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NOTICE. 


Les  historiens  disent  peu  de  chose  de  Sébastien  de  l  Au- 
bespine,  à  qiii  nous  devons  la  plupart  des  pièces  (|ui  compo- 
sent ce  volume.  Brantôme,  son  contemporain,  ce  complaisant 
et  prolixe  louangeur  des  célébrités  les  plus  disparates,  lui 
consacre  tout  juste  quatre  lignes,  encore  défigure-t-il  son 
titre.  C'est  à  peine  si ,  dans  sa  volumineuse  histoire  du 
XVI''  siècle,  le  consciencieux  de  Thou  fait  trois  fois  mention  de 
févéqae  de  Limoges  1  Son  nom,  ignoré  du  président  Hénault , 
D*a  pas  trouvé  place  dans  la  Biographie  imiverselie,  ce  vaste  né> 
crologe  des  plus  légitimes  comme  dos  plus  contestables  il- 
lustrations; et  sans  la  découverte  inespérée  que  nous  avons 
faite  de  son  portefeuille ,  nous  en  serions  encore  à  oonsolfer, 
comme  la  notice  la  plus  complète  de  sa  vie,  les  six  lignes  qui 
le  concernent  dans  le  P.  Anselme,  ou  Vépitaphe  qu*on  lisait 
autrefois  dans  Téglise  cathédrale  de  Limoge,  et  que  nous  a 
conservée  le  Gnllia  chnstiana, 

Sébastien  de  l'Aubespine  naquit  on  Beauce,  le  3i  avril  i5i8. 
Jl  était  le  second  fils  de  Claude  de  l'Aubespine,  seigneur 
d'Érou ville,  Plancheville  et  de  la  Trousse-Rigault,  et  de  Mar- 
guerite le  Berruyer,  dame  de  la  Corbillière  et  de  la  Poi- 
riére,  famille  déjà  illustrée  par  de  hautes  charges,  et  depuis 
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plus  de  deux  cents  ans  etal)lit'  dans  le  pays  chartrain.  Claude 
de  l'Aubesplne,  fils  aîiié  du  seigneur  d'I^rouville ,  gendre  fie 
Guil.  Bochetel  et  de  Mario  de  Morvilliers,  avait  été  pourvu  de 
bonne  heure  de  la  charge  de  secrt'laire  d'élal  :  il  prit  le  soin  de 
produire  ses  frères  h  la  cour.  Le  mérite  et  la  haute  aptitude 
de  Sébastien  pour  les  allai res  le  firent  apprécier  de  François  I", 
qui  ne  larda  point  à  remployer.  .Nous  i<;tioions  la  nature  de 
ses  premiers  travaux,  que  ce  prince  récompensa  de  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques  et  notamment  de  l'abbaye  de  Basse- 
Fontaine,  située  dans  le  diocèse  de  Troyes  :  non  pas  que  Sébas- 
tien, plus  qtic  ses  frères,  seliit  voué  à  Téglise,  mais  bien,  ainsi 
que  le  dit  Brantôme,  «patice  qu6  ce  grand  roy  ne  pouvant 
récompenser  des  finances  de  ses  domaines  les  bons  services 
de  ss  noblesse,' il  trouvoit  meilleur  de  récompenser  ceux  qui 
ravoient  bien  servi  de  quelques  abbayes  et  biens  d'église...»  » 
C'est  sous  ce  titre  d'abbé  de  Basse-Fontaine  que  nous  voyons, 
en  i543,  Sébastien  de  FAubespine  chargé  d'une  mission  en 
Suisse;  de  graves  intérêts  la  motivaient.  Pendant  les  dissen- 
sions qui,  enr  Allemagne,  avaient  amené  la  ligue  de  Smal- 
calde,  la  guerre  s'était  rallumée  entre  François  !"*  et  Charies- 
Qttint,  iFoocflaion  du  double'  assassinat  des  ambassadeurs  de 
France;  à  Venise  et*  à  la  Porte.  L'etnpereùr  venait  de  s'unir  an 
rot  d'Anglétert^:  il  iétsit  importaiit  pour  François  de  se  créer 
éx»  alliés'.  lA  Suisse;  que  dei  traités  particuliers  et  conlradic- 
toires  uitisisaient  égalèmettt  à  itf  France  et  à  f  E^gne ,  devint 
le  but  de  négociations  suivies  de  la  part  des  deux  princes  ri>» 
vattxl  L*dbbé  de  Basse-Fontaine  partit  pour  Soleure,  où  rési- 
dait Iforelet,  agent  ordinaire  de  François  1*.  Bien  que ,  par 
une  râîson  que  nous  dirons  plus  loin,  les  pièces  les  plus  im- 
portaiités  de  cette  mission  de  l'Aubespiiie  nous  manqwftt,  ià. 
n*est  pAs  difficile  d'apprécier 'la  natttfe' de  ses  iravaux  en  ce 
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pays  :  Fetonir  les  Suiâses  dans  railianoo  française  et  les  aiucner 
àiournir  le  contingent  auquel  les  obligeait  le  traité  de  i5a  i, 
surveiller  le  mouvement  dos  troupes  dans  le  Milanais ,  com- 
battre l'influenoe  de  lempereur  près  des  cantons,  détacher 
de  son  parti,  par  les  moyens  babitueUde  séducUon^  ks  ma- 
gistrats ,  les  iiommes  de  lettres ,  les  personnages  influents  et 
celle  foule  d  officiers  de  fof tune  dont  la  Suisse  et  les  pays  en- 
vironnants étaient  alors  remplis ,  tels  durant  être  les  effiocts 
de  l'abbé  de  Basse-Fontaine.  Parmi  les  rares  pièces  de  cette 
négociatiofi  que  nous  ayons  retrouvées,  voici  une  lettre  qui 
justifie  assez  ce  que  nous  venons  de  dire  et  qui  caractérise 
ces  chefs  de  corps-francs ,  appelés  rettres  ou  lansquenets,  que 
le  seul  appit  de  Tor  attirait  et  dont  les  services  étaient  au 
plus  .offrant 

À  M.  VAMSAMAOeUA  DU  ROI  À  SOLBU&K. 

Monsieur,  je  vous  advbe  que  fempereur  lève  partout  dei  Janfquenets  et 
les  dresse  à  Spire  pour  faire  leurs  monstres,  où  ledit  empereur  viendra  en 
personne.  I.e  duc  Maurich  de  Saxe  conduyra  mil  rlirvanlx  <  t  le  jeune 
marquis  Albreclit  de  Brandebcrg  conduyra  cinq  rens  clu  vauK  toiii  roniic 
le  roy.  Les  deux  princes  de  Bavyères  lèvent  aussi  ung  grand  nombre  de 
gens  pour  les  mener  en  Hongrie,  et  les  autres  estats  de  l'empire  «nvoyront 
awn  en  Honnie.  Leedits  pnniws  ont  vonkiiqae  fiisM  ecaduoteiir  de  lenn 
fana,  oe  qoelevray  fdoié  jaffoee  i  ce  qoejt  sadie  en  qndle  sorialeroy 
oie  veult  tnietcr  :  de  quoy  vom  ay  bien  voulu  adverdr,  vous  pryant  me 
faire  avoir  responce  du  ro)  touchant  mon  estât,  dont  tous  «ivoye  la  lettre 
d'appoinctement  que  ledit  sieur  m'a  baillé,  laquelle  pourrez  veoir  et  me 
la  renvoyer,  car  en  huit  ans  je  n'ai  rien  eu  dudit  estât.  Piir  quoy  vous 
plaira  tant  faire  que  je  puisse  avoir  argent  ;  car  si  j'en  avo\s  je  pourroys 
làen  faire  grand  service  audit  seigneur  :  me  recommandant  à  vostre  bonne 
pieeu  Dooné  le  Anancher  après  Sunt-Ulrieli,  i5A3.  Voire  lfèt>luimble  et 
teèi  oMyiiant  aernleur. 

.ALBIŒCUT  FliU^KbL  DE  IkNORNiGEN.  chevalitr. 

A. 
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I.a  mission  de  Sébastien  de  l'Aubespinc  eut  tout  le  succès 
désirable.  Les  cantons  lielvétiques  répondirent  à  l'appel  (]ne 
leur  faisait  la  France,  sans  pourtant  se  brouiller  ouvert(Mnont 
avec  l'onipereur.  Du  reste,  on  sait  le  succès  de  cette  nouvelle 
prise  d'armes  :  la  victoire  d(>  Cerisoles  en  Piémont  par  Ise 
armées  françaises  et  l'invasion  de  la  Champagne  par  celles  de 
Charles-Quint  amenèrent  la  paix  de  (Irespy,  dont  les  princi- 
pales conditions  lurent  la  restitution,  de  part  et  d'autre,  des 
pays  conquis  et  la  promesse  de  mariage  entre  Charles,  duc 
d'Orléans,  fils  puîné  de  François  1",  et  la  Me  de  Charles- 
Quint  ,  ou  de  Ferdinand ,  son  frère. 

De  retour  en  France ,  Sébastien  de  l'Aubespine  fut,  dès  le 
commencement  de  l'année  suivante ,  adjoint  à  MM.  de  Grignan 
et  Mcsnage,  choisis  pour  représenter  le  roi  de  France  à  la  diète 
de  Worms,où  devaient  s'agiter  les  interminablosquestions  qu  i 
divisaioit  rÂllemagne.  La  principale  mission  des  négocia- 
teurs français  fut  de  hâter  près  de  l'empereur  l'exécution  du 
traité  du  18  septembre,  d'arrêter  les  secours  que  prétendait 
tirer  de  rÂllemagne  le  roi  d'Angleterre,  resté  en  guerre  avec 
la  France,  et  de  solliciter  la  tenue  du  concile  de  Trente. 

Louis  Âdhémard  de  Monteil,  haron,  puis  comte  de  Gri- 
gnan ,  dont  les  aïeux ,  plus  que  le  mérite  peut-être,  disaient 
nUustration,  avait  quitté  le  gouTemement  de  Provence,  et 
les  sanglantes  exécutions  de  Cahrières  et  de  Mérindol,  pour 
Fambassade  d'Allemagne  :  parent  du  cardinal  de  Toumon,  son 
lèle  pour  Tabsolutisme  du  pape  et  la  rudesse  de  ses  habitudes 
avaient  £iit  supposer  à  la  cour  de  France  qu'il  était  f  homme 
qu'il  fiillatt  pour  obliger  les  protestants  à  consentir  au  con- 
cile. Hais,  outre  f  habileté  qui  convient  aux  diplomates  et  qu'il 
n  avait  pas,  Grignan  manquait  d'érudition.  «  Ce  n*était  point 
un  homme  de  lettres,  ■  dit  de  Thon;  «  il  ne  savait  pas  le  la- 
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tin,  »  dit  Sleidan  :  or,  s'il  nous  est  pennis  de  citer  un  drame 
moderne  fort  connu  : 

 La  noblesse 

D'Allemagne  aime  fort  qu'on  lui  parle  latin. 

Ce  fut  f  aMi>é  de  Basse-Fontaine  que  François  chargea  du 
soin  de  traduire  les  dépêches  et  de  préparer  les  harang[ues  du 
comte  de  Grignan  :  Sébastien  de  TAubespine  accepta  ce  mo- 
deste emploi.  Nous  aVons  de  ses  services,  en  cette  drcoostance, 
un  témoignage  précieux,  ettd  <{u*il  en  existe  peu  dans  les  ar- 
chives dijdomatiques:  c'est  son  journal  autographe',  contenant 
le  récit  sommaire  de  tout  ce  que  firent  MH.  de  Grignan, 
Mesnage  et  lui  pendant  la  tenue  de  la  diète  de  Worms. 
Quoique  ce  document  soit  de  nature  &  être  publié  tout  entier, 
nous  nous  bornerons  à  en  citer  ici  les  premières  pages  : 

JOOmâL  Dl  L'AMBASMDB  DB  WOIUHS. 

Je  partis  de  h  eourt  pour  (ayre  mon  voyage  d'Aflemagiie  le  vingtièine 
de  man,  fan  iShà»  avant Pteques,  et  vina  trouver  M.  de  Gi%nan  i  Saint» 
Lamerdea-Eaux,  près  de  Blois,  là  où  estoyt  le  roy  :  puis  de  là,  suyvant  aa 
eompagnic,  nous  vînmes  à  passer  à  Troycs,  à  Thouls,  à  Metz,  à  Stras- 
bourg, à  Spire,  et  de  là  à  Worms,  ville  députée  pour  la  dièto,  l;i  où  arri- 
vâmes le  xi\' jour  d'apvril  ,  i'aii  lâ  'i  ').  après  Pasqucs.  A  i'ciitr<^e  de  ladite 
ville,  trouvasmf  s  le  roy  des  Horiiaiiis ,  qui  nous  re(  eut  iioiicstement.  Mon- 
sieur de  Grignan  arrivé,  il  s'envoya  excuser  le  jour  uiesme  envers  mon- 
sieur  de  GraDvdle.  chanodiier  de  l'empereur,  de  ce  qu'fl  ne  le  pouvoit 
viiiter,  calant  mrprii  de  la  goutte.  Puis  le  lendemam ,  u*  jour  d'apvril ,  je 
tu  excuser  derechef  monsieur  de  Grignan,  priant  tooteflbi»  monsieur  de 
Granvelle  luy  donner  jour  commode  pour  luy  venir  dire  sa  cr<^ance;  parce 
que  ledit  sieur  de  Grignan  avoît  sa  cinpripalle  assreddé  li^a  (principaile 
adressé  à  luy),  lequel,  entre  autres,  me  dist  qu'il  en  advertiroit.  £t  incon- 

'  D'une  écriture  si  étrange,  par  paren-      passer  des  nombreux  saagmimies  dont 

thè$e,  que,  pour  (Ire  indécliiffraUe  aux      l'autsur  l'a hériuèe. 
jeuides  lecteurs  vulgaires,  elle  pouvait  se 
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tinént  luy  envoya  monsieur  d'Arras  son  fils,  puis  iuy-mosme  vint  le 
xxiii*  jour  d'apvril  voyr  monsieur  de  Grignan,  auquel  mon&ieur  de  Grjgnan 
dist  sa  créance. 

Et  premièraïuflit  cpi'U  ettdyt  verni  suyvaot  ce  que  l'empereur  avoit 
mandé  au  nj  d'envoyer  un  penonnajge  pour  traicter/rliiief    ta  nUikn 
■  ()e  ftiet  de  k  rel^ion).  k  qnoy  fl  s*employeroit  i  ee'  qat  fon  tmuveroyt 
bien.  A  quoy  ledit  de  Granvette  reipondit  qu'A  n'cstojt  jà  betokig-de  ftyre 

mention  de  ladite  irleginn  que  premièrement  l'empereur,  que  l'on  atteo- 
doit  le  xii'  jour  do  inav.  no  fust  venu  .  et  qu'il  n'eust  jà  este"-  do  nocossité  se 
baster  tant,  mais  quo  puisqu  il  ostoyt  venu,  qu'il  ostcnl  le  hioii  vomi. 

Secondement,  M.  de  Grignan  luy  dist  que  le  ruy  luy  avuil  donné  charge 
de  fiûre  entendre  aux  états  de  Tempire  que  àe  taetd  rdatne  (le  duc  de 
Lotirene)  venint  A  fiiyre  foy  et  homaige  de  sondit  duebé  à  meadeon  de 
Tempire,  Us  vourinent  ae  garder  «naemble  ne  vouloir  reoepvoir  lliomaige 
du  ckid^  flidtoi (duché  de  Bart),  parce  que,  de  toute  antiquité,  il  dépen- 
dirft  de  la  oouroone  de  France.  A  quoy  ledit  de  Granvelle  respoodit  qu'A 
ne  penserovt  jamays  que  ledit  duc  vouleust  fayro  cola  conlio  son  grand 
bien  ot  ]);iys.  A  quoy  ledit  sieur  de  (îrignan  rosplita  qu'il  pouroyt  estre 
ainsi,  mais  que  le  roy  avoit  si  grand  désir  d'entretenir  la  }>ays,  de  laquelle 
des  Allemands  estoyent  principaux  contreuleurs ,  qu'il  vouloit  obvier  à 
toutes  discttsnons  &  Tadvenir. 

Tiercement,  M.  de  Gr^an  dit  qu'il  estoit  aussi  venu  pour  retber  des 
ducs  ve  BaJUera  (Bavière)  quelque  formt  (afgent)  quils  ddmiîent  au 
roy;  sur  quoy  ledit  Granvelle  respondit  rien,  sinon  qu'A  pressa  asses 
M.  de  Grignan  d'aller  visiter  le  roy  le  plus  tost  que  sa  santé  Icqf  pennet- 
troyt  :  ce  qu'il  luy  proniîsl. 

Lodit  de  (îrajivollc  adjousta  qu'il  luy  avoyt  este  dit  par  un  lionio  digne 
de  foy,  ce  jour  raesme ,  que  relvy  Frecande  sej'oyt  grap^uiter  el  gros  hcr  Ironce 
pemnlm'  af  k  somIm  «JuuUretia  (  que  le  roy  de  Prance  lèsoit  pragtiquer  le 
Grand-Semeur  contre  Tempereur  et  la  sainte  cbrétiènté}  -,  à  quoy  ledit  de 
Gr^nan  respoodit  qu'il  n'eetoit  vrai;  que  nhy  bmoft  (le  roy  vodoyt)  en- 
tretenir ^alutf  ttùfe  (la  paix  faite  ) ,  et  qu'il  ne  vûuldroyt  consumer  gefardent 
(de  l'argent)  en  vain.  Et  dist  alors  Granvelle  qu'il  n'y  adjonste  pOint  de  foy 
et  qu'il  avoyt  bien  ditre  à  lui  qui  lui  avoyt  apporté  ces  nouvelles  que  14  oà 
leuis  niajostr.s  no  sorniont  unies,  ce  ne  seroit  quo  dospence. 

Un  peu  après  le  chcvaulcbeur  porta  dépesche  au  roy. 
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Le  dimanche  xxvi'  jour  dudit  nioys,  nioiisiein  de  (ïrignan  et  mov  aî- 
lasiues  vfoir  le  roy  pouriuy  due  la  crÊaacc,  auquel  le  âei^cur  de  (in^u«n 
dût  mesmes  et  lemblablet  paroles,  touchant  la  religion  et  le  fidot  de  Bar, 
qu'il  a  voit  dit  à  GranveUe,  sans  Iny  parler  des  d«btes  à^vMen  (Bavière). 
An  faiet  de  la  ger&m  (nlîgioa) .  le  roy  luy  rei|Mndil  qa*â  eitoit  bien  ayae 
de  la  boone  alEMstioo  et  volonté  du  roy,  et  que  il  fidioit  attendre  l'empe- 
reur, qui  de  voyt  partir  incontiaaiitd'Aiiver»,  etqoe  toutelBEois  s  il  adveooyt 

que  Ton  ousi  alTaire  a  l'cioploier  en  quel([iie  chose,  que  l'on  ferovl  bien 
dcviiiu  i'advénement  dudit  etn|x^reiir.  Et  quant  au  iaict  de  liar,  qu'il  ne  pon- 
ioyt  le  duc  si  fol  de  vouloir  enlreprendi  e  sela  contre  le  roy  ;  et  qu'il  cstoyt 
d'avis  que  l'on  aUeodisl  l 'eiitpereur  d'avant  que  i' exposer  aux  estalf  de  l'eio- 
pu  <  Miy  vaut  le  commandement  du  roy  ;  ou  bien,  s'il  ne  voidoit  «ttendift, 
qu'il  luy  feroyt  dtmner  audience  quand  bon  luy  lemUeroyt.  A  quoy  mon- 
iteur de  Cif%a«n  oe  Mipoiidit  rien,  mais  luy  présenta  le»  lettre»  du  roy  et 
de  la  roy  ne  sa  leur;  puis  entra  A  parier  des  guerres  passées  et  de  la.  paix 
faicte;  sur  quoy  le  roy  dist  que,  puisqu'il  itvoyt  pieu  k  Dirn  fayre  ceste 
paix  tant  nécessaire,  qu'il  la  falloit  bien  ^Midrr,  ot  qu'ils  avoyeut  tous  gran- 
dement ofleiisé  Dieu;  que  eux  cstans  les  chels  de  la  chrestienté,  ils  esloyent 
cause  de  tant  d  anies  perdues ,  tant  en  Turquie  que  aultrc  part,  et  qu'il 
&Uoyt  conftuiwr  qu'ung  ebaieui»  d'eus  avoyt  tort,  ce  qui  let.avfHt  m»  en 
grue  fini»  et  deapent  lana  nul  pcofit  Ap*ès  qudque»  aytret  devis,  nous 
prismes  congé  du  n^,  puis  du  cardinal  d'Auxebourg  et  du  conte  FVédérich£^  «y^-  '< 
et  du  conte  Guillaume. [      '  -  , 

Le  lendemain  au  soir.  Je  parlé  à  monsieur  Cojab  Smartias  (Jacq.  Stur- 
mius  )  par  ch/ttcr  à  optrer  à  traince  al  rnaoulesttn  que  nuuoient  les  imrepiaUtes  en- 
trance  rehy  i.houtant  U'  sonllct'  nitrcd^tc  (  pour  tàfher  à  porter  à  Viiincre  la  ré-  j  .'<  (  l  li  ' 
solution  que  monstruient  les  iu)[)erialistes  contre  le  roy  toucbant  le  concile 
é6  Tvente  ) ,  lequel  me  respondit  que  les  trostepans  (protestans)  M)uderoyent 
à  rmptkv  (  l'empereur  )  tout  auhridje,  moyennant  qu'A  leur  promist  paix 
perpétuelle,  et  qui  ne  se  peut  nmipre  par  le  soefice  (consfle)  nàredçte  (de 
Trente),  ç'eil4dlire  que,  là  où  il  seroyt  déclaré  quelque  chose  contre  eux,  fl 
ne  seroyt  point  exécuté  par  force,  mais  par  amicable  compoaition  en  la 
religion.  Ce  que  lu\  rospondis  estre  vain  de  demander  cclla,  veii  qu'ils  sa- 
voyent  bien  <pie  /u/ca  hou  erut  scrmnda  lupieticis,  tels  qu'ils  seroient  par  ad-  { 
venbue  dei  Urés,  teste  côcilio  CosLuiU/^^ ,  14  où  llus  et  Jér>  de  Pi;aga,  nôobs- 
taut  U  pvoBiesse,  vivi  exasti  fuerani.  . 
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Le  xxviii'  jour  dudit  mois  je  larpe  (parié)  enoores  audit  Smurdas  (Stur- 
miiu),  qui  me  dist  et  fist  la  plus  grande  part  dn  dîscoun  qai  eit  en  la  qua- 
trième dépesche. 

Le  dernier  jour  d'apvrS  je  fna  visiter  Tambassadeur  du  pape  pour  luy 
communiquer  ce  que  j'avois  ouy  :  lequel  me  dist  avoir  receu  lettres  de 
l'ambassadeur  du  pape  qui  rstoyt  pardevers  l'empereur,  pnr  lesquelles  il 
I  escripvoit  que  monsieur  d  (  )rlt  ,iiis  i-^toyf  avpc  l'empereur  à  Anvers  et  que 
le  bruici  estoii  que  rernjturt  ur  vouloit  s'acheminer  pour  venir  Worms  : 
me  dist  davantage  que  le  <  ardinal  Fr....  venoyt  pardevers  l'empereur. 

Le  premier  jour  de  may,  fan  1 5&5,  M.  de  Grignan  fist  bailler  au  ma- 
thématicien X  eacus.  Ledit  mathématicîen  bailla  quittance;  tant  deadita  x 
fnésentement  reeeua  que  pour  les  xu  qu'il  avoit  receu  A  Stramsbourg. 
dont  la  teneur  suit  : 

«  Ego  Nicolaus  Pruckuerus  mathematicus,  presenti  chirographo  fateor 
rerepisse  ai,  a  domino  coruite  a  Grignaneo,  legalo  régis  Francia;  in  con 
ventu  Wernat...  si.  —  Prima  inaij,  anno  i5/li5.  Duodccim  jam  ante  rece- 
peram  reliquos,  impendendo  et  navando  operam  pro  régis  Gaiiiœ  negotiis.  • 

Le  premier  jour  de  may  noua  reoeumea  lettre  du  roy  dmit  U  teneur 
s'ensuit  :  —  D^édbds  Ray. 

a  Mon  cousin,  j'aj  receu  voaletres  du  vn  de  ce  moya  et  entendu  le  brnict 
que  vous  avei  peu  entendre  i  votre  arrivée  en  AUemaigne,  dont,  corne  je 
pense ,  vous  pourrez  plus  am|rfement  discourir  lorsque  vous  serei  où  se 
tient  la  journée  (en  chiiïre  que  l'on  rompa  p.  raif*  «nUadnen  tarpicalier) 
(pour  faire  entendre  en  particulier)  ce  qui  s'ensuyt: 

i'  J'ay  eu  nouvelles  de  Levant  que  Teiarcq  (le  Turcq)  entendra  à  tnUeJve 
(la  irefve  )  si  l'empereur  et  moy  voulons  envoyer  ambassadeur  pardevm 
luy  pour  en  traicter.  et  que  desji.  par  fadvia  de  f empereur,  j'ay  envoyé 
ung  gentilhomme  devant  pour  advertir  ledit  Turcq  que  ledit  empereur  «t 
moy  envoyons  de  brief  perdcvant  luy.  mais  qu'il  envoyait  sauf-condmtjut- 
tpiessurlesditrs  limites;  et  je  suis  en  grande  espérance  que  ladite  trefve  se 
fen  comme  de  brief  l'empereur  et  moy  avons  délibéré  y  envoyer  person- 
ne^ pour  ce  faire. 

<i  Au  dcnieurani,  je  vous  veuix  bien  advertir  commedepuys  votre  dépar- 
tement I  empereur  a  envoyé  la  déclaration  de  raltemative.  accordant  sa 
nicpoe.  la  seconde  fifie  dn  ny  des  Romains,  avecques  mon  fils  le  duc  dt)f>- 
léana,  luy  donnant  TesUt  et  duché  de  MîUmi.  ce  que  j'ay  trèa^dnntien 
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accordé,  comlneD  que  j'eusse  tousjours  désiré  et  détireroys  bien  k  131e 

dudit  empereur;  mais  puisqu'il  luy  a  plu  ainsy,  je  m'en  contente;  panpioy 
nr  reste  plus,  sinon  raccomplissoment  dudit  mariage.  Et  pour  autant  que 
vous  ru  csrnvfz  que  vous  avez  adverlissonient  que  le  dur  Morit  c  de  Saxe  se 
prépare  pour  aller  au  service  du  roy  d'Angleterre,  mon  ennemy,  aflîn  de  me 
fiiyre  la  guerre,  ce  que  je  treuve  merveilleusement  estrange,  veu  rancienne 
amytié  et  alliance  qui  a  esté  de  més  prédécesseurs  roys  et  de  moy  arec  le 
saint-empire;  les  priant  de  vouloir  admonester  ledit  duc  Morice  de  laisser 
telle  entreprise,  atlandu  que  ledit  Anglois  n'a  envoyé  aucune  procucatUm 
pour  accepter  la  rompréhension  qui  a  esté  faicte  de  luy  par  remperenr,  ny 
rendu  ce  qui  estoyt  orcupé  de  depuys  la  c^erni^re  guerre,  comme  contient 
le  traieté".  et  que  de  ma  part  je  ne  potnsuys  autre  chose  que  la  restitution 
demoii  lientaigc.et  suis  contrainct  d'entreprendre  ce  que  j  en  tais  pour  venir 
à  cest  elTect.  Et  s'il  plaist  aux  princes  et  estats  du  saint-empire  considérer  ce 
que  je  vous  escrips  cy -dessus,  «isemble  l'andenne  amytié  si  longuement 
obsenrée  et  allianoe  entre  mesdits  prédécesseurs  et-enis;  la  voysinance  en 
Ifaffic,  conversation  et  commodité  que  nos  sujects  ont  les  ungi  aveapie»  les 
autres,  et  aussi  le  dernier  traieté  de  paix  faict  entre  Tempereur,  euh  et 
moy,  et  peu  de  proffict  et  advantaigc  qu'ils  peuvent  tirer  de  l'Anglovs, 
avccques  lequel  ils  n'ont  point  d'ancienne  alliance,  je  ne  fays  double  qu'ils 
ne  donnent  si  bonne  provision  en  cest  affaire ,  que  ledit  due  Morico  et 
aultres  princes  ès  états  du  saint-empire  ne  vouidront  fayre  ni  souOrii*  cstrc 
foict  éboÈC  qui  sera  préjudiciable  à  moy  on  A  mon  royaulme.  Et  de  ce  qui 
vous  sera  respondu,  je  voua  prie  m'advertir,  ensemble  de  ce  que  vous 
ponrret  af^endre  par  deift.  le  plus  tost  que  vous  sera  possible;  et  sera  be- 
soin que  ce  soyt  doresnavaot  en  chiffre.  Sur  (juoy  faisant  fm .  je  pt-ieray 
Dieu,  mon  cousin ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Ëscript  à  Romorantin,  le 
zn.*  jourd'apvril,  fan  i5A5.  <•  Ainsi  s%né  : 

FRANÇOIS. 

Aa»dbMMU.bAÏAKD.  ' 

Ceï  extrait  nous  semble  sufTisant  pour  prouver  l'intérêt  de 
ce  journal,  qui  complète,  sur  beaucoup  de  points,  les  notions 
que  Dous  ont  laissées  les  historiens  sur  les  affaires  de  ce  temps. 
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cA  les  relations  politiques  de  la  Franee  aveo  les  princes  dAi- 
lemagoe. 

A  l'issiio  des  conférences  de  Wonns,  qui  finirent  \e  4  août 
1 545,  l'Aubespine  reprit  ses  fonctions  près  des  cantons  hel- 
vétiques. La  mort  inopinée  du  jeune  duc  d'Orléans,  qui  devait 
épouser  la  fille  ou  la  nièce  de  lempereur,  en  dégageant  ce- 
luÎHn  de  sa  promesse  de  restituer  Milan,  remettait  tout  en 
question.  Le  traité  de  Crespy,  sans  cette  indemnité,  n'était 
plus  que  honteux  pour  la  Franco  :  Charies^uint  le  sentit. 
Mais,  avant  de  se  remettre  sur  le  pied  de  guerre  avec  Fran- 
çois, il  lui  fallait  achever  Tasservissemeni  de  TMlemagne,  et 
le  concours  des  Suisses  lui  parut  nécessaire  :  il  le  sollicita, 
soitat  en  prévision  d'une  nouvelle  et  prochaine  rupture  avec 
la  France.  De  lenr  c6té,  les  chefs  de  la  ligue  de  Smakalde 
pressaient  les  cantons  réformés  de  s'intéresser  dans  leur 
querelle.  Sur  les  exhortations  de  M.  de  Bass^-Pontaine,  les 
cantons,  assemhlés  à  Baden,  prirent  la  résolution  s<dennelle 
d'observer  la  pins  stricte  neutralité.  Nous  n'avons  pas  de  meil- 
leure  preuve  du  succès  des  négociations  de  l'Aube^ine  que 
la  distinction  qu'Henri  II,  nouvellement  parvenu  au  trâne, 
crut  dcYoir  accorder  aux  Suisses.  Poar  lenr  prouver  l'estime 
qufl  faisait  d'eux,  U  chargea  Basse-Fontaine  (novembre  1 5^7  ) 
de  les  inviter  à  être  parrains  d'une  fille  dont  la  reine  venait 
d'accoucher.  Les  ambassadeurs  des  cantons,  fort  bien  accueillis 
.  à  la  cour  de  Henri  II,  donnèrent  à  la  princesse  le  nom  de 
Gaude,  et  offrirent  au  roi  un  médaillon  d*or,  frappé  chez  eux, 
à  l'occaiion  de  cette  solennité.  (  Voy.  page  893  de  ce  recueil.) 

L'année  suivante,  Sébastien  de  l'Aubespine  se  rendit  à 
Bâle  avec  la  mission  apparente  de  régler  en  cette  ville  divers 
inléiiâtod«  roison  maûre,  mais  en  réalité  pour  traiter  avec  les 
jStvssbourgeois  d'une  affiire  du  plus  haut  intérêt,  puisque 
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le  résultat  ponvait  amener  la  réunion  de  celle  vilie  k  la 
France.  A  l'exemple  de  son  père,  Henri  II  entretenait  à  Stras- 
bourg des  partisans  dévoués.  Déjà,  à  la  diète  de  ^ire,  en 
ibAàt  HeDri,  duc  de  Brunswick,  avait  aigrement  reproché 
à  Jacques  Sturm,  député  des  Strasbourgeois  à  cette  diète,  le 
lèle  et  l'affection  de  ses  compatriotes  enver»  les  Français.  Voici 
la  oommtMÎon  donnée  à  Basse-Fontaine  par  Henri  II;  elle 
estda  6  aoAt  i548. 

L'abbé  de  BaMe-Fontainc  ira  k  Basie»  et  là  attendra  reapooee  et  ce  que 
luy  fera  açavoir  le  docteur  Vallerand  PouUais ,  enaemble  Pellissîer  et  Dan- 
laj  ;  et  après  lea  avoir  oy  parier  et  entendu  d'eula  et  de  Cdius  et  Sturmius, 

et  autres  serviteurs  que  le  roy  a  par-delà,  Testât  en  quoy  sont  les  affaires 
de  Strasbourg  et  la  délibération  en  quoy  seront  ceux  de  ladite  ville  d'eulx 
maintenir  en  leurs  francbises  et  libériez,  s'il  veoit  et  congiioist  qu'il  y  ait 
apparence,  trouvera  moyen  secrètement  et  dcxtremcnt  de  parler  à  aucuns 
des  principaulx  de  ladite  ville,  et  leur  dira  que  le  roy,  ayant  entendu  qu'ils 
ont  pris  eceor  «I  ans  en  considéfatiOD.  pw  Fezemple  de  leurs  voisins,  le 
danger  06  ils  estoient  pour  tomber,  a  bien  vouUo,  comme  prince  qui  a 
iMsjoun  siofuliètement  désiré  le  bien,  utilité  et  liberté  de  la  Gemanie, 
et,  autre  autres  membres  d'icelie,  aymé  ladite  ville  de  Strasbourg,  envoyer 
ledîct  de  Basse-Fontaine  par-del?i  pour  les  confortci'  en  reste  bonne  oppi- 
nion  et  les  as^scurer  qu'ik  trouveront  en  Iwf  ayde  et  secours  d'amj  quand 
ils  en  auront  bcsoing. 

Là-dessus  entendra  de  ceiu  de  ladite  ville  ce  qu'ils  auront  délibéré  fiiire 
et  ^el  ayde  et  aeeours  ib  voiddraient  dudict  aognenr,  sait  d'aigent  ou 
de  gads,  dont  iaeontinait  il  adverlira  lediet  aeignenr. 

Kt  pour  autanl  que  ledit  PcOissier  a  diot  qolls  annnent  a^iréable  que  le 
roy  les  feist,  par  quelque  marchant  de  Basle  ou  de  Suisse .  asscurer  de 
quelque  somme  de  deniers  jusques  à  cinquante  ou  soixante  mille  escus, 
pour  eulx  en  aydcr  s'ils  venoient  à  en  avoir  alTaire  { où  loutesfois  le  roy  ne 
seroit  aucunement  nommé  ,  et  que  cella  scrviroît  à  exciter  le  menu  peuple 
quand  ils  se  verroient  en  espérance  desdils  deniers  pour  satisfaire  à  ung 
iaeonvénient) ,  sçoura  ledict  de  Baase-Pontaine  quelle  seureté  le  roy  auroit 
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du  recouvrement  desdits  deniers  s'il  les  mectoit  là,  et  ie  moyen  qu'il  y  au- 
roit  de  les  en  pouvoir  aydcr  sans  que  l'on  sceust  que  cella  vinsl  de  luy,  les 
asseurant  que  le  roy  s'y  laissera  aysément  conduire  s'il  voit  qu'ils  facent 
leur  devoir. 

S*il8  vedlent  que  Basdeii  Ghartel  entre  dedans  leur  ville  pour  la  ïeureté 
d'icelle ,  ledict  de  Basse-Fontaine  luy  dira  de  la  part  du  roy  qu*fl  ne  luy  sçau- 
roit  faire  plus  grant  service,  et  à  ceste  fin  luy  baillera  les  lettres  de  créance 
que  ledict  sei^jneur  iuy  escript,  le  pryant  s'y  employer  comme  en  son 
proprr  service.  Toutcsfois  qno  ce  soit  comme  s'il  le  faisoil  de  iuy-mesmes. 

Poiu"  autant  que  l'on  ne  srait  quel  train  doit  prendre  ceste  négociation 
ne  quel  fondement  l'on  peut  asseoir  aux  advis  que  ie  roy  a  eus  de  ce 
cousté-là ,  icelluy  seigneur  se  remect  du  tout  audict  de  Basse-Fontaine  pour, 
suivant  ce  qu'il  verra  et  cognoistra  i  l'œil,  y  frire  pour  le  service  du  roy  ce 
qui  sera  plus  à  propos,  sans  promettre  ne  s'obliger  de  riens  que  le  roy 
n'en  sçnt  premièrenient  adverty. 

Fait  4  A%uebdle,  le  vi*  jour  dTaoust  niâ  cinq  cens  quarante-huit. 

5^fii:  HENRI. 
Bt  pfaf     :  DE  L'AUBESPINE. 

Cette  négociatioD  neut  pas  tout  le  saccès  que  désirait 
Henri  II  :  aussi  la  résistance  que  le  parti  français  éprouva 
en  cette  circonstance  valut  aux  Stnsbourgeois  d*étre  traités 
avec  moins  de  rigueur  que  les  autres  villes  de  la  ligue  quand 
Tempereur  eut,  quelque  temps  après,  triomphé  des  confé- 
dérés :  «  Ceux  de  Strasbourg  ne  furent  pas  traités  si  rudement, 
dit  Le  Petit ,  dans  sa  Grande  chronique  de  Hollande,  car  l'em- 
pereur ne  leur  bailla  pas  garnison,  et  se  contenta  de  trente 
mille  escus  avec  douse  pièces  d*artillerie  ;  mais  on  pensa  qu'il 
ayoit  quelque  considération  particulière  en  cela,  et  qu'il  avoit 
entendu  ce  que  le  roy  de  France  y  avoit  voulu  pratiquer 
quelques  jours  auparavant  *  (T.  I**,  liv.  8,  page  i64.) 
. .  Cqwndant  Henri  II  songeait  à  renouveler  le  traité  d'alliance 
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avec  les  cantons  helvétiques,  dont  la  durée  allait  expirer, 
mais  il  voulait  quelques  modifications  à  certaines  clauses 
onéreuses  à  sa  couronne.  Jacques  Mesnage,  seigneur  de  Coi- 
gny,  que  nous  avons  précédemment  cité,  et  Guillaume  du 
Plessy,  sieur  de  Liencourt,  furent  chargés  de  la  ngnature  du 
nouveau  traité,  et  Tabbé  de  Basse-Fontaine  eut  la  mission 
spéciale  dy  faire  insérer  les  niorlifîcations  quy  souhaitait 
Hotri  :  c'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  du  roi  que  nous  avons 
en  coiginal,  et  dont  extrait  suit  : 

«libMiiiearjdeBuse-Fontainc...  n'estant  rien  survenu  depuis  vostre  parte- 
ment  loncbaot  la  cbaïf  e  que  je  vous  ay  donnée ,  je  ne  tous  en  diray  aoltre 
eiiose  que  ce  que  vous  verres  ès  lettres  que  j*eserips  k  mes  ambassadeurs, 
lesqudles  ib  vous  communiqueroat,  vous  priant ,  suivant  i(  rlles,  employer, 
tous  les  moyens  dont  vous  vous  pourrez  ad  viser  pour  le  faict  déco  ronou- 
vellernent,  et  principallcment  à  faire  doulccmoiit  relTormcr  les  trois  ai  ticles 
contenus  ès  dites  lettres  de  monsieur  le  elianeelliei-,  selon  la  déposeiic  que 
j'en  ay  depuis  faicle ,  couime  m'estant  très-donimageable  et  de  infinie  des- 
pence ,  ainsy  que  vous  entendrez  assez ,  sans  touttefois  rien  gaster  ni  altérer 
de  la  practique  en  quoi  est  ledit  renonveUement.  Priant  Dieu,  monsieur 
de  Basie-F<»ilame,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Saint-Gennain-en- 
Laye.  ie  troisième  jour  de  juing  iS&g.  Signé  Hbmm.  et  pbu  ia$,  vAv' 
assrniB  [Qaade  )  ;  oa  dst  :  A  monsieurde  Baase-Fontaine ,  estant  de  présent 
pour  mes  affaires  en  Suisse.  » 

Les  jdénipotentiaires  français  obtinrent  ici  gain  de  cause, 
malgré  les  iefforts  des  partisans  de  lempereur,  du  duc  de  Sa- 
voie, et  la  répugnance  des  cantons  de  Berne  et  de  Ztirich, 
que  les  récentes  persécutions  contre  les  calvinistes  éloignaient 
de  Tallianoe  française. 

Entre  autres  danses,  il  fut  dit  au  traité  :  «  Que  si  le  roy  vou- 
loit  faire  rentrer  sous  sa  domination  les  pays  d'Italie  possédés 
par  François  P'  en  iSai,  il  étoit  libre  d'en  tenter  Tentre- 
prise;  que  dans  ce  cas  les  cantons  ni  leurs  alliés  ne  seroient 
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obligés  de  le  sonfcnir,  mais  qu'aussitôt  qn  il  se  s<?roit  rendu 
maître  de  ces  états,  les  Suisses  scroieni  tenus  de  les  défendre 
en  sonnota^  de  même  que  toutes  les  autres  terres  du  royaume 
de  France;  que,  dans  le  cas  où  le  roy  voudroii  recouvrer 
Boulogne  et  le  comté  Boulonnois,  la  nation  helvétique  seroit 
obligée  de  l'assister  de  ses  troupes  ;  qu'enfin  ce  traité  seroit 
de  part  et  d'autre  observé  pendant  la  vie  du  roy  Henri  H , 
et  dureroit  cinq  ans  apr^'s  sa  mort  »  Il  est  même  à  remarqner 
qu'au  lieu  de  payer  les  SuUse»,  suivant  l'nsage  des  anciens, 
traités ,  le  canton  de  Soleure  prêta  cette  année  au  roi  une 
somme  de  5o,ooo  écus,  pour  laider  dans  ses  affaires. 

Ceat  vers  cette  époque  que  Sébastien  de  l'Aubespine  mit 
à  profit  ce  que  ses  relations  fréquentes  avec  les  chefs  de  la 
ligue  de  Smalcalde  lui  avaient  appris  des  troublais  de  lAl- 
lemagne.  Le  récit  qu  il  nous  a  laissé  des  guerres  des  princes 
coalisés  contre  lempereur  Charles -Quint  est  un  morceau 
digne  de  la  plume  de  Sleidan,  et  qui  jette  un  grand  jour  sur 
quelques  parties  oft»cuie»  de  Touvrage  de  ce  célèbre  histo- 
rien. La  publication  de  ce  document  seiait,  selon  nous,  d'une 
grande  utilité. 

De  retour  de  la  Suisse,  Sébastien  de  TAubespine  fut  chargé 
d*une  nouvdle  ambassade ,  mais  cette  fois-ci  toute  de  céré- 
monial et  d^observatîon.  L*empennir,  apmfes  la  diète  d'Augs- 
bourg,  8*était  tendu  à  Louvain  (  i655),  pour  y  hrre  prAler 
serment  de  fidélité  à  son  fils  don  Pbâippe,  en  qualité  de 
succestfeur,  aux  états  de  Flandre  et  de  Brabant.  L'alièé  de 
Basse-Fontaine  assista  aux  fêtes  briUante»  qui  forent,  à  cette 
occasion,  données  par  la  reine  de  Hongrie,  gonvemaDte  des 
Pays-Bfli;  et,  après  le  départ  de  Tempereur  et  de  aon  fils,  il 
resta  accrédité  prés  de  cette  princesse,  pour  veiUer  en  ces 

'  Dumool,  Vorpt  diplomal.  tome  IV,  part.  il.  page  348. 
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•etoirées  i  rcséeotiou  du  traké  de  ptu  récemment  conclu 
entre  k  Fianee  et  à'Anflelane,  en  vertu  duquel  U  ville  de 
Boakgne  était  rendue  au  roi. 

C'eil  à  ce  premier  séjour  que  fit  an  Floiidre  Sébastien  de 
rAubesfêiw  qu'il  faut  rattacher  ce  peu  de  mota  que  dit  de 
lui  Brantâme  :  •  Monaieur  de  Savoie,  dit-il  en  parlant  d*Em- 
aanuel-Philibert,  éloit  Heu  de  cette  humeur  que  pour  sa 
grandeur  U  bouchoit  les  yeux  à  tout,  comme  il  levoit  mou»- 
tré  looftempi  avant  nos  guerres  estrangères  :  car,  durant  la 
tre^  (la  paix  de  Crespy)  de  Tempereur  et  du  roi ,  il  fit  une 
entreprise  une  fou,  sur  la  ville  de  Mets  \  par  le  moyen  de 
quelques  cordeliers,  et  la  faillit;  et  ainsi  que  moosieor  de 
SeptrFontainee ,  ambassadeur  pour  lé  roi,  en  Flandre,  de- 
puis évesque  de  Lyno^es*,  grand  personnage  certes,  et  qui 
avoit  peu  de  aes  pareils,  de  la  maison  de  FAubespine,  lui 
renwastroit  le  virement  de  £oy  et  de  la  trefve,  il  lui  fit  jee- 
ponse:  Conunent  le  poy  François  prist-il  mes  terres?  lorsqu'on 
ne  s'en  doobloit  aucunement,  et  en  trelves  I....  > 

Cette  tentative  sur  Mets  n'avait  point  altéré  la  paix  dont 
jouissait  alors  k  France;  il  fallut  une  violation  manifeste  du 
traité:  éùe  ne  larda  point,  ^,  comme  d'habitude,  les  deux 
partie  ne  iaillinni  à  s'en  imputer  réciproquement  le  tort.  La 
vérité  est  qu'à  la  suite  d'une  insulte  iûts  par  les  Flaaiande  au 
fluuréchal  Saint -André  à  son  vetour  d*An|^eterre,  Henri  II 
avait  &tt  saîsîr  teua  les  navîfes  des  Pays-Bas  qui  se  trouvaient 
alors  dans  ses  ports.  La  rmne  da  Hongrie  porta  plainte' à 
Pans  de  ce  qu'elle  appelait  une  infraction  gratuite  au  traité. 


'  Ce  Uc  cntrepnse  sur  Metz ,  à  l«qaeUe  fl 
•Mbit  afitiMDkii.«rtd«  iS54;aca«i» 
qaMliOB  diaa  Iw  hitiorîent  et  notamment 

dus  l'Hi Moire  de  la  LdcniiM  d«  don 
Calmct,  tome  V,  col.  71a. 
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Irritée  de  ne  point  obtenir  promptement  aatisEictioii,  elle  fit 
par  représailles  jeter  en  prison  tons  les  commerçants  firançab 
qu  elle  put  saisir  dans  ses  terres;  quelques  jours  après,  Tarn-* 
bassadeur  de  France ,  insulté  dans  les  rues,  fut  ignominieuse- 
ment expulsé  de  la  ville  avec  la  noblesse  française  restée  au 
service  de  la  rdne  Éléonore,  veuve  de  François  I". 

Après  ce  coup  d^éclat  de  la  reine  de  Hongrie,  Henri  II  n*a- 
vait  plus  qu  a  rompre  ouvertement  avec  Tempereur  :  il  envoie 
donc  Brissac  en  Piémont,  tandis  que  les  ducs  de  Nevers  et  de 
Vendôme  ont  ordre  de  ravager  les  marches  de  Flandre. 

La  première  pensée  de  Cliaries-Quint,  à  la  nonvdle  du  dé- 
part de  Brissac,  fut  d enlever  au  roi  les  avantages  quil  tirait 
de  îalliance  des  Suisses.  Par  son  ordre,  le  duc  de  Milan, 
pour  les  détacher  de  la  France,  leur  offrit  des  privilèges 
nombreux,  tandis  que,  de  son  côté,  par  ses  émissaires  et  ses 
partisans  dans  les  cantons,  il  propageait  les  bruits  les  plus 
désavantageux  au  fils  de  François  I*  :  aucun  de  ces  moyens 
ne  réussit.  Sébastien  de  TAubespine  avait  déjà  repris  ses  an- 
ciennes fonctions  près  des  cantons,  et  luttait  avec  avantage 
contre  les  menées  de  l'empereur.  Les  Suisses,  k  sa  persuasion, 
rejetèrent  les  propositions  du  duc  de  Milan,  et  s'arrêtant  peu 
au\  calomnies  débitées  contre  le  roi  de  France,  ils  lui  ac- 
cordèrent une  levée  de  dix  mille  hommes.  «Il  est  vrai,  dit 
un  liistorieii  d(^  la  Suisse',  que  rambassachnir  Sébastien  de 
I' \uhf\sj)inr ,  abbe  de  Basse-Fontaine,  négocia  avec  tant  d'a- 
dresse, d  liabilcle  <n  de  boiiliciir,  qu  a  son  départ  les  Suisses 
étaient  entièrement  dans  les  intérêts  d  llenri  II.  » 

.Nous  avons  retrouvé  \o  rbilTro  dont  usait  l'abbé  de  Basse- 
Fontaine  dans  sa  correspondance  avec  les  princes  d'Aile- 

'  Hàtwrt  ttmvmtlk,  con|NM<e  en  ai^us  par  ont  weiélé  de  («m  delelim.  Fem, 
1 767.  Tome  XCV1 .  p.  9  66. 
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magne  pendant  ses  diverses  ambassades  chez  les  Suisses. 
Comme  quelques-unes  de  ses  lettres  peuvent  se  retrouver 
dans  les  cabinets  d'amateurs  et  surtout  dans  les  dépôts  pu- 
blics, nous  croyons  utile  de  publier  le  faC'smUe  et  la  clef  des 
hiéroglyphes  qui  s'y  rencontreraient. 

Les  affaires  du  roi  consolidées  du  cù\é  de  la  Suisse,  Tahbé 
de  Basse-Fontaine  fut  appelé  à  d'autres  fonctions  :  ses  nom- 
breux services  méritaient  une  récompense  :  avec  les  abbayes 
de  Saint-Macé,  près  d'Orléans,  et  de  Saint-Martial  de  Li- 
moges, il  fut  pourvu  du  double  office  de  conseiller  du  roi 
et  de  maître  des  requêtes  de  son  hôlel. 

C^)endant  les  hostilités  s'étaient  ralenties  par  l'épuisement 
réciproque  de  l'empereur  et  du  roi.  Charies4}uint  d'ailleurs, 
latigué  de  l'empire,  préparait  au  monde  la  grande  comédie 
de  son  abdication;  mais,  avant  de  remettre  les  rênes  de  l'état 
aux  mains  inexpérimentées  de  son  fils,  ce  prince  voulait 
assurer  pour  un  temps  le  repos  de  f  Espagne  et  des  Pays-Bas. 
Par  l'entremise  de  l'Angleterre,  une  trêve  fut  proposée.  Les 
premiers  pourparlers  de  Cercam,  en  mai  i555,  avaient  été 
sans  résultat  :  ils  furent  repris  au  mois  de  février  suivant  et 
avec  |dus  de  succès.  Les  plénipotentiaires  du  c6té  de  la 
France  étaient  Gaspard  de  Ccdigny,  amiral  de  France,  et  Sé- 
bastien de  l'Aubespine.  Les  conférences  eurent  lieu  à  Vau- 
oelles,  près  de  Cambrai,  et  amenèrent,  après  longue  contes- 
tation, une  trêve  de  cinq  années  :  «  Trêve,  dit  Brant6me,  qui 
fut  la  plus  belle  et  la  plus  à  propos  faite  que  jamais  paix  en 
France,  et  trcs-beureusc,  si  elle  eust  tenu  et  ne  fust  esté 
rompue ,  car  toutes  nos  conquestes,  depuis  trente  ans  jusques- 
là,  nous  (lemeurt)icnt  paisibles.  »  Les  poètes  à  Tenvi  célé- 
brèrent avec  toute  la  l' rance  cette  trêve  qui  répondait  si  bien 
aux  vœux  du  pays. 
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Tu  sois  la  bien  veimc,  o  bienhenreuse  trofve! 
Trefve,  que  le  «  hrestien  ne  pcuh  as$e«  chanter 
Puisque  seule  tu  as  lu  vei  tu  li  euclianter 
De  nos  travaux  passeï  U  «nmiiaiioe  gr^e. 
Tq  dois  durer  cinq  ans ,  et  que  fenvie  en  crève! 
Car  si  le  del  bening  te  permet  enfioiter 
Ce  qu'on  attend  de  toy»  tu  te  pourras  vanter 
IXavoir  iait  une  paix  qui  ne  sen-si  Inève  

(■  £«f  rwpvb  «b  Joadi.  du  BcH^r*  ) 

Cette  trêve  avait  été  signée  le  5  lévrier;  le  6,  Sébastien  de 
l'Aubespine  recevait  cette  lettre  du  counétable  de  Montmo- 
rency, le  principal  ministre  de  Henri  II  : 

«A  H.  m  BAssi-fOirrAiini ,  cohsoixbr  dd  boi  bt  KAisras  ms  aaqoftTBs 

M  SON  nôm. 

Monsieur  de  Basse-Fontaine,  le  roy  a  tel  contentement  de  flssue  de  vostre 
négoeisftion,  que  vous  eotendres  par  la  lettre  quH  en  escriptè  mon  nepveu, 
■MKwienr  famira),  en  q«oy  vous  «vea  ans^  tdie  part,  que  tous  estas  as- 
seuré  d'cstre  le  très-bien  venu  :  et  trouverez  que  l'espérance  que  je  vous 

avoys  donné  à  vostre  deniier  voînge  de  Blois,  est  venu  à  fruict,  vous  aîant 
ledit  seigneur  dcsjii  desdié  la  charge  de  son  ambassadeur  auprès  de  l'em- 
pereur et  de  son  lils  :  s'asseurant  qu'il  n'y  sauroyt  meetre  ung  plus  digne 
ne  plus  affectionné  serviteur,  et  tel  aussy  vous  estime-il.  Qui  est  tout  ce 
que  je  vous  en  diray  potir  le  présent,  remectant  le  surplus  à  quant  je  vous 
vemy.  Priant  Dieu,  monsieur  -de  Basse4^>ntaino,  vous  donner  oe  que 
plus  désires.  De  Ponllevoy.  le  sixième  jour  de  ftvner  1 555.  • 

Vostre  bon  amy, 

MONTMORENCY. 

Malgré  la  joie  générale  occasionnée  par  cette  trêve  et  le 
besoin  qn'en  avait  clia<{ue  parti,  on  sait  le  peu  de  durée 
qn  elle  ent,  et  la  snhite  reprise  des  hostilités  par  Henri  II  Ini- 
mdme.  En  même  temps  que  le  dac  de  Guise  marchait  sur 


Digitized  by  Google 


NOTICE.  m 

l'Italie  au  secours  du  pape,  attaqué  parle  duc  d'Albe,  Hesri 
donnait  l'orrlre  à  Gaspard  de  ChastilloD  de  se  jeter  à  l'impro- 
vistetttr  les  Pays-Bas,  et  Sébastien  de  VA  ubespine  était  ren- 
voyé vers  les  Suisses,  avec  la  mission  de  les  déterminer  à 
ecRider  le  succès  de  ses  armes  en  Italie.  La  violation  du  traité 
de  Vaucelles,  endnsivemeDt  attribuée  au  roi  de  France,- avait 
eicité  k  méeoatentement  des  cantons  :  VAubespine  justifia 
son  maAtre  en  pnrawnt  que  Philippe  availmianqué  le  pre- 
mier i  cette  tiéve  en  insultant  les  tevre»dn-eoirrerfein  pon- 
tife, et  que  Henri  n'awût  pu,  sans  manquer  au  plus  saeré 
des  engagements,  se  dispenser  de  protéger  son  alKé  compris 
dans  la  t^ver  et  de  repousser  la  forée  par  ia  Impcc.  Les  eflbrts 
de  Basie-FoDlaine-,  secondés  de  ceux  du  nonce  du  pape,  firent 
inpresnon  sur  les  cantons  :  sana-  se  dédarer  ouvertement 
contre  le  roi  d*Espagne,  ils  permirent  à  TambaMideur  de 
France  d'engager  tous  les  Suisses  qu*il  trouverait  disposés  à 
soutenir  les  armes  de  Henri.  La  levée  fiit  peu  considérable 
à  la  vérité;  mais  quand  la  funeste  bataille  de  Saint-Quentin 
eut  mis  en  si  grand  péril  la  couronne  de  France,  les  Suisses, 
stimalés  par  l'Aubespine,  s'empressèrent  d'envoyer  au  roi 
quatone  mille  hommes  de  leurs  troupes,  et  ce -secours décida 
les  succès  qui  rétablirent  d'une  manière  si  miraculeuse  les 
affaires  de  Henri  II.  —  Ccst  à  son  retour  de  cette  dernière  né-* 
gociafion  que  Sébastien  de  l'Aubespine  re^;ul  un  nouveau  té- 
iiioij^nagc  fie  la  satisfaction  du  roi,  cl  qu  il  put  substituer 
à  son  titre  d  ahix;  celui  d'évêque.  Promu  au  siège  de  Vannes, 
il  obtint,  cjuclques  semaines  après,  de  léclianger  contre  celui 
de  Limoges,  ville  dans  laquelle  il  possédait  déjà  la  riche  ab- 
bave  de  Saint-Martial. 

I^a  reprise  de  Calais,  la  conquête  de  Guines,  de  llani,  de 
Thion ville,  en  rabaissant  l'orgueil  des  Espagnols,  eurent  sur- 

c. 
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tout  pour  résultat  de  les  disposer  à  entrer  en  accommodement. 
Cette  paix,  également  désirée  des  deux  nations,  pouvait  être 

moins  onéreuse  à  la  France  que  ne  la  firent  les  ministres  de 
Henri  :  la  part  qu'y  prit  Sébastien  de  l'Aubcspine  est  hors  de 
doute.  Bien  qu'envoyé  aux  conférences  de  (lateau-dauibrésis 
sans  caractère,  afin  de  pouvoir  agir  et  né<;ocier  avec  moins 
d'obstacles,  sa  charge  fut  surtout  d'y  discuter  les  articles  des 
mariages  projetés  entre  Elisabeth  de  France  et  le  roi  catho- 
lique; Mai^uerite,  sœur  de  Henri  II,  et  Philibert,  duc  de  Sa- 
voie. Le  traité  de  paix  fut  sigué  à  Cateau-Caïubrésis  le  3  avril 
1.559  après  Pâques.  Nous  donnons  (p.  196  de  ce  recueil) 
une  lettre  d'Emmanuel-Pliiliberl  au  duc  de  Nemours,  qui  té- 
moigne assez  du  désir  qu'avait  ce  prince  de  voir  décider  son 
mariage  avec  Madame.  Voici  celle  que,  sous  la  date  du  6  fé- 
vrier, il  écrivait  à  Sébastien  de  l'Aubespine 


k  M.  DE  LIMOOBS,  MON  BON  AMI. 

Blomietir  deLimogeB,  le  conte  de  Stroppîane.  le  président  d'Ast,  et  le 
sieur  du  Bouchet,  que  j'enTOje  présentement  à  l'assemblée,  m'ont  tant 
assuré  de  la  bonne  volunté  que  me  portez  et  du  seing  qu'avez  du  bien  de 
mes  affaires,  que  encore  je  ne  face  nulle  doubte  de  vostre  persévérance, 
je  n'ay  peu  néantmoings  laisser  en  l'occasion  et  opportunité  présente  de 
vous  prier,  comme  je  vous  prie  de  bon  cœur,  que  veuilliez  faire  tout  le 
mefflenr  office  qui  vous  sera  posnble  pour  le  bien  de  mesdxles  afiaires, 
conforme  la  fiance  que  j'en  a^.  Je  pence  que  n'estimeres  pas  de  mal  enn 
ployer  Tostre  pane  :  et  néantmoings  si  tous  eroyes  que  je  vous  en  rendr^ 
gratitude,  et  que  ce  que  vous  ieres  pour  moi  s*employera  tousjours  pour 
vous  qpnnt  besoing  sera ,  je  vous  asseure  que  n'en  serez  point  déceu.  Je 
n'cscrips  pour  cesie  heure  aultre  cbose  k  monsieur  d'Qiléans  (Monduc) 


'  Le  nom  de  i  evùquc  de  Limoges  ne 
ligure  pas  parmi  les  sigaaUîm  du  traili 
de        :  c'mI  celte  raiMMi  qui  nous  dé-  * 


cîde  à  donner  la  lettre  ^du  duc  de  Savoie, 
de  laquaBa  résidto  Uên  éndeouiMiit  k 
pnvre  de  la  part  qa* j  prit  SéiMttien. 
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ny  i  monsieur  de  FAnbespiiM,  veu  que.  pour  vous  estre  l'ung  onde  et 
i'aultre  frère,  vous  serez  bien  content  que  ceste  lestreleur  soit  commune. 

Et  à  tant  me  paroffre  et  recommande  à  tous  troys  de  bon  cœur,  duquel, 
je  prie  Nostre-Seigneur  vous  donner  longue  et  heureuse  vie.  De  Bruxelles, 
le  sixième  de  febvrier  i  ÔSg. 

Vostfe  boa  aray, 
B.  PHIUBERT. 

En  voyant  les  aolliâtations  de  réréque  de  Limoges  prés  du 
*  cardinal  de  Lorraine  (p.  74)  pour  Cure  livrer  à  févéqne' 
d'Arras  le  bean  bnffet  d'argent  qui  lui  avait  été  promis  lors  de 
la  signature  du  traité,  il  est  permis  de  supposer,  d  après  cette 
ktire du  due  de  Savoie,  que  lee  ministres  français,  qui  firent 
en  cette  circonstance  si  bon  marché  des  intérêts  du  pays,  re- 
çurent également  quelque  bienveillant  souvenir  de  Philippe  II 
et  d'Emmanuel-Philibert.  Il  fait  beau  lire  dans  Brantôme,  ce 
curieux  écho  des  opinions  et  des  conversations  de  son  temps, 
comment  fut  reçue  en  France  la  nouvelle  du  traité  de  Cateau- 
Cambrésis  et  surtout  des  conditions  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Marguerite  avec  Emmanuel-Pliilibert.  «  Elle  fut  mariée 
avec  M.  de  Savoye,  auquel  elle  aspiroit  il  y  avoit  longtemps.... 
mais  cela  traisna  par  le  moyen  de  la  guerre  jusqu'à  cette 
grande  paix,  que  ce  mariage  se  fit  et  se  consomma  et  cousta 
bon  à  la  France ,  car  de  tout  ce  qu'on  avoit  conquis  et  gardé 
en  Piémont  et  Savoye  l'espace  de  trente  ans,  lallist  qu'il  se 
rendist  en  une  heure  :  tant  le  roy  Henry  désiroil  la  paix 
et  aymoit  .sa  sœur,  qu'il  ne  voulut  rien  espargner  pour  la 
bien  colloquer  :  mais  pourtant  la  plus  grant  pari  de  la 
France  et  du  Piémont  en  murmuroient  et  disoient  que 
cestoit  un  peu  trop.  D'autres  ie  trouvoient  fort  estrange,  et 
d'autres  fort  incroyable,  jusqu*à  ce  qu'ils  l'eussent  veu  et 
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mesme  les  estrangiers  s  en  moquoient  de  nous,  et  eenx  qni  n- 
moientla  France  et  son  bien  enpleuroient;lamentoient;..  etc.  » 
Nous  renvoyons  le  lecteur,  pour  ce  (]ui  suit,  au  livre  même; 
noire  gravité  ne  nous  permet  pas  de  répéter  ici  les  belles  im- 
précations, quau  dire  de  Brantôme  ce  maudit  mariage  valut 
à  la  sœur  de  Henri  II  et  aux  ministres  signataires  du  traité. 

La  paix  faite ,  lévêque  de  Limoges  put  aller  remplir  auprès 
de  Philippe  II  les  fonctions  d'ambassadeur,  auxquelles  il  avait 
été  nommé  dés  la  signature  de  la  trêve  de:  Vâucdles,  mais 
'dont  U  n  avait  pn  prondre  possession  par^sotte  de  la  ruptnne 
et  delà  reprise  des  hostilités. 

Noos  sommes- arrivés  à  Tépoque  dont  Ibb  pièces  ^ioomp»< 
sent  ce  vdame  font  Thisloire.  H>y  avait  fbrt pende  temps 
que  l'évèque  de  Limoges  était  k  Gand,  pà>s  du  noi  catholiejue, 
quand  on  y  apprit  rextraordinaire  nouvidlevle^kinort'da  roi 
Henri  U.  Bien  que  le  changement  de  règne  oeoasionnât  un 
grand  mouvement  dftns  le  personnel  du  cabiDel,  la  haute  ré- 
putation d*hd)ileté  de  S^stien  de  f  Aubespine  le  fit  con- 
server au  poste  que  lui-  avait  confié  le  rot  défunt  G>mme  on 
le  voit  par  sa  correspondance,  quand  Philippe  II  quitta  les 
Pays-Bas  pour  i-etourner  Madrid,  révêque  de  Limoges,  qui 
devait  le  suivre,  obtint  la  permission  devenir  saluer  le  jfuine 
roi  Krauçoisll.  Nousdonnons  (p.  90)  sa  lettre  du  1  5  août  i.).)9, 
par  laquelle  il  annonce  au  cardinal  de  Lorraine  son  arrivée  à 
Paris. 

Mais  tandis  qu'il  continuait  par  terre  son  voyage  en  Es- 
pagne, il  éprouvait  sur  nier  une  perte  sensible  et  dont  il  lut 
toute  sa  vie  inconsolahle.  Ses  équipages ,  ses  meubles,  sa  vais- 
selle de  vuyage,  et,  chose  plus  n^grettable ,  ses  manuscrits, 
ses  notes  diplomatiques  et  toute  sa  correspondance  politicjne 
étaient  engloutis  dans  le  funeste  naufrage  que  fît  une  partie  de 
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ia  floMe  de  Philippe  II.  •<  Mille  homincB  cnvirai,  dit  Watson, 
périrent  au  miliea  des  floU,  el  avec  emt  mie  magnifique 
eoBeotioii  de  uddean.,  de  alatnes  et  d'ouvrages  prédeiu, 
qœ  CliailtsiQiiÎBt  avait  ameisés  pendant  quarante  années, 
de  ses  campagnes  en  Allemagne,  -en  Italie ,  et  en  Flandre.  » 
L*è«éq«e  de  Limoges  «  en  plnsieon  endroits  de  sa  conrespon- 
danee,  &it  afinsion  aux  pertes-  quï  ent  à  snpporter  en  cette 
drooBStanee.  •  Je  cooUnnerai  par  la  fin  de  ma  lettre,  ditF>il  an 
cardinal  de  Lorraine  (p.  459) ,  à  vous  supplier  humblement 
mectre  en  considération  qne  de  la  perle  que  j*ai  fiiict  en  mer, 
je  n  en  ay  encore  senty  ni  reoeu  récompense.  » 

Noos  ne  dirons  que  peu  de  mots  des  services  que  rendit 
Sâiastien  de  TAobespine  durant  son  séjour  i  la  cour  du 
roi  d'Espagne.  Ils  sont  écrits  on  indiqués  dans  les  pièces 
que  nous  mettons  au  jour  :  presser  près  de  Philippe  l'eié- 
cation  du  traité  de  Gateai^-Gambiiéais ,  en  ce  qui  touchait 
surtout  la  reddition  des  places  et  l'échange  des  prisonniers  ; 
servir  de  guide  à  la  jeune  fille  de  Henri  II  au  milieu  d'une 
cour  envieuse  et  hautaine  ;  obsener  avec  .s(jin  la  politi(jiie  om- 
brageuse du  roi  catholique  et  les  riv.difés  incessantes  de  ses 
ministres;  être  près  d'eux,  non-seulcincnt  l'orf^ane  du  gou- 
vernement du  roi  François  II,  niais  encore  la  créature  dévouée 
de  l'ambition  des  (iuises,  et  plus  tard  l'esclave  de  la  politique 
inquiète  et  tortueuse  de  Catherine  de  Medicis  :  Jols  durent 
être  les  pénibles  soins  de  l'evèque  de  Limoges.  nuoi(|uc  i  obligé 
de  la  reine  mère,  qui  depuis  ionji^enips  avait  pris  en  ailec- 
tion  particulière  toute  sa  tamille,  St  bastien,  sous  le  règne 
éphémère  de  François  II,  s'était  trop  souvent  déclare  riioinuu' 
des  princes  loriains  pour  conserver  longtenqxs,  sous  Char- 
les IX,  l'ambassade  d'Espagne.  Catherine,  que  sa  haine  des 
Guises,  unissait  pour  le  moment  au  roi  de  Navarre,  avait  be- 


Miv  NOTICE. 

soin'  près  du  roi  catholique  d'un  bomme  qui  n'^t  pas  «vec 
ceux-ci  d'engagements  antérieurs  et  qui  appuyât  sérieusement 
les  réclamations  qu'dle  adressait  à  Philippe  au  nom  d'Antoine. 
-  Sébastien  <1  c  V  \  ubespîne  ne  -GtMivenait  plus  :  le  roi  de  Navarre 
avait  contre  lui  de  trop  justes  préventions.  La  reine  mère,  qui 
no  voulait  pas  que  son  rappd  eûtTair  d'une  disgrâce,  saisit 
le  prétexte  de  sa  mauvaise  santé  pour  le  rapprocher  d'elle  et 
lui  substituer  un  homme  nouveau.  Son  choix  tomba  sur  Jean 
Évrard  de  Saint-Sulpice,  ami  de  l'Aubespine,  et  qui,  à  ce 
titre,  ne  voulut  accepter  la  charge  que  de  l'aveu  formd  de 
cdui  qu'il  devait  remjdacer. 

*  Or,  monsieur,  écrivait-il  à  févéque  de  Limoges  le  16  dé- 
cembre i56i,  combien  que  la  royné  v«ile  que  j*aye  oeste 
charge  et  que  tous  les  grands  U  désirent,  si  vouldrai-je  bien 
qui  vous  pleust  faire  démonstration  que  Tavei  pour  agréable: 
vous  asseurant  que  la  nécessité  du  temps  me  garde  bien  au- 
tant de  la  souhaiter  corne  f  obéissance  que  je  dois  au  roy  et 
rhonneur  que  la  roy  ne  me&ict  me  commandent  de  Taocepter  : 
et  en  cela ,  pour  les  compétiteurs  que  je  ponrrois  avoir,  je  vous 
prieray  me&ire  office  d*amy,  corne  je  Vous  feray  toute  ma  vie 
de  bon  cœur  service.  Remectant  à  vous  discourir  le  plaisir  que 
la  royne  avoit  d*entandre  de  moi  la  grande  suffisance  que  j'a- 
voys  oogneu  en  vous,  par  la  conférence  fiunilière  des  affîiires 
d*état  qu'avions  eu  ensemble;  digne,  certes,  d'être  auprès  de  sa 
personne  pour  esdaircir  plusienn  choses  que  ce  tèmps  troble 
et  malheureux  nous  produit;  qui  me  donne  espérance,  si  je 
vais  en  votre  place ,  de  demeurer  si  bien  instruict,  qu'il  ne  me 
fauldra  que  bien  suivre  le  chemin  que  m'aves  monstré  ». 

De  retour  en  France,  l'évéque  de  Limoges  alla  se  repôsor  de 
ses  fatigues  et  passer  quelques  jours  dans  le  sein  de  sa  famille. 
C  est  pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  Tonraine  qu'il  rendit  aux 
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aimes  àu  roi  un  signalé  service  en  sauvant  par  sa  fermeté  la 
poudrière  de  Tours,  que  les  réformés  voulaient  faire  sauter, 
comme  ils  avaient  fait  précédemment  de  celle  de  Bourges. 
•  Devisant  avec  le  sieur  de  Limoges  [écrit  Thomas  Chantonné, 
sous  la  date  du  3  septembre  iô6a  ),  auquel  je  plaignoys  fort 
la  perte  des  pouldres,  il  m'a  respondu  que  le  maguasin  de 
Tours  n  avoit  point  esté  vuydé,  et  que,  lorsque  ledit  Tours  se 
rendit,  dont  il  fut  en  partie  cause,  car  il  estoit  à  trois  lieues  de 
là,  en  une  des  maisons  de  TAubespine ,  il  avoit  fait  expressé- 
ment dire  à  ceux  de  ladite  ville  que,  si  brûloirat  les  pouldres, 
l*on  n'auroit  nulle  merci  d*eulx;  et  que  par  ce  mcjea  elles  furent 

conservées  Je  sçay  bien  (ajoute  Chantonné ,  à  propos  de  la 

paix  avec  les  réformés  que  Sébastien  disait  prochaine)  que  le 
sieur  de  Limoges  ne  dit  pas  toujours  ce  qu*U  pense  ;  mais  ce  qui 
me  fait  croire  quelque  chose  de  son  dire  est  que  tous  ceux  qui 
ont  accès  près  de  la  royne ,  comme  luy,  à  cause  de  son  firère , 
ne  prêchent  que  Timpossibilité  du  remède  des  a£Paires  pré- 
sens,  ponrlaqueUe  ik  se  servent  des  bruits  d*Àllemaigne  et 
Angleterre,  pour  colorer  la  cause  d*ung  appoinctement  qu  ils 

dé^reroient  faire  > 

En  effet,  après  la  dputeuse  victoire  de  Dreux,  la  reine  mère 
s*était  montrée  plus  disposée  que  jamab  à  la  pacification 
du  royaume,  et  Févèque  de  Limoges,  k  qui,  suivant  le  vœu 
de  Saint-Sulpice,  Catherine  avait  continué  sa  confiance, 
Tentretenait  dans  ces  favorables  dispoâtions.  Ce  Ait  lui  qu'elle 
chargea  des  premières  négociations.  «L'évéque  de  Limoges 
et  le  sieur  d*Oisd  ^ettre  de  Chantonné,  du  20  février  i56a  ) 
vont  et  viennent  de  la  cour  à  Orléans,  pour  négocier  Tap- 

pmnclement,  sur  quoy  la  royne  tient  de  grands  conseils  

Le  meurtre  du  duc  de  Guise,  arrivé  durant  ces  pourparlers, 
£iiUit  un  moment  rendre  tout  accord  impossible  :  nous  ne  par- 
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lerons  de  l'assassin  Poltrot  de  Meré  que  poar  mentionner  ici 
que  .Sébastien  de  TAobespine  fat  fan  des  jages  oommifisaires 
charges  d'instruire  son  procès. 

Cependant  la  paix  était  dans  les  v(i  nx  de  toute  la  France; 
les  partis  en  avai^t  motnellement  besoin ,  ne  fût<«e  que  poor 
sedi^)oser  à  de  nouveaux  excès.  Les  principaux  articles,  pré- 
parés par  les  frères  rAul)espiue,MorTillierSf  Montluc  et  d'Oysel, 
furent  arrêtés  dans  la  célèbre  entrevue  de  l'Isie^az-Bœufiï 
et  Védit,  signé  et  scellé  à  Amboise  le  19  de  mars,  rendit  pour 
quelque  temps  le  repos  au  pays. 

Nous  interromprons  nn  instant  le  récit  des  travavi  diplo- 
matiqoes  de  févéque  de  Limoges,  pour  dire  qœlqaes  mots 
d'une  affiùre  d*nn  antre  genre,  à  laquelle  Catherine  de  Médicis 
vonlat  qull  prêtât  son  grave  ministère,  fl  s*agit  d*une  intrigue 
d'amour  qui  fit  grand  broit  à  cette  époque,  et  qui,  toutefois, 
n'est  arrivée  jusqu'à  nous  qu'entourée  d'une  mystérieuse 
obscurité.  Brantôme,  et  après  lui  Méieiai,  Varillas,  le  Labou- 
reur et  le  sceptique  Ba^e,  nous  apprennent  que,  durant  les 
loisirs  de  la  paix  de  f  Ide-aux.-Bœu&,  le  prince  de  Condé  devint 
amoureux  d'Isabeau  de  Limeuil,  l'une  des  filles  d^bonneur 
de  la  reine  mère;  que,  dans  l'espérance  de  se  rendre  mieux 
mahresse  de  l'esprit  du  prince,  Catherine  n'hésita  point  à 
encourager  cet  amour  illicite.  «  La  grossesse,  ajoate  Vérifias , 
qui  suivit  de  bien  près  la  &ute  de  la  Limeuil,  rendit  cet 
attachement  public,  et  la  demoiselle,  honteusement  chassée 
de  la  cour,  fiit  enfermée  dans  un  cloître  éloigné.  »  A  cette 
analyse  se  bornent  les  relations  des  historiens  sur  la  mésa- 
venture de  la  belle  Limeuil.  Les  papiers  de  Sébastien  de  l'An- 
bespine  nous  en  apprennent  davantage.  La  faute  commise 
par  la  maîtresse  du  prince  de  Condé  n'était  pas  sans  pré- 
cédents à  la  cour  galante  de  la  reine  mère,  et  la  sévérité  de 
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Catherine  pour  une  faiblesse  quelle  avait  au  moios  tolérée 
eût  été  plus  qu'extraordinaire.  Les  pièces  que  nousavons  entre 
les  mains  nous  révèlent  qu'à  l'époque  où  la  honte  d'isabeau  de 
Linieuil  u  ctail  plus  un  mystère  j)uur  personne,  une  accusation 
capitale  était  venue  ajouter  au  malheur  de  la  jeune  fdle  cl 
motiver  son  evil  et  son  emprisonnement.  Le  comte  do  Maule- 
vrier,  poussé  par  un  intérêt  puissant  (pie  nous  n  avons  pas 
le  loisir  de  dévrlopper  ici,  lavait  dénoncée  comme  empoi- 
sonneuse. Le  prince  de  la  r\oclie-sur-^  on,  le  connétable  de 
Montmorency,  la  reine  mère  elle-même,  avaient  lallli ,  suivant 
l'accusateur,  devenir  \ictimes  du  complot  de  la  vindicative 
Linieuil.  Maintenant  s'explicpicnl  la  sévérité  de  Catherine  et 
la  disgrâce  de  la  b(  lie  Isaheau.  Enlevée  iurlivenient  à  l'amour 
et  à  la  protection  du  prince  de  (^ondé,  elle  fut  conduite  sous 
bonne  escorte  au  couvent  des  Cordelières  de  la  ville  d  Au-s- 
sonnc,  où  Catlierine  fit  instruire  son  procès  par  deux  évêques, 
Jehan  de  Morvilliers  et  Sébastien  de  l'Aubespinc  (juin  i564). 
Mais  de  cette  instruction  dut  résuittu- la  preuve  de  l'innocence 
d'isabeau;  c'est  du  moins  ce  cjiu>  nous  somnu's  ])orlé  à  croire 
en  rabscucc  de  toute  ])iece  juridique,  postérieure  aux  inter- 
rogatoires des  commissaires,  et  en  voyant  mademoiselle  de 
Linieuil,  quelque  temps  après,  reprendre  à  la  cour  le  rang 
qu'elle  occupait  avant  cet  épisode  de  sa  vie 

Quelques  mois  après  cette  intrigue  de  cour,  le  maréchal  de 
Vieilleville,  Nicolas  de  la  Croix,  abbe  dOibais,  et  Sébastien 
de  rAubes|)ine  furent  choisis  pour  aller,  au  nom  de  Charles  IX 
récemmeut  déclaré  majeur,  renouveler  l'alliance  française 

'  I.cs  clocnmcnls  tle  celle  liisloricllc ,  la  reine  mère,  sonl  de  nature  à  [liqucr  vî- 
qui  se  composent  des  letlrci  d'amour  du  vemenl  la  curiosité  du  public.  Toutes  ces 
prinee  «Idrinbtu,  à»  procèB.verbauK,  pièces,  accompagnées  de  ooIm  «t  d'un 
failMrofpiloirM.  confimitstiom,  «adilioiu  prédt  liislorM|tie,  seront  pnicbaiaeinMit 
■»  1  à'mn  «etrwpeiidanee  avec  UvMe»àriin|trenioii. 

». 
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avec  les  Suisses.  I.es  pièces  de  cette  ambassade  nous  prouvent 
que  celte  lois  les  négociations  furent  moins  faciles.  Les  me- 
nées de  l'Espagne,  et  plus  que  cela  rininiinence  d  une  nou- 
velle guerre  civile  en  France,  qui  leur  rappelait  ce  que  leur 
avait  coûté  la  bataille  de  Dreux,  rendirent  les  Suisses  plus 
exigeants.  «  On  renouvela  l'alliance,  dit  de  Thou,  mais  en 
leur  payant  une  somme  considérable.  «  Du  reste,  les  ambas- 
sadeurs français  n'eurent  pas  à  se  louer  de  leur  séjour  dans 
les  cantons  :  Pomponne  de  Bellièvre,  envoyé  pour  le  même 
objet  vers  les  Grisons,  se  plaint  amèrement,  dans  une  lettre 
à  févêque  de  Limoges,  de  i'inbospitalité  des  peuples  qu'il 
visite  :  celle-ci,  du  maréchal  de  V  îeilleville,  sorti  du  pays  le 
premier,  n  est  pas  moins  significative  : 

Monsieur  do  Limoges.  .  .  .  j'avoys  obmis  à  vous  fairo  souvenir  S  mon 
parlement  de  la  grosse  somme  que  nous  debvons  à  messieurs  de  lierne, 
et  de  six  mille  livres  qu'il  lault  de  reste  à  plusicms  do:>  aultrcs  cantons, 
qoy  est  cause  que  je  vous  ay  faict  ce  mot  pour  vous  en  raffraischir  Ja 
mémoire,  afin  que  quand  Faigent  ter»  venu,  que  vous  retenies  vingt 
mille  francs  pour  le  moins  pour  satisffiiire  auxdites  deux  parties,  d'aultant 
que,  comme  -voua  saves,  mon  honneur  et  ma  parole  y  sont  <rfd%és.  Mais 
je  vous  prie  ne  foublier,  car  vous  me  mettrei  m  une  merveilleuse  peine. 
Et  sur  la  fiance  que  j'ay  en  vous,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre, 
sinon  pour  me  reeommander  à  vostre  bonne  giitee,  priant  Dieu  vous 
donner  en  bonne  sant^  longue  vie.  De  Neulcliastel,  dimanche  matin, 

dernier  décembre  i566  Je  neveulx  obmecttre  à  vous  dire  que  Je 

suis  venu  jusques  icy  me  portant  asses  bien,  hormys  de  mon  nud  de 
teste  qui  m*a  un  peu  ftsché.  Mais  quand  je  me  veoy  en  chemin  pour  sor- 
tir de  ce  pays,  je  vous  estime  plus  malade  sans  comparaison  que  moy, 
puisque  vous  y  demeures  enowes ,  et  de  vostre  md  je  sens  augmenter  ma 
sanlé  

Vostre  humhle  et  meilieur  amy, 
VmiLLEVILLE. 
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Vincent  Carloix ,  rauteur  des  Mémoires  de  la  vie  du  maréclial 
de  Vieilleville,  aveugle  enthousiaste  des  vertus  de  son  liéros, 
attribue  exclusivement  à  celui-ci  le  mérite  du  succès  de  l'am- 
bassade. Cepeiulanl,  tout  en  relevant  lorl  la  gloire  du  ma- 
réchal, qui,  selon  lui,  pour  cette  mission  fut  préféré  par 
Charles  IX  à  tout  ce  que  la  cour  ollrait  de  plus  illustres  et  de 
plus  renommés  diplomates,  il  ajoute  :  «  El  lui  fust  baillé  ung 
fort  notaible  personnaige  pour  l'assister  eu  ceste  charge;  qui 
avoit  autrefois  négocié  auxditcs  ligues,  nommé  Bastien  de 
l'Aubespine,  évesque  de  Limoges  :  et  avoit-on  aussi  envoyé 
devant  \1.  le  président  Beliiévre,  pour  préparer  toutes  choses 
et  sonder  de  loin  les  volontés  et  intentions  des  Suisses,  et 
adverlir  M.  le  maréchal  eu  quel  canton  il  devoit  faire  le  pre- 
mier son  entrée  M.  le  maréchal  y  séjourna  quatre  moys 

entiers  avec  indicibles  peines  et  fatigues  d'esprit  non  pa- 
reilles  Mais  Dieu  Fassista  si  bien  avec  le  grand  soing, 

diligence,  et  merveilleuse  industrie  dont  il  usa,  qu'il  en  vint 
à  son  honneur;  mais  sa  libéralité  y  estoit  surtout  très-néces- 
saire, d'aultant  que  s'il  n'eust  pas  amplement  doré  ses  pa- 
roUes,  il  n'eust  pas  sitost  advenu  ne  mys  fin  à  si  baulte  en- 
treprise. *  —  On  a  vu  par  la  lettre  que  nous  venons  de  donner 
que,  pour  ses  libéralités,  le  maréchal  comptait  surtout  sur 
l'argent  du  roi,  qu'il  laissait  à  l'Aubespine  le  soin  de  solli- 
citer. Carloix,  qui  tient  à  ce  que  son  maître  recueille  grande 
gloire  de  sa  négociation,  ajoute  ces  mots  tout  à  lait  inexacts, 
comme  on  l'a  vu  par  le  récit  des  précédentes  ambassades  de 
l'abbé  de  Basse-Fontaine  :  «  L'alliance  fut  néantmoings  accor- 
dée avec  moindre  coust  de  5o,ooo  escus  que  ne  fust  faicte  la 
dernière,  et,  qui  plus  est,  elle  devoit  durer  jusques  à  deux 
ans  après  la  mort  du  roy,  ckose  (jui  par  ci-devant  n'amt  jamais 
esté  aceomtaméel  Ën  quoy  mondit  siour  le  maréchal  travailla 
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iiirminicnt ,  car  les  Suvsscs  la  font  tousjours  rcnoiivellcr  In- 
roiitinont  après  la  mort  de  nos  roys,  parce  que  c'est  leur 
granflissimo  proFict.  » 

Ces  cireurs,  et  fraulrcs  cjii<  nous  relèverions  iacilf ment,  ne 
son!  pas  les  seules  du  réeil  de  (^arloix.  Le  modrsle  evêque  de 
(jinop;es  n'a  pas  besoin  que  nous  revendiquions  |>our  lui 
une  ])arl  du  succès  au  moins  contestable  de  cette  andjassadc  : 
ses  |)re(  udi  iils  services,  la  connaissance  spéciale  (ju  il  avait 
de  la  Suisse  et  des  mœurs  de  ses  lialntanls,  le  rendaient  plus 
que  font  autre  apte  à  négocier  utilement  en  ce  pavs.  Mais  une 
inexacliliidtî  de  (larloix,  (pic  nous  ne  passerons  pas  sous  si- 
lence, c'est  la  date  à  laquelle  il  iixe  celte  ambassade,  qu  il  in- 
dique à  I  année  1571.  M.  Petitol,  dans  les  notes  de  son  édi- 
tion des  Mémoires  de  \  ieilU  ville,  relève  judicieusement  celtt> 
grave  erreur.  S'il  manquait  rien  aux  preuves  qu'il  apporte 
contre  cet  anacbronisme,  la  lettre  dont  nous  venons  de  donner 
un  extrait,  elles  pièces  qui  nous  restent  entre  les  mains,  démon- 
treraient jusqu'à  l'évidence  que  la  mission  de  Vieilleville  et  de 
l'Aubespine  ne  peut  être  assignée  qu'à  l'année  i564. 

La  géDéalogie  de  la  famille  l'Aubespine  que  nous  avons 
sous  les  yeux  éLabiit  que  1  evéqne  de  Limoges  fut  cette  année- 
là  envoyé  comme  ambassadeur  en  Angleterre.  Le  P.  Anselme 
etl'auteui*  des  Généalogies  des  maîtres  des  requêtes,  sans  en 
marquer  précisément  ni  l'objet,  ni  l'époque,  parlent  égale- 
ment de  sa  mission  vers  la  reine  Élisabetk.  Cette  afiaertioii 
nous  parait  contraire  à  la  vérité  bistoriqiie  :  nous  n*aYons 
rien  trouvé  du  moins  pour  l'étayer  raisonDablement.  En 
1 56/| ,  au  mois  d'avril,  fut  signé  à  Troyes  un  traité  d'alliance 
entre  la  France  et  l'Angleterre;  mais  les  articles  en  avaient 
été  préparés  par  Morvilliers,  évêquc  d'Orléans,  et  Jacques 
Bourdin,  secrétaire  d*état,  qui  les  signèrent  au  nom  du  roi; 
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et  nous  ne  voyons  nulle  part  que  Sébastien  de  i'Âubespine 
y  ait  pris  part. 

La  mort  de  Claude,  irèrc  de  l'évcquc  de  I.iniofjfes,  arrivée 
le  même  jour  que  celle  du  connétable  de  Montmorency,  le 
11  novembre  1067,  laissait  vacantes  plusieurs  cliarges  im- 
portantes, et  notamment  une  place  dans  la  confidence  in- 
time de  la  reine  mère.  Catberine  adoucit  les  derniers  moments 
de  I'Aubespine  en  partageant  son  héritage  politique  à  ses 
plus  proches.  Le  jeune  Villeroy,  sou  gendie,  cul  la  charge 
de  secrétaire  d'état;  son  fils  Claude  de  l'Aiibespinc ,  nommé 
maître  des  requêtes,  lut  honoré  de  1  ambassade  d'Lspagne. 
Quant  à  l'évèque  de  Limoges,  devenu  surintendant  des  finan- 
ces, il  fut  appelé  à  remplacer  plus  spécialement  1  Aubespine 
dans  la  confidence  de  Catherine  et  dans  la  direction  des  plus 
secrètes  affaires  d'état. 

Initié  dès  ce  moment  à  tous  les  mystères  dv  la  politique 
de  la  reine  mère,  à  toutes  les  perplexités  de  la  cour,  nous 
ne  £eroDS  point  ici  la  part  qne  dut  prendre  Sébastien  de  l'Au- 
be^ine  .aux  déterminations  violentes  qui  signalèrent  les  der- 
nières années  du  malheureux  règne  de  Charles  IX.  L'histoire 
la  laisse  à  peine  soupçonner  en  nous  apprenant  qu'il  était 
un  des  membres  de  ce  conseil  que  Ton  a  désigné  sous  le  mé- 
morable nom  de  conseil  secret.  Au  surplus,  nous  savons  assez 
qu'en  cette  fatale  période,  les  personnages  les  plus  éminents 
par  leur  piété,  leur  science,  leur  intégrité,  revêtus  des  pre- 
mières charges  du  royaume,  ennemis  d'ailleurs  de  tout  dé- 
guisement comme  de  tout  arlifir»>,  tels  que  les  Morvilliers, 
les  Montluc,  les  BelUèvre,  les  de  Thou,  les  Lanssac,  s'ou> 
Uièrent  jusqu'à  donner  leur  assentiment  à  des  actes  qu'ils 
détestaient  dans  leur  cœur,  poussés  qu  ils  étaient  par  le  seul 
sentiment  d'un  devoir  et  d'un  dévouement  sans  bornes  aux 
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intérêts  du  trône.  >i  .Ir  n'ntiPiuls  ripii  de  bon  do  tont  ce  qui  se 
passo  ici  ^écrivait  rcvrquc  do  Limoges  à  l'un  de  ses  neveux, 
quelque  tt  inps  avant  les  sanglantes  exécutions  d'août  iSya), 
encore  que  le  travail  que  l'on  a  prins  soyt  pour  ranger  le 
monde  à  quelque  raison,  et  sans  la  main  de  Dieu,  nous  se- 
rons, avant  qu'il  soyt  un  mois  hicn  révolu,  en  telle  extrême, 
qu'il  ne  soyt  aux  hommes  à  y  apporter  conlort.  Faites  tous- 
jours  vostre  debvoir  près  du  maistre  et  maisfiesse,  qui  est  le 
seul  but,  après  Dieu,  qu'il  laul  clioisir  et  servir',  n 

il  est  iucerlaiu  si  Sébastien  de  l  Aubespine  assista  aux 


'  Nous  n'avon*  pas  besoin  <le  dire  ici 
l'horreur  que  nous  a  toujours  inspirée 
i'épouvanUbio  boucherie  de  la  Saint-Bar- 
théleny;  toulelbia  nous  demanderons  h 
permission  <re\|)rinuT  .î  tr  ■^iijrl  noire 
oonviclîou,  t'e^l  qu'iuif  c.'il.xslroplic  imini- 
nmleélail  depuis  lungleuips  dans  le»  pré- 
TÎtionsdai  bominea  poGtiqiie*  del'époqM  : 
»cn1oaient  nul  ne  pressentait  an  profil  de 
qnel  parti  le  sang  coulerait  entiu.  L'hor- 
riUe  fMpoiiMbililé  en  e»t  restée  ant  c«- 
llioliqiiet;  mais ,  sans  prendra  en  bop 

grmclf  (ontianre  le»  trA ('Inliniis  posdni- 
oies  de  l'ibrac  des  prétendus  complols  de 
l'anurd  et  de  ses  adhérents,  non»  pensons 
que  les  ri'rormés,  qui  avaient  tant  de 
criines  odieux,  d'a>sassinals  itnilili»^  it  •^f» 
reprocher,  éUienl  toul  au»si  preA^e»,  loul 
aussi  disposés  que  les  catholiques  i  faire 
une  fin  de  leurs  ennemies.  \\>  *(i  Inis^érent 
prévenir,  voilà  (oui  Kn  riïet,  »ans  parler 
des  meurtres  du  pi-ésident  iMinarl,  du  duc 
de  Guise,  du  marécbd  Saint-André,  du 
cOiinélaMe  de  Monlmoreix  y.  tous  lâche- 
ment as-i.Ksiru'N .  combien  de  faits  plus 
atroces  encore  avaicul  rcvtle  de  leur  pari 
ia  haine  la  plus  invél&ée,  la  plue  injpla- 
eaMet  Depuis  longtemps  il  ne  s'agissait 


plus  |)our  eux ,  comme  pour  les  catho- 
liques, que  de  trouvi^  une  occasion.  Dans 
une  lettre  écrite  par  Lhuillier  à  l'évéque 
de  Limoges,  le  i&  avril  1S69,  au  moment 
où  celui  ci  songeait  à  quitter  l'ambassade 
d'Espagne.  c'esl-iHfire  dix  années  avant 
la  Saint-Borlhélcm^f .  nous  trouvons  le 
curieux  passage  que  void,  et  qui  justifie 

I  V  qiif  ii'-ns  vrnons  de  dire  dea  prcs^'enti 
ments  publics.  •  Quant  aux  nonvellos  de 
cesie  court,  toutes  choses  y  sont  en  si 
granl  trouble  et  discorde  que  %y  Dieu  n'y 

mecl  la  inaiii  rlr'\  nnl  dix  irnirs,  j'.iv  î;ranl 
peur  que  vous  n  o^et  parler  du  plus  beau 
massacre  qui  fui  par  aventure  veu  depuis 
In  pnssion  de  Jlu'sus-GImst;  estant  les 
foiTe.H  si  frrandes  d'une  pari  ei  d'^iidlic.  et 
le»  volontet  si  furl  animéei,  que  Dieu  seul 
et  non  aulire  en  peult  cmpcscher  resécn- 
lion.  Ce  porteur  vous  en  sraura  tant  ra- 
conter, qu'il  n'esl  b(  >oine  que  j'en  brouille 
dadvantaige  le  pappier  :  oultrc  que  ce 
sont  cbosee  que  ramhassadeur  catholique 
-n'aura  pas  faiUy  h  escriie  per  dcliu  D'une 
chose  vous  puis  jc  asseurcr,  que  la  pauvre 
France  est  réduicte  en  ung  eslal  ou  elle 
ne  se  trouva  oneques,  et  croy  que,  quand 
reuMudrea.  voua  le  |deui«ra.*  — 
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séances  du  comité  secret  où  fnrent  déddées  les  scènes  de  la 
Saint -Barthélémy;  mais  ce  qui  parait  prouvé  (Mémoim  dê 
testât  de  France  sons  Charles  IX,  tome  I*',  page  228),  c'est 
quil  participa  au  conseil  qui  fut  donné  au  roi  par  Morvilliers, 
Lanssacet  Viileroy,  d'en  attriL  m  r  Texécution  aux  princes  de 
la  maison  de  Lorraine,  pour  décharger  Charles  IX  d'une 
partie  de  la  haine  que  cette  barbarie  devait  faire  retomber  sur 
loi;  il  paraît  mâme  assuré  qu'il  fut  adj<nnt  par  Catherine  à 
févéque  d'Orléans,  pour  feiamen  et  Tappréciation  des  papiers 
trouvés  diez  Coligny  :  c'est,  du  moins,  ce  qui  nous  pandt 
résulter  de  sa  communauté  de  fortune  avec  Morvilliers,  et 
surtout  de  ce  passage  laconique  des  Mémoires  du  duc  de  Ne- 
vers,  année  iSyG  :  «Lenoncourt  dit  à  monsieur  le  cardind 
Bourbon  que  Limoges  donneroit  les  meilleurs  et  plus  sûrs  des 
advertissemens  au  sujet  du  feu  admirai.  » 

Si  les  rigueurs  des  catholiques  français  soulevèrent  l'indi- 
gnation des  princes  protestants  en  Europe,  il  faut  reconnaître 
aussi  que,  toutes  barbares  qu'elles  fussent,  dles  reçurent  Tas- 
sentiment  de  la  plupart  des  gouvernements  catholiques.  C'est 
au  renom  que  valurent  au  duc  d'Anjou  la  part  cruelle  qu'il 
avait  prise  à  ces  eiiécutions,  et  sa  haine  bien  connue  pour  les 
huguenots,  qu'il  dut  la  couronne  de  Sigismond-Auguste,  que, 
Tannée  suivante,  vinrent  lui  offrir  à  Paris  les  ambassadeurs 
polonais. 

On  sait  la  manière  peu  digne  dont  ce  prince  prît  congé  de 
ses  sujets  de  Pologne ,  pour  venir  saisir  la  couronne  que  l'ha- 


Enmre  une  fois,  la  Sainl  Bartli6lrniy  fut 
ua  chme  honiUe,  un  affreux  mallieur 
pour  h  Fnueeet  rbiimamié:  mais  qu  00 
«Me  d'en  aoeoter  esdusWement  le  rai 

Charie:*  IX  ,  Callicrine  <\r  Médicis  el  leurs 
ministres  :  ce  fut  le  crime  du  lemp»,  le 


crime  de  Ions,  I!  y  nvail  plus  de  quinze 
années  que  la  mallieui-eu»e  France  nageait 
dans  la  MOg;  on  erul  en  finir  en  s'y  plon- 
geant une  dernière  Ibb.  S'il  eel  une  eaciue 
possible  »  tant  d'horreun,  die  eit  lOttt 
entière  dans  le  moli£ 
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bileté  de  Catherine  lui  avait  conservée.  Mais  ceqa'oo  ignore 
totalement  et  ce  qui  nous  est  révélé  par  la  correspondance 
de  Sébastien  de  TAubespine,  c'est,  après  le  retour  de  Henri, 
la  nature  des  négociations  qui  furent  entamées  avec  le  roi  de 
Suède.  Daniay  et  Claude  Pinart,  ambassadeurs  de  France, 
Ynn  en  Danemarck,  et  Tautre  en  Suède ,  dans  leurs  lettres  à 
1  evêque  de  Limoges,  entrent  è  ce  sujet  dans  les  plus  complets 
développements.  Il  s'agissait,  tout  en  ménageant  le  roi  de 
Danemarck,  alors  en  guerre  avec  Jean  III,  d'obtenir  pour 
Henri  la  main  de  la  princesse  Isabelle  de  Suède,  union  dont 
la  diplomatie  française  avait  rendu  Texécutiou  facile,  et  qui 
pouvait  ajouter  aux  titres  de  Henri  III  ceux  de  roi  de  Suède , 
de  Danemarck  et  de  prince  de  Livonie.  De  Thoa,  ordinaire- 
ment si  judicieux,  ne  dit  un  mot  de  ce  projet  que  pour  déna- 
turer les  intentions  de  la  reine  mère,  «  qui,  écritril,  en  faisant 
épouser  à  Henri  Isabdle  de  Suède,  espéroit  rester  plus  aisé- 
ment maîtresse  du  gouvernement  sous  une  princesse  étran- 
gèrè  et  qui  n'entendroit  pas  sa  langue.  »  il  est  pourtant  certain 
que  cette  union  assurait  k  ht  couronne  de  France  la  plus  haute 
influence  en  Europe;  mais  ici,  comme  dans  plusieurs  autres 
actes  de  sa  vie,  Catherine  de  Médids  fut  encore  calomniée, 
méconnue.  D'ailleu»  Henri,  peu  soucieux  de  la  ^oire  de  son 
trône,  se  refusa  nettement  i  ces  combinaisons.  Amoureux 
depuis  longtemps  de  Louise  de  Lorraine,  nièce  du  cardinal, 
il  dédara  sa  passion  pour  elle  en  même  ten^  que  son  éloi- 
gnement  pour  toute  autre  alliance.  Cest  alors  que  Sébastien 
de  TAubespine,  qui  avait  dirigé  toute  cette  négociation ,  dé- 
pêcha en  Suède  pour  arrêter  les  poursuites  de  Pinart,  k  qui 
cette  rupture,  insultante  pour  la  Suède,  faillit  être  fiitale  *. 

*  Le  (radueleur  d«  k  Ovonkiae  d«     fimifle  de  S&.  de  rAnbetfniw,  fdetnw  è 

Nestor,  Pari5,  1 834  (  lome  I",  pag.  33o  et     oeUe  négoeielioii. 
■oiv.  ) .  a  doooé  pliuîeui»  pièce»  du  porte» 
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Les  nombreux  services  de  l'évêque  de  Limoges  méritaient 
aans  doute  une  récompense  cl  de  nouvelles  distinctions  : 
nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  rien  obtenu  du  frivole  et  mal- 
heureui.  Henri  III,  malgré  les  utile»  secours  dont  fut  son  ex- 
périence durant  les  trois  premières  années  du  règne  de  ce 
prince.  Livré  aux  inspirations  de  méprisables  favoris,  le  der- 
nier des  Valois  fuyait  les  avis  de  MiCM'yilliers,  de  Lanssae»  de 
Saint-Sulpice ,  de  TÂubespine,  que  la  reine  mère  lui  avait 
imposés.  L'évéqne  de  Limoges  lutta  longtemps  contre  les  in- 
trigues de  Gonr  et  la  médiocrité  des  parvenus;  mais  la  reine 
mère  elle-même  voyait  son  cré<lit  baisser;  la  disgrâce  de 
Sébastien  de  TAubespine  fut  résolue  :  on  le  ronn;éflia  bruta- 
lement. «  Je  suis  certain,  dit  ViUeroy  dans  ses  Mémoires  (('estât, 
que  le  bien  que  je  faisois  alorsneprocédoitdc  mon  industrie, 
mais  de  Tinstmction  et  des  bons  recors  qne  je  tirois  joamd- 
lement  de  feux  messieurs  de  Mor>il]iers  et  de  Limoges,  les^ 
quels  avoient  très-grande  expérience  et  cognoissaaee  des 
affidres  du  monde,  et  ne  pensoient  jour  et  nuit  qu'à  procurer 
le  bien  du  roy  et  du  royaume,  comme  ils  ont  &ict  tant  quils 
ont  vescu  :  et  néantmoins  telle  communication  que  nous 
avions  ensemble,  en  laquelle  messieurs  de  Fixes,  Bmslart 
et  Pinard  estoient  aussy  ordinaires,  ne  pust  estre  exempte 
d'envie  et  de  jdoosie;  spécialement  après  Tadvénement  du  roy 
à  la  couronne,  que  ceux  qui  avoient  devant  les  yeux  la  gloire 
de  Dieu,  l'bonneur  du  roy  et  le  bien  puMic  du  royaume, 
eurent  bientost  pour  contraires  les  anltres  qui  vouloient  8*ad- 
vancer  à  quelque  prix  que  ce  fut  :  de  quoy  ledict  évesque  de 
Limoges  commença  à  sentir  et  recevoir  les  effects  aux  premiers 
estats  de  Blois,  qui  fut  renvoïé  en  sa  maison,  sans  exprimer 
les  causes  de  son  bannissement,  ny  lui  donner  lieu  de  s'en 
justifier.  • 
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Les  causes  de  sa  disgrâce  peuvent  fort  bien  s'expliquer. 
Limoges  avait  été  le  principal  instrument  de  la  paix  de  i  576, 
la  plus  lavorablc  qu  eussent  encore  obtemue  les  calvinistes; 
il  avait  coopéré  à  la  reconciliation  du  duc  fl'Alençon  et  du 
roi  son  Irère.  Présent  aux  premiers  états  de  Blois,  il  s'était, 
dès  l'abord,  prononcé  contre  ces  associations  qui,  déjà  for- 
mulées sous  le  titre  de  sainte  ligue,  préparaient  les  esprits  à 
la  chute  des  Valois  et  à  l'élévation  de  la  maison  de  Lorraine'. 
Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  susciter  contre  lui  de  puissantes 
haines,  et  l'aveugle  Henri  111,  tout  triomphant  du  coup  qu'il 
croyait  avoir  porté  aux  Guises  en  se  dëdarant  le  chef  de  la 


'  Le»  Mémoire»  du  iluc  de  .Never» 
(  P«m,  i665t  tome  I")  oaatîeDiient  b$ 
adw  êuHuz  au  roy,  aa  mois  de  jaovier 
1677,  par  tes  principaux  du  conseil,  sur 
la  question  de  paix  ou  de  guerre  avec  les 
rAfcnnéa.  Ceux  de  l'évêque  de  Limogée 
(p.  a68àa7S)  ne  laissent  aucun  doute  sur 
sou  éloignement  pour  le5  associations  qui 
commençaient  à  se  pratiquer  en  France; 
mei*  oomaie.  en  Mm  afaaeiioe.  Henri  ni 
avait  ddji  dgoA  le  finrarale,  fl  était  trop 
laid  pour  les  blâmer  ouverlement.  Toute- 
Ibis  les  conseils  qu'il  donne  ici  au  roi 
pour  coolen^  lea  Kgneai»  dans  de  siriolea 
allributions  monirfnl  a''i>oz  les  craintes 
qu'ils  lui  inspiraient  pour  l'avenir:  aJe 
n'ey  point  veu.  sire,  écrit-îl  au  roi,  le  te- 
nenr  de  Tassociation  de  laquelle  il  VOUS  e 
pieu  vous  rendre  chef;  mais  je  liens  f>our 
certain  qu'estant  dressée  et  embrassée  de 
Toalre  mi^erté  k  bonne  fin,  que  noa<Ma> 
lement  elle  doit  tendre  à  la  gloire  de  Dïeu 
et  de  son  catholique,  apostolique  et 

romaine,  mai»  aussi  a  la  dcfiense  et  a  la 
pcDlBClîoo  de  voeira  penonne  véoàrâUe 
«t  ée  tout  eeroyenme.....  Je  ne  içey  pet 


quelles  sont  les  forces  n^  la  particulières 
coalribotioM  qm  deqiendent  de  celle  esao- 
ciation  ;  mais  voitre  majesté  m'excuaere 
si  avec  hardiesse,  et  sauf  son  mcOleur 
advis,  par  l'exemple  de»  histoires  passées 
et  par  Texpéiienoe  de  l'esaossietion  que 
j'ai  vcue  en  la  guerre  d'Allemagne  que 
l'empereur  Charies  V  fit  avec  la  plusport 
des  estais  de  l'empire,  où  je  servojfs  d'am- 
baisadeur  par  le  commendiwneiit  du  roy 

FiMiirois  le  Grand ,  je  dis,  sire... ,  (pi'il  fau- 
droil  que  ceux  de  ladite  association  se  con- 
tentent d'employer  leurs  personnes  dans 
les  pey>t  dans  les  vifiea  et  dans  les  gouver 

iiemens  nù  ils  sont  résidcn»   qu'ils 

donnassent  ordre  ci  lever  entre  eux  de 
bonnes  et  noteblei  sommes,  pour  tant  de 
mois  qn^  serait  eévisé,  efin,  sire,  qu'As 
vous  peusseiil  secourir  pniir  le  paiement 
de  vostre  gendarmerie  et  de  quarante  ou 
cinquante  bonnes  et  fortes  oompegmes  de 

gens  de  pied  •  On  pense  bien  que  ces 

avis,  el  d'autre»  de  même  nature,  en- 
traient peu  dans  les  vues  de  MM.  de  Guise; 
aussi  viion  le  carcBnal  se  hUer  de  se  dé- 
beiTiseer  du  Gkheaz  conseiDcr. 
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ligue,  n'hésila  point  à  sacrifier  l'évêque  de  Limoges  :  «La 
ligue,  dit  de  Thou,  fut  redevable  à  Louis  de  Lorraine,  car- 
dinal de  Guise,  des  soins  qu'il  se  donna  aux  premiers  estats 
de  Blois  pour  la  faire  recevoir,  et  ce  fut  lui  ([ni  fit  exiler  de 
la  cour  Sébastien  de  l'Aubespine,  évôque  de  Liui()f:^cs,  sous 
prétexte  qu'il  étoit  bonteux  qu'un  homme,  élevé  comme  lui 
à  r^piacopat  depuis  tant  d'annétîs,  n'eût  pas  encore  reçu  les 
ordres  sacrés;  mais  dans  ie  fond,  parce  qu'il  le  soupçonnoit 
de  n'être  pas  &vorable  au  malbeurcux  parti  qu'il  soutcnoit.  » 

De  Thou  nous  lappdle  ici  cette  particularité  de  k  vie 
de  l'Aubespine  <pie  nous  avons  signalée  au  commencement 
de  notre  notice,  que  Sébastien  ne  s'était  pas  voué  dès  l'ori- 
gine à  l'église,  et  qu'il  ne  possédait  ses  bénéfices  et  dignités 
d'abbé,  de  cbanoine  et  d'évêque,  qu'à  titre  de  conimende. 
Montluc,  évêquc  de  Valence;  Morviliiers,  évéque  d'Orléans; 
Paul  de  Foix,  archevêque  de  Toulouse,  et,  pour  parler  d*un 
homme  d'un  tout  autre  caractère,  mais  non  moins  célèbre  au- 
jourd'hui, Pierre  de  Bourdeille,  abbé  de  Brantôme,  et  une 
infinité  d'autres  de  cette  époque,  n'étaient  dignitaires  de  l'é- 
glise que  de  la  même  façon.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  disgracié 
après  guarante  années  de  services  éminents  sous  les  cinq 
rois  de  la  branche  des  Valois,  Sébastien  de  l'Aubespine  peut 
être  considéré  comme  Tuik  des  nombreuses  victimes  de  û  foi 
p(^tique  et  de  l'ingratitude  des  gouvernements.  Retiré  à 
Limoges,  et  pourvu  des  ordres  qui  jusqu alors  lui  avaient 
manqué,  il  donna  tous  ses  soins  à  la  direction  spirituelle  de 
son  diocèse,  et  aux  œuvres  pieuses  de  Tépiscopat.  Dans  son 
testament,  Sébastien  de  TAubespine  se  montre  ce  que  nous 
Favons  vu  dans  si  correspondance  et  dans  ses  actes,  bon  Fran- 
çais, sujet  loyal,  parent  affectueux,  ami  constant,  maître 
aflbble ,  prêtre  humain,  et,  ce  qui  peut  paraître  extraordinaire 
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en  ce  temps  de  désordres  et  de  trahisons,  royaliste  constant, 
malgré  Ja  disgrâce,  qui  ne  put  en  rien  altérer  son  incorrup- 
tible fidélité.  11  mourut  quatre  ans  après  son  éloigncment 
des  affaires,  le  i?  août  1082,  à  làgc  de  soixante-quatre  ans. 
Voici  l'épitaphe  que,  quelques  années  avant  la  révolution, 
on  lisait  encore  sur  son  tombeau,  dans  l'église  cathédrale  de 
Limoges: 

D.  0.  M.  S.  et  œtcrnœ  mcmoiiae  A.  V.  Sebartianus  Albaspineas,  Lc- 
movicenfis  epiflcopus,  regii  coDiistorii  consflJarius,  qui  diversis  cdeber- 
rimis  l^tùmibaa  pro  cbristianissiino  Frandboo  I  et  Henrico  II  r^bus, 
in  Gennan»,  Hungaiia,  Helvetia,  bis  in  Bdgto  ad  Maiiam  reginam  et 
imperatorem  Carolum  V.  cum  quoindadaa  peroppartuna!i  an.  i5S6fectt, 
feliciterque  obitis,  Francisco  II  apud  Hispenum  regem  Philippum  orator 
fuit,  qiiique  tôt  reriini  usa  precstantissimo  a  Carolo  IX  (sub  qiio  liidiis 
cum  liclvetiis  ictuin  rcnovavit),  Henrico  IIJ,  revcrcnda  et  augusta  icgum 
matrc  sanctiuris  consilii  senator  lectus,  in  co  supra  septem  decim  annos 
summa  cum  fide.  întegritate,  et  prudentia,  in  lanta  veteris  disdplbue 
pertorbatione  dantit,  et  tôt  et  tantis  laboribut  Ao  anoos  perfiinctiia, 
totum  se  ad  pietatia  studia  in  reliquoni  vtts  tempos  contulit;  alcque  in 
sua  dia-ro.si  commorans,  in  ecclcsia;  ainu  morbo  gravissimo  8  dies  afllic- 
lalus,  bene  bealeqne  obiit  1  julii,  anno  saUitis  i58a.  Vixit  annis  6&, 
mensibiis  1,  diobus  a,  et  luit  a  IV  Martiali  Ho  [.cinoviron.si.s  cpiscOpUS, 
coi  successit  iiiustrissimus  vir  Jobanucs  de  i  Aubespine,  iilius  nepos. 

* 

A  la  suite  de  cette  notice,  nous  donnerons  un  extrait  du 
testament  de  Tevêque  de  Limoges,  dont  quelques  articles 
complètent  les  notions  que  nons  avons  recueillies  sur  sa  vie. 

H  Je  supplie  Noslrc  îSfigncur,  comme  il  luy  a  plu,  parmy  grands  labeurs  et 
dangers  en  ce  monde  ,  avoir  guidé  mes  actions  à  son  service  et  du  publicq, 
vouloir,  par  sa  sainte  gràc;e .  soubs  le  mérite  de  la  passion  et  précieux  sang 
de  Nofltre  Seigneur  J.  G.,  conduire  ma  fin  et  la  séparalbn  de  f  ftme  de  ce 
corps  en  sa  gloire  étemdle  


NOTICE.  XXXIX 

!•  Je  veux  et  ordonne  qu'après  mon  décès  mon  corps  soit  porté  et  mis  en 
plomb  près  et  jouxte  celuy  de  feu  mon  bien  aimé  frère,  monsieur  de  TAn- 
bespioe,  où  aussi  gît  mon  nepveu,  ton  Ois,  dans  la  grande  église  de  Saint - 
Ertkniie  de  Bourges,  en  la  diapelle  laqneDe  nout  ett  dédiée  pour  les  sé- 
pultures,  remetlant  èi  mes  nepTenx  ce  qa'ik  estimeroot  de  devoir  fiûre 
pour  mon  enlenement;  le  pliu  modeetement  leim  le  meflleur..... 

«  Je  remercie  très-humblement  le  roy  et  la  royne  ntàre  du  bien ,  honneur 
et  faveur  qu'ils  m'ont,  par  leur  bonté,  départy,  aïànt  égard  aux  longs  et 
continuels  services  que  fidèlement  j'ay  faict  h  leurs  majestcz  et  i  Ifurs  pré- 
décesseurs, depuis  quarante  ans  sjins  diseontiriualion  .  tant  hors  ce  roïaunie 
dedans,  soubs  les  grands  ruys  François  1",  Henri  II,  François  second, 
Ghailes  neuvième,  d'heoreaae mémoire,  eomme  è  m  majesté  du  roy  Henry, 
à  présent  régnant,  sapaient  très-humbtonent  leurs  majestés  vouloir  con- 
tinuer i  mes  nepvenx  et  héritiers,  qui  sont  à  leur  service,  leurs  bonnes> 
pèeu  et  finroraUe  protection. 

«Si  peu  que  Dieu  m'a  donné  de  biens  ,  je  les  ay  acquis  entièrement  par 
mes  labeurs,  ayant  de  mon  vivant  fait  et  distribué  pour  les  miens  tout  ce 
que  i'ay  pu  :  c'est  pourquoy  en  si  peu  qui  me  reste .  le  délaissant  à  ceux  de 
mon  nom,  comme  je  fais,  je  m'assure  que  messieurs  de  Viileroy  et  Pinart. 
mes  nepveus,  ainsi  que  prudens  et  sages,  comme  aussi  mesdames  et  da- 
■aoisdles  mes  niepoes,  qui  tous  ont ,  grâce  à  Dieu ,  abondamment  des  biens 
et  peu  d'en&ns,  ne  le  prendront  qu'en  bonne  part ,  dont  je  les  prie  très* 
afibetueusement,  leur  disant  adieu ,  afin  qu^ils  n'estiment  les  uns  et  les  aul- 
très  que  ce  que  je  fais  soit  fauite  d'afGectimi ,  qu'Us  ont  jusques  à  la  mort  et 
de  volonté  et  par  bons  elTects  reconnus  en  moy  ;  tenant  pour  certain  que 
mes  nepveux,  messieurs  de  Graudrye,  feront  le  semblable;  ils  en  ont  assez 
d'occasion,  aïant  pour  eux  faicl  ce  que  j'ay  pu,  et  pour  leur  mère  en  sa  vi- 
«faiité  et  quand  elle  s'est  remariée ,  satisll'aict  et  baillé  tout  ce  qui  a  esté  en 
mon  pouvoûr  :  recommandant  à  tous  l'union,  amitié  et  correspondance 
nmtudle,  qui  est  la  plus  grande  richeise  que  les  amis  puissent  avmr  en  ce 
monde  

u  Je  donne  mon  nepveu,  mon  filleul,  Claude  de  TAubespine.  fils  aîné  de 
monsieur  de  l'Àubespine,  conseiller  du  roy  en  son  conseil  privé,  ma  maison 
et  chasteau  de  Verrières,  en  Bcrrj*,  avec  tous  les  meubles,  fruits,  bestial, 
or  ou  argent,  etc.  Je  lui  donne  aussi  ma  maison  deJ'xjurf^cs.  avec  tous  les 
meubles,  or  ou  aident,  s'il  s'en  trouve,  appartenances  et  dépendances. 
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comme  aussi  les  vignes  que  j'ay  pr&s  de  Bourges,  ensemble  tous  les  meu- 
bles que  j'auray  en  Berry.  Ion  de  mon  décèf . 
«  Je  donne  à  mon  nepveu,  messîre  Qaode  de  l'Aobespine*  qui  est  aussi 

mon  filleul  { fils  de  mon  Irère ,  monsieur  le  trésorier,  à  présent  secrèlaîre 
des  finances  du  rui  et  de  la  reine ,  greffier  de  l'ordre  et  du  conseil),  vingt- 
cinq  mille  livres,  dont  j'ai,  à  cinq  pour  cent,  douze  cents  livres  de  rente, 
estant  pi^rà  pour  cet  clVeel ,  afin  de  siihvenir  h  leur  minorité ,  iesdits  deniers 
mis  en  l'une  des  villes  de  Suisse,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  audit  pais  

«Je  donne  aussi  à  mon  nepveu,  son  frère ,  messire  François  de  l'Aubes- 
pine,  secrétaire  du  roi  et  du  conseil ,  quinse  mille  livres  qui  sont,  pour  cet 
effet,  i  six  pour  cent,  ès  mains  de  messieurs  les  Henrys  de  Lyon,  sous  le 
nom  de  monsieur  le  général  Goniu..... 

V  Plus  je  donne  mesdits  deux  neveux,  Qaude  et  François  frères,  tous  les 
meoUes  que  j'aiimy  à  Paris  lors  de  mon  d6c^'s  ,  ([uoy  que  ce  puisse  estre, 
fôt-ce  or,  argent  ou  aultn •  ;  je  leur  donne  en  oultre  toutes  les  maisons  que 
j'ay  à  rontiiHiehIeaux  ,  Saint-Maur,  131oys,  Saint-Germain  et  Montceaulx  

«  Pour  1  égard  de  mon  nepveu  maistre  Jean  de  l'Aubespiiie .  leur  frère 
puisné,  l'ayant  par  bonté  et  libératilé  de  leurs  m^estés  Ait  pounrdr  des 
abbayes  de  Saint-Martial  de  Limoges  et  de  Saînt-Éby  de  Noîon,  je  désire 
singulièrement,  ainsi  qu'A  m'a  promis  et  à  ses  amis  et  firères,  qo*fl  vive  en 
Testât  ecclésiastiqueenbommede  1) i*  n  >  t  d'honneur,8ervant,sous  la  crainte 
de  Dieu,  le  roy  en  sa  cour  de  parlenu-ni  ou  ailleurs,  assistant  ses  amis  et 
parens  avec  tous  soins,  charité  et  aUeclion.  Je  lui  donne  tous  mes  ome- 
nicns  d'église,  sans  rien  réserver  d'argenterie  (nii  se  trouvera  lors  de  mon 
décès,  comme  croce,  calice  et  auitres  choses  dédiées  à  cet  eOect..  .. 

«  Au  demeurant,  je  donne  A  monsieur  de  f  Aubespine  mon  nepveu.  con- 
seiller du  roy  en  son  privé  conseil,  baron  de  Cbasteauneuf ,  et  à  son  flb, 
ma  vaisselle  d'argent  de  bquelle  je  me  sers  <Mrdinrirement,  et  tous  les 
meubles  et  aigent  monnoyé  ou  aidirement,  à  qudque  pin  ou  somme 
qu'ils  se  puissent  monter,  qui  se  trouveront  dedans  mes  cofTres  ordinaires, 
ensemble  les  hagues  qui  s'y  pourroicnt  trouver,  mes  mules,  chevaux  ,  etc. 

"  I''t  d'autant  que  j'av  nourrv  et  entretenu  un  jeune  enfant  escoilier, 
nommé  de  Lobe,  dès  son  enfance,  aux  cscoUes  soubs  le  soin  et  peine  du 
sieur  de  Marquemoot,  qui  fa  de  mes  deniers  assisté  jusqucs  à  présent,  dé- 
sirant qu'il  pei-sévère  et  ait  quelque  moien  bonneste  de  s'entretenir,  je  luy 
donne  deux  mille  quatre  etm  escus  soleil  en  or,  dont  aussi  je  cbai^  la 
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eonaciaiee  et  deroir  des  «céeuteun  de  mon  présmt  testament,  et  oUige 
spécialeineiit  ma  terre  de  Verrières,  appartenanees  et  dépendances  à  oe 

que  dessus,  tant  que  ladite  somme  soit  actuellement  paîée;  entendant  que 
du  joar  de  mon  déoèi,  s'il  y  a  fikculté  au  purement  desdUs  deux  nulle  quatre 

cens  cscus  au  soleil,  que  la  rente  coure  à  prendre  sur  madite  maison  de 
Verrière  au  denier  douze,  sans  touteflois  qu'il  soit  loisible  à  mondit  nepveu 
retenir  le  sort  principal,  si  nest  que  par  la  volonté  et  consentement  dudit 
de  Lobbe,  auquel  par  ce  moîen  j'entends  donner  deux  cens  escus  de  bonnes 
rentes,  afin  de  fiœiliter  ses  études  et  promouvoir  en  i'^ise.  Et  dadvan- 
ta%e,  ]»ie  monsieur  de  FAube^ne  et  mes  neveux  ses  enfims,  comme 
anssi  mes  neveux,  en&ns  de  feu  mon  itère  monsiear  le  trésorier,  d'asiister 
et  aider  en  toute  nflcciion  et  persévérance  la  conduite,  bien  et  progrès  du* 
dit  Lobbc.  Monsieur  de  Marquemont  leur  présentera  et  continuera  avec 
les  sieurs  d  en  avoir  soin,  avec  les  corïimandeiuoiis  de  mcsdits  nepveux . 
lesquels  je  prie  le  promouvoir  en  l'église  et  autres  bienfaits  tant  qu  il  leur 
sera  possible.  Je  donne  audit  sieur  de  Marquemont  un  bassin  et  une  éguière 
d'aigent  des  miens  ordinaires,  qu'il  gardera  pour  mémoire  de  son  bon 
maître. 

«Plus,  je  veux  que  tous  mes  pappiers,  qud  quils  soient,  de  charges, 

ambassades,  tiltres  ou  afEiires,  en  ({uclque  part  qu'ils  se  trouvent,  fût-ce  & 
Pans,  soient  baillés  et  mis  ès  mains  de  mon  nepveu,  monsieur  de  i'Au- 
bespîne,  conseiller  du  roi  en  son  conseil  privé,  et  de  son  fils;  ce  sera, 
oultre  ce  que  j'ay  perdu  sur  la  mer  au  voïagc  d'Espagnr,  pour  j  voir 
beaucoup  de  mes  labeurs,  parmy  lesquels  ils  pouiront  apprendre  choses 
mèmiHMibles,  pour  d'aultant  se  rendre  capiables  de  plus  servir  k  Dieu  et 
au  roj,  dont  je  prie  Nostre-Seigneur  leur  &ire  la  grâce  et  me  continuer  la 
sienne. 

a  Je,  Sébastien  de  l'Aubespine,  évesque  de  Umoges,  conseiller  du  roy 

en  son  conseil  privé,  seigneur  de  Verrières,  certifie,  par  cet  acic  est  rit 
et  signé  de  ma  main,  que  cecy  est  mon  testament  et  (lernière  voluiité. 
laquelle,  en  ras  où  cy-apr^s  il  n'apparoistroit  d'aultre  ordonnant'  de  moy, 
je  veux,  entends  et  ordonne  a\oir  lieu  après  ma  mort;  ayant  mande, 
estant  en  pleine  santé,  les  soussignés  notaire  et  tesmoings,  afin  aussi  d'at- 
tester le  contenu  cy-dessus  véritable  et  valable.  Fait  en  ma  maison  et 
abbaye  de  Massay  en  Berry,  Tan  mil  cinq  cent  soixante  et  dix-huit,  le 
dousième  jour  de  déeemble,  régnant  le  roy  Henry  troisième,  que  Dieu 

r 
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Tcnâie  par  m  bonté  comenrer.  Sigaé  :  S.  me  vAmumiB,  É.  de  Li- 
mogei»  ete.» 

UéVéque  de  Limoges  ajouta  doux  oodieilles'i  ce'  testaiaent, 
ran  en  son  chfttean  et  abbaye  de  Mftssay  en  Beny,  sous  la  date 
du  13  avril  i58i ,  qni  n'est  guère  que  f  interprétation  de  ce 
que  Ton  vient  de  lire;  l'antre  en  la  cité  de  Limoges,  en  la 
maison  du  sieur  Benoist,  officiai  de  Limoges,  sous  la  date  du 
dernier  juin  iô8a,  dont  la  plus  ranarquable  disftosition -eat 
celle-ci  : 

«J'avois  chargé  au  tesUiment  monsieur  de  rAnbespine,  baron  de  Chas- 
teauncuf,  de  deux  mille  quatre  ceas  escus  en  cei  lain  eiulroit  d  un  pauvre 
escholier  qui  n'est  plus  :  aussi  je  lui  descbarge,  coiume  auss)  monsieur 
de  Marquemont,  qui  lai  dev«it  dire  et  mdoelnr  oA  fl eetoît.» 
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Sébastien  de  TAubespine,  par  une  des  clauses  de  son  tes- 
tament, avait  légué  tous  ses  papiers  à  son  filleul  et  neveu 
Guillaume  de  f  Âubespine,  baron  de  Chftteauneuf.  Les  termes 
du  legs  prouvent  Fimportance  quil  attachait  lui-même  à  ces 
témoignages  écrits  de  sa  vie  politique.  Après  lui*  ce  porte- 
feuille s*est  augmenté  des  lettres  et  documents  historiques 
que  laissèrent  successivement  divers  membres  de  cette  famille 
VAubespinc,  si  longtemps  revêtue  des  plus  hauts  emplois. 
Ainsi ,  nous  avons  trouvé  beaucoup  de  pièces  provenant  : 
1*  du  légataire  de  f  évéque  de  Limoges ,  Guillaume,  baron  de 
Châteauneuf ,  qui  fut  chancelier  des  ordres  du  roi  et  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de 
Louis  Xlir  ;  j"  de  Charles  de  l'Aubespine,  marquis  de  Châ- 


'  Noos  avons  «wm  d«  fdmr  prio^ 
dffnilMnt  une  en  t.  ur  grave  qui  s'est  glissée 
dans  une  des  noies  du  Braiid  inr,  ëdllion 
de  l'jito,  noie  reproduite  {jai  M.  «le  Moa- 
nMipié,  d«iM  M  bdle  é^lioo  d«  1893. 
Cm  ià  le  lieu  de  réparer  cette  «oihhoq. 
A  proftw  des  quelques  lignes  consacrées 


par  Brantàme  à  réréqua  de  Lioioges, 

qu'il  Domme  U.  de  Sept-Fontaines .  l'an- 
notateur ,  que  l'on  croit  rire  Le  Duchat . 
dil  :  •  Le  même  prélat  étant  ambassadeur 
Ofdînauo  de  France  à  Londres,  en  1587, 
iorsqo'on  y  faisoit  le  procès  à  Marie Stuarl . 
y  trama,  en  faveur  de  celle-ci,  une  cous- 


t 
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teauiicui,  connu,  du  vivant  de  son  père,  sous  le  nom  de 
Préaux,  et  qui  fut  gouverneur  de  Tours,  chancelier  des 
ordres  du  roi,  choisi  en  i()23  pour  régler  les  difl'éreiids  du 
pape;  en  1628,  int(?ndant  de  justice  à  rannée  de  la  Rochelle; 
en  ifiup,  amhassadeur  en  Angleterre;  en  i63o,  élevé  à  la 
dignité  de  garde  des  sceaux;  en  i632,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  de  la  province  de  Touralne;  disgracié,  puis,  en 
1643,  rétabli  dans  toutes  ses  charges  et  dignités;  3"  et  de 
François  de  FAuhespine  son  irèn;,  marrjuis  d'Hauterivc,  con- 
seiller d'état  en  1619,  chargé  de  missions  importantes  dans 
les  Pays-Bas,  lieutenant  général  de  Touialue  et  gouverneur 
de  Brétla,  pavs  et  forts  qui  vu  dépendent. 

Ce  fonds,  déjà  si  riche,  senilchlt  encore  de  quelques 
autres  documents  d'un  égal  intérêt.  Charles  François,  comte 
de  l'Aubespine,  par  son  mariage  avec  Madeleine-Henriette- 
Maximilienne  de  Béthune-Sullv,  devint  en  ly^S  possesseur 
du  cliâtcau  de  Villebon,  le  manoir  féodal  dans  lequel  lau" 
teur  des  Economies  royales  avait  fini  ses  jours.  C'est  là,  au 
charlrier  de  la  famille  Sully,  famille  dont  la  comtesse  de 
rAubespine  était  la  seule  héritière,  que  dès  ce  moment  furent 
réunies  les  archives  et  pièces  historiques  de  la  maison  l'Au- 
bespine. 

Après  tant  d'honneurs  et  d'illustration,  sont  venus  les  jours 
do  désastre  et  de  misère  où  le  nom  de  l'Aubespine  tomba 
dans  l'obscurité  et  dans  l'oubli.  11  y  a  quelques  années,  pour 


piralioii  contii;  la  vie  île  la  reine  Éli»abetli, 
ilu  consealemcnl  des  Guises,  dont  il  éloil 
la  eréitafe.  ■  —  On  «  vu,  page  xxxnn, 
qui>  l'éviquc  de  Limoges mounit en  i5âa. 
Co  l'ftil  ne  lui  esl  ilttiic  ]>;is  npplirnhle  . 
c'est  Guillaume  de  rAul>cs|>iiic,  baron  de 
GhAieanneaf  et  neveu  de  Sébttlîen.  qui 


«nmtil  celle  prétendue  conspiration.  Nous 
en  trouvou»  la  Irace  dans  les  papiers  de 
cet  ambanadeur;  seulement,  le  ooanpbt 
dont  a  eat  quetlion  tendait  bien  moii»  h 
menacer  les  jours  d'Elisabeth  qu'à  sauver 
ceux  de  rinfortunée  Marie  Sluart. 
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'  retrouver  les  derniers  rejetons  de  cette  illustre  maison,  M.  de 
Salvandy,  ministre  de  Tinstruction  puUique,  à  qui  nulle 
noble  pensée  n*est  restée  étrangère,  fut  cmidnit  i  féchoppe 
d*un  ouvrier  charron  :  c*est  li  qn à  titre  d*orp]idins  recueillis, 
les  derniers  descendants  des  f  Aubespine  et  des  Sully  accep- 
taient de  la  pitié  d  un  artisan  l'éducation  et  le  suaire  d*ap* 
prentis  menuisiers  I 

Le  dernier  comte  de  f  Aubespine  (mort  depuis  moins  de 
quinze  années  ) ,  après  avoir  aliéné  les  plus  belles  dépendances 
du  domaine  de  Villebon,  et  s*étre  d^it  à  vil  prix  du  magni- 
fique mobilier  et  des  objets  d*art  qui  décoraient  les  salles  du 
diftteau  de  Sully,  finit  par  vendre,  en  181 1,  le  cbftteau  même 
à  M.  de  Pontois,  propriétaire  actuel.  La  collection  d'archives , 
dont  le  prodigue  et  malheureux  TAubespine  ne  soupçonnait 
pas  la  valeur,  fut  dès  lors,  rdéguée  et  oubliée  dans  les  combles 
jusquen  i833. 

A  cette  époque ,  uoe  circonstance  heureuse  mit  l'éditeur  de 
ce  volume  sur  la  trace  du  trésor  ignoré.  Mais  rhumidité  ,,les 
vers  et  les  rats  n'avaient  pas  été  les  seuls  ennemis  de  ce  pré- 
cieux dépôt  :  [)lus  d'une  liasse  dt;  |)ar(  li«  niin.s  centenaires,  jjIu.s 
d  uii  sac  de  ]iapi(MS  illisil)|rs,  cl  par  cela  inénie  sup]>()sés  sans 
importance,  avaient  disparu,  dispersés  ou  aueaulis  par  des 
mains  profanes  el  saerilcges! 

C'est  de  cette  collection,  sauvée  par  nos  soins,  que  |»i<»- 
viennenl  les  pièces  qui  coniposi ut  ce  recuinl,  destiné  à  faire 
suite  aux  Mémoires  de  Condé-  I^es  arrliives  de  la  maison 
l'Aubespinc  ne  restèrent  pourtant  point  lermees  à  toutes  les 
investigations.  Auguste  (ialland,  auteui-  ries  Mémoires  poni' 
l'histoire  de  Navarre  et  de  Flandre,  sut  mettre  a  profit 
quelques-unes  di^s  pièces  de  la  correspondance  de  l'évècpie 
de  Limoges,  qui  lui  lurent  obligeaunueut  communiquées  par 
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l'uu  des  nuNnbres'  dé  la*  famille  VAubespine.  Ces  pièces  sont 
raktivffi  aux  réelamatioDH  tiombreuses  de  la  cour  de  France 
fiè^ân  roi  d'Hspagne,  en  faveur  d'Antoine  de  Bourbon,  roi 
de  Nwarre.'  Gslland  ne  laisse  point  ignorer  Ita  source  où  il  a 
puisé  :  «J*ai'a{i^ris- cette  né|*ocîation  dbn»  \ë  registre  original 
des  dépesofaes-  dêr  lombassadeur-dè  France  en  Espagne,  Fun 
des  plus  grands  hommes  de  son  temps,  messire* Sébastien  de 
TAnbespine,  érèque'de  Limo]g^9,  frérts  de- messire- Claude  de 
l'Aubespine,  qui  avoit  Kfispagne  en  son  département  :  tous 
deux  tréS'-drgties  de  leurs  empilais,  dont  ils  se  sont  acquittes 
avec  tant  de  soin  et  fidélité  que  leur  mémoire  sera  à  jamais 
en  vénération  à  la  postérité.  »  (  Page  81.  ) 

Nous  n*avons  pa»  reprodtiit  mais  indiqué  tout  ce  que  nous 
savions  déjà  publié  ailleurs;  et  pour  .suppléer  à  ce  qui  man- 
quait aux  documents  inédits  trouvés  à  Villebon,  nous  avons 
fait  de  fréquents  emprunts  à  la  Bibliothèque  royale,  aux 
registre»  du  parlement  et  à  quelques  bibliothèques  particu- 
lières. En  on  mot ,  nous  avons  cherché  à  compléter-  les  no- 
tions acquises  &  l'histoire  sur  le  règne  de  François  II. 


LovD  PARIS. 
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I. 

DÉPÉGHli  DE  L  ÉVÈQUE  DE  LIMOGES. 

DD  1 1  JVtLLtX  iSSg. 

Henri  n  n*cnt  pas  plas  tAt  fennélct  yeaz,  que  les  princes  de  U  maiion  deLoi^ 
nÎDe,  ondes  de  It  nouvelle  rrine,  cntonrèient  la  personne  de  F^vnçins  II,  qnlb 

conduisirent  au  LottVVe,  où  la  reine  mère  se  rendit  pareillement  pour  leur  dis- 
puter la  direction  principale  des  alTaires,  Mais  déjà  le  dur  do  (înise  et  le  cardinal 
de  Lorraine  s'étaient  rendus  maîtres  des  avenues  du  trône.  En  l'absence  des 
friaoee  de  la  maûon  de  Bonriioo ,  qui ,  sons  le  règne  précédent,  n'avaient  joui 
d'encan  crédit,  il  leur  avait  été  fitcile  de  dir^er  fe^t  du  jenne  roi  d»  nuuuirt 
i  Ufàçoiaur  à  Icar  niodt.  —  Di  confirmèrent  dans  leurs  fonctions  cenx  des  mi- 
nistres et  officiers  de  la  rotimnnp  dont  le  dt'Vfuminont  lonr  panit  acquis,  et 
Sébastien  de  l'Aubcspine  fut  de  ce  nombre.  L'évéque  de  Limoges,  habitué,  sou>. 
le  règne  de  Henri  Q ,  à  correspondre  avec  le  connétable  de  Montmorency,  n'a  pas 
encora  apprit  la  mort  dé  oe  prince  et  la  haute  et  nouvdle  &vear  de  la  maison 
de  Lonaine;  amei  sa  première  lettre  est-dle  adremée  au  viens  duc 
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Dcrnifn  inomcnU  de  Henri  II.  —  Disposition»  de  Philippe  H  k  l'égard  du  roi  dauphin.  —  Lr 
marquis  de  Bognee.  —  Départ  de  k  reine  Élinbelh.  —  L'année  d'Eapegne  en  Iriende. 


Monaeigneur,  j*ay  ce  matin  receu  vootre  lettre  du  n,  par  où  j'ai 
ma,  le  peu  dTeapoir  qu'il  y  a  en  la  vye  de  sa  majesté;  au  meame  ins- 
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tant  lo  rov  catholique  en  a  eu  deux  courriers  l  iin  sur  l'autre,  et  pour 
(■este  (  ausc  je  le  suis  allé  trouver  pour  luv  iléclarcr  pareillement  le 
coulciiu  en  vostre  lettre,  afin  (pi'il  en  entendist  aussi  de  reste  part 
la  vérité  et  cfunljicn  sa  majesté  avoit  teslilié  par  les  rirecls,  se 
veoyant  eu  cesto  extrémité,  la  crainte  que  toute  la  vie  il  avoit  eue 
de  Dieu ,  et  le  bon  et  vray  zelc  duquel  il  audirassoit  la  religion  et 
rau<^iucntation  d'iccle  :  aussi  les  honncstcs  et  sainctes  reuionstrances 
de  sadite  majesté  envers  le  roy  -  daulphin ,  et  le  regret  qui  liiy  de- 
meuroH  ne  pouvoit  pour  le  bref  temps  de  sa  vie  effectuor  ce  que 
cy-après  il  «voit  délibéré,  au  bim  et  repos  universel  de  b  chre»- 
tienté  et  accroissement  de  Tamour  et  alliance  miitudle  d*entre  lenrs 
deux  majestés.  Lasseuranoe  au  sui]^u8  tant  de  Tamytié  et  affection 
dn  roy -daulphin,  en  son  endroict,  que  si  nostre  Seigneur  fiJsoit  son 
commandement  de  sa  majesté,  comme  les  «|iparences  estoient  gran- 
des, il  Irouverott  à  Tadvenir  ledit  seigneur  de  même  volnnté,  des- 
seing et  délibération;  tant  à  la  confirmation  et  exécution  des  traictei 
qu'en  tout  6e  qu*il  conoemeroit  leur  bonne  et  sincère  correqpon*' 
dance.  Le  priant  pour  ceste  cause,  advenant  ceste  nratation  et  chan- 
gement, croire  qu'il  seroit  seulement  de  la  personne  et  non  de  Taf* 
fcciiou  et  bonne  intention.  Là-dessus  je  n*«î  (mc^piesveii  prince  plus 
désolé  ni  qui  ait  par  eUect  «ussi  bien  que  de  sà  response  testifié 
ramytié  qu'il  portoit  au  roy.  Après  m'avoir  faict  un  long  discours 
de  ses  regrets  et  de  l'infini  contentement  auquel  il  se  retrouvoit 
cy-devant,  voyant  ceste  union  si  l)ien  establie,  me  pria  cscrire  à  sa 
majesté,  si  elle  vivoit;  Hiirc  aussi  entendre  au  roy  daulphin  et  à 
messieurs  du  conseil  qu'on  le  trouvcrolt  le  mesmes  frère  et  singulier 
amy  qu'il  avoit  délibéré  d'estre  bon  et  oliéissant  (Ils,  et  que,  pour 
cest  égard,  l'on  se  devoil  asseurer  et  reposer  sur  sa  vraie  et  entière 
délibération  à  donner  des  preuves  qu'il  fesoit  estât  de  sa  paroUe  et 
encore  plus  de  ses  amys.  Tellement,  monseigneur,  que,  advenant 
ceste  fortune ,  je  voys  les  choses  bien  seurement  establies  de  ce  costé  : 
se  proposant' desjà  ce  prince  et  tous  ceux  de  son  conseil  les  mesmes 
qu'ib  fesoient  dn  passé.  Je  lui  ai  fiûct  sur  la  fin  les  excuses  de  ce 
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que  monseigneur  le  marquis  de  Bergues  n'avoil  veu  sadile  majesté. 
Mais  la  nécessité  estant  telle,  les  excuses  sont  trop  aysces  à  recebvoir; 
et  lui-niesme  le  scavoil  desjà,  m'ayant  dict  (jue  le  marquis  lui  avoit 
escnpt  et  envoyé  quelques  Ictlres  de  la  royne  catholique  sa  femme, 
laquelle  l'avoit  retenu  jusquos  à  hier  et  qu'il  l'attendoyl  ce  jour- 
d'hiii,  qui  est  mardi,  ou  domain  malin. 

Je  ne  scals  si  ceci  amènera  quelque  changement  à  nostre  volage 
d'Espaigue,  toutefois  je  oe  f  estime  pas,  si  auitre  nouveau  conseil  ne 
furvieitt,  et  quUs  neqsMnt  deffiance,  en  laïqueUe  je  ne  les  veoy  en 
bçon  que  ce  soye,  comme  aussi  fls  n^ont  aucune  occasicni,  estant 
le  traioté  eiéeuté  en  la  meilleure  part  Pour  ceste  oeure  luy  ai 
aaseuié,  suivant  la  fin  de  vostre  lettre ,  que  le  voiage  de  la  roine  ca< 
tholicpie  en  Hespai^e  ne  serait,  pour  ce  que  dessus,  aucunement 
retardé.  Dedans  quelque  temps  il  s'y  verra  plus  dair,  car  depuis 
viQgl«qiiatre  heures  Tannée  d*Espaigne  qui  le  doit  conduire  est  ar- 
rivée en  Irlande  et  de^  sont  faicts  les  comnandemens  à  quclr^ues 
aukres  vaisseaux  de  par  deçà  de  s'équipper,  par  où  Ton  juge  bien, 
oultre  ce  que  j'en  scai  de  bon  lieu,  que  sans  nouveau  dessaing  et 
aultre  avis  il  partira  pour  le  plus  tard  au  commencement  de  Taultre 
mois.  Ne  se  parlant  aultre  nouvelleté  en  ceste  court  qui  est,  avec  moy, 
autant  désolée  que  si  leur  propre  prince  estoil  eu  «  este  extrénùte, 
de  latjuelle  nostre  Seigneur  par  sa  saiiu  te  grare  le  vueille  retirer. 

Monseigneur,  je  me  recommande  Irès-huniblementa  vostre  bonne 
grâce  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner  une  tres- 
booi^e,  tr^trbeuiTQUse  et  longue  vye.  De  Gaud,  ce    juillet  iSS^. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

DF  L'AL'BESPINE, 
Ëvesqiie  <1«  Lymoges. 

é^éif  i  âiiiWMVsigiwsrledao  dsMentmovaoqjt.  psi^  de  fman. 
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Sur  la  mort  de  Ueori  II.  —  Don  Lop  Ponc«  de  Léon,  doc  d'Arcos.  —  ProlesUtioi»  d'amilié. 

Le  conuétable,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  avait  été,  du  vivant  de  Henri  II,  le 
principal  ministre.  Catherine  de  Modlris  ne  l'aimai)  {>as  :  il  avait  trop  ouverte- 
ment embrassé  les  intérêts  de  la  duchesse  de  Valcnliiiois.  Devenu  d'ailleurs  l'en- 
nemi personnel  du  duc  de  Guise,  il  vit,  dès  le  premier  jour  du  nouveau  règne, 
tOQt  MD  erédit  écKpsé.  OUigé,  par  sa  charge,  de  garder  le  corps  da  roi  au  palais 
des  Tournellos,  il  n'avait  pu  suivre  la  nouvelle  cour  au  Louvre;  et  dnrant  ce 
tcmp*;,  SON  rivaux  avaient  pris  pied  sur  lui.  Aus.-ii,  quand,  huit  jours  après  la  mort 
de  Henri ,  il  vin l,  pour  la  première  fois,  rendn-  ses  devoirs  au  jeune  roi,  celui-ci , 
endoctriné  par  le  duc  et  le  cardinal,  le  remercia  de  ses  services  passés,  et  lui  dit 
que,  durant  soulager  sa  vieillesse,  il  le  dispensait  à  Tavenir  de  tonte  espèce  de 
travail,  m  jMHwnU  en  conséquence  aller  esbatre  chez  lay  et  se  remettre  de 
ses  fatigues,  attendu  que  le  cardinal  et  le  dur  deGuise  étaient  désormais  chaînés, 
l'un  des  finances  et  des  affuin  s  d'ctat ,  l  aulre  du  conmiandeuienl  des  troupes  et 
de  tout  ce  qui  cunceruail  le  lait  de  la  guerre.  Cela  dit,  le  roi  lui  tourna  le  dos; 
et  lé  vieux  dnc,  êprèt  un  complimeat  «oasi  pev  flatteur  de  la  rdne  mire,  quitta 
la  cour,  et  se  retira  à  Chantilly,  A  la  date  de  cette  lettre  du  roi  dTEqpagne.  sa 
disgrfce  n'était  pas  encore  connue. 

Mon  cousiu,  vouspourez  assez  juger  de  vous-mesnies  quel  sen- 
tement  me  doibt  avoir  apporté  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  feu 
roy  très-chrétien,  monsdgnenr  mon  bon  père  et  frère,  que  au  lieu 
que  j'c.spcrois  que  nous  recepvrions  Tcuig  de  Tautre  toute  amytié  et 
plaisir  et  que  les  fondemena  y  eatoient  n  bien  gectet  aveoq  grande 
apparenoe  du  fruit  que  Ton  en  eust  peu  recepvoir,  il  ait  pleust  à 
Dieu  Tappeller  de  ce  monde.  Or,  pour  rendre  Toffice  que  je  doibs 
envers  le  roy  moderne  «  numtieur  mon  bon  frère,  Ja  royne  madamè 
macompaigneetaultre,  j'envoye  présentement  le  sdgneur  don  Loyv 
Ponce  de  Léon,  duc  d'Arcos,  de  delà,  auqud  j*ay  enchargé  vous 
visiter  et  vous  dire  aucunes  choses  de  ma  part  selon  que  vous 
eatenderez  de  luy;  vous  priant  de  le  croire  et  de  demeurer  certain 
que  en  tout  temps  vous  me  trouverez  auctanl  afîectionné  en  tout 
endroit  envers  vous  et  les  vostres,  comme  vostre  grande  vertu  et 
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les  bons  services  que  vous  avez  toujours  rendus  à  nostre  bon  père 
et  frère  le  méritent.  Ce  estant,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous 
tenir  en  sa  sainte  garde.  De  Gand,  le  juillet  i  ÔÔ9. 

MOI  LB  ROY. 
PlwlafiCOURTËWILLË'. 

9 

Amiu:k  mon  couin  le  duc  de  Uontmenncy ,  pair  et  oonnettable  de  Fiance. 

'  NicolT^  <ie  (>3urlevillc  ,  écuyer,  sei-  ronne  d'Ostovc  :  «le  ce  mariage  ml  iua 
gneur  de  Hodicq.  U  épousa  demoiselle  Pé-      Qaude  de  CourleviUe. 
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ri. 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

DU  I  5  JUILLET  1  5Ô9. 

é 

Dans  h  noovdle  orgtmntion  da  cabinet,  le  cudinal  de  Lomine  eat  le  prin- 
dpel  maniement  des  fffinra^  ;  toutes  les  lettres  écrites  an  roi,  à  U  reine  mère  et 

aux  autres  ministres  lui  pasnaipnl  par  les  mains.  D'un  caractère  actif ,  impétueux, 
l'ambition  dont  il  était  dt-vrirc  in'  lui  laissait  échapper  aucune  occasion  d'agrandir 
et  d'assurer  le  crédit  de  sa  maison.  Il  avait  l'œil  à  tout,  et  entreteuait  dans  toutes 
les  conn  des  agrati  learets  t^t  rinformaient  non-eenlement  de  ce  qui  pouvait 
intéresser  l'état,  mais  encore  des  sentiments  des  souverains  envers  lui  et  les  siens. 


l'ÉVÊQUë  de  limoges  ad  roi  FBANyOlS  II. 

Toacfaant  la  mort  da  rni  Henri  FI,  —  Projet  Je  «Impart  <!a  roi  Philippe,  Ae  Gant!  pour  \!i»<lri<l  — 
Maladie  et  estiémité  du  pape.  —  Trouble*  d'Ecoas«.  —  L'évéque  de  l«iiDoge$  se  recommande 
«u  boBDH  griMs  «la  FVncott  II,  M  imoand»  à  h  Mnir  caouM  3  a  lani,  liaput  viagt 
aas,  Im  niaBMmlI«tPnii«mil*'. 

Sire,  eacores  que  je  n'aye  point  de  lettres  de  vostre  majesté  depuis 
lauiort  du  feu  roy,  à  qui  Dieu  par  sa  saincte  gntee  fiice  pardon,  si  est^ 
ce  que,  ayant  entendu  par  monneur  le  marquis  de  Beiges  et  autres 
courriers  de  par  deçà  que  ceste  nouvelle  est  par  trop  véritable,  me 
l'ayant  aussi  mandé  le  roy  vostre  bon  firère ,  je  n*ay  voullù  différer  à 
renvoyer  ce  chevaucheur  pour  vous  dire,  sire,  que  sur  ce  que  le  duc 
d*Alve  '  et  le  comte  de  MeUtos*  ont  escript  de  France  de  vostre  bonne 


'  Ferdiuand  Alvirei  de  Tolède,  troi- 
sième  du  nom .  et  troisiènie  duo  d'Elbe, 
éponia  llsrie>Henrique»^asauui  d'Alba- 

lisle,  et  mriiinit  le  \  i  janvier  i5S,'î. 
*  Aay  Gomeidekàilva,  comte  de  Mélilo. 


Pbilippe  II  l'avait  envoyé  k  Pari»  pour  faire, 
de  u  part,  des  complimeols  de  condo- 
léance à  la  reine  mère,  an  roi  François  II 

et  à  la  reine  ElisnWth  ,  sa  fetnme,  que  le 
duc  d'Albe  venait  d'épouser  en  toa  nom. 
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intention  et  volunté  d'observer  de  point  en  point  les  choMS  passées 
et  traictées,  avec  désir  d'entretenir  et  augmenter  la  vrave  intelli- 
ppiicp  (l'pntrc  vos  deux  majcstcz  au  bien  et  grandeur  d'icelles  et 
conservation  de  la  religion,  sa  niojosté  ratliolifjuo  ftoinme  par  mes 
dernières  responsives  à  monseigneiir  in  rnnnestabie  vous  aurez,  sire, 
peu  veoir)  s'est  totalleuient  assrurce  et  du  tout  résolue  de  ne  cban- 
ger  rien  de  ses  preiuiors  desseiugs  et  proparatlts,  hormis  qu'elle  a 
différé  le  chappittre  de  son  ordre  au  xxix"  de  ce  mois,  pour  premiè- 
rement faire  les  obsèques  du  feu  roy,  que  Dieu  absoille,  au  xxV, 
délibérant  cependant  conduire  et  exécuter  ce  qui  reste  à  l'establis- 
sèment  de  Testât  de  par  deçà  ;  en  quoy  3  tnvtSle  me  tout  soing  et 
dBligence,  espérant  partir  dedans  ie  six  ou  huktiènie  d*aon8t,  car 
madame  de  Panne  >  aniven  pour  tout  ce  mois,  et  est  jà  parti  son 
ffls  luy  dlant  au  devant— -Hier  sadite  m^estA  enroya  ung  sien  gen- 
tilhomme Yers  moy«  ayant  fiât  le  aonblable  à  Tendroict  de  tous  les 
autres  ambassadeurs,  pour  sçiyoir  si  je  le  sotvrois  en  Heqiaigne  par 
mer«  ou  seuUement  mes  gens  avec  mes  hardes,  afin  de  me  fiiire 
bailler  vaisseau  propre  et  cmnmode,  dont  il  a  voullu  que  diacun  luy 
aye  envoyé  mémoire  :  me  fesant  sçavoir  qu'il  basteroit  ce  parlement 
en  tonte  diligenee,.et  que  pour  ceste  cause  il  désiroit  que  j'eusse  à  y 
pourvoir  promptement.  J'ay  répondu,  sire,  que  s'il  plaisoit  à  vostre 
majesté  que  je  feisse  le  voyage  et  s'y  servir  de  moy,  je  délibérais 
d'envoyer  mes  gens  et  bardes  par  eau  et  passer  en  petite  compaignie 
par  France ,  afin  d'avoir  cet  heur  de  faire  la  révérence  à  vostre  maiesié 
et  recevoir  ses  commandemens.  Cela,  sire,  nie  faicl  vous  supjiliei 
très-humblement,  d'aultant  que  ils  pressent  d'acheuiinor  on  Irlande 
et  commencer  l'embarquement,  m'en  vouloir  incnntineni  mander 
vostre  volunté,  vous  advisant  que  monsieur  le  marquis  de  Hcrgues 
(lequel  m'est  venu  visiter  depuis  son  retour)  a  faict  fort  bon  olfu  e  et 
rapport  de  ce  qu'il  a  veu  et  entendu  en  France  par  la  bouche  de  la 


*  llargucrite,  soeur  de  Philippe  II,  du- 
chease  de  Parme.  Elle  était  fille  naloreUe 
de  l'empereur  Charles  V,  et  avait  été  ma- 


riée en  premières  noc«a  avec  le  duc  de 
Tuscane,  el  ensuite  avec  le  prince  de 
Parme. 
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royne  catliolicquc.  S'estant,  après  l  avoir  veu,  le  roy  vostre  bon  frère, 
amplement  ouy,  résolu  d'envoyer  vers  vous  le  duc  d'Arqués  pour  se 
condouloir  de  la  mort  du  feu  roy,  de  laquelle  il  a  porté  autant  de 
douleur,  luy  et  tout  son  peuple,  que  si  c'eust  esté  de  leur  propre 
p&re  et  prince;  ce  que,  sire,  je  ne  vous  puis  «sses  décrire,  tant  la 
dénumstration  vraye  a  esté  bonne  et  sincère. 

Par  les  dernières  que  nous  avons  de  Romme,  sa  nnjeslé  est  asseu- 
rée  de  bon  lieu  que  Tenfleure  de  sa  saincteté  '  monte  fort  et  qu'elle 
commence  à  approdier  l'estomach.  tellement  qu*il  s*en  fiûct  le  juge- 
ment tel  que  se  peult  donner  en  semblaljles  maladies,  à  Tendroict 
meemes  des  personnes  aigées.  Je  sçay  qu'il  est  venu  à  ceste  fiai  cour- 
rier exprès,  non  pas  qui  apportasi  Textrcmité,  mais  l'asseuiwioe  de 
la  veoir  bientost,  afin  qu'il  fcust  de  bonne  heure  pensé  et  pourveu 
de  ceste  part  à  l'intention  duHit  seigneur  et  roy,  le  cas  advenant, 
estimant  que  la  mort  sera  suhilte. 

Jo  ne  vous  ose  au  surplus,  sire,  crainte  de  vous  ennuyer,  envoyer 
ny  cscrire  les  ad  vis  que  les  marcliaiuis  tic  Hollande  et  autres  de  ces 
rostés  mandent  icv  touchant  TEscosse,  et  le  mauvais  chemyn  auquel 
ils  disent  que  la  religion  est,  et  le  peu  de  tolérance  et  respect  que 
l'on  a  à  la  royac  douairière  et  autres  et  vos  serviteurs,  )us([ucs  .^i  la 
force.  Yl  est,  sous  vostre  meilleure  correction,  besoing  d'y  reuu;dier 
incmitinent  et  avant  que  le  mal  soyt  plus  grand,  crainte  que  souks 
ceste  malheureuse  couleur  et  prétexte,  TobéisBance  souvnaine  ne 
s*altérast,  ayant  de  si  mauvais  vt^fsins. Vous  suppliant,  sire,  très- 
humblement  par  ceste  première  lettre,  qu*3  pUse  à  vostre  majesté 
(puisque  Nostre-Seigneur  Ta  establie  après  un  si  vertueux  et  digne 
père  en  son  r^e)  me  vouloir  continuer  vostre  bonne  grâce  et  re- 
tenir au  nombre  de  vos  très-humbles  serviteurs,  Tayant  esté  par  la 
commande  du  feu  roy  vostre  père,  depuis  vostre  naissance,  premier 
de  ma  qudUté;  et  j'espère  que  mon  Seigneur  me  fera  la  grâce  de 
vous  serrir,  et  ce  que  vous  aymeres,  en  homme  de  bien,  comme 

*  Fânl  IV  (  Jean  Pierre  Caraiïa  ) ,  SOC-  fiiaine  îOiUM,«v«Uété  ëa  ptpa  1«  aS  nu 
c«Menr  de  Uitoel  II.  d'une  lunille  oapo»  i555. 
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je  me  suis  efforcé  6ire  sadite  mijerté  et  le  feu  roy  Françob,  depuU 
vingit  ans. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très- 
heureuse  et  longue  vie.  De  Gaod,  cex?*  de  juillet  1ÔÔ9. 

Yostre  trè»4kuinl)le,  etc. 

DE  L'AUBESPINE. 


LB  IIOI  CâTTOLIQIIB  AU  CARDINAL  M  LOBBADIB. 
so  li  jinuR  i5$9. 

ToucLaot  la  mort  de  Heori  II.  —  Don  Loys  Poace  de  Léon. 

Mon  cousin,  je  me  déporte  de  vous  dire  le  regret  que  j*ay  eu  des 
douloureuses  nouvelles  de  la  mort  de  feu  m<Misdgueur  mon  bon 
père  et  frère  le  roy  très-chrestien,  tant  pour  nous  en  refreschir  la 
playe  que  pour  me  tenir  tout  certain  que  vous  pouvez  assez  com- 
prendre combien  et  moy  et  tons  auitres  qui  le  ont  aimé  et  estimé  le 
ressentent.  Et  touttofois ,  pour  faire  l'ofTre  que  je  (loil)z  à  monsieur 
mon  bon  frère  le  roy  trés-chrcstlcn  moderne ,  je  n'ay  voulu  remettre 
d'envoyer  de  delà  le  seigneur  don  Loys  Tont  e  de  Léon  ,  auquel 
j'ay  donné  charge  de  vous  aller  visiter  de  ma  part ,  qui  me  gardera 
de  faire  ceste  plus  longue,  smon  pour  vous  requérir  de  le  croire  en 
ce  qu'il  vous  dira,  comme  feriez  à  ma  personne  propre.  A  tant,  mou 
cousin,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Gand,  ce  xiiu* 
de  juillet  iB5^. 

MOI  LE  ROI. 

COLRTËVILLE. 

Auiotzk  mon  ooorin  le  cardÏMl  de  Lorayne. 
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L'éVÉQOB  DB  LIMOGES  &0  CABDINAl.  DK  LORRAME. 
DO  tSfoaLBT  iSSg. 

Toachanl  U  morl  du  roi  et  le  désir  qa'il  a  da  m  muuieoir  dao»  le»  iwanw  grtow  du  roi  Pnnfoi*  II. 
—  Mémoin  ooaeanunrt  b  SaUe,  «nvojré  4  rAnbMfnBe.  —  M.  de  Vareanca. 

Mon.s(M|^iiour,  l'exti  psirie  eumiv  <\nt'  j'.iv  porli- <'nloii(laiit  par  sa  ma- 
jesté catholique  ce  que  je  [)r<''Mip|>oso ys  hioii  pai  les  (iot  niers  aJvis , 
m'a  garilf  el  ompesché,  avissi  quo  jo  ii  ay  cii  anic  unes  Irttn's  du  ro> 
depuis  son  advcneincut à  la  couronne,  tic  luy  cscrire  plu.slost  (  (  (lui 
se  présente  par  deçà,  qu'il  vous  plaira  veoir,  et  me  faire  cest  honneur 
et  bien,  continuant  l'obligation  infinie  que  je  vousay  avec  tous  les 
miens ,  puisque  nostre  Seigneur  mV  osié  ung  si  bon  maistre  que 
sa  majesté ,  de  laquelle  j'ay  cest  honneur  d*estre  serviteur  très-humble 
de  long  temps,  vttaille  me  continuer  sa  bonne  grâce  et  &veur;  et 
estant,  parmy  les  grands  et  notables  serviteurs  que  vous  aves,  des 
moindres ,  je  mectray  payne  de  n*estre  touteflbis  jamais  ingrat  du 
bien  et  honneur  que  j*ay,  monseigneur,  receu  etrecepvray  par  vostre 
bonne  main.  —  Tay,  il  y  t  quelque  temps ,  envoyé  ung  mémoire  & 
monsieur  de  TAubespine^  concernant  le  faict  de  Suède,  lequel,  ad- 
venant l'occasion  que  les  temps  apportent,  n^est  pas.  scmis  correction, 
sans  mériter  response,  laquelle  j'attends  de  vous  ailin  de  la  commu- 
niquer par  lettres  k  monsieur  de  Varennes^  qui  est  en  Angleterre: 
ni'ayant  promys  après  ceste  response  de  me  venir  trouver. 

Monseigneur,  je  me  recommande,  etc.  De  Gand,  ce  xv*  de 
juillet  1ÔÔ9. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE. 
EvcHpie  i»  LywogM. 

*  Claude  4e  l'AubeipiM,  Mn  de  ré-     abé  et  prind|Md  bériUer  d'Aymé  de  Va- 

véque  de  Limoges,  secrétaire  d'élat  et  des  reone»,  ccniï^igiieur  de  Rapelour  et  de 
rinaïK-e:^,  on  titre  depuis  i54a,  le  oonfi-  Courbeville,  se  retira  aux  Paya-Bas,  où 
ileitl  de  la  reine  mère.  ayant  acqui»  de  la  réputation,  le  fOi  calho- 

*  Antobe  de  Varennet ,  écoyer,  fib     liqoe  le  retint  à  «m  Mrvioe  «t  lui  donna 
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L*éviQrK  DB  LtlMMES  AO  DUC  DB  6UISB. 

Il  te  m-oiiiiM<m<Je  pour  élre  msiolenu  en  »a  charge  d'ambatMdcur.  —  Touchant  le»  MmUe* 

d'ÉcoMB. 

Monscigiifur,  l'oxlrt'iiic  perte  que  j'ay  faicte  avec  tout  le  inomlo  en 
la  morl  (lu  Icu  loy,  à  qui  Dieu  face  pardon,  me  faict,  la  larme  à  rœil, 
TOUS  suppUer  très-humbieminit,  suivant  ce  que  j'escris  au  roi  avec 
Toccasion  de  ceate  despescbe,  qu'il  vous  plaise  me  conserver  et  main- 
tenir  en  sa  bonne  grâce,  afin  que,  l'ayant  servi  au  nombre  de  ses 
domestiques  depuis  son  jeune  aige,  sa  majesté  me  face  tant  de  bien 
et  de  laveur  par  vostre  bon  moyen  et  de  monseigneur  le  cardinal,  que 
je  puisse  à  l'advenir  continuer  de  me  resentir  de  l'espérance  qu'il 
m'en  a  tousjours  de  sa  grâce  donnée.  Je  say,  monseigneur,  combien 
je  doibs  avec  tous  les  miens  à  vous  et  aux  vostres  et  TobligatioD  que 
je  y  ay,  dont  je  ne  seray  jamais  ingrat  où  je  me  pounray  employer 
k  le  recognoistre  en  vostre  service.  — Vous  vori  o/,  s'il  vous  plaist, 
par  ma  despescbe  »  pou  qu'il  se  porte  par  de^  $  maïs  sur  tous 
autres  points  je  vous  supplie ,  monseigneur,  de  poiser  ce  qui  con- 
cerne i'Escosse,  d'aultant  que  sur  l'onnuY  du  roy  je  n'ose  luy  en  tant 
escrire  qu'il  s'en  dirt  et  si  tiit  cii  (  oMe  (  ouri;  et  y  a  danger  qu'en  tem- 
porisant trop  en  telles  choses  l'on  ne  s'en  repente, 

Monseipieur  ,  je  me  recommande  Irès-lmmblcnient  à  vostre 
bonne  ^rare ,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  sup[)lie  vous  donner, 
en  tres-bonne  santé,  trè»-beureuse  et  longue  vye.  De  Gaud,  ce 
XV*  juillet  lôoQ. 

Vostre  trés-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'ALIiESriNE. 
Evcsque  de  Lymogea. 

« 

ils  ioi  :  A  auMiMgiMur,  monseignciir  de  Guiae. 

la  «baig»  d»  panoeiiar.  il  éponia  Vifla»  lai  apporta  la  tem  d«  Honllebèqae,  dam 
auiiiaoiiGoill«aiiM(lekGaiidrile,fm  laohiiallamedarUaL 

a. 
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III. 

MISSION  DE  BÉTHENCOURT  EN  ÉCOSSE. 

DBS  I  6  ET  >  7  JUILLET. 
LA  DÉPÊCHE  d'ÉCOSSE  PORTEE  PAR  LE  SIEUR  t>E  ISÉ  I ULNCOL  KT. 

D«  l6  JlilLLKT  1559. 

Diffînihi''  ri'rnvoyer  de  l'argent  à  In  rrinr  rri;onlp.  —  Promesse  de  80,000  livres.  —  Sooom 
troupe»  égalemeut  promis.  —  On  dË&ire  des  nouvellei  tous  le»  cinq  ou  tii  jours.  —  LîlMrti 
i»  imrt  6b»  po«ur  cdmcr  Im  tUidrat.  —  StiIsiUra  le  eomla  Hattdlay.  —  MiMÛ»  é» 
IIM.  I..a  Bro^^e  t'trévèqued'AmieQ*,  pour  donner  confort  à  la  reine  n'^geiiie  et  au  sieur  d'Oysel. 
—Bref  du  pape  attendu  oontn  le*  réfonnét  d*EcoMe.  —  Le  marquis  d'ElbeuL  —  De  la  mort  du 
niH«Brin,MdeMM.  d«GtiiMMd»[MiuiM.-- -Lceaaitediîuia. 

Le  new  de  Béthencourt  scaura  lùeD  dire  à  la  roync  régente 
d*E8C0sse  et  au  sieur  d*0y8el\  suivant  ce  qui  leur  a  este  plusieuiv 
fois  escript  depuis  son  arrivée,  Testât  en  quoy  il  trouva  les  affaires 

du  roy ,  et  les  grandes  et  incroyables  sommes  de  dtnuers  qu'il  es- 
toit  contrainct  payer  et  desbourser  pour  l'cflect  vi  exécution  des 
choses  pronnsi's  par  le  trau  lc  ;  principalement  pour  payer  les  gens 
de  «^ucirc  (jiii  t'sloient  (hnlans  les  places  cpu  se  doivent  renibc,  et 
se  dcstliarger  des  cstrangers,  tant  de  pied  que  de  cheval,  qui  es- 
toient  en  son  service,  pa\emenl  ausM  des  niari.ige4  de  aiesdanies  ses 
lilles  et  sœur,  qui  estoicnt  toutes  parties  si  pressées  lît  tant  forct-es 
que,  avecques  la  nécessité  des  despenses  précédentes,  il  a  esté  im- 
possible, quelque  désir  que  le  feu  roy  (à  qui  Dieu  face  pardon)  en 
eust,  pour  le  besoing  qu'il  y  coguoissoit,  pouvoir  satisfiaire  à  ce  que 
Ton  scayt  estre  de  par  delà,  cuidant  en  retirer  une  partie  des  gens 
de  guerre  qui  y  sont,  et  se  relever  de  despeuoe  de  ce  oousté-là,  aussi 

'  Commandant  de»  troupes  françaiies  en  Écosse  et  des  tronpes  écossaiaes  eotretenoes 

par  la  Fraoce. 
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bien  que  des  aultres,  aiiuiqae  m  majesté  avoit  délibéré;  et  depoî», 
ayant  seu  les  troubles  y  survenus ,  résolu  au  iieu  d*en  oster  y  M  en^ 
voyer  d'aultres  pour  donner  faveur  et  tenir  main  à  robéyssance  qui 

y  estoit  requise.  A  quoy  on  eût  déjà  et  piéçà  commancé,  s'il  y  eust  eu 
moyen  :  lequel  eucores  n'est  pas  fort  grand  pour  le  présent.  Si  est-ce 
que,  voyant  le  roy  ce  feu  croistre  et  s'allumer  de  plus  en  plus,  11  a 
tant  faict  que,  attendant  mieux,  il  a  assemblé  jusques  k  quarante 
mil  livres  contant,  et  en  assurance  de  Jhérosnynie  Hongaro,  ban- 
quier, de  faire  fournir  présentement  par  delà  jusques  à  semblable 
.somme  de  quarante  mille  livres,  qui  seront  nu  "  mille,  dont  ladicte 
dame  et  sieur  d'Oysel  se  pourront  promptcment  ayder  pour  faire 
payer  lesdictes  gens  de  guerre. 

Désirant,  sa  najesté,  que  ladite  dame  royne  et  ledit  sieur  d'Oysel 
regardent  k  le  fun  employer  le  plus  à  propos  qu'ils  pourront  pour 
cMilanter  lesdits  soldats  et  leur  donner  moyen  et  occasion  d'eulz 
mieuLt  disposer  et  préparer  à  iîire  le  service  que  Ton  attend  d*eulx  : 
les  asseurant  qu'ils  seront  doresnavant  si  bien  payés  et  tant  bien 
traîctés  qn*il  leur  sera  aysè  d'oublier  les  maulx  passés.  Leur  faisant 
très4)ien  entendre  que  sa  majesté  scayt  bien  ce  qu*ils  ont  supporté 
pour  son  service,  e|  Testime  aussi  qu'il  a  dTeulx  et  de  leur  bon  de- 
voir, n  ayant  pardonné  à  nulle  extrémité  et  nécessité  qui  se  soit  of- 
ferte, dont  il  aura  très-bonne  souvenance,  pour  avecques  sa  plus 
grande  comodité  leur  £dre  cognoistre  le  contentement  qui  lui  en 
demeure,  et  leur  en  faire  la  recognoissance  dont  ils  sont  dignes. 

Après  fera  ledit  .sieur  de  Béthencourt  très-bien  entendre  à  ladicte 
dame  et  à  sieur  d'Oysel  que  re  n'a  esté  sans  son  trè.s-grand  en- 
nuy  cl  desplaisir  qu  il  a  si  lu  la  nécessité  où  ces  mallicurcux  scdi- 
cieui  ont  réduicte  ladite  dame,  vl  a  vcu  conibieu  le  feu  ro\  son 
père  en  estoyt  fasclié  et  de  n  y  poLi\oir  donner  si  tosl  oi  tire  (ju'il  eust 
bien  désiré;  ce  qui,  sans  rineonvénient  de  sa  mort  si  (ost  survenue, 
n'eust  pas  este  tant  retardé.  Mais  tout  incontinanl  (|ue  l'on  a  \eu 
l'ordre  qu'il  y  avoit  aux  finances  du  roy,  a  esté  faicte  la  despesclie  de 
ladicte  somme  de  un"  mille  livres;  et  quant-et-quant  pour  les  forces. 


Ik  NÉGOCIATIONS 

pourveii  aux  préparât  ils  des  navires  pour  passer  par  delà  huit  en- 
seif^nes  de  gens  de  pied  fiançois,  viedles  bandes  et  gens  esleus  des 
meilleurs  qui  soyenl  en  France,  dont  les  (|uatre  feront  voile  dedans 
quinze  ou  vingt  jours  au  plua  tard,  ies  autres  quatre,  huit  ou  dix 
jours  après. 

Aveeques  cela,  suivant  ce  qui  a  jà  estcescript  à  ladicte  dame  et  au 
«ieur  d'Oysel,  sa  majesté  a  délibéré  aussy  y  iaire  passer  cent  honunes 
d'armes  des  compaignyea  de  râomieiir  U  marquis  d'Elbœuf  '  et 
sieur  de  fieauvais',  qui  iront  quuit-et4piBnt  ;  et  le  iàict  en  toute  di- 
ligence les  préparatib  des  vaisseaux  pour  les  passer,  estant  lesdites 
bandes  mandées  pour  venir  faire  monstre  près  de  Dieppe,  où  elles 
seront  dedans  le  sixième  ou  septième  jour  prestes  à  s'embarquer. 

Totttteffois,  pour  ce  que  le  roi  voyt  que  iesdictes  gens  d*armes 
arfivenmt  asses  tard  par  delà,  aussi  que  les  frais  de  leurdit  embar- 
quement sont  de  grande  despense,  il  désireroyt  bien  sçavoir  si  on 
se  pourroyt  bien  passer  desdictes  gens  d'armes.  Priant  ladicte  dame 
et  neur  d'Oysel  que  incontinant  après  l'arrivée  dudict  sieur  de  Bé- 
thencoort  par  delà,  ils  luy  despécbent  courrier  exprès  en  extrême 
diligiBnce  pour  l'advertir  au  vray  de  Testât  en  quoy  y  seront  les 
choses,  et  s'ils  auront  besoin  desdictes  gens  d'armes  ;  le.squels  seront 
cependant  tenus  prètz  à  mettre  deilnns  les  vaisseaux,  pour,  selon  la 
néces.sité ,  les  trajecler  inrontiiuuU  par  delà  ;  aussi,  si  on  s  on  pou- 
voyt  passer,  éviter  ceste  despense.  —  l.t  ne  scauroyt  ladicte  dame 
faire  plus  granl  plaisir  au  roy,  considéré  festat  des  afl'aires,  que  de 
luy  despècher  tous  les  cnifj  ou  six  jours  courrier  exprès,  pour  le  teiur 
adverty  de  tout  ce  qui  s'oUrira  :  affiiu  que ,  suyvant  cela ,  il  puisse 
tant  mieulx  disposer  les  choses  et  pouiveoir  au  secours  dont  ils  au- 
ront besoing,  suyvant  ce  qu'il  a  délibéré,  et  de  n*j  nens  obmectre. 

'  Uené  de  Lorraioe,  marquis  d'Elbeuf,  avait  épotué  Louise  de  Riem,  comtesse 

cbmliardsroidndurai.giéBéitldMg»-  d'Hwoôvrt. 

Un»  àe  France,  septième  fils  de  Qaod*          '  Ponsart  de Beanvnls.rcuYcr,  seigneur 

Ap  Lorraine,  duc  «le  Guise,  el  d'Anloi-  d'Aulruche,  homme  d'armes  de»  ordoti- 

nelte  de  Bourbon ,  naquil  le  1 4  août  i536,  nances  du  roi,  épouw  isWOlWiBe  AnlOt- 

«tiiM«initl'aiiiS66.  âgédetrenleeiu:  fl  netie d'AieBensoL 
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Cependant  U  désire  que  ladicie  dame  employé  tous  moyens  et 
face  tout  ce  qu'eUe  poum  poiir  tenir  letebeees  en  leur  entier;  et, 
àceqlA  fin,  n  espalier  premesses,  dons,  j»<éseniet  tous  autres  expé* 

diens' convenables  et  propres  à  eropescher  que  lesdicts  sédicieux  ne 
facent  pis;  et ,  s'il  est  possible,  les  séparer  et  (li.ssrfjcr  leurs  dessaiuf^s  ; 
ne  craignant  point  tl accorder  au  conte  de  lleutellav  ce  quM  désire 
de  la  conté  de  Mora  ,  dont  est  envoyé  pouvoir  exprès  du  rov  e1 

royne  ses  souvenuns.  .  .  {illisible)  estant  asseiire  que  iadicte 

dame  scaura  user  prudeinnient,  et  roninie  elle  a  bien  sceujfaire  on 
toutes  choses  qui  se  sont  offertes  j)ar  delà ,  pour  le  bien  du  ro\aunie. 

Sera  aussi  ladicte  dame  advertye,  et  le  sieur  d'Oysel  semblabie- 
ment,  comme  le  sieur  de  La  Brosse  chevalier  de  son  ordre  (qu'ils 
co^oiasent) ,  et  avecques  luy  l'éveequc  d*AiDyens,  nestm  des  ro- 
questes,  sont  despesehés  pour  «lier  devant  quant  et  le  premier  se« 
conie,  donner  k  ladicte  dame  tout  le  confort,  conseil  et  ayde  qu  ils 
pouiTont,  avecques  pouvoir,  lettrée  et  moyens  pour  raibiUer,  sll  cet 
possible,  le  mal  qui  y  est  :  et  s'attend,  dedana  peu  de  jours,  nh  brief 
de  nostre  saint  père  le  pape,  adressant  audict  èvesque  d'Amyeni, 
pour,  en  sa  puissance  etauctorïté,  précéder  contre  lèe  évèques  et  gens 
d'église  de  delà  qui  ont  esté  si  malbeweùx  que  dVtublier  si  ayant 
l'honneur  de  Dieu  et  le  devoir  de  leurs  consciences ,  ainsi  qu*il  a  esté 
plus  particulièrement  dict  de  bouche  au  sieur  de  Bétbencourt,  Après 
suivra  mondtteieur  le  marquu  d'£lbeuf  et  ledit  sieur  de  Bauvays,  si 

'  Jacquet  de  La  BroMe.  chevalier  de  «  trois  miBe  lioinans  lous  le  commande- 

l'ordre,  tué  à  U  bataille  de  Dreux,  en  1 56a,  t  ment  de  La  Brasse ,  cpii  avail  onire  de 

•  l'âge  de  qaaire-vinpts  anj.  Kii  l'annnnl  «  se  joincin»  aux  <  atluillqne'i  f!" \iiplrUM  if , 
chevalier,  le  tH  novembre  ibb-j,  llenri  11  •  pour  lâcher  de  détrôner  Eji»abv(li.  Ainsi, 
disait  de  Ini  •  qu'il  estoil  atsnré  que  cesini*  •  par  leur  amlritiqp  déncsorée ,  y*  enga- 

•  làDeftrait  jamais  roii^'irlc  |)atn>ii  iln  i'or-  «geaieni  un  jcuM rai, qui  n'avait  pasen- 

•  dro,  tant  il  Imnime  de  bien.  »  «  rore  ftix  scpt  ans ,  à  mellir  lo  feu  diiii^  snn 
—  Hiq^-Tbojraft,  l'tiistoneo  \c  plus  ju-  t  propre  royaume  et  a  cotrepiviMirt»  en 
dicieux  toutes  lee  fins  qu'A  ne  s  u^'i  t  pat  de  «  mAme  temps  la  oooquMe  d'Angleterre , 
la  Franre ,  «exprime  ainsi  au  tmjjei  de  la  «qui  est  de  tous  les  pays  du  monde  le  plus 
commission  donn'-o  k      l^ros^p    .  a difllScfle  à ocmqnérîr.  i 

•princes  lorraiiM  envoyèrent  «n  lÀroave 
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Meneau  demeurant,  accompagnés  <pie  ladite  dame  aura  moyeiide  fidre 

rendre  et  observer  l'obéissance  dcue ,  estant  bien  délibérée  sa  ma- 
jesté, se  voyant  ainsi  en  paix,  d'y  mectre  la  main  à  bonessieni ,  s'il 
fault  que  la  lurcc  y  soit  employée  ;  mais  il  auroit  à  grand  plaisir  que 
doulcement  et  par  moyens,  s'il  estoit  possible,  on  les  peut  réduire, 
s'aydant  à  ceste  fin  des  lettres  qui  sont  présentement  envoyées  des- 
dicts  seigneurs  roy  et  royne,  leurs  souverains,  dont  une  partie  sont 
en  blanc,  pour  les  faire  bailler  et  employer  par  ladicte  dame,  ainsi 
que  avecques  son  bon  conseil  elle  cx)gnoistra  qu'il  sera  k  propos. 

Sur  le  tout,  il  faut  tant  £ùre  que  l'accès  de  la  descente  des  vais- 
seanx  qui  porteront  lesdiotes  gens  de  guerre  soyt  sûr  et  libre  au 
Petivlict;  et  qu'on  les  puisse  U  (d*aiitant  que,  par  ce  que  a  rapporté 
le  âeiir  du  Fremoy,  lesdits  séditieux  estoient  dedans  Lisleburg)  ad- 
vertir  en  toute  diligence  o&  plut  commodément  ils  pourront  des- 
cendre, pour  ne  &âre  ung  erreur  qui  soyt  trop  dommagesble ,  ainsi 
que  ladicte  dame  et  ledit  sieur  d*0y8el  sarent  asses. 

11  s*est  veu  et  entendu  tant  par  le  mémoyre  apporté  par  ledict 
sieur  du  Fresnoy  et  aultres  despesches  précédentes,  Textréme  peine 
en  quoy  est  le  sieur  d'Oysel  pow  les  grandes  sommes  de  deniers 
qu'il  a  empreuntées  pour  le  service  du  roy,  et  qui  sont  deues  aux 
marchands  auxquels  il  en  a  respondu;  et  ne  &ictdou]»te  le  roy  que 
cdla  avecques  la  nécesnté  qui  est  parmy  les  gens  de  guerre  n'ayt  en- 
core empiré  les  choses  et  beaucoup  aliéné  de  la  bonne  volunté  de 
plusieurs  :  à  quoy  le  roy  a  commandé  qu'il  soit  pourveu  au  plus  tost 
que  Caire  se  pourra;  et  de  ce  charge  messieurs  les  cardinal  de  Ix)r- 
raine  et  duc  de  Guyse,  auxrpiels  il  a  commis  et  baillé  la  superinten- 
dence  et  cliarj^'o  pnncipalle  de  ses  aflaircs,  qui,  pour  leur  devoir  et 
l'airection  qu'ils  ont  au  bien  des  afTaires  dudlrt  rovaumc  d'Escosse, 
contentement  et  satisfaction  de  ladicte  dame  royne  régente,  y  donne- 
ront tel  ordre  que  chacun  aura  occasion  d  cstre  content,  et  que  ce 
fâcheux  argument  cessera,  dont  ledit  sieur  d'Oyscl,  à  qui  le  faict 
touche  particulièrement  pour  s'y  estre  obligé,  se  peut  asseurer. 

Ledict  sieur  de  Béthencourt  scaura  bien  dire  à  bdîctedame,  si 
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elie  en  veult  scavoir  plus  avant  (juo  ce  qui  jà  luy  en  a  esté  cscript,  la 
façon  du  malheureux  inconvénient  advenu  au  feu  roy,  la  tlouUeur 
et  regret  qu^alaûté  en  ce  royaulme,  dont  on  se  remet  sur  luy,  qui 
UMoren  ladicte  dame  et  tous  set  bons  et  affectionnés  serviteurs  de 
ddi,  que  le  père  est  (puisqu'il  a  pieu  à  Dieu}  party  de  ce  monde , 
tant  aymé  de  son  peuple  et  de  ses  sobjeets  qu'ils  montrent  4  Tendioit 
de  son  fils,  le  roy  qui  est  à  présent,  tant  et  si  afiectionnée  bonne 
volunté  en  toutes  choses  et  telle  dbéyssance,  que  jamais  prince 
n*enst  plus  d^occanon  d*aymer  ses  subjects  que  luy. 

n  fen  aus^  entendre  à  monsieur  de  Chastellerault  la  légèreté  et 

findte  dont  a  usé  le  comte  dUaran ,  son  fils,  lequel  s'estant  

laissé  séduire  et  desvoyer  par  leurs  mauvais   le  feu  roy. 

{Le  reste  du  postscnptuin,  duM  autre  main,  iliU^le.) 


MINUTE 

wn  Lsrnif  éciitb  var  wmmçoh  u  av  doc  ds  cnAminAVLT. 

ToMhut  l«  timMt  a'AeoMC  —  llnma  da  BMiMMoaffc  ^  Le  cantodilana,  ifib 

àuimc.  • 

Moncousiu,  j*ay  sceu  et  entendu  le  bon  et  grand  debvoir  que  vous 
aves  fidct  et  ce  que  vous  aves  employé  de  moyen  et  dextérité  pour 
rompre  et  empescber  les  dessaings  d'aucuns  personiiaiges  mal  advi- 
ses,  qui,  sous  prétexte  de  la  religion,  se  sont  élevai  et  fiuct  tant  de 
maulx  et  teUe  insolence  que  j*ay  grande  occanon  Oestre  ausn  mal 
oontant  d'euk.et  de  leur  raaulvaise  intention  que  j*«y  de  contente- 
ment de  vous  et  de  laiTection  que  vous  aves  démoostrée  en  ce  qui 
touche  mon  service,  et  la  faveur  et  bonne  assistance  que  vous  avei 
iaicte  à  la  reine  régente,  madame  ma  belle-mère.  En  quoi  je  vous 
prie  continuer,  et  y  employer  ce  que  vous  aurez  de  puissance  pour 
essayer  de  remettre  les  clioses  en  bon  chemin  et  en  la  droite  voye, 
en  laquelle  je  désire  que  mon  peuple  chemyne  à  l'honneur  de  Dieu  . 
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et  bien  de  son  cghsc.  Et  vous  assure  que  jamais  ne  leroz  chose  qui 
me  soit  plus  agréable,  ne  qui  me  vienne  .'i  plus  grande  satisfaction  , 
ainsi  qxie  j'ay  donné  charge  au  sieur  de  Béthencourt,  présent  por- 
teur, vous  dire  plus  amplement  de  ma  part,  et  aussi  aucunes  choses 
sur  le  faict  de  mon  cousin  le  conte  dllaran  vostre  fils.  Dont  je  vous 
prie  le  croire  tout  ainsi  que  vous  feriez  moy-mesme.  Priant  Dieu , 
mon  cousin ,  vous  aroir  en  sa  trè»-sainte  et  digne  garde.  Escript  à 
Vm»  le. . .  .  jour  de  juillet  iSSg. 

4a  iIm  :  A  M.  le  duc  de  ChasteUeraolt,  da  xtii"  juillet  ibhg. 
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D*CNB  tsmi  M  MAMB  (  STOART  )  AV  DOC  OB  CBJtTBLLtaAin.T. 
Toucbaot  les  troubles  suncaus  eo  Écoue.  —  Missioo  d«  Béllienomirl. 

Mon  cousin ,  en  Tennuy  et  des^isir  que  j^ay  eu  d'entendre  les 
troubles  survenus  en  mon  royaulme  elles  insolences  et  grans  scan- 
dales que  y  ont  faîct^  aucuns  de  mes  subgects,  alliénés  de  l'honneur 
de  Dieu  et  du  bon  chemyn  que  j'ay  toujours  désiré  que  mesdits 
subgects  tinssent,  ce  m*a  esté  grand  plaisir  de  scavoir  le  bon  et  grant 
devoir  que  vous  avez  eroploié  de  vostre  pars  pour  y  pourvoir  et  re- 
médier, et  rasMstance  bonne  que  en  cest  endroit  vous  avez  6ûcte  à 
la  royne  madame  ma  mère*,  qui  touttefois  jusques  icy  a  peu  prouf- 
ficté,  ainsi  que  le  roy  monsdgnem-  et  moy  avons  entendu.  S'estant 
pour  ceste  cause  délibéré  y  mectre  la  main  cl  chercher  tous  moiens 
pour  réduire  les  choses  au  l)on  estai  où  elles  estoient ,  il  a  advisé 
dcpescher  par  delà  le  sieur  de  béthencourt,  présent  porteur,  par 


'  LeeomtedllHni.filtdadaedeClil* 
Isllcnult,  se  Irouvanl  à  la  cour  de  France, 

»>l  avant  on  a\  is  qu'on  vovilnil  !o  faire  am'-- 
ler  sous  aucique  prétexte,  s  évada  et  se 
'  rendit  en  Ermm.  D  ne  fut  pu  plut  lAt  ar- 


rivé dentée  peyt ,  qa'fl  cherche  à  enindner 
le  duc  ton  père  dans  le  parti  de»  pnolee- 

tanU,  qui  l'avaient  mis  à  leur  tôte. 

*  Marie  de  Lorraine ,  reine  douairière 
d*Éooese. 
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liffticl  j'ay  bien  voullu  vous  faire  entendre  le  contentement  que 
j  ay  tlu  service  que  vous  vous  estes  essayé  ni  y  faire,  et  prier,  mon 
cousin,  cmploier  tous  moiens  pour  faire  rabiller  les  faultes  doul 
cément  et  oster  l'occasion  de  faire  par  autre  voye  sentir  aux  mau- 
vais combien  ils  ont  ofîencé  le  roy,  mondit  seigneur,  et  moy:  estant 
as»eurée  que  jamais  vous  ne  scaurez  faire  chose  qui  me  soit  plus 

■glPé^We  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte 

garde.  Escript  à  Paria,  le  jour  de  juillet  1 55g. 

A»ias.laa0  oafrv  aiam  :  A  monMlgmar  le  doc  de  Chwldlerattlt ,  M*  de  l'erdre 

du  roy. 
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IV. 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

DBS  19  ET  lO  JUILLET. 


AD  ROI. 

KipMliMii  ^  ni  dlqa^  pow  le  fd  ipAi  b  Bort  Ham 

choix  des  Guises  comme  principtui  ministret.— Raisons  de  son  amoar  pour  sa  r<>inmf-  Elisabt-tli. 
—  Toudumt  les  afiàire*  du  Miliiwi».  —  Avances  et  flatteries  de  U  reioe  d'Ao^eteire  à 
pyBl^  n.  ~  E^édiliM  a*  Tk^— Gmm  «Mn  la  Grari-ThM  M  m  fb 
Mdtdiaaop^ 

Sire,  sitostqae  ma  deipéche  du  quiiiiième  font  partie,  je  receus 
la  vostre  da  treise,  et  depuis  celle  du  quinse  de  ce  mois,  par  où  j*«y, 
sire,  atte&du  après  la  fortune  que  Dieu  a  emoié  au  feu  roy,  que  Dieu 
absoille,  et  Tennuy  extrême  que  vostre  majesté  en  avoit  porté,  com- 
bien saintement  elle  se  délibéroitde  sincèrement  conserver  l'amitié 
d'entre  vous  et  le  roy  catholique ,  vostre  bon  frère,  au  bi«i  et  repos 
de  vos  estats  et  accrousement  du  nom  de  Dieu,  avec  les  autres  par- 
ticularités contenues  en  vos  dictes  lettres  :  suyvant  lesquelles  j'ay 
seulement  eu  hier  matin  moien  de  visiter  sa  majesté  catholique  et 
avoir  d'elle  reste  première  audience  de  vostre  part,  ne  i  ayant  voulu 
plus  tosl  eu  rc(jnérir,  d'aultant  qu'il  s'estoit  renfermé  et  avec  grand 
deuil  et  tristesse  faict  démonstration  d'avoir  supporté  ceste  adver- 
sité. J'ay  commencé,  sire,  par  excuser  de  ce  que  plus  tost  après 
vostre  avènement  à  la  couronne  je  ne  l'avois  visité ,  considéré  que 
estant  le  feu  roy  en  extrémité  telle  que  la  fin  se  veoioità  l'œil,  je 
lui  avois  desjà  amjdemeiit  testifié  vostre.  Ikmne  volonté  et  aifection  ; 
laquelle  depuis,  pour  avoir  esté  derechef  ^us  daîrement  dicte  et 
déclarée  par  la  royne  catholique  à  M.  de  Bei^^ues,  luy  devoit  estre 
certaine  et  tant  cogneue  qu*ii  n'estoit  besoing  d'autres  plus  «tpresses 
aaseurances.  Que  ce  néanmoins,  vostre  nugesté  s'estant  depuis  ses 
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cnnuys  remise  à  restablissement  ol  soiug  de  ses  affaires,  après  en 
avoir  roniniumcqué  à  la  rovne  vostre  mère  et  à  niesseigneurs  les 
cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guise,  avoit  voulu  que  faisant  ce 
premier  office  je  lassearaMe  de  la  oontinuence  de  vootre  bonne  ili^ 
tention,  comme  ausn  de  edie  de  la  royne  VMtie  mèie  el  de  tooa 
lesdids  MigoewB,  et  priasse  croire  qve  venu  série»,  sive-,  héritier 
de  ceste  perpétuelle  aftction  aussi  bien  que  du  royaume;  désiraiH 
sonbe  ceste  confiance  et  firatemité  vivre  et  régner,  dimt  vos  effet» 
feroient  encore  à  Tavenir  plus  de  foy  que  le»  paroUes;  et  que  pour 
tant  avîe»  escript  par  tout  afin  que  si  ceste  mort  avait  refitoidy  ou 
reculé  le»  csécutions  du  traicté  il  ne  s*y  monstrast  désormais  au^ 
con  empescheoent.  Luy  discourant  ainsi,  par  le  menu ,  ce  qui  oon* 
cemoit  les  traictés,  et  au  surplus  le  aaige  ordre  que  voebu  majesté 
avoît  mis  en  toutes  ses  affiùres,  et  avec  quel  contentement  de  vos 
suints  et  de  vos  anciens  et  nouveaux  serviteurs  :  dont,  sire,  il  me 
monstra  bien  estre  asaei  adverty,  cariqprè»m*en  avoir,  par  le  menu, 
interrogé  et  luy-mesmes  dict  ce  qu*il  en  scavoit,  loua  singulière- 
ment le  comportement  duquel  vostre  majesté  usoyt  à  l'endroit  de  la 
royne  vostre  mère,  la  prudent  e  el  vertu  de  laquelle  iladmire  comme 
doibt  tout  limiiiiie  de  bien.  Estimant  aussi  tant  de  la  grandeur,  ])reu- 
d'honimyo  et  expérience  de  niesdicts  seigneurs  le  eardin;d  et  duc 
de  Guise,  qu'il  les  tenoit  pour  perpétuels  consen'ateurs  de  la  bonne 
paix  et  mutuelle  aniylli'  do  laquelle  ils  ont  été  principaidx  ministres 
et  promoteurs;  que  de  sa  part  il  vouloit,  sire,  vivTe  avec  vous  ou- 
vertement et  sans  dissimulation,  vous  aymer  et  observer,  se  déli- 
bérant ,  cogaoiaaant  ceste  vostre  bonne  et  franche  délibération ,  de 
vous  monstrer  par  effect  qu*il  est  prince  de  vertu  et  de  parolle  ; 
qn^  remercyoit  vostre  majesté  de  la  bonne  envie  qu*elle  a  de  para» 
chever  Texécution  du  traicté.  En  quoy,  s*iï  estoit  surVenu  quelque 
retardement  ou  longueur,  il  acavoit  bien  estre  raisosmable  de  con> 
fesser  et  juger  que  le  désastre  advenu  en  estoyt  cause  t  et  prioit 
vostre  majesté  tenir  pour  certain  que  de  son  costé  il  ne  manqueroit 

'  U  iraîlé  de  pdi  de  GnamteMsU. 
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en  chosaqn»  éa  idepportdirt.  Bien .(  aae  dit^fl  eiiQest  endroîl  m  aonb- 
ziont)  qu'il  sWoît bien  apperoeu  que,  août  couleivr  de  la  mort  du 
Saumy'i  il  y- en  eioit  qui  «ipéroientj  auyvant  leur  mauraiae  volonté 
(•dontidefluie  fenquia  don  Anthoine'de  Tdliede  :  et  me  aemble,  àœ 
que  d*aiUenm  j*ay  aeU'aumi^  qu*fl  toucha  ce  propos  pour  le  respect 
des  tèrirea  dè-.la  Tuaeane^  et  pour.BouiUon,  qulls  me  disent  n^ealre 
encorè  rendu).  Pepaia,-«i>e^  je  lui  ay  faict  entendre  que  le  surplus 
d»|iffeœier  paiement  de  son  mariage  '''  estoit  arrive  en  ceste  ville  chea 
moyi  et qu*estant  le  tout  adressé  au  sieur  Alexandre  Honvisv,  le  secré- 
taire GmÉ  ett  moy  f avions  mandé  en  ceste  ville ,  aiin  de  pui  faire  ledit 
paiomont  par  celle  qui  Tavoit  cbmniencé,  dont  il  se  conlenla  fort. 
Hien  nie  seinljla-t-li  treuvcr  bon  et  vouloir  que  ledit  argent  feust 
fourny  en  ceste  ville  sans  le  mener  audit  Anvers,  crainte  qu'il  ne 
feust  biilonné  :  et  de  faict,  sitost  que  Gravier,  (jui  l'a  conduict, 
fust  passé  Valent  leiuies ,  l'escorte  le  (ist  suivre  ce  ciieniin  sans  vou- 
loir permettre  (ju'il  se  conduist  ailleurs,  dont  je  ne  sais  si  Gondy* 
sera  content.  Mais,  sire,  estant  arrivé  jusques  cliez  tuoy  sans  au~ 
trement  éo  avoir  esté  des  chemins  premièrement  adverty,  tout  ce 
que  j  ay  pu  y  reo^^er  a.eslé  de  mander  ledict  sieur  Bonvisy,  auquel 
le  to^t  s*adresaet  et  me  doubte  qu*ib  ne  a*aooorderont  guiirea  bien  : 
car  ceukfci:vioudroat  avoir  les  «qpèoès  <qu*osi  a  amenées,  «t  ledit. 
Bonvisy  les  «ooonmoder  d*aiUeum;  dont  je  n*ay  pas  voulhi  frillir 
advertir  voatre  majesté,  a£n  qu'elle  oognoisse  qu'en  oda  U  n'y  a 
point  do  nui-£uiltek  .  . 

•  Ayant,  «ro,  lantrotanni  sa  majealé  asaes  longtemps  en  ceale  an* 
dienee,  je  Un  pailsy  de  la  royne  catbobqHiB  ea  femme,  et  de  son 

'  La  conaéqueoce  de  la  paix,  les  viUes  *  On  avait  awigné  pour  dol  à  EUsabetii 
de  la  Toscane  devaient  être  lemisea  entre  '  Aoo,ooo  florins. 


teteains  de  Philippe  II  ;  miislee  Siennois,         '  Qiaries  de  Gondy ,  seigneur  de  Tour, 

aveuglps  par  le  désir  de  conierrer  leur  li-  né  en  i536,  chevalier  de  l'ordre  du  roi , 

berté ,  croyaient  que  leur»  affaires  avaient  son  conseiller  et  capitaine  de  cinquante 

changé  de  face  par  la  hmH  de  Henri  II,  et  bammes  d'innés,  général  des  galères  de 

refusaient  d'obéir  au  roi  dTEspagne.  Yoj.  France,  et  maître  de  sa  garde-nibBi 

deTboo.Uv.XXUL  ratàPhriik  iSjoin  1S74. 
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partement,  lequel  vostre  majesté  remectoit  à  sa  volunté  et  intention 
<le  la  faire  conduire ,  comme  il  appartient  à  dame  tenant  tel  et  si 
grand  lieu.  Sur  quoy  il  me  rcppliqua  que  d'autant  plus  aynioit-il 
ladictc  dame,  que  le  marquis  de  Bergues  luy  avoit  testifié  qu*eUe 
estoyt  grandement  aymée  de  vous  et  voetrè  boiilie  soétir  t  eft  ces 
termes  feetiniaiil  ung  digne  et  propre  invtnuneiit  pour  noufrir  l'a- 
uytié  d*eiitre  rw  d«ux  oiajMtés.  Qu^il  feroH  Êàvmt  êu  duc  d*Alve  son 
intentioii  pour  Teagard  àt  son  partement;  et  quant  à  luy  il  etpérok 
et  me  Gliai||eoit  vous  esciire  qu'3  s'adiemineroyt  le  "mf  d*aonst  pro- 
diain,  frisant  tous  les  efforts  qu'il  seroit  possible  pour  uis  tarder 
guières  en  mer,  si  Dieu  et  les  vents  voulloient  luy  estre  propices  et 
favoriser  ce  traict  et  intention  de  débarquer  au  poil  le  phis  prodie 
de  Bourgos  on  de  Valadolid,  auquel  Ken  il  enteiudoyt  que  je  le 
veinsse  trouver  par  terre  et  luy  rapporter  de  vos  bonnes  nouvelles , 
puisqu'il  savoyt  estre  vostre'volunté  telle  ;  dont ,  sire,  il  m'a  monstré 
estrc  fort  content  et  grandement  satisffaict  aussi  do  cv  que  Vostre 
majesté  remeotoit  à  encore  plus  partyculièrement  luy  dire  et  expo- 
ser ses  bonnes  intentions,  par  M.  de  Savoye',  sans  la  venue  duquel 
je  luy  ai  remonstré  que  vous  estiez  en  termes  d'onvoîer  par  deçà 
autre  personnaige  notable  de  vos  niieulx  aymés.  11  m'a  scen  en  cest 
endrolct  bien  réplicquor  que  plus  roiilîdant  ne  pins  respectr.  de 
part  et  antre,  ne  pouvoit  avoir  ceste  <  haT};c  ;  qu'il  l  attendovt  en 
bonnf  (li  vorion  et  louoyt  sm^uln  rpiiicnt  l'tdertion  qu'il  vous  avovt 
pieu,  sue,  d'en  l.nire;  bien  que  il  fout  (hllicdr  de  rien  adjouster  à  ce 
qu'il  en  savoit  et  tenoit  à  jamais  pour  ferme  et  stable.  —  Sur  la  fin  de 
mon  audience,  je  luy  ay  parlé  du  navire  de  Marseille,  dont  depuis 
j'ay  baillé  le  mémmre  à  don  Anthonio  de  Tolledo ,  qui  m'a  promis 
en  frite  deipècber  lettres  bien  expresses  adressantes  au  duc  Medina- 
Coli    et  me  les  mestre  en  main  comme  il  a  frict  la  despdcbc  du 

'  Jacquet  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  '  Jeeo  de  la  Gerda ,  dcuxicme  du  nom . 

comte  de  Geaevoie,  naan|nia  de  Saiot  ducdeMedina<C!«li,marqiiûideO)9ollndo, 

Soriin!  ohcv«1ier  de  Tordre  du  roi  et  pou-  comte  du  [Kirf  Sainle-Maric,  fui  faît.  en 

veraeor  du  Lyonnais.  U  sera  souvent  qiies-  1 55; ,  vice-roi  de  Sicile  et  conseilla  à  Phi- 

tioD  de  lui  dan»  ce  volitBM.  lippe  11  rexpéditioi)  de  Tripoli ,  qui  com- 
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sieur  de  La  Roche  Punsay,  prisonnier  détenu  au  cliastcau  de  Milan, 
que  j'ay  baillé  à  son  frère,  présent  porteur,  suyvant  le  commande- 
ment que  m*en  «voit  bict  le  feu  roy  par  ses  dernières. 

J*«y  voulu  Mntir  dw  teigiMars  de  cette  court  et  d'ailleurs  si  sa 
majeeté  catholique,  estant  embarquée,  s'approcheroit  fort  des  pMis 
d'Ai^^eterre,  d^autant  que  depuis  nos  dernières  j*ai  seeu  que  oeluy 
qui  estoit  venu  par  deçà  avoit  faict  grandes  offres  andiet  seigneur 
de  la  part  de  la  wfae.  Mais,  en  ce  que  j'ay  pour  certain  apprins,  il 
ne  fiûct  estât  de  s'accoster  ne  de  séjourner  en  lien  que  ce  soit,  n  le 
temps  et  la  tourmente  ne  l'y  contraignent.  Et  me  semble ,  sire,  de- 
visant de  ce  propos  avec  ses  plus  chens  ministres,  qu'ils  s'attendent 
que  vostre  majesté  advertiase  par  tous  les  ports  et  havres  de  son 
obéissance ,  afin  que  ce  passaigc  soyt  favorisé  de  rafireschissemens  et 
accueil,  s'il  se  présentoît  besoing;  dont  j'ay  pensé  vous  devoir  adver> 
tir,  afin  qu'il  vous  pleust  trouver  bon  le  dire  ainsi  au  duc  d'Alve, 
et  m*en  commander  aussi,  sire,  vostre  bonne  intention;  estant  as- 
seurfi  qnn  la  royne  d'Angleterre  a  chargé  ses  gouverneurs, ^admirais 
et  vaisseaux  do  luy  preslcr  tous  support  et  assistance. 

Par  les  derniers  advis  venus  d'Espaigiie ,  ceulx  de  par  delà  se 
plaignent  inliniment  de  <e  que  Ton  a  desarmé  leurs  restes  entiè- 
rement de  gallaires,  et  tellement  que  les  Mores  osent  les  infester  de 
jour  et  aultre  fort  librement;  et  pour  ceste  cause  a-t-on  mandé  au 
vice-roY  de  Sicile  '  qu'il  renvoiast  dix  des  gallaires  qui  sont  là  amas- 
sées, et  avec  le  surplus  continuer  son  entreprise  de  Tripoli,  pour 
lesquels  ils  embarquent  de  six  à  sept  mille  Espaignols  tirés  de  Niq»les 
et  de  Sicile,  anrec  quelques  harqodi»usiefB  italiens;  tenant  d'anltant 
plus  leur  entreprise  sâre  que  le  Grand  Seigneur  est  diverty  et  retenu 
de  la  guerre  qu'il  a  contre  son  fils  Bajaset,  en  laquelle  Tadvis  est  venu 
de  l'empereur  par  deçà  qu'il  va  en  personne,  et  que,  à  ceste  fin, 
de  la  fin  du  moys  de  may  Tannée  passoyt  à  Constantinopie,  comme 

roença  useï  heureusement  par  la  prise  de  Tripoli  mina  ccHe  du  roi  d'Espagne. 
d«  Gerbi,  mais  qui  eut  une  triste  fin,  en  'Le  duc  de  Medina-l^i.  Voyes  U 

ce  qne  la  flotte  iniqiM  tmum  an  mooo»     note  préoédnte» 
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vostrc  majpsté  pourra  voir  plus  clairement  par  les  extraicts  que  je 
luy  en  cnvove.  delà,  en  mon  advls,  tlonnera  h  l'empereur  et  à  toute 
la  (jcrnianie  plus  d'occaî)ion  de  vivre  en  repos  qu'ils  n'espéroient, 
d'aultant  i\ue  lesdlles  lettres  portent  que  générallcment  toutes  les 
forces  de  l'Europe  tirent  en  la  Natolie. 

Hier  arriva  M.  d'Arrcnd)org  d'Auguste  ',  où  il  y  a  quelque  temps 
que  le  roy  voslre  bon  frère  l'avoyt  envoyé ,  comme  pour  lors  j'ad- 
vertis  le  feu  roy,  à  qui  Dieu  face  pardon.  Il  rapporte  le  semblable, 
«djoustant  que  le  Turc,  »ur  quelques  troubles  qui  estoient  venus  ès 
firontières  de  Hongrie ,  passé  deux  mois,  avoît  faict  excuser  cela  pour 
pouvoir  librement  vacquer  à  ses  plus  importantes  occupations; 
d'aultant,  sire,  que  la  nation  germanique  est  pleine  de  gens  de 
guerre  oisifii  qui  ne  demandent  qné  querelle  et  occasion  .de  s'atta^ 
cher  en  quelque  endroict,  et  qu'il  semble  que  le  bruict  des  ambas- 
sadeurs dont  ils  ont  si  longtemps  parlé  continue.  Tescris  ce  que 
dessus  à  vostre  majesté  afin  qu'elle  veulle  et  luy  plaise  ne  nég^er 
les  serviteurs  £1  cappitaines  qu'elle  a  parmy  l'empire,  lesqude  se 
voyant  à  vostre  advénement  caressés  et  rec(^eus  continûment  plus 
aisément  leur  bonne  affection. 

Hier  arriva  un  courrier  de  Florence  par  lequel  le  duc  mesmes, 
entre  aultres  advis  principaulx,  escrit  à  sa  majesté  catholique  du 
peu  d'espérance  qu'il  y  a  en  la  vye  du  pape,  et  le  prie  avant  que 
s'cmbarqiuT  vouloir  v  pourveoir.  N'estant  encore  party  monsei- 
gneur de  Graulvelle,  sieur  de  Clianlouné,  allant  de  ccsie  part  ré- 
sider ambassadeur  près  de  \ostre  majesté,  il  me  vint  hier  visiter 
et  reniict  son  j)artement  au  temps  que  le  roy  son  maistrc  s'eml)ar- 
quera  :  estimant,  pour  la  pn'sen<  e  de  messieurs  les  due  d'Alhe  et 
prince  d'Orange  ^,  n'estre  néc  essaire  de  plus  tost  estre  par  delà.  Qui 
est,  sire,  tout  ce  qui  se  présente  pour  le  présent.  Vous  remerciant 

'  De  la  ville  d'Augsbourg.  la  principauté  d'Omige,  en  vertu  du  te^ 

'  Guillaume  di-  Nn^sau  Dillenihourg,  lameni  (Je  Honé,  son  cousin ,  quoiqu'il  ne 

dit b  Jeune. buiUuuic  du  nom,  lUsdeGuil-  descendit  en  aucune  manière  delà  maison 

I  le  Vkaz,  se  mit  n  poMeanoo  de  deCliMoa,iiideodledeBeiu. 

à 
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(rès-humblomcnt  de  riionnour  qu'il  vous  plaist  me  faire,  nie  rete- 
nant au  nombre  de  vos  très-humbles  serviteurs,  avec  espéranc  c  (jue 
nostre  Seigneur  me  fera  la  grâce  de  m'en  acquitter  en  homme  de 
bien  et  avec  soinf^,  dilligence  et  fidélité. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  tré»-heu- 
reuâe  et  trèâ-iongue  vye.  J)e  Gand,  ce  xix'  juillet  ià5^. 

Vostre  très-hiunble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  L'AI  BESPINE. 

Evcsque  de  Ljmioge». 

Au  iM  :  Att  foy ,  mon  souveraio  seigoettr. 


À  LA  RBIMB  MilIB. 

Prachtin  départ  du  rai  catholique  pour  ■  en  revenir  en  Eipagoe.  —  Bob  aooofd  entre  les  deux  rot». 
<— CoatntaiMiilda  ^lilipipe  n  deam  mariage  a\ec  Élisabcth.  —  Bons  oflice»  do  muiquia  d« 
Bergo)>!i.  —  LYvèque  da  Liaioga  nowiàe  la  niiw  min  da-h  làamraiUiiioa  qn'alla  parte  à 

ceux  Jl-  IlldlMlD. 

Madame,  par  la  lettre  (pie  j'escris  au'rov,  vous  jugerez,  s'il  vous 
plaist,  le  contentement  que  le  roy  calliolique  a  receu  depuis  qu'il 
a  entendu,  après  la  visilation  (}ue  nostre  Seigneur  vous  a,  et  à  toute 
la  clirestu  nté ,  piuoyéo,  que  sa  ma|('.sté  s'est,  avec  vostre  i)0ii  cuusi  il 
et  celui  de  iiu  .ssci^niciiis  le  cardiuiil  et  duc  de  (juise,  résolu  de 
suivre  et  observer  de  pnun  t  en  poim  t  les  choses  traictées,  d'ac- 
croistre  et  perpétuer  1  auutié  jà  lormée  et  establie  entre  le  feu  roy 
et  luy  :  en  quoy  il  promect  de  sa  ^rl  donner  au  roy  et  à  vous, 
madame,  par  les  éffects,  de  si-  bons  et  certsins  enseignemens  de  sa 
sincère  volunté,  que  vous  n*aures  jamais  r^jret  d*avoir  esté  cause 
d*ung  si  grand  bien.  Sur  ceste  confiance,  il  prépare  son 'voyage 
d'Espaigne,  m'ayant  asseurc  qu'il  partira  de  ceste  ville  ce  viii*  du 
mois  d'aonst  prochain  :  espérant,  si  les  vents  le  favorisent  tant  soit 
peu,  estre  ie  quinzième  jour  ensuivant  en  Espaigne,  où  il  a  pieu 
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au  roy  me  commander  de  le  suivre,  f^t  vouloir  que,  envnvani  mes 
gens  et  hardes  par  mer,  je  luy  venisse  faire  la  révérence  et  à  vous, 
madame,  pour  m'estre  moien  vous  rendre  compte  do  ma  charge, 
dont  je  n'aurai  pas  grande  peine,  nostre  Seigneur  continuant  l'esta- 
biissement  et  correspondance  telle  que  je  la  veoy  entre  leurs  deux 
majestés,  eomme  ja  m'useore  ({u'U  sera,  affin  que,  vivaos  sans 
disNinoktton,  firanchement  et  ainsi  que  vrais  chrestiens  doibvent, 
après  f  expérience  de  tant  de  maulx,  la  chrestienté  en  reçoive  le 
fimict  qu*dle  attend  il  y  a  longtemps. 

Sa  majesté  au  surplus,  madame,  a  ung  singulier  contentement  de 
la  Toyne  catholicque  sa  femme,  et  luy  porte,  comme  j*estime  que 
vous  aures  entendu  par  mes  précédentes  despesches,  Tamour  telle 
que  vous  et  elle  scauries  désirer,  dont  je  vous  eusse,  et  à  elle,  plus 
souvent  rendu  compte;  mais  les  seigneurs  qui  sont  de  reste  court 
allés  coup  sur  coup  vers  le  feu  roy  vous  en  <mt  avec  telle  foy  faict 
ample  te8moign^*e  que  c'eust  esté  chose  superflue. 

Monsieur  le  marquis  de  Bcrgues  a  lait,  à  son  retour,  fort  bons 
et  honnesles  offices,  ainsi  que  sa  majesté  me  déclara  hier  n)atin,  es- 
tant sirij^iilièrrnicnt  salislaict,  entr'autres  particularités  qu'il  a  sceues, 
de  <  e  f|iu'  le  roy  ax  nie  la  mviie  sa  femiuc  et  (juM  la  tient  au  rancq 
de  la  meilleure  seur,  comme  l  avant  s( eu  mieulx  et  par  le  menu 
tesuïoigner  ceux  qui  sont  reloumes  de  Franc  e. 

Au  surplus,  madame,  il  a  jdcu  au  roy  et  à  vous  faire  tant  de  hien 
et  de  faveur  k  mes  frères'  et  à  moy  que  de  nous  estimer  dignes  de 
vous  fidre  trè»4iumUe  service,  ainsi  qu*il  a  pieu  à  sa  majesté  m'es- 
criie,  dont  je  la  remercye  et  vous  très-humblement,  et  de  ce  qu*il 
vous  piaist  prmdre  la  peine  d*estre  tutrice  des  serviteurs  anciens 
du  ba  roy;  vous  aaseurant  bien  que  pour  récompense  de  tant 
d'honneur  j*empl<»eray.'au  service  de  sa  majesté  et  de  ce  qu'elle 
aymera,  tout  soin,  fidellité  et  diligence,  espérant  que  le  roy  et  vous, 

'  Les  frères  d«  l'évéque  de  Limoges  l' Aubespioe ,  seigneur  de  la  Poiriéreii  el 
teiant  Qandc  de  TAobespine.  deuiième  Prençoii  de  TAubespine,  seigneur  da 
dm  aom.  et^eor  d'HmiBrin;  GUee  da     Ben-le-ViooiDte  el  dak  CoriiiDièn. 
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en  aurez  le  mesme  contentement  que  le  feu  roy  a  eu,  duquel  j*ay 

tant  rcreu  de  bien  et  d'honneur,  que  ceste  seuHe  mémoire  oblige 
ma  vyc  et  tout  ce  cpic  Duni  m'a  donné  on  ce  monde.  Tescris  un  mol 
à  la  royne  catholique  aliin  que  elle  sache  de  la  boaae  santé  et  disp 
position  de  sa  majesté-. 

Madame,  je  prye  nostre  Seigneur  vous  donner,  en  toute  prospé- 
rité, santé  très-heureuse  et  très- longue  vye.  De  Gand,  ce  xix*  de 
juillet  1559. 

Voatre  Uès-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBBSPINE. 
Evanfu*  de  IfPBogn. 

Au  dos  :  A  la  royne,  mère  du  roy. 


AU  DOC  DE  GUISB. 

SktûfaetlMi  qa'épNm  It  raï  cathdiqm  des  hmiiM  dispoHlioin  do  rai  «rèt-cbrétiea  à  Mo  égiid, 

M  tl#  IVntréc  du  doc  de  Guise  rt  du  (  arJiniil  au  principal  manicinWlldMaAintt^L''érél|IM 
d«  Limoge»  proletle  de  ion  dévouement  k  la  mauon  de  Lorraine. 

Monseigneur,  j^escrips  si  ainpiement  au  roy  et  à  monseigneur  le 
cardinal,  que  par  là,  je  m'asseure,  vous  jugerez  asses  combien  ce 
prince  est  ayse  et  content  de  yeoir  que  sa  majesté  soyt  en  délibé- 
ration si  bonne  et  entière  de  le  respecter  et  faire  cas  de  son  aniytié , 
laquelle  il  veuit  et  désire  estre réciproquement  telle,  en  l'endroit  du 
roy,  que  le  fruict  que  la  rhrestienté  en  attend  se  puisse,  au  l>ieu  et 
repos  de  leurs  estats,  \coir  cl  recevoir  d'ung  chacun.  Hier,  que  j'eus 
audience  de  sa  majo.sté,  après  luy  avoir  présenté  vos  liumbles  re- 
commandations et  fait  entendre  que,  suivant  l'intention  du  roy,  mou 
dit  .seigneur,  le  cardinal  et  vous,  monseigneur,  estiez  enttcs  au  ma- 
niement principal  des  alTaires  avec  bonne  et  saincte  intention  d'ac- 
croistre  et  eslraindre  à  l'advenir  l'amitié  et  correspondance  de  leurs 
deux  majestés,  il  en  receut  fort  grand  plaisir  et  satisfaction.  Telle- 
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fnent  que' sur  cette  conGance  il  fonda  son  parlement  et  autres  de  ses 
desseings,  qui  me  faict,  monseigneur,  vous  supplier,  comme  aussi 
fais-je  monseigneur  le  cardinal,  vouloir  tenir  mesnie  langaige  au 
duc  d'iUve,  au  sieur  Rui-Gaulmès  et  aultres  de  leurs  ministres 
qui  sont  en  France  :  afin  que  estant  ceste  confiance  acbeBiioée,  elle 
s'esiablisse  perpcluellc  et  sans  aucune  défiance. 

Puisqu'il  plaisl  au  roy  me  commander  d'aller  en  Espagne,  et  luy 
faire  la  révérence  en  passant ,  j'espère  Avoir  «est  he^^  que  de  vous 
saluer  aussi,  et  de  touche  remercier  trèAnbumUoDoeot  de  tant  de 
Heu  et-fiiTeor  dont  moy  et  les  miens  sommes  teUement  obliges  à 
toute  vostre  maison  «  que  oomme  de  chose  vostre  vous  diq[Mseres«  s'il 
vous  piaist,  des  personnes  et  des  biens,  avec  asseurance  de  n'en 
estre  jamais  ingrat,  ains  de  le  recognoistre  où  Dieu  me  Sun  la 
graoe  de  vous  &ire  sorvice  :  vous  sup^Uant  me  continuer  vostre 
bonne  graoe,  à  laquelle  je  me  recommande  trèsJinmblanaat,  vous 
disant  à  Dieu ,  auquel  je  prie  vous  conserver, 

Monseigneur,  en  très-lKMine  santé,  très-beureuse  et  longue  vye. 
De  Gand ,  ce  lOf  joUlet  1 559. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
S.  DE  L*AUBESPINE. 


Audoi  :  A  monseigneur,  monseigueur  le  duc  de  Guise. 
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AU  <2«BDniAL  OB  UmuUlIB. 
Satitftctira  ân  ni  cadioliqae  «a  apfirMant  le  reipect  éa  roi  trts-chréticB  ponr  n  mère.  — Eumm 

ifirtt- .111  cardiMiil  —  Pp.|  Ici  nionJe  tuiK  liant  Ipï  rtiangpnirnU  ni>iiv)>lli'iiien(  HWVMlm 

eo  Franec.  —  Plainte  <lm  nùùsm»  ctpagoob  «a  tnj«t  dct  ptiMnoia.  —  Ccm  da  FnaeB  «i 
Espagne  aontBinuiniléi.  —  Leodau  pRMw  à  MU.  d'An»  «t  CovietiH*.  —  hàlHtiliM 
d«  déMnoMat  A  h  OHiiioa  de  LomÎM. 

Monseigneur,  par  ce  que  j'eschs  au  rov  vous  verrez,  s'il  vous 
plaist,  le  contentoniout  grand  que  sa  majesté  l  atliolicjuc  a  d'entendre 
ainsi  de  toutes  pars  la  bonne  intention  et  volunté  dudit  seign(Mir  à 
r«ntr«teaeinernt  de  la  paix  et  de  leur  mutuelle  et  bonne  correspon- 
dance. Ayant  prins  un  singulier  plaisir  d'avoir  enteodu  qu  il  se  soit 
si  bien  et  avec  telle  piété  et  respect  comporté  avecia  royne  sa  mère, 
laquelle  ta  majesté  a  en  Testîme  et  répiïtation  telle  que  ses.  vertus 
méritent  Et  tous  promets,  monseigneur,  que  cela,  avec  le  gracieux 
advénement  et  entrée  du  roy  en  sa  couronne,  et  Taccaeil  qu'il  a  fitict 
à  tous  ses  serviteurs,  augmentent  grandement,  en  oeste  eourt,  vostre 
bon  nom  et  réputation,  comme  ausû  de  monseigneur  vostre  frère  : 
recognoissant  asses  ungchacimg  que  cela  procède  de  vos  bons  con- 
seils. Le  roy  cathollcque  m*a  fort  privément  enqois  de  Tesiablisse- 
ment  de  toutes  choses,  sur  quoy  je  n*ay  failly ,  après  lui  avoir 
sente  les  humbles  recommandations  de  vous  et  de  monseigneur  vostre 
frère,  particulièrement  lui  déclarer  cotnhien  vostre  désir  et  but 
estoit  de  nourrir  ceste  amylié,  de  la  forliOler  au  repos  et  accroisse- 
ment de  la  chrestientc  et  de  leurs  deux  majestés  :  ce  qu  il  a  reçu  de 
fort  bonne  part,  et  a  parlé  de  vottS,  monseigneur,  pour  vous  avoir 
cogneu  plus  à  l'œil  que  mondit  seigneur  vostre  frère,  avec  si  hon- 
neste  commémoration  que  vous  en  devez  estre  content  et  satlsfTait. 

\  ous  estant  obligé  et  afTectionrié,  vous  nrexcuserez ,  s  il  vous  plaist , 
et  permetre/.  que  je  vous  escrive  en  serviteur,  hbreincnt,  ce  qui  vous 
touche;  ce  que  je  dis,  pour  autant  ([ue  sur  ceste  niort  qui  importe 
tant  à  la  chrestientc,  vous  ne  pouvez,  monseigneur,  ignorer  les  dis- 
cours du  monde ,  mesraes  sur  cculx  qui  entrent  aux  premiers  et 
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excellensUeuix;  cliscourant  chacan  des  mutations  et  aigreurs  à  venir, 
selon  ia  paMÎOii  et  raflection  qu'il  porte  à  l'un  ou  à  laultre ,  dont 
ceste  court  a  esté  fort  travaillée  et  le  maître  niesmcs,  et  n*y  a  pas 
eu  faulte  d'hommes  mauvais  qui  ont  voulu  obstinément  rompre  le 
voiage  du  rov  en  Espnig^ne,  en  lui  remonstrant  le  danger  auquel  il 
délais.soit  ces  Païs-Bas.  Mais,  Dieu  merry,  la  cnnliance  est  déjà  telle 
entre  leurs  deux  majestés  et  l'opinion  si  bonne  des  ministres,  que 
sa  majesté  et  vous,  monseigneur,  le  croirez,  s'il  vous  plaist.  ainsi. 
\  ous  suppliant  Irès-humblement  de  continuer  cet  heureux  ac  hemi- 
nemenl,  soit  à  l'endroit  du  duc  d'Alve  où  de  Rui-(!aulmès  ;  car  es- 
tant l'amitié  de  ce  prince  et  de  tous  ses  ministres  establie  suivant  ce 
bon  commencement,  vous  jugerez,  monseigneur,  comme  trop  sage, 
combien  il  en  vievt  à  11  erestieiité. 

Tay  sondé  do«dcement«  pour  Tesgard  de  Torclre,  quelle  estoit  Tm» 
tention  de  sa  magcsté  catholicque;  mais  je  n'y  trouve  aucun  cban> 
gement,  et  me  semble  que  la  mesme  affection  est  k  fesgard  du  fils 
qu'elle  estoit  en  celluy  du  père;  ce  que  j*eq>èTe  conduire  k  vostre 
contentement.  Ayant  cqouTd*hui  .  voulu  persuader  à  ceulx  de  deçà 
que  monneur  le  duc  dTAlve  avciit  accordé,  avec  monseigneur  le 
connestable ,  les  difficultés  et  doubles  survenus  sus  le  traicté  que 
vous  savez,  monseigneur,  qu*ils  feirent  par  ensemble,  pour  l'eagard 
des  piisonniers;  mais  ik  ne  respondent  rien  de  conforme,  ainSt  au 
contraire,  m'ont  fort  accusé  le  mauvais  debvoir  dont  Ton  a  usé  en 
France,  auprès  de  ce  paîs  :  me  reprochant  qu'en  toutes  nos  villes 
de  Picardie  et  de  Normandie  il  se  retient  des  prisonniers,  et  que 
Ton  n'y  avoit  point  envoyé  des  commissaires  comme  il  avoit  esté 
convenu;  et  que  mesmes  monsieur  le  duc  d'Estampes'  et  autres 

'  Jean  de  Boue,  quatrième  du  mm ,  Migneuries.  il  n'en  trouve  point  de  ineB- 

dit  efc  lîrelagnr ,  lim   d'ÉtiimjK's  .  rotule  leur  que  (I'^i'Ounci  l<i  mailrcsse  «le  Fran- 

«te  Penihièvrc.  chevaliiT  de  l'ordre  du  çois  i",  Annp  de  Pisscicu .  à  qui  re  prince 

roi,  en  i55o,  gouverneur  de  Bourbonnais .  voulait  donner  une  dignité  à  »a  cour.  Il 

pnU  deBcelagoe.  Après  avoir dwrdiétoaa  inowot  sans  enfimli,  à  Lambelle,  le  17 

te»  moyens  pour  rentrer  en  poMenioii  janvier  i56iï.  {Génial  d»  pin  Amdmmt 

dn  «omié  de  Penthièvie  et  de  ses  «vires  Ion.  V.  p.  676. } 
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en  Brelaigne  y  détengient  plus  de  cent  de  leurs  prisonniers,  dont 
leurs  pareus,  qui  les  avoient  solicitez,  ne  pouvoient  avoir  raison, 
quelque  traicté  cju'il  y  eust.  Je  croy,  monseigueur,  qu'ils  n'ont  pas 
du  tout  tort,  à  ce  que  j'ay  appris  de  ceulx  qui  en  viennent.  \  A,  pour 
cette  cause,  ayant  veu  que  par  deçà  ils  ont  exécuté  en  gens  de  l)ien 
fort  franchement  ce  qui  conccrnoit  lesdits  prisonniers,  je  vous  sup- 
plie très- humblement  ne  pardonner  à  personne,  et  vouloir  que 
les  pauvres  retenus  jusques  à  présent  jouissent  du  bien  de  la  paix, 
(Tauitant  ({ue  il  y  en  a  encore  grand  nombre  en  ce  pais  qui  mour- 
roieat  ton»  les  joins  de  faSm  et  de  misère,  ma  moy. — J*aî  dreseé 
avec  le  secrétaire  de  ia  Torre  ung  petit  mémoire  dont  ie  double 
est  «y  endos,  affin  que,  suivant  iodle  et  TofiBre  que  je  leur  fais*  ils 
me  répondent,  comme  j*espère  qu*ils  finront  dedans  trois  ou  quatre 
jours,  et  que  s*ils  ont  envie  d*envoier  commissaire  des  leurs  en 
France,  en  compaignie  de  quelque  a^oint,  il  leur  soit  octroié, 
ainsi  qu'ils  nous  permettent  par  de^à;  autrement,  estant  mon  parte- 
ment  si  proche ,  il  y  aura  bien  de  la  pitié. 

.  Mesàeurs  d'Ârras  et  de  Gourteville ,  auxquds  le  feu  roy  avoit 
prcMnis  et  faict  dire  qu'il  envoiroit  quelque  honneste  présent,  sont 
encore  à  en  avoir  nouvelles.  Je  vous  supplie,  monseigneur,  ne  pcr- 
mectre  que  pour  si  peu  de  chose  ceste  promesse  manque,  considéré 
le  pouvoir  et  crédit  que  l'ung  et  lauitre  a  parmi  ces  Bas-Pays. 

Au  surplus,  monseigneur,  vos  lettres  du  xnr*  et  xv*  de  ce  mois, 
après  la  perte  d'ung  si  bon  et  si  grand  nmistre,  m'ont  remis  la  vie 
au  corps,  estant  a\'ec  tous  les  nticns  (  desquels,  à  ce  que  j'entends,  il 
vous  a  pieu  prendre  une  smgulière  protection) ,  tant  obligés  de  si 
longtemps,  et  à  ce  coup  si  estroitement ,  à  vous  aymcr,  honorer 
et  révérer  à  jamais,  que  pour  tant  de  bien  et  honneur  je  ne  puis, 
monseigneur,  vous  offrir  que  le  corps  et  les  biens ,  avec  asseurance 
que  je  n  en  serai  jamais  ingrat,  mais  prest  toute  ma  vye  à  le  recog- 
Doistre  de  mon  humble  service. 

Vous  suppliant  cependant  me  continuer  vostre  bonne  grâce ,  et 
frire  tant  de  faveur  à  Tadvenir  que  s'il  y  a  chose  en  ceste  charge  ou 
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ailleurs  en  quoy  je  ne  vous  satisfasse*  ou  les  vostres  (  auxquels  je 
doilM  tant),  me  le  vouloir  mander  en  maistre,  estant  celui  qui  ja- 
mais ne  peschçray  en  ceate  part  que  pr  ignorance,  s'il  mVdvieot. 

Monseigneur,  je  me  recommande  trMumUement  à  vostre  bopiae 
grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  le  Créateur  vous  don> 
ner,  en  santé,  1rèsJ>onne,  trèalieureuM  et  longue  vie.  De  Gand,  ce 
xn*. de  juillet  i559. 

Voslre  très-humhle  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUDESPINE, 
EitÊÊ^  de  LpMgM. 

4niM  ;  A  monidnear,  mooseiBnanr  le  cardinal  de  LoriIm. 


A  H.  L.Ë  CAliDlMAL  D£  LOARAiNE. 
ToMburt  l'A-conpIe  qMdml  pay«r  k  miir  de  Boamy,  mr  la  dot  de  k  nfaw  d^pegne. 


Monseigneur,  vous  avek  entendu ,  par  ma  despéche  du  xix*  de 
çie,  ,inois,  ce  qui  est  advenu  des  deniers  que  Gondy  a  envoyés  par 
,4(|ç|^^  l^^quels  le  roy  catholîcque  vouloit  sur-le-champ  estre  délivres 
e^^^ipipptes  en  ceste  ville,  puisque  Taisent  se  troovoit  depuys  que 
jkt,i«||igi|eur  Alexandre  Bonvisy,  à  qui  Gondy  avoit  despéché  exprès, 
est  arrivé,  qui  mViait  entendre  (ce  qjie  au  précédent  je  n*avob  en- 
tendu) que  Gondy  lui  adressoit  ledit  argent  pour  en  tirer  le  prouf- 
fict  à  Envers,  et,  cela  faict,  payer  pareille  somme  en  autres  espèces  à 
sadicte  majesté  catholîcque    Sur  quoy  ledit  seigneur  a  envoié  vers 

'  On  assigna  à  Qisabetb,  fanme  de  nom  du  roi  d'Espagne;  le  second  tien, 
ndippe  D,  an*  loiiiina  de  Aoo,ooo  flo-     un  an  «pré»,  «l  i«  deraiertien,  six  mou 


lin,  doot  le  payement  devait  se  Hiirc  <U-  apr^s  -,  de  sorte  que  le  payement  (lc>vail 
la  manière  suivante  :  le  premier  tier»  de  6lrc  parachevé  dans  les  dis -huit  raois 
la  dot,  le  jour  de  ta  célébration  du  ma>  à  partir  du  joar  de  la  célébration  du  ma- 
dn  due  d'AUw  avacÈiMbatli,  ao  riaga. 
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ïtioy  le  secrétaire  Cras,  qui  a  par  deçà  charge  principale  fies  deniers 
qui  se  fournissent,  lequel  s'est  contenté,  voyant  l'extrénie  instance 
([iTen  faisoit  ledit  Bonvisy,  (jui  a  promis  de  délivior  dedans  trois 
jours  audict  Envers  anltant  d'escus  h  quarante  patai-s  '  que  iadicte 
son»nie  se  montera:  et  là-<lossiis  sommes  entrés  en  une  aultre  diffi- 
culté; car  ni  avant,  monseigneur  le  connétai)le,  ci-devant  mandé  et 
commandé  de  dire  ([ue  la  somme  entière  s'acheminoit  pour  estre 
baillée  en  escuâ  et  rcallcs  au  roy  catholique,  il  se  trouve  qu'il  y 
a  seullement,  en  ce  qui  est  arrivé ,  cent  quinte  ou  seize  mil  livres, 
qui  est  tôut  ce  que  ledict  Bonvby  veuit  desbourser  dedans  trois  ou 
quatre  jours,  sans  parler  du  reste  en  hçon  que  ce  soyt;  et  d*aik- 
tant,  monseigneur,  que  sadiote  mijesté  me  treuve  lui  avmr  dict 
autre  chose,  je  vous  supplie  très-humblement  vouloir  m*adverttr 
de  Tordre  que  le  roy  y  aura  donné,  car  Gondy  ne  m*a  pas  escrit  un 
seul  mot;  et  desplaist  beaucoup  k  ceulx-ci  de  ce  que  ayant,  sus  ma 
parole,  faict  estât  et  assiglkié  qtf^ues  cappîtaines  sus  cet  argent, 
estant  ledit  marquis  prest  à  partie,  maintenant  ils  se  trouvent  courts, 
dont  je  n'ay,  monseigneur,  voulu  faillir  de  vous  advertir  en  diUî- 
gence.  Bien  m'a  dict  Gravier,  qui  est  celluy  qui  conduict  l'argent, 
qu'il  en  venoyt  de  Lyon;  mais  il  parle  par  ouy^ire.  Je  n'ay  au 
Surplus  encore  prinl  aucune  quittance  des  quarante  mille  livres 
que  ledit  Bohvisy  à  payées  sur  ceste  partie,  et  si  ne  ïne  délibère  pas 
en  demander  que  la  partie  des  cent  trente-trois  mille  tant  d'escus 
ne  soyt  totalement  payée,  si  vous  ne  me  le  mande/,  cl  que  sa  ma- 
jesté n'eust  pour  aullres  emppschcnu'us  retardé  le  parfournisscment, 
lequel  monte  à  plus  de  cent  mille  livres.  \  ous  suppliant,  monsei- 
f,'ueur,  rite  iairc  j)i<imp(e  respoucc  ,  n'ayant  aultre  cliose  digne  de 
\  ous,  u  osl  ([uc  madame  de  Lorraine  an  iva  hier  en  ce&te  \iHe ,  OÙ 
elle  a  «slé  la  fort  bien-venue.  Demain  j'espère  la  Visiter  et  vous 

'  Pskurl  ou^pëiard.  nom  d'une  petite  «UeufltHid;  d'o&  w&ak  fmUic .  c*c.it-à-dire 

iiioniifti*-  aïK i'-niic.  olxihi-  Cv  mot      ilil  Un  cloubte,  HB  yUywi.  {DiU.  Tri- 

«iicoie  en  Flandre  et  dans  le»  i'ays-lia»;  ikmijd.J 
il  vitnl  de  patar.  qui  signifie  an  tua  Mi 
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mander  de  ses  bonnes  nonvclles,  estant  sa  majesté  attendant  en 
bonne  dévocion_  monsieur  le  dm  de  Savoye. 

Monaeigneur,  je  me  recommande  Irès-huiublemeut  à  vostre  bonne 
grâce,  voôs  diMnt  à  Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  très- 
bonne  aantè,  «rès-heureiue  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  xx*  juillet. 

Vostre  trèe-btimble  et  trèe-obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE. 

Evesqu«  de  Lymoges. 

•  Au  du:  A  mooMjgaeiir,  moiMeigiieur  le  cardinal  de  Lomine. 
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DÉPÊCHE  DU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

i  L'ivÉQOB  DB  LIMOGES. 
DO  »SlDtLLn. 

Tottdml  !•  due  d*AllM  amaie  otege. 

Monseignt'iii  de  Lymogcs,  alfin  «[ue  vous  sachiez  coniinc  toutes 
choses  passent  icy  pour  mieux  en  répondre  par  delà,  si  on  vient  à 
vous  en  parler,  je  veulx  bieu  vous  advertir  de  quelque  malcontente- 
ment  que  a  démonstré  puis  naguerre  monseigneur  le  duc  d*Alve, 
fondé  sur  ce  que  par  ci-devant,  et  du  vivant  du  feu  roy,  il  avoyt  eu 
espérance  de  sa  majesté  de  partir  et  s'en  aller  en  Espagne  quant  il 
vouldroit^.  Depuis,  estant  intervenue  la  mort  dudit  seigneur,  et  deux 
jours  après,  monsei^eur  le  connestable  se  trouvant  auprès  de  sa 
majesté,  luy  raroenteut  comme  il  luy  sembloit  nécessaire  qu'il  re- 
print  la  foy  dudit  duc  et  du  prince  d*Oranges;  et  qu'il  y  avoit 
apparence  que  celle  qulk  avoient  baillée  audit  feu  seigneur  n'estoit 
que  personnelle.  De  sorte  que,  pour  éviter  tout  scrupule,  le  renou- 
vellement de  leurdite  foy  à  sadiie  majesté  ne  seroyt  que  très  à 
propos  :  sur  quoy  estant  lesdits  deux  seigneurs,  ung  jour  ou  deux 
après,  venus  veoir  le  roy,  qui  ne  leur  a  jamais  faict  moins  bonne 
cbère  que  feu  son  père,  en  riant  et  Lieu dextrement,  après  quelques 
propos,  prist  de  nouveau  leurdite  foy;  et  passa  cela  aussi  doulce- 
ment  que  l'on  le  scauroit  désirer.  Le  lendemain,  afïinqu'ils  cot^neus- 
sent  que  le  roy  voulloyt  qu'ils  usassent  et  feisscnt  icy  tout  ainsi  et 
en  la  même  liberté  et  privauté  qu'ils  estoient  du  temps  dudit  feu 

'  Immédiatement  apn  s  la  ratification  comte  de  HélilO,l0  piîoco  d'Orange  et  le 
du  traité  de-  Cnteau-Cambrcsis,  Philippe  II  comte  (i'EgmODt,  COmine  Oti^ee  de  l'esé- 
avail  envoyé  à  Paris  le  duc  d'Albe,  le  cution. 
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seigneur  roy,  il  commenda  à  monsieur  mon  frère  et  à  moy  les 
aller  Tisiter  en  leur  l<^;is,  où  ils  estoicnt  toua  deux  et  le  comte 

de  avecque  eulx,  auxquels  nous  fismes  parlement  et  bien  au 

long  entendre  la  bonne  intention  de  sa  majesté  envers  eulx  ;  et  que 
encores  qu'il  foust  v\  la  rovno  sa  mère  si  avant  en  deuil,  il  enten- 
doyt  et  voullmi  (ju'ils  allassent,  vinssent  à  toute  heure  vers  sa  nia- 
jeslc,  et  usassent  de  toute  privante,  et  cçnune  s'ils  estoient  auprès 
du  roy  leurmaistre;  et  les  priasnies  qu'ils  nous  dissent  s'il  y  a\oit 
quelque  chose  qui  restât  du  trait  lè  et  en  quoi  ils  votilsisseiit  estre 
Siilisllaicts;  et  que  s  il  y  avoil  faullc,  ils  ne  s'en  pruissent  qu'a  nous 
deux.  Et  passèrent  entre  nous  tant  et  de  si  bons  et  honnestes  pro- 
pos qu  il  me  sembla  n  avoir  jamais  veu  gens  plus  contans  et  mieux 
édiffiet.  • 

Il  est  depuis  survenu  que  le  prince  d*Onoges ,  soubs  ombre  de 
veoir  le  roy  soin  maistre  avant  qu'il  s*embarque,  a  eu  congé  du 
roy  pour  aller  jusques  là  avecques  monsieur  de  Savoie*,  qui  a 
asseuré  le  roy  le  ramener  quant  et  luy  dedans  vingt  jours.  Et  là- 
dessus,  corne  il  fiiult  penser,  ledit  duc  d*Albe  a  prins  oppinion  de 
s'en  vouUoir  aller  aussi;  et  sans  en  parler  à  personne,  lundi  der- 
nier, ainsi  que  le  roy  estoit  prest  à  partir  pour  aller  coucher  à 
Meudon,  et  faire  un  petit  voiage  de  quatre  ou  cinq  jours  pour 
'  hanger  d'air,  le  vint  trouver,  luy  demandant  congé  de  s'en  aller  en 
Espaigne.  A  quoy,  encores  qu'il  soyt  jeune,  se  trouvant  surprins,  il 
répondit  ausû  sagement  qu'il  est  possible,  qui  estoit  qu'il  en  pafw 
leroit  à  la  royne  sa  mère,  comme  il  feil,  et  à  moy  aussi,  qui 
incontinant  après ,  et  avant  que  le  roy  partist ,  envoyay  ung  gen- 
tdhomnie  de  la  chambre  devers  luy,  pour  luy  faire  entendre  que 
ledit  seigneur  seroit  de  retour  dedans  trois  ou  quatre  jours,  et 

'  Faimanuel- t'bilibcrt ,  duc  de  Savoie,  Mite  du  traité  de  Cambrai.  C'est  ce  jjrioce 
frince  de  Kénoot,  »iiccéd*,  en  1 5&3,  ta  doal  im  halnle  irlble  vient  d'axéeular  ane 
duc  Chutes,  son  pére,  dans  ses  était;      ttatue  équmlK  Ibrt  louée  pir  Im  jow- 

mais  il  n'y  fut  rétabli  qti'n  la  riri  du  rc^'iie  nnux,  et  dctUnéc  à  ]m  TÎUc  ds  Ctuun- 
de  ileori  II,  dont  il  épousa  la  sœur,  par  béry. 
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lors  scauroit  son  intention.  Durant  l'absence  (hi  roy,  il  a  pris  rela 
assQz  aigrement  et  s  en  est  plaint  à  la  royne,  luy  disant  que  le  roy 
son  fils  s'en  estoit  remis  à  elle  ,  à  la(piellc  il  a  iaict  instance  de  son- 
dit  congé,  dont  elle  luy  a  iiiut  fort  sage  response,  et  dict  (pie 
bientost  ledit  seigneur  seroit  ity  de  retour,  qui  le  gratilTiera  tou- 
jours si  francheiueul  en  toutes  choses,  pour  la  bonne  ioy  et  (»ppi- 
nion  (ju'il  a  de  luy  et  la  certaine  Uance  que  le  roy  calliolicque,  sun 
iQlâftTe,  ne  manipiera  jamais  de  sa  parolie  ni  de  sa  promesse  ; 
qu'il  mm.  œcaiîoii  «TeHre  eovUuit,  hmûi  qu'elle  le  prioit  conndé- 
rerqae  


PIÈCE 

JOUTE  K  LA  DBFiCHB  DU  CARDINAL  DB  LOMAIXE. 
BV  «S  JVtLUT. 


Q«iitMMp»l«iMdiail4«LciRainede  1 0.000  lîwMt  pwr  —  diai  wii  d*  h  fmàoù  4>  fa 

I  dmttirièn  dTÉeoM,  ■  Mor. 


Noua  Charles,  eurdinal  de  Lorraine ,  confeaioiia  avoir  reoeu  comp- 
tant  de  Jlt  Jehan  de  BBillon\  conseiller  du  roy,  et  trésorier  de  son 
espargne,  la  somme  de  dix  miUe  livres  t.  en  testons*  4  xi*  im'  p. 
vin"  1.,  et  le  reste  monnoie  dedouzains',  que  ledit  sieur  a  ordonné 
estre  mis  en  nos  mains,  pour  icelle  fidre  tenir  et  délivrer  à  k  royne 
régente,  douairière  d^scosse,  nostre  sœur*,  pour  sa  pension  durant 
demie-année,  finie  le  dernier  jour  de  juing  mil  cinq  cent  dnquante- 

'  Jean  fiaillon  épousa  ValeotilM  Le  loir  onte.  Sous  Henri  II  et  FraïK^-ois  IJ .  les 
Gerc ,  fille  de  Michel  1^  Uerc.  gros  lestom  valaient  onxe  sous  et  quatre 

au  diflibwiti  prix.  Sous  Louis  XII  et  au         '  Monnaie  de  cuivra  avec  qodipe  al* 


commenccmml  thi  roptie  de  François  1",       liage  d'arpenl,  valant  ttO  aon,  OU 
les  teslont  ne  valaient  que  dix  sous;  mais      denier»  tournois. 
dè>  Fan  iSéS  ib  oommenoèrant  à  en  va>        *  llariedaLomuiM.iiéeeo  iSi5,  MBor 
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neuf  dernier  passé,  qui  est  à  raison  de  xx"  l.  par  an.  De  laquelle 
somme  de  1.  nous  nous  tenons  content  et  bien  paié,  et  avons 
quitté  et  quictons  ledit  de  Bâillon,  trésorier  susdit  et  tous  autres.  En 
te.smoing  de  ce,  nous  avons  signé  la  présente  de  nostre  main,  et  à 
icelle  faict  mestre  le  scel  de  nos  armes,  ie  vingl-cia(]uième  jour 
de  juillet  iôSq.  Ainsi  signé: 

CHARLES. 


du  oknHiuil  et  du  duc  de  GuiM.  Ed  i  534 
«Ile  irail  épooié  Loa».^  Ht  Long»- 

538,  Jacques  Stiiaii. cinquième 
dn  moi,  roi  d'Ecosse  et  venf  de  Madeleine 


de  France,  tUie  de  Frau^jois  1".  Devenue,  à 

coM.  cHe  -mourut  ie  ro  juin  i  SI60,  M  fut 
enterrée  dans  ia  calbMrde  de  ficilnit. 
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VI. 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÈQUE  DE  LIMOGES. 

AU  ROI. 
«âm,  u  S7  jonur. 

TotMhant  le  premier  payemmt  de  la  Art  il*É]iMbeth.  —  Le  vaiucau  e«p«gnol  capturé  i  VlAneiile 
MMkMtallapaiKi— LwpriaoDDicfs.  — Le  MoéltinLaToin.  --M.de  Smitt.  —  Llmpe- 

lience  du  roi  (!T,^pnj;n(>  A  quillcr  Ir5  Pays-Ba^.  —  Mfldsnie  Je  Lorraine.  —  Lf  marquis  4e 
Bcrgttc*. —  L'empereur  et  la  diète.  —  Kefua  de  Philippe  de  coniier  le  gouvemeaieot  de  (Taiidn 
à  fOD  iib.  —  Maladie  da  ni  de  Bohême. — Maladie  dn  pafie. 

Sire,  depuis  mes  dprniàrrs,  le  sievir  Alexandre  Boiivisv  a  fourny  à 
Envers,  ainsi  qu'il  vous  plaira  vcoir  par  ses  lettres  (  y  encloses,  la  par- 
lie  que  Gondv  avoil  envolée  en  réalles  et  (pielques  escus,  et  av  ren- 
voyé en  France  ic  facteur  dudit  Gondy,  alin  de  faire  liasler  le  surplus, 
puisque  sa  majesté  catholicque  désireroit,  suivant  respérance  (juc 
je  lui  en  ay  donnée,  que  le  parfournissement  arrivas!  avant  sou  par- 
tement.  ITayant,  ledit  seigneur,  fait  délivrer  nné  aieime  lettre  adres^ 
sant  au  duc  Medina-Gœlt,  son  lieutenant-général  en  Sicile,  afin  de 
pourveoir  à  la  resUtution  du  navire  de  Marseille  qui  a  esté  prins 
depuis  le  traicté  de  paix,  ainsi  que  vostre  majesté- m*a  mandé,  j'en- 
voie avec  ladite  lettre  ung  double  d*ioelle,  duquel  j'estime  que  vous 
aurez  contentement.  Il  reste  encore  dnquante  ou  soixante  prison- 
niers par  deçà,  retenus  à  cause  d'ung  différent,  duquel  j*ay  derniè- 
rement escrit  à  monseigneur  le  cardinal,  qui  fut  causé  que  j'avoy 
iMillé  ung  mémoire  k  ceidx  de  ce  conseil,  pour  y  remédiw  et  net- 
toier  cela  avant  le  partenirat  du  roy  vostre  bon  frère.  Depuis  ils 
m*ont  fait  entendre  qu'ils  avoient  envoié  le  double  dudit  mémoire 
à  M.  le  duc  d'Alve,  pour  en  parler  à  vostre  majesté,  et  en  faire 
dresser  queiquacte,  en  vertu  duquel  ils  poussent  avoir  raison  des 
prisonniers  qu'ils  ont  en  France,  comme  je  désire  avoir  de  oeulx 
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qui  sont  ptr  deçi.  La  pitié  qui  y  est,  ûtt^  et  rinstance  que  m^en 

font  les  pauvres  gens,  MDtant  que  je  suis  pour  les  abaudonner 
bientost,  me  faict  vous  en  supplier  très- humblement;  car  cet  article 
vidé  avec  ledit  duc  d'Alve,  de  deux  mille  six  cens  prisonniers  qui 
estoient  détenus  en  ce  païs  j'ospcre  qu'il  en  restera  peu  on  point. 

J'av  rc(  eu  la  chesne  que  vostro  majesté  veusl  estre  baillée  au 
secrétaire  La  Torro,  laquelle  je  ne  l'auldrai,  suivant  la  promesse 
qu'il  en  a,  de  luy  délivrer  sitost  que  j'aurai  veu  ung  peu  clair  en  ce 
que  dessus  :  afin  que,  par  ce  moyen,  de  lui  accroislre  la  volonté, 
s'en  estrsnt  jusques  icy  acquitté  en  homme  de  bien,  et  suyvant  l'a- 
mitié d'entre  vos  deux  majestés,  encores  que  il  se  plaijrne  fort  du 
maulvais  traictement  que  l'on  fait  aux  leurs  détenus  en  liretaigne, 
contre  la  teneur  du  traicté,  dont  ib  se  sont  quelque  peu  rebutés 
par  deçà. 

Monseigneur  de  Savoye  arriva  en  ceste  court  lundy;  et  hiw 
matin,  sachant  qu'il  avoit  esté  tout  le  jour  précédent  enfermé  avec 
le  roy  catholique ,  le  visitay  :  où  après  «n'avoir  fort  particulièrement 
discouru  le  bien  et  honneur  que  vostre  majesté  lui  avoit  ikict,  le 
sin^lier  contentement  qu  il  en  recepvoit,  et  la  bonne  et  sincère 
délibération  en  laquelle  il  estoit  de  la  reef^aoistre  où  Dieu  luy 
donneroit  le  moien,  me  compta  par  le  menu  ce  qui  estoit  passé 
entre  ledit  seigneur  roy  et  luy,  dont,  sire,  il  escrit  plus  particulière- 
ment ung  paquet,  duquel  il  a  chaîné  mon  neveu  de  Grantchamp, 
iwésent  porteur*.  Maisjescay  de  luy,  de  monseigneur  d'Aarras  et 
auhres  notables  ministres  de  par  deçà,  quil  n'est  possible  d'avoir 
lecea  i^us  d'aise  et  de  contententement  que  le  roy  vcjstre  bon 
frère  a  faict,  ayant  veu  vos  lettres,  et  par  le  même  entendu  vos  bon- 
nestes  et  aimables  offres,  auxquelles  il  délibère  de  correspondre: 
ayant  grandement  servy  ceste  négociation  i  lyer  et  estraindre  la 
OOttfience  qui  doit  estre  entre  vos  deux  majestés,  pour  le  bien  et 
repos  de  vos  estats  et  conservation  de  la  religion. 

'  Guillaume  de  l'Âubespine .  fils  de  Paria,  mort  jeune,  «prés  •voîricmpliqpi^ 
CUode,  aeccélaira  d'élit,  xliaiKHiie  de  qunduufgeciiiiportftnlcs. 
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Madame  de  Parmr  s'attend  cpjourd'hny.  N'estant  j)as  croiahle  com- 
bien ro  prince  liaste  o\  presse  toutrs  choses'  pour  ne  faillir  et  n'a- 
voir aucun  empesclienienl  qui  le  retarde  de  s'acheminer  en  Zéelandc 
le  viir  du  mois  prochain,  comme  il  a,  sire,  de  longtemps  arresté, 
et  persiste  en  ceste  volunté,  y  estant  son  armée  preste  à  faire  voile 
au  premier  vent,  qu'il  sera  attendant,  aûu  de  ne  perdre  une  si  ule 
heure  ne  oectnoii;  et  pour  ccsie  cause,  niercredy  prochain  s'em- 
barquercMit  toutes  ms  giote.  It  veut  de  ce  lieu  licencier  les  ambassa- 
deun,  sm  ^*ils  le  suivent  au  vaMacao,  afin  de  nVvoir  là,  comme 
il  est  nisonnable,  que  négocier.  Je  tiendray  toujours  Tun  de  mes 
gens  près  de  luy,  tant  que  il  le  veoye  en  mer  et  son  armée  auasy» 
pour  vDos  en  rapporter,  sire,  nouvelles  en  diligence.  Ifestimans  pas, 
ceulx  qui  oognoisseat  ce  pais,  qa*il  soit  pour  tarder  longtemps, 
faulte  de  vent,  pour  estre  les  sorties  de  ce  port  et  coates  ordinaire- 
ment plus  aisées  et  heureuses  que  celles  d'Espaigne,  Jmnt  que  la 
saison  est  fort  commode. 

Jai  visité  madame  la  douairière  de  Lorraine^  depuis  son  arrivée 


'  Pliilip[f6  n'avait  pas  su  «e  conciJier 
r;im«>ur  de  peuples  de*  Pays-Un».  Aussi  , 
Jfgoûlo  (Je  Ci'  M^our,  avait-il  hate  de  le 
quitter  pour  n'y  jamais  revenir  {Bût.  Jk 
earfiinal  de  Granvelle.) 

'  Christieme  ou  Christine,  lîJlc  fie  (Uin>- 
tiern,  roi  de  Danemark,  et  nièce  des  em- 
]i«reiia  Charlef'Qirinl  el  Ferdinand,  lia- 
riëe  d'abord  à  Fi  auroi.i  Sforte ,  duc  de 
Milan  ;  puis  à  l^Vnrirois ,  duc  de  Lorrain? 
el  de  Bar;  elle  eut  trois  enfants  de  ce  der- 
nier: Qiariea ,  duo  de  LomiiMi  i  h  data  de 
cetlelellre;  Dorothée,  mariée  i  Éric, due  de 
BvmiMvti  k,  el  Reni'e  àGuUianme,  duc  de 
Davitire.  Ce»t  d'elle  que  Branlâtne  parie 
•iiiM  :  •  Lonqu  die  vint  au  sacra  do  fini 
«niy  Cfaailes  nenfiesme  i  Bdau.  oà  ^ 

•  fut  convif^ ,  die  ne  roidut  estre  à  cheval , 

*  craignant  de  ne  pas  rnonstrer  asses  de 


•  gnadeur  et  dAnic,  mais  se  mitduie  an 

•  rarosse  fort  superlio  cl  tout  couvert  de 

•  velours  noir,  it  cause  de  .sa  viduité,  qui 

•  ealoit  tnbné  de  qattre  chevaux  turcs 

•  Uencs,  et  alk'lez.  tous  quaire  de  front, 

•  en  manière  de  i  liariot  lrioni|>hnnt  F,lle 

•  esluil  a  la  portière,  fort  bien  habillée, 

•  tonte  de  noir  pourtent,  en  robbe  de  ve- 
■  lours,  mais  à  la  leste  tonte  de  blanc,  el 

«  lr('s-!)ien  el  <:piilimenf  el  sup>Tlwmeut 

•  coillce  el  liabilice.  A  l'autre  portière  esloil 
I  une  deses  filles,  qui  a  esté  depuis  ma- 

•  dame  la  dudiesse  de  Bavières..  La  reyne 

•  l.i  voulut  voir  entrer  daii>  !ri  h  iise  riuii 

•  en  ce  triomphe ,  et  se  misl  à  ia  leueslre . 
«  etditasset  bas  :  Voilà  uMgbrieatefemm* ! 
m  Et  puis,  estent  descendue  et  moulée  en 

•  haut,  ladite  reyne  l'alla  recevoir  au  m! 

•  lieu  de  la  salle  seolemeol,  et  fui  Ire»- 
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en  cestc  rourt,  laquelle  se  sentant  infiaimeDl]  dbligée  à  votre 
jesté  do  lamilic  qa'ii  voas  piaist  porter  4 raonscgjgnenr^  de  Loi^Mne{ 
8<m  fils,  et  à  toute  sa  maison,  désîre'mgalièrenient,  birei  coanne 
elle  m'a  dict  qu'elle  vous  doit  faire  savoir  par  gentilhomme  én-* 
près,  qu'il  vous  plaise  croire  qu'estant  mémoralivo  dr  tant  d'hon» 
Qeurelle  vous  demeurera  aflectionnce  et  à  tout  te  que  vousavmer, 
et  preste  à  jamais  vous  faire  .service,  l'.lle  a  este  fort  bien  venue  et 
reçue  en  teste  court,  et  la  visite  .sa  ma)csté  «atholitque  souvent, 
où  je  scay  qu'elle  a  faict  et  faict  ordinairement  oifices  dignes  d'elle 
et  de  sa  vertu. 

Hier,  sire,  monseif^ueur  le  marquis  tle  Hergues  me  vuit  trouver 

pour  me  |)arler  du  tlillerciit  rie  eur,  d'aultant  (|u'il  est  parent 

et  ct)nune  tuteur  des  enlants  de  matlame  de  Guniingen ,  qui  y  pré- 
lendroit,  désirant  savoir  (parce  que  le  traictc  porte  qu'au  commen- 
cement de  septembre  Ton  rassemblera  les  depputés  qui ,  par  le 
passé,  en  auroient  cogneu)  vostre  intentiofi  ;  et  d'avitant  que  je  scay, 
et  luy  aussi,  que  la  plupart  sont  morts,  et  que  si  fon  vouloit  y  en- 
tendre, scroît  de besoing  qu'il  se  depputast «autres  commissaires,  j'ay 
remis  cela  à  quant  leur  ambassadeur  sera  en  France;  et  si  ay  asses 
donné  à  c<^oistre  au  marquis  que  ce  qui  estoit  inséré  dedans  ledit 
traicté,  concernant  le  faict,  estoit  plustost  pour  sortir  d*un  mauvais 
passage  cpe  pour  droit  qu'ils  y  eussent,  dont  je  n'estime  pas  qu'ils 
lacent  g;rande  poursuitte.  Touttefois,  je  n'ay  voulu  intermectre  d'en 
advertir  vostre  majesté,  parce  qu'il  m'en  a  parlé  après  en  avoir  com- 
muniqué à  ce  conseil,  estimant  que  ne  trouveriez  mauvais  que  l'on 
remette  telles  choses  en  un  temps  plein  de  plus  de  loisir. 

Qui  est,  sire,  ce  qu'il  se  présente  pour  le  présent  par  deçà,  n'est 
que ,  par  les  nouvelles  que  nous  avons  de  l'empereur,  il  se  cognoit 
assez  que  les  princes  de  l'empire  ne  le  craignent  pas  beaucoup.  La 
diette  est  preste  à  se  rompre,  et  sont  tons  leurs  discours  pour  s'en 


•  bien  reçue  d'elle.  Toute  la  eoar,  tant 
•grands  qns  paûs,  TeHinièreDl  et  admi- 
•tkmt  fart,  M  h  iRNifireiil  Ivèe-bd]*, 


t  encore  qu'elle  désignât  sur  l'Age,  qui 
■  ponvoit  etire  un  peu  plus  de  quarante 
•  ans.  • 
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aller  en  fumée,  soit  pour  Teagard  de  la  religion  que  de  leur  justice, 
et  aultres  tels  ordinaires  articles.  Je  n'avois  point  sceu  ci -devant 
comme  ledit  seigneur  empereur  eust  bien  désire  que  l'un  fie  ses 
enfans  feust  demeuré  au  gouvernement  de  ce  païs,  attendant  la  ve- 
nue du  prince  d'Espaigne  par  deçà  ,  dont  sa  majesté  catholicqno  s  est 
excusée  sur  la  nomination  (ju'avoit  falote  le  feu  empereur  de  madame 
de  Parme.  Monseigneur  d'Aremberg'  a  eu  charge  d'en  faire  les  ex- 
cuses, d'où  il  procède  du  malcontentement  à  bon  escient,  et  est  ung 
grand  bien  pour  sa  majesté  catholicque  de  ce  que  le  roy  de  Bohême' 
est  maladif  v\  avec  peu  de  santé  pour  remuer  ce  monde.— >Nou8 atten- 
dons en  ceste  court  bientôt  un  nonce  du  pape ,  que  Ton  dist  estre 
évesque  de  Cbiusy.  Je  ne  scay  s*U  arrivera,  sire»  asaeitost  pour  dire 
des  nouvelles  de  sa  sainteté ,  laquelle  Ton  tient  aller  de  pis  en  pis. 
Pértant  aiiaei  nos  advis  de  Levant  que  les  deui,  frères  ont  com- 
battu s*e8t trouvé  le  j^us fiable,  s*estant  retiré  ce  néantmobs 

de  la  bataille  avec  asses  bon  nombre  de  gens  de  guerre. 

Les  obsèques  du  feu  roy,  que  Dieu  absoiUe ,  sont  remises  à  de- 
main ;  et  diinanche  prochain  se  fc^  la  première  assemblée  du  chap- 
pitre  de  Tordre  de  la  Toison. 

Sire,  je  prie  4  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  très4ongue  vie.  De  Gand,  ce  xzvil*  juillet  iSSg. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  L^AUBESPINE. 

Au  é»  :  Au  roy,  mon  aouvenin  se^neur. 

'  Jean  Je  Ligne,  oomle  d'Aramberç.  libre,  l'ao  i&«6 ,  et  parvint  à  l'empire  i'an 
■  FenKnandI*,  fils  de  HiiKppe  d'Au-      i&58.  après  la  mort  de  Chariet-Qaint. 

triche  el  de  Jeanne  de  Castille,  fut  pro-    '  ton  frère, 
damé  roi  de  Bohème,  dans  noe  élection 
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«Ax»,  L8.97iinuwr. 

Taadiainl  Iw  docbn  i»  8aiBl4>MiiliB  at  rcaiieatioB  du  danier  ttiM  d*  pûs.  —  Le  «nmtB 

J'Kemont  —  M  de  Savoie  et  !r  Hoc  d'Albo;  leur  p^'u  d'accord. —  L'importance  d'un  ni;ciit 
auprès  de  madame  de  Parme,  gouvernante  des  Pajs-Basi  sod  secrétaire—  L'altbé  de^Miui' 
SalaL— LerievGaa£gpMch  d^mMwéeoniMMfmdoiiia  ftMwmir. 

Messeigneiirs ,  j'ay  reçuvoslrc  lettre  (hi  xviii*  avec  celle  duroy,  et 
me  semble  que  les  choses  prennent  icy,  Dieu  inerrv,  tel  achemine- 
ment que  sa  majesté  et  vous  en  devez  avoir  entier  contenlenient. 

Hier,  devisant  avec  messieurs  les  contes  de  Meigne  et  de  Manllelt, 
au  logis  de  monsieur  de  Savoye,  il  arriva  ung  chanoine  de  Saint- 
Quentin  en  poste ,  lequel  feist  plainte  de  ce  que  ron  avoit  desjà  des- 
cendu tontes  les  petites  cloches,  et  que  Ton  estoit  après  les  grosses 
pour  les  transporter,  dont  je  feis  snr  llieure  réfàli  k  messieurs  de 
Savoye  et  d'Airas,  et  depuis  le  feis  entendre  au  neur  don  Anthonio 
de  ToUede,  pour  le  dire  au  roi,  qui  a  ordonné  que  l'on  procédast 
en  cela  plus  modestement,  et  défendu  que  les  gens  de  guerre  qui 
font  estât  de  leur  donner  main  cessassent  ce  tort,  Touttefois,  le 
conte  de  Manfeld  se  plainct  fort  de  ce  que  il  a  esté  usé  de  mesine 
comportement  en  tout  ce  que  Ton  a  rendu  en  Luxemlioui^g,  hormis 
à  Montmédy,  et  croy  que  là-dessus  se  fondoit  leur  revanche.  J*ay 
voulu  sentir  quasi  de  tous  les  principaulx  ministres  si  Ton  resti- 
tueroit  les  trois  i^es  qulls  sont  tenus  rendre  par  le  traicté,  avant 
le  partement  du  roy  de  ce  pays.  Mais,  messeigneurs,  il  ne  me  semble 
point  qu'ils  s'attendent  (en  façon  que  ce  soit)  à  ce  que  dessus,  qti'a- 
prés  raccomplissement  du  traicté,  et  mesmes  des  choses  de  Pied- 
mont,  dont  ils  sont  d'heure  à  autre  attendant  dos  nouvelles,  et  avec 
grande  cxpectation,  d'aiitant  qu'ils  ont  opinion,  à  vous  dire  la  vé- 
rité, que  les  ministres  du  roy  y  cstans  font  ce  (ju'ds  peuvent  pour 
l'empescher  et  reculler.  Bien  vous  assurerav-jc  qu'il  n'y  a  diuis 
Saint-Quentin  une  seule  provision,  soit  de  vivres,  pouldres  ou  ar- 
tillerie, et  que  ce  pnnce  va,  en  ce  qui  concerne  sa  promesse,  lian- 
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clicincnt  et  avec  i'inlenlion  que  je  m  asseure  qu'estimez.  Mais  ils  sont 
fort  estroits  obsonateurs  de  toutes  choses,  et  n'estime  pas,  quant  à 
moy,  qu'ils  rei^oivent  les  forces  du  roy  esdites  places  (juaj)iès  la 
totale  exécution  et  suivant  la  teneur  tlu  lraict6.  Touttcfois,  je  me 
délibère  d'en  parler  au  roy  calliolicque  coninie  de  moy-niesme,  et 
pour  le  respect  du  paouvre  peuple  du  païs,  en  ma  dernière  au- 
dience. Ayant  ceste  compagnie  pris  en  fort  bonne  part  la  courtoisie 
dont  le  roy,  et  vous,  messe îgneurs,  aves  usé  à  Tendroit  de  acKMuieur 
le  prince  d'Orange,  qui  doit  8*en  aller  quant-et-quaut  monsieur  de 
Savoye ,  suivant  sa  promesse.  J*ay  devisé  aussi  pour  cest  égard  avec 
monsieur  le  comte  d'Aiguemont',  qui  se  sent  infiniment  obligé  an  feu 
roy  de  fhonneur  qu*il  lui  felt,  auquel  il  m*a  dict  qu*il  donna  parole 
de  retourner  touttefois  et  quantes  qu*il  le  manderoit;  sur  quoy  je  ne 
Tay  voulu  presser,  ni  aultrement  monstrer  deffiance,  eonaidéré  que 
déjà  en  ceste  court  l'on  scavoit  le  refus  du  congé  qui  a  esté  &ict  à 
monsieur  leducd'Alve,  afin  de  n'aigrir  rien. 

Ayant  visité,  comme  il  vous  plaira  vcoir,  monsieurle  duc  de  Savoye, 
lequel  j'ai  esté  merveilleusement  aise  d'avoir  trouvé  si  content  et 
satisfait  des  courtoisies  dont  avez  usé  en* son  cndroict,  il  les  dict  et 
tesmoigne  comme  seigneur  qui  veuit  quelles  soient  entendues,  et 
a  faict  le  mesme  office  à  l'endroit  de  sa  majesté  catholi(}ue  :  il  me 
ccmipta,  bien  aise  et  riant,  ce  que  le  duc  d'Alve  avoit  escrit  audk 
seigneur,  et  comme  il  mandoit  que,  sans  l'espérance  qu'on  hiy  avoit 
donnée  que  le  roy  ne  le  refuseroit  pas,  il  ne  se  fust,  en  façon  que  ce 
soit,  ingéré  si  avant;  et  me  conseilla ,  si  j'en  parlois  à  sa  majesté ,  de 
fonder  ses  excuses  sur  ce  nouvel  advénement  du  roy  à  la  couruuue. 


*  Lamonl,  prince  de  Gavre,  oookte 

d'Aigueiiioiil,  ou  plutôt  comte  d'Egmont , 
selon  les  historiens,  avait  prrleiidu  au 
gouveroement  général  des  Pajs  -  lias,  que 
Philippe,  d'après  les  «m  à»  GnnveUe» 
coDfia  à  madame  d«  Penne.  D'Egmoot, 
flesceodant  di-'  duo  df  Cinpldre,  s'était 
dislÎDgué  à  la  bataille  de  âaint-Quentin 


et  &  la  journée  de  Grevelines,  oà  il  evait 

battu  et  fait  prisonnier  le  maréclial  de 
Termes.  SinrAre  ciitliolique ,  il  avait  les 
voeux  des  peuple»  el  la  coaliance  du  soldai. 
Philippe  ne  raimail  pas,  et,  per  d«»  humi* 
liations  Tréquenles,  le  pooua  à  la  révolte 
qui  plus  tard  lui  fit  porter  le  téle  sur  i'é- 
cha&ud. 
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ii  sur  le  contentement  du  peuple,  ^yuit  aussi  le  prince  d'Orange 
demandé  congé  contre  Texpectation  d*ung  chacung,  tellement  qu  il 
ne  resteroit  ung  seul  des  hostaiges  pour  quelque  forme.  Cela  sera 
l'ung  de»  points  dont  je  négocierai  avec  sa  majesté,  après  le  parle- 
ment de  ce  porteur  :  en  sorte  que  je  m'asseure  que  tout  ira  à  la  sattis- 
faction  du  roy  et  de  vous.  Le  peu  d'auiilié  (jue  monsieur  de  Savoye 
lui  porte  est  cause  qu'il  n'est  pas  l'Aché  que  le  duc-  soit  trompé  de 
son  expectation ,  lacjuelle  il  avoit  Ibiuléc  sur  la  promesse  que  luy 
avoit  laicte  monsieur  le  connestable ,  avant  ceste  iiiutaliou  et  incon- 
vénient de  la  mort  du  feu  roy,  comme  j'ay  veu  par  ses  lettres  il  y 
a  assez  longtemps.  Vous  me  commanderez,  s'il  vous  piaisl,  estant 
madame  de  Parme  arrivée ,  s'il  plaira  «a  roi  que  je  b  salue,  et  les 
propos  qu'il  vottldfa  que  je  lui  tienne,  afin  qu*eUe,  qui  tiendra  par 
deçà  grand  lîeu,  ayt  occasion  de  &ire  tous  bons  offices  .4  Tentrete^ 
nement  de  Ta  commune  amitié  d'entre  leurs  deux  majestés.  Je  ne 
TDuldrob,  mease^enrs,  entreprendre  vous  conaeUler,  n  estant  pas 
sa  qualité  telle  qu'eatoit  celle  de  la  royne  de  Hongrie,  de  tenir  par 
deçii  près  d'elle  ambassadeur  au  nom  du  roy;  mais,  soubs  vostre 
meilleure  correction,  il. y  a  tant  de  poincts  encwe  dépendans  du 
traiclé,  deaqueb  il  &ut  que  quelqu'un  soit  guidé  en  ce  pals,  pour 
les frontièret,  prisonniers,  terres  de  gentilshommes,  et  singulière- 
ment pour  la  protection  des  bénéfices  marchans  venana  d'Angle- 
terre ,  dfËscease ,  des  villes  maritimes  et  autres  endroicts ,  que  je  vous 
puis  assenrer,  y  ayant  quelque  agent  d%ne,  il  n'y  a  charge  là  oû  il 
soit  mienix  employé,  ne  duquel  vous  aies  plus  de  nouvelles  et  de 
lumière  des  choses  qui  se  présenteront  en  la  chrestienté  et  nonce- 
ment  de  l'empire.  Ladite  dame  a  mené  avec  sov  ung  secrétaire  italien , 
qui  serveit  i\  y  a  trois  ans  |)(Mulant  la  tresve,  en  ceste  court,  le  nuntc 
du  pappe,  fort  sullisant  lioinuu;,  et  qui,  s'en  retournant  de  cf  païs, 
salua  en  France  vous,  ni(>nsei<^neur  le  rarduial.  11  est  per.sonnaij^e 
duquel  elle  se  lie  fort,  de  nK>  aniys,  et  qui  n  est  pas  difTicde  d'a<  (  os- 
ter.  L'abbé  de  Samt-Salut,  entr'autres,  a  singulière  (  ()nv(>rsatioii  cl 
familiarité  avec  luy.  Sa  maîtresse  l'a  envoyé  en  poste  pour  dire  des 
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nouvelles  de  son  arrivée  à  sa  majesté.  M'estant  présentement  venu 
visiter,  et  entre  aultrcs  articles  compté  que  depuis  trois  mois  il  a 
mis  ledit  abbé  do  LSaint-Salut  au  service  du  cardinal  Farnaize,  avec 
telle  part  en  sa  bonne  grâce,  qu'il  a  délibéré  de  luy  commectre  cy- 
après  ses  plus  iinportans  affaires  :  ce  que  j'ay  pensé  estre  bon  de 
savoir,  afin  que,  ledit  abbé  s'etnploiant  cà  et  là  en  diverses  actions, 
vous  (.oaiicussiez  teste  nouvelle  obligation. 

J'enlendy  pour  certain  qu'à  ce  cbappitre  de  l'ordre,  sa  majesté 
calbolicque  (!st  délibérée  dc  le  donner  au  roy,  tout  ainsi  qu'il  s'estoit 
résolu  de  faire  au  feu  roy,  à  qui  Dieu  face  pardon.  Et  me  semble  que 
monsieur  de  Savoye  s'est  réservé  pour  le  porter  i  sa  majesté,  et  le 
luy  présenter  à  sod  arrivée  en  Fnnce.  Le  roy  n  a  point  voulu  parler 
à  Gondignach  :  touttefois  il  est  toujours  en  oeste  court,  et  seai  par 
homme  qui  le  liante  ordinairement,  que  on  luy  a  puis  naguiècet 
donné  trois  cens  escus  contens,  et  promesse  d'aultant  de  pension,  à 
la  chaîne  qu  ilen  seroit  payé  à  Naples,  et  que  là  se  relireroit  pour 
adviser  s*il  ponrroit  faire  quelque  service  sur  les  gallaires  et  autres 
aflfoîres  qui  se  présentOTont  pour  le  Levant.  Cest  un  cocquin  dont 
ils  ne  font  pas  grand  compte.  Il  doit  partir  Tung  de  ces  jours,  et 
croy  qu*il  n'y  auroit  pas  grand  pmne  de  Tattrapper  en  quelqu'endroit; 
car,  à  ce  que  j'entends ,  il  s'en  va  droit  à  Florence,  4l'aultant  que 
ledit  duc  est  le  premier  avec  lequel  il  a  eu  intelligence  passé  long- 
temps, et  celuy  qui  l'a  entretenu  en  sa  mescbante  volunté.  Il  est  de 
Gisterons,  etaun  neveu,  nourryparroy  leslwndes  françoises,  qui  n'a 
faict  qu'aller  et  venir  pendant  les  guerres,  estant  à  présent  en  France. 

Messmgneurs,  je  me  recommande  très-humbiement  à  vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à  Dieu ,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  trés-bonne 
santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  ulvu*  juillet  i5Bq. 

lYostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

EvMque  de  Lymoges. 

Auioê.  A  iMne^iiean,iiieHMgneiinkGanliDddeLorruiieetdncdeGiii^ 
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À  M.  L£  CAHDWAL  DK  lOMk^B. 
MND,  t7  jonut. 

TMtkaatltvojigfldB  prioce  de  Condt.  —  Lr«  Join»  que  donnent  an  cardiiul  les  aflaim  du  gou- 
wrWW—Pt  —  Le  camctère  Uboneai  du  roi  Philippe  II;  son  gp&t  pour  la  vérité.  —  Le  'luc 
4*ÂUw.~-  Le  prince  d  Orange, — nul  vu  du  roi  calhoUque.— II.  de  Savoie.  —  Grandcbautp, 
iMMM  derAnkwpÎM. 

Monseigneur,  voulant  fernior  rosir  dospcrhc,  j'ay  rocpii  la  lettre 
du  rov  (lu  XXiiir,  et  par  it  elle  veu  rarrisre  du  dur  fKArques  près  sa 
majesté,  aussy  entendu  sa  déldiéralion  d  envoler  par  deçà  niojisu'ur 
le  prince  de  (]ondé,  auquel  je  leray  préparer  lr>gis  et  ee  (pi'il  sera 
nécessaire.  Cependant,  en  la  première  coujuiudité  de  sa  majesté,  je 
lui  ieruy  scavoir  Tordre  qu'il  a  pieu  au  roy  et  à  vous  faire  donner 
par  tous  ses  ports,  luy  ofirant  ce  que  Tainitié  fraternelle  qui  est 
entre  leurs  deux  majestés  requiert.— >Ce)a,  monseigneur,  me  ser- 
vira cTcGcasion  pour  lui  toucher  le  fiiict  de  Saint-Quentin  en  pas- 
sant :  encores,  que  je  n  en  espd  e  rien  que  suivant  le  traicté;  et  n*ou- 
blieray,  par  mesme  moyen,  ce  qu'il  vous  plaist  me  mander  touchant 
monsieur  le  duc  d'Alve,  dont  vous  verres,  s*il  vous  plaist,  par  ma 
lettre  commune  à  vous  et  à  monseigneur  vostre  firëre,  que  j*estois 
jà  bien  informé. 

Je  voysbien,  monseigneur,  par  vostre  longue  lettre  du  xuin*,  cfue 
voua  entendes  Inen  d'où  toutes  ces  choses-Ut  [nrenuent  source.  C'est 
une  marée  passée,  car.  Dieu  merry,  roppinion  et  le  surplus  de  ce 
que  désires  est  icy  estably  fort  bien.  N'e.stant  possible  que  telles 
grandes  mutations  advi«inent  sans  que  les  notables  personnes  et 
dignes  du  grand  lieu  que  vous  tenez  soient  un  peu  agitei. — Quant 
à  moy,  je  trouve  ce  prince  icy  fort  entier  en  ses  aflaires,  et  qui  n'en 
pert  pas  une  heure,  estant  tout  le  long  du  jour  sur  des  papiers, 
comme  la  privaulté  qu'il  m'a  donnée  depuis  quelque  tcnq)s  m'a 
faict  veoir  .souvent.  Mais  aussv  laut-il  que  je  vous  confesse  (comme, 
monseigneur,  vous  avez  trop  mieulx  observé  estant  icy)  qu'il  est 
prince  d'amityé  et  de  paroUe,  et  qu'il  se  paye  de  raison,  quant  en 
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telles  choses  on  parle  à  luy  franchement,  comme  je  lais,  dont  je  scay 
qu'il  a  plaisir,  et  s'esl;îrgist  luy-mesmes  à  user  du  semhlahie.  Pour 
caste  cause ,  j'espère  l'en  si  hien  instruire  en  ma  première  négocia- 
tion, que  quelque  chose  que  le  duc  d'Alvc  luy  eusl  peu  escrire  , 
sera  prinse  en  la  part  qu'il  doibt.  Pour  cela,  monseigne  ur,  \uus  ne 
lairez,  s'il  vous  plaist,  acoutumer  vostrc  courtoisie  et  laveur  à  l'en- 
droict  des  hostaiges.  Car  aussy,  à  ce  que  j'entends  daultre  part,  il 
se  ftcht  fort  quand  il  vit  que  monsieur  le  prince  d'Orange  '  eust 
ceste  &veur  par  intercession  de  monsieur  de  Savoye ,  estant  tous 
deux  si  peu  amys  que  ce  que  Ton  faict  desplaist  à  Tautre.  Je  scay,  au 
surplus,  que  le  sieur  R.  Gaulniès  est  fort  satis&ict,  et  qtt*il  escript 
par  deçà  en  ministre  qui  ayme  le  bien  publicq,  vous  et  monseigneur 
vostre  frère.  S*il  vous  plaist,  monseigneur,  conduire  cette  privaulté  .et 
asseurance  d*amitié  entre  vous,  ce  sera  à  f  advenir  un  grand  bien  et 
soulaigement  de  tous  les  ministres. 

renvoyé  mon  neveu  de  Grandchamp,  présent  porteur,  afin  qu'il 
ayt  moîen  de  làire  la  révérence  au  r<^,  qui  lui  a  làict  cet  honneur 
de  l'avoir  nouiry,  et  vous  offirir,  mons^gneur,  son  trè»>httmble  ser- 
vice, ayant,  passé  longtemps,  aussi  bien  que  tous  les  siens,  rcceu  beau- 
coup de  bien  et  d'honneur  de  vous.  Il  commence  foit  hien  4  s'ache- 
miner aux  affaires,  et  espère  que  Dieu  luy  fera  la  grâce  de  vous  servir. 

Madame  de  Lorraine  et  monsieur  de  Savoye  l'ont  chargé  de  vous 
présenter  leurs  affectionnées  recommandations,  et  dire  de  leur  bon 
comportement,  comme  aussi  à  monseigneur  de  Guise. 


'  Le  priDoe  d'Oraoge,  si  cooou  dam 
l'hisloir»  aooi  W  nom  de  GniHanoM  f, 
était  le  repréflantant  de  Tiflustre  maison 
(le  Nn-i^au.  Se»  ann^tres,  Yim  desquels 
avait  été  emparear,  lui  avaient  laissé  de 
riehn  poasesaîana  dans  Isa  Pays-Bas,  et  il 
avait  hérité  de  la  fwtndpaitté  dtkange 
en  ihfih-  Bcnlivri^rlin  cl  de  Tliou  préten- 
deal  que  la  haine  de  Philippe  II  contre  ce 
fmam  nmdt  de  «•  «pe,  peadaot  qa'il 


était  retenu  à  la  COUT  de  France  comme 
oUge  du  traité  de  Caleau-Cambrésis.  il 
avait  déomnert  le  pnyet  concerté  entre 

Pliiîippr  (  t  ITptiri  II  pour  la  dcstruclion 
du  parti  protestant,  et  en  avait  averti  cetix 
de  aea  anii  des  Paj^s-Da»  qui  avaient  em- 
bnaaé  la  rdigion  réfermée.  On  voit  par 

le  passapr  do  l.i  Icirr  i'  de  l'Aubespinc  que 
cette  haine  remontait  plus  haut.  (Voir 
ci*deasas,  p.  tb,  note  a.) 
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jeur,  je  me  recommande  très-humblement  à  votre  bonne 
grace,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  très-bonne 
Mnté,  très-heureuse  et  lon^e  vye.  De  Gand,  ce  uvu<=  juillet  1 669. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE. 
EfOMjnade  LymogM. 

Aa  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  ie  cardinal  de  Lorraine. 
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VII. 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 


AC  ROI. 
MMD,  3i  jc-ti.i.trr 

Lfl  rai  d*C»pa^<'  fait  célébrer  à  Gand  le*  (ih«<-<]in-5  du  mi  Henri  II.  — !,<■  vlrairc  ilo  IVx^^mo  (rArr.n 
pWMmce  l'oraisuii  funèbre.  —  Entrée  de  madame  la  duchesse  de  l'aruie,  gouvi-rnaute  des  Pays- 
Bn.— ^  Aodicoot  d«  l'év^tpede  LmogM;  an  Mmaneai,  an  non  dki  rai  trèt-chrMa»,  «Tum 

gnadff  et  parfaite  amitié.  —  Tonrliant  \>t  r>  «illnlinrui.  —  I.e  cipit.iiiip  I5reuil.  —  I.Yv^quf 
d'Amt  principal  ministre  i  Gand  ;  peu  estinit-  des  Espagnols.  —  Le  prince  de  Fcrrare  et  le  prince 
in  Coadé  attendaa.  —  Coarricr  d«  FlorMce  amionfuit  Vt*UtanU  èa  pnpn. 

Sire,  le  jour  que  mon  neveu  de  Grantrhamp  partit  <l'iry  pour 
porter  à  voslre  majesté  mon  dernier  pacquet ,  le  roy  vostre  bon 
frère  commencea  les  obsecques  du  feu  roy,  à  qui  Dieu  ikce  mercy, 
et  les  a  continâées  jusque»  à  vendredy  matin,  où  il  a  assisté  estant 
accompaigné  de  monsieur  de  Savoye,  de  dix  on  doiue  chevalliers  de 
son  ordre ,  tons  en  grand  deuil,  comme  aussi  générallement  ont  esté 
ceulx  de  son  conseil,  les  gentilshommes  de  sa  chambre  et  dé  sa 
maison  avec  les  évesques  et  prélats  principaux  de  ce  pafo.  En  quoy 
je  puis  dire  à  vostre  majesté  qu*il  a  testifié  par  toute  honneste  et 
somptueuse  démonstration  le  regret  qu*il  en  porte,  et  combien  chère 
lui  estoit  Tamitié  de  sa  majesté.  Le  matin  à  la  messe,  le  vicaire  de 
monseigneur  d*Arras  (que  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine 
COgnoit  assez  pour  Tavoir  veu  prescher,  le  caresmc  dernier,  au  Chas* 
teau  en  Cambresis)  feit  une  oraison  funùlire  pleine  des  louanges  et 
vertus  dudit  seigneur,  si  docte  et  tant  plaine  de  tout  ce  qui  peult 
honorer  et  perpétuer  la  mémoire  d'un  si  bon  et  grand  prince,  qu*il 
n*i  a ,  sire,  subject  en  vostre  royaume  qui ,  plus  librement,  ni  avec  plus 
de  contentement  de  toute  Fassistance,  eût  peu  se  mieub  acquitter  ^ 

'  Philippe  ne  resta  plu*  à  Ci\u\(\  qiio  fil  fairr  p<»tir  Henri  II.  Témoin  i\e  la 
pour  être  préaenl  au  service  solennel  qu'il      Itaine  que  le»  Flamand»  avaient  fovur  lui, 
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L'aprèft-dînée  dudit  vendredy,  sa  majesté  catholicque,  suivie  de  la 
mesme  comp^nie  et  de  toutes  ses  gardes,  uionta  à  cheval  pour 
aller  recevoir  niadome  la  duchesse  de  Parme',  laquelle  il  rencontra 
à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  l'ayant  saluée  et  humainement 
racueillie,  estant  à  pied,  puis  conduite  jusques  en  son  logis  et 
chambre,  avec  toute  la  pompe  et  faveur  qui  se  peull  et  doiht  laire  à 
dame  k  laquelle  il  conmiet  une  si  grande  et  hcnorahle  charge  qu  est 
le  gouvernement  de  ce  païs. 

Tous  ces  enqiêchcmens  m'ont  gardé  de  lui  demander  audiancê 
jusques  à  hier  matin,  en  laquelle,  après  luy  avoir  rendu  particiUier 
compte  de  vostre  bonne  lanté  et  dispontion ,  comme  de  celle  de  la 
royae  voatre  mère,  dont  il  monstre  avoir  grand  solng  et  respect, 
et  entendu  de  Iny  le  Goatentement  qu^il  avoit  du  retour  du  duc 
d'Arqués,  lequel  estoit  arrivé  en  ceste  court  le  soir  précédent,  je  luy 
dis,  sire,  en  ensuivant  le  contenu  de  vos  lettres  du  xi*  de  ce  mois, 
combien  voatre  majesté  désiroit  que  luy  estant  tel  et  si  entier 
amy,  il  usait  de  son  royaulme  et  de  toutes  choses  soubmizes  à  son 
pouvoir  comme  de  ses  propres  pais,  terres  et  vassaux,  et  que  pour 
ceste  cause ,  sachant  par  mes  dernières  la  résolution  qu^  avoit  de 
s'embarquer  le  vii^,  vous  luy  offries  vos  villes,  ports,  havres,  et 
vaisseaux  pour  ayaer  et  accommoder  son  passaige  et  celluy  de  sa 
compaignie,  ayant  mandé  et  très-expressément  commandé  par  toutes 
les  Gostes  que  l'on  observast  son  voiage  ,  et  chacun  s'eflbrsast  de 
gratifier  ceulx  qtii  en  auroient  besoing,  si  tant  estoit  que  le  temps 
les  y  conduist.  11  m'a  démonstre  avoir  un  singulier  contentement 
de  ceste  courtoisie,  vous  remerciant,  sire,  bien  fort  et  recevant  ceste 
offre  en  fort  bonne  part,  désirant,  d'aultant  que  les  vents  sont  eu  la 
main  de  Dieu ,  que  si  luy  ou  quelqu'un  des  siens  cstoy t  jeté  eu  vos 

il  pfécipita  WD  départ.  Sa  (lotte  l'aUcndÙt  tbe,  duchcMedc  l'nrrnine.MiprinoedX)- 

ftFlMlîn|^ue,  capilfile  ili"  lii  Z<'!aii(le.  rritipc     niu  oinic  d  l'L'iDonl;  mis'i  sphon- 

*  Mwguehled  AuUiche,  femmeileFar-  va-l-clle  beaucoup  d  ciuieiiiis  lU-»  le»  pre- 

■èM,  doc  de  Plwine  et  de  FlaiMnce.  avut  mien  jouis  de  son  «rrivée.  (Voir  1«  note, 

été  préférée,  pour  le  gouvernement  de»  pAg^e  7.) 
Payt-fie*.  mia  prince»  d' Autridie .  à  Qiris- 
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portz,  que  vos  adinireaux,  liciitt  iians  et  cappitaines  des  placos  aycnl 
chaijL^c  (If  les  ronsorver  et  favoriser  de  tout  ce  qu'ils  auront  besoing.  " 
M'ayant  dict  qiic  raniitié  qui  est  entre  vos  deux  majestés  fera  que 
luy  et  sa  Irouppe  navigueront  plus  près  et  à  la  faveur  de  vos  jjais,  (!t 
entre  aultres,  me  parlant  du  Pas-de-Calais,  il  semble  qu'il  sera  bien 
ayse,  sire,  que  vostre  lieutenant-^cnérai  y  résidant,  ayt  chaîne  bien 
expresse  de  ftire  guider  et  adresser  oeulx  qui  en  suront  besoin. 
M'ayant  asseuré  qu'il  persistoit  en  sa  première  délibération ,  qui  est 
de  partir  d'icy  le  viB*,  et  licencier  tons  les  ambassadeurs  ce  mesmes 
jour;  monstrant  une  singulière  affiectioa  et  plaisir  d*estre  au  lieu  de 
sa  nativité  quant  il  en  parle.  De  là  nous  sommes  doulcement  entres  aux 
restitutions,  Tayant  asseuré  que  vostre  majesté  y  &isoit  travailler  en 
toute  diUigence,  afin  que  le  traieté  feust  exécuté  suivant  sa  forme  et 
teneur;  et  que  pour  cest  effiect  il  avoit  esté  envoyé  argent  aux  gens 
de  guerre ,  dont  il  m*a  fort  prié,  afin  que  par  deçà  feist  le  semUable 
si  tost  quil  en  auroit  nouvelles;  m'ayant  compté  que  desjà  à  Mon- 
talchin  l'on  retiroit  Tartilierye  et  vivres,  et  que  vosgailairesestoient, 
siré,  hors  de  Marseille  à  ceste  fin.  Et  me  semble  qu'il  a  senty  que 
par  faulie  de  paiement  ilestoit  advenu  ès  dites  places  quelque  mcs- 
contentement,  comme  j*ay  anssy  depuis  apprins  de  l'ambassadeur  de 
Florence  ,  qui  a  charge  de  son  maistre  de  ne  partir  d'icy,  encores  que 
le  roy  s'achemine,  sans  que  ce  point  soyt  vuidé,  afin,  en  mon  advis, 
que  rifn  ne  se  restitue  vers  Saint-Quentm  sans  cela  :  estant  assiiré- 
ment  leur  intention  de  veoir  toutes  choses  exécutées  suivant  la  te- 
neur du  traieté,  avant  que  de  rien  rendre.  Ainsi  l'entend  et  nie  l'a 
dict  sa  majesté  catholicque,  et,  depuys  luy,  don  Antbonio  de  Tollt  de 
et  monseigneur  d'Arras,  lequel  surtout,  peu  après  mon  audiaiice  de 
la  chambre  du  roy,  m'a  compté  que  sur  l'heure  sa  majesté  luy  avoit 
redict  ce  qui  estoit  passé  entre  nous,  affin  qu'il  eust  souvenance  et 
ne  s*oublia»t  que  madame  de  Panne  eust  charge  de  la  institution 
de  Saint-Quentin,  Han,  et  le  Gbaslellet,  sa»  qu'il  &lldt  renvoyer 
en  Hespaigne,  pourveu  que  devant  ils  eussent -nouvelles  de  Corse, 
Piedmont  et  Tuscane. 
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En  la  fin  de  mon  audiancc  je  voulus  luv  parler  de  nos  prisonniers, 
et  mesnies  du  cappilaine  Breuil,  gouverneur  de  Saiut-Quenlin;  il 
remit  cela  à  quant  on  auroil  responce  du  duc  d'Alve  sus  mon  mé- 
moire, afin  qui'  i  on  sceust  par  où  en  passer  de  part  etaultrc.  Depuis, 
il  rcceut  un  ambassadeur  que  la  seigneurie  de  Vcnize  luy  a  envoyée, 
seulement  pour  le  congratuler  de  la  paix  et  de  son  mariage.  Et 
raprè»-clisnée  nous  feitttoiis  convier  pour  assister  à  son  ordre,  où 
noua  sommes  et  séroDS  encores,  sire,  empescbés  jusque»  à  demain 
noatia.  N'ayant  pas  voulu,  tant  il  accélère  ce  parlement,  que  les  astats 
de  Brabant  et  aultres  soient. venus  en  ceste  ville,  où  premièrement 
on  les  avoit  oonvocques,  mais  les  a  remis  à  madame  de  Parme  et  à 
OKHisieur  d*Arras,  qui  demeure  i^  principal  ministre  et  quasi  tout, 
pour  estre  ladite  dame  asses  nouvelle  ès  a&ires  du  pa»,  dcœt  ledit 
sieur  évesqoe  n*est  pas  fini  ftché ,  pour  le  peu  de  crédit  qu*il  a  quant 
les  Eqwignols  sont  par  éeçk\  Monsieur  le  prince  de  Ferrare  s'at- 
tend i<^  en  bonne  dévocion,  et  le  doit  loger  monsieur  de  Savoie;  et 
monsimir  le  prince  d*Orange,  monsieur  le  prince  de  Guidé  :  estant 
présentement  arrivé  un  courrier  du  duc  de  Florence  pour  le  faict 
des^ces  de  Tuscane  en  mon  advis,  cncorcs  que  son  ambassadeur 
que  la  prïncipalle  cause  est  pour  Tadvertir  de  l'extrémité  du 
pappe,  n'ayant  ledit  courrier  tardé  que  sept  jours  et  demy. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heureuse 
el  trèa>longue  vie.  De  Gand,  ce  dernier  jour  de  juillet  lÔÔg. 

Vostre  trè»-huuible  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINS, 

Au  dos:  Au  roy,  mon  souverain  Sfigneur. 

'  G»  a*«rit  pv llHlBBliaB  de  PItiiippe  dégoûL  11  âédàntfmGimnéliê  wnit  mi- 
lie  UisMT  k  dMhMN  de  Parme  leide     nistra  de  le  gowrenmnle.  Ses  aamccs  pas- 

chargée  d'un  ponyemement  si  (lifTicile,  que  té&  lui  rcpondait'nt  ds  Mfix  qu'U  »  n  at- 
lei-mème  en  abandonnait  le*  rênes  par  (endai(eni-ore,etilla44lialiU<ietigra»tU» 
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À  M.  LE  CAHOINAl.  DB  LORAAINI. 
«àin>.  Si  jonut. 


TmidMBl  la  congé  nIM  pir  la  fjtrnnrwmMl  finaçti*  m  iae  d'AIbe,  oligs  dis  rai  Philippe,  et 

celui  aceonlé  au  |>rin(  r  d'Orunic.  —  I.Vw'qiie  l^'■\IT.l^  innonce  que  »ou  frère  va  ctrr  iioiniiié 
■mhwiwlcur  en  France.  —  M.  de  Savoie  obligé  de  la  maisoD  de  Lorraine-,  enoraii  du  duc  d' Allie. 

CadarnarbiaavnprhdiifoiPUlipp«.--TaMhuihmariDadaliBiMilla. —  LaioicMbo- 
Uqw  «B  Uiaaà:  —  Aceurd  pour  les  ] 


Monseigneur,  par  la  lettre  que  j'escris  au  roy  vous  verrez,  s*îl 
vous  pluist,  si  peu  que  se  présente  par  deçà  et  ce  qui  est  passé  en 
mon  audiance,  en  laquelle,  après  avoir  preniièrcnienl  coniuiuuiquc 
avec  monsieur  de  Savoye  sur  le  congé  du  duc  d'Alve,  et  compté 
pardculièrement  les  choses  ainsi  <fae  me  les  aves  escrîpics ,  sachant 
que  le  roy  catholique  en  estoit  bien  informé  et  tous  ceux  de  son 
conseil t  j'en  ay  touché  à  sa  majesté,  tellement  que  elle  se  contente 
et  ne  prend  qu*en  bonne  part  ce  (ju  il  a  pieu  à  la  royne  mère  du 
roy  estimer  meilleur  :  jugeant  asses  après  la  mort  du  feu  roy  et 
la  mutacion  advenue  en  ung  n  grand  royaume,  qu'il  est  raison- 
nable qu'il  demeure  qudqo'un  qui  puisse  contenter  le  peuple*  et 
aussi  servir  de  forme  pour  raocomplissement  du  traicté,  veu  mesmes 
que  le  prince  d'Oranges  avoit  obtenu  son  congé,  et  que  ledit  duc 
restoit  seul.' Depuis,  j'ay  parlé  au  sieur  don  Anthonio,  et  è  mon- 
sieur d'Arras,  qui  loue  et  approuve  cela,  m'ayant  luy-mesme  dict 
quil  trouve  raisonnable,  en  Teage  du  roy,  et  n'estant  les  afluires 
encore  bonnement  establies,  que  il  restât  de  leur  part  en  France 
personnage  qui  peust  rcspondrc  des  choses  qui  surviennent  de  jour 
àauUre.Que  dedans  lundy  toutefois,  son  frère  partiroit  pour  y  rési- 
der ambassadeur',  l'ayant  ainsi  sa  majesté  ordonné,  alàn  que  plus 

tfogin  qu'on  fut  persuadé  que  la  goavef^  '  Thomas  Perennot,  sieur  de  Chanlo- 

nanle  aumit  des  ordres  secrets  de  no  rien  nay,  frère  de  l'évcque  d'Arras,  cardinal  de 

décider  que  par  les  conseils     ce  ministre.  Granvelle.  On  ne  sait  pas  asses  toutes  les 

fl  ne  6nt  pM  dtsainult  I  que  oe  dmiix  dé>  mamamadeoepenMsaiMgeKMw  le  règne 

plut  presque  untversdl«ai«nL  {Bkt.  Jk  de  Frani^ois  U.  Les  mémoires  de  Coudé 

(wdMldb  Gramwlb.}  oe  peileot  de  lui  qu'à  dater  du  régne  de 
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pardculièrement  il  cust  égard  et  satisfeict  avec  plus  de  soing  à  ce 
que  sa  charge  d'ambassadeur  requiert.  Bien  me  dict  le  sieur  don 
Ânthonio  que  monsieur  le  duc  d'Alve  ne  se  fâchoit  d'y  demeurer, 
sachant  estre  raisonnable,  mais  qu'il  o.sloit  desploisant  rju  ayant  es- 
timé, soubz  ce  que  aviez  dnvisp  par  ensemble,  que  le  roy  en  seroit 
content,  il  s'est  depuys,  parlant  à  sa  majesté,  trouvé  loing  de  son 
expectation.  Sur  qiiov  je  luv  réplicquay  bien  que  s'estoient  coups  de 
maistre,  comn)c  il  rt.cogiioil  assoz.  Monsieur  de  Savoye  y  a  faict  fort 
bon  office,  ainsi  que  je  m'asseurc  que  vous  jtjgerez  bien,  monseigneur, 
par  ce  que  porte  ce  courrier,  qu'il  envoyé  exprès  :  vous  advisant  qu'il 
a  esté  fort  aise  quant  Je.  iuy  ay,  suivant  la  promesse  que  vous  luy  en 
feistes  à  son  partement,  discouru  comme  le  faict  est  passé,  et  vous 
mercye  bien  fort  de  ilioiiiwilo'aiikfiajice  que  voiis  avM  de  luy,  dont 
il  dtiiliÂie  Inen  se  levendier;  m*^iA  dict  qa*il  vont  a  promis  d*estre 
bon  parant  et  afibctionné  amy,  et  que  voua  le  trouTœa  aînai  re- 
cognonaiant  aases  les  hoDuestetea  dcmt  uses-en  son  endroict  et  Tobli- 
gaeion  que  iuy  et  madame  sa  femme  vous  ont  :  et  scay  bien  aussy 
que,  pour  n'estre  ingrat,  il  n*a  rien  oublié  de  ce  qui  vous  toucbe 
et  vostre  maison ,  à  Tendroict  de  sa  majesté  catholioque;  et  dist  pour 
«ionclusionqoe  c^est  le  duc  d*Alve  qui  veuh  vendre  ses  coiquilles,  afin 
que  le  roy  son  maistre  luy  &ce  meilleure  récompense,  se  voulant 
retirer  de  la  courte  II  n*e8t  pas,  soubs  correction ,  du  tout  à  croire, 
car  ils  s*entr*ayment  comme  vous  scaves  trop.mieulx.  Mais  ces  petites 
choses-là,  monseigneur,  ne  vous  garderont  pas,  s'il  vous  plaist,  pour 
le  bien  publicq,  de  gratifier  monsieur  le  duc  d'Alve,  joint  qu'il  a 
beaucoup  damysen  ceste  court,  etestre^ecté  duroycathoiicque, 
qui,  sur  la  fin  de  i'audiance,  me  dist  quMl  trouvoitbon  tout  ce  que 
fonfaisoit  suivant  le  traicté,  et  ne  l'avoit  jamais  prins  qu'en  bonne 
part;  mais  que  le  duc  d'Alve  estoit  à  excuser  du  congé  qu*il  avoit 
demandé  pour  ses  infinies  occupations  domestiques,  qui  ne  pou- 

QurlM  IX.  Sa  nmaion  diplmiMliqiie  coin-        *  Cm  ce  qae  le  doc  d'AIbe,  oomme  on 

mvn^  dèi Im  preniers joura  du  i<è^  de      aait,  ne  laidapN  à  fiJre. 

Fmiçois. 

8 


Digitized  by  Google 


5Ô  NÉGOCIATIONS 

voient  estre  petites,  ayant  esté  si  longtemps  aljsent  cI'Hespaigne. 

Celuy  qui  a  charçe  des  affaires  qui  survieunenl  en  Sicile  m'a 
escrit  la  lettre  cy-enclose  pour  Tcngard  duiiavirR  de  Marseille,  dont 
ils  ne  peuvent  avoir  raison.  Ma  réponce  a  esté  de  luy  mander  que 
desjàje  vous  avois  adressé  la  lettre  (jue  le  roy  catholiofpu:  escrit  au 
duc  Médina-Celi  :  pourtant,  monseigneur,  il  vous  plana  la  luv  faire 
tenir.  ]je  rov  m'a  encores  dict  qu'il  vuuloit  aller  seu\  en  Zéelande  et 
sans  aucuns  ambas.sadeurs,  se  despouillant  d  allaires  :  pour  ceste  cause, 
que  le  vin'  venu  il  nie  donneroit  congé  et  à  tous  mes  compaignons 
résidant  près  sa  majesté.  Je  laiase  quiaie  ou  vingt  de  mes  gens  et 
ttog  secrétaire  prés  de  luy,  pouradvertir  de'Zéettnde,  pendant  qa*ils 
atlMidrontie  vent,  et  vous  envoyer  bommeexpsèaen  touttedilligencc 
lorsqu'ils  Ceroat  voile.  Ce  que  je  vous  esccist  monseigneur,  afin  que 
le  roy  et  vous  ne  soîei  pas  maleontents  si  je  ne  le  suis  jusques  au 
navire,  puisqu'il  le  veult  akin,  pour  eetre  ]ihre  de  tons  n^oces  et 
sans  aucun  soii^  que  desondit  embarquement,  dont,  à  la  vérité,  je 
ne  auys  pas  ibrt  mari^,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  vous  ûûre  bien* 
toet  la  révérence. 

Monseigneur,  je  me  recommande  trè*liumblenient  à  vostre  bonne 
grâce ,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très» 
bonne  santé,  très4ieureuse  ei  longue  vye.  De  Gand,  oe  dernier 
juillet  1559. 

Monaeignem',  j'oublipis  à  vous  envoier  ung  double  de  l'accord 
passé  pour  les  prisomuen,  que  ceulx  de  par  deçà  m'ont  faict  bailler, 
afin  qu'il  plaise  au  roy  leur  signer,  comme  il  a  esté  f  aict  par  la  prière 
de  sa  majesté  catbolicque,  suivant  la  promesse  de  M.  le  maréchal,  et 
me  redresser,  s'il  vous  plaist. 

Vostre  trés-bumble  et  très-obéissant  serviteur, 

S.  DE  L  Al  BKSPINt:. 

Evoque  (le  Lymoges. 

Au  diu .  À  iiionaeignettr  ic  cardinal  de  Lorraiiie. 
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VIII. 

DÉPÊCHE  DU  ROI  CATHOLIQUE. 

10  ROI  TRÈS'CHrAtIEN. 

MMD,  l"  AOÏT. 

n  nconuMada  la  pciew  le»  Chwlrem  d'AnglHm*. 

Trt's-baut,  Uès-exccllent  et  très-puissaut  pnoce,  nostre  tréa-ohier 
et  très-amé boD.firère  et  cousin.  S'esUni  Mwinee  Ghuie,  jadis  [menr 

du  monastère  de  de  f ordre  de  Ghsrtrom-fik  An^eterre,  retiré 

dudit  Angleterre  à  Tocoasion  de  Uiby,  en  propos  d'allçr  trouver  son 
général  pour  oertainee  aigocee  sieiittest  le  rapport  que  nous-  ha 
eelé  fidct  de  sa  bonne  vye  et  evroir  noiw  a  roeu  de  vous  esaripfe  ce 
mot,  afin  qu  il  vous  plaise  en  choses  qui  hiy  attoucheront  l'avoir  eii 
&vorable  recommandation  ;  sy,  feres  œuvre  pyeuse ,  et  dont  Dieu 
sera  servy,  auquel  je  prie  qu'il  vous  ait,  très-haut,  très-excellent  et 
trèfr-puissant  piince,  nostre  trèe-cfaier  et  trèspamé  bon  frère  et  cou- 
sin, en  sa  sainte  garde.  De  Gand,  ce  i*  jour  d'aoust  i559. 

Voslre  bon  l'rère  et  cousin, 
MOI  L£  ROL 

AAàoi,  avec  le  sceau:  A  Irès-haut,  très-cxccllenl  et  Ires-puissaul  priuce, 

oostre  très-cher  et  très-amé  bon  fi  ère  et  cousin, 
le  roy  de  Fnnoe  trè»>direetien. 


8. 


60 


NÉGOCIATIONS 


À  LA  HEINE  MÈUE. 
*  no  3  àOÙt. 

LeUn  de  créanœ  pour  Tbomaa  Pennoot  Am  OuBUtiUfy ,  oaamM  ambMaadsar  en  France. 

Très-haulte,  tri-s -oxroMfMito  ot  très-pmssanlc  princesse,  nostre 
très-chière  et  liès-aniet'  homie  nu  re,  sn-iir  et  cousine:  — Despèchant 
nostre  très-clner  et  féal  clievalier  niessire  Thomas  Perrenot,  sieur 
(le  Chantonnet,  ce  présent  |)orteur,  vers  la  court  du  roy  très-chres- 
tien  voslre  fils,  nostre  hoii  lr  (  rc,  pour  y  servir  d'ambassadeur  or- 
dinaire, nous  n'avons  voulu  Uilllir  de  luy  cncliarger  de  vous  aller 
incontinent  saluer  de  nostre  part,  et  vous  dire  de  nos  bonnes  nou- 
velles. 11  vous  piajra  le  croire  comme  feriez  en  nostre  propre  per- 
sonne, et  luy  commander  en  toutes  choMe  que  s'ofliîront  pour 
voBtre  serfice.  Trèa^auhe,  très-exoelleate  et  trte-puissanle  prin- 
cesse, nostre  très-chière  et  trèMuonée  bonne  mère,  soeur  et  counne, 
je  prie  le  seigneur  Dieu  qu*il  vous  ait  en  sa  très-eaincte  garde.  De 
Gand ,  ce  m*  jour  d^aougst  1 559. 

» 

Vostre  ^on  lils,  frère  et  cousin, 
MOI  LE  ROI. 


uiym^ed  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II. 


61 


IX. 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉYÉQUE  DE  LIMOGES. 


Ad  Ml. 

AaMèAi  |iriM*dkF«mn  àla  eowdc  Gaid.<— Accnail  qiw  loi  6h  b  im  d'E^Mgn*.  —  U 

jmnoedeGtiidéallenda.  —  Audirnrr  de  maJaiM  de  Parme,  gomernante  <lrs  Payvita»; —  du 
'  roi  catiioliqiM.  —  L'eiécation  <lu  traité  d«  paii.  —  La  eapilaînc  Bmiil,  gouverneur  de  Saiot- 
«HlMaliB.-— LeiiMr  deMabl«iMHi.8hd«ll.d6lla»baaBleit  m  tMtenee.  —  Départ  procluJB 
u  roi  pour  l'Elipagnc.  —  M.  de  Savoie.  —  Mccotitcnicnicnt  de  ceui  des  Pays-Bas  contre  lea 
ministre»  do  madame  de  Panne,  ions  Espagnol»,  for»  M.  d'Arras.  —  Le  Jait  du  comte  de  F4i; 
^  «t  autre»  mintatraa.     Roatrictiona  à  rralorilé  de  madame  de  Parme  ;  ton  entrevue  avec  mldami 
de  UMntM.    Tn^Uee  MUgMiB  «B  EipagiMi. 

•  Sire ,  j  ay  attendu  à  faire  re^inice  k  vos  trois  dernières  despëckes 
tant  <|ae  M.  le  prince  de  Ferrare  feust  par  deçà,  et  que  j'eusse  ausn 
parlé  à  sa  majesté  catholicque.,  qui  m*avoit  mandé  avoir  nouvelles 
d'Italie  qii*dle  me  vouloit  communiquer.  L'arrivée  dudit  sieur  prince 
feust  mardy,  lui  estant  allé  au  devant  monsieur  deSavoyc,  accompai- 
gné  quasi  de  tous  les  chevaliers  de  Tordre  de  ceste  court,  par  lesquels 
Ù  feut  receu  et  conduict  tout  botté  ches  le  roy  vostre  bon  frère,  qui 
lui  feict,  pour  le  respect  du  lieu  qu'il  tient,  et  aussi  pour  l'amitié 
qu'il  sait  que  vostre  majesté  luy  porte,  tel  et  si  bbn  accueil  qu'en 
non  adrâil  en  deineure'content:  et  depuis  est  allé  et  venu  |nivément 
visiter  ledit  seigneur,  estant  logé  fort  commodément  et  près,  au 
logis  mesmes  de  mondit  sieur  de  Savoye.  Mais  d'aultant  qu'il  y  a 
en  cette  court,  parmy  ce  hastif  partement,  infinis  alFaires,  voulant 
ehascun  estre  despéché,  monsieur  le  prince  se  déliberre  partir  ce 
jourdliuy  ou  demain  matin,  reprenant  le  chemin  d'Envers,  afin  de 
pouveotr  veoir  avec  ceste  commodité  ceste  belle  ville. 
Cependant  arrivera  monsieur  le  prince  de  Condé\  auquel  j'escris 
'•QiNuiitaax|iriaoW<hiMDg.a|irèiqne     dDcomnMiMMnentkrayleur  cat  moolré 
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par  ce  rlicvaucheur,  luy  estant  allé  au  devant  monsieur  d'Anstrndo, 
neveu  de  leu  njonsleur  de  Lallain,  se  délibérant  ces  sieurs  de  l'hon- 
norer  et  gratifier  de  tout  ce  qu'il  sera  en  eux,  bien  que  cbacun  soit 
dcsnué  de  gentilshommes,  varlets  et  chevaulx,  pour  eslre  desjà 
acheminez  la  plupart  de  nos  trains  par  mer  et  par  terre.  Sa  majesté 
a  voulu  (encore  que  je  Teuase  accommodé  en  mon  logis)  qu'il  fàt 
hoste  de  monsieur  le  prince  d*Orange,  qui  l'attend  en  délibération 
d'y  bien  faire  son  debvoir.  Mais,  sire,  la  difficulté  des  cbevaulx  est 
telle ,  pour  la  venue  de  monsieur  le  prince  de  Ferrare,  que  je  crains 
grandement  qu'il  en  soit  en  extrême  peine.  J'ai  cependant,  suivant 
vos  dernières,  sire,  viûté  et  salué  de  vostre  part  madame  de  Parme, 
luy  fiôsant  entendre  le  contentement  que  vostre  majesté  avoit  de  la 
bonne  esleclion  qui  s^estoit  fiiicte  de  son  altese  au  gouvernement  de 
par  deçà,  et  l'aaseurance  que  vous  premes  qu'estant  l'amitié  et  bonne 
firaternîté  d*entre  vos  deux  majestés  establie  avec  ai  fermes  liens, 
elle  feroït  tous  les  offices  pour  la  conserver  et  estraindre,  se  coov 
portant,  en  ce  qui  toucheroit  vos  frontières,  comme  vos  ministres 
tenant  tel  lieu  avoicnt  chaîne  de  faire  en  Picardie  èi  Champaigne.  Je 
l'instruis  au  surplus  de  Pestât  auquel  estoient  nos  restitutions,  et  la 
priay,  suyvant  ce  que  le  roy  vostre  bon  firère  nravoit  promis  quelle 
deneurast  avec  tons  pouvoirs,  de  promptement  (sans  rien  renvoier 
enHespaigne)  rendre  Saint-Quentin,  Han  et  ie  Castellc,  iors<|ue  le 
traicté  seroit  exécuté  de  nostrc  part.  Elle  se  déuionstra  inliiiimeut 
obligée,  sire,  à  vostre  majesté,  de  la  laveur  qu'il  vous  a  pieu  luy  laire, 
voulant  la  visiter  par  moy  i  vous  préscalaut,  4  la  royne,  et  à  la  royue 


antnt  de  loo  vitage  que  ceux  de  GuÎM 

pensèrent  e^lre  pinprr.  lanl  pnur  îes  pn\- 
niieUer  que  pour  en  acquérir  quelque 
boooe  réputalioii  du  peuple ,  iJ»  ue  bfiT^t 
non  (lu  soallartB  pcés  de  ta  peneane;  car 
la  royne  ny  ceux  de  Guise  ne  voulant 
«voir  tels  compagnons,  trouvèrcfit  moyen 
de  le*  envoyer  au  loio ,  aou»  oowleor  de 
queliliiee  honoraUee  charges.  Le  prinoe' 


.de  Gondè  fut  envoyé  en  Flandre*  pour  le 

ronfirmalîon  delà  paix,  et  pour  entretenir 
amitié  et  alliance  avec  )e  roy  d'Kapagne. 
Et  combien  qu'il  eût  peu  de  moyen  de 
deapendie  eprèe  si  longue»  guaixee,  ai 
luy  riillut-il  entrer  en  nouvelle  despence, 
selon  grandeur,  sans  estre  aidé  du  roy 
que  de  aùile  etcus.  *  (  UtM.  du  Fimiue  «du 
Fnmfoii       Régnier  de  la  Flanelle.  ) 
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TOstie  inèrtt,  Mt  trè*-buiBlkl«  recommandacions ,  en  usant  do  tant 
houiMles pm^esaveo conuBéniontion  de lobligatioa queton maiy 
atdle  avoicDt  au  feu  roy,  que  Dieu  absolve,  quil  faut,  aire,  quej* 
confean  y  avoir  trouvé  plua  de  courtoisie  t  i  de  souvenaace  du  passé 
quejê  ne  m  attendois.  Me  reqnéranibicn  fort  de  vous  mander  qu'eJie 
M  aentf  entre  autres  grâces  qu'elle  reçoit  du  roy  vostre  bon  frère,  in^ 
fintment  tenue  à  luy  do  ce  qu'estant  en  ceste  cbarge  elle  pourra  vons 
donner  à  cognoistrr  sa  sincère  afffction,  laquelle  ne  tendra  qu'a  tous 
bons  devoirs,  au  bien  eirepo»de  la  cbrestienté  et  augmentation  de 
vostre  amitié  commune. 

Hier  matin  (|uc  |'eus  audii'ucc  de  sa  majesti'",  je  luy  redis  par  le 
iTinnu  les  propos  passes  entre  ladite  tlanio  et  mov,  dont  il  sembla 
montrer  grand  rontenlenient  et  niesmes  de  ce  cpie  je  l'avois  visitée; 
pane  tpie  en  cestc  court,  sire,  il  v  eu  avoit  (jui  ne  respcroicnt  pas, 
(liscoui  aiU  a  leur  guise  sur  le  passé.  Il  m'assuru  et  donna  charge  de 
vous  escrii  e  (jue  sitost  que  le  duc  de  liesse  auroit  mande  par  deçà  les 
restitutions  du  Piémont,  de  Corse,  Valleace  et  Toscane*,  queniadïte 
dame  de  Parme ,  sans  autre  aolemnité ,  ne  qu*on  pinst  la  peine  d*en- 
voier  à  luy,  promptement  et  de  bonne  foy,  roettroit  vos  gens  ès  places 
qn*il  a  oooquisM,  déairant  franchement  vons  y  satia&ire  et  conten- 
ter en  -ce  qui  cmiceme  le  fraicté  :  m'adjouxtant  qu'il  avoit  mandé  à 
•on  anibaasadeur  àGennes,  à  don  Jouan  de  Cavara,  estant  au  Sien- 
noia  -pour  ses  aflbiras,  que  chacun  d^eub  advertiase  de  sa  charge 
ledit  duc  de  Hease,  afin  que,  sur  la  lettre  que  cestuy-là  seul  escrira 
par  deçà.  Ton  ne  fiûUe  d'ensuivre  le  traicté  :  me  disant  que  la  prin- 
eipaUe  occasiott  pour  laquelle  il  avoit  voulu  parier  4  moy  estoit, 
d'aultant  que  de  Milan  on  luy  mandoit,  du  xuf  de  Taultre  mois, 
'  qn'eoeore  9  ne  se  faiaoit  aucunes  restitutions  des  pbcea  de  Pié- 
mont, qu'il  Vous  pleust,  sire ,  en  faii  e  une  vive  recha^  à  monmeur 
le  mareschal  de  Brissac,  lequel  il  dict  eatre  cause  de  ce  retardement; 

'  La  France,  ■tn  temm  du  tr«il«  do  MonUnédj.  daa*  le»  Paj-i-Baii  e(  Valenu 
Caleau-Cambi^.  dmk  ntlilMr  h  l'E>.  àmm  k  llîlaaait.  awp  Hmm  les  cMmhhix 
pigm  Manenlnerg.  DMvfiJlMn,  Yvoy  et     «pi  en  dé|iciHlaîenL 
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accusant  infiniment  les  concussions  qui  se  font  cependant  par  les 
cappitaines,  et  le  biasmant  de  ses  remises.  Je  croy,  sire,  que  c'est  à 
tort  et  sur  ce  que  ses  gens  luy  escrivent;  mais  me  l'ayant  réitéré 
assez  roidement,  et  avec  si  expresse  charge  de  vous  renvoier  exprès 
courrier,  en  faveur  et  pour  Tamitié  que  vos  deux  majestés  portent  à 
monsietir  de  Saivoye,  je  n*ay  voulu  fitiUyr  d*obéir  à  son  oorainando» 
ment,  joint  que  véritablemeitt  il  seroh,  tonlw  Gorrection ,  bon ,  puis- 
que c*eat  chose  qu*il  fiiut  exécuter  et  que  vostre  volunté  et  affection 
est  telle,  que  oe  feut  deqà  fiûct,  pour  la  perte  que  font  infinit  de  vos 
pouvres  subjects  en  ceste  fixtntière,  ne  pouvant  rentrer  en  leurs 
maisons.  Depuis,  je  luy  parky  des  reliquaires,  omemens  et  livres 
de  l'élise  de  Térouenne  luy  remonstrant  qa*il  estoit  digne  de  luy, 
qui  estoit  prince  cbrestien,  que  eagal  partage  se  feit  de  ce  que 
dessus,  aussi  bien  que  des  terres  et  rentes  suivant  le  trai<^;  estant 
compris  soubs  ce  principl ,  ce  petit  accessoire,  encores  qu'il  ne  s*en 
feist  aucune  mcnUon  en  l'article.  11  me  pria  (comme  il  faict  saige- 
ment,  crainte  destre  surpris  en  tout  ce  dont  il  n'a  point  d'avis  et 
d'instruction  }  d'en  communiquer  à  son  conseil  pour  y  prendre 
par  après  résolucion.  — Je  me  pbigais  aussi,  sire,  fort  à  luy  de  ce 
que  le  capitaine  Bruei,  gouverneur  de  Saint-Quentin,  estoit  encore 
si  estroitement  détenu  par  deçà,  sans  que  j'en  peusse  avoir  raison, 
le  menassant  ses  maitres  de  I  cnnienor  on  Ilospaigne,  et  faire  que 
monsieur  de  lluniboillel,  qui  est  encore  icv.  priiit  congé  de  Iny  après 
avoir  esti:  condemné  (quelque  certilicat  loii  (ju'eusl  envoie  le  feu  roy) 
à  trois  mille  écus,  comme  il  .se  pourra  veoir  par  le  double  de  In  sentence 
cj-enclaze  '. —  Sur  la  lin  de  mon  audience, "il  me  discourut  du  parle- 
ment de  lUii-("iaulmès  et  du  sien,  <|ni  seroil  asseurément  le  vui,  avec 
cliarge  expresse  de  le  vous  mander;  désirant,  sur  toutes  choses, 
partir  d'icy,  et  recevoir  quelque  repos  et  plaisir  au  lieu  de  sa  nativité. 

''  La  vîUe  de  Térouaoe  avait  été  prise  brésis,  devaient  retirer  leurs  lioupcs  de 

et  saccagée  par  kt  Iroupea  à»  Famparear,  son  tarriloire,  et  restituer  eo  mèoM  temps 

leaojuin  1 553.  Ble  était  restée ,  qooiqve  les  villes  de  Saint-QuentiD,  do  Cslalet,  de 

démantelée,  au  pouvoir  dos  Rs|i.Tgnols.  Hom  et  leurs  dcficndances. 

qui,  aux  termes  du  triulrdc  Lateau-Catn-  '  Voir  la  pièce  suivante. 
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Il  mène  monsieur  de  Sovoye  jusque»  en  Irlande,  mâis  ce  sera  pour 
quatre  ou  cinq  jours  seulement,  à  ee  que  ledit  sieiir  due  pro^ 
mis,  qui,  à  la  vérité,  .sire,  se  le  penst  honnestem^it  abandonner 
tant  qu'il  s'embarque,  ayant  sa  majesté  si  petite  compa^ie.  Il  n'a 
pas  tenu  à  ceuix  de  par  dcch  qu'ils  n'aient  gaigné  encore  quinze  ou 
seise  jovrs,  luy  ayant  les  estais  ilc  Flandres  rcmontrô  quelques  diffi- 
cultés urgentes,  desqucdios  ils  ne  se  pouvoient  esclaircir  sans  sa 
présence.  Mais  tout  cela  est  en  vain.  <ar  il  veult  estie  au  pied  de 
son  vaisseau,  et  nie  dist  hierensc  souhrinnt  qu  il  me  cliasscioit  lundy 
prochain,  tant  il  avuit  envye  de  partir  de  bon  malin  mnrdv.  I.a  plu- 
part de  mes  gens  l  aerompagnera  par  mer,  et  y  laisse  un  >e(  i  claire 
pour  escrire  d'heure  à  aultre  le  comportement  du(ht  pimrc»,  et 
envoyer  suivant  \ostre  vohmlé,  .sire,  boumie  exprè.s  lorsqu'il  Icra 
voile  ci  sera  en  pleine  mer.  .\  estant  pas  croisble  combien  messieurs 
les  prince  d'Orange,  d'Aiguemont,  d'Orne*,  conte  de  Mcgue-,  Ber- 
Ismont',  Giaim',  et  aultres,  soni  picquez  et  ennuyez,  comme  le 
surfdus  de  la  noblesse  et  gens  d*al&ires  de  par  deçà,  de  ce  que  il 
UiMe  ceste  dame  appuyée  (horsmis  monsieur  d'Arras)  de  tous  cer- 
veaux d^Espaigne,  qu'ils  haïssent  icy  à  la  mort;  voulant  ce  néan- 
moings  sa  majesté  que  ceulx-là  ayent  le  i«îndpid  maniement  et 
autborité,  dont  ledit  évesques  d'Arras  mesmes  se  trouve  fort  em- 
pesché  ;  et  y  en  a  eu  des  reproches  et  paroUes  à  bon  escient  entre  les 
ministres.  De  quoy  j'entends  que  ledit  seigneur  a  esté  bien  adverty, 
tant  ces  sieurs  Flamands,  Boi|^ignons,  portent  grièvement  le  peu  de 
compte  que  Ton  tient  d'eulx  et  la  petite  part  qu'on  leur  laisse,  en 
l'absence  de  leur  maistre,  au  conseil  et  affiûres.  Considéré  mesme 
que  le  conte  de  Feiy  ^  qui  a  sa  femme  grosse,  soubs  ce  prétexte  (et 
de  ne  vouloir  aller  veoir  en  Hespaigne  sa  mère ,  qui  se  sent  infiniment 

'  Pliilippe  de  MoDtmoreocy.  comte  de         *  OcOliincs,  luarquisdeBcrg^p&om, 

Hom.  gouvemeor  éa  Hainaat. 
*  BriaMB.  eomte  de  Hegue.  *  Je  crois  qu'il  bat  lira  h  comte  de  Smàh 

'  Le  comte  do  Bcrlnimonl,  nommé  h'rine .  .cominaudant  1»  lâ»bouH)  tl  lia 

gnnd-baiUi  du  comte  de  .\amiir.  fi»»»-«i'«*  <iet«-<ie  k  Mbom. 
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oSeusèe  dt  telles  nopccs),  est  laisse  près  madanio  de  Parme  pour 
l'assister  en  toutes  «  iioses  :  avec  luy  Varques,  naguères  ambassadeur 
à  Venise,  homme  de  grand  esprit  et  notable,  et,  pour  les  iinances, 
le  secrétaire  Cras,  ès  mains  et  maniement  duquel  pr(\squc  toutes 
choses  maintenant  se  remettent,  tant  son  raaiâtre  l'ayme  et  lui 
deffàre.  Par  où  vostre  majesté  jugera  trop  mieulx  si  le  malcontente- 
mesA  de  ce  peuple  e*t  mal  fondé,  joint  qfu*on  leur  iaiste ,  onitre 
oda,  en  frontières  quelque  nombre  dlËspaignols,  contre  leaqneia  les 
Ettat*  de  par  deçà  ont  infiniment  oombettu,  et  présenté  par  eeorit 
quatre  ou  cinq  requestes  4  ceale  fin  (en  nân  touttefoia);  car  rien  n*ett 
Uen  diot,  Uen  fiiict,  ne  loSm  pensé  qui  ne  soit  en  heapaignol  et 
d*un  E^Mgnol.  Cela,  sire,  ramène  les  regrets  du  feu  empereur,  de 
la  royne  de  Hong;rie,  et,  somme  tonte,  aigrist  tant  et  tant  ces  peuples 
que  cbacun  en  espère  mauvaise  yua»,  Ets*en  fiiult  (au  demeumnt) 
beaucoup  que  madame  de  Parme  soit  icy  avec  tel  commandement 
que  monsieur  de  Savoye,  Tayant  sa  majesté  liée  en  toutes  cbosea 
de  passer  soubs  la  volunté  des  susdits,  et  lui  donnant  seulement 
trente  et  cinq  mille  florins  par  an,  sans  aucun  pouvoir  aux  offices, 
bénéfices,  ne  chaînes  quelconques,  dont  il  fauldra  advertir  en  He»- 
paigne,  afin  que  par  ce  moien  messieurs  de  delà  tiennent  tout  ce 
pauvre  paîs  en  bride  et  subjection.  —  Mesdames  de  lx)rraine  et  de 
Parme  ne  sestoienl  point  emorps  veurs  Imi  matin;  mais  i'après-<lî- 
uée  ou  ce  jourd'huy,  le  roy  dcvoit  laire  cet  oflice  dedans  le  jardin 
de  son  logis,  sans  que  l'une  dlflcrast  de  visitation  à  l  aultre  pour  la 
difTérence  de  preenimenre  (jui  y  a  esté  passé  ionj^tomps  :  faisant 
sa  majesté  à  Tuue  et  à  l'aultre  tant  d'bouucur  et  privé  Iraiclement 
qu'il  n  est  possible  de  plus. 

Qui  est,  sire,  tout  ce  que  je  puis  dire  à  vostre  majesté,  si  n'est 
que  les  dernières  dépesches  arrivées  depuis  troys  jours- d'Hespaigne 
chantent  que  la  religion  s'y  trouble  de  plus  en  plus,  et  mesmes  à 
Fendroict  des  plus  grands,  qui  est  bien,  avec  les  autres  occasions,  Tune 
des  principalles  qui  faiat  haster  sa  majesté  pour  y  remédier,  et  de 
bonne  heure  pourveoir  à  telles  calamités.  Hier  monsieur  de  Gban- 
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toanay,  firère  de  M.  (rArras,  me  vint  dire  adieu*  et  6«t  oe  maliii 
party  pour  s'en  alier  résider  près  de  vostM  majesté. 

Sive,  je  supplie  ie  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très- 
heuTOTue  et  très-iongue  vye.  De  Gand,  ce  uii?  d'aouat  1ÔÔ9. 

Vostrc  très-humble  et  très-obéissant  subjcct  et  serviteur, 

S.  DE  L'AUBEbFINE, 
E*ea<|ue  de  Ljmofgté. 

AudiM  ;  Au  roy,  nioo  souverain  seigneur. 


PIÈGE 

nmntfa  avic  la  nipian  ra  L'âviQns  m  uhoobs. 


Sur  le  diflIit«Bd  eilui  d'win  hapm  dTAngeDes',  sienr  de  MoBlmm,  priiMucr  de  gawr» 
i«  d'âne  put,  et  IVeMÛoo  OrtbM»  aeldat  eifegael.  d'eatte  pert. 


Pour  la  rançon  qvic  lodil  sicur  Ortluis  pi  clcndoit  avoir  dudit  sipur 
de  Maintenon,  son  prisonnier,  dont  icclliiy  se  coniplaignolt  notoire- 
ment grevé,  maintenant  la  soiniiie  a  lui  demandée  estre  trop  excessive 
au  regard  de  ses  l)ieiis  et  qualitez,  duemcnt  eertiliés  par  le  roy  très- 
cbrestien  son  inaistre  :  requérant  partant  qu'il  plûtà  sa  majesté  catho- 
liccpie,  en  conformité  dn  traiclé  de  paix,  la  modérer  à  prix  raison- 
nable; ledit  Orthns  soutenant  au  contraire  que  ledit  prisonnier,  pour 
estre  fils  aîné  du  sieur  de  Rambouillet,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roy  de  France ,  riche  de  douce  mil  escus  de  rente,  avoir  Testât 
de  g;uidon  du  connestable  de  France,  un  des  officiers  prlncipaulx, 

*  Jacques  d'An^nnes,  seigneur  de  Ram-  chambre  de  Henri  11  et  de  François  11, 

boofllet,  da  Villenanve,  da  llablenoD,  gaidon  da  la  compagnie  da  ceot  lances 

éto.t  «le.,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  favori  des  ordonnances  du  rot  sous  le  ooniiélable 

de Fran<^is I",  capitaine  de  se»  gardes  du  de  Monlmorcncy,  fut  envoyé,  en  iSfii.dc 

corp»  et  de  ceux  des  rois  Henri  11.  Fran-  la  pari  du  roi  Charles  IX,  vers  les  princes 

^  n  «t  Charles IX,  lieulMMat  général  dTAUemagoe,  al  monral  en  i56a.  Il  avait 

de  lenn  armées ,  et  gouverneur  de  Melz .  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  SeinI* 

I  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  Quentin. 
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cstrc  gcntilhonuiio  (1(>  .sa  maison  et  grandement  pourveu  des  biens  el 
revenus,  ne  debvoit  moins  paver. 

Le  roy  ayant  le  tout  bien  et  meurement  fait  examiner,  et  consi- 
dérer tout  ce  que  font  à  considérer,  a  la  rançon  dudit  de  Maintenon 
modéré  et  arbitré,  par  ces  présentes,  i  la  somme  de  trois  mille 
escus;  ordonnant  que,  en  pu^aut  ladite  so.mme,  il  soit  mis  en 
pleine  liberté,  pourveu  louttefois,  s'il  est  trouvé  que  son  père  soit 
trespassé,  que  en  ce  cas  il  sera  tenu  soy  représenter  et  attendre  nou- 
velle tauie,  et  sur  ce,  prester  le  serment  ès  mains  de  celluy  que 
sa  majesté  à  ce  commetra. 

Faict  à  Gand,  le  xxiv*  jour  de  juillet  iSôg,  soubsigné, 

PHILIPPE. 

ColklMon^  et  trouté  concorder  avec  mm  origiiMd,  p«r  moj, 

VUERDER. 

Au  dos  :  Coppie  de  la  ^iilence  contre  monsieur  de  Maiiileuun ,  du  wiiii' juillet 
1 559,  touchant  sa  rançon  montant  k  troi*  mille  cbciu. 
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X. 

DÉrÈCilE  DE  LÉVÉQtE  DE  LIMOGES. 

AD  CAKDINAL  DE  LOBHAINE. 

GAMD,  iAOÎI. 

EatmoM  de  Tétètiae  de  Limif|C»  evee  ie  confesseur  du  rai  d'Eapagne,  qui  dialcc  placer  ah 

diiectenr  pn^s  de  la  reine  Klivthelh.  —  Rui-<iaulin^s ,  cnnsullP  à  ce  sujet,  iii<]ii|uc  le  chef 
de  «m  ordre  en  la  pro\încc  du  Lyonnais.  —  11  est  charge,  i  son  arrivée  à  Paris,  de  s'occoper 
4b  cette  aAire.  —  Le  CBidinal  «k  b  fÛM  nève  aoat  invitée  A  lai  bin  boa  eceueiL  — -  lo- 
flocace  du  rrinrc  «cor  de  Fliilippe  ear  md  ei|itit  —  Le  ni  b  presie  de  praadre  qodqne  petit 
évèchéen  bs|Niguc. 

Monseigneiir,  peniibiit  les  aervicefl  et  aolemnités  qui  se  sont  pas- 
sées tant  aux  obsèques  comme  au  cbappitre  de  la  Touon ,  j*ay  devisé 
souvent  et  longuement  avec  le  confesseur  du  roy  catholicque,  lequel 
désirant  fort  demeurer  en  vostre  bonne  grace  et  souvenance, 
mesmcs  depuis  avoir  entendu  la  charge  et  snpcrintendance  que  sa 
majesté  vous  a  donnée,  soiErant,  quant  vous  luy  ferez  part  de  chose 
enquoy  il  se  puisse  emploier,  vous  donner  tousjours  à  cognolstic 
bonne  et  vraye  affertion  qu'il  porte  ati  repos  publicq  ot  à  tout  ce 
qui  vous  tonchrra  :à  ce  propos,  me  discourant  divers  dessain^s  de 
sa  majesté  ratholicqiie,  el  l'cspéranco  (ju'elle  avoit  de  vivre  on  bonne 
et  perpétuelle  paix  avec  le  rov,  p(uii  sur  icelle  eslablir  et,  fonder 
famandement  que  l'on  doit  el  poult  ospiior  en  nostre  religion,  il 
entra  à  me  dire  que  sur  toutes  (  i)oses  le  rov  son  maistre  drsiroit 
fort  que  la  royne  catliolic(jue  sa  femme  fusl  conduicte  el  guidée, 
estant  en  Hcspaignc,  par  ung  confesseur  et  p^re  spirituel  qui  feust 
homme  de  bien,  scavant  et  accompaignc  de  quelque  prudence,  pour 
par  luy,  en  ung  besoin,  remonstrer  et  advertir  ladite  dame  des 
cboses  qui  luy  seront  aggréables  :  m*alléguant  lA  dessus  les  bons 
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offices  qu'il  avoit  souvent  faicts  durant  la  feue  royae  d'Angleterre, 
entre  elle  el  sa  majesté  catholicque.  Que,  pour  caste  cause,  ledit  sei- 
gneur roy,  avant  le  partement  de  Rui-Gaulinès,  l'avait  cnquis  si  il 
cognoissoit  quelque  personnaige  «ligne  d'une  si  bonne  et  sainte 
charge,  alin  d'en  accommoder  en  i  lespaigue  ladite  danio  sa  l'emme; 
et  voyant  le  temps  si  traversé  d'erieurs  cl  d'hérésies,  estoit  aussi  de 
ceste  part  en  repos  et  asseuré.  Sur  quoy  ledicl  confesseur,  après  v 
avoir  pensé,  et  là  dessus  communiqué  avec  lUii-Gauluiés,  luy  auroit 
nommé  le  chef  de  son  ordre,  en  la  province  de  Lyunnois,  docteur 
de^Paris,  nourri  dès  son  jeune  aigeen  France,  homme  vertueux  el  de 
bonne  vie,  qui  avec  cela  avoit  esté  précepteur  dudit  confesseur,  et 
instniicl  à  Pari»  de  sa  main.  Que  pour  tant  leur  seroit  le  moieu  plus 
&ciie  et  aûé  de  s'wtr  aymer  et  conunaniquer  ensenible,  entretenant 
leurs  majestés  en  Famitié  conjugale*  telle  que  Dieu  la  leur  ordonne 
et  commande.  Comme  ce  prince  ayme  et  croit  son  confesseur,  il 
s*accommoda  à  ceste  ouverture,  et  donna  charge  andîct  Rui-Gaulmès 
d*en  parier,  estant  en  France,  ùnsi  qu'il  entendoit  avoir  esté  fiuct 
sans  que  la  résolucion  en  feust  encore  cmrtaine  :  dont  il  m*a  prié, 
monseigneur,  vous  advertir,  afin  que  la  royne  mère  du  roy  et  vous, 
veuilliei  trouver  bon,  puisqu'il  est  personnaige  qui  mérite  et  est  jà  à 
oeste  nomination  désiré  et  ajq[»rottvé  du  maistre.  Dont  je  n*ay  voulu 
faillir  à  vous  advertir,  d*aultant  que  vous  cognoîsseï,  monseigneur, 
la  part  qu  a  cet  homme  icy  auprès  de  son  roy,  et  combien  ce  qu'il 
falct  et  dict  est  reoeu  voluntiers;  et  qu'aussi  oeilny  qu'ils  demandent, 
estant  nourry  en  France ,  peult  estre  avant  que  partir  tellement  gra- 
tifié et  conduit  par  delà ,  que  la  royne  catholicque,  en  tout  ce  qu'elle 
aimera,  en  aura  tiatisfaction  et  contentement.  Jusques  à  présont  le 
confesseur  de  sa  majesté  n'a  voulu  recevoir  aucun  bienfait  en  l'église, 
mais  il  m'a  dit  (|ue  sa  majesté  veult  et  le  presse  de  prendie  (pielque 
petit  évesclié,  proche  du  lieu  où  il  s'avme  le  plus,  en  Hes|)aigne,  dont 
il  est  bien  digne,  pour  estre  sa  vie  rogneue  et  exemplaire  :  usant  sa 
majesté  à  l'endroict  de  tous  ceux  qui  l'ont  suivi  par  deçÀde  grandes 
libéralités  et  récompenses. 
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'Moote^^Mor,  je  lupplie  le  Gréateiir.voas  donner,  en  très  bonne 
Èm%t ,  trèt-hcorf nu  ut Inngiir  vie,  me  recommandant  trèfr4iiimble- 
ment  à  voeire  bome  gnce.  De  Gand,  ce  «lU*  de  aoiut  i&Sg.* 

Voetre  trèt-huinUe  et  obéiaMut  serviteur, 
S.  DE  L*AUBESP1NE. 

Bvctque  de  LjBiogM. 

Am  4ot  :  Momeignenr,  rnooseigoeor  le  caidimi  de  Loffxvine* 


AD  SOI. 
«Am>,  4  mAt. 

U  dw  de  M«dbi»Cdt  4crU    mI  fBip^M  q«l  «M  pcét  è  pwlk 

 n  M  pbint  de*  cooipagnips  d'Italiens  qn'oD  hi  a  cnrovérs,  tu  lien  de  deux  nullr  F.spagitoU 

qn'il  devait  avoir.  —  Le  dnc  de  Heaie.  —  Méeooteotement  du  jeane  DorU  oonlre  lui.  —  bJec- 
limd«dtewlim  di  la  ToiMadW.  —  M.  d«  Sawic  cbifgé  de  pdMnlcr  fai  Toiioii  aa  roi  d» 
nmet,  êm  h  pfiwicdal'wdw. 

Sire,  depuis  ma  desppche  fairte ,  il  est  venu  ung  courrier  de 
Sicile,  despêché  en  extrême  dillif;en(e  par  le  duc  Medina-(-œli, 
jusque»  à  Gennes,  dedans  une  Irégate,  et  de  là  u  ypar  les  jiostes,  par 
lequel  le  duc  escrit  à  sa  majesté  qu'il  est  prest  de  toutes  choses  pour 
partir  et  faire  son  entreprise  de  Tripoly',  mais  que,  au  lieu  de  deux 
mille  ËspagDois  qu'il  devoit  avoir  de  Testai  de  Milan,  on  luy  a  amené 
■ntant  dlldiens,  compagnies  nouvelles,  les  plus  piètres  et  mal  ar- 
mées qui  feurent  oncc[ues  veues.  Et  que  pour  tant  il  leur  avoit  donné 
congé  :  le  suppliant  infiniment  qu'il  luy  pteust  commander  au  duc  de 
Heiae  vouloir  luy  envoyer  lesdicts  Espaignols;  et  qu*encores  il  y  eust 


'  Philippe  avait  depuis  peu  résolu  one 
expédition  cootre  Tripoli.  déiermiDé  par 
faspweMBlwoHiritadeiMdii  ginAmittre 

Jean  de  \  allier,  et  surioul  par  le  gniod 
intérêt  qu'il  avait  d'abattre  le  puiMMMe 


de»  Maure»  el  de  réduire  le»  corsaires  <i  .A- 
firique.  dont  les  bngandagee  troublaicot 
MO»  caiM  b  conmeroB  et  le  nevigalioa  de 
rEa|Mgne. 
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faillie  de  gailaires  à  Geiines»  il  escrivoit  à  la  seigneurie  pour  les 

envoier  en  quelques  gram  vaisseaux,  dont  l'on  n'est  pas  résolu  îcy  :  et 
no  sait  lors  si  sa  majesté  s'y  accommodera,  estant  le  temps  si  brief 
et  la  saison  si  lort  iivancce,  (clicmcnl  que  1  Vtn  (  (immonce  à  bien 
peu  espérer  do  (  eslc  entreprise.  Lcdu  t  duc.  de  Medina-Cd-li  et  le  jeune 
Dorie,  qui  est  sur  ses  t;;dlaires,  moustrent  avoir  peu  de  satisfaction 
du  dur  de  liesse,  (jui  toultefois  me  semble  avoir  telle  part  en  la 
bonne  «^race  du  roy  voslre  bon  frère,  qu'd  y  en  a  bien  peu  d'absens 
dont  1  on  ayl  plus  de  contentement  en  ceste  c(mrt. — Après  s'estre,  le 
roy  vostre  bon  frère,  plusieurs  fois  assemblé  avec  les  chevaliers  de 
son  ordre  pour  TMectioii  de  ceulx  qu'il  désiroit  nonuner  et  choi- 
sir', Ton  a  présentement  publié  que  vostre  majesté  est  eslue  le  pre- 
mier des  dix  ou  douze,  les  noms  desquels  je  vous  envoiray,  sire, 
par  mes  premières;  vous  advisant  cependant  que  le  prince  d*Es- 
paigne  en  est  fun ,  le  duc  dTJrinn ,  ung  des  Gollones,  le  marquis  de 
Renti,  messieurs  de  Montigny,  frères  du  conte  d*Ome,  d*Anstrade, 
qui  est  allé  au-devant  de  monsieur  le  pince  de  Gondé;  d'Achicourt, 
onde  paternel  dudict  conte  d*Ome;  estant  jè  monsieur  de  Savoye  oi^ 
donné  pour,  à  son  retour,  porter  et  jn-ésenter  la  Toison  d*or  à  vostre 
majesté. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé, 
très-heureuse  et  très-longue  vye.  De  Gand,  ce  ml*  d'aoust  i  ÔÔ9. 

Vostre  très-humbie  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE, 
EweiqM  d«  I^faagM. 

Au  dot  :  Au  roy,  mon  aouverain  seigneur. 

*  PbiUpipe  étant  sor  le  point  de  relovr»     aHOciaàcetordrelei  ducs  de  Manloae  el 

ner  en  Espagne,  so  rrndil  à  Gantl ,  où       d't'rbin,  cl  rendit  le  dollier  au  doc  de 

avant  tenu  le  cliapilre  des  chevaliers  de      Parme  (DeThou,  Uv.  XXIII.) 

la  Toison  d'or  qui  étaient  à  sa  cour,  il 
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A  MM.   LB  CaiDINAL  J>E  L0RBAU4E  £T   LE  DOC  DE  GtilfiS. 

MT  i  AoAt  1559. 

Toachut  l«s  MslitntiaM  d*  PSénont  «l  aalrct. — Du  payneat  4*  fa  dat  de  b  réâ»  MdMliqiMk— 

Le  pr^spnl  promis  à  MM.  IVv<'([iir  d'Arrn'  ri  rniirtr>  illn.  —  reliquaires  dtt  TéntMM.^ 
PUiale*  (}ue  font  le»  prisonoien  «j^gnol».  —  MécooteoletneDt  aoi  Pl>y»-Bw. 

Meassigneun,  sur  les  nouveUes  que  le  duc  de  Hesse  a  étantes 
par  deçà  toudiant  Piémont,  il  est  venu  bien  àpoinct  que  j*«ye  esté  si 
amplement  adverti  par  vos  dernières  de  Tordre  qui  a  esté  mis  par- 
tout afin  de  parvenir  aux  restitutions  qu'il  faut  faire  suivant  le  traicté: 
dont  jay  rendu  bon  compte  et  par  le  menu  à  sa  majesté,  qui  vous 
en  merde;  et  est  de  fait  si  heureusement  advenu ,  que  luy  commu- 
nicquant  ce  qui  concerne  Bouillon,  il  a,  comme  il  m*a  dici,  rereu 
nouvelles  de  la  reddition  qui  en  a  esté  faicte  ès  mains  de  monsei- 
gneur de  Lié^e ,  chose  qui  donne  lon  e  et  foy  à  tout  ce  (|ui  est  p.iss»- 
entre  nous  (  i-devant  :  oncorcs  (ju  il  ayl  la  j)ius  mauvaise  oppiniou 
qu'il  est  possd)lo  de  monsieur  le  maréchal  de  Brissac  où  je  vous 
supplie,  messeigneurs,  vouloir  adjousler  une  recharge,  afin  que  le 
pouvre  peuple  de  nos  frontières,  qui  souffre  infiniment  en  ceste  lon- 
gueur, se  puisse  acconioder,  considéré  que  ceste  prolongation  est 
contre  Tintention  du  roy.  Monseigneur  de  Savoye  m*a  prié  aussi  de 
voua  en  supplier  de  sa  part  affisctionément ,  ayant  lettres  de  monsieur 
de  Coconnas,  qui  est  en  Piémont  pour  ses  alfaires,  contenant  le  mes- 
mes.  J'ay  donné  avis  au  surplus  que  sa  majesté  escrivtt  en  Sicile  j)otir 
le  second  navire  qui  est  prins,  en  faire  refaire  une  lettre  bonne  et 
bien  expresse  pour  Tung  et  Taultre  navire,  afin  que  le  duc  Medina- 
Gdi  obéisse  promptement  aux  traictés  et  en  face  la  restitution.  Pour 
ceste  cause,  cduy  qui  est  venu  vers  moy  pour  la  soiicitation  partira 


'  Quiiies  Cossé  de  Ikissac  avait  e(é  l'ait 
govraneor  da  PUnont  par  Héari  n,  d 

depuis  créé  marécha)  de  France  à  la  place 

de  CaraccioH.  La  mnnifre  Joni  il  nvnil 
MMlle&u  le*  aflaires  de  France  en  Italie 


1  avait  rendu  odieux  à  Philippe.  .A  uni 
retottr  «a  Pranee,  U»  prince*  lomiiiw  ne 
négligèrent  rien  pour  l'attacher  a  knr 

parti,  afin  de  l'opposer  MIX  BourbOM  et 
aux  Montiuorencys. 

10 
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Iticii  salisiTaic  t  de  coste  p.ui  ,  (Ictlans  uiig  jour  ou  deux.  Aussv  savent-ils 
par  deçà  assez  (pic  l'argent  qui  est  pour  le  parfournissement  du  pre- 
mier payement  du  mariage  de  la  royne  catholicque  est  par  les  clie- 
mins,  dont  ds  ont  bon  hesoing,  car  je  ne  veis  onrques  tant  de  deman- 
deurs (ju'ii  y  eu  a  sus  ce  parlement.  Si  est-ce  que  Bonvisy  m'a  ce 
matin  mandé ,  comme  vous  verrez,  s'il  vous  piaist^  par  ses  lettres,  qu'il 
ii*a  nulles  nouvelles  de  Gondi ,  passé  longtemps.  Bien  a-4i  satîsffidctà 
la  dernière  partie ,  comme  aussi  il  vous  plaira  veoir  par  une  autre 
sienne  lettre.  Mais  j'espère  que  dedans  ungjour  ou  deux  il  en  arrivera 
quelque  advb,  comme  aussi  des  présens  de  messieurs  d'Arias  et  de 
Gourteville,  auxquels  jay  faict  entendre  riionnestesoiiig  qu'avec  de 
ce  qui  leur  touche,  en  vous  remerôant  trés^bumblement.  Voyant, 
Dieu  merci,  les  choses  fort  bien  establies  en  ce  pais,  et  tellement 
acheminées  pour  ce  qui  touche  le  service,  du' roy  et  le  vostre  qu*il 
<l*y  arien  qui  ne  soit  au  grant  chemin  et  en  toute  bonne  confiance 
et  establissement,  en  l'audience  que  j'eus  hier  de  sa  majesté  je  ne 
faillis  de  lui  parler  de  la  primatie'  que  vous,  monseigneur  le  cardi- 
nal, désiriez  retenir  sur  les  trois  évescher  qui  de  si  longtemps  sont 
soubs  Reims  :  ce  qu'il  entendit  fort  particulièrement,  et  me  pria  de 
le  mertre  par  escript,  avec  l'artn  lc  des  ornemens,  reiujuaircs  et  livres 
de  Tci 'Mienne ,  et  le  bailler  à  inonsu'ur  d'Arras,  luv  en  conuimnic- 
quant  preuiicrenient ,  ce  que  j'espère  laire  demain;  \(»us  adressant 
une  lettre  du  s(H:rctaii  e  LaTorre,  par  laquelle  vous  entendrez  comme 
il  a  eu  la  lettre  que  sii  majesté  luv  avoil  adressée.  Il  se  piaiuct  en 
iadicte  lettre,  comme  il  m'a  dict,  qu'il  ne  se  faict  pas  en  France  pareil 
devoir  au  faict  des  prisonniers  qui  est  démonstré  par  deçà.  Il  vous 


'  Dm*  les  ilix-!>€()l  (iiovincet  il  y  mnit 
<!••  pays  soamis  a  la  ilomioatiun  lempo- 
rdle  du  roi  d'Ëapagne  et  a  l'aulorite  spiii- 
tadle  diM  êtdmtqim  de  Colo^  et  de 
U  étùt  nécesMire  de  distniie 
ces  pays  de  leur"'  oncit'ii>  diocèse»,  |>our 
eu  tonner  de  nouveaux,  et  pouraelamer 
aux  svjeli  dn  rai  d'E-^iiagoe  aocaiie  rala- 


tioo  mec  les  évoques  aUemeads  el  français. 

Le  cardinal  de  Lxirraine,  arclieviquc  de 
Reims ,  acquiesça  sont  peine  a  la  dutraction 
fs'en  In  iauiubit  U  voulût  pUùre  so  roi 
d'EiipK"*^  ^'  tiiérittrsa  protection  pourl* 
brandie  de  la  maison  de  Lorraine  qui  était 
établie  eu  France.....  {Hist.  d».  caniutal  de 
GmmeOê.) 


uiyiiizeci  by  Google 


sous  FRANÇOIS  H.  75 

pitira  y  donner  ordre,  afin  qu'il  y  ait  commissaires  et  commissions 
espresses  dépeschées  de  part  et  d'autre;  car  encore  ce  jourd'huy  sont 
venus  à  moy  des  parens  de  ceux  qui  sont  retenus  en  Bretaignc,  qui 
se  complaigncnt  ^andenient  du  mauvais  Iraictonicnt  que  reçoivent 
leurs  anus.  - — \  nus  nio  mandez  par  vdstro  lettre  qm- vous  m'avez  faict 
responce  a>!>ez  ample  sur  cet  article  des  pri&onuiers;  mais,  sous  vos 
meilleures  corrections,  je  n'en  av  rien  veu ,  encores  que  j  itve  receu 
les  trois  derniers  paquets  dn  \xvir,  wviii'  et  x\\'  du  passe.  Me  re- 
mettant du  surplus  sur  ce  que  j'cscris  ou  mv,  et  vous  assurant  bien 
que  tout  le  monde  n'est  pas  content  en  cestc  court,  où  il  se  prépare 
un  dur  diangemoit,  et  «vee  un  infini  regret  et  malcontentement  de 
tous  les  grands  comme  aussi  de  la  noblesse,  dont  les  apprencet  se 
montrent  mieulx  apès  le  parlement  de  sa  majesté,  laqudle  est  de> 
meuréebien  satisflEucte  des  lettres  que  le  duc  d*Albe  loy  a  puis  peu 
de  temps  escrqites  touchant  son  congé,  cpii  est  remis  au  xx?  de  ce 
mois;  et  veoit  trèe-lnen  que  le  sieur  Ruî-Oaulmès,  avant  son  parle- 
ment, y  a  mis  la  main,  et  qu*Q  ne  vous  a  pas  trompés  :  ce  que  j*ay 
1^  particulièremCTt  sceu  par  don  Juan  de  Manrique. 

Messeigneurs,  je  me  recommande  très-humblement  à  vos  bonnes 
grâces ,  vous  disant  4  Dieu,  auquel  je  supplie,  etc.  De  Gand,  ce  mf 
d*aoust  1559. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE. 
BMiqae  de  Ljinofeii. 

AuiM:k  oMMcigneiin,  metMÎgaeun  le  cardinal  de  Lomine  et  duc  de  Guise. 


10. 
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k  MM.   LE  CARDINAL  DE   l.OKKALNË  ET  LE  DUC  DE  GUISE. 

00  &  AoAt  1&S9. 

Toodiint  la  pndMhM  arrifte  du  prince  i»  CmÊL—  L*  HfÊtt  é»  ni  pov  Madrid.  —  Datin* 
trigucs  de  l'évèque  d'Arras  pour  faire  partir  tout  laa  BipagpNla.  —  Du  puanaiit  altendw  d^na 
partie  de  b  dot  de  k  reine  ÉUMbeth. 

Messeigneun,  hier  matin  je  vous  eacrivis  et  vousrenvoiai  le  che- 
vaucheur,  par  où  je  m'asseure  que  vous  aures  entendu  des  nonvdles 
de  ceate  court  tout  ce  qu*il  sVn  présente.  Depuis,  îi  n*est  rien  sur- 
venu, si  n'est  que  j*ay  fidct  despécher  ce  porteur,  qui  est  le  mar- 
chant de  Marseille ,  eta*en  retourne  avec  lettres  si  roides  et  expresses 
qu'il  est  bien  content  ;  car  avant  «pie  les  fermer,  le  roy  me  les  a 
faict  envoier,  et  les  luy  ay  communicquées.  Cependant  est  arrivé 
Viginaire',  serrélaire  de  monsieur  de  Ncvers,  avec  le  inareschal  de 
monsieur  le  prince  de  Gondé,  lesquels  j'ay  £ûct  parier  à  messieurs 
les  ducs  de  Savoye  et  prince  d'Orenge  pour  la  commodité  de  leur 
logis;  et  doit  seullement  demain,  qui  est  dinumche ,  arriver ledict 
sieur  prince,  tellement  qu'il  n'aura  loisir  que  d'ung  jour  pour  sa- 
luer et  dire  adieu;  car  le  roy  continue  à  vouloir  partir  mardi  ma- 
tin, et  est  si  chargé  de  seigneurs  qui  viennent  de  toutes  j),irs,  les 
ungs  sur  les  autres,  que  Ton  ne  scait  auquel  entendre.  Il  receut  hier 
revescjue  de  Liège  avec  grande  faveur  ;  et  l'apprès-soupper  partit 
inoiLsieur  le  pi  ince  de  Ferrare,  qui  est  inaiiiti  iiant  a  Envers,  d'où 
il  reprendra  le  cheium  de  lîrusselles.  Toultclois  je  ne  scais  pas  com- 
ment il  pourraavoir  cointnodité  de  chevaulx,  pour  l'infinie  disconimo- 
dité  des  hommes  qu'amène  mondit  sieur  le  prince  de  Gondé,  qui  ne 
sont  pas  en  moindre  couipaiguie  de  sept  ou  huit  vingts.  Cest  une 
oonfiiiion  qui  bien  sonvont  ne  paroist  pas  tant  près  des  ^eigneurs 
qu'ne  petite  trouppe  eslite. 


'  Biaise  deVigenire,  écrivain  qui  s'est 
renda  céièbre  par  an  graod  nomlire  d« 
tndaoliaDt.  Oo  hai  doit  «naat  k  fnaàèn 


édition  (le  \'illchardoiiin  ,  qii  il  piiMia  et 
dédia  à  la  rt^ublique  de  \  eoise ,  sur  l'in- 
vilaligii  dit  aoa  palfon,  le  due  de  Nsvan. 
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J'av  au  surplus,  mcsseif^ueurs,  conunvuiicqué  à  monsieur  cVArras 
les  deux  articles  touchant  Reims  et  Tcrouenne,  dont  ma  précédente 
despêclie  faict  mention.  Je  n'en  veoy  pas  l'issue  ox  response  fj;uères 
preste.  Touttefois,  s'il  est  possible,  avant  mon  part*  tuent,  d  en  tirer 
quelque  résolution,  je  le  feray,  et  la  vous  porteray.  Mais  ledlit 
évesque  est  avec  les  autres  si  empe&cbé  et  ravi  à  faire  sa  brigue ,  et 
donner  ordre  que  tant  d'Espaignob  ne  demeurent  en  ce  païs,  que 
s'estant  accomodée  madame  de  Parme  deqà  fort  à  luy,  ladîcte  dame 
fiiict  les  mesmes  offices  pour  les  lenvoier  cbes  eulx,  ayant  remonatré 
combien  les  estais  de  par  deçà  en  estoientdesplaisans,  tellonent  que 
Te^rance  commence  à  se  changer  depuis  bier.  —  Ayant  le  roy 
calholiqne  tenu  à  Tespaignole  la  consulte  de  par  deçà,  où  monsieur  le 
conte  d*A^[ttemont  se  trouve  rémunéré  de  cinquante  mil  escus  qu'il 
luy  donne,  ensemble  les  gouvememens  d*Artfaois  et  de  Flandres,  qui 
n*est  pas  peu;  au  conte d*Ome  Tadmirauté,  attUeu  de  feu  monneur 
de  Bure,  et  quarante  mil  escus  content;  au  prince  d'Orange,  vingt 
mille,  avec  les  deux  gouvememens  de  Hollande  et  Zélande  ;  au  mar- 
quis de  Bergues,  xv.H.  escus  et  quatre  mille  de  pension.  A  messieurs 
de  Glayon,  conte  de  Méguen,  de  Manlîeld  et  autres,  à  chacun  ung 
bon  et  riche  présent  d'argent  content,  par  où  il  monstre  sa  bonté  et 
grande  libéralité,  de  laquelle  anssy  monsieur  de  Savoye  se  sentira 
à  bon  escient^  —  Je  n'av  encore  nulles  nouvoUes  de  l'argent  que 
Gondy  doit  onvoier,  et  ne  nous  restent  plus  que  trois  jours,  .l'ay 
grand  pour  qu'il  ne  faille  départir  sans  v  i)Oiivolr  satisfaire.  F.n 
tout  événement,  je  ferai  laisser  la  quittance  générale  du  total  paie- 


'  Cette  BMraKié  4a  Philippe  à  l'cganl 
des  seigneur*  IhiMaJ»,  doDt  il  Mvût  fort 
bien  n'être  pas  ain>o,  n'a  p<»  ('li'-  sigii.ili'e 
par  le«  histohcos  de  soo  régne,  si  ce  n'csl 
dam  la  R«GQi&dM  astioni  «l  paralM  mt- 
iMcaUM  da  FUlippe  Nond  (Cologne,  P. 
Marteau.  1671  ),  ouvrage  forl  su»|>etl  par 
Mpertiaiitè.  Voici  ce  (ju'onj  lit:  iPhiiip[)e 
«rignak  la  imamniirimwil  da  ion  r^iie 


■  par  une  îofimié  dabienftif*  dpntO  com- 

•  lila  eaux  qu'il  en  jugea  les  plu*  dignea. 

•  Il  donoa  au  prince  d'Orange  ^0,000  du- 

•  ceU  à  prendre  dans  les  Indes,  et  le  lit 
agonTsmaordaHolhiida,  d«Zâaiide,de 

•  révtché  4'VI<i«cbt,  et  capitabie  de  huit 
«bannières  espagnoles;  au  ccmlp  d*Eg- 
tmoDt,  &o,ooo  ducats  sur  les  revenus  des 
a  Iodée,  avee  la  gwvenMMMBt  de  FlaadM 
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ment,  signco  de  la  main  du  roy  en  ce  pais,  et  désià  l'ay  dressée 
ainsi  qTrelii^  doit  cstre,  ot  mise  rs  mains  du  secrétaire  Cras,  pour  la 
faire  signer  et  sc(dlor,  d'aultant  qu'il  a  la  charge  de  teis  afiaires. 

Messeigncurs ,  je  me  recommande  très-Imniblement  à  vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  k  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-beureuse  et  longue  vyc.  De  Gand,  ce  V  d'aoust 
i55y. 

Vostre  trèâ-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L*AUBESPINE. 
•  •  EwMjMde  Lymog». 

ila  ibt  :  A  meMeipiean,  oieMe^^iwnn  kcardiMl  de  Lorraine  «t  doc  dtCaiie. 


ORDRE  AUX  DIRECTEURS  DE  POSTES 
es  rooBam  vu  cuvAnx  \  u.  m  tmoen. 
'do  s  Aoflr  1559. 

A  tons  vous  poites  d'ichy  à  Pcronne ,  donnerez  à  monsieur  Té- 
vesque  de  Limoges,  ambassadeur  du  roy  très-chrestien,  buit  cbe- 
vanix  de  poste  en  poste,  luy  faisant  toute  Tassistance  et  plaisir  qu'il 
est  possible ,  alBn  qu'il  ne  aye  cas  de  se  plaindre.  Ainsi  faisant  me  fe- 
res  plaiair.  De  Gand,  ce    d'aouat  1ÔÔ9. 

{Sigmhtn  HUnUt.) 

Suit  un  ordre  «embiable  en  espagnol,  daté  du  5  août  i55g.  et  signé  Migad 

de  Pe  Navera. 


.  fl  d'.VrJois,  et  h  fit  aussi  capitaine  de 
■  hait  bannières  espagnoles  ;  au  comte  de 
«HonMt,  40,000  dnnli  aingnéi  rar  las 


t  Indes ,  avec  la  charge  d'aroirai;  au  comte 
•  d'Aremberg,  io«ooo  ducats*,  an  coula 
•delbgmn,  10,000  d«c«b,«le.* 
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QUITTANCE  DU  1101  CATHOLIQUE 

rOOKU  milUB  rATBMENT  DE  SON  MAMAGF.  (  AVEC  BUSABB1B  DB  FKA1ICB)i  DONT 
LOKICINAX  A  F.TF.  KM  VOTÉ  ï  BOMVUT. 

Nous  PhUippes,  par  la  grace  de  Dieu  roy  des  Espagnes,  certif- 
fions  et  conllEMoni  que  meMire  Sébaslien  de  F Aubetpiiw,  éve8(|ue  de 
Lymoges,  conseiller  du  roy  très-chrestien  nostre  bon  iîrère,  et  son 
ambassadeur  réndent  près  de  nous,  nous  a  &it  baâler  et  délivrer 
oompCant,  à  Envers,  par  les  mains  d'Alexandre  Bonvisi ,  la  somme  de 
cent  trente-trois  mil  trob  cent  trente-trois  énis  soileii,  à  quarante 
patars  pièce  et  nng  tiers  d*escu  à  TéquipoUent,  et  faisant  la  tierce 
partie  de  la  somme  de  quatre  cent  mille  escus  soUeil,  que  très4iaut 
et  très-excellent  prince  François,  second  de  ce  nom,  par  la  mesme 
grace,  roy  de  France  très-chrcsticn,  nostre  très-clier  et  très-amé 
bon  frère  et  cousin,  nous  doiht  payer  et  bailler  en  faveur  du  ma- 
riage de  nous  avec  nostre  très-chère  et  très-aniée  espouse  et  rom- 
paigne,  madame  Elizabeth  de  France,  snnir  alsnée  dudict  roy  très- 
chrestien,  et  ce  poiir  son  dot  et  mariage,  ainsi  qu'il  est  plus  à  plain 
contenu  au  contract  et  transaction  d'ireliu.y,  et  au  traictè  de  paix 
naguières  faict  et  passé  au  Casteau  deCambrésis.  Iceile  somme  de  cent 
trente  et  trois  mil  trois  cens  trente  et  trois  escuz  solieil,  et  ung  tiers 
d'escu  à  quarante  patars |nèce,  faisant  le  premier  paiement  desdicis 
■11*11  itvres,  de  Uiqiidle  nous  nous  tenons  comptant  et  bien  payé,  et 
en  avons  qoictè  et  quidons  lecBct  roy  très-cbrestien ,  et  maistre  Jehan 
de  Bâillon,  son  conseiller  et  trésonM*  de  TEspargne ,  pr  le  mande- 
mdit  'daqudl  ledict  paiement  a  esté  faict  et  foumy  audict  Envers. 
En-tesmoing  de  quoy  nous  avons  ngné  la  présente  de  nostre  main, 
et  à  iceile  fiât  mettre  et  apposer  nostre  scel.  A  Gand,  le  vi*  jour 
de  aoust  Fan  i  BSg. 
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XI. 

DÉPÊCHE  DE  LÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 


k'tn,  LB  CAKOIMAL  DB  LOMUUNB  ST  UB  DOC  1>B  6UISB. 

r.«%D,  8  AofT. 

Touchant  l'ini'xucutiou  du  Jeraier  Lr«ilé  Je  paix.  —  Le  prcuiicr  pjivfineat  dv  la  il.  t  .If  la  rpiive. 
—  La  réception  du  prince  di.'  Coudé,  cl  la  salùldi  tjou  que  douuc  au  roi  d'Espigne  son  mariage 
avec  Éimibelb  de  FVaac». 


Monseigneur,  j'ay  faict  entendre  au  roy  le  tord  qui  se  faict  à 
Yvoy  '  à  cculx  de  l'église  contre  le  Iraiclé ,  .suivant  vos  lettres  du 
deuxième,  (jue  j'ay  seullement  eues  le  jour  dhyer;  et  m'a  renvoyé, 
sa  majesté,  à  nioiiMeur  d  Arras,  avec  lequel  j'espére  diner  ce  jour- 
d'buy,  pour  luy  en  communicqiu'r  et  ])renant  congé  de  luy;  par 
niesme  nioien ,  présenter  le  bullet  qui  luy  a  esté  envoyé.  Ayant 
préseutenienl  receu  d'Envers  la  lettre  de  Bonvisy  cy  enclose,  par 
laquelle  vous  verrez  que  Gondy  a  envoyé  le  parlournissement  du 
premier  paiement,  j'ay  retiré,  moy,  la  quittance  du  roy  catliolicque, 
signée  et  scellée  de  son  petit  scel  ^  laquelle  j'adresse  présentenienl  à 
Alexandre  Bonvisy,  qui  a  fourni  les  deniers,  affin  que  il  mette  et 
envoyé  ci-après  ladite  qmtance  ès  mains  dudit  sieur  Gondy,  pour  la 
représenter  au  roy  et  à  messeigneurs  de  acm  coiMeil,  en  rendant 
quani-etquant  une  quittance  de  quarante  mille  escus  que  je  luy 
ay  fiûcte  pour  un  premier  paiement  taisant  part  de  cette  soinme. 

*  L'aitide  de  la  paix  qui  conceraait  tentèrent  pas  de  ruiner  les  fortifications; 

Yvoy-Caripnan  ((irè*  Mouron  en  Ardenncs)  ils  abattirent  aussi  grand  nombre  de  mai- 

port<iit  quti  les  fortiiications  en  seraient  sons,  spolièrent  lee  élises,  dont  il»  enie- 

flutUMOMat  mév,  et  qoa  Ton  m  pour-  Tèml  kms  lat  onMomto  ét  janju'anx 


nit  «n  fiùre,  à  l'avenir,  à  deux  mille  pu  doche».  AiMidispanitcette fortune, foo 
au  environs.  Les  Espt^nol»  ne  m  ooa->      dat  aneient  boulevinb  d«  la  Fmice. 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  8ï 
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J'eusse  retonn  l'orio;inal  de  ladite  quiltance,  et  l'eusse  adressée  au 
Toy  et  à  vous  par  ce  courrier;  mais  j'ay  eu  crainte  que  Bouvisy,  (|ui 
deshourse  ceste  partye,  cl  m'en  importune  tant,  après  mon  parle- 
ment feisl  le  rétif;  et  croy  que  le  roy  et  vous,  niessoigneurs,  en 
sercT.  contens ,  puisque  c'est  chose  assenrée ,  vous  envoyant  le  double 
de  la  quittance  que  j'en  ay  adressée  cv  enclos. 

Monsieur  le  prince  de  Condé  a  esté  icy  fort  bien  venu,  s'estant 
acquitté  dignement,  et  suyvaul  l'intention  de  sa  majesté  et  lavostre, 
de  sa  chaîne.  Il  aura  son  congé  et  nioy  aussi  dedans  deux  ou  trois 
heures  ;  puis  je  mettray  peioe  d'aller  rendre  compte  au  roy  de  fi 
pea  qui  se  prèsentêTa  au  deineiinnt;qiii  sera,  entre  auhres  choMt, 
pour  l*«Bseurer,  la  nyne  mère  et  vous ,  qu'oncques  prince  n*eiist 
^ns  de  contaotement  de  créatore  qu'il  a  de  la  royne  catholique  sa 
femme  ;  ce  que  par  lettres  je  ne  vous  scaurois  assez  représenter. 

Messeîgneurs ,  je  me  recommande  très-humUement  à  vos  bonnes 
g^acest  ptyant  le  Créateur  vous  donner,  en  tonte  prospérité  et  santé , 
très-beureuse  et  longue  vie.  De  Gand,  ce  viii*deaou8t  iSSg. 

Vostre  très-humble  et  très^béissant  serviteur, 

S.  DK  L'ALBKSriNE. 
évoque  de  Lymoget. 

Amim:  h  mèweigiMun,  meiMi§n«ur»  le  cardii»i  de  Lomnne  et  duc  de  Goiie. 

1 1 


CHARLES  SAUVAIGE  Alî   CARDINAL  DE  LORRAINE. 
DD  8  àott. 

im  njfl*  do  amiee  de  ««MbdEtrl  per  le  roi  de  Fnoee  A  MM.  d'Ame  «I  deCowlcnlIe. 

Monseigneur,  su>Tant  le  commandcMiicnt  qui  vous  a  pieu  me 
faire,  j'ay  conduit  sûrement  en  ce  lyeii,  et  mis  ès  mains  de  monsieur 
l'ambassadeur,  les  deux  builets  de  vaisselle  d'argent  pour  messieurs 
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d'Arras  et  de  CfKirtcville;  lesqu<;ls  ils  ont  tiou\fS  lort  beaulx  et 
riches,  et  le.sraoi<incnl  à  uiig  chacun  que  c'esloit  des  llbérallter.  du 
roy  ,  et  ({uc  vr.ivement  t  'estoil  vrays  présens  de  roy\  esUnians  beau- 
coup la  diversité  et  la  laçon  des  pièces;  mesmcs  monsieur  d'Arras, 
qui  a  eu  à  dîuer  une  bjea  lort  bonne  couipaignic,  à  laquelle  il  a 
fàict  veoir  à  loysir  le  pi-é&enL  J'espère ,  monseigneur,  en  la  meil- 
leure diligence  qui  me  sera  possible,  vous  porter; les  lettres  quil 
délibère  i  vous  escriprc,  Dieii  aydant,  que  je  prye,  monseigneur, 
vans  doBBcr,  en>  santé,  bonne .vye  et  longue.  De  Gand,  ce  vm* 
d'anust  1559.. 

Vostre  très-bumble  serviteur, 
CH/IRLES  SÀUVAIGE. 


LÉVÊQDE  d'aBBAS  AU  CARDINAL  DE  LORBAIMB. 
00  9  âoAr. 

n  le  remercie  da  beau  buQel  en  argent  qu'il  a  reçu  du  roi  de  Frame,  à  titre  de  préieot,  •prés  le 

Monseigneur,  monsieur  l'ambassadeur  du  roy  trèsnJirestien,  avec 
celuy  qu'a  esté  envoyé  exprès  à  la  conduyle ,  m'a  délivré  cejour- 
d'huy  vos  lettres  du  \xvii*  de  juillet,  avec  le  l)eau  et  riche  buf- 
fet qu'il  j)leusl  au  feu  roy  très-rlireslicn  me  dédiei',  après  le  Iraicté 
de  paix  achevi'  .  plus  par  sa  lilu  talité  royale  (jne  pour  1  "avoir  me- 
ryté;  pour  l'opitiion  que  j'.iv  qui  n'y  a  personne  que  peult  faire 
tant  (pi'il  ne  soil  olili^'c  iladvantai;e ,  pour  procurer  l'union  ,  repos 
et  tranquillité  de  lonle  la  chrcstienlé ,  que  je  liens  consister  en  fac- 
cord  de  ces  deux  grands  princes  et  de  ceulx  (|ui  dépendent  d  eulx  ; 
à  quoy  ma  volnnté  a  tousjours  esté  telle ,  et  le  désir  si  prompt  de 
le  procurer  de  uia  part,  au  peu  que  jaye  peu,  que  par  nulle 
chose  elle      se  peult  accroistre;  mais  bien  me  donne  ce  présent. 
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occasion  de  louher  la  libéralité  dudit  feu 'roy^icl-prier  poar  BOli 
âme,  et  de  me  tenir  tant  plus  obligé  à  Tendrolct  du  loy  très-ichr^ 
tien  niodcrne,  aurpiel  je  rendray,  de  mon  pouvoir,  Irès-hunible  spr- 
vice,  estant  raffcction  que  le  roy  monseigneur  et  ntaistrc  lui  porte 
telle  que,  faisant  service  à  Vung ,  je  le  peufw*  faire  à  tous  deux, 
comme  je  Tay  dict  audict  seigneur  ambassadeur;  le  priant  Hp,  connue 
il  a  accepté  le  faire  de  ma  part ,  en  faire  Ir  remercvement  au  roy 
et  à  vous,  monseigneur,  que  je  reniercye  très-bimibleiuent  du  bon 
rapport  qu'il  vous  a  pieu  lairu  <le  mov,  et  bcancoup  plus  de  l'op-^ 
pinion  qu'il  vous  plaist,  oultre  mon  mérite,  on  tenir.  Vous  swp^ 
pliant  continuer  en  icelle,  et  de4»oire  '({ue;  je  voios  suis  et  scray 
trè^'IniinUe  et  tfèft^dfeetioiwé'  Mrvitevr,  et  d«>  mtt'iMiiiiiiàiuler 
en  ce  qa*H  vom  sembler»  que  je  seray  bon  à  fOUS  frire 
aervice,  puisque  je  voua  aaseure  cpie  je  ra'i  emploray  dPaïufli  bcnd 
Goenr  que  je  me'feeommanpde  hnmMement  à  voitrc  bonne  graee , 
en  priant  le  Créateur  qa*il  -  vous  domt,  monseigneur,  trèft-boniie 
et  longoe  vie.  De  Gend',  ce  noeuf  d*aotistvi  SSg. 

■ 

Voatre  lrè»-hiimbie  aervitenr, 
L*ÉVESQtJE  I^'ARRAS. 

le  cardinal  de  Lomtne. 

l'ÉVAQUS  D£  limoges  ad  BOl. 

Rtaptioa  da  jrimt»  de  Condé.  —  Le  ni  d'Espagne  «e  plaioi  d«  nuréclul  d*  Brime.  —  In 
emait  RhëDgnm.  —  La  duc  de  Bnunriek,  ato.  ' 

Sire ,  liier  le  roy  vostre  bon  frère  donna  audiancc  à  monsieur 
le  prince  de  Condé ,  lequel  il  rcccut  à  uuyr  avec  telle  faveur  et 
•eaufi  qne  famityé  qui  est  entre  vos  deux  majestés  requiert, 

11. 
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OOiOime  je  ui'asseure  qu'il  saura  fort  bien  tesmoigner  à  son  arrivée  : 
lâyant  assisté  et  faict,  comme  il  vous  a  pieu  me  comman<ler,  tout 
le  service  qui  m'a  esté  possible.  Ccjourd'huy  ,  qui  est  le  luii(  titme  , 
Ifldîipt  seigneur  roy  fût  parti  avant  jour,  aiinsi  que  Ton  s'attendoit; 
nws  pour  la  vBime  it  tardive  duHdict  sieur  prince  il  a  relardé  jua- 
qqeaà  ce  soifyiafin  d'avoir  oocanon,  ainû  qu'il  mla  dist  bier,  de  k 
veoir  et  iiceacier  et  moy  aussy ,  par  aa  detnière  audience ,  qui  sem 
dedans  deux  ou  troia  heures.-  Gela  &iot,  sire*,  monsieur  le  prinoo 
i^jniendra  son  diamin  par  Envers,  et  espère.  Dieu  aydant,  ayant 
icy  4oiuié  ordre  à  quelques  aflEàires,  desquds  chacun  m'importune 
sur  cc'  d^MTtement ,  partir  jeudy  ou  vendi^dy  pour  aller  rendre 
compte  à  vosire  majesté  .do  ai  peu  qui  se  présente;  qui  ne  sera  que 
pour  vous  asseurer,  lire ,  de  {dbs  en  [dus ,  que  les  diosee  sont  td;* 
lement  establies  près  de  ce  prince,  que  de  cesle  paît  vous  deves 
demeurer,  s'il  VOUS  pbûst,  et  messeigneurs  de  vostre  conseil,  en  re- 
pos et  ferme  asseurance;  que  sa  majesté  vous  tient  héritier  de  l'arai- 
tié  que  le  feu  roy ,  que  Dieu  absoillc,  lui  démonstroit,  estant  infi- 
niment content  et  satisfait  de  tant  d'honnesles  déportemens,  et  du 
saige  cstahlissement  qii'avez  donne  en  vos  affaires,  et  de  la  sincère 
amj'tié  qu'il  sait,  et  a  ])lus  parliculièrement  entendu  par  monsieur 
le  prince,  que  la  royne  vostre  mère  liiy  porte;  m'ayanl  dicl  (pie  nou- 
velles liiy  estoienl  venues  de  la  reddition  de  Valence  et  d'une  partie 
du  riemont;  mais  que  il  continuoil  à  se  jilaindre  un  peu  de  mon- 
sieur 1(!  maréchal  de  lirissac',  ou  de  ses  numstres,  et  (pi  d  vous  sup- 
plioit  en  laveur  de  monsieur  de  Savovc,  tant  aymé  et  estimé  de  vous 
deulx,  y  vouloir  tenir  la  main;  pmsque  vostre  intention  est  qu'il  soit 
faict  en  ses  cstats,  sur  ceste  reddition,  peu  ou  point  de  foulle  k  ses 
subjects.  Ceste  audience,  sire,  a  donné  commodité  k  monsieur  le 
comte  Reingrave  de  &ire  la  révérence  à  sa  majesté,  qui  le  receut 
avec  bonne  chère;  m'ayant  commandé  d'être  leur  truchement ,  et 
li^  dire  qu'il  le  quittoit  entièrement  de  sa  Iby,  tdiement  que  il 
pouvoât  aller  et  venir  où  et  comme  bon  Ivy  sembleroît*  :  dont  je  le 
'  Vo|Ci  la  note,  page  73.  '  Frédéric  Rbriogime,  né  «n  iSé?*  «l 
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renicrciay  la  part  de  vostre  majesté.  Sacliant  que  c'esloit  chose  qui 
l'accommodera  grandemonl ,  en  ce  que  le  duc  Erich  de  Bninswich 
prétend  luy  estre  deu  pour  le  parfournissement  de  sa  rançon  ;  car 
estant  libre  comme  il  est  maintenant,  ce  sera  au  duc  à  courir  après 
son  esteuf.  — Touttefois  je  promû  au  roy  vostre  bon  frère  que  1^ 
dit  tienr  Reingnve  iroft  en  Zâande  tveo  sa  majesté ,  pour,  là ,  parler 
à  son  ancien  maître  et  adviser  si  y  avoit  moien  de  s'aocommoder 
avec  Ivy.  J*aiy  esté  bien  ayae ,  aire,  que  ceate  occasion  se  préaentast, 
afin  que  M.  de  Reingrave,  «ccompaigné  et  suivi  de  ma  &mîUe,  vist 
rembarquement,  en  rapportast  et  mandast  touttes  nouvelles;  esti- 
mant que  vostre  majesté  ne  trouvera  que  bon  qu*il  iàase  compaignie 
«u  roy  tant  que  le  vent  soit  à  propos;  lequel  ledit  seigneur  veult 
obstinémoit  attendre  dedans  son  navire  mesmes,  dict  il,  pour  le- 
ver Tespérance  à  tout  le  monde  de  se  esloigner.  Ledict  duc  Erich, 
qui  n'a  pire  maison  que  la  sienne  H  le  suyt,  et  pour  tant  est  main- 
tenant en  Zélande  préparant  son  vaisseau.  Ce  qui  me  faict,  sire, 
au  surplus ,  despecber  ce  jeune  gentilhomme  exprès  et  en  toute 
diiiigence  à  vostre  majesté  (  estant  tous  les  chevaux  rompus  et  ar- 
rivés en  ceste  ville  une  bonne  part  :  tellement  que  je  n  ay  nulle 
confiance  en  l'ordinaire  de  la  poste),  est  que  rempercur  voulant 
testiûer  à  tout  le  monde  l'amitié  et  le  respect  qu'il  vous  porte ,  et 

mort  en  1610.  «  U  fui  accusé,  dil  Bran-  '  Eiîc  de  Brunswick,  dit  le  Jeune,  fils 

lAme,  d'avoir  été  ingrat  à  l'oidroil  des  d'Lrici",duc  de  Bruaswick-Uolleiibuttcl, 

KM  àeFttoeet  dont  fl  «voit  ibt  le  nieeeMeor  d«  son  pèie  dans  lea  min. 

faire,  à  cause  do  la  grande  faveOT  qa*3  ci|<atit('s  de  Gûttingen  et  Cdflobeig.  Élevé 

prêta  aux  Ifuguenofs...  On  l'excuse  que,  dans  la  religion  lullu  ricnne  par  Êisabeth, 

poussé  du  ùle  de  sa  religion,  il  leur  lit  sa  mère,  fille  de  Joacbim  1",  électeur  de 

ce  bon  office,  car  9  éloit  fort  ididevi.  Brandebourg, H embrana  depuis  la  «di- 


ayant  ernlvassé  plus  la  religion  de  Calvin  gioii  calliolique.  Après  la  mort  de  Charies- 

que  de  Luther.  Au  demeurant .  un  tris-  Quint ,  niiqncl  il  sV'Iail  atlatlié  ,  il  passa  au 

bal>ile  seigneur  et  ibrt  remuant.»  A  la  senicc  d'Lspgnc,  cl  coml>a(lit  a  la  ba- 

iMidlle  d«8ainfc<2Mnlin,  FMdérielUieto-  laiHe  de  5ainfr<2uenlin.  B  niounil  i  Paris 

ymre.  qû,  en  qualité  de  colonel  des  Aile-  en  1 584 ,  sans  enfants ,  quoique  ayant élé 

mands,  serv  ait  alors  dans  i';iriinjf  ri-niir.ii>u,  deux  fuis  marii';  :  je  ne  ^nis  >i  r'r«  l  à  ses 

avait  été  fait  prisonnier  par  les  troupes  du  chagrins  domestiques  qu  d  eat  ioit  allu- 

dnedefinuirakk.  rionid. 
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l'infini  regret  qu'il  a  receu  do  la  mort  du  ieu  roy,  comme  je  m'as- 
seurc  qu'aurez  vcu  j)ar  un  t  xtraict  de  sa  lettre,  insérée  en  mon  dernier 
pacquct ,  a  despéelié  le  comte  Viluien  Traniheser,  frère  de  monsieur 
le  cardinal  d  Auguste,  en  poste,  vers  vostre  majesté ,  pour  sallercon- 
douloir  et  faire  autres  bous  offices;  ayant  voulu  qu'il  Boit  passé  icy 
où  il  est  arrivé  d'hier  au  soir,  et  partira  présentement  ftocompaignié 
d'environ  vingt  chevaulx  de  potle,  ou  de  quelques  diariots  pour 
la  fiiulte  que  dessus ,  dont  je  n*ay  voulu  fiôUir  de  vous  advertv  ;  sa* 
chant  que  vostre  majesté  sera  bien  aise  de  Thonnorer,  puur  estre  œ 
premier  et  nouvel  office  de  sa  majesté  impériale  tesmoignagc  à  toute 
la  chrestienté  de  vostre  grandeur  :  vous  suppUanl,  sire,  m'excnser  si, 
après  ce  pacquet,  vous  n*aves  aucunes  de  mes  nouvdles,  d*aultant 
que  je  serai  par  les  diemins  comme  aussi  le  roy  vostre  bon  ifrère,  et 
que  toutes  choses,  jusqnes  à  son  parlement  de  Zélande,  seront  en 
mesme  estât* 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  entrés-bonne  santé, 
trèa^beureuse  et  très-longue  vye.  De  Gand,  ce  ytqf  d'aoust  iSSg. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjcct  et  serviteur, 

S.  DK  L'AUBF.SPINE, 

Au  dkw  :  Au  nj,  mon  soavenin  teignear. 


L*ivÉQUB  m  LIHOGBS  AU  MH. 

m^àobf. 

Toucitaat  l'arrivée  du  prince  de  Coudé;  l'accueil  que  lui  fait  le  roi.  —  Le  dépari  de  celui-ci.  — 

L'Mqmd6li<g».«lc 

Sire,  comme  bier  matin  j'escrivis  à  vostre  majesté  par  ung  jeune 
gentilhomme,  lequel  je  despécbay  exprès,  incontinent  après  son 
partement,  le  roy  vostre  bon  frère  donna  audience  à  monsieur  le 
prince  et  le  licencia;  ayant,  ledit  sieur  prince,  reprins  son  chemin 
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pM*  Envers,  en  bonne  intention  touttelois  de  ne  larder  guièrcs  par 
les  chemins,  pour  incontinent  déclarer  à  vostre  niajpsté  les  bons 
ethonnestes  propos  qu'il  a  entenduz  ic\  ,  et  le  gracieux  accueil  qui 
lui  a  esté  faict  pendant  ni'antnioins  les  infinies  occupations  de  ce 
prince,  qui  est  tellement  impoi  tuné,  qu'il  ne  scait  auquel  entendre. 
En  la  même  négociation  il  ma  donné  congé,  de  laquelle,  sire,  je 
me  réjouis  à  vou.«i  rendre  compte.  M'adjouxtant  qu'en  l'instant  il 
avoil  résolu  son  parlement;  mais  que  ses  estais  le  pressoient  de  telle 
aorte  de  les  satisflaire  en  quelques  points  importans  à  leur  conser^ 
vitïon  et  règlement,  qu'il  leur  donnoît  aM»res       jour,  qui  est  ce 
inercre«fy;  dont  je  n'ay  voulft  faillir  ft  vons  advertir,  sire ,  afin  que  , 
heure  pour  heure,  toatre  majesté  entende  son  progrès  et  honne  ém- 
poaitîon.  Ce  sont  principallement  les  étals  de  Gueidres ,  dernière- 
ment conquis  et  unis  à  oes  Bas  Pais,  qui  se  monstrent  bien  durs  à 
renger  sur  ce  deslc^^ement,  et  est  la  principale  occasion  de  ce  re- 
tardement ;  désirant  sa  majesté  les  establir  en  telle  seureté  qu*il  ne 
s*en  puisse,  en  son  absence,  attendre  aucuns  troubles*.  Il  a  licen- 
cié semblablement,  le  même  jour,  tous  les  autres  ambassadeurs; 
lesquels  commencent  à  s'acheminer  à  leurs  tournées  par  France , 
envoyant  leurs  hardes  et  baguaiges  par  mer.       Je  veis  hier  mon- 
sienr  de  Liège ,  qui  m'a  prié  bien  fort  vouloir  remercier  en  son  nom 
très-humblement  vostre  majesté,  de  ce  qu'il  lui  a  pieu  restituer 
Bouillon  et  ses  appartenances  à  l'église.  11  se  plaint  encore  de  quel- 
ques petites  choses,  dont  il  m'a  baillé  un  mémoire  ci-inclus;  et  vous 
offre,  sire,  son  très-humble  ser\'icc,  avec  assourance  d'assister  et 
respecter  ci-après  vos  subjects,  et  entièrement  tout  ce  qui  s'ad- 


■  GnSlaiiine ,  doc  de  Gneldiv,  de 

Gèyes,  rte.  qui  avait  été  fiancé  à  nolro 
C^it'bro  le.iiinccrAlhiot,  mère  ilc  Henri  1\  , 
avait,  eu  i643,  Joint  ses  troupes  à  celles 
deiaFraiwe,  pour  frire  la  guerre  h  Qieile*- 
Qnmt  dam  les  Pays-Bas.  Après  do  nom- 
breux succès,  la  Fortune  raliaiulnnna  : 
obligé  de  se  soumeltre  et  de  s'iiumilier,  il 


n'obtint  h  peu  qo*à  la  condition  de  céder 

Ih  Guddreetle  Zulphcn  à  l'empereur,  et 
de  rt'iioncrr  à  rnlIintK  i-  dp  In  France,  CVst 
en  vertu  de  cette  clause  qu  il  lit  causer  par 
le  pepe  son  oariife  avec  Jranne  de  N*> 
varre,  et  épQiiMa,  en  i546,  Marie,  eomr 
de  l'empereur. 
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voàeni  d«  vous ,  qu'ils  ne  seront  pas  en  moindbre  senietA  en  ses 
terres  qu  en  vostre  royaulme  \  Je  ne  puis  mander  à  vostre  mijeslé 
le  jour  de  mon  partement  ;  mab  il  sera  incontiaent  «près  qae  le  roy 
voetie  bon  frère  sera  hors  de  ceste  ville,  de  laquelle  il  va  par  ean 
jusques  à  son  armée ,  menant  avec  lui  madame  de  Panne.  MonsieQr 
d'Arras  est  parti  des  premiers,  et  le  conseil  de  par  deçA,  pour  là, 
attttidant  le  vent,  leur  commander  sa  volonté  dernière.  Leu?  estant 
ce  voiage,  à  tous,  de  peu  de  travail,  pour  la  commodité  de  Teau, 
joint  que  il  n*y  a  que  huit  lieues  d'i<^  au  port  auquel  suigist  sadile 

Sire,  je  prie  àlMeu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  trèi4ongue  vie.  De  Gand,  ce  ix*  d^aoust  i 


Vofltre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  I/AUBESPINE. 


Au  iot  :  kn  roy,  mon  souverain  Bdgneur. 


'  Ilobert  de  Bergue^ ,  saocMNQr,  on 
1&57,  à  l'évéclié  de  Liéj^,  ét  Georges 
d'Antricbe.  dont  9  «▼•il  ilé  le  coa^oloor. 
Ce  fut  sous  »a  prélalure.  Tan  i558,  que 
rimprimerie  fnl  ('■lnl)li(?  à  Lirpo  pnr  l'Alle- 
mand Waller  Morbariu».  lai  ib5i),  par 
aaile  du  trulé  de  Cetoen-GeiDbréâis,  b 
châtean  de  Bouflloo ,  Govin  ci  d'autres 

places  sahies  par  In  France  on  i^'ia,  furent 
rendus  à  l'cvcque  de  Liège ,  •  sau»  [)rtjiuli- 
eier,  quant  à  Dooilloo,  «a  droit  qu'y  peu- 
TODl  prétandre  le  Migiieor  de  Seden  et 


eeiix  de  la  Marck.  »  [Art  devérif.  les  dates . 
LlII.p.  i5d.)  Lvvéquc  de  Liège,  à  Toc- 
caiion  de  ce(|e  realiladon,  fit  frapper  un 
jeton  en  fonne  de  médaille,  sur  lequel  on 
voil  d'nn  càlé  le  château  de  Bouillon  as- 
siégé, avec  cette  l^udo,  foedere  inrer 
Kioar  HUP.  R  OAL.  iinxo:  et  au  revert  Yiem 
de  Robert  do  Beignee,  aunlessus  duqud 
(Ictix  mains  qni  se  serrent  et  tiennent  un 
caducée,  avec  la  légende  :  bdi.loniono  bo- 


>.  1559. 
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XII. 

LETTRES  ET  PIÈGES  DIVERSES. 


CHRIST.  GHALLAIRB,  HAITM  ITHÔTBL  DB  H.  OB  LIMOOBS, 
1  H.  DE  L'AUBBSPINB. 

B0  11  AOAt. 

Airifés  dn  ni  M^hdifM  à  MUMbeos. — ÉM  d«  m  MBfo 

MonseigDenr,  recepvant  congé  de  monseigneur  vostre  frère,  8*en 
allant  pardeven  vous  et  m'cnvoyant  par  deçà ,  j'eus  commandement 
deli^  de  vous  escripre  incontinrnt  qiie  je  seroys  arrivé  en  ce  lieu, 
et  &  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine ,  tant  de  la  santé  du  roy  ca- 
tholitique  que  de  ce  qu'il  surviendro^ft;  suivant  lequel,  monseigneur, 
je  vous  escripts  ce  mot  pour  vous  dire  que  sa  niagesté  est  arrivée,  ce 
vendredy  unzième,  en  ce  lieu  de  Mildclbourg,  à  quatre  heures  du 
matin,  se  portant  fort  hion  ,  Dieu  merci  ;  auquel  lion  est  son  armée  , 
laquelle  il  a  visitée  ce  jour  niesme,  estant  accompait^nce  de  tous  les 
plus  grands  seigneurs  de  ce  paTs,  et  bien  alTcclioniiée  de  s'en  aller 
aussitôt  que  le  vent  se  présentera  propre  pour  son  voyajic.  J  escrips  à 
monseigneur  le  cardinal  de  T,orraine  connue  il  a  trouvé  sadite  armée 
preste  et  fort  bien  cl  niagnirK|neuu'nl  accoustréc  ,  n'estant  pas  moin- 
dre do  doux  cents  i)eaux  vai.sscaidx,  accompaigncs  touttefoys  de  bien 
peu  de  gens  de  guerre;  mais  j'ay  grand  peur  que,  pour  l'indisposi- 
tion et  variété  du  temps  qu'il  faict  par  deçà,  estant  le  vent  tout  con- 
tnûre,  nous  ne  soyons  icy  longtemps;  chose  qui  fascheroyt  beaucoup 
sa  majesté  catholicque  pour  rafiection  grande  qu'il  a  de  s'en  aller^ 

'  •  A  [tciiic  Pliilip]>c  n  ful  il  débarqué  une  tempt-U;  Icn  ible  qui  détruisit  une  partie 
sans  accident  à  Lartidu,  dan»  la  province  desa  Uolle.  11  pehl  environ  mille  liaauue»; 
da  Bneaje,  le  99  aoèt  1  bbcj ,  qu'Û  t'ébn     et  me  magnifique  coUeclion  de  tableaux, 

la 
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Qui  est  tout  ce  qxir  je  puis  vous  dire  ,  innnsoigueur,  sinon  que  je  vous 
prie  trcs-liuniblcnicnl  n»  Cbtrc  aycianl  envers  le  roy  et  monseigneur  le 
cardinal  de  Lorraine,  s'il  s'offre  quelque  occasion  à  ce  que  je  puisse 
recepvoir  quelques  fruicts  de  mes  petits  services,  et  je  demeureray 
toute  ma  vye  obligé  à  vous  ob^  et  à  prier  Dieu  pour  vostre  bonne 
prospérité  et  santé. 

Monseigneur,  je  me  recommande  trè»-humblement  à  vostre  bonne 
grâce ,  pryant  Dieu  vous  donner,  en  toute  prospérité,  la  sienne. 

De  Mildelbourg,  ce  xi*  d'aoust  i  SSg. 

Vostre  très-humble  et  trèsKkbéiaaantserviteur, 
GHBISTOPHE  CHALLAIRE. 

Huicriftiom  :  Moiueigneur  de  TAubt^spine .  chevalier  conseiller  dn  roy 
el  so.D  secrétaire  d«i>tal  et  de  ses  tinances. 

iyane  aatr«  mam  :  Le  maisirc  d'hostel  de  meimcnr  de  LyoMges, 
du  u*  aoasl. 


L'ÉVÂQDE  OE  UHOGKS  k  M.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

n  lui  AH  put  il*  SM  année  A  Puis,  etdaïUpwtda  raiathtlii|M. 

Monseigneur,  par  ma  dernière  despèeho  du  vni*  j'escrivis  au  roy 
que  le  roy  catliolicquc  avoit  relardé  son  partenirnt  pour  le  lende- 
main,  ce  qu'il  feil;  et  toutcfTois  ne  faillit  la  nuit,  sur  les  douze 
heures,  à  s'embarquer  à  daiid  mt-smcs,  dedans  un  petit  vaisseau, 
pour  de  là  se  faire  conduire  ties  canau/,  dudit  (îand  pis(jues  en  Zé- 
lande, où  il  est  uiainlenant;  y  ayant  laissé  gens  (jui  advertiront  le 
roy  et  vous,  dhemi  à  aultre,  du  progrès  (juil  fera;  ayant  chacun  de 

de  sUtUPS  et  d'aulres  ouvrages  pr^cietix ,       en  Flandre,  fut  (lenlue.  »  (  Hist.  ia  régné 
que  Ch«rie»4juint  avait  amassée  |>cadant      de  Philippe  11.  pr  Watsoii.) 
quaraote  ans  en  AUenu^e,  en  îlalie  et 
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ceulx  qui  cognolssent  la  nature  du  païs  et  la  mutation  des  vents  es- 
pérance qu'il  ne  tardera  giiières  sans  faire  voile.  Gela,  monseigneur, 
a  esté  cause  que  je  me  suis  mis  en  chemin,  suivant  le  conmiande- 
ment  de  sa  majesté,  estant  présentement  arrivé  en  ceste  ville  si  las 
que  je  vous  supplie  très-huinblemenl  Je  m'exc  user  si  je  prends  icy 
ung  jour  on  deux  pour  me  reposer;  vous  asseurant  que  tout  se  porte 
fort  bien ,  et  ainsi  que  le  roy,  vous  et  monseigneur  de  Guise  le 
scauriez  désirer,  comme  j  espère  vouft  dire  d*  bouche  incontineat. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à  voetre 
bonne  grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  tous  donner, 
en  très-bonne  aantè,  très- heureuse  et  longue  vie.  De  Paris,  ce 
un*  d*aoûst  i559. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE. 


GONQÉ  DU  DOC  D*ALBB, 
OTAOB  m  MM  vtmàotm  pooa  us  RBSTrronom  nunnsis  vas  ta  TBAiri  oa  rm. 

nu  iS  aoOt. 

Le  roy  ayant  sceu  le  besoing  que  monsieur  ie  duc  d'Alve  a  d'estre 
bien  tost  en  sa  mais<mt  tant  pour  la  nécessité  de  malladye  en  quoy 
est  sa  femme ,  que  aultres  ses  a£&ires,et  désirant  le  gratifier  de  toute 
U  cortoisie  et  honnesteté  qu'il  pourra ,  pour  Thonneur et  faveur  quHl 
mérite,  lui  accorde  que,  cntorcs  que  dedans  le  vingtième  jour  du 
présent  mois  d'aoust  il  nayl  esté  satisfait,  de  la  part  du  roi  catho- 
lique, son  maître  ,  aux  restitutions  par  Inv  [irouiises  jxir  ie  traicté,  et 
pour  lesquelles  ledit  sieur  duc  d'Alve  est  liostaige  par  deçà,  il  puisse 
néanmoin<^'S,  après  le  \\'  d'aoust  passé,  jKulir  de  ce  royauliDe  pour 
se  retirer  en  Hespaigne  ;  et  de  ce  iuy  a  sadite  majesté  donné  congé 
et  permission,  le  deschargeaut  à  ceste  lin  de  sa  foi,  moyennant  que, 

13. 
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avant  sondit  partement,  il  promostra  de  relourn or  vingt  jours  après 
la  première  réquisition  qui  lui  enserafaicle  de  la  paît  de  sadite  ma- 
jesté, et  se  rendra  dedans  la  ville  de  Bayonne  ou  .Narbonne,  au  choix 
de  sadite  majesté,  pour  cstre  et  demeurer  Uostaige  et  en  la  mesme 
obligation  de  sadite  foy  (  pour  raccomplissement  et  satisfaction  des* 
dites  restitutions,  comme  dict  est,  promises  par  le  traicté  par  ledit 
seigneur  roy  son  maftre)  qu'il  est  de  préseot,  sans  ce  qu'il  aoitbe- 
aoing,  pour  cet  effet,  reprandre  de  nouveau  sadite  foy.  FaictàSaint- 
Germain-en^daie,  le  xv*  jour  d'aoust  1 569. 


PROMESSE  DU  DUC  D  ALBE 

SB  SR  AKMËTTHK  £N  OTÀGE  VIHGT  JOCRS  APfkis  LA  PBSMlàlLB  SOHMATION. 

M  iS  Aote. 

Nous,  don  Fernando  Alvare  de  Tollede»  duc  d*Alve,  grantrmaistre 
d*hostel  du  roy  catholicque  des  Espaignes,  recevant  à  grande  &veur 
et  courtoysîe  la  grâce  qu'il  plaist  à  la  majesté  du  roy  très-chreslien 
nous  faire  en  nous  donnant  et  accordant  le  congé  et  permission  de 
partir  de  sonroyaulme  cy-dessus  déclarée  «  luypromectonssur  nostre 
foy  et  honneur,  par  la  présente,  signée  de  nostre  propre  main,  qu'es- 
tant sorti  hors  de  sondit  royaulmc  selon  la  permission  dessus  dite, 
nous  retournerons  touttes  et  quantes  fois  qu'il  luy  plaira ,  et  vingt 
jours  après  la  première  réquisition  qui  nous  en  sera  faicte  de  la  part 
de  sadite  majesté  très-chreslienne  ,  nous  rendrons  dedans  la  ville  de 
Bayonne  ou  Narbonne,  au  choix etoption  dudil  seigneur,  poury  estre 
et  rlfuiriirer  hostaifi;e  cl  en  la  mcsnio  ohligation  de  nostie  loy  que 
sonuues  de  présent.  Le  tout  selon  (|inl  est  plus  à  plain  porté  et  con- 
tenu ry-tlf^ssus.  Sans  ce  (pic,  pour  ilentiice  qui  nous  puisse  estre  laicte 
au  contraire  par  ledit  seigneur  roy  catholicque  ne  quelqu'aultre  oc- 
casion ({ul  puisse  survenir,  nous  puissions  nous  en  excuser.  Faict  à 
Saiut-Germain-en-Laie ,  le  xv""  jour  d  aousl  iSôy. 
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U  èoUlE  RUEINGBAVS  AU   CARDINAL  DB  LORRAINE. 

M17A0AV. 

An  Hjj«l  d«  fM  Aéputt  «fvèi  «lai  du  (M  cadMiliqM. 

Monseigneur,  estant  i  onlraiiK  t  de  suivre  le  roy  catholicquejusques 
au  lieu  de  .son  enibarquetncnl  jxiur  re<;jardcr  Je  rontanter  le  duc 
Erich ,  ui'ayaut,  à  celle  condition,  sa  niajestc  rendu  ma  foi',  mon- 
seigneur de  I.ynioge.s,  parlant  de  reste  eoui  l,  m'assura  (|ue  seriez  bien 
ayse  qvu*  je  temporisasse  un  peu  davantage  par  deçà  pour  vous  ad- 
vertir  de  ce  qui  s'y  passeroit  de  jour  à  auitre ,  auquel  j'escrips  parti- 
culièremeni  }nen  m  long' les  journées  comme  elles  se  sont  passées, 
et  œ  que  j*ai  peu  apprandre  de  nouveaii  depuis  que  le  roy  est  anÎTé 
en  Zélande,  qui  le  vous  pourra  communiquer  de  bouche  sans  que  je 
vous  sob importun  de  longue  lettre ,  n  y  ayant  pas  grand  chose  digne 
de  vous.  Ouhre  ce ,  son  secrétaire  qu*il  laissa  vous  envoyé  un  mé< 
moire  bien  ample  de  tout  ce  qui  se  présente  pour  le  présent,  vous 
assurant,  monseigneur,  que  s*il  s*offroit  quelque  chose  d'important, 
je  ne  fauldrois  pour  vous  advertir  en  làyre  la  dilligence  moi-même, 
comme  odui  qui  ne  désire  auitre  bien  que  de  fidre  quelque  service  au 
ooBtantement  du  roy  et  de  vous. 

Vous  suppliant  très-humbiement  me  tenir  en  vostre  bonne  gntce«» 
et  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir  en  la  sienne  et  en  toute  prospé- 
rité, santé  et  longue  vie. 

De  Fiessiog,  le  xvu*  d'aoust  1559. 

Vostre  plus  que  très-humble  et  obéissant  serviteur  et  amy, 

RHEINGBAFF. 

Suâcnptton  :  A  momeigueui ,  luoascij^iicur  le  cauliuai  de  Lurrainc. 

JVMé.  GtttekUMcM  4gidcneDtadTCH<a«id«abb«idiied«GaiM. 

'  Voir  U  noie  a ,  p.  64- 
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MÉMOIRE  REMIS  A  M.  DE  LA  FOREST. 

AU.ANT  EN  rLAXDBB,  LE  70  KOÙT  IÔÔ9. 

Mimoyre  aa  siev  de  la  Fonst,  secréUdn  de  la  ckmtht  dany  et  greffier 
de  son  ordre,  de  ce  qfiU  aura  à  faire  en  Flandres»  oA  ledit  se^fMv 
teimye  résider,  pour  son  service,  pris  WMdame  la  duchesse  de  Parme, 
rigènte  des  Pays-Bas, 

Prcniièrcment ,  présentera  à  ladite  dame  les  lettres  qiie  le  roy  lui 
escript,  et  lui  dira  le  grand  plaisir  que  ce  loy  a  esté  d'entendre  qu'il 
ayt  [^eu  an  roj  catholique ,  sonlum  fiéte,  la  clioîair  à  tenir  ce  lieu, 
pour  ropinion  qu'il  a  qu'il  n'y  cât  aceu  mectre  personne  plus  digne 
el  vtsttteuae,  ne  qui  désire  plus  le  bien  et  entretenonent  de  la  par- 
&ite  amytié  et  grande  alliance  naguières  contractées  entre  leurs 
deux  majestés»  8*assurant  qu'dle  y  fera  tous  oflîces  conveaaUts;  à 
quo)'  elle  trouvera  correspondance  telle  de  la  part  du  roy  et  de  sas 
ministres,  qu'il  s'en  peut  espérer  ung  perpétuel  repos  à  la  chrétienté, 
et  bien  incroyable  à  leurs  sujets  et  pays. 

Que  le  roy  désire  et  n'entend  n'estre  doténivint  que  une  même 
chose,  la  priant  de  sa  prt  qu  elle  veuille  être  contante  quand  il  sur- 
viendra dorcsnavant  quel(|ue  chose  à  desmcsler  entre  ces  deux  pays, 
jBOyt  pour  le  public  ou  particulier,  l'en  faire  privénient  advertir,  ainsi 
que  le  roy  fera  de  sa  part.  £t  elle  cognoistra  par  les  effects  de  quel 
sèle  ledit  seigneur  veult  chcinynor  en  ce  qui  concerne  ledit  seigneur 
roy  catholicque  el  sesdits  subjects,  avecque  toutes  les  plus  gratieuses 
et  honnestes  paroiles  dont  ledit  sieur  de  la  Forest  se  pourra  adviser 
pour  la  mouvoir  dadvaiitage  à  s'assurer  de  la  bonne  intention  de  sa- 
dite  majesté,  airiii  (ju  ellc  avt  plus  (roccasion  de  procéder  de  mesnie. 

Quant  l  evesque  de  Lvim  in^e^  est  party  de  là,  il  a  laissé  toutes  choses 
•  en  fort  bon  état,  iaict  ellet  tucr  celles  qui  se  pouvoienl  l'aire  de  son 
temps  el  enclieminé  les  autres  :  entre  lesqueHes  le  sieur  de  la  Forest 
aura  souvenance  d'avancer  et  pourchasser  la  délivrance  des  pau\Tes 
prii»onniers  qui  sont  encore  par  delà,  jouxte  la  forme  d'un  accord 
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qui  en  fut  faict  cntr(>  monsieur  le  (  onneslîiJtle  et  le  duc  d'Alvr,  dont 
luy  a  esté  baillé  coppie.  Et  pour  ce  (pic  ledit  évesrpie  de  Lymngosdit 
qu'il  y  a  eu  quelque  dilficullé,  le  roy,  pour  la  résouldre,  sera  con- 
trainctde  permettre  que,  de  la  partdudit  sieur  roy  ratliolieque,  vicune 
par  deçà  un  commissaire,  lequel,  en  conipagiiic  d'nn  du  io\ ,  visitent 
les  prisons  et  gallaires  pour  savoir  s'il  ;nira  esté  satLsfiiu  t  au\  i  h  oses 
accordées.  Résolvant  premièrement  ledit  sieur  de  la  Forest,  avec  le 
conseil  de  delà,  qu'il  soit  déclaré  respectivement  si  l'on  n'entend 
pas  que  ledit  traicté  ayt  lieu  à  l'endroict  des  prisonniers  appartenant 
aux  particuliers  aussi  bien  que  de  oeulx  qm  sont  et  appartiennent  à 
leurs  deux  majestés;  et  que  de  sembhUe  grâce  et  ftcoord  jouyssent 
les  pauvres  mariniers  et  passagers  qui  se  trouveront  pris  d*une  part 
et  d'autre  :  comme  ji,  par  plusieurs  fois,  avoit  esté  arres^  aveques 
ledit  duc  d'AWe,  luy  estant  par  deçà;  dont  luy  feut  baillé  mémoire, 
qu'il  envoya  par  le  conseiller  Granjan. 

tt  est  dict  par  le  traité  de  paix  .que  eeulx  qui  avoient  calé  pourveus 
par  leadits  deux  princes  de  béntôces  vaccans  és  terres  qu*ils  ont  pos- 
sédées durant  la  guerre,  en  jouiront.  Néantmoins  ceux  d*Yv<^  em- 
pescbent  aucuns  pourveui  par  le  roy  de  joir  de  cesie  grâce,  dont  ledit 
évesque  de  Lymoges  paria  dernièrement  à  l'cvescpie  d'Arras,  qui 
promit  en  cscrire  suyvant  un  mémoire  qui  lui  en  feut  laissé:  à  quoy 
il  faudra  tenir  main. 

Le  partage  et  division  de  l'évesché  de  Thérouenne  a  esté  faict 
suivant  le  traicté  :  et  pour  ce  qu'il  a  semblé  raisonnable  que  les  cha- 
noynes  establis  à  Boullongne  eussent  aussi  portion  des  livres,  ome- 
mens,  reliquaires,  qui  furent  pris  quant  ladite  ville  de  Thérouenne 
fut  perdue',  on  a  esté  faict  instance ,  dont  ledit  sieur  évesque  d'Arras 
a  donné  espérance  :  ce  qu'il  ne  faudra  pas  oublier 

Seniblablement ,  tfu'il  soit  fait  raison  à  Uïonseigneur  le  cardinal 
de  IjOrraine  sur  l  éreciion  qui  est  faicte,  ès  Pays-Ras,  de  trois  arche- 
vcschés  et  treize  eves-  liez  au  préjudice  de  mondit  sieiu  le  cardinal 
archevesquc  de  Reims ^,  qui,  pour  le  moins,  désirant  récompense 

'  Voyei  la  doi«,  p.  64-  *  Voy«  la  noie.  p.  74. 
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que  les  appellations  de  Cambniy  resaortissent  audit  Reims  pr  droit 
de  primat,  douta  esté  baillé  mémoyre  bien  ample  audit  évesque  d'Ar- 
ras,  qui ,  par  commandement  du  roy  calbolique ,  a  remis  la  résolution 
dudit  affaire  k  quant  ils  seroient  plus  asseures  de  la  bulle  qui  a  esté 
renvoyée  à  Rome  pour  estre  réformée. 

Le  cappitaine  Breuil,  gouverneur  de  Saint-Quientin,  est  demeuré 
par  delà  seul  notable  prisonnier  K  Son  {urocès  est  fiûct  et  instruict  sur 
la  remontrance  qui  a  esté  faicte,  qu'il  n*e8t  tenu  i  seconde  rançon, 
suyvant  l'accord  signé  desdits  deux  roys ,  dont  aussi  est  baillé  un  dou- 
ble au  neor  de  la  Forest,  qui  y  tiendra  la  main,  et  saura  ce  qui  y 
a  esté  faict  depuis  le  parlement  dudit  évesque  de  Lymoges,  par  son 
avocat,  qui  s'appelle  Hector  Scriban,  Italien. 

Pour  le  règlement  des  irontières,  se  doyvent  députer  commissaires 
dedans  le  premier  jour  de  septembre  :  les  nostres  sont  prêts;  mais 
avant  qu'on  les  achcniyne,  il  est  raisonnable  ssvoir  quant  les  autres 
le  seront  aussi,  et  quels  personnages  se  seront,  pour  incontinant 
en  advertir  le  roy;  et  quant  ils  seront  ensemble,  sera  besoing  que  le- 
dit sieur  de  la  Forost  s'omplnvc  auprès  df  ladite  danio  de  Parnic  pour 
dehattro  ci  renioustrer  les  diûércnts  qui  surviendront,  dont  il  sera 
adverti  par  les  cfmimissaircs. 

Le  marquis  de  Bergiies,  parent  et  tuteur  des  enfants  cl  héritiers 
de  la  dame  do  Gruningen^,  faict  ins.tance  à  ce  que  l'on  dcputte 
commissaires  pour  vuvder  le  droitl  qu'ils  prétendent  à  Crevct  ucur 
suivant  le  traictc;  ce  que  ledit  sieur  de  la  Forest  conduira  aveque  lon- 
gueur, et  jugera  bi«i,  lisant  lesdits  traictés,  le  peu  d'espérance  et 
moyen  que  lesdits  sieurs b^tiers  y  peuvent  avoir. 

Bien  &ut-il  tenir  la  main  à  ce  que  ung  cbacun  soit  restitué  en 
ses  terres,  et,  s'il  est  possible,  obtoiir  une  mainlevée  qui  soit  rédpro- 
que,  suyvant  ce  que  «^-devant  ledit  évesque  a  iuct  accorder,  aultre- 
ment  eeulx  de  par  delà  font  sur  cbacune  instance  ung  procès  contre 

'  Dan»  son  liintorique  du  siège  de  Saint-  D  a  iéjk  été  question  de  celte  récl«r 

Quenlio  Giligny  faitbononibie  mention  du      malîon  du  marquis  de  Bergues ,  p.  43. 
eapitaioe'  Bfeul ,  gouvcraenr  de  eelto  TÎfle. 
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la  vrave  intelligence  du  traictà.  Estant  à  notter  C[ue  les  fermiers  aux- 
quels ds  ont  baillé  les  terres  pen<lanl  la  guerre  ne  veuillent  en  façOD 
que  ce  sovt  se  laisser  déposséder  ne  départir  de  leurs  baidx. 

Il  se  luit  en  send)lal)les  de  ^^randes  nipistiees  à  nos  gens  d'église 
franeoys,  (jui  denrenl  rentrer  anx  l)eneliee8  qu'il»  possédoyent  avant 
la  guerre.  A  quoy  il  faut  avoir  l'œuil,  et  nommément  au  conté  de 
Bourgoigne,  où  ils  se  lonl  croyre  de  ce  qu'ils  tiennent  par  force,  en- 
core que  les  collatcurs  soient  François  et  ayeut  droit  de  les  donner  et 
conférer  à  qui  bon  leur  semble. 

Pour  régtrd  des  marcbftiidt,  les  choses  estant  en  bonne  pûx  et 
inteUigence  qu*eUes  sont,  il  en  surviendra  désormais  peu  de  plainc- 
tes,  et  là  où  aultrement  il  adviendrôyt,  faut  que  le  sieur  de  la  Forest 
les  conserve  diligeinment  en  leurs  privilèges  et  libertés,  suyvant  le 
traicté,  et  ne  permette,  si  quelque  vaisseau  est  arresté ,  soyt  longue- 
ment  détenu  et  qu'il  se  mange  4  la  poursuite ,  comme  il  advient 
quelquefois. 

Sitôt  que  nouvelles  seroàt  arrivées  è  madame  de  Paime,  la  part 
du  duc  de  Sesse,  des  restitutions  de  Piedmont,  Corse  et  terres  de 
Tuseane,  elle  a  chaîne  de  rendre  pleinement,  et  sans  aultrement  ad- 
vertir  le  roy  catholicque,  les  places  de  Saint-Quentin,  Ham,  et  le 
Castclict,  et  y  sont  toutes  choses  préparées  à  ceste  fin. 

Quant-et-quant  se  rendront  les  reliquaires,  suyvant  la  promesse 
qui  en  a  esté  ikicte ,  hormis  le  chef  saint  André ,  que  le  roy  catholique 
désire  n'-sorver. 

Ledit  évesque  de  Lymoges  a  baillé  au  sieur  de  la  Forest  la  copie 
des  chiffres  (pi'il  avoit  averqne  les  ainlinssa<leiirs  qvu  sont  en  Angle- 
terre et  Dannemarck,  pour  en  user  et  leur  faire,  à  toutes  les  occa- 
sions (jui  s'offriront,  .savoir  des  nouvelles,  pour  avoir  des  leurs,  s'ay- 
dant  des  moyens  qui  luy  ont  été  mis  en  main  j)ar  ledit  évesque  de 
Lymogcs  :  estant  trè.s-néces.saire  que  ledit  sieur  de  la  Forest  preigne 
à  cœur  la  protection  et  deflensc  aussi  des  affaires  d'Escosse  et  des 
marchands  qui  arriveront  pr  delà,  et  advertisse  la  royne  r^ente 
dudit  pais  d'Escosse  des  choses  qui  s'offiiront  épiant  il  pourra,  et  y 
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face  semblable  office  que  pour  les  aiîaires  de  France»  n'estant  que 
une  mesnie  chose. 

Surtout  l;itit  qu'il  ait  l'œil  l)ien  ouvert,  se  condaysant  doulcemenl 
et  modestement  en  toutes  <  hoses,  sans  touteffbis  riens  néf^lipjer  ne 
laisser  passer  de  ce  (jui  a|)j)arlicnt  à  l'honneur  et  bien  du  stTvice  du 
roi;  mais  faisant  tous  offices  qu'il  estimera  dignes  et  convenables  à 
Kentretenemcnt  et  augmentation  de  ceste  amytié  commune  :  moctant 
peyne  de  leur  fayre  toujours  cognoistre  que  le  roy  de  France  a 
ferme  tsseuranoe  qa'ik  feront  le  semblable  de  leur  oousié,  et  qu'il 
n*a  lîen  01  cher  en  ce  mende'ne  qui  luy  ayt  esté  plus  reoommindé 
'  que  cela. 


MORT  DU  PÂPE  PAUL  IV. 
LBTTai  QUI  «nTiBirr  le  laaT  d'orb  nuAiifii  SRDmoK  fOMLAïaii. 

m  19  aoAt  15&9. 

Le  pape  mourut  hier,  entre  les  21  et  2  a*  heures,  et  le  matin  à 
bonne  heure  on  sceut  qu'il  esloit  presl  à  mourir  et  rju'il  ne  pouvoit 
plus  durer.  Le  peuple  cstoit  en  grande  cholère,  coiunu*  scavcz ,  contre 
les  CarafTos  et  Napolitauis,  et  n'eut  j)a>>  la  j)aticnce  (pi  il  IVit  du  tout 
mort,  mais  s  esujeut  par  grande  lureur  avec  les  c^q)poricns  de  Rome. 
Et  incontinent  allèrent  ouvrir  les  prisons  par  lone,  dont  hîs  prison- 
niers SOI  tirent  tous  avec  allégresse  <'t  en  grand  nombre,  parmy  les- 
quels il  y  en  avoit  beaucoup  d  uiiporlauce.  Mesme  lurent  ouvertes 
les  j)risons  de  i'impiisitiou  avec  grande  im  eur  cl  rumeur  et  mis  le  Icu, 
et  lut  bruslé  le  palais  de  Ripelte  avec  toutes  les  escriptures  de  pro- 
cès, et  furent  férus  à  mort  trois  filtres  des  inquisiticnis.  Et  oultre, 
iacoiitinent  nprib,  les  Romains  allèrent  avec  grande  fureur  au  Capi- 
tole  ruiner  la  statue  du  pape  estant  audit  Capitole;  et  croyoit-on  que 
s'ils  pouvoient  avoir  leii  Caraflès  entre  leurs  mains  ils  en  feroient  des 
pièces  ^  Ua  vouloyent  aller  assaillir  le  monastère  de  la  Minerve,  ruyner 

*  Le  p«pe  Piul  IV  (Jean-Piem  Caraffe)      devint  h}dropii{ue;  on  dit  que  le  chagrin 
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les  fratres,  parce  qu'ils  sont  si  superbes,  inquisiteurs  et  cruels,  et 
les  mettre  au  sac;  mais  pour  certains  dignes  respects  ne  l'ont  pas 
encore  faict.  Bien  ont  faict  entendre  auxdits  fratres  qu'ils  eussent 
incontinent  à  vuyder.  On  dit  (pi*ils  veulent  mettre  en  leur  lieu  les 
pauvres 'capuchins.  Nous  aurons  une  cruelle  ieiê  vacante,  car,  en 
effet,  le  peuple  est  fort  enflammé  par  Rorome  :  on  ne  voit  aultre 
chose  que  armes  «t  petits  harquebuzets.  Quant  à  ceulx  qui  peuvent 
parvenir  à  la  dignité  papale,  on  parle  fort  du  cardinal  député  et  du 
cardinal  Garjû.  Ce  soir  nous  attendons  le  révérendisrime  cardinal  de 
Paris,  Decan,  qui  a  esté  quasi  tousjours  k  FVascati,  près  de  Rome 

dix  milles.  Par  bancque,  on  laict  de  grandes  promesses  n^ter  

Jutwv  pontifice.  Dieu  nous  en  mande  ung  bon.  Nous  attendons  les 
révérendissimes  cardinaux  françois. 

Uautre  nuit  passée  on  apporta  à  Rome  la  seur  dudit  pape,  mère 
du  cardinal  CaraiTe ,  morte ,  et  fut  mise  à  la  Minerve  avec  peu  d'hon- 
neur. Le  cardinal  CaraiTe  vint  hier  au  soir  h  Rome  avec  bonne  guarde, 
et  ne  se  laissa  pas  veoir,  car  on  luy  mettoit  la  main  k  dos. 


de  la  mort  de  Henri  H  lui  causa  cette  ma- 
bdis.  H  OMNUvtle  18  mnU,  âgédequali*- 
nDgtftraU  «1»  un  iBoisct  vingt-deux  jours, 
•près  avoir  tenu  le  saint-sî<^^  quatre  ans 
deux  mois  elviDgt-quali-ejours.La  haineque 
le  pMiplB  portail  k  lâ  maison  des  Caraflès 
sa  manifesta  aussitôt  pnr  la  destruction  de 
MMsIes  monuments  qui  pouvaient  rappeler 
cette  famille.  Quelques  cardinaux  portè- 
rent sane  pompe  le  oorpa  du  fen  pape  dans 
réglise  de  Strfnl-Pierrc ,  où  9  fol  gsidé 


craignait  finsolence  du  peuple.  Enûn  il  fut 
mie,  pow  on  temps,  dana  in  lombeaa  de 

briques ,  d'où  Pie  V,  qui  avait  de  grandes 
obligations  à  Paul  TV,  le  fit  transporter, 
sept  ans  après ,  dans  l'église  do  la  Mioerve, 
oà  fl  loi  fil  dresaer,  par  Fynrho  ligoiri, 
scaiplear  de  Naples ,  un  mausolée  de 
marbre ,  dons  la  chapelle  de  ses  ancêtres. 
(  Hitl.  d»  de  Thim.  t.  II.  p.  71a.)  —  Ces 
leHKS  pavaissail  écrilce  an  caidinsl  de 
Toannn. 
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LETTRE 

TOOCHART  LA  MORT  DC  FAFK  BT  LtS  sot  I  KVF.MENTS  POPULAIRES  QDI  SORVIMREMT 

r>c  73  aoi't 

Monsieur,  \(his  avt./.  entendu  la  mort  du  pape;  il  no  fut  oneques 
^eu  ung  tel  dotariiit  ou  signature  (jue  on  a  veu  à  son  Irespas  :  car 
hii,  seulement  malade,  on  a  cessé  de  signer,  tant  ])oiir  les  émotions 
que  les  Romains  dressèrent,  (jue  pour  ce  que  lé  cardinal  de  la  signa- 
ture n'y  a  voulu  entendre,  pour  se  retraindre  au  palays  entre  les 
ctrdinaulx;  et  les  uugs  et  les  aulires  ayaotpeur,  on  a  vcu  Tignoniiaie 
et  scandale  de  Romains  sur  le  papu,  qui  avoii  oommancé  dix  heures 
avant  celle  mort,  qui  fut  le  xvm*  jour  d'aoûtâ  a  i  heures,  con^nuant 
jusqucs  au  dimanche,  car  ledit  jour  xviii*,  qui  estoit  vendredi,  toutes 
les  prisons  deRomme  furent  forcées  à  1 1  heures  du  matin,  et  tous 
prisonniers  mis  en  liberté  sur  les  ao  heures  :  puis  le  palais  et  les 
prisons  de  Tinquirition ,  dicte  Ripette,  et  tous  luthériens  et  autres 
délivrés,  et  plus  de  /i,ooo  livres  imprimés  brûles  et  déchirez;  le  com- 
missaire de  l'ordre  de  SaîntrDomînique  chassé  et  blessé,  en  danger 
de  perdre  une  main;  le  juge  chargé  de  coups.  Et  enfin  fut  mis  le- 
feu  par  tout  le  palais ,  et  de  -j  5  à  3o  bottes  de  vin  grec  Lachryma,  de 
Malvoysie,  que  le  cardynal  Alexandrin  avoit  en  caves,  tous  verses, 
gastez,  emportes.  De  là,  à  jo  heures  allèrent  à  la  Minerve,  et  vou- 
loioit  à  force  m  chasser  les  jacobins  superstans  Je  ladite  inquisition , 
laquelle  iceux  Romains  disent  ne  vouloir  souiTrir  à  Rouime  de  la 
sorte,  ny  pour  cognoistre  d'aultre  crin>c  que  d'hérésie.  Car,  en  ras 
d'hérésie,  ils  prient  tous  pape  iaire  justice  sans  (pie  l'inquisition 
puisse  cognoitre  tl  autres  malcliccs  comme  ds  disoienl  (ju'ds  coguois- 
soient  et  s"altrd)unient.  (.<ela  dressé,  et  de  ce  pas  allèi  eul  eu  Catnpo 
d'Offlio,  sur  une  statue  (ju  ils  avoient  érigée  pour  triomphe  au  pape 
quand  il  leva  sur  les  gabelles  et  inipositiuns,  lorsqu'il  lelégua  ses 

'  On  ne  trouve  nulle  part,  sur  les  suites  de  ce  poutilb  fut,  comme  on  sait,  l'érec- 

de  la  mort  de  Paul  IV,  tous  les  détails  que  Ik»  dn  tr^Mioid  de  l'inquisitioo  dana  la 

oootieiiDentcetlettnB.LapriiidpaIeceuae  vîlie  de  Rome, 
de  la  fivmir  da  peuple  oonireb  mémrin 
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neveux;  laqiiello  ils  massacrèronl ,  et  par  le  bourreau  av( m  ung  hachon 
liiV  firent  la  barbe,  taillèrent  le  nez  et  la  main  à  bcnèdu  lion \  et 
le  XX*  puis,  hiy  coupèrent  la  teste  mislrée,  qu'ils  jetèrent  en  Campo 
d'Oglio ,  au  bas  de  la  montagne.  De  là  fut  porté  au  Campo  d'Oijho,  où 
les  coquins  dicts  chanoines  du  camp  de  Fiez  reschaufèrent  de  feu  de 
paille,  de  là  le  traînèrent  tout  le  jour,  et  enfin  le  posèrent  sur  un 
siège  avec  un  bcmiietde  juif.  Par  quoy  je  vous  laîsse  à  penser  si  tels 
■voient  puenr  ne  8%  entendoient  le  titre  de  keretiei».  Et  n*est  trop 
seur  4|ue  le  pape  qui  sera  ne  &ce  cbapponner  quelc  un,  par  dessoubs 
les  oiêiUes.  Mesme ,  pour  exterminer  et  Sûre  perdre  la  mémoire  de  ce 
nom  GaraCfe,  ils  avoient  fiiit  faire  un  baa  que  vous  envoyé  pour  le 
veoir,  et  «pid  beau  titre  ils  lui  donnent,  Tappelant  eimen^  du  fttvple 
romain  et  Hnam^ue;  au  moyen  duquel  ban  toutes  les  armes  des  Ca- 
ra£Ees  ont  esté  rompues ,  abbattuee  et  efiacées,  comme  à  la  Douanne, 
où  elles  estoient  érigées  bauitement  en  marbre;  toutes  celles  de»  la 
Minerve  et  de  la  chapelle  Saint-Thomas  qui  avoient  les  armes  du 
£bu Olivier  CarafTc,  cardinal  et  oncle  du  feu  pape,  et  aussi  à  Téglise  de 
la  Paix,  où  ledit  feu  Olivier  avoit  les  armes  par  tout  le  couvent,  jus- 
ques  à  celles  du  cardinal  Alexandrin  et  aultres  cardinaux  de  la  créa- 
tion dudit  feu'ppe,ont  esté  effacées  et  rompues  à  ladite  Minerve,  du 
consentement  et  de  paeur  que  en  ont  vu  les  jacobins,  qui  se  souvien- 
dront de  la  mort  du  pape,  auquel  Dieu  face  merci,  quant  à  l'ame; 
car,  quant  au  corps,  je  vous  asseurc  n'avoir  veti  plus  plai.s;int  mort  en 
face.  Lundi  dernier  arriva  u  i  le  sit  ur  Mair-Anlome  (lolonmc,  et  le 
lendemain  se  préî>enta  au  collège  des  cardinaux  avec  telle  liimiililo, 
qu'il  fut  ouy  se  clamant  vray  fils  et  vassal  de  l'église,  et  rrreujusques 
à  la  création  du  nouveau  pape;  lequel  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  mande 
tel  qu  il  soit  au  profict  de  la  cbrétienté. 

'  Le  peuple  se  lrat)«|Hn  la  an  ("apilolo,  On  rni|'orla  la  l^'Ic ,  qu'on  roula  prtulanl 

lODpit  la  sUtae  du  pape,  faite  de  marbre  Irois  jours  dans  toutes  les  rues  de  la  ville, 

pir  ma  eiodleot  ouvrier,  et  que  1«  aénst  ensuite  on  lo  jeta  dans  le  Tibre.  (Fleory , 

t&ilél«*«rtTCebMaGoapdad<])eiiM.  Ifut  «eeUmat  Ihr.LIV.) 
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TODGMIIT  Là  IIOBT  D9  PAn. 

Jê  troy  que  vous  STet  esté  bieo  «aidvwty  ooimil«Dt ,  après  la  mort 
de  Pani  dernier,  le  peuple  a  6ict  une  grande  lédition  4  Rome ,  de 
fiiason  que  deux  ou  trois  mil  hommes  se  sont  edevét  contre  le'  car- 
dinal Alexandrin ,  ehef  de  l'ânquiâtion ,  et  le  s<mt  allés  trouver  ju»> 
ques  à  la  Uinerve ,  où  estoit  son  logis ,  pour  le  tuer  ;  mais  ne 
l'ayant  trouvé,  ont  tué  son  vicaire,  et  roys  le  feu  en  la  maison  où  es> 
toient  tous  les  ps|Mers  et  instrumara  de  ladite  inquisition  ;  et  sans 
le  s. . . .  Genrin,  vouloyent  mectre  le  feu  en  la  Minerve.  Ib  ne  le 
voulurent  contenter  de  oda,  mais  s'en  allèrent  à  Campo  d^OgUo,  où 
ils  mirent  par  terre  la  statue  qui  avoit  esté  érigée  audit  pape  Paul,  et 
abbatirent  toutes  les  arrooyrics  des  Carafes  qu'ils  peurent  trouver 
par  la  ville ,  faisant  un  bando  qu'elles  finissent  eilacées  et  arrachées 
par  tous  les  endroits  de  la  ville  et  des  maisons  privées  où  elles 
toient  trouvées;  et  nous  a-on  rapporté  davanta»;;e  que  si  le  corps  de 
pape  Paul  n'cust  esté  hientost  en  sépulture,  le  peuple  i^t  fait  jec> 
ter  ignominieusement  dans  le  Tibre. 

Hxc  Gûb  Priami  btoram  ;  hic  exitns  illom 
Sorte  tuliu.... 

•  « 

Je  croy  que  depuis  la  mort  de  ce  malheureux  empereur  Hélio- 
gdbale  n*a  point  veu  de  plus  abominables  exemples  en  Rome. 
L*on  dict  davantage  qu'ayant  rompu  testes,  bras  et  jambes  à  la  sta- 
tue qu'en  lui  avoit  érigée  en  Can^»  ^Oglio ,  ils  r<mt  jetée  dans  le 
bre ,  comme  exécutant  en  figure  ce  qu'estoit  mort,  pour  esteia4K 
à  perpétuité  as  mémoire  ^ 


'  Le  ptpe  Fui  IV  n'avait  paasMoam, 
pM-im  gM«cumn*«ceMa  haina  pop»- 
laice  içù  M  manifesta  contre  m  mémoire 
an  momeot  de  m  mort.  Tous  le*  biograr 
pliee  témoigMBt  ds  m  booiMt  qadiMB  al 


de  te»  grande  l4Mla;  aaaîi  il  régna  daae 
VÊt  taupe  feit  crilifMk  Voms  ce  ^ii'en  dil 

le  P.  Berthicr,  jésiitte  :  iPaiil  IV  ne  snr- 
vécut  iju'environ  trois  mois  à  i«  création 
dv  Ag^iaee  balgiqoes,  et  cinq  MnaiiMi  eaa* 
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icMTE  Ec  nm  •  u  27  Aotv  1 559.  PAi  m  ns  wh  pu  caiduial  w  toomoii  '.• 

oc  37  AOAt. 

L«feiifftpe  a  tellement  gouverné  son  pontificat  «  <]n*îl  sW&it 
faiir  da  peu|de  romain  et  des  estrangors,  non-seulement  durant  sa 


ismat  tti  MaUiear  d»  HaorilL  BflMMrat 

ti  peu  aimé  de»  Romains  qu'on  brisa  pu- 
Uiqaement  ses  armes  et  sa  statue.  Ce  n'est 
pas  qu'A  n'eût  de  très-bonnes  qualités, 
qa*3  M  vooiAt  mèmt  aveo  «idMir  b  bien 
da  fSf^i  Biais  trompé  longMoipe  pur 
Mt proches,  engagé  à  cette  occasion  dans 
demeovaises  affaires,  trop  précipite  lui- 
iiiêni>  dâot  Ms  dénufldietf  Irap  ptompti 
toop  impélUfflx  dans  ses  oooidl* ,  il  M  M 
fit  au  dedans  que  des  ennemis ,  i)  acquit 
peu  de  gloire  au  dehors,  il  rendit  presque 
laatibe  im  vertu»  ei  Mt  Idente.*  {Hi$t. 

a  ri^  pakoM,  n*.  liv  ) 

'  François  de  Tournon  .  fils  di-  Jacques, 
comle  de  Tournoo ,  et  de  Jeauue  de  Poli- 
goee ,  né  CD  1  iSg ,  àToumon ,  en  Vivarais. 
fui  créé'  archevi^iue  (l'Rnibniii  A  l'âge 
d«  vinj^t  huit  a7is  Pemlanl  la  captirili'-  de 
François  1",  Louise  de  Savoie,  régente  de 
Ftaoee.  l'appda  an  conaea  d'étal.  D  fat. 
comme  chef  d'anib,i>sade ,  un  des  signa- 
taires (In  irnîte  (!»■  Madrid  (i5'j6).  II  tra- 
vailla au  traite  de  Cambrai ,  et  oflicia  pon- 
tifieaknwnt  à  Caplieax,  en  Guienne,  lors 
de  la  cérémonie  du  mariage  de  Fran- 
rois  I"  et  de  la  princease  Elconore.  Plu» 
tard ,  il  décida  le  mariage  de  Henri ,  dau- 
fUii,  av«e  Ctiiuiiu»  ds  Hédida.  Il  signa 
la  paix  de  Lyon  es  tftS8.  La  disgrâce  du 
connt  tul)li>  (In  Montmorency  laissa,  peu  de 
temps  après,  Toumon  principal  ^inistre-el 
rnniqiie  ailNlra  de  l'élat  Gnnd  «oMmi 


de»  BoaTCaiitéa  NligiMnw*  il  âaUUoM 

chambre  ardente,  et  toléra  les  cruauté* 
contre  les  Vaudois.  On  Ini  doit  l'accroisse- 
ment de  la  Bibliothèque  du  roi,  la  ibnda- 
lini  de  iletpriaerie  noyale  et  odb  dea 
collégae  d'Aucb  et  de  ToornoD.  La  mort 
de  François  I"  mil  fin  à  son  jiouvoîr  sans 
bornes,  qu'il  abandonna  eu  laissant  au 
trésor  qaatre  miHioiM  d'épargne,  eoBiaie 
énoimpour  le  tempe,  après  tantdegaerra» 
coùteoses.  Sous  Henri  li.  il  fut  enNoyc  à 
Rome,  et  coopéra  u  l'clecliou  de  .luli-s  lU. 
Pendant  le  séjour  A9  bnit  ans  qu'il  y  fit, 
se  médaille  fut  frappée  à  Venise.  Devenn 
archevêque  de  L^on ,  évèquc  de  Salemt- , 
il  revint  en  France  en  i555,  et  vécut  à 
Lyon,  dont  a  était  gouverneur.  Bientôt,  et 
sous  le  pontificat  de  Paul  H',  il  relounin  à 
Rome,  où,  dans  i'intén't  de  la  paix,  il 
combattit  les  vues  ambitieuse»  des  Guite» 
et  des  CaralTa,  neveux  du  |>ap«.  A  la  date 
de  la  lettre  que  nous  donnons  ici,  le  car> 
dinal  de  Tourtion  l'tait  rurore  n  Rome, 
car  il  «stoertain  qu  ii  assista  au  coucidve 
qui  suivh  la  mort  de  Paul  IV ,  qaî  ne  s'ou- 
vrit qu'au  mois  de  décembre  suivant ,  et 
qu'il  n'v  manqua  la  papauté  que  de  quel- 
ques VOIX.  Pie  IV  ,  l'ennemi  des  Carailit, 
qui  l'emporta  eor  lui,  le  naniM  évéquc 

d'Oslie,  doyen  du  sacré  collège ,  et  lui  ac- 
corda toute  sa  confiance.  Rii'iilôl  r.if»peli', 
sous  le  r<^e  de  François  11 ,  il  contribua, 
avec  le  cardinal  de  Lorraine,  à  rétaUiia»^ 
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vie,  mais  après  sa  mort.  Que  ainsi,  soit  plus  de  dix  heures  avant 
qu'il  mourût,  tout  le  peuple  de  Roinme  s^assembla  :  «  Non  temere  aut 
pdV  sc4itionem  populareui,  sed  conciqne  advoota  et  consilio  publico 
et  prœsentibus  magistratibus;  •  et  fut  délibéré  en  eonseil,  in  Capi' 
to/ib ,  par  ceux  qu'Us  appellent  Capporiens ,  qui  est  autant  comme 
tribani  plebis,  que  on  iroit  prendre  et  saisir  les  ministres  et  officiers 
dudit  pape,  et. les  tuer,  au  cas  qu'ils  se  défendissent.  Qm  re  de> 
iibemta,  s'en  allèrent  environ  quatre  ou  cinq  mille  hommes  ea  un 
lieu  qu  on  appeUe  Bi^tto,  oh  sont  quelques  moynes ,  desquels  au- 
cuns avoient  gouverné  soubs  ieeluy  pape ,  et  sacca|^rent  tout  le 
couvent ,  et  si  tuèrent  un  vicaire  de  l'inquisiteur.  De  14 ,  allèrent  à  la 
Minerve,  où  estoient  toutes  les  informations  et  procédures  frites 
contre  quelques  gentilshommes  ou  d'aultrc  condition  et  estât,  pré- 
tendus luthériens,  lesquels  toutefois  estoient  tenus  par  le  peuple 
tous  gens  de  bien  et  innocens  ,  et  bruslèrent  les  procédures  ;  d'où 
s'ensuivit  un  grand  feu  audit  temple  de  Minerve.  Kt,  peu  de  jours 
après,  fut  faict  un  ('dit  t  (ju'ils  appellent  bando,  par  toute  liomme, 
que,  quicon(]iU'  aiuoil  pt  inliuc  ,  statue  ,  armoir  ic  ,  nom  du  pape 
mort,  ou  des  (JaralTos,  (jn'ii  ciil  a  Ifllacer  ou  rompre  et  hriscr,  et, 
à  faute  de  ce,  seroit  loisihU:  saeca<^er  et  hrusler  sa  maison.  Encore 
dit-on  que  iccUii  pape  fut  enterré  sccrettenienl  le  lendemain  qu'il 
mourut.  «  Proplerea  quod  verebantur  cardinales  ne  populus  Uoma- 
nus  iracundiani  suani  in  mortuum  profunderet,  a  quo  vivo  tôt  ac 
tantis  damnis  injuriisque  fuerat  aiïectus.  Ex  bis  paucis  verbis  intel- 
ligere  licet  quantum  in  se  pçpuli  Romani  odium  pontifex  maximus 
Gara&  Paulus  qoartus  concitavit.  • 

ment  des  jésuites  en  Franc  H  inotinit  le  menls  qui  snivirenl  la  mort  df  Pnnl  IV 
ai  avrii  i5(ia  à  Saini<ierm«iQ-«n-Lajfe.      auront  été  cofomuoiquées  d'Italie  par  le 


Ls  priaos  de  Fol^aM  att  a^gooidlnî  It     «in&isl  da  Ihamoa.  Ifoaf  kt 
dmiari^ilM  delafiuaflbdMdeTouiw     mrdetcopisadtttaaipi,  IfBiwéMdaaafa 


non.  U  est  probable  que  les  diiTércntes  eORWpoadaocaéeS.  derAnbsipiM. 
lettres  que  nous  publions  sur  les  évéoe- 
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BAN  OU  CRI  PUBLIC 
ooirrm  ctox  qm  nminoiiT  va  mummmb»  ot  t*  maison  bm  cARAprsB. 

Par  ordonnance  du  peuple  romain  obédientisslme  et  fidéiissime, 
du  saint  sii'go  apostolique  et  du  sacré  collège  dos  illustrissimes  et 
révérendissnnes  cardinaulx,  se  fait  entendre  h  quelconque  personne 
qui  aura  dorénavant  à  sa  maison,  ou  en  pa])ier,  parclieinin,  charte, 
ou  peinte  en  niur  ou  en  bosse  élevée,  rariuoyriu  de  la  tant,  à  ce 
peuple,  ennemye  et  tyrannicque  maison  desCarafles,  la  doibve  par- 
*  tout,  ce  jourd*hui  et  demain ,  avoir  deschirée ,  rompue  et  despecée , 
sur  peine  cTestre  tenii-tnislre  de  ce  peuple,  et  mAme,  et  d'estre ,  celle 
maison  où  elle  serii  trouvée  dès  ce  temps  en  çà ,  saccagée  et  brudce  ; 
à  ce  ^e  se  puisse,  par  toute  voie  possible,  anihiler  ce  tant  odieux 
nom^  Donné  à  Romme ,  le  jour  xx  d*aodt  i  Sbg 


GDnXADMB,  ODC  DB  JUUBRS,  AU  DUC  DE  NEVBRS'. 

11  le  ri  iuercie  de  c«  qu'il  a  eDvojé  md  «unbuMikvr  savoir  de  m-s  nouvelle*  peodant  qu'il  élaît 

mlide. 

Monsieur  mon  bon  cousin,  j*ay  entendu  de  vostre  ambassadeur 
cela  que  vous  luy  avez  donné  charge ,  que  VOUS  a  pieu  m'envoyer 
pour  mo  visiter  on  nia  maladie,  en  quoy  je  vous  remercie  très-af- 

fectucuscment  :  et  si  je  pouvois  on  vostre  endroit  remonstrerà  vous 
la  bonne  affection  que  je  vous  en  porte  de  bon  cœur,  vous  ne  dub- 
lerez  point  de  la  pareille ,  et  de  la  vraye  amityé.  Au  surplus ,  depuis 

*  CeMe  pièce  curioue  wt  uiMié»  «n     thèiiae  lojde  (BMauffit  da  BédimM, 

copie  à  la  prccé<!ente.  '  n*  8655,  fid.  8l  ). 

*  Celte  lellre  est  exlraite  de  la  bii>iio> 


106  NÉGOCIATIONS 

que  je  trouve  voslre  loyal  serviteur  suffisant  de  vous  déclairer  l'en- 
tier de  la  sancté  et  en  quel  eslat  qu'il  a  trouvé  ma  femme  et  moy, 
je  ne  léray  ceste  plus  longue,  et  le  reaiect  entièrement  àluy;  mais 
je  prie  le  Tout-Puissant,  monsieur  mon  bon  cousin ,  après  ni*avcwr 
affectucusenieut  recommandé  à  vostre  bonne  g[race,  de  vous  doDDMr» 
en  parlaicte  santé,  raccomplissMieiltdeiWsboilsdéiiis.  AHambecll, 
le  xxviif  d'augst,ran  lôôg. 

L'entièraiient  vostre  bon  coasin  k  vous  plesre  el  servir. 

GUILLAUME'. 
DukdeJalim. 

As  ibt  :  A  mm  bM  oslidn.  nonceignear  le  d«e  de  Newn. 


LETTRE  DE  FRANÇOIS  II. 
(BiU.  àn  roi,  Mi.  de  UemiM.  inlitulé  :  Diteoun  leUat.  Ml.  n' Bbjj,  p.  gS*.) 

■  Le  roi  dédare,  fwr  le  bien  et  Midagementde  «m  peuple,  oi'entendffe  kver 
mr  loi  que  le  priiKipd  de  la  taille  monlaot  à  quatre  miUionB,  el  la  crue  de 
■iz  cent  mille. 


'  Guillaume ,  duc  do  Gueldre ,  de 
CUivw,  de  Beqf,  de  Jdien.  eoiate  deLa> 
mark  et  de  Rascueborg.  ( Vo|«i  ct-detaos 
la  note.  p.  87  ) 

*  Nous  avoua  oherché  i  réunir  dans 
oilla  poUiealian  le  «en»  de  hMi  ka  »► 
«uwoto  inédila  du  rè«M  de  FVwçoia  U. 


Nous  indiquerons  en  oulre,  à  leur  date 
iMpaetifa»  laa  pièoaa  que  aoua  «oniiaia- 

aons  imprimées  dans  les  divers  recueil* 
du  leiii|)s.  ou  qui  se  trouvent  dans  les 
grandes  collections  manuscrite*  d«  la  Bi- 
Uiolh^ueduNi.  . 
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LE  PEWC£  D£  CONDÉ^  AU  DUC  DB  NBVBfi». 
wr  S  «twMiMI  I IS9. 

Monsieur  mon  firëre,  retournant  de  Soistons,  où  jVsiois  allé  avec 
le  roy  mon  fr^,  OU  m'a  dit  qu'il  y  avoit  icy  ung  de  vos  laquais  dont 
j'ai  este  bien  ayse,  pour  avoir  moyen  de  vous  cscrire  ce  mot  de  lettres, 

par  lequel  je  vous  suplie  bien  bumblenicntmc  mander  de  vos  nou- 
vcHos  ,  des(|uellcs  je  suis  en  peine  pour  \c  long  temps  qu'il  y  a  que  je 
n'en  ai  se  eu:  et  ne  scray  à  mon  avse  que  je  ne  soys  certain  qu'elles 
soient  bonnes,  pour  estre  aujourd  iiuy  une  des  choses  du  monde  que 
je  désire  autant.  \  ous  me  ferez ,  s  il  vous  plaisl ,  ce  bu'n  (jue  par  mesme 
moyen  je  scauray  comme  ma  seur  se  porte,  attendant  que  je  puisse 
avoir  ce  plaisir  de  vous  veou*  tous  deux  à  ce  sacre,  qui  doit  estre  au 
XVI*  de  ce  mois.  Je  m'asseure  que  l'on  \()us  escrlpl  bu-n  au  long  des 
aultres  nouvelles  de  ceste  cour  :  cela  me  gardera  de  vous  en  faire  re- 
dicte. Seulement  je  vous  dirai  pour  la  fin  de  ma  lettre  que  je  ne  faul- 
drai  de  faire  en  sorte  quflTvous  aurés  ung  bon  chevdlpour  le  jour  du 
sacre,  ainsi  que  je  vous  ay  promis.  Cependantje  vous  suplie,  monsieur 
moD  frère ,  me  tenir  en  vostre  bonne  grâce ,  pour  bien  humblement 
recommandé,  et  je  prieray  Dieu  vous  donner,  en  très4>onDe  santé, 


'  Louis  de  Bourbon  1".  prince  île  Cnn- 
dé,  né  à  Vendôme,  en  i53o,  de  Charles 
d0  BowlKin,  duo  de  VmàSia»,  étût  frën 
tàatBÊBm^  roi  de  Navarre  et  père  de 
Henri  IV.  Le  connétable  de  Monimoroncy, 
pour  «'eo  ùàn  va  appui ,  lui  fit  épouser  sa 
pelile-^ièce  ÉUooande  Roye.  U  anmil  filt 
kowpafM  de  PSénoat  mu  Brianc,  et 

s'était  battu,  comme  soldat,  an  s'tv'^e  de 
&ânl^2iientin.  A  la  mort  de  Henri  11, 
Mgaé  de  b  oonr  par  lea  Gnisea,  nous 
■NU  m  (p.69)  ^  leeGttiiet  ledèbene»- 
tèreal  un  înetont  de  kgè  «n  Tenvoyent  «n 


Fl.iTulre  (  liarçé  d'une  a[ipnreiile  mission. 
On  voit  d(;ià,  dans  celle  prcmi«îre  lettre, 
percer  le  mécontentement  qai  bîentdt  fit 
de  lui  le  chef  des  ennemis  de  ia  maiaoo  de 
Ixtrraine.  Le  duc  de  Never*  et  deQèret, 
premier  duc  de  Ncvera ,  né  en  1 5 1 6 ,  gou- 
verneur deChempagne,  avait  épousé  Mar- 
gnerite  de  BourlMo,  fille  de  Ghariee  de 

Hotirhon ,  sa-iir  du  prince  de  Condé.  H 
mourut  à  Nevei-s,  le  i3  février  i56a. 

*  Cette  lettre  est  extraite  de  la  Biblio- 
Ihèiiue  rafale  (Ib.  deBédume,  v«L8fi43. 

i4. 
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aussi  heureuse  et  longue  vyc  que  vous  la  désire,  de  Villiers-Cothe- 
retz,  ce  lu  septembre, 

,  Vostre  plus  humble  et  obéinant  frère,, 

LOYS  DE  BOURBON. 


CHARLES  DE  BOCRfiON  X  LA  DUCHESSE  DE  MEVEBS. 
(IMneiqvl'.) 

Madame ,  avant  trouve  monseigneur  le  c  ai  dinal  vostre  frère '^(jui 
dépeschoit  par  devers  vous  ce  porteur,  j'ay  bien  voulu  vous  escriprc 
par  luy  ce  mot  de  lettre  pour  vous  dire  des  nouvelles  de  ceste  com- 
paignic  oà  le  roy  de  Navarre  est  arrivé  en  fort  Innme  santé.  Il  n'a  pas 
encore  mandé  la  reine  sa  ferom^ ,  n'estant  pas  bien  aaseuré  s'il  Fin 
trouver  bientôt.  Au  reste,  madame,  je  voiddrois  que  vous  puissiez 
veoir  les  beaux  jeux  qui  se  jouent  Icy  à  vue  d'oiseau;  vous  asaeurant 
que  je  vous  estime  bien  heureuse  de  ne  voSfs  y  t^ouver^  Le  sacre  est 
retardé  jusques  au  xvn*  de  ce  mois,  et  pense  que  le  roy  de  Navarre 
s'en  ira  incontinant  après  8ans.&ire  le  Voyage  de  Lorraine ,  où  le  roy 
s'acheminera  après  ledit  sacre,  pour  conduire  madame  sa  sœur  en  son 
mesnage;  et  dit-on  que  de  lA  partira  la  royne  d'Espagne  pour  aller 
trouver  le  roy  son  mary.  Quant  &  moy,  je  partiray  le  plus  tôt  que  je 


*  Gstte  lettre  est  extraite  de  la  Uiblio- 
Ifaèque  royale  (Ht.  ds  BMh.  n*  8655, 
M.  83). 

'  Le  cardinal  tie  Bourbon ,  si  connu 
depuis  »oiu  le  titre  de  Uiarie»  X,  roi  de 
la  ligue. 

prince  de  ta 

\\ ocliC-sur-YoD , frèn  de  Loui»  de  Bourbon , 
couile  do  Mootpeiuier,  était  cousin  de  Louis 
de  Bourbon,  priuce  de  Coudé,  qui  précède. 


•  Il  ne  fui ,  pn  apparence .  dit  Brantôme,  si 
grand  religieux  que  «on  Grèro,  mais  pour- 
tant fiirt  bon  celholiqm.  D  lendoH  plus  à 
appayser  les  troubles  de  la  France  par  la 
douceur  que  par  la  guerre  et  la  rigueur.  • 
Henri  II ,  après  la  baUine  de  Saint<2uenliD, 
Taveit  fidi  gouveroeur  de  Paris  et  de  rile 
de  France.  Sous  François  II  il  partagea 
le  discrédit ,  sinon  la  disgrâce,  du  prince 
deCondé,  son  cousin. 
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pourray  de  ceste  court  et  m'en  iray  chez  inoy,  altcn<lanl  qu'ils  me 
commandent  d'aller  en  Espaigne  ou  bien  de  demeurer.  Si  est-ce  que 
je  vous  puis  asseurer,  madame,  que  volant  ce  que  je  vois,  je  seroys 
beaucoup  plus  ayse  de  leur  faire  service  de  ioing  que  de  près'.  Qui 
est  l'endroit  où,  après  avoir  porté  mes  bumbles recommandations  à 
vos  bonnes  grâces,  prieray  Dieu  vous  donner,  madame,  enpar&itlA 
santé,  trës-hem-euse  et  trè»-loiigue  irie.  De  ViUe-GoCterels,  le  m*  4« 

n  vous  pUira  bien-,  madame,  tfae  voatre  maty  trouve  en  oet  endroit 
mes  tiMiumUes  recommandatioiDe  à  sa  bonne  psce.  . 

Voatre  lûen  humble  oousîn  à  vous  obéyr, 
CHARLES  DE  BOUHBON. 

Auiôi:  \.  madame  naa  oounne,  madame  ladadMasedeNeven. 


LB  nue  ns  GVISB  A  li.  nAMVILLB^ 
M  6  wmiuu. 

Touchant  li'  payement  de»  bandes  de  cbevau-U-gera.  —  il  l'engage  à  «oigner  ta  ntnté  et  i  ne  pat 


Monsieur  de  Dampvillo,  j'ay  receu  vostrc  lettre  du  xxx  du  nioys 
passe;  et,  suivant  le  contenu,  j'ay  laict  expédier  l'ordonnance  né- 
cessaire au  trésorier  des  chevaulx-légicrs ,  Payot ,  pour  j>ai<T  entit're- 
ment  les  bendes  desdits  cbevaulx-légicrs  du  quartier  qui  leur  a  estti 
ordouue,  sans  leur  rabattre  aucune  chose  des  pretz  qui  leur  ont  esté 

'  Ici  50  manifeste  visiblement  le  (lé[>il  ville  cl  pair  de  France,  l'an  des  fils  du 
,  qu'excttaieut ,  cbex  le  prince  et  cbex  tous      connétable.  —  Je  no  .sais  trop  si  celte  lelti  e 


Im  BoiiriMMM,  râéralioD  ttrorgucil  de  la  «t  icibim  i  sa  pluce;  jela  crdspluldtdB 

maison  de  Lorraine.  l'aonée  l56ai mdgré  M  data^ ^joi  doH  éira 

'  Charles  de  Motitmorency,  seiptiPiir  de  fantÎM. 
Uëru,  qui  fut  depui»  amiral,  duc  de  Dam- 
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auparavant  faicts ,  soit  en  deniers  ou  on  vivres,  car  il  n  y  avoit  |)oint 
de  raison  ni  d'apparence  de  leur  faire  ledit  rabais  pour  les  causes  et 
raisons  que  vous  remonstrez  par  vostredite  lettre  ;  n'ayant  oublie  par 
ladhe  ordonnance  que  je  vous  envoyé  le  paiement  du  prévost  des 
bendes,  suivant  la  requeste  que  vous  m  on  avez  faicte.  Et  au  demeu- 
rant, quant  à  ce  que  vous  me  faictes  entendre  la  volunté  que  vous 
avez  de  me  venir  trouver,  et  des  excuses  que  vous  fêtes  de  ne  voua 
pouvoir  encores  mettre  en  chemynpour  quelque  temps,  vous  ne  sau- 
tia  mieux  frire  tjùB  de  regarder  à  regtgner  tOtIM  entière  et  per- 
friele  Muté  devant  que  de  pertir  dn  lieu  od  vous  estes,  vous  ponvrat 
asseurer  que  venant  retrouver  ceste  compgnie  vous  serez  ie  très^nen 
venu,  et  que  je  vous  verrai  de  bien  bon  cueur;  duquel  je  prie  à  Dieu , 
mondit  sieur  de  Dampville,  qu'il  vous  ait  en  sa  très^aincte  et  digne 
garde.  Escript  à  ViUiers-Gosterets«  le  vi*  jour  de  sept^nbre  iS$g. 

Voetre  enlyèrement  amy, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Amit$:  k  asomaieiir  de  DsnpviUe,  chevalier  de  Tordre  du  roy. 


INSTRUQTIONS 

À  ««.KUT  cosrrua.  «knàral  dks  fkaxgks.  ven  ali^nt     t..vLu,  pour  Lk  skrtick 

DO  aoi. 

(BibL  da  roi,  Ils.  de  lietniM,  iniitalé  t  Ditcam  ^«nat.  In^bl.  n*  8677.  (k  199  «*.  ) 

A 

M  sgMPimiiuB  1559. 

La  commission  était  générale,  auprès  des  princes  d'Italie,  poar  obtenir  des 
troupes,  de  I  ar^nt  et  des  miinitînns.  —  Le  roi  déclare  bien  ouvertement  tas 
sentiments  à  l'égard  de  ces  princes  et  môme  du  pape. 
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ÉDIT  DU  ROI  FRANÇOIS  II. 
coMimAiiT  «urruMioii  m&  onricuns  coMPTABLu  altkknatif»,  kt  BbMEoiimmmit* 

DE  CKnî-CI. 

[Edtct  du  rot  FroHfoù  lit  p> 

L<*s  o/Ticiers  roiupUliles  de  ia  luaison  du  roi  et  autres  avaient  été  rt-ndus  alter- 
u»tiù  par  une  urdoouance  de  i5ô4-  Fiauçoi»  11,  pai'  l'édit  que  uou&  énouçoo», 
leur  fitdéfeawd'eierdoe.  à  peine  d'enonarir  le  lepvocke  de  péealet,  ma»  tfmc 
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XIII.- 

SACRE  DE  FRANÇOIS  II. 

ao  18  oeionB  1559. 

(  )ii  n'est  pas  d'accord  sur  le  jour  dn  sacre  du  roi  François  II;  diverses  causes 
ont,  a  ce  sujet,  conlribué  à  égarer  ie&  hislurieus.  D'abord,  comme  00  l'a  vu ,  fixée 
ao  mois  d'août,  la  cérémonie  fat  remin  an  16  septembre  suivant.  Une  indispo- 
sitioD  survenue  au  prince  de  Savde  et  de  I^émont,  Emmanud  Philibert,  la  fit 

encore  diffl&ier  d'un  jour;  et,  bien  que  la  médaille  frappée  à  l'avance  à  Paris 

l'indique  comme  ayant  été  célébrée  le  17,  elle  n'eut  lieu  réellement  que  le  18. 
De  l'bou.  Mènerai  se  trompent  eu  la  mettant,  l'un  au  30  et  l'autre  au  19.  — 
Le  journal  de  Brusiart  dit  que  le  sacre  se  fit  sans  grande  pompe,  JtmlUmt  qat  h 
roi  «ttoil  m  draîZ.  Cette  assertion  est  complètement  inexacte.  On  verra  par  les 

pièces  qui  suivent,  prises  dans  les  archives  de  la  ville  de  Reims,  qu'on  y  déploya 

la  magnificence  habilueile  à  ces  sortes  de  solennités.  La  vérité  est  que  les  fêtes  en 
fuient  troublées  pm  |)liisieiirs  petites  intrigues  de  cour.  Nous  en  dirons  quelques 
miiU»,  a  me&uio  (|u  il  ^eru  question  des  personnages  que  ces  intrigues  toucbcrent. 


PARTICULARITÉS  DU  SACRE  DE  FRANÇOIS  II. 

(.OVIKKS  i>lh  IJ&  MAMLSCRIT  DE  M.  LU  BESGLfi,  CHANOINE  ET  PÉNrTBNCIKH  DJi  L'BiiLlhS 

RE  REIMS.  , 

(Coimuunique  au  chanoine  Lacourl,  par  M.  de  la  Salle,  chanoine  et  sénéchal,  en  17  iS.) 

Le  roy  fit  son  entrée  le  i5  aeptembre,  auquel  juur  estoit  grande 
pltiye  et  grand  vent.  Il  fut  reça  de  Tarchevéque  de  Reims,  accompa- 
gné des  habitués  de  l'Oise,  de  plusieurs  curés  et  vingt  évéques. 
La  reine  fit  son  entrée  le  même  jour  «pie  le  roy  et  la  régente.  Le  1 7, 
veille  du  sacre,  le  roy  assista  aux  vespres  célébrées  pontificalement, 
et  aussy  à  complies.  Les  vespres  lurent  chanté»  par  les  chantres  du 
roy«  de  même  que  les  comfdies,  sans  prières  à  la  fin.  La  reine  et 
tous  les  princes  y  asnstérent  Le  roi  offirit  pour  son  présent  un  saint 
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François  d'or,  estimé  sept  à  huit  mille  florins.  Le  jour  du  sacre  fut  le 
18  de  scptenibrr.  I,'»''Yèf|uo  de  I^on  estoit  monsieur  D06  ;  l'évèque 
de  Beauvais,  le  cardinal  de  Chaslillon.  On  fut  quérir  le  roy  en  jx  lit 
nombre  à  rause  do  la  foule,  et  n  entra  en  la  chambre  du  roy,  sinon 
les  évè((ues  et  le  chantre  et  le  sous-chantrjo.  La  séance  des  pairs  ec- 
clésiasti(pies  fut  t<'lle  :  monsieur  l'cvèque  de  Laon,  de  Langres ,  de 
Beauvais,  de  Châlons,  de  Soissons;  celui  de  Noyon  estoit  absent,  et 
fut  représente.  L'ordre  des  pairs  ItfcseatoH  tel  :  le  roy  de  Navarre* 
moasieur  de  Guise ,  monnear  de  Nevers  \  monsieur  de  Montpensio', 
muod&u  dfAmnaie,  te  connestable.  "Ùa  costé  et  derrière  les  pairs 
laïcs  esloient  le  prince  de  Piémont,  pour  lequel  fut  différé  le 
sacre  au  lundy  à  cause  de  sa  maladie,  les  princes  dX)range  et  de 
Ferrare,  et  plusieurs  autres.  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  alla 
au-devant  de  la  sainte  ampoule,  avec  des  diacres  et  soua-diacres, 
asnatans  et  dioristes.  Plusieurs  des  religieux  de  Talibaye  de  Saint» 
Remy  entrèrent  dans  le  chceur.  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine 
oél^ra  la  messe  du  Saint-Esprit,  monsieur  d*Évreux  ditTéYangile, 
monsieur  de  Meaux  l'épi  stre ,  monsieur  de  Ries  et  monsieur  de  Sées 
tinrent  le  chœur  avec  le  chantre  et  sous-chantre ,  auquel  jour,  pour 
la  maladie  du  chantre ,  je  fis  i'ofiîce  de  sousHshantre ,  et  le  sous- 
chantre  fit  l'ofllce  de  chantre;  monsieur  Y  evesque  de  Chartres  et 
monsieur  Vcvcsque  d'Auxerre  chantèrent  la  litanie  :  le  Te  JJeam  fut 
chanté  en  plain-chant. 


Cstte  préiéMtiii  dn  doc  d»  Ne««n 
Fkmçcns  de  Oèves,  sur  le  duc  de  Monl- 
pensîcr  Louis  de  Bourbon ,  premier  pnir  de 
France ,  prince  du  Mng  et  frère  liu  prince 
deknodb»«nr-Yoii,doiuMBeaànMfnTf 
ooateftation.  Le  doc  de  Neven  MMitenut 
que,  comme  plus  ancien  pnir.  il  devait 
ptéoéder  M.  de  Montpensier.  11  fallut  (jue 


le  oooaea  s'eaMiBUAt  inunédietaiMot  pour 

décider  la  dilFicullà  D  (bt  arrêté  qoW 

l'iicle  (la  sacre  les  pairs  seraient  assis  et  mar- 
chei-aient  selon  le  degrt  et  l'antiquité  de  har 

princes  du  MUg  ftéMeraient  1rs  pairs,  mcpiv 
que  leidits  princes  ne futUHt  pmn.  (Art  de 

vëriiier  les  liâtes.) 
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MÊME  SUJET. 
(Extrait  deG)o^piadt,  t.  IV,  p.  agS,  Manmcrilde  la  Biitiiothèqueds  Rttmt.} 

Le  1 9  juillet  Ton  commença  à  Reims  de  parler  du  M«e  du  roi. 
Le  chepitre  de  R«ms  la  ville  commemièrent  à  se  disposer  pour 
en  fiure  les  prépaielioiis  :  le  chapitre  presta  argent  k  la  ville  pour 
oommmcer  les  frsb  du  sacre,  qui  en  fit  fiôre  les  reconnoiasances 
par  un  nommé  Motbe. 

Honsietir  de  Reims  escripvît  an  du|âtre  et  à  la  viUe  pour  le  cou- 
ronnement du  roi,  par  lettres  reçues  à  B«ms  le  a3  aoât,  car  le 
sacre  fut  diff6r&. 

Le  chapitre  demanda,  au  sacre,  la  confirmation  de  ses  privilèges, 
et  eut  soin  do  demander  pareille  confirmation  pour  cens  de  l'uni- 
versité de  Reims.  Fut  la  parole  portée  pour  le  chapitre  au  rot  par 
AKM{ues  Doubleau ,  trésorier,  qui  fut  commis  par  le  chapitre. 

Le  Vf  septembre  le  roi  fit  son  entrée  en  la  ville  de  Reims ,  là  où 
il  fut  reçu  en  tout  honneur  par  les  habitans.  !.o  lundi  suivant  xvm 
fut  le  roi  François  second  sacré  en  l'6£;lise  de  Reims,  par  Charles, 
archevêque  de  Reims,  cardinal  de  Lorraine,  avec  les  cérémonies  ac- 
coustumées  aux  sacres  de  ses  prédécesseurs. 

Peu  après  le  roi  partit  de  Reims,  et  alla  en  la  ville  de  Blois,  où 
il  fît  plusieurs  édita  et  ordonnances. 


MÊME  SUJET. 

(Estntt  de  llaiiot  —  Hàtoire  de  Reima.  —  Maniuc.  de  la  Biblioth.  de  Reims,  t.  QI.) 

Le  cardinal  de  Lorraine  escrivit  au  chapitre  de  Aeims  de  tenir 
les  choses  prêtes  pour  le  Gouronnement  dusvi  »  et  fidre  recherche 
des  privilèges  de  l'église ,  afin  d*en  olrtenir  la  confirmation  de  sa 
majesté.  Ces  lettres  fiirent  lues  le  a  3  août,  et  les  ofiicieis  de  la 
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maison  royale  se  rendirent  aussitôt  à  Reims  pour  ordonner  ce  cpii 
estoit  de  leur  chai^  :  Élizabeth  de  Valois,  GUe  d*Henry  H,  mariée 
à  Philippe  d'Âutricbe,  désirant  voir  U  eéffémonie.  fit  scMH  entrée  lo 
i4  septembre,  et  iîit  reçue  eonsiinpotie  de  damas  Uuic  porté  par 
quatre  des  plus  notables  bourgeois.  Cesie  reine,  estant  en  sa  litière 
parée  de  yeloux  noir,  fut  conduite  jusqu'au  d^^  de  NostreDame, 
oà  Charles,  cardinal  de  Lorraine  fatiMidoit,  et,  Tayant  accompagnée 
«ers  le  grand  autdl,  luy  donna  sa  bénédiction  :  puis  se  retira  en 
Tabbaye  de  SûnVPietre    où  die  prit  logis. 

Le  roi,  qui  la  suivoit  avec  toute  sa  cour,  arriva  à  Reims  le  16  du 
même  mois ,  et  receut  las  defii  des  mains  de  la  pucelle,  élevée  sur  un 
^éitre  à  rentrée  de  la  porte';  puis,  passant  à  travers  des  mes  tapissées 
de  paît  et  d'autre,  il  vint  au  parvis,  où  Ton  «voit  dressé  une  fontaine 

'  L'tbfcesM de  ce noiUMtire  était  don     nre Invention,  kavclleieiaaiti 

madame  Renée  de  Lorraine,  aoBur  du  caP' 
dioel  de  Lorraine  et  du  duc  de  Guise. 

'  Le  roi  faisait  sou  eolrue  dans  la  ville 
du  sacre  mit  une  haquenée  Mandie.  Pré- 
cédé  de  «es  liénuls  et  suivi  des  seigneurs 
de  sa  cour,  il  arrivait  à  la  première  porte 
de  la  ville ,  ou  il  recevait  les  clefs  des  mains 
do  le  poeelle,  fiAtmmit  eonerte  et  pn4t 
à  Tantique.  —  Voici,  à  défaut  de  détaile 
sur  Ventroe  de  François  II ,  ce  qui  se  passa 
dooie  ans  auparavant  à  l'entrée  du  roi 
Demi  son  père.  «Le  toi,  étant  anivé  à  la 
première  porte  de  la  ville,  aperçut  un 
théâtre  qui  laissait  l'entrée  de  la  ville  libre, 
OÙ  paraissaieol  les  annes  de  sa  majesté , 
oaBssdlîi  la  reine,  de  M.  le  danphin ,  do 
M.  de  Nevers,  gouverneur  de  Champagne 
et  de  la  ville  de  Reiini  ;  le  tljf'âlre  était 
poléaurdes  piliers  jaspés,  entre  lesquds  ou 


pVos  de  Us  et  de  ersisaattts,  el 

un  pmnd  (  roissnnt  nrj^eritr'  ,  nvrr  t  os  iiîots 
«UHieseous  :  Doue  lotwn  impleat  orbem. 
DSns  oe  tkéliro  élsit  une  aoKlmw  d'one 


soleil  fermé  en  Torme  d'unOl 
dans  lequel  était  enfermé  un  cœur  rouge , 
et  eu  icetui  unejcuue  lilte,  âgée  de  neuf 
à  dû  ans,  richement  parée,  vêtue  d'or  et 
d'argent.  Le  roi  approchant  de  la  porte, 
el  considérant  le  llicntif  ,  le  ■•oleil  nussilAt 
s'ouvrit  (tour  doiuier  passage  au  cu-ur.  le- 
quel e'élant  aéparé  on  deux.  Ton  aperçut 
cette  belle  fille  tennnt  les  clefs  de  la  ville 
de  la  main  droite  ,  qu dlo  présenta  CU  roi , 
en  récitant  ces  vers  : 

Hoi  Ins-ckf^cn  ,  fleur  de  nobflité  , 
E9|>oir  de  |>aii  >  t  c!l-  triu(|uiUiti^ , 
Moi ,  votre  •uccUc ,  qui  lleiuu 
D'ttn  oœor  ouvert  plein  de  Gd^liU  , 
CoauM  à  num  loi  «a  toute  bnailité 
Lw Jtftdw porte» Wilt^tv—I  iiili. 

Le  tm  prit  |daisir  à  considérer  cet  ingé- 
nieux artifice,  et  In  jeune  fdle  s'étant  retirée 
dans  le  même  cœur,  il  te  fenna  à  l'ins- 
tant por  reeeocls,  ot  remonta  prendra  sa 
place  dans  le  eokB  qui  s'eeti'oawail  de 
temps  en  tcmp:*  comme  une  fleor,  poW 
donner  du  |daisir  aux  passants.  • 
Ut  poceÛe,  emUéme  de  la  vfflo  ds 
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artifiriclle  enri<  hie  do  trois  grandes  statues  qui  jeltoicnt  du  vin 
clairet  par  ies  nianinicllcs ,  au  milieu  desquelles  estoil  un  pagnier 
de  cicognes  rempli  de  toutes  sortes  de  fruits.  Le  roi  fut  receu  sous 
un  poêle  de  veloux  rouge  dès  l'entrée  de  la  porte ,  estant  précédé 
de  doiue  clairons  qui  sembloieiit  entonner  vwe  le  roi  quatre  à  quatre , 
et  taoÈ  vestus  de  veloux  violet.  Anne  de  Montmorency  merdioit  de- 
vint le  poêle  en  qualité  de  connestable  de  France ,  et  le  roy  de 
>  Navarre  suivmt  après,  avec  les  officiers  de  la  couronne  et  grand 
nombre  de  cavaliers.  Sa  majesté,  estant  parvenue  aux  degrés  de 
la  cathédrale,  fut  accueillie  par  notre  cardinal  accompagné  de  son 
deigé,  qui  la  conduisit  à  travers  du  chosur  en  un  prie-IMeu  posé 
devant  Tautd,  où  elle -fit  présent  d*ttn  saint  Françoys  de  fin  or  et 
de  trëftgrand  prix.  . 

La  royne  fit  son  entrée  ensuite  avec  une  pareille  pompe,  pré- 
cédée des  compagnies  de  la  ville ,  et  deux  jours  après,  qui  fiit  le 
1 8  septembre ,  le  roy  reçut  la  divine  onction ,  et  fut  couronne  par 
le  ministère  du  cardinal ,  en  présence  du  roi  de  Navarre  et  de  tous 
les  pairs;  Les  cérémonies  se  firent  à  raccoulumée  dans  le  chœur  de 
la  grande  église ,  paiée  des  anciennes  tapisseries  du  Louvre,  où  les 
actes  des  AjKitrcs  sont  représentés,  et  le  iestin  roval  en  la  salle  du 
palais  archiépiscopal,  qu'on  avoit  pareillement  (jriiée  d'une  tenture 
de  taj)isseries  représentant  l'iiisloire  de  Scipion  rAIncain.  Le  roy 
mangea  seul  en  la  table  du  milieu  ,  ayant  à  ses  côtés  en  d'autres 
tables  les  pairs,  tant  laïcs  qu'ccclcsiastiqiics  :  et  voulant  se  retirer  en 
sa  chambre  après  le  dîner,  il  fut  précédé  par  un  jeune  page  portant 
un  baston  d'or  au  bout  duquel  estoit  la  figure  d'un  empereur  assis 
dans  une  chaire  :  le  maistre  d*hostd  mivoit  après  avec  un  baston 
droict  &  la  main ,  pointu  par  le  bout;  un  autre  gentilhomme  portoit 


I,  parait  pour  la  première  foi»  au  d'une  robe  d'étoile  de  «oie  dont  le  corp» 

■acre  de  Qiwrlet  Vm.  «Célait  OM  bdDe  et  let  muidiefl  élnml  da  coidMr  cTHir, 

jeune  ûlle  ayant  de  beaux  clieveux  blonds  senios  do  fleuri  de  lis  d'or,  des  bas  blancs, 

qui  lui  pendaient  juaqu  à  la  ceinture .  la-  et  un  res«au  de  soie  verte  painleMU»  lou( 

quelle  avait  sur  sa  lêle  un  cbepean  de  toila  au  long.  ■  (  Uistmn  dt$  «uiw  i»  M*  ni»» 

iraigfdtdpcé,stiindall«ind6ui|fl,vMu0  Bdms,  173a.} 
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la  couronne  d'or,  lai^e  et  fermée  à  rim])ériale ,  et  un  quatrième  la 
main  de  justice  et  le  sceptre  ;  après  icclui  le  conneslable  tenant 
l'espce  semée  de  lys  d'qr;  puis  le  roy  ayant  la  couronne  en  tète, 
entrant  en  son  cabinet,  il  appela  le  cardmai  de  Lx>rraijpe  pour  coa- 
férer  en  secret  jusqu  à  vespres.  '-     ni'         .Ji'i.'  - 

Avant  que  partir  de  Reims ,  il  visita  le  tombeau  de  Saint^emy, 
et  mit  ordre  que  les  draps  d*or  et  dai^nl  dont  onifueitok  lervi  «u 
Moce  ^mat  dâÎYrés  au  profit  de  la  «kihédfalé.»  A  fieKempIe  de 
•M  fnédéoeaieun.  Quelques  mémoires  poitent.que  r<m  récompensa 
le  diâpiti:«:àmisoiii  de  tteate  .écus  poorichaque  aune  de  tenture. 
B.nttfia  eossi  les  privilèges  de  funivernté  par  une.  lettre  donnée  à 
Bié<']eJ>nc,  au  .mois  de  septendire  la  même  année. 


LETTRES  DE  FRANÇOIS  U, 
oosnuim«a«as  cowraïasABUs  a»  ibais  do  nma  «Miw*. 
(  AidiivM  de  Rant.  —  Hdlel-de-Vifle ,  GaiM  xiv ,  n*  i .  ) 

»»  '»J.  ' 

Françoys,  par  la  grâce  de'Wéu,  roy  de  France,  au  premier  buis- 
rier  de  nostre  court  de  pariement^  ou  aultre  sergent  royal  sur  ce 
re^liis,  salut: 

LTiumble  sApplication  dé  nos  bien  ames  les  édievins  de  Reims 


'  1«  fMstioQ  de  savoir  ^ui  Mnii  pat- 
iftl«  d«i  fi«w  dn  Mne  Molsfm  de  Tiakol* 

débats  au  moyen  âge.  Nous  avons  dans 
les  archive*  de  l'archevêché  Je  Rcim^  plii- 
>  copies  d'une  charte  de  Loom  VllI . 
à  Seae*  aa  ■oie  d'inét  jaaS.  par 
I  ee  prince  instait  les  Hénob  qne 

par  Juile  de  l'information  qu'il  a  fait  Taire 
ce  sujet .  il  est  reconnu  que  ces  frais  sont 
àiew  charge.  Cette  lettre  est  U  première 


qui  traite  de  l'obligatiOQ  pour  iee 
de  Ibanûr  ■  ces  fteis  :  mais  eDe  ne  codsiîlnf 

pas  un  titre  légal  contre  eux  :  car  au  sacre 
(11-  I/>iiis  \  111  il?  ii'v  toiitribuerent  eu 
rien.  Ce  n'est  qu'au  sacre  de  Pbilippe  le 
Haidî  'fue  lee  piitairtioiis  de  rai«|ivii«|un 
se  renonvelèfent  Depuis,  diverses  procé- 
dure* engagées  contre  les  echcvins  le» 
cootraiguireot  déBnitiveiDent  à  la  couth- 
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avons  recBUs,  contenant  :  conunc  pour  fournir  k  la  despense  qui  est 
à  faire  à  cause  du  disner  du  jour  de  nostre  sainct  sacre  et  couronne* 
mêttt  advenir,  el  autres  préparations  nècess^res  k  nostre  entrée;  de 
iaqaeUe  despcnc»  MWt  team  «t  dontiîlmalilat  ton*  les  détempteun 
des  héritaiges  situes  et  asnx  en  ban,. terre  et  joridictioii  «de  noelve 
ami  -èt  féal  ctnuùn  et  censeiller  l'afecheveeque  «t  dao  dndit  Reims, 
(■nt  avdiet  Reîmt  comme  ddiora,  et  dontansdits  Bvpplians  appar- 
tient'ée  Knite  «ndeniMlè  roidomance,  gonveniemeiit  et  ednnii»* 
tration,  soient  aceoustnmé  et  ayant  intentioti de  faire  onfiâra  firàe 
ot  aiseoir  certain  en^veunt  d'-aocinie  aornine  de  deniers,. el  ëpcès 
lùre  asseoir  éettaine  taiile  et  impost  oom^ncoant  lediofe  emprennt  en 
et  sur  lesdits  détemptenrs,  obacun  selon  qu  ils  tiennent  et  possèdent 
d*héritaiges  ès  dits  han ,  ten  c  et  juridiction  de  nostre  dit  cousin  et 
oonseilier;  toutefois  ils  doublent  que  aucuns  de  ceulx  qui  seront 
assis  auxdits  empreunts  et  taille  ou  les  conducteurs  des  béritaiges 
chargés  desdits  firab  soient  refusans  ou  délayans  de  payer  leurs  as- 
siettes et  portions  :  quy  poiirroit  estre  le  retardement  et  empesche- 
ment  des  préparatifs  et  ailaires  d'icelle  despence ,  au  scandale  ,  pré- 
judice et  domniaige  desdits  supplians,  si  par  nous  ne  leur  estoit 
sur  ce  pourveu  de  remède  de  justico  (  onvcnnble,  si  corniiie  lesdits 
supplians  nous  ont  fait  remonstrer,  rc/juerant  humblement  u  elluy. 

Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées,  que  ne  voulions  le  laict 
et  paiement  de  nostre  sainct  sacre  et  couronnement  estre  aucune- 
ment retardes  ou  empeschcs,  mais  payés  et  acquittés  comme  deniers 
privilégiés;  ce  mandons  et  comectons  par  ces  présentes  que  tous  les 
détempteurs,  propriétaires  et  conducteurs  des  béritaiges  SMÎ*  et 
situés  ès  fins,  termes  et  jorisdiction  d«  nostre  cousin  et  con- 
seiller, contribuables  et  suljects  k  icelle  despence ,  qui  happeront 
esiratnus  et  ledenraUésii  cause  desdits  onaronnemenl,  taiUe  et  i»> 
poMt  Cil  dontpàr  les  supplians  seras  rsqms,  tn  contraigne  toynd- 
ihent  et  de  fiûct ,  par  saisie  exécution ,  vente  et  exj^oitation  des  bols, 
meubles  «t  immeubles  desdits  béritaiges  et  par  toutes  autoes  vmes 
et  manières  dues  et  raisonnaUei ,  tontoa  et  chaenae  las  pWionMes 
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taxés  et  cotizés  à  ladicle  despence,  et  dont  par  leurs  roUc3  et  cot- 
tisation  de  ses  empreunts  et  despenccs  il  t'appera  c  omme  pour  uo$ 
propres  deniers  et  affaires  à  payer  auxdils  snpplians  ou  leurs  recep- 
veurs  et  commis,  les  sommes  esquelles  tu  les  trouveras  estre  im- 
posés pour  ladicte  despense;  sauf  auxdiu«  conducteurs  desdilâ  liéri- 
taigcs  leur  recours  contre  le»  propriétaires  d'iceulx,  de  ce  qu'ils 
auront  p)  é  pour  ladite  despence  à  latir  descharge  :  et  «n  cas  d*o]H 
pcnitioii,  noitr»  dmid  raffisamment  garnye  des  sommes  qui  sertmt 
ptr  eulx  denes  par  les  pappieis,  registres,  assiette,  empreunts  et 
taille  deasusdites,  ou  fiar  les  extraicts  d*iceuh  deument  fâicts  et  si> 
gnés,  donne  et  assigne  jour  aux  oppoe^ny,  relosans  et  délayansà 
oertain  et  compétant  jotur  par  devant  nosire  hùïhf  de  Vennandois 
ou  son  lieutenant  à  Reims,  auquel  nous  mandons,  pour  ce  que  les 
hiritaiges  changés  d*icelle  despence  sont  tous  situés  et  asna ,  et  la 
pluqnrt  dea  détemplemrs  d'hérita^ges  sulijeots  à  ladicte  despence, 
ensemble  les  redevables  d'iceuh  deniers ,  te  termes  de  son  bailliage , 
fiice  procéder  les  parties  par  devant  luy,  la  cognoissance  et  décision 
desquelles  causes  nous  lui  avons  attribué  et  attribuons  par  ces  pré- 
sentes, sans  que,  pour  quelque  cause  ou  privillégc  que  les  parties 
pourroient  aliéguer,  ils  puissent  décliner  la  juridictimi  dudiibailiy 
deVermandoîs  ou  son  lieutenant  audit  Reims,  ne  faire  renvoyer  les- 
dites  causes  en  vertu  de  committimus  ou  prole(  lion  par  devant  autres 
juges;  à  quoy  avons  dérogé  cl  déroberons  pour  l  este  fois  :  et  néant- 
moings  où  lesdits  procès  prendroient  traict,  voulions  et  ordonnons 
et  nous  plaist  que  lesdicts  contribuables,  délemptcurs  et  conducteurs 
d'héritaigcs  soient  contrainds  à  garnir  par  provision  en  baillant 
caution  des  sommes  desquelles  ils  et  leurs  héritages  sont  taxés  aux- 
dits  empreunts  et  despences;  et  le  jugement  qui  en  interviendra  soit 
exécutoire,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  et 
sans  préjudice  à  icelle,  et  que  lesdits  suppiians  se  puissent  ayder 
de  ces  présentes  jusques  au  temps  de  l'entier  paiement  et  rem- 
houwemenl  ê»  lufilt  despence.  Car  ainsy  nous  plaisirii  estre  faict , 
wmobstMt  la  soiannation  qui  pounroit  advenir  de  ces  présentes. 
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que  ne  voulons  auxdits  siipplians  nuiro  ni  préjudicier  :  ains  partant 
(|iic  le  besoin*];  rst  ou  soroit,  les  en  avons  relevez  et  relevons  de 
grâce  cspéclale  par  ecsdites  j)rosentes,  et  qiielroiiqiios  ordonnances 
et  antres  lettres  à  ce  contraires.  Donné  à  Saint-(f<M  inain-eu-LaY<^. 
XVI*  jour  d'août,  l'an  de  grâce  iSôg,  et  de  uostre  règne  le  premier. 

  •        ••  •  • 

Pkt  leroy.  Il*  Eslianae  Làujqim.  lf*dM  nqpMilet  de  nm 

BOURDIN. 


PROCÈS-VEUliAL 
jm^ffumnov  m  ssmunt  des  qcatm  «swnbvss  ostacms  de  la  samtb- ampoule, 

FOCB  LE  BACH  DB  ».  M.  nUBÇOIS  II. 

(  Aidit*w  de  Mm.  —  Saint'Rbmi.  —  Libim  ii,  ■*  i i.) 

i8  scrremne  iSSg. 

kam  ftÏMnt  neatioa  de*  «érinoMe»  qui  ont  e^vk  observées  kcM|M  Too  «t  venu  quérir,  dus 
Tabbiye  Saint-Reiny  de  Rwat,  ia  niocte  «mpollc ,  jiour  faire  nciw  It  roy  François,  deuxifane 
du  nom ,  dans  l\-glise  do  Nostre*DleiM  dudict  Rpimi-,  rt  oominc  ce  préricux  joyeulx  a  esté 
rapporté  dao»  ladicte  Miaj*  StiM4lmaf,  i  l'assistance  des  hostaiget  envoyés  par  Sa  li^aité, 
laaqtids  oM  laîiitlMn  tunâine  ai  iaalla  abbaye,  suivant  qu'il  est  aeooustamé. 

(iVoliiaamtoaiidM.) 

A  tons  cenlx  qui  ces  présentes  verront  :  Jehan  Colberl ,  docteur 
en  droit,  conseiller  du  roy  nostre  sire,  et  garde  du  scel  de  la  baillie 
de  Verniandoys,  à  Reims,  establv  par  ledit  seigneur,  salut  ;  scavoir 
Élisons  que  cejourd'hui  date  de  ces  présentes,  en  la  présence  de  Ni- 
colas Dehui  et  Jacques  Âiigier,  notaires  royaulx  au  bailliage  de  Ver- 
mandois ,  demeurant  à  Reims ,  soubscripts,  estant  en  T^^îm  et  archn 
monastèf*  monaiear  saint  Remy  dudit  Reims  :  sont  oomparm  es 
penomies  an  devant  du  grand  autel  d^ioelle  église ,  ou  îllecq  estoient 
assemblés  :  noUe  homme  messire  Jacques  L*Huillyer,  abbé  commaii» 
dataire  de  Fabbaye  d^Espamay,  yicaiie  de  monse^jneur  le  révère n* 
dissime  et  illustrissîme  cardinal  de  Lomine,  arœvesqae  de  Reims, 
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premier  per  de  France;  religieuse  personne  donips  Claude  de  Laon- 
nois ,  docteur  en  sainte  théologie,  grant-prieur  et  religieux  d'ice- 
luy  archimonastérc  :  assistés  de  honorables  personnes  inaistre  Pierre 
Laignelet,  licentic  es  lois,  Bailly,  et  Pierre  Béguin,  trésorier  lisi  al 
d'icelui;  hauts  et  puissans  seigneurs  messeigneurs  Jehan  de  Llxem- 
Boi  RG ,  comte  de  Briegne,  Jehan  de  Li  xemboubg,  vicomte  de  Matti- 
gues,  CuAKLEs  DE  MoNTMORENCY,  sicur  de  Méru,  et  Alienob  Chabot, 
conte  de  Chergny,  qui  se  sont  adresses  auxdits  THuillier  de  Laonnoi, 
religieux,  hailly,  et  procunmr  deatas  nonmiés;  auxquels,  parlaot  à 
leurs  petsomies,  ib  ont  dît  et  remonstré  qu'ils  itoient  illecq  venus 
et  envoyés  de  par  le  roy  nostre  ure,  François  second  de  ce  nom, 
pour  présentement  fiûrc  apporter  en  Téglise  Nwtre-Dame  de  Reimsr, 
par  lesdits  vicaire,  prieur  et  rdigieux  en  Téglise  Nostre-Dame  de 
Reims,  la  saincte  ampolle  estant  audit  lieu  de  Saint^emy,  pour 
servir  au  saint  sacre  du  roy  nostre  sire ,  qui  se  oélébroit  audict  jour 
en  ieelle  église  Nostre-Dame'  ;  ofirant  &ire  leur  debvoir  suivant 
leur  chai^  pour  seureté  dHceluy  sainct  joyaulx;  demeurer  pour 
hostaiges  en  icelie  église,  et  maison  de  Saint-Remy,  jusque»  à  ce 
que,  ledit  sacre  faict,  icelie  sainte  ampouUe  fust  rapportée  audit 
archimonaslère  de  Saint-Remy,  et  remise  en  son  lieu,  comme  il 
csloit  de  coustume. 


'  Quelques  hisloriens  ont  coufondii  les 
chevAliers  de  la  sainte  ampoule  avec  les 
uà^utnn  dite  «tiufa .  que  le  roi  envoyait 
à  l'alibaye  de  Saint  Kemi  pour  y  checdier 
la  sainte  ampoule.  Cesl  une  prnve  erreur 
La  première  ibis  qu'il  est  question  des 
dievaiien  de  la  aable  ampoule ,  e'eal  en 
i35o,  an  aacfe  du  foi  Jean  :  3«  n'assis  tuent 

piadenéccssilf^  au  tronsporl  de  la  relique  ; 

lai  bâtons  du  dais  furent  souvent  depuis 
inKéaperdeaidigieiiideSBiBtlteniL  Di 
n'élaieiil  |ws  non  plna  fiieoément  geni3a- 

hommes;  il  sufllsait  qu'ils  possédassent  un 
&«{  ou  partie  de  iief  dans  l'étendue  de  la 


juridiction  de  l'église.  <,)uaul  aux  otage^ . 
ils  étaient  toujours  choisis  parmi  les  plus 
grands  seîgneuia  de  la  tant.  Dans  TOrio  mi 
MHKUnmiMIH  0t  coronandum  regem  Fran- 
cité ,  composé  par  les  ordn  s  île  Lmiin  \  II , 
pour  lu  sacre  do  l'hihppt:  Auguste  sou  lils , 
en  1 1 79,  et  imprimé  texiaelteagenten  i5  lO, 
il  n'est  nullement  question  des  chevdiers 
de  la  sainte  ampoule,  dont  les  foiKiions 
sont  confiée  s  à  quatre  moines  de  5aint- 
Rcmi.ei  il  y  est,  anoonlraîre,  exprimé 
que  le  roi  daoiait  quatre  des  plus  notaUee 
et  des  plus  puissants  barons  du  royaume 
pour  dler  cheivber  la  sainte  ampoule. 
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A  quoy  par  lesdits  sieurs  vicaire,  prieur,  religieux  et  assistans 
dessus  (iitii ,  a  esté  faict  respaase ,  qu'ils  estoient  prêts  d'obéir  au  boa 
plaiâir  du  roy  nostre  sire. 

Ce  faict,  avec  grande  révérence  a  esté  prise  de  son  lieu  ladict^ 
saiiR-te  auipolle,  et  posée  sur  le  grand  autel  dudutlieu,  au  devant 
ducjuel  i< 'sdits  sieurs  hosiagiers  ont  jmiinis  et  faict  serment  sur  les 
sauites  évangiles,  ledit  sacre  faict,  rendre  iadicte  sainte  ampollc  en 
ioelle  église,  pour  iceUe  remettre  et  poser  en  ton  lieu;  requérant 
toutefois  auxdiu  aieura  vicaires,  ({u'ii  ie«r  Hllt  pmnii  «ub  tcans- 
pnler  «Iulit  SiiafrAany  jusque*  eft  kdHe  église  Nwlre«>DiBM  die 
Reims,  tut  pour  «nvoyer  ledit  MÎoek  joyaulx ,  eonme  pour  «MÎtter 
en  ioclny  sacre  ;  «e  qui  Inir  aurait  esté  prmit  sur  lewclite  fof  et 
serment  ^ 

Etce  laict,  ledit  gnind'prienir,  xbvIiu  d'une  cks^pe  Uandie,  «ufoil 
levé  dudift  autel  ledil  sainct  joyauh ,  pris  et  porté  sur  ang  peUion  *  de 
damats  blanc,  figui^  d*or,  que  portoientqaatra  "des  rdigietud*icelle 
abbaye,  revêtus  de  leurs  anbee  :  iedit  prieur  moulé  «ur  im  bobin* 


'  h'OrtIo  Hil  sacrarulum.que  nous  venons 
<k-  citer,  itc  dit  p&i  que  les  seigneurs  otage.'< 
fussent  tenus  à  rester  prisooDÏert  au  mo- 
nastère dorant  le  transport  de  la  «aiale 

ampoule;  «u  contraire,  il  y  est  expressé- 
meot  dit  qu'ils  feront  le  serment  de  1'^ 
ra|iporter  :  Wi  iAmtjwmn  Mati  et  «eclf- 
tut  dictmm  tmpmllam  affem,  ùiut  supe- 
rUu  est  notalam;  el.Jinita  comecratione  et 
mûm,  debeat  iidem  baronet  redacer»  sancUun 
am/nUlam  isfae  ad  SanetuiifRmigûm  Ao> 
Êtari/ùe  «t  «nenv.  •<  «em  retHtatn  vt  bat 
«HO,  cnnnimitantibus  eamdem  ampnllnni  mo- 
naiht  dicti  loci.  Ainsi,  ils  étaient  nommé» 
otage»  parce  qu'ils  juraient  de  nrter  avw 
les  reli^m»,  et  de  lea  aooompagner  partout 
dans  la  conduite  de  In  sainle  nmixtule. 

'  Pallion ,  de  paUium.  Dais  triomphal , 
Télemenl  ecdésiaslique. 


'  Ilobiii,  clieval  ciossuis  d'une  allure 
douce.  Philippe  de  Comines,  iiv.  VI.  en 
fittl  nenlkm  en  pariant  de  Loni*  XI:  t  Au- 
tdit  lien  de  Beaujcti  il  receut  iettreo 

•  comm''  la  diidiesise  d'-AusIrithe  esloil 

•  morte  d  une  cbeute  de  cheval  ;  car  elle 
«ehevaacboît  un  hobin  ardent  :  3  la  il 

•  chcoir  el  toniher  <iui  une  grande  pièce  de 
«bols.  "  Kri  un  litr<' ilo  1  liiG'J  <ic!  ahlmvc 
cie  2>aijit-Uemi  de  Keims  il  est  spéciii^  que 
«  toutes  et  quanlee  fois  qua  le  rai  vient  ae 

•  faire  sacrereola  ville  de  Bcims.  il  est  dA 
i  à  l'abbo  de  Snini  Romv  un  f:!u  \al  blanc  . 

•  nommé  coursier,  sur  lequel  il  est  monté 

•  lorsqu'il  porte  Ja  sdnle  ano^ule,  avec 

•  le  paUiuo  do  drap  d*«r,  aioil  qao  Ja  loi 
«  .-ii:tuellen>ent  régnant  '  Loni.s  XI  )  en  a 

•  lait  délivrer  un ,  À  l'exemple  des  ivis  set 
<  prédécesseurs.  ■ 
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pedi  blanc ,  assisté  de  mfH  raligiete  pu*  gnnW.  gWM  d«  ' 

la  tnâx  d'icelle  église.  £t  en  procession  solesapncêe  se  sont  trnu^ 
potlto  tm  ioeUti  égliae  NostreJAune,  chaotani.par  le  chcnin^pio- 
àtms  antiennes  et  oraisons  fervans  et  dévotes  am  cas  :  y  assistans 
aussi  lesdits  quatre  ostagiers  à  cheTai,  gamys  de  quatre  bannièras^ 
chacune  de  leurs  armoiries ,  que  portoient  quatre  peirsonnadges  aussi 
chacTins  à  cheval:  et  ]>arvenus  en  i»  nef  de  ladicte  église  N'ostre- 
Dante,  avec  grande  assistance  de  peuple,  s'est  trouvé  mouditt  se»* 
gneur  rcYérendissime  cardinal  de  Lorraine,  en  baliit  pontifical, 
accompaigné  vt  assisté  de  jiliisieurs  prélats'  et  aiiltres  njcns  d'église, 
grands  seigneurs  et  un  grand  uoniLro.  Auquel  sieur  arcevesque 
ledit  grant-prieur  de  Sainl-Kemy  a  j)n'st  nté  et  délivré  Uidite  sainte 
ampolle  ,  pour  le  fau  t  dudil  sacre,  disiuit  par  tels  mots  :  «  Trèî*- 
«  rercreud  père  en  Dieu,  et  mon  très- honoré  seigneur,  voicy  la 
■  sainte  ampolle  que  je  vous  présente  et  mects  en  vos  mains  ^xjur 
«  sacrer  le  roy  nostre  sire ,  à  charge  de  icelle  remectre  en  mes  mains 
fl  ledit  sacre  lait  .et  acompfy.  >  Ce  que  ledict  seigneur  arcevesque 
prenant  et  recevant  en  sea  mains  îcelluy  sainct  joyaulx,  mecCant  la 
main  à  lapoictrine,  a  promis  et  s*est  obligé  faire,  et  a  iceDe  trans- 
porté an  dedans  dn  chœur  d*ioellc  église  NostreJ)ame,  en  l'assistance 
que  dessus  dudict  prieur  et  sesdicts  religieux  K 

Et  ledit  sacre  faict  et  accomply,  environ  Theure  de  onze  à  douie 
heures  du  matin,  est  sailly  ledict  grand-prieur  dudit  cueur,  ayant 
ladicte  sainte  ampolle  au-devanC  de  la  pmctrine ,  laquelle,  à  Tassis- 
tance  desdits  rieurs  oalaiges,  desdita  religieux,  grant  nombre  de 


'  Au  sacn?  de  Charles  VIII  il  v  eut  con- 
iMlalioo  entre  le  chapitre  de  Notre-Dame 
•traliliéde  Saint-Rfliiii  :  odui-d  prélao- 
dait  pOnTOÏr  pnNir  la  sainio  ampoule ,  lui 
monl(^  »nr  sa  haquenôo  ,  jnjcjn'iiti  inailre- 
aulcl.  H  ne  lui  fut  permis  d  arriver  à  clie- 
Val  que  jusqu'aux  degrés  du  grand  portail, 
«■fîdSBdaaitfl  fnl  obligé  de  descendre , 
«t  àê  aWnMU»  vê  cet  «ndroii  la  Minte 


ampoule  aux  mains  de  Pierre  Af  Lnvnl . 
arcberéque  olFiciaut.  i'outcioi»  au  sacre 
de  LooM  XI  il  en  fut  autrement  «  «  nous 
en  croyons  Àa  TUIet  N  dîteoiprcsséuien', 
daii>  son  Tniili;  i\f^  ijtii|;s  dos  graudftde 
France ,  que  l'abbe  de^aint-lii'ini ,  Nicolas 
Roidlart,  porta  h  sainte  ant|iouK' jusque 
dans  l'élise,  tout  &  cheval,  et  un  poêle 
aupdaeiiM. 

>6. 
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'peuple  et  desdits  notaires,  a  esté  rapportée  en  icellc  église  de  Saint- 
Benay,  en  laquelle  il  a  remis  et  pose  ladictc  sainte  ampolle  en  son 
lieu  accoiislumé ,  en  la  présence  desdirts  sieurs  ostaiges,  lesquels, 
leur  oraison  falctc ,  ont  délaissé  ieursdictes  bannières  en  ladicte 
église  de  Sainct-Ueiny  pour  perpétuelle  mémoire,  ainsy  comme  il  est 
de  constume'.  Et  ce  faict,  lesdits  sienrs  vicaire  et  religieux  ont  quicté 
et  décharge  iceulx  sieurs  iiostaiges  de  leur  ])ioinesse,  qui  se  sont 
départiz  dudit  lieu.  Dont  et  «le  toutes  ies(jueiles  choses,  ledict 
maislre  Pierre  Béguin,  procureur  susdict,  a  recpiis  aux  sieurs  no- 
taires de  ces  choses  susdites  faire  acte  et  instrument,  à  luy  octroyé 
aoubs  ceste  forme  pour  servir  et  valloir  en  temps  et  lieu  ce  que  de 
ruaon.~Entesinoing  de  ce,  nous,  au  rapport  desdîts notaires,  avons 
mit  à  ces  lettre»  le  scel  de-  ladite  baillye.  Ce  fut  fidct  le  lundy  dix- 
haictième  jour  du  mois  de  septembre  Tan  mil  cinq  cent  onquanle' 
neuf. 

Signé  DEHUZ  et  AUGIBR. 

Au  dos,  aver  la  note  déjà  rapportée  en  tète,  est  écrit  itybi).  — •  Instrument 
touchant  la  délivrance  iàicte  de  la  saincte  aiupoile  aux  quatre  osta^s,  pour 
servir  au  «acre  do  roy,  nostre  nre,  François  second  de  ce  nom. 

Signé  MOTHE. 


COMMISSION 

M  H.  vÀaai  M  sAwr-atin, 
rooa  ram  rann  am  màmàxn  va  cmm-iM-vmvuwi  la  soMm  m  So  untis. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  abbé  de  Saint-Remy  de  Reims. 
Doni  Adam  Ravineau,  aumosnier  de  nostre  abbaye  de  Saint-Remy, 
nous  vous  mandons  et  ordonnons  <]ue  des  deniers  ordonnes  pour 

'  GasbanniAMi  portaient  d'un  cdté  les  barons  qui  les  oflîraient  ;  elles  élaicntpla» 
mam  da  n«iiM,  et  de  l'autTS  c«Uet  des     céet  deux  de  chenue  cdié  dans  rarrièra» 
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les  réparations ,  vous  baillez  et  devrez  comptant  aux  babitans  du 
Cbesne-Pouîileux  qui  sont  icy',  la  soninrade  cinquante  livres  tour» 
nois  pour  emplc^er  4  la  dépense  qu^il  leur  convient  faire  en  nostre 
ville,  où  ils  sont  venus  exprès  pour  assister  à  la  conduite  de  la  sainte 
ampoulle  en  ce  présent  sacre;  et  apportant  quittance  comme  ils  les 
auront  reçues ,  vous  en  seroz  tonu  quitte  et  déchaîné  partout  où  il 
appartiendra.  Et  à  ce  ne  faites  lante. 

Fait  à  Reims,  ce  dix-huitième  jour  de  septembre  iSSg. 

Signé  CHARLES. 

E(  ploi  bu  :  Signé  BRETON, 
et  todié  du  flosn  da  ni  «met. 


dicrur,  wns  les  basses  voûtes  en  face  du 
lombeati  de  saini  Hemi,  et  devaient  rester 
ainsi  appeiiducs  d'un  sacre  à  l'autre,  et 
|MNtr  faire  |dace  à  d'autres. 
'  L'uri^iie  de  rassîslancedesbabilanis 
du  Clie^rie  ]('  l'opiiîeiix ,  village  des  Ar- 
denoes  dé()endaut  de  l'abbajfe  de  Saint- 
Rami,  au  liuBipoii  de  la  sainte  ampoule, 
était  sauf  donle  (brl  ancienne,  puiaqu'à 
l'époque  du  -incn.'  dv  Louis  XIIl  les  contre 
les  plus  absuxxles  furent  débités  pour  jus- 
tifia da  cailaiiMdnnl»  prétanduaparena. 
Ba  raooBlMeDt  qu'au  teaDpa  du  sacre  de 

Cliarlcs  VII ,  qtiatitl  ce  jirincp  ,  précédé  de 
la  Puoelle,  tilson  entrée  à  lleims,  les  An- 
1^  effrayés  se  saisirent  de  la  sainte  aœ- 
paole  et  réMiurent  de  l'edever,  afin  de 
rendre  par  l'absence  de  cette  sainte  re- 
lique le  sacre  du  prince  français  illusoire  ; 
qoeies  babitants  du  Cbesne,  s'étant  placés 
m  enibiisGede,  avaieDt  wah  ea  dénwto  b 
«mipa  d'Ao^aia  qui  eniporiaiaDl  la  lainte 


ampoule  cacbée  dans  1  oreille  d'un  mulet  ; 
qu'ayant  recoiivr»:'  ce  salut  joyau,  ils  le 
rapportcrenl  en  triomphe,  ce  qui  leur  va- 
lut le  privilège  d'assisier  au  «acre  comme 
prolecteurs  de  la  sainte  ampoule,  fiïDO- 
tion  qui  leur  donnait  droit  à  la  liaqiie- 
née  blanche  et  au  palliuni  du  prieur, 
plus  1  5o  Bvres  touraoia  d'Indemnité  et 
an  défri^fcmeut  €OB|ilet  de  leur  route. 

Ces  prt'-ton lions  nmeufrcnt ,  aux  sacres  de 
Louis  Xlll  et  de  Louis  XiV  ,  de  sanglantes 
mes ,  que  noiis  ne  poavoos  rapporlerid. 
CSe  qui  parait  oerlain ,  e'est  que  c'était  à 

titre  de  service  on/reux,  comme  vaMaux 
de  Soint-Remi  et  comme  les  meiHeara  mr- 
cbers  de  U  province,  que  les  habitants  du 
Chesne  étaient  appcUaau  seeredeareb; 
qu'ils  recevaient  5o  livres  toaruois  pour 
toute  indemnité,  U  nourriture  et  le  gite 
pendant  leur  ailée  et  leur  retour,  aux  frais 
de  VMmy.  FloaieuvB  anéta  dana  ce  nos 
•datant  au  ardnvaa  deRdma. 
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PIECES  RELATIVES  A.U  SACRE  DE  FRANÇOIS  H. 

QOi  SB  TBOOVÀIENT  AUX  AACIUVK»  Dit  LA.  VULB  D&  BUMB. 

1^  1*.  Db  i5  a»àt  iSSg.  —  Lettres  patentes  du  roi  pour  con- 
traindre les  contribuables  eux  frais  du  sacre. 

(Cest  Finstrament  que  nous  pMhUons'phu  kaat.) 

N"  a.  Da  1 6  juillet  1 5r>'j .  — Sentence  contra^ctoûe  du  présîdial 
de  Reims,  qui  condamne  MM.  Dorigny  et  Moet,  avocat  et  procureur 
du  roi  auditsiégie,  «défendeurs,  à  payer  auxdits  échevins  de  Reims 
la  somme  de  2  7  sous  5  deniers  tournois,  pour  les  frais  du  sacre  du 
roi  François,  U'=  de  ce  nom ,  et  à  quoi  deux  pièces  de  prez  assises  sur 
la  rivière  de  Vesle,  en  la  juridiction  dn  rarclievôque  de  Reims,  entre 
Clormaresl  et  le  molin  T Abbesse,  ont  été  cottisez  en  Tannée  1Ô59, 
pour  leur  pari  desdits  frais.  » 

Joint  Tarrè^t  du  parlement  du  5  janvier  i565,  oonfinnatif  de  la- 
dite .sentence. 

N"  3,4,^,  6,  7,  8  et  9.  Décembre  1  559.  —  Sept  registres  sij^iiés 
de  prisées  ei  estimations  de»  maisons  de  la  viile  de  Reims,  et 
héritages  sur  le  ban  et  terroir  circonvoisins  en  la  juridiction  de 
Tarchevêché ,  sujets  aux  frais  du  sacre  du  loy,  célébré  le  1 8  sep- 
tentbr»  1659. 

N*  ro,  1 1  etntttanh,  jusqu'à  sa*  mcImnoêmMUtt  années  1 Ô-69  ei  1  $6i> . 
—  Treise  comptes  de  fous  les  lirais  fidfs ,  taitf  pour  les  divers  offices 
debottcb«  etpcovinoiu  pour  le  dîner  du  sacre  du  roiFrAnçoialT,  que 
pouv  se»  emtrie  dane  la  viile,  ei  théâtres  pour  leajeux  dea  mystèBes'. 


'  Cm  aémoire»  des  Irais  <|u'occasioa- 
aèMDl  k»  réjoutsABncea  <fm  «mni  Ikm  k 
VtotÊdam  d»M  mn  —twilUBtis  — 
v«Bu  rdlégatîon  im  JmvmI  àt  Brualart, 
citée  phis  haut  V«Hn,  «B  sujei  de*  mys- 
tères joués  à  Bidm»  B»sÉOf«  àm  nm  ^> 
Fkano*,  oe  ifatoa  Kt  dans  un  réeit  de  «e 
qui  s'est  fait  à  celui  de  Louis  XI  - 

■Od  fut  vdooden  eimi  «ucuos  mji- 


téres  qu'on  pens«  dttvoic  estre  plaiMn>'t  au 
roi,  és  Uaux  plus  couv«uudklflB  en  la  «iUa 
pn-  M-a  doit  fmÊtt,h  jour  ip'il  bit  mm 
entrée  pour  être  sacr6  ,  Icm^ucIs  se  fout 
aux  dépens  du  sacre ,  ei  ainsi  fut  fut  au 
sacra,  du  toy  Lajts,  et  fut  anraiwé  «igeot 
par  I0  reoerenr  tin  moc»  i  oaoK  qui  Iw 

firent,  en  promfllani  Ho  lotir  restitOW 
surplus  de  ce  qu'ils  payeroieoU  • 


sous  FRANÇOIS  II. 
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PIÈCES  DIVERSES. 


POUVOIR  A  MM.  DE  SIPIERRE  ET  DE  CARNAVALET 

M  msiMnuiBS  ua  ooo  i>>ouiAiip,  vMwmim  xf^vimt 
nàm  M  M»,  «T  svittiinBmAim  u  um  mukni  *. 

François,  etc  ,  à  tous  ceux,  etc.,  s^ilul.  Comme  à  noslrc  nouvel 
advènement  à  la  couronne,  la  première  chose  à  quoy  nous  avoos 
voulu  pourvoir  a  esté  de  faire  nourrir  nos  très-chers  et  très-amés 
frères,  les  ducs  d'Orléans,  d'An<;oulême  et  d'Anjou,  durant  leur 
jcuiu  sst"  et  minorité,  avec  telle  sincérité  et  pureté  de  niu  uis  qu'il 
appartient,  et  pour  cet  effet  choisir  et  eslire  personnages  pour  avoir 
le  souverainement  de  leurs  personnes  et  superiateodance  de  leurs 
inauons,  qui  soyenl  poar  s  acquitter  de  cette  chaîne  selon  et 
nim  ^pM  nom  le  désirons  pour  ramour  firttemelle  que  nous  leur 
portons  :  conndéraat  que  pour  cet  effet  nous  ne  acaurions  fiure 
meilleare  edec^n  que  des  personnes  de  nos  «mén  et  fi&anx  Phili- 
bert de  lhrci]Iy>  sievr  de  Sipierre  ^  «t  de  François  de  CamavaUet, 

'  Cette  pièce ,  reD»eigué«  dam  pliuieun      et  de  U  boucli«.  poiot  lueuteur  ui  disii- 
,  a'ajaMM  été  poUiét.  ndalaar,  qui  rwoit  noany  UiMm  «t 


'  «H.  de  Sipierre,  ditBrantdnie,  ne  lui  inatruit,  cl  oc  l'avoit  jamaii  fait  csindier 
pcachoit  (au  duc  d'Orléans,  depuis  Char-  dans  los  cliapilrofi  de  la  dissimulation; 
toi  IX)  que  la  valeur,  la  grandeur  et  i  aiQ-       aussi  disoit-on  qu'après  sa  niort  k  uia- 


r*4|niailoil)e  plus  généreux  «tiailSi  wrtitda  tout,  et  Iny  fit  oublier  et  di>.M- 

hrave  seigneur  qui  fut  jamais  ^ouvernour  muler  et  laisser  loutr  la  belle  noiuritera 

àb  roi ,  neresttnt oullement  [dusMulateur) ,  de  ce  brave  gouverneur.  ■ 
mu  tout  loyil»  friBCiOawli  dthi  cnv 
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genliîîiommc  ordiaaire  de  nostre  chamhrp ne  sur  lesquels  nous 
nous  puissions  mieux  reposer  de  chose  si  chère  que  de  la  coiiduitte 
de  nosdits  frères,  allcndu  niesmcnient  aussi  que  feu  nostre  Irès- 
honoré  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  peu  auparavant  son 
trespat  les  avoit  nommés  et  chmds  et  ett«iu  pour  iadhe  charge 
Voulant  ensiiin«  en  cet  endroit  ses  vouloir  et  intention,  scavoir 
frisons  que.  Nous,  après  avoir  eu  Tadvis  de  la  roine,  nostre  très- 
chère  et  1rès4unée  mère,  et  de  plusieurs  autres  princes  de  nostre 
sang  estans  lès  nous,  et  mis  en  considération  les  grands  sens,  pru- 
dence, vertus,  maturité,'  expérience  au  frit  des  armes,  avec  les  autres 
dignes  et  louables  qualités  qui  sont  ès  personnes  desdits  sieuis  de 
Sipterre  et  de  Camavdlet;  s^estans,  dès  leur  jeunesse,  conduits  et 
acquittés  dextrement  et  sagement  ès  chairs  qu'ils  ont  eues  du  vi- 
vant dudit  feu  roy  nostredit  seigneur  et  père,  de  sorte  que  nous 
avons  ooeanon  de  nous  fier  et  de  reposer  sur  eux  de  ladite  charge, 
comme  sur  personnes  qui  sont  pour  s'ct)  ;i(v}iiitt<T  un  contentement 
de  nous  et  à  la  sage  et  louable  instruction  de  nosdits  frères  en 
toutes  bonnes  mœurs  et  vertus ,  et  à  la  conduite  bien  ordonnée  de 


'  •  Le  teigneur  Kemeveooj ,  ditCaatel- 
nmi,  qu'on  appela  par  oorroptioo  Canm- 
«■Irt,  se  peut  mettre  au  rang  de»  per- 
sonnes les  plus  illustres  que  la  Bretagne 
•H  doanées  à  la  France,  tant  pour  sa  valeur 
quê  pour  €atla  pnidniM  HaniiliAra  ipiila 
mit  en  telle  considération,  dans  sa  qualité 
de  premier  écuj-er  du  roi  Henri  II,  qu'il 
fbl  cboin  pour  gouverneur  de  Henri ,  duc 
d'Anjoa,  ton  fib,  dapoit  rai  daFhmca  et 
de  Poto^^no  (  Henri  111).  Gl  prince  lui  fut 
oblige  de  loud-  la  gloire  que  loi  valut  sa 
belle  éducation ,  qui  ie  rendit  plus  recom- 
mandabie  aoos  M»  preoûer  titra  de  doc 
d'Anjou  que  sous  celui  de  roy  ;  et  on  peut 
dire  que  tant  qu'il  fut  «ou*  sa  conduite, 
il  étoii  le  plu»  grand  sujet  de  la  OMUMa 
rojale;  enfin  ce  N^nenr  de  CamataleC  aol 


ce  bonbem'  qu'on  luj  imputa  tout  ce  qu'il 
eal  de  In»  «t  qu'il  n'ant  aneun  npraehe 

de  son  cléri'|;leraent.  D  fut  fait  i  licvalier  de 
l'ordre  en  i56o,  il  mourut  en  1571  ,  et 
fut  inhumé  en  l'égliae  de  Sdnt>Gerniaiu> 
1  Anxenott,  oé  le  rfiencrfier  de  Ghnetnj, 
son  intime  ami,  lui  fit  ériger  un  tom- 
beau avec  ce  monument  à  sa  mémoire, 
plus  glorieux  et  plus  durable  (jue  ne  sera 
Hiortride  Cimavilet  qu'a  bâtit  k  Pam.  • 
(Tonia  n,  page  755.)  Du  vivant  du  roi 
Henri  II,  le  prince  désigné  dans  cette 
lettre  sous  le  titre  de  duc  d'Aogoulénte , 
at  qd  depui»  fut  Henri  m .  portait  la  Don 

d*i\lexanclre  cl  le  titre  de  duc  d'Anjou. 
A  la  mort  de  Henri  II.  il  fut  appelé  duc 
d'Angoulème,  et  à  la  mort  de  François  II , 
dncdtMéMM. 


sous  FRANÇOIS  II.  m 

leurs  maisons;  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  et  grandes  consi- 
dérations à  ce  nous  mouvans,  iceux  sieurs  de  Sipierre  et  de  Garna» 
valiet  «T0D8  laits,  ciMiitîtaMi,  OfdMmés  et  wtablis,  otmttàtùOB»,  or- 
donMms,  et  ertablissons  per  cm  présentefl,  c^eat k  scavoir: leditaieiir 
de  Sipierre  gouverneur  de  la  peraonne  de  iKMtradH  firère,  le  dne 
d*0rié«iisï  et  de  Gamavidlct  gouverneur  de  la  peraoune-de  noatre> 
dit  frère  le  duc  d'Angoalesme,  et  tous  deux  si^erinteDdans  de  la 
maison  de  noadits  frftrea  les  ducs  d*Orléans,  d'Angoulesme  et  d* An- 
jou, auxqueb,  ensemblement  et  Tun  en  Tabseiice  de  Tautre,  avons 
dwné  et  'donnons  plein  pouvoir  et  autborité  de  commander  à  loua 
gentilshommes,  dames  et  damoiselles  qui  aont  et  senmt  desdites 
maisons  et  au  service  de  noadits  frères  et  k  leurs  officiers  d  omestiques, 
ce  qn*ik  auront  k  faire  pour  leur  service;  avoir  rœil  à  ee  que  un 
diacun,  en- son  estât  et  ofilce,  fasse  ie  dcbvoir  qu'il  appartient;  et  s'il 
se  trouve  aucuns  de  ceux  ou  celles  qui  sont  au  service  et  à  Tentour  de 
nosdits  frères,  ou  bien  quils  ne  s'acquittassent  de  leurs  chaînes  et 
estats  ainsi  qu'ils  doivent,  en  ce  cas  lesdits  sieurs  de  Sipierre  et  de 
Camavaliel  nous  en  advertiront  pour  y  donner  l'ordre  qu'il  appar- 
tiendra et  leur  faire  savoir  là-dessus  nos  vouloir  et  intention;  et  néant- 
moins,  si  cependant  ils  voycnt  que  bon  soit  et  que  le  cas  le  mérite, 
les  pourront  siispendn'  de  k'ursdits  gages  et  estats,  et  leur  interdire 
ladite  maison  .jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  par  nous  autrement  esté  ordonné. 
Voulons  en  outre  qu'ils  puissent  ordonner  les  deniers  qui  seront  mis 
ès  mains  du  trésorier  et  payeur  des  gentilshon»mes  et  officiers,  maî- 
tres de  la  chambre  aux  deniers,  argentier  et  receveur  de  l'escurie  de 
la  maison  de  nosdits  frères  tant  poiu*  la  despense  ordinaire  de  leur- 
dite  maison ,  pour  rargenterie  et  escurie ,  que  pour  le  payement 
desdits  gentilshommes  offiàers,  et  autres  choses  nécessaires,  ainsi 
quils  verront  estre  afiaire  pour  le  service  de  nosdits  frères  et  pour 
le  bien  et  commodité  de  leurdite  maison,  et  selon  la  qualité  et  effets 
pour  lesquek  lesdits  deniers  auront  esté  ordonnés  et  fournis,  et  en 
rapportant  les  ordonnances  desdits  sieurs  de  Sipierre  et  Kemeve- 
nob,  signées  de  leurs  mains  et  scellées  de  leurs  scels,  le  mUmus  de 
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ces  présentes  avec  les  (|uil(aucoh  des  parties  où  elles  cschcrronl,  nous 
voulons  toutes  et  cliacuiies  les  parties  et  sonunes  (|ui  seront  j)ayées 
par  le.'-dits  comptables  de  la  Jile  niaisoii  preseus  el  advenir,  en  vertu 
d'iceli^  ordonnances,  lesquelles  nous  avons  dès  à  présent  comme 
pour  iors,  «t  dé»  ion  comme  à  présent,  vallidées  et  authorisées, 
vtlidona  «t  avtborisons  par  oesdites  présenteB  s  et  vôidons  eiIre  de 
td  effet  et  valleur  que  si  elles  estoient  signées  de  nous  .et  estre  panées 
et  allouées  ès  comptes  et  rabattues  de  la  recepte  d'iceux  oomptaliJes 
présens  et  advenir  par  nos  amés  et  féaux  les  gens  de  noe  comptes; 
ansquels  nous  mandons  ainsi  le  faire,  sans  difficulté  ï et  généralement 
que  iceux  sieurs  de  Sipierre  et  de  K^nevenois  faoent  en  tout  et  par- 
tout ce  qui  concernera  le  service  de  nosdits  frères  et  conduîtte  de 
leurdite  maison  èt  au  bien,  paix  et  union  d'icelle ,  ce  que  tous  gou- 
verneurs et  superintendans  doivent  &ire,  selon  Tentièrc  et  paHaite 
fiance  que  nous  avons  en  eux.  Si  mandons ,  commandons  et  iré^ 
expressément  enjoignonspar  ces  présentes,  signées  de  postre  maint 
à  tous  gentilshommes ,  dames  et  danioiielles,  officiers  el  autres  qud- 
conques  ayant  charge  et  estât  en  la  maison  de  nosdits  IVères ,  que 
ausdits  sieurs  de  Sipierre  et  de  Carnavallet  ils  ohéisseut  et  entendent 
dilij^ement  ès  choses  touclinns  et  concernans  ledit  frouvemejucnt  et 
superiutcndance  et  le  sej  vii  e  de  nosdits  frères  el  cniidintte  de  leur- 
dite  maison,  et  tout  ainsi  qu'ils  fcrnient  à  nous-niesiues,  si  en  per- 
sonne y  estions,  el  sans  y  lalre  aucun  refus  ou  diHiculté  en  quelque 
sorte  que  ce  soit  :  car  tel  est  nostre  plaisir.  En  tesmoing  de  ce ,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à  cesdilcs  présentes.  Donné  à  Moustiers- 
sur-Saulx,ie  iv^jour  d'octobre  iSSq. 
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^USABBTH  OB  FRANCK,  NmiB  DV8PA61U,  Im.  DB  LIHOGBS. 

•»  OCffOMI. 

Ail        de  m  prochaiB  dépm  d«  f^oe  pour  ae  raiilrB  Tenifl  it»,  loa  éfM^ 

Monsieur  de  Lymoges,  j'ai  reeeu  les  lettres  que  m*aves  escriptes 
par  le  courrier  qtt*avoit  dcspêclii  mon  orfôvrc ,  par  lesquelles  j*ai 
entendu  le  désir  qu'a  le  roy  mon  seigneur  de  me  veoir,  qui  est 
cause  qu'avec  moins  de  regret  je  suis  délibérée  de  nr;K-hemyner  bien- 
tost  pour  l'aller  trouver  el  de  faict  le  roy  iiKuisii  ur  mon  frère, 
pensant  si  journer  plus  de  temps  parder.'i  a|)rès  avoir  receuvos  lettres 
s'est  inconlvnent  mis  en  elieniin  tie  BI(>vs,oi'i  il  fera  la  lè(e  de 
Toussainls.  Au  surplus,  )e  suvsbien  ayse  (]ue  mondit  orièvrc  soil  tel 
(pie  le  me  mandez;  et  pour  cesle  occasion,  s  il  vient  à  propos,  vous 
pourrez  dire  au  roy  mou  soigneur  (|ue  la  royue  ma  mère  et  moy 
l'avons  retenu  audit  estât.  Cependant,  après  vous  avoir  de  bon  cœur 
remercié  de  tant  de  bonnes  nouvelles,  que  m'avez  tousjours  ci-de- 
vant départies,  je  vous  prieray  encores  de  continnér  à  m'advertir 
souvent  de  ce  qui  se  présentera,  attendant  que  je  soys  de  par 
delà,  qui  Mra  bientost,  IKeu  aydant;  anqnel  je  prie,  monsieur  de 
Lymoges,  vons  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Vauluy- 

sant*  le  un*  jour  d'octobre  1559.  . 

%  ELIZABBT. 

BEEZUU. 

Affiéoê  :  A  mooseigqear  de  Lyoïoges.  amlMasideur  v(|is  le  roy  moD  «e%iiear, 
pour  le  roy  mon  frère. 
De  la  royne  catholique.  lor>qa*dfe  partit  de  France. 

'  Od  a  baancoap  4orit  «ne  riacompalt-     mariagt,  âiialwth  «vailqualone  anti  Phi- 


bilité  d'humeur,  d'àgo  de  caractcro  qui  lîppc  II .  "i  en  1 5^7,  n'en  avait  que  trente- 
éloignait  Élisabeth  de  wn  mari  Philip[>«  H  ;  deux.  La  différence  d'âge,  si  grandequ'elle 
on  en  a  iait  une  victinie  de  la  politique  et      l&t,  ne  faisait  pas  de  Pliilippe  un  vieïUard . 

tqudipietanlean  l'ont  kril. 


lument  l'histoire  des  amours  de  don  Carias  *  Vauluisaot,  Valhs  Iticida.  en  Cham* 
pour  elle ,  nous  nous  bornerons  à  rétablir  pagne,  à  quatre  lieue*  <1e  Sens  :  il  y  avait 
kiqiielques  dates.Eln  iSag  ,  année  de  son      une  abbajredeQleaux,  fondée  au  xu*  siècle. 

17. 
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Prcmièrcnicnl  convient  renionstrcr  roiniue  le  secrétaire  de  la 
Torre,  commissaire  sur  tous  les  pnsfjiuiicrs  franroys,  jK)ur  la  pitié  et 
commisération  qu'il  a  eue  de  Pierre  Jiaiu  hoii ,  Jacques  de  Morlain- 
court,  et  Jelian  d<'  (îouppiin  ourt ,  quand  ils  tîsloyenl  prisonniers  avec 
plusieurs  aulires,  les  rcclierclia  souhz  leur  loy  et  lettres  de  pro- 
messe de  satisfaire  à  leurs  majestés  ou  retourner  en  prison,  ce  qu'ils 
n'ont  laict,  de  manière  que  ledit  de  la  Terre  est  contiainct  pour 
leur  rançon  par  les  susdits  maîtres,  et  pourtant  requiert  justice  à 
rencontre  d'eulx. 

a  Sera  eacript  ansdit»  Piem  Baudion,  Jacque»  de  Muriainconrt  et 
Pîerre  de  Gouppiiicourl  qa*âs  oomparoissent  au  ctmseS  privé  du  roi  pour 
ettre  sommairement  oys  sur  ce  que  ledit  secrétaire  de  la  Torre  Touldra 

jHroposer  k  l'encontre  d*eidx  pour  raison  de  leursdites  rançons  'Micoresque 
Toii  ayt  depuys  deux  ou  troys  jours  en  çà  envoyé  au  sieur  de  la  Forest, 
secrétaire  du  rov,  rrsideni  près  madame  la  duchesse  de  Panne ,  régente  des 
Pays-Bas,  de  ce  que  ledit  Moriaincourt  mect  en  avant  pour  Justifier  qu'il  a 
satisfaict  à  sa  laiiçou.  » 

•  Louis  Godart,  marchant  d'Anvers,  ayant  esté  pris  prisonnier  par 
Frauçoys  de  Biencourt,  avec  sauf-conduict ,  et  détenu  plus  cruelle- 
ment que  ung  criminel  environ  deux,  ans ,  requiert  justice  luy  cstre 
bicte  sur  ses  pièces  (desquellet  le  aienr  d«  Sainot-Martin,  conseiller, 
a  faict  rapport),  et  que  Ton  dédares*!!  doibt  payer  rançon  ou  non» 
car  il  se  destniict  entièrement  poursuivant  sa  liberté  «  et  n'eust  sceu 
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payer  plus  de  rançon  s'il  estoyt  de  bonne  prinse  qu'il  a  jà  despendu. 
Et  quelque  chose  que  ledit  de  Biencourl  allègue  du  sieur  de  Mont- 
morency, il  ne  se  trouvera  quil  ayt  jamftis  veu  ne.  . . .  Godart,âiiiB 
Ta  prÏQs  ledit  d»  Bi(Bncouit  nat^  andtf^,  et  par  ùoÀ  re^erl  qu'il 
soytoendaïQnéràtofAWiiiittoèlft.  •.  >•  •.  r  ;  i 

«B  a  esté  ordomijè  eu  maiitre  des retpestes  ès  mains  du^uA  ont  esté 
remises  les  pièeeK  qnV  s'eù  tienne  prést  povor  lé'pi^inie^  «jbiis^V  où  le  diffl^ 
rend  sera  jugé  en  festat  que  le  procès  se  troutera  loTs  dé  son  rapport  » 

Les  n^archan^i  des  pays  d'enibas,  traictana  et  i^ocians  sur  k  ri- 
vière de  Meuse,  requièrent  ordonnance  estre  faicteau  dujçde  Neve^v 
et  à  ses  officiers  de  anéantir  les  imposta  et  gabelles  mis  spr  les  mer- 
cbandises,  tant  par  un  certain  sieur  de  Bonnack,  qui  s^estoyt  retiré 
de  France  au  Bmmck ,  que  par  ledit  sieùr  de  Nevers  puis  quelque 
jÇQ  çà,  attend]»  qu'ii  n«  iift  p0ult  ne  doibt  iair^i  pour  n*estre 
spuwaiil...  .1.1., 

«n  en  sera  escnpt  à  monsieur  de  Nevers  pour  scavoir  que  c'est  desdits 
imposls  et  gabelles.  En  quoy  le  roy  tiendra  tousjours  main -que  les  sub- 
ects  du  r<^  de»  Ëspaignes,  son  bon  Irère,  soyent  bien  et  fevorablement 
traiete&.  » 

Jehan  Lazcanaux ,  serviteur  du  conte  d'Olivarès ,  requiert  ordon- 
nance estre  faicte  au  sieur  de  Mopas,  de  Reims,  de  le  relascber  de 
la  prison  en  laquelle  il  le  détient,  attendu  raccord  laict  pour  les  pau- 
vres prisonniers,  du  nombre  desquels  il  est. 

I 

t  D  est  bien  raisonnable  que  ledit  Lazcanaux  face  apparoir  que  sa  qualité 
soit  tdle  qu'elle  doive  estre  comprise  en  Taecord  .dont  eest  ertide  fait 
mentkHi\« 


*  Veirlapièwsaifsnlt. 
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■iPlunieurs  man  haii»  es|)aignols  requièrent  ordonnance  estre  faicte 
anx  nàppitaines  et  officiers  de  Nantes  de  ne  faire  j)aver  aux  subjects 
du  roy  d'Espagne,  au  port  dudit  Nantes,  plus  (i'iinpost  qu'ils  n'ont 
faict  avant  les  demiôrqs  guerres,  et  d'y  laisser  entrer  et  sortir  libre- 
meat  leurs  navires  et  marchancUses  :  auitrement  ils  seront  contraincts 
conduire  leurs  mardiaiiâites  ailleurs. 

»!'  I  f'M.  I  If  ■      ■•.)'''■.:  t  .■        ...   •    ■  . 

.  a$<$f^,f3aaript  à  inpnsiqur,^'E;staaipes.  go^yernenr  de  firatalgiie,  foior, 
s'inCqrD^irqvie.ç'e^  àfifÀiik  in^posts  nquveau^,  içty  fiùrepovveoir  ainsi  que 
de  raison.  » 

Loys  Rioscgo,  Pierre  âiîrtàdo  et  Gaspard  de  Avilies,  serviteur  du 
marquis  deBerlangcs,  priaonniers  au  chasteau  de  Nantes,  requièrent, 
alteiidu  qii'Us  se  rendiroit'à  condition  d*euix  en  aller  libres,  qu'ib 
jioient 'i^voyés  ei  mis'én'l&ërté. 

'  «  Sehi  M  èeoiblBlïlë  escripv  k  mbbdh  AtOt  d'Élampes  que .  a^ipert 

somiiiatrement  que  les  dénommés  en  cest  article  se  soyent  rendus  h  coti*' 
dition  de  s'en  aller  libres,  qu'il  les  fasse  mectrc  incontinent  en  liberté.  » 

Dooip  Juan  dv  \  elles  Medrano  et  doiup  Anthoine  de  Velaseo, 
prins  sur  nier  par  eoniposition  qu'ils  s'en  pourrovent  aller  on  leurs 
maisons,  •bagues  sauves,  et  depuis  enlx  en  rctoui  nans  pris  prison- 
niers et  donnez  par  le  feu  roy,  ignorant  ladite  conq)osition  ,  au 
sieur  de  Fumel,  auquel  le  roy  à  présent  a  mandé  par  lettres  closes 
k  Monsieur  le  oardinaL,  ai^si  qu'il  appert  par  la  relation  joinçte  k  leur 
requeste,  de  lajjssec  aortbtrtmg  d'eulx,  et  venir  en  cefte  cour  font 
débattre  leur  droict,  rej^èrenl.  OEdonnadce  bien  tnprasM  et  péadt 
estre  fiûcte  au  sieur  de  Fumel  d'obéyr. 

M  Sera  p script  SU  sieor  de  Fumel  de  satisfaire  à  ce  que  le  roy  It^  a  mandé 
parcy-devant  pour  le  regard  desdits  prisonniers,  aultrementtendeffinilt.de 
ce  faire,  il  fera  mectre  lesdits  troys  priaonniers  en  liberté,  b 

Messire  R^ault  Perrenay,  chappelain  de  monfteiur  d'Orléans, 
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poiirveu,  tant  par  l'ordinaire  collateurde  la  cure  de  (lonllans,  que  en 
court  de  Rome,  pour  non  eslre  ^adué  ny  niesme  aux  arts  selon 
l'ordonnance  de  ce  royaulme  à  tous  ayans  bénéfices  en  ville  murée, 
que  Juy  objecte  sa  parlyt:  adverse  avec  laquelle  il  est  en  procès,  re- 
quiert au  roy  relief,  attendu  qu'il  a  ignoré  ladite  ordonnance  ne  a 
8ceu  qu  elle  %jt  esté  puJ^liéfB^au  duché  de  Bar,  çù  esf  assise  ladite 
cure,  qui  est  do  dipcèse  de  BeMiifoif. 

«Le  roy  lui  accorde  ledit  relief  en  tant  (jiic  à  luy  pe,u]t  toucher,  saiw 
préjudice  du  droict  qui  seroiyt  ji  acquis  A  aultruy.n  '    •>  : 

La  vefire  defeu:  Jaspar  de  Housse,  en  son  vivant  sieur  de  Ferniont , 
lienteomt  da  puéfOBl  de  M^nrille,  prins  prisonnier  par  le  sieur  de 
Randaii  durant  ces  demièras  gueraes»  enoores  qu'itue  'feuat  de  pme , 
pour  estre  Is  pravosté^  dodit  Merville  neotre ,  reqn  ï  er  i  que  kdil  aieor 
do  Rendan  floyt'  eondamoé  i  luitMiidre  troys  mil  eeetis  qu'il  a  ro- 
oel»  pour  le  iMiçon  de  aondit  hm  nery*  qu-il.ftit  otmtnniGt  ioy  ab- 
QOrdor  poor-  les  cnaultés  <|n-*il  lui  fiiiao^,  codime  appert-  par  lA 
feqmste,  .  ,, 

,  ..  «  »  . 

u  La  reqneste  sera  signifiée  audit  sieur  de  Rendan ,  pour  eu  venir  re^- 
pondre  au  conseil  privé,  et,  les  parties  sommairement  oyc6,  en  estre  or- 
donné aiusi  que  de  raison.  •* 

François  de  Remiçonrl  r^qfiiert.  «voir  réeompense  du  tort  et  des 
despens  quHl  a  fuels  estant  prisonnier  pour  la  suqncion  que  Ton 
eonoeut  à  rencontre  de. . . .  d'avoir  donné  ayde  à  monsieur  le  dnc 
d*ATScot  de  se  saiilver.  '  ' 

(1 11  est  hesoing  qu'il  s'addre^se  en  justice  à  ceul^  qu'il  voudra  prétendre 
luy  avoir  laict  ledit  tort. 

«Vlaist  an  conseil  privé<dn  loî  .tenu  >è  Uois  le.  ou*  jour  de  npvenifain 
1SS9.» 

BOURDIN. 
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AO  BOY. 

,;:);.       •  ■•••>     .    ,       .    «    .  ,       ti  »  .j  ••  . 

Sirc,  Jehan  de  I..JUcano,  Espaignol,  serviteur  du  coule  dcOlivarès, 
remonstre  très-humblement  à  voslrc  majesté  comme  il  fut  prius  le  jour 
de  la  Saint-Laurent  devant  Saint-Quentin  par  aucuns  soldats  Fran- 
çois, lesquels  depuis  le  donnèrent  à  ung  gentilhomme  de  Reims, 
nommé  le  sieur  de  Mopas,  qui  Ta  tousjours  détenu  prisonnier  bien 
mîséraUeaent  audit  Reims,  jusques  43a  veniye  'de  voatre  majesté. 
Que  ion  il  te  feisi  tiansporter  ailleurs 'pour  lnyoster;tont  moyen  de 
powfoyr  sa  dâimnoe  devers  vostredite  majesté,  oùt  il  esi  sncoves 
préaeBleaDeuft<en>trèfrgnnde'povreté  «t  misère.  Etpoinrice  (|n*il  est 
traicté  que  tons  pauvres  prisonniers  et  soldats  à  [ned  sortiront  quittes 
et  sans  p«y«r  rançon,  il  «npplie  très-humlileniait  vostiedite  majeMé 
le  &irei  jouyr  du  bénéfibe  d'iceluy,. et  commander  audit  siewde 
Mopas  de  le  délivrer  franc  et  quitte  :  et  vostre  majesté  fera-owire 
méritoire,  et  obligera  ledit  suppliant  à  prier  Dieu  pour  la  bonne  santé 

ptosjpérité  d*ioelle.  •  » 


•S  » 


■    I      '     LB  CAMOtML  STMOZti;  1  UA  lldlllB  iriM.'    "  .* 

.  .     •    .  1  .•.,...'(      •  t     ••  '. 

'  9  NOf  EMBRE  I  Sâg. 

Madama  ,  il  dispaccio  delli  illustrissimi  Guisa  et  Ferrara  mi  gnar- 
derà  di  scrivere  a  vostra  maestà  corne  passmo  li  negozi  di  questo 

'  Celle  rrqu^lo  ti'csl  poini  djtl/M';  mais  Sillcrv  .  l'iivsieiix ,  Verzciutv,  AvIm',  Tour- 

il  est  vraisemblable  qu'elle  fut  iouniie  vers  »ur-Marne,  Condé,  L6r;  et  autres  lieux. 
«Site  épo<iae  pir  JabânLiiieaeo.  ODnfiiinié<<  •  •TiMteGàvelMHi ,  évéque  de  Bmuvh*,  ron 

nwnt  à  la  demande  qui  lui  en  était  faite  par  det  jugM  de  la  Puoelle,  était,  selon  quel- 

on  des  paragraphes  de  la  pièce  précédente.  ques  auteur»,  de  celle  noble  maison  ;  selon 

D  n'existe  plus  de  Maupas  à  Reims,  de  l'an-  d'autres,  ce  n'était  que  le  Dit  d'an  pauvre 

cinnaiaiiiifflsdMGaiichoii,  MÏgMimda  vigdeiwi des «imioiis deReinas. 
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conclave.  Soio  le  dirô  ch*  io  non  mancberà  (corne  tino  a  qui  non  ho 
manchati))  d' ubbidir  tutto  quelloche  mi  «  eooMiidailis  corne  puti- 
cularmente  d'alli  sopradetti  signorivoslnpotriinaestàeaser  raggua- 
liata  ,  ci  perô  noi  potremo  fiir  tal  eiesione  a  aodiifazioiio  di  vostra 
inaesl4  nella  qnale  vct3tra  maestà  mi  potrebbe  molto  avansar  in 
honor  et  commodo  ;  il  ch*  io  n*  ho  scritto  a  Imago  a  M.  Carlo  Strbui. 
Io  la  supplice  hmnilissimamente  a  voler  oontinuar  verso  me  quelle 
buona  voluntà  ch*  elle  m*  ha  sempre  mostrato ,  assicurando  vostra 
maestà  ch*  io  spouderô  sempre  Thonor,  la  vite  con  la  roba  insîeme ,  in 
servitio  di  vostra  maesti  et  di  cotesta  corona  ;  et  baciando  con  ogni 
humiUtà  le  mani  di  vostra  maestà  le  prcgo  ogni  ma^or  felicità. 

Del  conclave ,  alli  ix  di  novembre  dd  mdi.viii. 

Di  vostra  maestà,  humiliasimo  et  obligatissimo  servitor. 

Il  cirdinAk  bTH02ZI. 


L'LVÈgtE  DE  V1T£11UE  À  LA  RB1N£  MÉAB. 
IO  NOVBMBaB  1559. 

Madania ,  ho  st-rilto  duo  allre  voile  a  vo^li  ;»  niaesth  le  didindtà 
del  conclave,  et  T  occasione  ch' lIIu  iKncrchhe  ili  incltcrc  iii  qiicsta 
sauta  sede  una  crfuluia  di  casa  sua ,  cioè  nionsignor  reverendissimo 
de'  Medid;  cssendo  che  tutti  gli  aitri  suhjctti  che  sono  più  desi- 
derati  dal  re  suo  figliuolo  incontrano  grandissime  et  forse  insupe- 
nibili  difficultà,  che  si  soorge  negli  altri  rispetto  ail*  età  et  moite 
titre  conditioni,  che  non  voglio  per  hora  torre  a  dire.  Hora  con 
r  occasione  délia  venuta  di  monsignor  di  San->Fcrmo ,  non  ho  volulo 
mancare  di  replicarie  questo  medesîmo  et  giungerlc  di  più ,  che  le 
ionghexse  di  conclave  sogliano  per  il  più  délie  volte  partorire  di  gra» 
Mosin,  si  corne  si  corre  péricolo  che  non  awenga  in  questo  quando 
vostra  maestà,  se  non  per  altro,  ai  roeno  per  il  servitio  di  Dio,  non 

»8 
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ci  interponga  gagliai daiiimte  1  au<  lorilà  stia.  (  lie  e  quantf)  lio  voluto 
dirlc ,  dopn  avcr  nu-  te  racommaDdato  humilmente  in  gratia,  et  au- 
guratalr  ogiii  felicità. 

Da  homa ,  il  di  x  novembre  1 55g. 

« 

Humiliflsimo  €t  devotîsrimo  servitor. 
Il  vescovo  DË  VITËKBO. 


EXTRAIT 

O'DNB  LinHB  W  COH8TMTINOPLI,  BMVOTÛ  àS  MOI  FAA  I.'ÉVÈQOB  OB  UHOOBS, 
DAtT»  M  DÉPÈGBB  M)  l4  MOTBHBIIB  1500. 

In  Uttere  da  QuuUmtinopoH  di  xnu  di  novembre  tSSg, 

Che  il  capilano  con  i'  arniata  era  andalo  a  disannar,  et  entrô  in 
Constanlinopoli  a  xnii  dl  novfinbrc  con  galère  /jq. 

Che  si  soilecitava  pcr  eiupir  li  isol  corpi  di  palt  c  per  armai- 
quelle  tlie  rit  ercarà  li  suo  servitio,  et  era  stato  ordinalo  clie  tutti 
siano  preparati. 

Che  si  aspettava  la  risposta  del  signor  sophy  r.irta  il  dar  soltan 
Ba^^asit  a  sereni&^^iiuo  signore  suo  padre. 

Che  s  era  detto  che  uno  amhasaadore  del  signor  sopby  veniva 
a  qaella  Porta. 

Che  «rt  sUU  mandata  maestnoMt  în  Natolk  per  fer  i  a  galeotte 
per  mandarle  con  gambelli  in  pexii  nel  mar  dTIndia,  et  queste  per 
esseme  atate  prese  alcune ,  come  si  dieeva»  da  Portoghesi ,  et  che  il 
Saosacco  che  le  haveva  in  govemo  era  per  questa  perdita  stato  de- 
capitato. 

Cbe  Begliendei  di  Esdron»  quelle  che  sèrvl  sultan  Baiesit*  quand» 
passé  per  il  paese  da  lui  govemato,  di  tre  mitte  fienî  da  cavallo  era 
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ancor  esso  stato  decaphato,  el  in  fno  luogo  kavem  Sdm  delto  un 
firello  di  qufiUo  cbe  ara  Iwssa  di  Bude ,  suo  eonfiéa&te ,  bquai  elel> 
tione  en  alata  oonfimata  dal  MraneMÎino  gran  padre.  •■ 


LE  CfMTTR  M  VILLABS*  1  M.  LB  GOliHiTABLB. 

m 

M    f-r-gir*""  —  DaléiocM  da  mhx  iU  m  paya. 

Mons('ii;n('ui ,  j'envoye  promplcincnt  le  sieur  de  Vesins  pardevers 
vous  pour  vuus  faire  entendre  comme  toutes  choses  ont  passé  en 
votre  gouvernement,  jusqu'à  ce  que  j'aye  ce  bien  d*estre  auprès  de 
vous  pour  plus  an  long  vous  en  dire,  et  me  semble  qu'il  sera  bon  y 
pourveoir  au  plus  tost  qu*îl  sera  possible ,  affin  que  les  choses  se  con- 
duisent pour  Tadvenir  comme  elles  doibvent.  Au  surplus ,  monsei- 
gneur, j'ay  baillé  audit  Vesins  vos  mandemens,.ne  les  ayant  voulu 
envoyer  par  la  poste  de  peur  qu'ik  se  esgarassent  Or,  s*il  vous  plaist 
les  envoyer  à  monsieur  le  général  de  Toulouse,  je  croys  quil  est 
tant  de  vos  affectionnés  serviteurs  qu'il  donnera  ovdre  de  vous  «n 
faire  avoir  le  paiement  au  plus  tost  qu  il  sera  possible ,  et  ainsy  le 
m'a-îl  promys.  Je  vous  envoyé  aussi,  monscignonr,  des  lettres  et 
mémoires  que  vos  secrétaires  de  ce  pays-ià  m*ont  baill(^$,  vous  sup- 
pliansv  quant  il  vous  plaira,  me  faire  cest  bcmiMur  de  m*escripve  et 
me  faire  entendre  vos  commandemeiM,  envoyer  vos  lettres  au  con- 
trôleur des  postes,  qui  saura  tousjours  où  je  seray  pour  me  les  faire 
tenir.  Sur  ce,  je  vous  supplie  de  recepvoir  mes  très-humbles  recom- 

'  René,  bâtard  de  Savoie,  grand-maitre  de  Villars,  do  qui  vietil  celle  Jettr«,  n  élaii 

d«Fniiee,«otdeaxfilt,leeoiiilede Tends  ipie  le  fib  du  manpût  dont  parie  Bcan- 

et  le  marquis  de  Villars.  qui  fut  |>ris  et  tAme.  Le  connétable  était  gouverneur  de 

blessé  à  In  liataillc  de  Saint-QuciUin.  Selon  la  province  deLuigUedoc,  et  ViUers  M>n 

Brantôme,  madame  la  connétable  étaitieur  lieutenant, 
r,  ce  qm  teoBble  pronver  que  le  comte 

i8. 
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mandations  que  je  présente  k  vo»  bonnet  graoet,  priant  Dieu  vons 
domner  en  très-bonne  santé. 

Monseigneur,  trésJionne,  trèfr-longae,  et  très^beureuse  vye. 

A  Peidgny,  ce  premier  jour  de  décembre  iSSg, 

Vostre  très-bumUe  et  trè&-bobéyi8ant  serviteur, 

VILLARS. 

P.  S.  —  Monseigneur,  je  vous  envoyé  un  double  des  doléances  du 
pays  de  Languedoc,  et  sera  bon  qu'il  vous  plaise  en  escripre  à  quelque 
ung,  par  le  moyen  duquel  Ils  puissent  avoir  prompte  expédition  et 
sans  les  remectre  à  la  fm  de  rannée,  pour  leur  contentement  et  soida- 
gemenl  de  Irays;  aussi,  inonseij^neur,  est-il  Lcsoing  avoir  déclaration 
du  rov  sur  l'octrov  de  vos  dix-huict  mille  livTcs  qui  a  esté  à  ceste 
coiidilinn,  cl  s  il  vous  |)laisl  p;ir  iiiostiie  Tiioyen  y  faire  cmjilover  les 
six  mille  pour  inoy  el  les  deu\  mille  jioiii  monsieur  de  Joyeuse'  ; 
et  y  fauldra  aussy  comj)reiidrc  vos  dix  mille  livres  de  rannée  passée, 
et  me  faire  entendre  celluy  auquel  en  escriprés  pour  Teu  solliciter. 

Auin:  A  moiueigneur.  monae^nearle  due  de  Hratmoreoey,  piir  et 
amnettable  de  France. 


'  Le  vicomte.de  Jgjeuae,  qu^,  pea  de 
temps  après,  fut  noaunélÎMleiMuat  fénérd 
«a  gouvernement  de  Languedoc .  sur  la 
HéniisM'ori  f  omte  de  Villars,  é\n\\  alon 
capitaine  ou  gouverneur  de  Narbonne  et 
KeDteotnl  da  Vilbn.  •  La»  éM»  de  Lao* 
guedoc,  entre «olrs» réaolntions ,  avaient 

rlélilMT!'  (!<•  payrr  nii  ronn/'laljlo  <ie  Monl- 
morencjf  lea  dix  mille  livres  de  graliiicalion 
farf  Mvît  Mondési  eu  élali  prioé» 


dents,  s'il  obtenait  du  roi  la  permission  U« 
Ict  raoevoir,  erac  une  nouvdle  gralHieriibii 
de  dix-huit  mille  livres.  On  donna  six  mitte 
livres  ail  comte  de  ^  i!^^rt ,  priiK  ipii)  rom 
missoire,  qu'on  pria  de  défendre  la  traite 
det  bUt,  et  dam  mllk  livret  an  viconte 
de  JojreuBe.  et  on  pria  le  roi  de  permettra 

d'impow  (.elle  somme.»  (D.  Vaisstite, 
Uul.  jenér.  du  Laagaedoc.) 
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LE  CABOINAL  OB  LORRAINE  À  V.  DS  LIMOGES. 

PlunlM  «o  fujct  de  la  nonoécution,  de  U  part  de  ^E^pagne.  du  dernier  traité  de  paix,  pour 
.  ce  <{iii  concerne  la  reddition  in  phoM  pciae».  —  TMehaat  i«  téi»  ÉHiaklIi. — IL  Limhc 
adjoint  à  rawbomJe. 

Monsieur  de  Lyniogcs,  quand  le  dernier  courrier  von»  fnt  dea- 
péché  de  Chastellerault ,  nous  dd)vion8  dans  trois  jours  avoir  res- 
ponce  et  restitution  de  nos  places,  mais  il  en  a  plus  de  quinte  et 
n'en  voyons  encore  nulle  apparence,  dont  je  ne  scay  qu^accuser,  pour 
ce  que  l'ambassadeur  qui  est  icy  excuse  le  roy  son  maistre  le  plus 
du  monde,  et  son  frère  monsieur  d'Arras  et  madame  de  Parme,  et 
remet  tout  sur  le  duc  de  Sesse;  mais  ils  ne  se  peuvMit  excuser  que 
depuis  le  temps  que  nous  cryons  ils  n'aycnt  peu  avoir  une  domaine 
de  courriers  et  de  lettres  du  dit  duc  de  Sesse.  Tant  y  a  c[\io  le  roy  * 
voyant  cestc  longueur,  et  qu'on  ne  voulloyt  user  d'aulcune  bonnes^ 
teté  en  son  endroict,  s'est  résolu  de  prendre  les  choses  an  pied  de 
la  lettre  comme  eux ,  et  renvoyer  quérir  ses  ostaigcs  pour  les  garder 
jusqu'à  ce  que  la  restitution  soyl  faicte.  Et  le  sentblabie  fera-il  au 
duc  d'Albc  et  conte  de  Féry,  si  hictitosl  il  n'en  a  nouvelles;  ce  qu'il 
veut  que  leur  faciez  très-bien  fiitt'ndic  ;  très-mari-y  de  ce  que  les 
mauvais  doportemens  des  ministres  du  roy  son  frère  soient  cause 
de  monstrer  ;iu  monde  qu'il  puisse  v  avoir  quelqu'orcasion  de  def- 
fiance  entreulx.  Au  dcuifui  ant ,  on  vous  envoyé  le  pouvoir  (pu?  de- 
mandez et  qui  vous  est  nécessaire  pour  la  roy  ne  d  Kspague,  suivant 
lequel  vous  ne  fauidrez  de  requérir  qu'elle  soyt  bien  traictée  ,  tant 
pour  Tassignat  de  son  dot  c^ue  pour  l'entretenement  qui  luy  doibt 
esire  baillé.  En  quoy  je  m'asseure  cpie  le  roy  d'Espaigne  lui  donnera 
et  au  roy  son  frère  grande  occarion  de  se  contenter.  Vous  nous  feres 
souvent  entendre  de  ses  nouvelles,  car  vous  pouvez  penser  comme 
le  roy  son  frère  et  la  royne  sa  mère  auront  tousjour  agréable  d'en 
savoir  et  entokdre.  Qui  est  tout  ce  que  je  puis  adjouzter  &  la  des» 
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(  lie  du  roy,  c'est  que  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vou* 

donner  bonne  et  lon<:ue  vie. 
De  Bloys,  ce  8  décembre  iSb^. 

Vostre  meilleur  frère  et  amy, 

CHAl\Li;s, 
Cardinal  <le  Lorraine. 

P.  S.  — Monsieur  de  Lymoges,  estant  monsieur  de  Lanssac  avec 
la  royno  d'Espaigne ,  avons  advisé  de  1p  comprendre  au  pouvoir  qui 
vous  est  envoyé,  tant  pour  votre  .snrete  que  aussy  pour  qu'estant 
deux  de  la  qualité  (jue  \<uis  estes,  la  chose  en  soit  d  autant  plus 
authoriséc,  et  qu'à  son  ret»uir  d  nous  en  puisse  rendie  conq)te  pbis 
certainement  et  particulièrement.  Vous  ferez  tenir  le  pacquet  qui  s'a- 
dresse à  monsieur  Nicot,  ambassadeur  eu  Portugal,  le  plus  seure- 
ment  que  vous  pourrez. 

Aaêoê  :  A  monsiear  de  Lymoges,  consteller  maistre  des  mpiestes  de  Phostel 
du  roi,  et  MO  «mlMMdeur  dever»  le  roy  cktlMttique  dm  EapaigiMU. 
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i3  mlcnmiB  1559. 

An  sojet  des  nuiuvais  dé(MrtemeHU  «le  ceux  «le  Flandre,  et  toucl^Qt  les  resùtuuoo*. 

Monsieur  de  Lymoges,  la  nouvelle  despesche  que  le  roy  a  eue  do 
madame  de  Parme  a  esté  cause  d*adjouster  à  la  première  ce  que 
vous  verres,  et  par  le  mémoire  qui  vous  est  envoyé ,  et  par  ce  que 

le  roy  vous  escript,  que  vous  scaurez,  comme  nous  nous  asseurons, 
très-bien  ensuyvre  et  exécuter,  pour  rendre  le  rov  catlioiitjue  l)ien 
adverty  de  l'occasion  grantle  que  le  roy  a  de  se  plaindre  des  cslranges 
desporteniens  de  ceulx  de  Flandres,  où  il  y  a  tousiours  dvi  pod  de 
loup,  afin  qu'il  luy  plaise  y  interposer  son  vallable  commandement, 
en  manière  que  les  choses  qui  s  oilriront  doresnavant  entre  nos 
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minisires  de  ce  coiisto-là  ne  demeurent  plus  à  la  cliscrotion  desdits 
ministres,  pui.squiis  ont  l'iiilunlion  si  cliatouilleuse  qu'ils  dénions- 
trent.  Nous  avons  envoyé  recevoir  nos  places  et  mandé  que  I  on 
prcigne  tousjours  Saint-Quenlin  et  Ham ,  esUnt  néanmoings  en  déli- 
bération ,  s'ils  retiennent  le  CasteUet,  de  mander  dès  le  lendemain  les 
hostages ,  encores.  qoe  Ton  ne  leurenayt  riens  esciipt,  mais  mandé 
aenllement  qu^ils  ne  partent  point  qa*ils  n'ayent  aultres  nouvdles 
du  roy,  comme  vous  verrez  par  le  double  des  lettres  qui  vous  est 
envoyé  :  et  avant  que  vous  ayes  ceste  despescbe ,  on  scaura  par  où 
on  en  devfn  passer.  Par  ainsi,  vous  en  povea  parler  ouvertement  au 
docd*Alve,  ainsi  que.  le  mémoire  le  porte;  car  efiasitAt  que  Uous 
scaurons  oomme  <m  proceddé  en  ladite  restitution ,  vous  en 
seras  adverti  :  comme  aussy  désirons  nous  scavoir  le  plus.tât  qu'il 
sera  possible  comme  tout  cecy  sera  reçu  par  de  là.  Priant  Dieu, 
monsieur  de  Lymoges ,  qu'il  vous  a\'t  en  sa  garde.  Ëscript  à  Cbam- 
bor,  le  xiii*  jour  de  décembre  1069. 

Vos  bons  firères  et  amys , 

CHARLES. 

Godiail  <U  Lomniie. 

FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

ilB  iIm;  A  monneur  Ht-  rymogcs,  conseiller  du  roy,  niaî»tre  des  requeslct  de 
MD  hostd ,  et  ambassadeur  ea  Eapaignc. 


MÉMOIRE 
roDR  nrvoTU  X  h.  »■  ltmocbs. 

Twcbaat  te*  retdtDlioas  des  placM  que  tardi;  i  rradre  madama  «U  PluiM,  goBveraaota  4aa 
I^pCu,  Je  Casldflt  et  awlrw  lieui.  —  Difficultés  qw  se  prétMUantmiMgetdacntaiiitnlbfM 
«nu  dliipigiM  pfawidia  qu'oa  redetil  «m»  k  Liueinbo«|. 

L'évesque  de  Lymoges  verra  par  la  première  despescbe  qui  luy 
avoit  esté  fricte  par  ce  porteur,  l'occasion  que  le  roy  «voit  d'esire  très» 
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mal  conleni  el  satisfaict  des  doportemens  de  madame  de  Parme  et  de» 
ministres  qui  sont  auprès  d'elle,  en  la  restitution  de  ses  places  de  Pi- 
cardyo,  pour  les  longueurs,  remises,  (et  à  bien  dire)  indignités  que 
Ton  a  usé  en  cest  endroict ,  attendu  le  long  temps  qu'il  y  a  que  du 
oousté  de  sa  majesté  a  esté  satisfaict  à  ce  qu*il  debvoit  rendre  ;  ce  qui 
méritoit  que  aussi  (ranchement  et  naîfvement  qu'il  y  a  proceddé.  Ton 
le  fist  de  Tautre  couaté.  Mais  tirant  les  choses  en  longueur,  il  n*a 
jamais  esté  posnblc  d'en  avoir  résolution,  jusqu'à  ce  que,  comme  par 
force,  le  roy  a  escript  aux  sieurs  hostagers  qu'ils  eussent  à  retourner 
par  deçà  pour  la  seureté  et  sati^action  de  ladite  restitution. 

Pour  co  que  l'on  ne  peut  pas  descouvrir  le  fond  de  l'intention 
de  ladite  dame  de  Parme  ne  desdits  ministres ,  et  si  l'oxc  use  rprils 
prenoient  sur  la  rcsponse  du  duc  de  Scsse  estoil  véritable,  on  juge 
que  l'interpella li ou  faicte  ausdits  bostages  luy  a  faict  parler  aultre 
langage,  rar  dès  le  jour  luesmc  delà  protestation  faicte  par  ledit 
sieur  de  la  Forest ,  elle  feignit  avoir  eu  ladite  responcc  dudit  duc 
de  Sesse ,  et  soudain  despèclia  courrier  exj)n''S  h  rambassadeur  dudit 
rov  d"l'.s[)ii(rne  (jui  est  ici ,  avec  la  lettre  qu'elle  escrit  au  lov  dont 
est  proscnteuienl  euvovc  copie  audit  cvesque  de  l.ymo^rs,  pir  ou 
il  verra  (ju'elle  accorile  faire  ladite  lestiliilion  le  wuf  de  ce  mois. 

Et  pour  ce  qu'elle  ])rétciu1  qu'il  y  a  quelques  villages  du  diu  lu- 
de  La\eiid)ourg  prius  et  «x  cupés  depuis  ces  deruières  guerres  qui 
ne  sont  pas  encore  rendus,  elle  lait  compte  de  rclcuir  le  Castelet 
tant  qu'il  y  ayt  esté  satisfaict,  comme  aédite  lettre  porte. 

Le  roy  ayant  reoeu  ladite  dépesche  trois  ou  quatre  heures  aprè» 
le  parlement  de  ce  porteur,  a  envoyé  le  quérir,  afin  qu(>  par  mesmc 
moyen  il  pût  donner  avis  d'icelle  audit  évcsque  de  Lymogcs ,  lequel 
il  veut  en  premier  lieu  qu'il  présente  au  roy  catholique  les  letre^ 
qu'il  luy  escrit  par  ladite  première  despéche,  aussi.aux  sieurs  ses  mi- 
nistres celles  qui  a'addressent  à  eidx  ;  leur  fiiisant  entendre  le  con- 
tenu et  les  lascbeux  déportemens  desdits  ministres  de  Flandres,  dont 
sa  majesté  no  s'est  voulu  plaindre  ne  doulloir  que  à  toute  extré- 
mité. Et  ne  pouvant  penser  que  ce  ne  soit  chose  que  ledit  seigneur 
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roy  catholique  ne  trouve  aussi  étrange  q\ie  luy,  pour  n"v  avoir  occa- 
sion de  tel  retardement  en  la  restitution  desdites  places;  et  lui  en 
parle  de  telle  sorte  que  cela  puisse  au  moins  servir  pour  Tadvenir 
à  luy  faire  cognoistre  qu'il  y  ^  quel(|ui'  <  liosc  de  sinistre  en  la  vo- 
lunté  desdits  ministres,  puisque  (  conuue  scavt  Kdit  évesque  de  Ly- 
onoges  )  ladite  dame  de  Parme  avoit  commandement  exprès  de  faire 
tttoM  imltre  tolemnilè  ladite  rasthiilioD  si  tost  qne  nom  aurions  sa- 
tisfiôet  d«  notre  part,  et  poar  le  moins  ung  moys  après,  oonnoBe  le 
tFsicté  le  porte. 

Si  d'adventure  (  comme  il  est  croyable  )  Ton  réplicque  audit 
évesqae  de  Lymoges  <{ue,  oultre  factente  de  la  response  dndit  dnc 
de  Seise,  il  y  a  la  restitntion  deadits  petits  villages  de  Lnxerobouig, 
dont  il  fiuih  penser  que  ladite  dame  de  Parme  aura  escrit  par  delà , 
il  dira  ipi'il  y  a  cinq  mois  passés  que  les  places  de  Luxembourg  ont 
eelè  rendues;  que  jamais  lors,  ne  depuis.  Ton  n'en  a  parlé,  sinon 
il  y  a  environ  un  mois  ou  six  sepmaines,  que  Févesque  d'Arras  en 
bailla  tmg  petit  mémoire  au  sieur  de  la  Forcst,  pour  en  escripre 
par  deçà,  comme  il  feist;  luy  disant  que  i  ela  n'enipescheroit  pas 
toutefois  ladite  restitution,,  et  qu  clic  ne  tcnoyt  que  à  la  respcmse 
dudit  duc  de  Sosse.  Néantmoins  ils  font  cognoistre  qtie  ce  a  esté  une 
de  leurs  principales  diilicultcs,  car  connue  le  roy  ayt  continue  à  faire 
instance  de  ravoir  sesdites  places,  ledit  ambassadeur  (rKspaif,'ne  vint 
il  y  a  environ  huit  jours  excuser  la  longueur,  et  qnant-e(-([uant  biiiila 
im  mémoire,  sur  quoy  il  demandovl  responce,  quy  luy  leut  laicte 
telle  que  verra  ledit  évesque  de  I.ymogcs  par  le  double  qui  luv  en 
est  aussi  envoyé,  par  où  il  cognoistra  ce  que  i  on  sentoit  et  scavoit 
du  faict  desdits  villages;  des(|ucls,  pour  avoir  encore  plus  de  cognois- 
sance,  on  a  envoyé  courrier  exprès  sur  les  lieux,  au  retour  duquel 
leur  an  aeia  encores  plus  avant  satiaJàict.  Mais  il  est  certain  pre- 
odèrement,  quant  à  Lûmes    que  c'est  on  lief  tenu  et  mouvant  de 
Retelloys,  en  la  ville  de  Maisières,  qui  tient  du  roy,  le  seigneur 

'  LamM,  viDage  <Ju  Ucpartement  des       Mt-iiercs.  Sa  population  aclucllc  esl  de 
à  «M  lÎMM  «t  dMiia  ds     36o  iMUlmli. 
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duquel  ayant  fortifié  sa  place  durant  les  guerres,  se  stiolt  indiscrè- 
tement, et  faulte  de  paiement  de  quelque  pension  (comme  il  disoit}, 
du  tout  retiré  au  service  du  feu  empereur,  prétendant  sondit  iîef 
tenu  de  Luxembourg  ;  dont  les  empeachemens  de  la  goerre  furent 
cause  que  li  toet  il  ne  fut  chaatié.  Mais  depuis ,  se  trouvant  sur  le 
passage  d*une  armée,  le  feu  roy  fit  prendre  et  raser  la  place.  Depuis,  le 
sieur  de  Lûmes  ainsy  mal  indiné  à  ceste  couronne  est  mort,  et  sa  suc- 
cession escbeue  aù  sieur  de  Bouriemont,  qui  est  vassal  et  au  service 
du  roy.  Par  ainsi,  en  qudque  scnrte  que  ce  soit,  il  n*y  a  aucun  intèrest. 

Quant  aux  fieft  de  Meiy  et  aultres  prochains  de  Mets«  il  ^  cer 
tain  qu'ils  sont  tenus  de  févesché  dudit  Mets ,  et  comme  teb  repreins 
du  feu  empereur  par  Tévesque  dudit  lieu,  ainsi  que  les  reprinses  en 
font  foy.  Et  le  semblable  d'aucims  aultres  villages  spécifiés  audit 
mémoire  dépendant  de  Verdun.  Et,  quoi  qu^il  y  ait ,  cela  ne  peult 
empescher  la  restilution  de  nos  places,  car  ce  sont  cboses  que  nos 
alliés  prétendent  et  qui  les  touchent,  lesquelles  se  doivent,  comme 
scayl  U'ilit  évesque  de  Lyniogcs,  \iivd(T  ainvablenient  et  par  com- 
iniiiis  députés,  qui  est  bien  loing  du  conlre-gaige  qu  ils  en  veulent 
n  lciui .  Et  fault  que  ledit  évesque  sache  qu'il  n'a  pas  tenu  au  roy 
que  ( es  liillérends  qui  sont  de  ce  couslé-ià  ne  soient  leriuiiiés  ilejà, 
car  il  Y  pl"^^  de  six  semaines  que  le  premier  président  de  Bor- 
(ieauix,  Ragel)aston,  lut  envoyé  à  \  erdun  pour  vuyder  avec  les  dé- 
putés qu'ils  dévoient  envoyer  de  sa  part  les  différends  qui  se  pré- 
senteroient.  Et  y  a  esté  loi^ement  sam  ce  que  penonne  pour  eulx 
se  soit  présenté ,  de  sorte  qu*il  s*en  est  revenu  sans  rien  fiubce;  et  si 
plus  tost  ils  en  eussent  parlé,  piéça  Ton  se  fieust  aocomodé  &  y  &ire 
une  fin  telle  qu'elle  est  requise  entre  les  amys,  tels  que  sont  ces  deux 
grands  princes. 

U  y  a  bien  la  place  de  Saidcy  que  ti^t  le  sieur  de  Jamet,  pré- 
tendant luy  appartenir  comme  seigneur  souverain.  On  a  envoyé  de- 
vers ïvy  pour  scavoir  le  droict  qu*il  y  a,  et  TadmcMiester  d*en  faire 
raison ,  s'il  la  tient  à  tort;  et  estant  aussy  au  nombre  des  allies ,  sera 
toiyours  &icte  selon  la  teneur  des  traictés. 
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Toutes  ces  choses  a  bien  voulu  le  rov  quo  ledit  évesque  sceust 
par  le  monn  pour  en  pouvoir  uiieulx  parler  par  delà,  et  faire  en- 
tendre 1r  tort  (iesdits  ministres  de  Flandres,  et  la  grande  occasion 
qu'il  a  d'estro  mal  contant. 

Après  qu'il  ani.i  faict  entendre  tout  ce  que  dessus  audit  sieur  rov 
catholique  et  sesdit^  ministres,  au  niesnie  instant  luy  dira  que  de|)uis 
ceste  première  de.spesche  il  en  a  receu  une  aultre  par  on  lo  roy  les 
advertit  de  celle  qu'il  a  eue  de  ladite  dame  de  Parme,  pour  la  res- 
thution  de  ses  places  audit  xvui*  de  ce  moys;  pour  lesquelles  recep- 
voir  il  a  envoyé  gens  sur  les  fienx  potir  s*y  trouver  à  point  nommé, 
espénnt  qu'elle  j  fera  entièremeiit  satisffiiire,  et  aoubs  ceste  attente, 
il  a  £ùct  responae  auxdits  sienis  hosta^es  qu*ils  n'ayënt  point  k  par- 
ût sans  avoir  aultres  nouvelles  de  lûy  :  d'aultant  qu'il  ne  les  vouK 
droit  travailler  sans  propis.  ftbis  Â  tant  est  qu'dle  &ce  retenir  lar 
dite  place  du  GaateUet  pour  gaige  desdits  villages  de  Luxembourg, 
tt  sera.amtrainct  et  se  délibère  redemander  Iesdits  hostages,  comme 
il  fera  M.  le  duc  d'AWe  et  le  conte  de  Féry,  s'oQrant  ceste  difficulté; 
pour  leipel  conte  ledit  évesque  de  Lynioges  ne  laissera  de  fiiire  ins- 
tance envers  ledit  sieur  roy  catholique  luy  commander  de  se  rendre 
par  deçà,  s'il  y  est  à  ceste  fin  appellé,  et  baillera  au«Ut  duc  d'Alve 
la  lettre  que  le  roy  luy  escript,  afin  que  encores  que  ledit  sei- 
gneur  luy  mande,  par  ladite  première  dcspesche,  se  vpnir  rendre 
à  Bayonne ,  il  ne  parte  point  qu'il  n'ayt  sur  ce  aultres  nouvelles  de 
sa  majesté. 

Mectra  pcvnc  ledit  exesque  de  Lvnioges  de  rendre  bien  capable 
ledit  sieur  roy  catholique  des  estranges  façons  de  faire  dont  usent 
sesdits  nnnistres,  et  do  l'occasion  <^rande  qu  d  a  de  s'en  plaindre: 
le  priant  très-instanunenl  qu'il  luy  plaise  recepvoir  agréablement  ces 
remonstrances ,  qui  procèdent  tie  la  jalouzie  qu'd  a  d'entretenir  et 
d'effects  et  de  réputation  l'opinion  que  tout  le  monde  a  ,  et  que  luy 
mesme  sent  en  son  cœur,  de  la  parfucte  et  sincère  amytié  et  intel- 
ligence qui  est  entr'eux;  à  ce  qu'il  veuille  escrire  et  commander  à  la- 
dite dame  de  Parme  et  à  sesdits  ministres  si  avant  son  intention,  pour 

>9- 
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le  faict  de  ladite  entière  restitution,  qu'il  n'y  ait  plus  do  difBcultés; 
et  que  au  demeurant  des  choses  qui  s'offriront  elle  clieuiyne  aussi 
clairement  et  franchement  que  l'on  fera  de  ce  couslé,  estanl»asseuré 
que  si  le  roy  pensoit  avoir  un  poulre  de  terre  du  sien,  ou  avoir  uian- 
<{ué  d'un  seul  point  de  ce  qu'il  a  promis  par  ledit  traicté ,  il  estime 
et  a  tant  obère  son  amytié  que  pour  riens  du  monde  il  ne  aoufriroyt 
qu*il  en  feust  parlé.  Et  quant  au fiûctdeidite villages,  s'il  s*entronvtt 
aucun  de  la  qualité  que  prétendent  sesdits  minietrest  il  n*«ttendra 
pas  qu'il  en  aoit  plus  avant  rechercbé,  ayant  envoyé  mut  les  liens 
pour  en  estre  encore  mieux  esclair^. 

Ledit  évesque  de  Lymogea  verra,  par  le  double  de  toutes  les  dee- 
pescbes  qui  Iny  en  sont  envoyées ,  ce  que  le  roy  y  a  refondu,  quy 
luy  servira  de  mémoyre  pour  en  respondre  aii  mesme  langaige  :  dé- 
sirant le  roy  avoir  sur  ce  de  ses  nouvelles  le  plus  tost  que  fiûre  se 
pourra,  pour  scavoir  comme  le  tout  aura  esté  prins. 

De|)uiâ  que  ce  mémoyre  a  esté  escript,  le  roy  a  recen  la  des- 
pesche  dudît  évesque  de  Lymoges  du  premier  de  ce  moys,  par  où  il 
semble ,  entr'autres  choses ,  que  Ton  veuille  excuser  la  longueur  de  la 
restitution  de  nos  places  sur  ce  qu'il  n'avoit  pas  esté  du  tout  sa- 
tisffaict  en  Piedniont  à  monsieur  de  Savoye  :  ce  qui  est  si  loing  de 
la  vérité,  qu'il  y  a  plus  de  deux  moys  que  Ton  a  eu  cerlifBcation 
dudit  sieur  de  Savoye,  par  où  il  asseuroit  estre  du  tout  satisfaicl  et 
contant;  et  a  esté  ladite  certification  dès  lors  envoyée  en  Flandres, 
Aussi  cst-il  certain  que  devant  que  ledit  évesque  de  Limoges  partist 
jaiuais  de  France,  ledit  sieur  de  Savoye  estoit  entièrement  restitué: 
qui  est  bien  pour  monstrer  que  toute  la  longueur  et  difficulté  pro- 
cède du  oooslé  deidits  minisires  de  Flandres.  Ce  que  le  roy  délire 
que  ledit  évesque  de  Limoges  Sêco  très^ieii  entendre  audit  seigneur 
xoy  OBifaolique  et  sasdits  ministres. 


PRANÇOYS. 

DE  L'AUBBSPINE. 
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LA  CUAMBRB  DBS  COMPTES  DE  PARIS  AU  UUC  DE  NIVERNOIS 

i(  nftmiBBB  iSSj. 

CoBlt    Drwa.  »- D*  te*  Mfma» 

Monseigneur,  il  a  jik'u  an  rnv  nous  cscripre  et  mander  par  ses 
Ictlres  (latlées  à  Hlois,  le  xvi  du  présent  mois,  que  ayons  à  luy 
envover  une  évalluatiou  du  reveru»  et  valeur  annuel  du  conté  de 
Dreux  ^  que  ledit  sieur  baille  à  la  ro^ne  sa  iiicre  pour  partie  de 
son  assignat. 

Et  pour  autant,  monseigneur ,  que  par  (^-devant  n'a  esté  rendu 
aucun  compte  céans  du  revenu  dudit  comté ,  nous  avons  adviaé , 
monseigneur,  affin  que  puissions  satisfaire  au  bon  plaisir  dudit  sei- 
gneur, vous  escripre  et  prier  qu*il  vous  plaise  commander  à  vos 
offidera  qu*ils  veuillent  nous  ayder  et  envoyer  dix  comptes  du  do- 
maine et  revenu  ordinaire  dudit  comté  de  Dreux ,  des  six  dernières 
années  du  temps  que  en  avei  joy,  si  lesdits  comptes  sont  dos,  ou 
bien  deux  ocm^plea  des  dix  dernières  années  desquelles  a  esté  compté 
percevant  vosdits  officiers. 

Monseigneur,  en  nous  recommandant  humblement  à  vostre 
bonne  grftce,  nous  supplions  le  Créateur  vous  donneras  grâce. 
Eecript  à  Paris,  le  xvi  décembre  iSSg. 

.Les  gens  des  comptes  du  r<^  nostre  sire,  bien  vostres. 

LE  MAlSTRli 

* 

^  dw  :  A  moerisnr,  aMoatieiir  le  doc  de  Niverooit,  piir  de  Fkanee. 


'  Manmcrit  Bélhune,  n*  Rfi'i'i .  foJ  Hfi. 

*  L0  comté  de  Dreux,  »itué  aa  norti  dn 
piyt  Ghtrtnin,  tëpwédo  eoMé  dsOiuk 
tret,  était  originairaneat  compris  dans  i§ 
duché  de  Normandie.  L<>  coml/-  r!n  Dreux, 
célèbre  au  mojeo  &ge,  fut  réuni  à  ia 
«muotm  «Nw  1«  règne  de  Ghedct  V. 


Chiirle*  en  i38q,  en  pralifia  le  sire 
d'Aibret,  pour  lui  teuir  lieu  d'une  pension 
de  quatre  mffle  Irrree.  A  m  boH,  Lonit. 
due  d'Oriéaiis ,  frère  davoi,  le  refaftponr 

augmentation  d'apunage  ;  pnis  il  retourna 
à  la  maison  d'Albrei,  qui  en  lut  dépos- 
sédée par  le*  Anglais,  de  i4t8 1  i4éi.  Le 
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XV. 

PIÈGES  RELATIVES  AU  PAYS  DE  BOMBES. 


CONFIRMATION. 
PAB  u  ROI.  DBS  ranmiei»  db  dombbs 
■éennu  1589. 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  l'rance,  etc.  salut  :  Les 
manaiis  et  habitans  du  pays  de  Dombes  nous  ont  fait  exposer  que 
se  réduisant  sous  notre  obéissance  en  souveraineté,  leur  furent 
données  et  octroyées  par  feu  notre  trés-lionoré  seigneur  et  ayenl 
le  roy  François,  (pie  Dieu  absolve,  plusieurs  libertés»  grâces,  im- 
munités et  privil^s,  et  entre  autres,  qu*ils  demeureroient,  comme 


roi  ChâHes  vil  le  rendil  ■>  (lharics  d  Albret. 
qui  par  tesUmeot  le  laissa  à  soit  troisième 
fili,  AnMud-AmaniM.  Ce  coniti  Ait  en- 
aaile  ie  Mijet  d'un  lon^  procès  entre  les 
sires  d'AIhref  t>t  le*  comlcs  de  Nf  vers 
allié*.  François  de  Ciéves ,  premier  duc  de 
Neven,  obtint.  Tan  i55i,  ao  urèt  «n  m 
faveur,  qui  bientôt  fut  caasé  au  profil  de 
la  couronne,  qui  s'empara  du  domaine.  A 
l'époque  de  cette  lettre,  Gitberine  de  Mé- 
dîeit  venait  de  1  obtenir  pour  partie  de  ton 
douaire  :  elle  le  remit  en  1669,  époque 
k  laquelle  il  fut  érigé  en  duché ,  et  donné 
en  apanage  au  duc  d'Alençoo. 

^  GuiebenoD,  Jliit.Bu.  d$  DoKnàm,  vol. 

dus  pRUVCt. 

Le  pays  de  Doml>es  avait  neuf  lieues 
de  long  et  presque  autant  de  large  :  il  était 
divitéen  doue  diâleUeoiea .  dont  Trévoux 
était  la  firindpale.  Veif  la  fin  dtt  I*  néde. 


il  dépendait  du  second  royaume  de  Bour- 
gogne. Depuis,  il  eut  des  seigneurs  parti- 
eolie».  Au  xvi*  liède,  oetle  petite  prin> 
cipauté  se  trouvait  dans  la  maison  de 
Hnnrlinn.  Franchis  I",  par  suite  de  la  Ira- 
hisuti  du  connétable ,  la  réunit  à  la  cou- 
ronne. La  brandie  de  Bonibon-Montpen» 
sier  réclama  ;  mais  oe  ne  fut  qu'en  i56o 
que  Charles  IX ,  par  une  transaction ,  res- 
titua à  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier.el  à  sa  inAre,icmrdn  connétable, 
la  propriété  de  la  terre  de  Dombes,  avec 
tous  tes  droits  souverains ,  sauf  l'hommage. 
François  1",  en  1 533 ,  y  avait  créé  une  coor 

ville  de  Lyon  jusqu'en  1 696,  que  le  duc  do 
Maine  la  transféra  à  Trévoux.  Louis  XIV. 
à  sa  considération .  augmenta  les  privilèges 
de  la  prindpaolé  d«  Doodw. 
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auparavant  ils  estoient,  exempts  de  toutes  tailles,  subsides;  que  pour 
leur  soulagement  leur  seraient  commis  et  entretenus  à  toujours  juge» 
ordinaires  et  d'appeaux  ;  les  appellations  desquels  autres  jxiges  dudit 
pays  seroient  décidées  en  souveraineté  et  dernier  ressort  en  notre 
ville  de  Lyon,  par  notre  gouverneur  et  sonesclial  de  Lyon  et  autres 
juges,  et  en  la  forme  déclarée  par  les  lettres  plantes  à  eux  sur  ce  . 
octroyées,  par  lesquelles  a  été  restablie  en  la  ville  de  Trévoux  audit 
pays  la  diaiiilire  avec  les  facultés,  droit  et  pouvoir  y  déclarés,  avec 
les  oonfirmatioiia  de  tous  et  uns  chaenns  les  privilèges,  frandiises 
et  libertés  dont  ils  auroient  auparavant  bien  et  dûment  joui.  Et 
parceque,  contre  la  teneur  d*iceux,  notre  baiUi  de  Beaujolois  les 
vonloit  prétendre  estre  dudit  pays,  et  dévoir  contribuer  aux  charges 
que  nos  snbjects  dudit  pays  de  Beaujolois  portent,  notredit  fea 
seigneur  et  ayeul-,  par  autres  ses  lettres  du  mois  d'avril  i543«  en 
confirmant  les  privil^;es  à  eux  auparavant  donnés,  déclara  et  or- 
donna que  ledit  pays  de  Dombes  fust  distinct  et  séparé  de  celuy 
dudit  Beaujolois,  et  que  lesdits  supplians  fussent  exempts  de  toutes 
contributbas  de  taille,  «ydes,  subsides,  impositions  foraines....  et 
haut  passage,  réception  et  assiète  de  garnisons,  sinon  en  temps  d'é- 
minent  péril,  etquiis  pussent  prendre,  sous  le  sccl  de  notre  chan- 
rellcrie  establi  au  parlement  et  dernier  ressort  de  Dombes,  toutes 
lettres  de  justice  pertinentes  et  nécessaires  et  que,  selon  nos  ordon- 
nances, ou  a  couslunie  expédier  en  nos  chanccllcnes;  lesquels  pri- 
vilèges ont  esté  continues  et  conlirniez  par  feu  notre  trés-honoré 
seigneur  et  père,  que  Dieu  absolvf.  Et  d'autant  qu'au  préjudice 
d'iceux  on  les  vouloit  conqirendre  au  payement  des  deniers  par 
notrcdit  feu  seigneur  et  père  ordonnés  estre  levez  pour  le  payement 
de  notre  gendarmerie,  et  commutations  de  vivres  et  utenciles  en 
argent ,  notredit  feu  seigneur  et  père ,  par  autres  ses  lettres  pa- 
tentes du  mois  de  mars  1 549,  déclara,  voulut  et  ordonna  que  les- 
dhs  suf^dians  fussent  quittes  et  exempts  du  payement  de  notredite 
gendannerie,  tout  ainsi  qu'ils  étoient  de  l'assiète  et  réception  des 
garnisons,  sans  que,  sous  couleur  des  lettres  et  commissions  qui 
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pouiToieiil  estre  expé<UéM  pour  h  levée  des  deniers  de  lurtiedite 
gendaimene,  leur  rosi  •vcedomié  empeschement  Toutes  lesquelles 
lettres  <mt  esté  biett  et  dAment  vérifiées,  et  du  eoateira  en  icellee 
ont  leedits  eiqposans  bien  et  dâment  jouy  et  ueé,  comme  ils  iôiit 
encore  de  présent.  Mais  d*eutant  cpie,  eous  couleur  du  décès  idvenu 
.  4  notredit  feu  seigneur  et  père,  on  les  vonlœt  troubler  en  ladite 
jouissance ,  ils  nous  ont  fait  humUement  supUer  et  requérir  leor 
vouloir  sur  ce  pourvoir; 

Nous,  à  ces  causes,  voulant  bien  et  favorablement  traicter  le»- 
dtta  supplians,  en  considération  de  ia  fidélité  et  obéissance  qu'ib 
ont  toujours  portées  à  nos  prédécesseurs,  et  pour  leur  donner  plus 
d'occasions  d*y  continuer  en  notre  endroit,  avons  tous  et  chacuns 
lesdits  privilèges,  exemptions  de  tailles,  subside,  imposition  fo- 
raine, resne  et  haut  passage,  ri'ceplious  de  garnisons  et  autre», 
portés  par  Icsdiles  K;llrc.s  cv  atlaclicos,  sous  le  contre-scel  de  notre 
chauteilorie ,  loué,  ratilié,  couliruic  et  approuve,  et  par  ia  teneur 
(les  présentes,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  louons,  ratilions  et  approuvons,  pour  en  jouir  par  Icsdits 
suplians  et  chacun  d'eux,  tout  ainai  qu'ils  en  ont  cy-devaul  bien  et 
dûment  joui  et  usé,  jouissent  et  usent  encore  de  présent.  —  Si 
donnons  mandement  &  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant 
notre  omiseil  dudit  pays  de  Dombes  establi  à  Lyon,  et  aux  gouver- 
neurs, sénescbaux  et  ^ue  de  notre  pays  de  Lyonnois,  Beaujolda  et 
Mtcwmois,  et  à  tous  noe  autres  officiers  justiciers  et  leurs  lient»* 
«ans  présena  et  à  vemr,  et  à  chacun  d^eui,  que  de  nos  présentes 
conttauatimi,  confirmation  et  contenu  cy  deasos  èsdites  lettres  de 
nosdits  feux  seigneurs  ayeul  et  père ,  ils  ftseent ,  souflBrent  et  laissent 
lesdits  tupUans  et  lenn  aucoesseura  et  chacun  d*iceus,  jouir  et 
user  pleinement,  paisiblement  et  entièrement,  sans  pour  ce  leur 
fiôre,  mettre,  donner,  neeouffirfr  leur  estre  &it,  mis  ou  donné,  oies 
et  pour  revenir,  aucun  trouble,  destourbiar  on  empeacberoent  au 
contraire;  lequel,  se  fait,  mis  ou  donné  leur  avoit  este  ou  estoit,  le 
mettent  ou  fassent  mettre  incontinent  et  sans  délais  à  pleine  dél»- 
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nuice«  et  au  pimuar  estât  et  deus.  Car  tel  est  notre  plaisir;  et  affin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  h  cosdites  préeentes,  sauf  en  autres  choses  notre  droit,  et 
f autrui  en  toutes. 

Donné  k  Chambord,  au  mois  do  décembre  Tan  de  grAre  raii 
cinq  cent  cinquante-neuf,  et  de  notre  règne  le  premier....  Dumesnil.... 
Aussi  signé  sur  le  repli  :  Par  le  roy,  Fkkky  visa;  consentor,  Horault.... 
Scellé  de  are  verte,  pendant  à  lacs  de  soye  rouge  et  verte. 


PROCÈS-VERBAL 
ii'Asiaoïim  vAiaos.  abi^  m  scnsn,  bt  msçois  db  cbaloit,  siisniia  wm  wtmun^ 

COMMISSAinF.S  >OMMKS  PAR  I  E  ROI  pnfR  IRVEU  LMMPÔT  DB  Da  VOXS  UTIIS  TOVR- 
■OIS  sut  LE  PAYS  DB  DOMBB»,  À  TITRE  DB  JOYEUX  ADVSKBMIKT. 

L*aii  mil  cinq  cent  cinquantenieuf ,  et  le  vingt-quatri^e  jour  de 
décembre,  receues  par  nous  Anthoine  d*A]bon  \  abhé  de  Savigni 
et  de  LislelMarbe,  en  Lyonnois,  lieutenant  général  du  roi  audit 
pays  en  Tabsence  de  monsieur  le  mareschal  4e  Sainct-André,  et 
Françoys  de  Ghaluet,  seigneur  de  Frelut,  conseiller  dudit  seigneur, 
et  général  de  ses  finances  en  la  charge  et  généralité  de  Lyon ,  les 
lettres  patentes  dudit  seigneur  et  ouvertes,  à  Chambort  le  xui*  jour 
dudit  mois  de  décembre,  signées  Frauçois,  et  dessoubs.  Par  le  roy 
eiftuif  en  wn  auueil,  Boacnsis,  eonuilleri  desquelles  la  teneur  en- 
suit: 

FktANÇOis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  k  nos  ames  et 
féaulx  conseillers  l'abbé  de  Savigni,  nostre  lieutenant  au  gouverne- 
ment du  Lyonnois  en  l'absence  de  nostre  très-cher  et  amé  cousin 


SÊOifpiy,  «I  le  dit  lieutenant  de  roi  à  LyoD , 
MN»  10 maréchal  Saint-André,  ion  onde: 
JfyAm  ne  peat  être  qu'an*  «mar  du  dh 


piite  oa  de  l'impriMir.  On  uh  qoa  la 

famille  de  Saint  André  M  "«""««ft*  d*AI- 
bon,  et  non  d'ApcboiD. 
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le  seigneur  de  Saini-André  ,  maresclial  de  France  ,  et  François  de 
Clialuel,  seigneur  de  Frelut ,  génpr.d  de  nos  financcR ,  e^tabli  à 
Lyon,  salut  et  dilection  :  Nous  ayant  nos  tres-tiiers  et  bien  aniez  les 
gens  des  troys  estais  de  nostre  pays  de  Donibes ,  pour  l'entière  et 
parfaîcte  amitié  qu'ils  nous  portent  et  le  singulier  désir  qu'ils  ont  au 
bien ,  prospérité  et  succèt  de  nos  affaires ,  libéralement  octroyé  la 
«onune  de  dk  mille  lims  tmmom^  ûmy  que  de  bonne  cenaiwoe 
ik  ont  fiûct  à  nos  prédéoenemv ,  â  lev  adveneneiil  à  la  couronne , 

Nous  vous  avons,  et  Fun  de  vous  en  Tabsence  de  l'auitre,  pour  la 
parfaite  confiance  que  nous  avons  de  vos  personnes;  pour  en  &ire 
rimposition,  ensemble  des  frais  nécessaires  pour  la  lever,  commb  et 
députes,  commettons  et  députons,  et  vous  mandons  et  enjoignons 
par  ces  présentes  que  vous  ayes  h  vous  transporter  înoonlînent  en 
nostre  ville  de  Trêves,  et  là  appeller  avec  vous  tels  de  nos  officiers 
dudit  pays,  et  certain  nombre  des  phis  notables  boui^coîs  que 
adviserez,  mesme  nostre  trésorier  et  reccpvcur  ordinaire  d'icclluy 
pays,  pour  mectresuset  imposer  incontinent  ladite  somme  de  dix 
aniile  livres  tournois,  avec  les  frais  nécessaires,  le  plus  justement , 
égallement  et  à  la  moindre  louHe  et  charge  de  nos  suJ)jects  dudil 
pays  que  faire  se  pourra,  le  fort  portant  le  foiblc  ,  sur  tous  les  con- 
tribual)les  audit  avdê  et  octroy,  et  amsy  qu'il  est  accoustunié  faire 
«'n  tel  cas;  et  ladite  soininc  et  frais,  sur  ce  déduict  et  précoaijïté 
les  quatorze  cens  eeus  (ju'ils  prestèreul  et  |)a\èreut  en  l'année  der- 
nière au  feu  rov  nostre  très-lionoré  snifineui-  et  père  ,  que  Dieu 
absoille ,  faictcs  cuillir  et  recepvoir  aux  termes  et  ainsi  qu'il  sera 
advisé  par  quelques  bons  et  suilisans  pcrsonnaiges  qui  recepvroot 
particulièrement  lesditi  deniers,  et  les  mecteront  et  délivreront  ès 
mains  de  nostredît  trésorier  et  recepvear  ordinaire  dudil  pays,  quâ 
aussitost  i^rès  les  méttera  «t  délivrera  és  mains  du  receveur  igéoéni 
de  nos  finances  à  Lyon,  pour  les  envoyer  au  trésorier  de  nostre  es- 
pai^e  ;  en  oontraignanft  ou  &isant  contraindre  tous  ceux  qui  auront 
esté  cottisés  à  payer  leun  cottes  parts  et  portions  «  par  toutes  voyes  et 
manières  deues  et  accoustumées  pour  nos  pot^pres  denieit-et  «Smms. 
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Et  moyennant  cela  avons  quicté  et  déchargé,  quictons  et  flérhargcons 
par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  des  mille  livres  toumois  à 
qiioy  ils  ont  esté  cottisés  aux  emprunts  par  nous  requis  et  demandés 
à  nos  suhjcts  en  ceste  prosente  année  :  voulant  qu'en  rapportant  par 
ledit  recepveur  de  nosdites  finances  audit  Lvon  ,  ou  aultre  à  qui  ce 
pourra  tomber,  le  vidimas  de  cesdites  présentes,  luict  souhs  seing 
royal,  et  recognoissance  d'eulx  ou  de  leurs  commis  desdits  xiiii"*,  sur 
ce  suffisant,  ensemble  les  promesses  et  obligations  qu'ils  en  ontcy-de- 
vant  eues  pour  leur  seureté,  qu  il  en  soit  bien  deuemenl  pareillement 
qnicté  et  descbargé  par  nos  aroés  et  féaolx  les  gens  de  nos  comptes , 
«mqadt  nous  mandons  ainsi  le  ftire  sans  difficulté;  car  tel  est  nostra 
plaisir.  De  ce  fiyre  avons ,  et  à  celui  de  tous  qui  vacqurn  i  ce  que  des- 
SOS ,  à  vos  commis  et  députés,  donné  et  donnons  plein  pouvoir,  auo> 
torité,  commission  et  mandement  ^dal.  Mandons  et  commandons 
à  feus  nos  justiciers ,  officiers  et  sobjets  que  à  vous,  en  ce  fiiisant, 
obéissent,  prestent  et  doniient  conseil,  confort,  ayde  et  prisons,  si 
mestier  est,  et  reqms  en  sont  Donné  à  Ghambort,  le  xui*  jour  de 
décembre.  Tan  de  giAce  mil  cinq  cents  dnquante-neuf ,  et  de  nosire 
règne  le  premier.  Ainsi  signé,  Funiçon;  et  au-dessoubs.  Par  h  roj 
estant  <R  ton  emtuil,  Buncsiisis;  et  scellées  de  dre  jauine,  sur  queue 
simple  en  scel  apparent. 

Suivant  lesquelles  lettres  nous  eussions  escript  et  mandé  aux  troys 
estats  dudit  pays  de  Dombes,  et  aux  officiers  dudit  seigneur  en 
icelluy,  de  se  trouver  en  la  ville  de  Trêves,  ville  capitale  d'iceiiuy 
pays,  le  deuxième  jour  de  janvier  prochain  ensuivant,  auquel  jour 
nous  nous  transporterions  pour  vacquer  au  contenu  d'icelles  lettres. 
Ce  que  nous  aurions  faict ,  et  illec  ledit  jour,  on  la  maison  de  mes- 
sire  Jacques  Varinicr,  seigneur  de  Taney  et  doyen  de  i  église  colii'- 
giale  de  Trêves,  en  laquelle  estions  logés,  et  à  rassystamc  de  .Ini- 
ques Champyon  *  escuyer,  seigneur  de  la  Haslu-,  licuh  naiit  de  lohc 
courte  audit  pays  de  Dombes;  maistrcs  Hartiiélemv  Bardet,  lieute- 
nant général  civil  et  criminel  audit  pays;  (iudiaume  Hegommier, 
lieutenant  particulier  en  icelluy;  Michel  Gillet ,  advocat  du  roy  au- 

ao. 


Digitized  by  Google 


156  .NÉGOCIATIONS 

dit  pays;  Pierre  Pbilipart,  substitut  du  procureur  (hi  roy  en  icelluy, 
et  Hugues  Charton  ,  trésorier  et  recepveur  ordinaire  dudit  povs  : 
auxquels  nous  aurions  communique  lesdites  lettres,  et  avec  euii 
conféré  du  moyen  de  tenir  à  l'cxéculion  d'icelles,  Seroient  venuz  et 
comparuz  pardevant  nous  ledit  niessire  Jac({ues  \  arinier,  doyen  de 
Teaglise  dudit  Trêves,  pour  les  gens  d'esglise  ;  et  de  la  part  des 
nobles ,  Claude  Champier,  escuyer,  seigneur  de  la  fiastîe ,  et  fiarthé- 
iemy  de  la  Paye ,  seigneur  de  Meiasens;  et  pour  le  tiers  estât,  maiaCre 
Claude  Gbalier,  procureur  en  cour  de  Trêves  ;  Antoine  GiandeUer, 
Noël  Diqplat,  Claude  Cathier,  consols  de  ladite  ville  de  Trêves; 
maistre  Claude  Belle,  Hugues  du  Four,  Claude  de  la  Place,  JuUes 
Devaulx,  Claude  L^endre,  Jehan  Jeung  et  maistre  Jacques  de  Ro- 
mans, greffier  du  baiUii^  de  Trêves;  Laguenet  Goiner,  consul  de  la 
ville  et  mandement  de  Challamont;  Anthoine  Chapponau,  consul 
de  la  ville  et  mandemeat  de  Gsju  {$ic);  maistre  Claude  de  la  Place, 
procureur  do  ia  ville  et  mandement  de  Chastellard  ;  Henns  Pitot, 
Claude  Roilet,  consuls  de  la  ville  et  mandement  de  Toyssey,  avee 
maistre  Jehan  Bidard ,  chastellain  dudit  lieu ,  et  Jehan  Farcy,  niar> 
chaud  dudit  lieu  ;  Guichard  Néron ,  Nicolas  Bron ,  consuls  du  boui^ 
et  mandement  de  Montmerle  :  estant  avec  eulx,  Claude  Fournier, 
de  la  paroisse  de  Chaneyne ,  mandement  dudit  Montmerle  ;  Pierre 
Boyer,  consul  de  la  ville  et  mandement  de  VlHeneufe  ;  Catherin 
Boillart,  consul  de  la  ville  et  mandement  dr  Beauregard,  accom- 
paigné  de  maistres  Henry  le  Uov,  notaire;  Pierre  Double,  le  jeune, 
(onsul  et  mandement  d'Andjeyrien  ,  accompaignc  de  maistre  Guil- 
laume Dorenlon,  dudit  lieu;  messires  Benoisl  (.barton ,  notaire; 
Ëstienne  Nugne  et  Pierre  Boullatb ,  pour  la  chastellenyc  de  Liguien, 
et  Jacques  Dufont ,  consul  de  ia  ville  et  mandement  de  Saint-Tri- 
iner,  avec  Anthoine  Maliciemt,  notaire  dudit  lieu. 

Lesquek,  et  après  lecture  par  nous  à  eulx  fiûde  desdiies  lettres,  et 
sur  ce  déclaré  que  le  roy  vouloit  et  entendoit  ladite  somme  de  dix  mille 
livres  que  ledit  pays  de  Dombes  luy  suroît  libéraUemeot  octroyée 
et  accordée ,  estre  ung  moys  i^rés  le  département  et  imposition  que 
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hous  eh  aonokis  &icli,  fimrnie  et  délivrée  entre  les  mains  dudit  Chu^ 
ton,  trésorier,  recepreur  ordinayre  dudit  pays,  et  sur  ce  déduict  et 
précompté  la  somme  de  troys  millt;  troys  cents  soixante  livres  tour- 
noys,  pour  la  vaileur  de  quatorze  cents  cscuz  soleil ,  que  ledit  pays 
prcsta  et  paya  en  Tannée  i  558,  au  feu  roy  Henry,  que  Dieu  absoiile! 
Nous  aurions  les  dessusdits,  ès  noms  que  dessus,  entendus  qu'ils) 
consentoient  eucores,  en  tant  que  besoiiig  seroit,  ladite  sonune  de 
six  mille  livres  estre  imposée,  coltisée  et  levée  pour  employer  audit 
don  sur  tous  et  chacuns  les  niauans ,  liabitans.  et  biens  tenans  audit 
pays  de  Dombes,  contribuables  audit  don,  le  fort  portant  le  foible, 
eiueiiible  les  frais  nécassures,  rare»  déduiet  etnbattoiidite  tofDme 
àt  troys  mir trois  cents  soixante  livres  toumoys,  poitfvlni  tfotîh 
tOÊÊSA  teniu  quictes  et  déchaij^  du  don-octray  qu'ils  sont  àeoôus* 
tnmés  fiûre  audit  semeur,  de  neuf  à  dix  ans ,  qui  expirera  dansmig- 
an  ou  environ.  Disons  qu'il  sembloit  par  le  texte  desdhes  lettres 
patentes  que  sa.  majesté  demandast  ladite  somme  pour  son  -nevnrel 
advénement  à  la  couronne,  comme  si  lesdits  habitans  «ossént^ao- 
constumé  fiôre  mesme  don-octroy  aux  prédécesseurs  dudit  seîgiienr 
en  cesté  qualité,  ce  que  jamab  n*auroient &ict,  aîns  SMdement  de 
neuf  à  dix  ans,  comme  ci-devant  ils  ont  remonstré:et  au  demeurant* 
qu'il  leur  estoit  impossible  psyer  ladite  somme  en  si  bref  délay  que 
leur  voulions  préfixer,  au  moyen  que  ledit  pays  a  soutenu  et  sup^ 
porté  depuis  l'ouverture  des  dernières  guerres  plnsiems*  grandis 
chaînes  et  garnisons  de  gens  d'armes  et  de  pied,  mesmes  qiie  la  dea- 
cenle  des  Polvilliers,  à  Bourg  en  Bresse,  leur  a  cousté  pins  de  qua- 
rante mille  livres,  de  manière  que  le  pauvre  peuple  dudit  pays  ne 
faisoit  quasi  que  commencer  k  sortir  du  resscntenicnt  de  telles  si 
grandes  et  onéreuses  charges;  oultrc  (jue  d'ailleurs  il  y  avoit  eu  en 
l'année  passée  grande  stérilité  et  carence  de  lVui(  1s  audit  pays;  nous 
requérant,  à  ccste  cause,  délay  d'un  nu  de  payer  ladite  somme.  Les- 
quelles remontrances  ouïes,  leur  aurions  déclaré  que  les  ferions 
entendre  à  sa  majesté.  Mais  au  moyen  que  ses  afiaires  ne  pouvoient 
porter  si  long  délai  que  d'un  an ,  nous  aurions  cependant  ordonné 
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l»di(è  soiiiinc!  de  dix  mille  livres  aver  la  somme  do  quatre  rent 
cinquante  hvrcs  tournois,  pour  les  frais  nécessaires  de  la  levée  et 
cuedlette,  estre  par  eux  payée  et  mise  ès  mains  dudit  Charton.  tré- 
sorier recepveiu-  ordinaire  snsdit  :  scavoir  est,  la  moitié  dans  le  pie- 
mier  jour  d  apvril  prochaui ,  et  Tautre  nu>itic  au  premu-r  jour  de 
juillet  ensuivant,  sur  oe  dédnict  et  précompté  ladite  somme  de  troia 
■rit  trois  coït  •ftixanl»  livras ,  pour  Mire  par  luy  danat  lè  wwii» 
temps  feonoMi  flt  déliwé»  ès  naains  du  recepreur  général  da-Ljfon , 
•nhant  la  toneor  detdites.  lettres  patentas  ;  et  que ,  quant  aui  donîers 
desdhi  fini»,  aeroient  par  luy  employés  aalon  el  ainsy  que  luy  sera 
pa*  OMB  «mUmné.  -^Et  apvèa  «voir  du  toiit  conféré  avec  Lesdhaoffif 
eien  dndit  pays  do  Doinlie»,.  notas  aurions  procédé  au  département 
de  toute  k^te  somme,  le  plus  justement  et  également  qu'il  noua 
aueoil  eité  pea^le;  par  lequel,  la  ville  et  ohaateUenie  de  Trêves 
aurcMt  esté  coltisée  pour  sa  part  à  la  somme  de  sept  cent  soiiante 
livres  toumoist  U  ville  et  mandanent  de  Cbalamont  à  seiae  cent 
treiie  livres  toosnois;  la  ville  et  mandement  de  Lcns  à  cinq  cents 
vingt  lifWOs  tournois  ;  la  viUe  et  mandement  de  Cbastellard  à  sq>t 
cent  soixante-dix  livres  tournois  ;  la  ville  et  mandement  de  Toissey 
&  deux  mil  soixante-dix  livres  tournois;  le  bouqç  et' mandement  de 
Montraerle  k  seiic  cent  vingt  livres  tournois  ;  la  ville  et  mandement 
de  Villenefve  à  mil  cinquante  livres  tournois;  la  ville  et  mandement 
de  Beauregard  à  six  cents  livres  tournois;  la  villn  et  mandement 
d'Amberieu  à  mesnu-  sonnno  de  six  cents  livres  tournois;  la  chas- 
tellenie  do  Lignien  à  neuf  vingts  livres  tournois ,  et  la  ville  et  man- 
dement de  LSauil -Tnvicr  a  six  cent  cinquante  livres  tournois.  Aux 
consuls  desquelles  villes,  chastellenies  et  mandcuient  aurions  par- 
ticulièrement d  nos  lettres  de  commission  pour  faire  assiette 

desdîles  sommes  sur  tous  cbacuns  les  manans  et  babitans  d'icdies 
contribuables  audit  don,  le  fort  portant  le  foible,  et  ainsi  comme 
il  est  âceouslttmé  dire  en  tel  cas.  Lesquello»  dites  asôettes  ftictes 
senMit  contraints  an  paiement  des  sommes  ansqnelles 'ib  seront 
cotttsés  par  toutes  voies  et  manières  deues  et  accoustnmées,  comme 
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pour  les  propres  deniers  et  affaires  du  roy  ;  sur  ce  dcduict  toute^ 
fois  ce  que  chacune  desdites  villes,  chastellcnics  cl  mandement  au- 
ront payé  pour  leur  part  de  ladite  somme  de  troys  mii  troys  cent 

soixante  livres  tournois. 

Ordonnons  que  ce  présent  notre  procès-verbal  sera  mis  ès  archifs 
du  trésor  de  BeaujoUois,  pour  y  avoir  recours  quant  besoin  sera.  Et 
ainsi  que  dessus  avons  iai(  t  et  ])rocedc  audit  lieu  de  Trêves,  ledit 
deuxième  jour  de  janvier,  1  an  nul  cinq  cens  cinquante-neuf,  assis- 
tant avec  oous  le»  oJQBcier»  dluxlit  pay^  dcs«^  uoi^ui^^. 

ANTHOINE  D'ALBON.   DE  CHALUET. 
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LE  CARDINAL  DE  LOHRATNE  A  M.  L  ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 
SOTBMBIIE  i55g. 

..ni'»...». 


6B  BipifM  da  foi  d»  N mn» 

Monsieur  de  Lymogcs,  je  ne  saurois  qu'adjouster  à  tout  ce  que 
nous  vous  avons  escript  cejouidltuy  et  que  le  roy  vous  mande  pré- 
sentement sur  ce  qu'ayant  veu  votre  mémoire,  notis  avons  dict  ra 
roy  de  Navare  comme  c'est  qu'il  fiiiddra  qu'il  se  gouverne  avecques 
les  dej^utes  du  roy  catholioque.  En  quoy  il  a  promis  au  roy  de  se 
conduire  et  comporter  de  façon  qu'il  en  aura  contentement,  et  eulz 
nulle  occasion  de  s'en  plaindre'.  Il  a  pareillement  choisi  monsieur 
de  Lanssac  pour  aller  devant  accorder  de  toutes  diosee  avecques 
eulx.  Auquel  il  a  dict  amjdement  son  intense»  sur  le  tojut,  comme 

vous  fera  entendre  quant  il  vous  verra.  Qui  me  gardera  vous  en 
dire  rien  davantage,  si  n'est  prier  Pieu,  monsieur  de  Lymoges, 


'  •  Le  roy  <lo  Navarre,  ayant  senti  leroj 
Philippcs  «RÎréco  Espagne,  craignit  mM^ 
veffliâiMiiMnt  qu'il  lui  daomtt  qodqoe 
venue,  d'autant  qn'îi  n'y  avoil  jninme  paix 
ne  guerre  entr'eux.  \ojval  donc  le  met- 
pri»  «oquel  il  eatoîtà  la  oour,  et  le  peu  dt 
majtn  par  Iny  tenu  à  wcoemr  aon  fias 

et  rang,  en  sorte  qu'il  cstoyt  moqué  d« 
tous  costés,  cela  faisoit  que  sans  cesse  il 
oNchoit  Ions  Iw  moyons  de  m  reliirar  en 
•et  pajf  :  m  quoi  eeax  de  Goiie  lui  filent 


ce  plaisir,  pour  mieux  le  peurmeoer,  de 
Id  donner  le  eheife,  avec  ion  frère  le 

cardinal  de  Bourbon  el  le  prince  de  la 

Hoclie-sur-Yon ,  de  mener  Elimbet,  sœur 
du  Toj,  mariée  à  l'Espagnol,  pour  la  ren- 
dre eur  la  fronliète  de  Frenoe  et  d' Espagne. 
Punqaoy,  prenant  son  congé,  il  alla  devant 
fnîre  les  préparotifs  à  recevoir  et  bien  trai- 
ter ladite  dame  en  ses  pays.  »  (  Hunier 
de  la  nanehe,  flirt,  it  TmM 
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vous  donner  banne  et  longue  vye.  De  ia  Haye  en  Toiii«me,.le.,  

jour  «le  novembre  1 5  59.  .  . 

Vo^a  bon  frère  et  «my, 
CHARLES. 

Gndiiiil  d«  Lamine. 

Andea:  k  monsiour  de  Lymogt's ,  maistre  des  requettet  de  fhottel  do  raj, 
et  MO  ambMMdeur  ver»  le  roy  d'Ë^pujgne. 


LB  «01  DB  KAVAMB  X  MOIfSIBUH  l'ÉvAQOB  DB  LIMOCBS. 

18  DécCMBBB  >56g. 


Tmiditatr«eh«miMaieiit<lch       rrftlioliqnc  en  Espagne.  — n  ntammiaie  Mt  iaUrêt*  per- 

Muuel»  à  l'anbaïudeur.  ■ 

Monsieur  de  Lymoges,  m*estant  venue  la  commodité  n  à  propos 
«pie  ce  porteur  vous  allant  trouver  ayt  passé  par  ceste  compai- 
gnye,  il  m*a  semblé,  encores  qu'il  vouspuisso  dire  de  boucbe  Testai 
et  disposition  en  quoy  il  aura  laissé  la  royne  d'Espaigne,  que  vous  se- 
res  bien  ayse  que  ma  lettre  forliffie  le  tesmoignage  de  sa  parolle, 
pour  pouvoir  asscurer  le  roy  son  mary  que  si  elle  m'a  ostô  mise  entre 
les  mains  en  très-bonne  santé ,  j'espère  de  In  rendre  entre  celles  de 
messieurs  ses  depputés  en  si  bonne  sorte ,  que  l'on  cognoistra 
que  son  âge,  la  longueur  du  voyage  et  la  rigueur  de  la  saison  l'ont 
plustost  an^andée  qu'empirée    £t  de  faict  elle  s'en  va  si  délibérée 

*  iLetianpttoilTeDU,ditdBllKni,oà  «afdinal  d»  Boarboa,  du  prince  de  lu 

Ton  devait  mener  midâllW  Isobollc  au  roi  Roche  sur- Yen  cl  de  plusieurs  autres  sei- 

d'Espagne,  son  époux.  Le  roi  et  la  reine  gneurs  nommés  pour  ie  voyage,  arriva  • 

mère  la  conduisirent,  au  oonunencement  Bordeaux,  oà  le  roi  de  Navarre,  qui  d«> 

d«  décamlire,  jmqu'à  ChAlaDeraalt  «I  à  vait  remettre  la  prioceiw  entre  les  maim 

Poitiers,  où  il  y  eut  bien  des  liirmcs  de  des  Espagnols ,  )a  reçut  avec  beaucoup  de 

répandues  quand  on  se  sépara.  Le  roi  re-  magnificence.  ■  —  Nous  avons  déjà  dit 

vint  à  filois.  Isabelle,  aocompagnée  dn  oomment  les  princes  lorrains ,  voulant  m 
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que  toutes  incommodité  ne  luy  soni<{uo  plaisir.  Je  lajnène  COuclicr 
aujourd'hui  à  Giyne  pour  esirc  chez  moi  à  Pau  ting  jour  du  dculx 
devant  Noël ,  où  elle  fera  sa  fcste ,  en  délibération  de  l'en  faire 
partir  des  le  lendemain,  selon  les  nouvelles  que  me  rapportera  le 
sieur  de  Lanssac,  lequel  j  iiy  envoyé  devers  lesdlls  depputés,  suyvant 
l'advis  de  ce  que  vous  aviez  négocié  avec  le  sieur  Crasso,  pour 
concerter  avecques  eul\,  du  lieu,  du  pjur,  de  l'heure  que  nous  sou- 
viendrions oiisend)lo  sur  la  délivraïu-c  de  ladite  tlauie.  Vous  pryant 
(si  cependant  il  sui  vient  à  \oli  e  notice  et  cognoissaucc  chose  qui  fasse 
a  m'adverlii  a\  nit  que  je  me  soys  acquitté  de  cestc  charge)  voulloir 
tant  racoiucir  le  dieuiyn  de  vos  advys,  d'en  faire  arrester  ce  qui  me 
pourra  toucher  par  de<;ù,  pour  ce  qu'allant  à  la  court  et  retournant 
à  moy,  j'en  seroys,  possible,  trop  tfwd  informé,  de  sorte  que  si  la 
di)ation  apportoit  inutilité  à  votre  conseil,  je  ne  m*en  pourroîs  pas 
tant  sentir  votre  obligé  que  je  déaire  l'estre.  Et  si  au  demeurant  il  est 
question  d*engager  cpu  Ique  chose  de  votre  parolle  pour  le  bien  de 
mes  afiairès,  ma  réputation  ou  aullre'  cas  survenant  inopinément, 
qùt  me  puisse  respecter.  Je  vous  pryé  'y  fairé  la  démonstration  de  tous 
lès  Bons  offices' qù*uh  personnage  d'honneur,  de  qualité  et  de  vertu 
comme  vous',  constitué  en  la  chaîne  où  vous  estes,  peult  et  doibt 
exposer  pour  cé)uy  que  vous  fiUmblè)......  Ne  vous  aiiestant  point 

tant  à  beaucoup  de  considérations  présentes,  qu'il  ne  vous  souvienne 
que  le  temps  apporte  bien  autant  do  mutations  et  vous  asscurei 
qu^iyant  cesle  honneur  d'cstre  si  proche  du  roy  comme  je  suis,  mes 
intentions  de  fortune  seront,  tantqùe  je  vivray,  ou  qu'il  vivra,  joinctes 
à  sa  volonté.  £t  si  j'avois  beaucoup  de  puissance ,  les  eflects  en  se- 

débamMer.  au  commencerait  dn  règne  hiirelaoaitrEspagof.  Userasouventqiies- 

de  Fraiiroift  II,  des  princes  Boiii'bons  qu'ils  tiion  dans  eetle  correspondance  des  espé- 

redoulaienl,|c>s  avaioni  (  Imi pTs  ilcMlivcr^cs  nuaces  toujours  di  i  tics  ilii  loi  Antoine, 

missions  loinlaiac&  cl  p«ju  tiu^>ortaulcs.  Le  '  Anloiue  de  Bourbon  fail  allusion  ici 

roi  de  Navarre  accepta  volontien  oaQe  de  au  peu  de  crédit  dont  il  jouissait  pour 

conduire  la  jeune  reine  Éliaalielb  à  son  f Instant  h  la  cour  de  France,  et  de  Vé»- 

niari ,  cloiH  il  c<i|)ér.iii  r]ucl(iue  resliUlliion  poir  qu'il  a  de  voir  Ueutdt  changer  les 

(ips  ()a^s  de  son  rojautuc  de  Navarre  que  choses. 
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roienl  il  votre  coniinanclemcnl  quant  vous  les  \oul(]iioz  cniplovcr. 
Piyanl  en  ccsl  oiulroit  le  Croaleur,  monsieur  «le  Lymoges,  qu'il 
vous  ayl  en  sa  samic  garde.  Escript  à  Saiul-Juslin,  le  xvui' jour  de 
décembre  lôSg. 

Vostrc  bieu  bon  amy, 
ANTOINE. 

Aaiu:  A,  monaienr  Févesque  de  Lymoges ,  ambassadeur  pour  le  roy  moniei' 
gnear  près  le  roy  ctdudique.  '  .  •     .  t  .  . 


L£  ROI  DE  NAVARRE  À  DOM  PlÉTRO ,  SON   CHARGE  d'aFFAIRES  EN 

SSPAGMB. 

t8  Décnnw  1&S9. 

U  ini  BMMda  de  tcut  k  joindn  anBénm  lacs  de  U.nmise  de  U  nias  calliôliqM. 

Seigneur  doni  Pélro  \  jo-  ni'allonds  bien  que  vous  n'aurez  failly, 
suivant  ce  que  je  vous  ay  ci-devant  escript,  à  vous  rcsouldrc  de  me 
venir  trouver,  sur  roccasion  qui  se  présente  de  la  délivrance  de  la 
roync  d'Espaigne.  Geste  lettré  sera  encores  pour  vous  y  convier, 
a£Bn  que ,  toutes  dioses  laissées,'  vous  puissiez  rendre  là,  pour  ce  que 
je  seray  en  Béaxn  dedans  la  fin  de  ce  moys;  prenant  votre  clieinyn  à 
SaintrJehan-de-Pied-de-Porl  et  Saint-Polbis,  où  vous  aures  de  mes 


'  Do  Tfinii,  niqiifl  >i  peu  fie  (Ulail» 
iiitéres&anll  histoire  ilu  temps  ont  c-cliap|>e, 
Ml  b  seul  qui  parle  de  la  mission  secrète 
dont  Antoine  de  Bourbon  chargea  tloin 
PiéfrO  près  rin  roi  Pliilippo.  Voici  c  qu'il 
dit  à  ce  sujet  :  ■  11  est  à  propos  de  tïirv  que 
peu  après  TamYée  de  Philippe  en  Espagne 
le  toi  de  Navarre  lui  avait  cnvoyi' .  par  la 
pmni'.'iifai  (In  roi,  Picrro ,  hfitanl  (\c  la 
nuoaoa  de  Navarre ,  pour  lui  demaoder  la 
ffsiitalkM  4e  son  loyeume.....  Kem  de 


Navarre,  npri>s  beaucoup  d'instances,  ob- 
tiut  <£u'on  donnerait  uu  équivalent  dont 
Anieîne  joaimîl  a  dire  de  souveraineté  « 
pourvu  que  ce  ne  fût  ni  en  Espagne,  ni 
dan^les  lii(lo«.  Il  liomanda  le  rovaunie  de 
Sardaignc  |Hjurcau)pcnsalioa,])ropu.sition 
qui  parut  ne  pas  déplaire  à  Philippe,  qui 
(lit  ie|>endant  que  cette  affaire  iméritait 

une  mûre  délibération  Cda  Se  passait 

au  mois  d'octobre ,  etc.  > 

ai. 
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nouvelles.  PHant  à  tant  le  Créateur,  seigneur  dom  Pétro,  qu*il  vous 
ayt  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Saîntniustin,  le  xvni*  jour  de  dé- 
cembre 1559I 

.  Vostre  bien  vostre  aœy, 

ANTOINE. 

Âa  Jbt  :  Au  adgneiir  dom  Pétro. 

D'an*  «Bdv  mam  :  Du  roy  de  Navan  au  seigneur  don  Pétro,  qui  réaidoit  en 
Espagne  pour  ses  afiires.  Du  smf  déoembre  iSSg. 


LE  BOI  DS  NAVABRB  X  MONSKUR  DE  LIMOGES. 

1  j  Di.ceMDr>£  1 559. 

Uliii  annonçc  qu'Mant  si  prtsdc  la  frontière  d"E«pagnc ,  il  rnxoie  ver»  It  roi  catLolicpir  Ip  jieur 
d'Audoi ,  [Mur  oblenir  U  pennisùoD  d'aller  visiter  a  majesté,  cl  lui  demander  quelque  indem- 
nité po«r  Ma  mymnw  da  Ntvam. 

Monsieur  de  Lyiiioges,  nyaiil  senti,  comme  je  suis  approché  de 
ceste  frontière,  j)ar  divers  nioïens,  (pie  le  roi  (  alliolicjue  n'auroit  point 
desiigreable  (rentrer  en  quelques  leruies  de  restitutions  ou  ré-coni- 
pcnse  de  mon  royaume ,  soit  par  un  secret  mandement  de  l'empe- 
reur son  père,  k  la  fin  de  ses  jours,  on  de  su  propre  conscience, 
hiy  estant  ceste  querelle  une  espine  au  pied  et  à  ses  successeurs,  la- 
quelle il  seroit  bien  aise  de  composer  et  pacifier,  et  m'estant  faict 
entendre  que,  si  trouvoit  bon  que  je  Talasse  visiter,  je  ne  dépar- 
tirois  point  d*avecque  luy  sans  en  rapporter  quelque  satis&ction,  je 
me  suis  résolu  (après  avoir  considéré  que  j'estois  en  ceste  affaire  la 
personne  la  plus  intéressée  et  blessée,  et  que  pour  trouver  mes 
remeddeis  je  ne  dd>vois  tant  tenir  mon  cœur  que  la  supplication , 
requête  et  demande  ne  procédait  de  ma  part),  d*envoîer  le  sieur 
d'Âudoi,  gentilbomme  de  ma  diambre^  devers  luy  peur  h  n^Her 
que  ma  femme  et  moy,  avec  sa  permission,  lay  paissions  aller  baiser  la 
main,  faisant  mon  compte  de  ne  pouvoir  faillir  À  rapporter  fniict  de 
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ce  volage;  car  si  j'obtiens  quelque  chose,  le  peu  sera  tousjours  plus 

que  ce  que  j'ay;  et,  où  l'on  ne  me  satisfera,  encore  pensera i-je beau- 
coup faict  (le  me  vcoir  dcsvelopjit'  tic  lj('aucou|)  <1  espérances ,  des- 
quelles on  m'a  entretenu,  jioiir  n'y  jîrcier  les  oreilles,  et  ne  me 
laisser  dorcsnavant  jjaistre  que  l)icn  à  poincl.  Ce  quayant  fait  en- 
tendre de  deçà  au  roy  el  ù  la  iDjiie  sa  mère ,  et  le  (ruuvaiil  bon,  je  le  vous 
ay  bien  voulu  aussy  dcclairer  par  ledit  sieur  d'Audoz,  pour  le 
lieu  que  vous  tenez  par  delà  \  Vous  priant  l'aider,  guider  et  assister, 


*  Nom  avoua  vu ,  par  la  citation  précé- 
dente d'un  pamge  de  de  Xhoa ,  <jue  cel 
hisfaNien  vtÊk  w  lâ  mMoB  Mcate  ds 
àom  PSéIfo  deN«Mn«.  B  n'apoiot  non 

plus  ignoré  colle  d'Audoz ,  qu'il  nnmmp 
fOdoux ,  niais  U  l'a  sue  incomplctcment 
et  vraisemblablement  telle  que  Tont  raoOB^ 
lée  1m  eonenti*  du  ni  da  NawHie.  B  eti 

eurienx  de  comparer  ?on  rcrît  à  celfeleliro 
d'Antoine,  qui,  en  plusieurs  endroits,  lui 
donne  un  démenti  formd  :  ■  Deux  mois 
a|ivè«  h  pramesM  fiiite  à  Kam  d«  Narane, 
lorsque  Antoine  eut  con.îuil  Isnhclîc  sur 
la  frontière .  Alfonsc  de  la  Cucva ,  duc 
d'Albuqueix{Uo,  qui  lui  fiùsait  de  grandes 
djnuwulimtioiia  d'anilié,  se  joua  de  ce 
prince  d'une  manière  indigne.  Il  trouva 

mojren  de  lui  foire  insinuer  que  s'il 

Tenait  saluer  Philippe  il  poturait  obtenir 
qadque  Mlbbelioa  tor  aon  royaunie  de 
Navarre.  Antoine,  trop  tn!'(hdc  et  séduit 
par  de  flatteuses  espérances,  agrua  ce  con- 
seil, et  envoya  aussitôt  en  Espagne  Jcait- 
Qaade  de  Leris,  aieur  d'Odoox,  genlO- 
bonime  d'une  tllnslre  naissance ,  «  sans 

•  avoir  consulté,  sur  celte  donuirthc  déli- 

•  cate ,  la  cour  de  France,  ni  en  avoir  averti 

•  SâMtiîeo  de  l'Anbespine,  éréque  de  li- 
<  mo^es,  noire  ambassadeur  en  £.spngne.  > 
D'Odoux  arrîra  avec  des  lettres  d'Antoine 
pour  Philippe,  par  lesquelles  il  le  priait  de 


lui  pennetlre,  et  à  la  reine  son  épouse,  de 
se  rendre  auprès  de  lui,  pour  terminer  à 
l'aïuiida  lean  difibrradi  iwla  couronne 
de  Navana.  Le  ni  d'Espagne,  qm  était 

nlors  à  Tiilrdc,  avant  appris,  par  les  lellI•e^ 
du  roi  de  Navarre,  la  commission  qu'on 
avait  donnée  à  d'Odoox,  demanda  avec 
empressement  à  ce  gentilhomme  des  nou- 
velles de  la  ?;inli'<  d'hiiliclle  ,  qui  n'ét.n'l  pas 
encore  arrivée  à  (iuadaiajara,  et  dit  qu'il 
avait  de  grandes  obligations  à  Antoine  d'à* 
voir  bien  voulu  l'aocompagner  jns^'à  la 

fr  i  nliére ,  ajoutant  qu'il  ferait  réponse  aux 
ordres  dont  était  chargé  d'Oiloux, lorsqu'il 
aurait  consulte  son  conseil.  Cela  se  passa 
en  présence  de  l'évéque  de  limoges,  que 
PbQippe  fit  entrer  dans  son  cabinet  après 
avoir  congédié  d'Odoux.  W  deninnda  à  ce 
ministre  si  la  démarcheque  faisait  Antoine 
était  de  l'aveu  du  ni  de  Flrance,  et  si  on 
lui  avnil  écrit  à  ce  sujet.  L'évéquc  ayant 
dit  qu  il  n'avait  point  d'ordre  la-<U  ssus  ,  le 
roi  partit  deux  jours  après  pour  la  chasse, 
ayant  donné  ordre  à  Cortevilla,  sacré- 
taire  d'état,  de  |«aietlrc  des  l'-ltres.desa 
pari,  à  d  Odoux,  pour  le  mi  de  Navarre, 
cl  de  dire  à  ce  gcntilliomnicque,  quand  ce 
prince  voudrait  traiter  des  affaires  de  celte 
nature,  il  était  inutile  que  la  reine  son 
épouse  et  lui  s'exposassent  aux  fatigues 
d'un  long  voyage,  puisqu'on  ne  jiouvail 
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et  luy  donner  le  conseil  qu'il  vous  sera  possible,  estant  asseuré 
(|ue  vous  uc  prestasles  jamais  votre  prudence,  vigilence  et  affectîon 
k  prince  en  <{ui  vous  aies  trouvé  pins  de  lîbéaralle  volonté  que  feres 
en  moy  quant  rexpérimenteres.  Priant  Dieu,  monuenr  de  Lymoges, 
qu'il  TOUS  ait  en  sa  saincle  garde.  Escript  à  Pau,  le  xv*joi9r  de  dé^ 
cembre  iSSg.  . 

Vostre  bon  amy , 

ANTOINE. 

ilof  :  A  nunuieur  févesqu  de  Lymoges,  ambaaNdeur  pour  le  fcy  rcu- 
dukt  près  la  penoane  dn  roy  cathoUque. 


MEMOIRE 

'  MS  2(0M&  DBS  KSrAtiNULS  QLI  VIEMUhOM  IlECEVOIR  LA  RSnn  A  KOMCBVAUX  , 
■VTOTB  PAR  LàKtiSAfi  À      U  CABBIlUL  U  LONUlVa. 

Le  duc  de  lln&stague  ^  arriva  à  Pampelune  le  sixiesme  jour  de 
déeonbre ,  avec  quarante  pages  habilles  de  saies,  de  toile  d*or  ban- 
dez de  velours  cramoisy  et  doublez  de  satin  blanc,- et  dessus  la  bande 
y  a  une  nerveure  de  satin  blanc,  les  pourpoints  de  satin  jeaune  et 
les  chausses  de  vdours  cramoisy  doublés  de  satin  jaune,  les  man- 
teaux de  vdours  cramoisy  bandez  de  toile  d'or,  les  bonnets  de  ve- 
lours cramoisy  avec  leurs  plumes;  dix  paiges  de  la  chambre  de  mesme 
parure,  avec  chacun  une  chaisne  dor;  vingt-cinq  lacquais  avec  des 


lui  dii'c  autre  diose  que  ce  que  le  feu  eia- 
pefMir  «Yait  répondu  «ulroIbU  à  aes  pcé- 
iléceHCOTS,  et  que  m  qa'3  avmt  loi-mfiine 

ilil  1  M's  ciivovi's  1!  CiTcniini       Oii  tloiile 

encore  si  les  E&jtagnolslireQt  un  grand 
outngeittloideNiivuTe, lorsque,  par  une 
réponae  si  sèche .  ils  lui  Alânat  toute  esp^ 


rauce  de  recouvrer  ses  élab ,  ou  iuntque . 
par  do  IwM*  intrigues ,  ils  engagèrent  ce 
prince  généreux  et  issu  de  la  plus  auguste 
maison  ilo  lu  rliri'iictil»'  à  faire  une  dé- 
marche humiliante  et  houleuse.  * 

'  Le  due  d«  lldèatado,  chsT  da  lU 
luiln  miÎMHi  doHflodow» 
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oolets  de  toile  d'or  bandez  de  velours  cramoisy,  chauBses  et  boft- 
nets  comme  les  paiges,  lee  CBzaqnesàrespagooi  de  velours  cramoisy 
handez  de  toile  d  or. 

Le  marquis  de  Sevette,  lils  cludlt  duc,  et  autant  de  paiges  cl  de 
lacquais  que  son  père  et  de  mesme  parure.,  et  doit  à  sod  arrivée  à 
Tholède  chanoci' de  livréos; 

Le  comte  do  Sa  1  daigne',  lils  aisné  dudit  marquis  et  seul  héritier 
des  doux  maisons; 

Le  comte  de  Moricque,  (ils  aisno  de  farniranlo  do  (iasiillo,  qui  a 
espousé  la  fille  dudit  marquis  de  Sevctte,  cliasctin  de  inènios  livrées; 

Le  comte  de  Tandille'',  vice-roy  de  Grenade,  iils  aisne  du  mar- 
quis de  Montdejar,  de  la  maison  de  Mandosse,  gendre  dudit  duc; 

Le  nuoquis  de  Montesclaire  '  «  de  la  maison  de  Maodosse  ; 

Le  comte  de  Ribeduna*,  delà  maison  de  Mandosse;  ' 

Le  c«Hiite  de  Ribadeo,  de  la  maison  de  Mandosse; 

Domp*Dlego  Urtade  de  Mandosse  fik  aisné  dn  manpiis  de 
Gagnette,  vice-roy  du  Pérou; 

Domp  Diego  Urtade  de  Mandosse ,  qui  estoit  ambassadeur  à  Rome  ; 

Domp  Jônan  €rtade  de  Mandosse,  qui  estoit  ambassadeur  à  Venise; 

Domp  Lonys  de  Mandosse,  seigneur  de  Junguerre,  et  ses  deux 
fipëres  et  un  fils  de  la  maison  de  Mandosse; 

Domp  Jouan  Urtade  de  Mandosse ,  seigneur  de  la  ville  Del£resne; 

Domp  Urbain  d'Arellano  et  son  frère; 

Domp  Francisque  de  M^oidosse ,  fils  du  marquis  de  Sevette.  Outre 
et  par-dessus  il  y  a  plus  de  trente  gcntilhommes  qui  sont  aux  gaiges 
et  serv-ice  dudit  duc,  tous  avec  paiges  et  lacquais  chacun  d'une 
livrée  *. 

Le  cardinal  de  Bour^jncs  est  arrivé  à  Pain |)rliiiio  le  unziosnie  du- 
dit mois,  de  la  maison  de  Mandosse,  frère  du  vice-roy  du  Pérou, 


'  LeoomtedeSai(lagne.~*Lscoinlt 
dsTudiDa.  —  *  La  maniui»  de  Monlea- 

Gkow.  —  *  Le'  comte  de  Ribadavia.  — 
*  Di^o  Hnrtado,  (Us  du  loarqui*  de  Ca- 


iMtt«k  —  *  Db  Thon  «fit  que  cet  actgtieur» 
étaient  raitrb  de  plus  de  devx  mille  cinq 
.  cent*  ceviKen  richement  équipé*. 
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avec  quarante  j)aiges  habillez  do  velours  cranioisy  et  niauleaux  d  e»» 
carlallf,  <  liausses  et  hoiincls  de  velours  cranioisy  avec  des  plumes; 
et  a\  ec  luy  le  vicomte  de  Cbelve  el  plus  de  ciDC|[uante  gentilhommes 
tant  d'Espagne  qu'autres; 

\jà  comtesse  d'Ureigne,  sœur  du  duc  d'Albourqucrgue,  qui  doit 
estre  dune  dlumueiir  de  la  rcync,  vioe-roy  fie  Naviire,  et  arec  elle 
'son  fils,  chef  de  la  maison  de  Giron  ; 

Le. duc  de  Nagerac,  chef  de  la  maison  de  Manrique; 

Le  fils  aisné  du  marquis  de  Lonsveille  avec  sa  femme,  qui  est  fille 
de  la  comtesse  d*Ureigne,  accompagné  de  pluveurs  gentilhommes 
et  autres; 

DompFr6déricq  de  Portugal,  qui  est  venu,  pour  estre  grand-eecv^er 
delareyne; 

Dorop  de  Gousman ,  pour  son  maistre  d*hosteL 

L'on  diticy  que  le  duc  dlnfastasgue  dépondsc  tous  les  jours  mil 
e8CUS.pour  rcntretenem^t  de  la  compagnie  qu'il  a  avec  Idy,  qui  est 
toute  desfravi'o  à  ses  despens. 

Le  nombre  des  chevaux  peut  monter  jusques  à  quatre  mil  ou 
environ,  au  rapport  de  ceux  qui  en  viennent  tous  les  jours. 


nombre  des  seigneurs  espagnob  qui  sont  vemu  accompagner  messieurs 
le  cardinal  de  Burgues  et  duc  de  tlnfantasso,  pour  recevoir  la  reyne 
^Espagne. 

Va  premièrement,  ceux  de  la  compagnie  dudil  sieur  cardinal  : 
Dom  Hernande  de  Mandosse,  archidiacre  de  Tolède,  son  frère; 
Tkm  Pedro  de  Mandosse,  capitaine  de  gens  d'armes,  firère  dudit 
cardinal; 

Dom  Roderigo  de  Mandosse,  frère  dudit  cardinal; 
Le  vicomte  de  Chelva  avec  beaucoup  de  chevaliers  qm  raccom- 
pagnent; 
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Dom  Hyeronimo  de  PadUle,  fils  aisné  du  oontodor  nwîor  de 

Gastille  ; 

Doiu  Bernardin  Manriqiie,  nepveu  dudii  cardinal ,  se^neor  de 

la  Saiiiaynollcz,  avec  son  fils  aisné;  '  . 

Doni  Goacharan  de  Gaaielin,  seigneur  de  Gaiiite,  nepveu  du 

cardinal  ;  •  •     •  •: 

Dom  Jean  de  Levé ,  seigneur  de  Levé  ; 

Dom  Perelasso  do  Caslillc,  seigneur  de  Montalve,  nepveu  du 
cardinal,  avec  son  liis  aisné  ; 

Dom  Hernando  de  BaniLoa,  fils  aisné  de  la  maison  de  Bainboa; 

Dom  Phylippe  de  Lescane ,  seigneur  de  Lescane  ; 

Dom  Lopes  UrtidodeMandosse;  '  r 

Dom  Petro  de  Viamoiite-; 

Le  vicomte  de  X^îiM{.    .  . 

Dom  Lopes  de  Valeniuelix; 

Dom  Juan  de  Luxon; 

Law«nt  de  UUos  Porcaille,  avec  aon  fib  tàukéi 
Uévesque  de  Pampelmie; 
Le  doyeD  de  Sallampttca; 

Dom  Francesco  de  Mendotae,  cousia  germain  du  cardinal;- 
Dom  Trabian  de  Montvoy,  archidiacre  de  Plasencie; 

Dom  Gabriel  Manrique; 
LWchidiacre  de  Palencia; 
L'archidiacre  d'Estrenine; 

Et  beaucoup  d'autres  chevaliers,  aana  compter  oeun  qoiaont  Or- 
dinaires de  la  maison  du  cardinal. 

Ceux  qui  viennent  en  la  compagnie  du  duc  de  l'Infantasso  : 
Dom  Diego  Urtado  d^  Mandosse^  marquis  de  Sevette,  lila  aioné 

du  duc; 

Dom  Diego  Lopès  de  Mando&se,  comte  iJi,e  Saldapi,  (ils  aisné  du 
marquis  de  Sevette; 

Le  comte  de  Modica,  marquis  de  Sevette,  fils  aisné  et  hériti^  de 
famirai  de  Gastille; 

aa 


Digitized  by  Google 


170  NÉGOCIATIONS 

Dom  Inigo  Lopès; 

Doni  Diego  l'rtndo  de  Mando886,  duc  de  Francavilie,  heau-pére 

dn  seigneur  l'uiv-Gomès; 

Doni  Inigo  Loj)ès  de  Mandosse,  comte  de  Tcndille,  cnpitaine 
général  du  royaume  de  Grenade,  gendre  du  duc,  fils  aisné  et  héri- 
tier du  marquis  de  Moudezal,  président  du  <X)nseil  royal; 

Dom  Joan  de  Mandosse,  marquis  de  Montesclaros,  nepvcu  du 
duc  ; 

Dom  Diego  Urtado  de  Mandosse ,  héritier  du  marquis  de  Ca- 
nette, Yiee-roy  du  Pévim; 
Le  comte  de  Bibadany; 
Adelantade  de  Gallice; 

Dom  Di^  Sanniente,  héritier  du  comte  de  Salmes; 
Dom  Di^  Urtado  de  Mandosse,  qui  ibt  ambaseadeur  à  Rome; 
Dom  Joan  Urtado  de  Mandosse,  qui  lut  ambassadeur  à  Venise; 
Dom  Oomès^e  Mandosse,  secrétaire  de  Pion; 
Dom  Henriq  de  Mandosse,  tis  du  due  do  lln&ntasso; 
Dom  Petro  Gonzalles  de  Mandosse,  fils  dndit  due; 
Dom  Alvaro  de  Mandosse,  fils  dudit  duc; 
Dom  Diego  de  Mandosse ,  fils  du  marquis  do  Sevette; 
Dom  Loys  Las5;ot  de  Mandosse,  seigneur  de  Jonqueire; 
Dom  Urbain  de  Aveillano,  sieur  de  Claniia; 
Dom  Francesoo  de  Viamente,  qui  a  autrébis  esté  gouverneur  de 
Perpignan. 

Ceux  (fui  accompagnent  la  comtesse  de  Ureigna,  camerière  maior 

de  la  reine  : 

Le  comte  de  Ureigna,  son  fils  aisné,  qui  a  cent  mil  escus  de 
revenu;  • 

Le  duc  de  Nazara,  gendre  de  la  comtesse; 

Dom  Polro  Fazardo,  héritier  du  marquis  de  los  Veloz,  aussi 
gendre  de  la  comtesse; 
')Le  comte  dé  Mma;- 

Dom  Morique  de  Lan ,  frère  du  duc  de  Naiara  ; 
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Dom  Bernardin  Morique ,  oncle  dudit  duc  de  Nazara; 
Doux  Joan  jMonque,  aussi  oncle  dudit  duc; 

Et  beaucoup  d'autres  seigneurs  qui  aci  onipagnent  ladite  comtesse. 

Plus,  viennent  aussy  pour  recueillir  la  reine  jusques  à  Ronccvaux  : 

Dora  Gabriel  de  la  Duene,  lils  aisné  du  duc  d' Albu^erque ,  et 
son  lieutenant  au  gouvernement  du  royaume  de  Navarre; 

Le  comte.de  Lcrin,  conuestable  de  Navarre; 

Le  marquis  de  Cortes,  mareachal  de  Navarre; 

Letdîtotroia  seigneurs  fimrt  honoitblemeiit  aceompagnés. 

Sera  maiatre  d*hoatdl  I0  oonle  d*AU>e  Daliste,  l»eaii-£rèra  dn  duc 
d*Albe,  combieo  qa^<m  aie  «Rêvant  dict  que  le  duc  4'AIbiiquerque 
le  aeroit; 

Sera  son  grsnd-eacuyer  dom  Frédéricq  de  Foftugal,  qui  a  servy 
en  mesme  estât  la  imne  de  Bohême,  et  vint  dernièrement  à  ViUers- 
Coeterets  saluer  la  reine  de  la  part  de  ladite  dame; 

Lopes  de  Gnsman  sera  maistre-ialle  de  la  rmae,  c*esl-à*dirc 
msistre  des  cMnonies. 


LAMSâC  (OB  SaWT-GBLAlS  ^  )  À  M.  tB  GAHMHAL  DB  IjOBBAINB. 

Lettre  qn  réfère  ce  901  m  posta  lor$  de  la  desUeranee  de  la  nyne 
Élitabet  A  Roneewuac,  par  le  roy  de  Naoarret  entre  les  mains  da 
cardinal  de  Burgot  et  da  doc  de  tln/antado,  dépatez  du  roi  fEspax- 
gne,  pwr  la'recepwnr*. 

Monseigneur,  combien  que  j'estime  que  le  roi  de  Navarre  aura 
amplement  advcrty  !e  roy  do  tout  ce  qui  se  fit  à  rassemblée  de 

'  finintùme  i' appelle  UA  «i«B«  rej^Mtrr  d*  Ëapagnok,  il  fut  ohoiû  pour,  de  concert 
Ib  ce«r,  pem        «■  ooiuMÎmlt  tootai     «véerév^fUBik limogwi MrrirdscooMil 


les  anecdotes.  Il  avait  éio  auparavmt  i  la  nÎM,  jwq«*«  ce  qn'dls  ttt  aooàM» 

bassadciitr (lu  mi  a  Home,  on  il  >'»iait  COI»-  itiée  ftiix  iDceun  et  aux  usages  <hi  p^y* 
duit  avec  beaucoup  de  prudence.  Gomme         *  MM.  Gmber  et  d'Anjou ,  dans  leurs 

3  conndiMit  k  langae  et  ht  otegae  dit  KxàAim  corieuaei  de.l'hiâieiM  de  Fhuioe 

aa. 
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Roncevaiu,  je  ne  laisseray  pourtant  à  vous  dire  que  la  royne  d'Es- 
pagne ,  estant  arrivée  le  mercrcdy ,  m*  de  ce  mois ,  en  délibération 
d'en  partir  le*  lendemain,  pour  eslre  délivrée  entre  les  mains  de 
messieurs  les  députez  du  roy  son  raary.fut  contrainte,  pour  les 
grandes  nèiges,  d'y  séjourner  encorcs  tout  le  jeudy:  durant  lequel 
jour,  d'une  part  et  d'autre ,  te  firent  plusienn  voyages  ;  et ,  après 
avoir  conûdéré  qu'après  un  si  mauvais  temps  il  eust  esté.fort  mii  aisé 
de  faire  ladite  assemblée  en  campagne,  lesdhs  sieuis  Espagnols  oon- 
descendirent  de  la  venir  recevoir  audit  lieu  de  Beoncevaux  en  une 
grande  saUe  haute  «jue  nous  avions  préparée  pour  cet  effect,  et  que, 
pour  éviter  la  dispute  du  rang  du  roy  de  Navarre,  ils  se  contenu 
toient  qu*il  demeurast  près  de  ladite  dame,  accompagné  de  monsieur 
le  prince  de  la  Roche-sur^Yon;  et  pour  cette  cause,  monseigneur  le 
cardinal  de  Bourbon ,  accompagné  de  monsieur  de  Burie  et  nous 
tous,  descendit  jus<jues  hors  d'une  salle  basse  qui  c^toll  au-dessoubK 
pour  les  recueillir;  et  ià  vient  premièrement  monsieur  le  duc  de 
rin&ltalgo,  et  après  monsieur  le  cardinaJL  de  Buigues,  bien  grande- 
ment accompagné  de  tous  les  seigneurs  que  vous  aurés  pu  entendre 
par  la  liste  que  j'ay  cy-devant  envoyée.  Et  après  s'estre  entre-saluez , 
mondit  seigneur  <  ardinal  de  Llourbou  les  retirant  par  nioy  leur  fit 
dire  que  le  roy  noslre  seigneur  et  muihtrc  ,  pour  accomplir  de  tout 
point  le  traicté  de  paix,  avoit  donné  cliarge  et  pouvoir  au  rov  de 
Navarre,  son  frère,  et  luy  d  ut; ooinpagner  ladite  d;une  revne,  .sci-in- 
de  sa  majesté,  potu  la  leur  déli\rcr,  s'ils  avolent  pou\oii  du  vo\  ca- 
tholique de  la  recevoir  :  à  quoy  ils  répondirent  qu'ils  csloieiU  la  pour 
cet  etlect  et  pour  lui  faire  tout  l'honneur  et  service  qu'il  leur  seroil 


{ i"  térie ,  t.  IV } ,  ont  réimprimé  un  opus- 
cde  pnUié  «o  1 559 .  à  Fuis .  poor  FîmmU 
Sertenoi.  ayant  pour  lilrc  :  •  La  réception 
faicte  par  le»  dépuli'H  du  rtiv  d'I^paii^tie  <It' 
la  rojne  leur  »ouver«iu«  dame ,  a  la  déli- 
vrancaipi  leur  «d  •  eilé  faieis  en  le  rffle 
de  Roneaven,  ra  pays  de  Neyerrobt  p«r 


les  ro^-  de  iNavarrc  cl  cai'dinal  de  liourbuii  : 
et  lee  triamphee,  hooneon  et  loleiiiiiileB 
«jniy  foreotfîieleseï  observée»,  Unid'ane 

part  fpic  (rniiiro.  •  Ce  récit  est  conforme, 
dans  tous  ses  points,  à  ceux  que  noua  pu- 
Uient  ki  >  neit  il  ooolieiil  beeHMup  meurt 
dediteOa. 
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possible  ;  et  me  baillèrent  leur  pouvoir  avec  la  réception  signée  de 

leurs  mains. 

Ce  faict,  lesdits  sieurs  cardinal  de  Burgues  au  milieu,  le  cardinal 
de  Bourbon  à  main  droite,  et  duc  de  l'infantas^ro  à  main  gauche, 
montèrent  en  ladite  salle  haute  où  estoit  ladite  dame  reyne  assise 
en  une  chaize,  ayant  à  sa  main  droite  le  roy  de  Navarre  assis^aussi 
sur  une  chaize,  et  mondit  sieur  le  prince  sur  une  escabeUe  :  et  à 
«  BMin  gauche  estoit  mademoisdle  de  Montpensier,  madame  de 
Riens,  madame  de  Glermont  el  toutes  ses  autres  dames  et  demoi- 
selles;  et  là  premièrement  vindrent  tous  les  seigneurs  et  gentil- 
hommes  baiser  la  main  de  ladite  dame,  et  les  derniers  furent  lesdits 
eardinal  de  Burgues  et  due,  lesquels  s^approcbant  elle  se  leva,  et 
ledit  cardinal  se  mit  à  genoux  fidsant  grande  instance  de  luy  baiser 
la  mûn,  ce  qu'elle  refusa,  mais  Fembrassa  et  fit  relever  et  couvrir; 
et  audit  duc,  après  s'en  estre  un  peu  dèfiendue,  lui  bailla  sa  main 
pour  la  baiser,  et  puis  le  fit  aussy  relever.  Et  lors  ledit  cardinal  lui 
dict  que  le  roy  leur  seigneur  leur  avoit  falot  celte  grâce  et  honneur 
de  les  choisir  pour  la  venir  recevoir  et  luy  dire  qu'elle  fût  la  très- 
bien-venue  en  ses  royaumes,  les  suhjets  desquels  n'avoient  jamais  eu 
si  p«nde  aise  et  contentement  qu'ils  auront  en  Ty  recevant  pour 
reyne,  dame  et  maîtresse  ;  et  fjn'cux  et  toutes  leurs  maisons  se  scn- 
toienl  merveilleusement  heureux  d'avoir  eu  celte  charge  de  luy  faire 
service,  à  quoy  leur  vie  estoit  cntièrenienl  vouée.  Et  à  ce,  ladite 
dame  leur  fit  respondre  par  niov  cpi'entre  les  grAcos  et  faveurs 
qu'elle  espéroit  recevoir  du  roy  son  seigneur,  elle  comptoit  celle-cy 
pour  une  bien  singuluTo.  qu'il  eùl  clioisy  de  tels  personnages  pour 
sa  réception  et  conduite,  el  qu'elle  ne  faudrolt  de  l'en  remercier,  et 
auroit  tousjours  bonne  souvenance  que  par  la  maison  de  Mandosse 
elle  entroit  en  la  possession  de  ses  royaumes  et  venoit  en  la  compa- 
gnie dudit  seigneur  roy  son  mny-,  dmit  eUe^ee  sentoit  tellement 
k  eux  obligée ,  qu'en  tous  endrmts  où  ib  la  voudroient  employer 
ils  la  trouveroient  leur  bonne  reyne  et,  par  suite,  amye;  qu'au  sur- 
plus elle  estoit  lûen  marrye  de  la  peine  qu'ils  prenoient,  et  que  le 
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inaiivais  teiup  i  eubt&i  ionguemeui  retenue  poui-  les  avoir  faict  tant 
attendre. 

Ce  iàict,  ils  Baiiièmit  ledit  «eigneur  roy  de  Navarre,  mondit 
neitr  le  {«ince ,  mademoiaelle  de  Mon^ensier  et  madame  de  Rieax; 
et  aprto,  ledit  aieiir  roy  ïem  dit  en  substance  ce  qu'auparavant 
mondit  sieur  le  cardinal  son  frère  leur  avoit  dit;  et  davantage,  que 
d*aiitant  qu'il  estoit  dict  par  Je  traité  que  ladite  dame  devoit  estre 
délivrée  aux  frontières  de^-j^c^nce  et  d*E^agne,  qui  n'estoît  point 
dans  ce  lieu4à,  et  qu'aujl^^ne  cognoissoit  pas  que  ce  £&t  les  li- 
mites, car  il  prétendent  qn*dles  allaisent  bien  plus  avant;  dont  il  ee- 
p&oit,  par  la  bonté  du  roi  d*£spagne,  en  avoir  amiaUement  bonne 
raison;  pour  cette  cause,  il  les  prioit  avoir  souvenance  que  facte 
qui  se  iaisoit  là  «stoit  pour  le  service  et  commoditc  de  la  reyne,  et 
non  pour  préjudicier  à  ses  droits  :  ce  qu'ils  dcmomlrèrent  accepter 
de  Lonne  part'.  Et  ce  faict,  iedil  seigneur  roy  de  Navarre  et  cardi- 
nal de  Bourbon  prinrcnt  congé  de  ladite  dame  reine,  qui  les  baisa,  et 
me  lU  dire  à  ces  seigneurs  qu'elle  avoit  connnandeinont  de  la  reyne 
sa  mère  d'ainsy  If?  lairo,  parce  qu'ils  esloicnt  seigneurs  de  son  çang 
et  pi  iiK  cs,  et  que  c'esloit  la  coustunic  de  France.  Après,  ledit  cardi- 
nal Burgues  priai  sa  main  droite  et  ledit  duc  sa  gauche,  et  la  menè- 
rent en  sa  lictière,  ou  madame  de  Rieux  monta  avec  elle;  et  lors, 
avec  loixe  trompettes  et  liaubois,  et  de  la  neige  qui  tomboll  comme 
par  desplt ,  pour  bigarer  les  belles  livrées  de  ces  seigneurs,  nous  \ins- 
mes  coucher  à  un  mauvais  village  à  luie  lieue  de  là  ,  où  ledit  cardi- 
nai  et  duc,  à  Tenvy  Tun  de  l'autre ,  cuNoyèrent  force  vivres,  conJi- 
tures  et  licts  aux  dames  et  demoiselles ,  lesquelles  en  avoient  bon 
besoing,  mesmement  les  filles ,  pour  ce  que  tout  leur  bagage  estoit 
demeuré  perdu  en  la  montagne,  lequel  s'est  depuis  recouverL 

*  On  était  oonvaaa  qu'au  i*  janvier  ccpa7s  U,eiraboncltiieede*iw^,liMBt 

Isabelle  aerail  remÎM  eux  leigiienn  dépu-  qa'babdie  «t  le  roi  de  Nevam  ■'wrètèmH 

lé»  par  Pliilippc,  en  un  lieu  nonimn  Ir  au  ninniislcrc  do  [\oricevaux,  pour  y  al- 

Pignon,  situé  dans  le»  l'ynnccs,  sur  les  tendre  les  plcnipolcnliaii-es d'Elspagnc.  La 

confias  de  leFntioe  el  d'Espagne.  M  au  la  lente  gravité  de»  Espagnols  Cl  qu'on  passa 

rigueur  de  Tbiver,  qui  ett  Irè^graade  en  cinq  jooneoceliev  kré^le  cétémouial. 
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Le  lendemain  raatin  lesdits  sieurs  vindrent  k  la  messe  de  ladite 
dame,  et  fut  baillé  une  chaire  couverte  de  velours  audit  cardinal 
pour  s'appuyer  ot  un  carreau  pour  s'ngcnoulller,  cl  audit  duc  fut 
baillé  un  petit  escabeau  couvert  d  un  drap  de  velours  sans  carreau, 
q^ui  sont  les  cérémonies  qu'on  nous  a  apprises;  et  voulut  ledit  cardi- 
nal,  quel({ue  relus  qu'en  sceut  faire  ladite  dame,  la  servir  de  l'é- 
vangile et  la  paix.  De  là ,  nous  vinsmes  coucher  en  un  autre  assez 
mauvais  village,  et  le  lendemain  à  Pampclimc ^  où  on  luy  ht  une 
fort  belle  entrée;  et  sortirent  au-devant  de  sa  majesté,  premièrement 
le  comte  de  Levin,  conncstable  de  Navarre,  accompagné  de  grand  nom- 
bre des  principaux  seigneurs  et  gentilhoiiimes  du  pays ,  et  puis  après 
Iw  goavwiMars  et  junrts  à»  U  ville,  et  le  deinier,  hors  la  porte  et 
assesprÀsdéla  ville,  le  vicenroyavec  tontlecoaieil  de  ce  royaume  : 
lesquels  tous  Iny  firent  de  belles  harangues  sdon  le  sujet ,  que  vous 
scsvés  trop  mieux,  monseigneur,  qui  se  présente  en  de  tdles  occa- 
sions; à  qooy  ladite  dame  leur  fit  respondre  par  m<^  le  plus  k 
pr(^pM'qu*il  fot  possible.  Après,  nous  rencontrâmes  environ  deux 
mille  hommes  de  guerre  bien  en  poinct,  tant  de  ceulx  de  la  ville 
que  de  ceux  qui  sont  k  la  garde  d*iceUe,  et  aus^  trouvasmes  plu* 
sieurs  danses  d'hommes  et  de  femmes  habillés  et  dansant  à  la  mode 
du  psys*  et  puieè  la  porte  et  par  toute  U  ville ,  trouvasmes  plu- 
sieurs beaux  arcs  triumphans  et  plusieurs  effigies  des  roys  de  Na> 
varre,  avec  des  inscriptions  en  la  fin;  mais  parce  que  sceu  qu*îl 
tt*y  «voit  chose  guères  spirituelle,  je  ne  vous  en  envoyé  rien.  De 
U,  après  avoir  esté  à  l'église  cathédralle,  la  reyne  alla  lo^er  au  pa- 
lais, où  la  comtesse  de  Uriena  la  vint  recueillir  au  bas  des  degrez, 
et  après  s'estre  agenouillée  et  baisé  la  mam  de  ladite  dame,  elle  la 
releva  et  la  baisa  et  embrassa  bien  fort,  qui  fut  trouvé  à  très-grande 
faveur  et  non  accoutumée.  Ce  faict,  après  que  ladite  comtesse  eut 
salué  mademoiselle  de  Montpensier  et  madame  de  Rieux  ,  elle 
monta  avec  elles  en  la  chambre  de  la  revue,  où  elle  présenta  à  sa 
majesté  une  lettre  du  roy  son  mary,  qui  ne  contenoit,  sinon  beau- 
coup de  louanges  de  ladite  comtesse ,  et  l'occasion  pour  laquelle  il 
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l'avoit  envoyé  là  :  sur  quoy  ladite  daine  luv  respoudit  qu'elle  s'es- 
timoit  bien  heureuse  d'eslrc  acconipagiun  d'une  si  honorable  et 
vertueuse  dame  comme  elle,  et  qu  elle  se  délibéroit  de  l'aynier  et 
honorer  autant  qu'elle  pourroit,  et  de  recevoir  ses  bons  conseils  et 
advertissemcns  comme  si  la  reyne  sa  mère  les  luy  fiiisoit .  Après,  ma- 
dame de  Qermont  nnt  dire  à  lft£te  comtesse  que  par  cy-devant, 
par  la  volonté  et  conmiaiideineiit  du  feu  roy  et  de  la  reyne ,  elle 
avoit  eu  cet  honneur  de  servir  juscjues  icy  à  ladite  dame  de'  dame 
d'honneur,  et  qu*dle  avoit  commandement  de  sa  majesté  armant  là, 
de  luy  céder  ce  lieu,  et  luy  fiôre  entendre  qu'elle  avoit  en  sa  dis- 
position et  puissance  ce  qui  estoit  en  la  maismi  de  la  reyne,  pour 
y  commander  pour  le  service  de  sa  majesté;  ce  que  ladite  comtesse 
receut  bien  gracieusement,  et  dit  qu*^e  seroit  très-humble  servante 
de  la  reyne,  et  très-bonne  sœur  et  amye  de  ladite  dame  de  GloHKmt: 
et  dès  lors  commença  à  prendre  la  queue  de  ladite  dame. 

Nous  avons  séjourné  là  deux  jours,  où  on  fist  force  Testes,  mas- 
ques, danses,  combats  de  thaurcaux  et  autres  passe-temps,  sans 
que  Ton  ait  faict  aucun  présent  à  ladite  dame  pour  son  entrée  :  ce 
que  j'ay  aussy  entendu  n'estre  pas  la  cousiume  d'en  faire.  Avant  par- 
tir, la  reyne  me  commanda  de  direà  la  «  nmlosse  que. s'il  hiy  plaisoil  de 
venir  avec  clic  en  salictière,  qu'elle  eu  soroil  très-aise,  mais  que  si  <  e  luy 
estoit  peine  et  incommodité,  qu'elle;  en  iisl  comme  luy  semblcroit,  et 
que  si  elle  n'y  alloit,  madame  de  Gleriuonl  ou  madame  de  Rieux 
iroient  comme  elles  avoicnt  accoustumé;  dont  ladite  comtesse  remer- 
cia grandement  sa  majesté  et  dict  qu'elle  recevoit  cela  au  plus  grand 
honneur  quelle  eût  jamais,  mais  qu'elle  ne  l'acceptoit  point  pour 
cette  heure.  Et  toutefois  an  départir  il  «dvint  un  peu  de  désordre; 
car  estant  ladite  dame  dans  sa  lictière  avec  madmie  de  Germont, 
celles  de  mademoiselle  de  Mon^nsier  et  de  madame  de  Rieux  la 
suyvoioit ,  et  les  estaffiers  de  ladite  comtesse  toudbèrent  si  fort  celle 
de  leur  maistrcsse ,  qu'ils  heurlèrrat  celle  de  madite  damoiselle,  et 
la  firent  mettre  hors  de  son  rang,  y  mettant  cdle  de  ladite  eom* 
tesse,  et  en  cela  y  eut  qudque  dispute  que  je  ne  .pus  entendre  pour 
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re  que  je  passois devant  ;  mais  silost  que  je  m'en  apperceu,  j'en  viens 
ativcrtir  ladite  dame  reyne,  de  laquelle  je  reeeii  eoinmandemenl 
d'aller  dire  à  ladite  comtesse  qu'elle  eust  eu  Irès-agrcable  s'il  luy 
eust  plu  monter  en  sa  lictiùre,  comme  elle  aurait  encore,  si  elle  le 
vouloit  faire  ;  mais  qu'après  cela  elle  ia  prioii  d'estre  contente  que 
mMcUtM  danooiMlle  et  dame ,  pour  eitre  princMMB  d«  aon  aang  et 
de  la  maison  royalle,  étrangère!  en  oe  |Mys«  et  non  ses  subjetles, 
ftMMnt  bomiotées  ainsy  qu'^es  avoient  acooiiatainé  et  oonune  U 
leur  apartenoit;  car  sa  mijeslé  estimoit  rbonneiir  qo^on  leur  fiiîaoit 
ettre  fidct  à  dleHuesme,  comme  aussy  estants  mespriséet,  elle  pe»- 
seroH  estre  mesprisée.  A  quoi  ladite  conitesse  (eooibieii  que  je  co> 
nenase  à  son  visage  qu'elle  etloît  un  peu  troublée)  me  fit  response 
qii*dle  ii*esloit  que  pour  obéyt  en  tonte  chose  à  sa  niajesté,  mes- 
mement  en  cet  endroict,  qui  estoit  fort  nisonnaUe,  et  qu'elle  estoit 
trèsHonalcontante  de  ses  gens  qui  enatioient  ainsy  usé,  mais  qu'elle 
les  en  feroit  châtier  Cela  passa  ain^,  et  depuis  a  continué  fort 
gratieusement. 

En  deux  jours  nous  vinsmes  à  Olit,  où  est  la  maison  du  marquis 

de  Cortes,  mareschal  de  Navarre,  qui  est  ccluy  qui  cotiche  en  la 
chambre  du  roy  d'Espagne  en  l'absence  du  sieur  Rui-Goniès.  Va 
pour  ce  que  ledit  sietu-  roy  avoil  cscript  à  ia  revue  sa  lenuiie  ([u'ar- 
rivant  là  11  luy  plût  traiter  et  favoriser  la  marcjuise  comme  femme 
d'un  serviteur  qu'il  aime  bien  fort,  ladite  dame  rqyne,  h  son  arrivée, 
où  elle  fut  fort  bonnorablement  recueillie  ,  fit  ia  meilleure  clièro  et 
plus  grande  faveur  qu'elle  put  à  ladite  marquise.  Vous  advisaiit, 
monseigneur,  que  nous  trouvasmes  là  une  vieille  maison  fort  bien 


'  C'est  ici  l'oripine  de  lotîtes  les  riva- 
lités qui  divisèrent  les  dames  de  In  suite 
d'EUsâbetli.  Les  Espagnols  ne  pardonné» 
not  poinU  meadoiMs  deChniioal»  &  ma- 
dame de  Rieux  et  à  maderooixelle  de  Mont- 
pensier  l'espèce  d'affront  public  fait  à  la 
comtesse  d'Ureîgna  ;  et  bienlàl,  comme  le 
pRMiveBt  d'aulra»  UUim  que  nous  avom 


entre  les  mains ,  la  reine  fut  obligée  de 
sacrifier  ses  dames  et  de  les  renvoyer  en 
France.  Les  tracasseries  que  lui  suscitèrent 
cMiolrigoctdeoowmfiireDtpn  l'un  des 

moindres  ennuis  de  la  jeune  reine,  en  un 
pays  dont  les  mœurs  et  les  habitudes  lui 
étaient  si  étrangères. 
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et  ruliement  meublée,  et  où  toute  la  compagaie  a  aussy  esté  autant 
hien  traitée  qu'il  est  possible.  Et  le  matin,  quand  ladite  marqiiise 
vient  au  lever  de  la  reyue,  sa  majesté  luy  bailla' un  des  deux  car- 
quans  que  ia  reine  sa  lui  a  baillés  po«r  donner  ;  mais  c'est  le 
moindre,  qui  fat  chose  répatée  i  très-grMidé-&veiir.  Etain^  nous 
ooiitiiiiu»»  nostre  long  voyage ,  et<  crois  qm  bous  ne  jMmrroiis  Mire 
dftwant  le  .xxvl*  o«  nvnt*  de  ce  dmms  devant  Gadelajarra;  mais  j*es* 
time  qu'entre  y  et  là  noos  verrons  le  roy  d'E^agne ,  duquel  nous  et* 
tendons  des  nowellee  à  tontes  heares  par  le  chevalier  Saiviati,  que 
la  reyne  a  envoyé  devers  luy  pour  luy  baiser  la  main  de  sa  part,  et 
respcmdre  à  plusieurs  lettres  qu^elle  en  avoit  receu. 

Monseigneur,  je  vois  ordinairement  en  cette  compagnie  mede> 
moiselle  Dame',  qui  est  fort  jolie,  honneste  et  de  bonne  grâce;  et 
pour  ce  que  j'ay  entendu  que  vous  luy  faicte  Thoaneur  d  advouer 
quelle  vous  apertient  de  (pieique  chose,  je  me  sois  offert  à  iwf 
faire  service ,  comme  je  feray  partout  où  j'en  auray  le  moyen,  ce» 
pendant  que  j'en  auray  le  moyen;  et  icy,  pour  le  moings,  je  luy  servl- 
rav  de  conseil  et  advcrtisscment ,  comme  si  c'ostoit  à  ma  propre  illle, 
pour  riionneur  de  vous,  à  qui  je  désire  faire  très-humble  senice,  et 
de  telle  aiTection  que  je  présente  mes  très-humbles  recommanda- 
tions à  vostre  bonne  grAce,  priant  le  Créateur  vous  donner,  monsei- 
gneur, en  parlaicte  santé,  très-longue  et  tius-contente  vie.  De  Tudel- 
iez,  le  xv'  jour  de  janvier  i  ôSg. 

LAMSAG. 

Monseigneur,  je  ne  vous  envoyerois  de  ai  longue  lettre  si  ce 
n'estoit  pour  ohéyr  au  commandement  qu'il  vous  a  plu  me  fiiire  de- 
rechef par  la  vostre  du  v*  de  ce  mois ,  laquelle  je  receu  Tautre  jour 
estant  &  Oltt. 

Monseigneur,  depuis  la  pfésente  escrite,  messieurs  le  fardinal 
Bui^s  et  duc  de  lln&ittssao  m*ont  chai^  vous  baiser  la  main  de 
leur  part  et  présenter  leur  bien  humbles  recommandations. 

*  Je  n*«i  nlrowré  aamiM  pMtkolHilé  poitHt.Wi  A  vif  inlMt.  Im  din^  dn 
siiroetlejana«|MnonM,  iiqittlecMdbil  wipyowlioBiiHadaiMUhwàeetég—d. 
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LUDlUilEB,  &£CIliTàIBE  I>£  LA  HEINK  lél.lSABETE,  À  MONSIEUR  LE  CARDINAL 

DE  LORRAINE. 

16  «nirim  iSS^. 

Littn  d^m  umuÊÊf  tSuiUiert  sêcritain  i»  la  rayn»  Elizaheth,  et  qui 
amnt  u$i-  àmmi  pMr  motuieur  U  cardmal  dê  Lammu,  laqmeUe 
tmhU  fgaifie  êt  <f«^  Immt  de  peu  de  Jugement  ' ,  oiNiiai«  i7.m 
.peult  juger  par  cette  de  mamnmr  dê.lâouac»  qui  porteit  les,pttroki 
eiUre  la  roytiê  et  les  dipulii  étS^Mgne. 

Monseigneur,  suyvant  ce  que  je  vous  ay  dernièrement  escrit  pour 
niton  ée  la  grande  nteanmoHU  da  temps,  au  niojen  duquel  la 
reyne,  ne  f>ottva]it  partir  de  Roncevaux,  avoit  advisé  d'envojervers 
messieuTs  les  dépotée,  àceipi^s  eussent  à  la  venirtronver  et  recevoir 
an  lien  oà  eHe  estoit,  il  vous  plaira  d^ntendre,  monseigaeuri  que 
d'abord  ces  messieurs  en  firent  quelque  difiîculté,  alléguans  pour 
leoTs  raisons  que  d'autant  qu'ils  avoîent  déljl)M  -entre  eux  que  le 
lien  de  la  réoepdon  serrât  oA  premièrement  il  «voit  esté  assigné,  en 
une  plaine  environ  une  lieue  et  denrj^e  par  deçà  Roneevauv,  ils 
s'estoicnt  résolu  de  ne  paner  plus  outre,  mais  d'y  attendre  sama> 
jesté;  de  façon  qu'après  cette  tant  bonneste  et  gracieuse  response, 
la  reyne,  sans  avoir  esgard  au  mauvais  temps  qu'il  faisoit  pour 
lors,  délibérée  de  les  aller  trouver,  lit  commander  qu'un  chacun  se 
tient  prest  pour  monter  à  cheval.  Mais  ainsy  que  nons  estions  surle 
point  de  nostro  parlement,  nous  vismes  arriver  douze  ou  quinze 
chevaux  venant  de  la  part  de  messieurs  le  duc  de  l'Infastasgue  et 
cardinal  de  Burgues,  pour  faite  entendre  qu'ils  venoient  trouver  sa 
majesté,  suyvant  la  somnialion  qu'elle  leur  en  avoit  faicte;  au  moyen 
de  quoy  la  reyne ,  changeant  aussy  d'opinion ,  se  retira  en  sa  chambre , 

« 

'  Cette  lettre  porte  tous  Irs  <  nracttVes       Je  oéréanooia]  qui  ont  échappé  à  Lansac. 
dermtlicnticité.  Elle  ne  diilVre  de  la  pré~       Rien ,  SU  Miqdiu,  nj  faleMe  1«  vérité  liis* 
cédsDle  que  par  une  plus  ^ande  observa-  toriqoe. 
tiMde|WlilnciioM»laaioM  d'4lifiNlle  «» 
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cl  à  l'henrc  nicsiuc  coiuxuanda  que  ses  filles  allassent  dans  une 
gran<lc  salie  haute  qu'elle  avoit  faict  tendre,  de  propos  délibéré, 
pour  rerevoir  ledit  duc  et  cardinal,  qui  ariivèrent  de  là  à  un  quart 
d'heure,  avec  la  inesuie  suitte  et  équipage  qu'il  vous  aura  plu  vcoir, 
monseigneur,  par  le  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé  de  Pau.  El 
pour  ce  que  la  venue  de  ces  AMnema  à  Roncevaux  estoit  bien  fort 
avantageuse  pour  le  roy  de  Navarre,  à  cause  de  son  -ancienne  «pie- 
relie,  je  ne  veux  oublier  à  vous  dire,  monseigneur,  qu  il  mit  peine 
de  garder  au  mieux  qu*il  loy  fut  possible  tous  les  points  de  son 
avantage,  sans  rien  oublier  de  ce  qui  luy  pouvoit  servir  au  droict 
qu'il  prétend  en  Navarre.  Et  en  effet  il  avoit  disposé  son  cas  de 
telle  &con ,  et  donné  si  bon  ordre  à  tous  ses  desseings  avant  que 
ces  seigneurs  fassent  venus,  quil  fidloit  nécessairement  qa*à  leur 
arrivée  ils  entrassent 'en  sa  salle,  tant  pour  ce  que  en  tout  le*  vil- 
lage il  n*y  avoit  autre  lieu  de  retraicte  que  celuy«tà,  COnune  ausiy 
la  violence  de  la  neige  les  contraignoit  d'y  entrer  8*ils  avoient  en* 
vie  d'estre  à  couveii..  En  cette  salle  tendue  de  noir  et  du  poille 
dudit  sieur  roy  '  estoit  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  atten- 
dant l'arrivée  des  susdits  seigneurs ,  qui  ne  tardèrent  pas  beaucoup 
après  à  venir  avec  vingt-cinq  huissiers  tous  li;il)illez  d'une  iiiesiin' 
parure,  chacun  d'eux  tenant  une  verge  blanche  à  la  main  :  et  lorsque 
leurs  niaistrcs  lurent  entrez  environ  cinq  ou  six  pas  dans  la  salle, 
niondit  sieur  le  cardinal  alla  au-devant  d'eux ,  retuiiant  la  inain 
droite  pour  lui,  mit  le  sieur  de  Bourgues  au  milieu,  suivant  ce 
qu'ils  observent  en  llspague  au  droit  de  l'ancienneté,  là  où  la  prin- 
cipauté n'a  point  de  lieu;  en  cet  ordre  furent conduictsjusques  soubc 
le  poillo  dudit  sieur  roy ,  ainsi  que  premièrement  il  avoit  esté  tdviaé; 
U  oùimondit  àeïr  le  cardinal,  apiés  leur  avoir  faict  entendre  comme, 
suivant  le  traicté  de  la  paix  et  commandement  du  roy  leur  souve- 
rain, le  roy  son  frère  et  luy  avoient  conduicts  la  reyne  d*Espagne, 
fiUe  du  feu  roy  et  sœur  de  celuy  qui  règne  aujoiurd'bui ,  jusqu'au 

*  *l>a  maison  du  roi  de  Navarre  était  teuduc-  de  drap  noir,  a  cause  du  deuil  du  feu 
raL>  (DeThoiL) 
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Heu  où  ils  ostoicnt,  pour  la  livrer  entre  leurs  mains,  connue  à  ceux 
qui  estoient  députez  ponr  cet  eflect  de  la  part  de  ceiuy  d'Espajijne, 
leur  souverain,  et  qu  à  cette  cause  Hs  monstrassent  le  pouvoir  ({ii  ils 
avoient  de  la  recevoir.  Lequel  ayant  esté  lexi  sur  l'heure  niesnie ,  en 
présence  de  beaucoup  de  genliUjoniines,  là  où,  entrautres,  assis- 
tèrent  les  sieurs  de  Burie,  Lanssac,  Chcmauls  et  Cleriuout,  on 
leur  vient  dire  que  la  reyne  estoit  en  la  salle  haute^  attendant  leur 
Tenue;  si  bien  que  de  ce  pas  ik  raflèrent  troimr,  mila  avec  al 
gmd  nombre  de  gentUfaonmifla  quc^  nonobstant  f  ovdro  que  lesdits 
buisners  s*«iiDroeoieBit  do  metti^  pour  èntw  la  confoium,  la  salle, 
qui  n'est  guère»  moins  grande  que  celle  du  Louvre,  fut  en  un  ins- 
tant n  plaine  et  avec  telle  presse  pour  Fonvie  qu*ttn  cbacun  ^eux  avoH 
de  voir  la  reyne,  que  les  filles  mesmee^^qui  s*e8toient  rangée»  en  rond 
pour  empeacber  le  désordre,  lurent  contrainctes-d'aband<mnar  leur 
plaoe  et  se*  retirer  pesloHoaeale  où  elles  pouvoient  pour  estre  exemptes 
de  la  preaie.  Là  s*advancèrent  plusieurs  comtes  et  marquis  quasi 
comme  à  l'envy  l'un  de  Tautre  pour  baiser  la  main  de  sa  majesté, 
monstrant  tous  d'avoir  fort  agréable  que  leur  royaume  fût  honnoré 
d'une  si  belle rare  et  vertueuse  princesse,  laquelle,  de  son  coaté, 
estant  assÎM  droictemeni  soubz  le  milieu  de  son  poille,  se  mainte- 
nwtavec  une  contenance  si  grave  etasseurée,  cntremcsléc  de  sa  dou- 
ceur naturelle,  qu'il  n'y  avoit  celuy  (à  ce  que  depuis  ils  ont  dict), 
qu'encores  qu'ils  en  eussent  ouv  diip  Ijeaucoii])  de  bien,  ne  la  ju- 
geast  néantmoins  plus  accon)plie  cjue  ce  qu'ils  en  avoient  première- 
ment espéré  '.  Après  donc  qu'un  Tort  trrand  nombre  de  seigneurs  luy 
eurent  baisé  Les  niaïus,  linailcuicnt  messieurs  le  duc  et  cardinal 


*  «  AuMÎ  les  Etpagools  dinneiit  pour 

ion,  tous  d'une  iui>ow  vois,  la  voyant  si 
accomplie,  qtie  \oiis  eiissic/.  diil  qu'olle 
«voit  esté  conceac  et  faite  avant  le  monde, 
et  ffaerrës  dam  k  paaséa  de  Dieu,  jn»' 
qu'à  rp  que  M  Tolonlé  la  joigni.^l  à  ce 

grand  roy,  soa  mari        Son  visage  estoit 

beau,  et  aet  cheveux  et  jeux  noirs,  qai 


adoidiratciit  md  leint  et  It  nodoieot  li 
aittnot,  qoe  j'ay  oui  dire  en  Espagne  que 

lc«  seigneurs  ne  Posoîent  rej3;arder  de  peur 
d'en  eslre  cspris,  et  en  causer  jalousie  au 
psy  M»  ntri,  «l  fMT  coiuéqueot  eux  cm* 
rir  fortanede  vie.»  (BruilAiiie,  Dame$ 
iOaitm.  ) 
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arrivèrent,  qui  uc  fut  pas  sans  avoir  eu  \eur  part  de  la  presse,  et 
d'autant  que,  pour  raison  de  la  prééminence,  l'un  estoit  en  jalousie 
de  l'autre,  monsieur  le  duc  gagna  le  devant,  et  laulsant  l'ordre  qui 
avoit  e»lé  arresté  entre  eux,  s'advança  quatre  ou  cinq  pas  vers  la 
reyne  paanimronr  le  |iremîar>liea  au  baûer  de.  ■nia,  .<^i  ae.fiM  ptê 
ai  dtscràtMMiit  que  plus  de  dis  yen  ne  s'epercauiMmt  bien  de  la 
pawion  de  f  an  el'de  Taittie.  La  r^»a&  leva,  el  faocok  de  la  mani 
jdroîte  avee  démoiMtcatioii  d*e8tre  bien  fort  aise>de  son  airivée  ver» 
elle:  et  pais*  «"estanteasiie,  ledit  sieur  d«e,  sans  qu'il  eut  tena  «alie 
pins  long  propos  à  sa  majesté,  »*addM8sa  an  ilej  delfaMMre,  lequd 
aussi,  pour  tenir  son  rang  et  ne  rien  oublier  de  ce  qu'il  peosoit  esire 
requis  à  la  oMiservation  du  droîct  qu*il  prétend  au  royaume  de  Na« 
varre,  n  oublia  pas  de  Taocoler  sur  Te^piule:  à  quoi  Tautro,  qui 
voulut  user  de  revanche  ,  re^ndit  de  meame,  ascodant  tout  aussy» 
lostlen^  deruitre  main^en  pareille  façon  que  lè^roy  1  avoit  accolé; 
et  davantage,  pour  couvrir  la  faute  qu'il  pensoit  avoir  làict  de  s'estre 
laissé  accoler  le  premier  sur  l'espaule,  il  se  couvrit  le  premier:  anssy 
à  quny  ayant  pris  garde  ledit  sieur  roy,  et  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
plus  iairo  que  le  duc  n'cust  eu  l'advanlage  de  s'estre  couvert  devant 
luy,  à  l'instant  mesme  il  se  tourna  vers  la  reyne,  faisant  send)lant 
de  parler  à  elle,  et  de  ne  s  estre  à  cette  cause  voulu  couvrir.  Cepen- 
dant le  cardinal  s'advança,  auquel  sa  majesté  donna  la  tnesme  ac- 
colade qu'elle  avoit  faict  au  duc,  mais  avec  plus  de  propos  et  d'en- 
tretien quelle  navoit  à  luy.  A  Iheure  mesme,  après  avoir  faict 
imposer  silence,  le  roy  de  Navarre  leur  fit  entendre  ce  que  vous 
seavés,  monseigneur,  qu'il  avoit  en  chaîne,  protertant  davantsge 
que,  nonobstant  qu'il  edt  esté  airesté  et  résfdu  entre  leurs  majestés 
qu*il  auroit  i  délivrer  ladite  reyne  sur  les  limites  de  France  et  dlEs- 
pagne,  »  ne  le  faisoit-il  point  au  préjudice  de  ses  droicts,  ne  pour 
oe  qu*il  crût  que  le  lieu  où  ils  estoient  fût  firontière  d'Espagne,  sca- 
cfaant  bien  qu'il  estoit  au  royaume  Ae  Navarre,  mais  pour  la  commo- 
dité de  sa  majesté.  Sur  qnoy  ces  seigneurs  se  trouvèrent  n  surpris, 
Vattendant  rien  moins  qu'une  telle  barangue,  qu'ik  ne  sceurent 
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pour  l'heure  respondrp  aiilro  chose  que  :  Buen  es,  baen  es.  Quant  k 
monseigneur  le  prince  de  la  Iioche-sur-\on ,  il  esloit  assis  à  main 
gauche  auprès  de  la  cliaire  de  la  reyne,  et  furent  luy,  inadenioisplle, 
mesdames  de  Hieux  et  de  (Mennont  saluées,  chacune  en  leur  rang, 
et  depuis  toutes  les  filles,  par  un  fort  grand  nombre  de  gentil- 
hommes  de  la  troupe.  Sur  ce  point,  le  roy  de  Navarre,  prenant  congù 
de  ia  reyne,  la  limrftfitre  le»  HMins  4e  monsieur  le  Une  et>ottidi»al>, 
qui  M  ùlÎMntdiMsim  4  «otté  d'elle,  regardait  tevjoan  le  doc  à  m 
Bucîrdft  r«ventage sur  le  cardinal,  lequel,  cooraie  je  eroi8,'se  neiF 
lM»t  mal  vdontiets  le  phie  ufge ,  et  pense  que  »  ee  n'enst  eelé  poup 
Fenrye  qu'il  aveit  d/obéyr  pour  le  eoop  m  yeux,  et  aux  langues  de 
penonnes  qui  y  pvenoieat  garde  de  bien  pote  à  toutes  ses  conte» 
nances,  malaisément  enst-41  peu  eomporter  que  le  due  eust  usé  de 
telles  fiiçonB  de  fiûre.  Estant  descendus  em  la  salle  basse,  âs  la  oouh 
duisirent  euirmesmes  jusqu'à  Tendroit  de  sa  liclière,  là  où,  toutaua^- 
tost  qu^dle  fut  entrée,  les  hauibois  el  trompettes,  qui  ne  s'estoiènt 
enoeres  monstres  jusqu'à  lors,  eemnancèrent  h  sonner  en  signe  de 
rèjouyssanee ,  et  depuis  ont  toujours  continué  de  cette  façon  toutes 
fois  et  quant  qu  elle  est  partie  d'un  lops  ou  qu'elle  y  a  fiiict  son  en- 
trée :  mesme  alors  que  Ton  veut  couvrir,  à  chacun  service  que  Ton 
porte,  ils  ne  faillent  jamais  à  sonner.  Vous  pouvant  asseiirer,  au 
reste,  monseigneur,  qu'un  chacini  dos  ofliciers  scait  si  bien  ce  (ju'ii 
doit  faire,  et  garder  l'ordre  qui  luy  est  donnà,  qu'il  n'y  a  celiiy  (pii 
osast  avoir  transgressé  les  commandemens  de  ses  supérieurs  du  Ira- 
vers  d'un  ongle,  que  sur  l'heure  nicsmc  il  ne  s  en  ensuyvit  une  bien 
griefve  punition;  et  au  demeurant  respectent  si  lort  nos  personnes 
et  ce  qui  nous  appartient,  que  la  pluspait  du  temps  ils  s'incon»- 
modent  pour  noua  accommoder ,  si  bien  qu'il  n'y  a  celuy  de  nous  qui 
n*«loeca8ii>n  de  se  tenir  jusques  icy  pour  satkfittt  et  eonleat  de  leuts 
courtoisie»  et  bonnestetes. 

Voilà,  monsMgneur,  ce  que  je  vous  pub  dire  sur  ee  qui  s*est 
passé  à  Roncevaux,  au  £ûct  de  la  délivrance  et  réception  de  la  r^e 
entre  les  mains  de  messieurs  les  députes,  et  ne  s*estant  depmspré- 
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sente  chose  qui  me  semble  digne  de  vous  estre  escrite  jusques  à  l'en- 
trée dePampelune,  qui  fut  le  premier  dinianche  de  ce  mois,  environ 
les  tinq  heum  àa  soir,  li  yoti»  pUira  d'entendre,  monseigneur, 
que  ceux  de  la  ville  viendrent  au-devant  de  la  leyne ,  marehaftt  en 
ordonnance  soubs  la  conduite  et  enaeigne  de-den  oapilaineft  de 
fort  belle  apparanoe,  davantage,  le  nurplos  des  seigneurs  et  gentii* 
hommes  qui  n*avoient  peu  accompagner  le  duc  de  Hnfaatasgue  et 
cardinal  jusqu'à  lUmcevanx,  à  cause  de  la  trop  grand&incommodité 
des  logis,  firent  leattublable  soubs  la  conduite  du  vice-roy  el  col(^ 
nddeNavarre,  qui  forent  suyvi  des  magistrat»  de  la  ville,  tous  mon- 
tes sur  chevaux  d'Espagne,  et  vcstus  de  longues  robes  de  velours 
noir,  avec  trois  passraqsnsd'orà  Tentour;  lesquels,  sprAs  avoir  iaict 
les  barangtips  accoutumées  en  telles  occasions,  portèrent  à  la  reyne 
les  de£s  de  la  ville,  sans  luy  faire  autre  entrée  que  d'un  poille  de 
drap  d'or  frizé ,  qui  pouvoit  valoir  environ  trois  cents  escus. 

Et  no  veux  faillir  à  vous  dire  en  cet  endroit,  monseigneur,  que 
le  regret  du  roy  de  Navarre  me  sciiiLle  fondé  sur  bonne  et  juste 
occasion,  estant  Pampelunc  i  une  des  plus  belles  et  fortes  villes, 
et  en  autant  belle  assiette  que  j'en  aye  veu  de  longtemps.  Aupara- 
vant que  d'y  entrer,  nous  trouvasines  hors  la  porte  principale  une 
roule  qui  ])()uvoit  avoir  trois  cens  pas  en  long  et  vingt-cinq  en  large, 
plantée  de  chacun  costé  d'oliviers  de  la  hauteur  d'une  toise,  avec 
fort  bonne  grâce.  Getté  route  nous«midmsit  jusques  dans  la  vHle,  lA 
où  la  reyne  fit  son  entrée  en  lietièie,  qu'elle  fit  desoouvrir  des  deux 
cosles,  et  ne  foA  pu  moins  bdle  à  veoir  que  si  die  y  eAt  entré  à 
cheval,  estànt  suyvie  avec  fort  bmi  ordre  de  .ses  dames  et  filles, 
chaeune  desquelles  avoit  particulièrement  un  comte  ou  un  marquis 
pour  la  conduire.  Je  ne  vous  raoonteray  icy,  monseigneur,  de  com- 
bien de  salves  de  trompettes,  de  tambourins  à  cheval,  de  hautbois, 
elles  furent  conduites  jusqu'au  palais,  et  combien  parmy  la  ville  il  y 
avoit  d'arcs  triumphaux,  enrichis  depeinctures,  toutes  accompagnées 
de  leurs  devises,  combien  de  fenestres  et  d'cschaffiiux  tapisses,  com- 
bien de  dames  qui  les  paroient  de  leurs  présences;  je  me  tairay 
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aussy  flps  danses,  dos  festins,  des  jeux,  des  masques,  qui  y  ont  esté 
laictes  durant  le  peu  de  temps  que  nous  y  avons  esté,  y)our  vous 
dire  en  conclusion  (jue  la  rcyuf  ft  toute  sa  eompaj^nic  a  esté  aussy 
honnorablcment  reeeue  et  avec  autant  de  réjouvssaïue  des  seigneurs 
et  applaudissement  du  peuple  qu  elle  et  toute  sa  compagnie  l'eussent 
sceu  désirer,  suyvant  ce  que  je  vous  dlrav  plus  anipleinent ,  mon- 
seigneur, à  mon  retour  par  devers  vous.  Au  reste,  nous  y  Irou- 
vasmes  la  comtesse  de  Ureigna ,  qui  attendoit  à  recevoir  la  reyne  sa 
maistrease  jusques  à. ce  qu'elle  filt  montée  en  une  galerie  haute 
qui  estoit  auprèa  de  la  chambre ,  là  <n\,  après  qu'elle  eut  baisé  elle 
et  sa  fille,  luy  fit  un  fort  favorable  accueil,  monstrant  d*avoir  bien 
agréable  qu'elle  Teût  trouvée  en  ce  lieu  tant  déairé.  Depiis,  estant 
retirée  en  sa  chambre,  ladite  comtesse  luy  présenter  une  lettre  de  la 
part  du  roy  son  seigneur,  -contenant  en  substance  qu*il  luyavoiten- 
vi^é  pour  la  servir  de  dame  d^honneur,  la  priant  à  cette  cause  de  luy 
fiûre  si  bon  et  gracieux  trûtement  qu'elle  eât  occasion  de  vouloir 
continuer  à  luy  faire  service.  Et  ne  veux  oublier  &  vous  dire,  mon- 
seigneur, qu*en  tout  le  temps  que  la  reyne  mit  à  monter  à  ,sa 
chambre,  madame  de  Clermont  teint  iousjours  la  queue  sans  que 
la  cointcssc  sUngérast  d'y  vouloir  mettre  la  main:  mais  depuis  qu'elle 
lut  entrée  et  que  seulement  elle  en  partit  pour  aller  à  la  salle,  la 
comtesse  n'oublia  pas  à  s'en  saisir,  la  présentant  toutefois  à  madame 
do  Ricux  devant  que  de  la  vouloir  porter;  à  quoy  luv  ayant  esté  res- 
poiulu  que  cela  estoit  de  son  devoir  et  cbarj^e,  ou*  ([ues  depuis  ne 
l'a  laissé,  non  (|ue  pour  cela  l'on  ait  discontinue  a  traiter  inadite 
dame  de  Clermont  selon  son  mérite.  Depuis,  ù  nostre  partement  de 
Pampclunc,  la  revue  la  pria  de  monter  en  litière  avec  elle,  ce  que 
louleiois  elle  refusa,  disant  qu'encores  (ju'elle  ne  p.ournut  souhaiter 
en  ce  monde  plus  grande  faveur  que  celle-là,  néantmoins  elle  su- 
plioit  sa  majesté  de  permettre  que  pour  lors  elle  allast  en  la  sienne  : 
ce  qu'elle  fit,  comme  je  croys,  en  intention  de  se  saisir  du  premier 
lieu  au  commanoement,  et  de  marcher  devant  mademoiselle  et  ma- 
dame de  Rieux;  ce  qui  ne  luy  fut  permis,  car  encor  qu'elle  la  mist 
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en  devoir  et  que  les  estnfiers  qui  la  menoient  eussent  assez  dure- 
ment heurtés  la  iictiére  de  mademoiselle  de  Montpensier,  si  bien 
mesme  qu  elle  esloit  demeurée  la  dernière,  si  esl-re  que  pour  cela  elle 
n'eut  pas  l'advantage  du  devant,  pour  ce  qu'après  que  la  reyne  en  fut 
adverlie,  elle  luy  lit  dire  qu'elle  eust  este  bien  fort  aise  quand  elle 
eust  voulu  accepter  rolTre  qu  elle  luy  avoit  premièrement  faict  et 
qu  elle  luy  laûoit  encore  d«  nouveau  d*entrar  amc  eUe,  mais  qu  elle 
déiîfoH  amsy  que  les  deux  princesses  ses  cousines  lussent  pré£^ 
fées  à  toutes  autres  en  cet  endroict  A  quoi  la  comtesse,  encores 
qu'il  fost  aisé  à  veoir  qu'elle  n'eust  pas  cet  advertissement  trop 
agréable,  monstra  toutefois  de  recevoir  la  volonté  de  la  reyne  pour 
commandement,  et  par  ce  moyen  demeura  derrière  les  autres. 
Qui  est,  monseigneur,  ce  que  je  puis  eacrire  sur  ce  qui  s'est  passé 
à  l'entrée  de  Pampdune,  vous  suppliant  trés^umblraieot  m'anroir 
pour  excusé  ai  je  ne  vous  escris  jdus  particulièrement  les  propos  qui 
peuvent  avoir  esté  tenus  de  la  reyne  à  monsieur  le  duc ,  cardinal  et 
autres  seigneurs,  et  d'eux,  par  un  mesme  moyen,  à  sa  msjesté, 
d'autant  que  monsieur  de  Idansaac  a  esté  celuy  qui  tousjours  a  porté 
les  parolles,  tant  d'une  part  que  d'autre;  lequel,  je  m'asseure,  ne 
faudra  à  voua  en  rendre  fort  bon  compte  par  la  despèclio  qu'il  vous 
envoyé  prés'entement.  Et  quant  à  l'entrée  d'Olitte  et  de  Tudelle,  le 
présent  porteur  a  charge  de  vous  en  dire  ce  qu'il  en  a  veu,  qui  me 
gai  (lera  il'adjouster  autre  chose  À  la  présente,  sinon  que  je  suplie  le 
Créateur  vous  donner, 

Monseigneur,  en  trcs-parfaicte  santé  et  prospérité ,  très-bonne  , 
très-heureuse  et  très-longue  vie.  £script  à  Tudeiie,  le  xvi'  jour  de 
janvier  i559. 


SOLS  FRANÇOIS  II. 


187 


RELATION 

Dl  Cl  QOI  SB  MSU  OVDIB  L'ABIITBB  DB  LA  BIHIB  i  PIID-l»-rO>T 

imoM  1559. 

La  reyne  estant  arrivée  à  SamtrJean-de-Pîed-de-Post  le  dernier 
jour  de  décembre,  elle  y  trouva  fort  à  pfO|K>s  trob  cens  environ 
cinquante  mnlets  i  bahus,  et  quelques  autres  de  lîctière,  avec  ba- 
quenées,  tant  pour  rincommodité  des  cbarettes  qui  estoient  A  sa 
suitte  que  pour  rafraichissemcnt  des  montures  lassées;  le  tout  con- 
duict  par  le  lieutenant  de  Lazunilera ,  major  du  roy  et  de  son  frère 
(\p  Ciuzeman,  maistre-sale  de  ladite  dame,  accompagné  du  greffier 
de  la  maison  du  roy,  gamy  de  douze  censmilz  ducats.  Le  deuxicsnie 
de  janvier,  ladite  dame  et  tous  ceux  de  sa  suitte  laissèrent  le  dueiL 
Son  aoooustrement  et  de  ses  filles  cstoit  à  respagnollc,  de  velours 
noir,  gamy  de  gcstz,  et  sa  coifTeure  do  voilant  h  la  lorraine.  jour 
ensuwaiit,  ladite  dame,  accompat^néo  du  roy  de  Navarre  (cl  non  de 
la  rcyno,  qui  n'a  pas  passé  outre],  do  niousifur  le  prince  et  du 
comte  de  Piihad/iiia,  (pu  esloit  \onu  dvu\  jouis  auparavcnl,  se  mit 
au  chciniii  des  uionlagncs  pai  le  bas  (pi  ds  appellciil,  a\  ee  assez  beau 
temps  pour  le  eouunanoeniont,  mais  les  cbemuis  ioi  l  eslioicts, 
asprcs  et  espouventables;  et  quand  ce  vient  à  monter  au  plus  iiaut, 
à  une  lieue  près  de  Ronrevaux,  il  commença  à  neiger  et  faire  si 
grand  vent  que  la  reync,  qui  estoit  à  cheval,  ne  se  pouvoit  pas  con* 
duire,  et  travailla  fort  avant  qu*arriver.  Toutefois,  nous  fiâmes  tant 
qu  ayant  passé  sur  le  ventre  de  ces  grands  monstres,  nous  demeu- 
rasmes  maistres  et  des  vents  et  des  neiges,  arrivants  audit  Ronce- 
vaux,  où  la  reyne  fut  reccue  premièrement  on  Téglise  par  le  prieur, 
sur  la  porte  de  laquelle  Tattendoient  plusieurs  grands  seigneurs  es- 
pagnols, mais  desguiseï,  et  autres  gentilhommes,  si  bien  en  poinct, 
que  vous  n'eussies  veu  qu*or  sur  escarlatte  de  velours  cramoisy, 

*  Cb  dernier  rédt,  qui  ne  porte  ni  tï-     larilé»  curiciMs  qui  ne  se  trouvent  pM 

gnaturc   ni  nd  imc ,  concliiil  l.*)  princesse       deo* le*  fièoet  Ijui  précèdent, 
jusqu'à  TudfUu  ;  il  c»l  rempli  de  parlicu- 
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et  tous  tant  chargez  de  ihaisncs  qu'ils  en  avoient  le  col  tout  courbé. 
Quelqu'uns  vouloiont  flirr  f|ue  ir  roy  d  K-spagne  y  ostnit  en  hahit  dis- 
siinulc;  mais  il  n  t  ii  t  sloil  rien  :  n'y  avoient  que  le  nianjuis  de  Sa- 
Ncttc,  le  marquis  de  Xclos,  le  i-ointc  de  Breigna  et  le  l  onitc  de  Mo- 
ïlica,  qui  ne  se  vouloient  dôniit  i  ii  cognoistre.  La  leyne  entrant  à 
réglisc.  fort  bien  tapissée  et  parfumée  de  cassollettes,  parée  d'une 
grande  quantité  de  cierges  et  lampes,  la  chapelle  de  musique  du 
cardinal,  qu'on  estime  beaucoup,  chanta  tant  c[ue  ladite  dame  iit 
son  oraison ,  après  laquelle  fut  conduite  A  sa  chambre.  Lors  et  de* 
puis  nous  nous  sommes  appcrccus  que  la  témérité,  importunité  et 
indiscrétion  ne  régnoient  pas  seulement  en  France,  ains  la  plus 
grande  part  en  Espagne;  car  les  gentilhommes  espagnols  entrans  en 
la  chambre  quasi  comme  par  force,  il  me  fut  imposable  de  les 
en  frire  sortir  que  bien  longtemps  ajMrès.  Les  neiges  et  vents,  qui 
avoient  esté  si  grands,  comme  dict  est,  forent  cause  de  faire  re- 
tourner le  cardinal  et  le  duc,  qui,  le  lendemain  matin,  s*esloient 
mis  en  chemin  de  TEspinal,  distant  d*une  lieue  de  Roncevaux,  pour 
venir  faire  leur  réception,  comme  ils  mandèrent.  Il  sembloit  que  la 
reyne  leur  fît  gaigner  la  moitié  du  chemin;  et  pour  cet  effet,  plu- 
sieurs gentilhommes  en  vindrcnt  disputer,  tant  qu'à  la  fin  le  courier 
major,  par  advis  du  roy  de  Navarre,  de  monseigneur  le  prince  et  de 
M.  de  Lnnsac.  leur  alla  dire  qu'd  cstoit  tuedleur  et  nécessaire  qu'ils 
prinsenl  la  poiuo  de  venir  le  lendemain  faire  leurdite  réception, 
plutost  que  de  uietti<'  la  reyne  aux  champs  et  iaire  (h^metirer  la 
lictière  découverte  dans  les  neiges,  pour  estre  veue  et  bailler  la 
main  à  baiser  a  tout  le  iiKuub-,  et  eux  aussy  venir  descendre  ii  pied 
et  se  mettre  à  genoux  dans  ladite  neige,  qui  estoit  haute  bien  de 
trois  pieds,  à  quoy  enlin  ils  s'accordèrent.  Ce  jour  se  passa  ainsy,  et 
Dieu  scaitsi  la  reyne  estoit  cependant  regardée,  à  son  disncr  et  sou- 
per, par  les  seigneurs  déguises,  qui  8*estonnoient  de  la  bonne  grâce, 
contenance  et  gravité  de  cette  princesse,  de  laquelle  ils  recourent 
en  eux  tel  contentement  qu'il  n  est  possible  de  Tescrire,  et  quant 
aux  dames  et  demoiselles,  si  d'aventure  elles  sortoient,  elles  nV 
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voient  point  faute  de  c:ompap;nir  iiy  de  servitnn.s ,  (jui  ('oinni.in- 
çoiont  (le  bonne  heure  h  prendre  place  cliacMiii  en  la  bonne  ^râcc  tie 
celle  (jui  liiy  sendjloit  plus  agréable,  s\'nqueranl  de  leurs  noms  et 
de  leurs  maisons.  Le  lendemain  sixusuie,  la  reyne  a>ant  ouye  la 
messe  avec  ia  chapelle  du  ciu'dinul,  après  le  disner,  lit  tapisser  une 
grande  salle  en  laquelle ,  quand  elle  sentit  que  les  députez  s'apro- 
choient,  se- retira,  ayant  le  roy  de  Naivane  et  moiisieur  le  prince 
assis  k  sa  main  droite,  mademoiselle -de  lion^pensier  cil  madame  de 
Rieux  à  gaudie ,  près  d*mie  chaire  à  dos  qui  estoit  préparée  pour 
le  cardinal,  et  d^une  escahelle  de  Telonrs  qoi  esloit  préparée  pour  le 
duc.  Toutes  les  dames  et  damoiselles  ettoient  d!un  rang  à  fentour  ; 
le  reste  des  persomnes  estoit  en  roadenr^  laissant  une  grande  place 
vuide  pour  ceux  qui  vioidroient  haiser  le*  mains.  Somme  que 
monsieur  le  cardinal  de  Bourbon  estant -dlé  pour  les  re^pvoir,  ils 
arrivent ,  demeurant  encore  bien  longtemps  à  bas  à  s'acooustrer,  et 
cependant  la  r^nc  estendoit  sa  main  à  tous  ceux  (pourveu  quils 
fussent  d*apparance }  qui  la  vouloient  venir  baiser,  comme  est  la  cons- 
tume  du  pays.  La  suitte  du  cardinal  estoit  d«nviron  soixante  gen- 
lilhommes  fort  braves,  d'environ  trente  ou  quarante  lacquaisct  autant 
de  paige.s,  vestus  de  velours  cranioisy  et  manteaux  d'escarlate  bandez 
dudit  velours.  Le  <hie  de  l'Infantasso  avoit  encore  plus  de  paiges  et 
de  lac(|uuis  vestus  leurs  sayes  de  tode  d'or,  bandez  à  doux  bandes 
de  velours  cranioisy,  et  de  manteaux  de  velours  i  ranioisv,  à  deux 
bandes  de  toile  d'or;  les  autres  seigneurs  avoieiit  leur  paiges  et 
lacquais  foi  t  bien  en  pomct  de  velours  de  toutes  couleurs  et  de  pas- 
sement d'or.  Quelqu  uns  messieurs  montèrent  avec  eux,  (jui  estoient 
les  plus  principaux  des  seigneurs  que  j'ay  cy-dessus  nommez,  qui 
«j*  lors  se  firent  ot^oistre,  ayant  paravant  esté  déguises;  adonc  tout 
Tordre  se  perdit,  et  les  Espagnols  mirent  tout  en  presse  et  confu- 
sion, tant  que  le  cardinal  et  le  duc  furent  bien  longtemps  sans 
pouvoir  approcher  du  lieu  où  estoit  la  reyue.  Ledit  cardinal,  vestu 
d'escariatte  et  d'un  roquect,  faisant  une  grande  révérance,  le  genouil 
en  terre,  et  le  duc,  d*une  petite  robe  de  damas,  baisant  la  main. 
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furent  fort  humainement  et  ^arieusement  rcccus  et  ambrassez  de 
la  rcvne,  qui  les  lit  incontinant  seoir  et  cou\Tir.  Lois  le  roy  de 
Navarre  commencea  à  parler  et  eux  à  respoudre,  et  après  quelques 
non  longs  propos  d  une  part  et  d'autre.  Us  prinrent  et  enlevèrent 
k  reyne ,  et  par  bien  mauvais  temps  et  chemin  (n*east  esté  les  |»oii- 
niers  <|ui  «liaient  devafvt),  la  menèrent  ooudier  à  TEspinart,'  qui  est 
à  une  bonne  Uene^  iaisBant  le  roy  de  Navarre  et  le  cardinal  de 
Bonrbon  seuls  en  -eesle  grande  salle,  fort  mélancfaoliques  de  lais> 
ser  la  reyne,  et  bien  aises  toutefois  de  l'avoir  conduite  juaqu^n  ce 
lieu  en  tel  estât  et  disposition  {Dieu  mercy)  qu'ils  avoimt  désiré. 
Elle  fut  conduite  jusqu'à  la  couchée  avec  trompettes,  hautbois  et 
tabourins  à  la  moresque , 'qui  ne  cessèrent  de  sonner  tout  le  long 
du  chemin,  et  continuèrent  quasi  tout  le  long  du  soir,  durant  lequel 
elle  ne  Sai  point  visitée  par  le  cardinal  et  duc,  qui  la  laissèrent  re- 
poser, mais  envoyèrent  souvent  scavmr  de  ses  nouvelles.  Ledit  car- 
dinal arrivé  voulut  faire  convier  pour  la  reyne  :  il  envoya  un  grand 
chandelier  d'argent  avec  un  grand  et  gros  fland)eau  qui  esclairoit 
louto  la  salle,  qui  estoit  pleine  de  leurs  paiges  et  lacquais  portants 
flambeaux  pour  escl.iirer  et  ♦  ooduire  toutes  les  dames  qui  sorloicnt 
et  entruieut,  ee  qu'ils  ont  tousjours  de  coustnine;  mcsnies  pur  les 
elienuns  ils  usent  de  cette  eourtoisie;  ils  envoyent  tous  leurs  lac- 
quais  povu'  denicurer  près  d'elles  et  conduire  leurs  haquenées;  ils 
tiennent  fort  grande  maison,  et  envoyent  tousjours  convier  quelqu'un 
de  la  maison  de  la  reyne  à  manger  avec  eux,  et  à  cbasque  repas  un 
service  de  nande  anz  dames  et  damoiselles.  An  partir  de  l'Espinart, 
la  reyne,  après  avoir  ouy  la  messe ,  à  laquelle  ainsièrent  leadits  sieura 

cardinal  et  due,  et  avoir  disné,  alla  coucher  à  deux  lieues  de 

Pampclune,  et  le  lendemain  septiesmo,  après  disner,  ladite  dame, 
vestne  d'une  robe  de  velours  noir  à  f  e^gnole  passementée  d'ar- 
gent, et  coifTée  d'une  petite  tocque,  fit  son  entrée  dans  sa  lictière 
avec  madame  de  Rieux,  accompagnée  du  cardinal  A  dextre  et  du 
dnc  à  senestre.  Approchant  de  la  ville  elle  fut  saluée  d'une  infinité 
de  canonades  et  d'artillerie ,  et  prenant  le  chemin  oouibé  pour  ga^«r 
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une  plaine  qui  est  la  plus  hcWc  atlvonue  dv  ville  fju'il  e$1  possible, 
vient  au-devant  d'elle,  avec  trompettes  et  hautbois,  le  coiinestnhlc  de 
Navarre,  fort  vieil  et  ancien  c  hevalier,  aceonipaj^iie  des gentilljonunes 
et  oilicicrs  de  la  ville  qu'on  appelle  les  jurades ,  en  nombre  de 
douze,  vestus  de  grandes  robes  longues  de  velonrs  noir,  bordées  à 
i  cnlour  de  trois  passeniens  d'or,  les  manches  fort  larges  renversées 
et  à  paremens  de  damas  bleu  ;  devant  eux  estoient  cinq  ou  six  offi- 
ciers portants  grosses  masses  d'argent ,  qui  tous  mirent  pied  à  terre 
pour  baiser  les  mains  à  la  reine,  puis  un  peu  plus  ftvant  se  présenta 
à  pied  le  YÎee^tiy  de  Navarre ,  snîvy  des  gens  de  la  justice,  vestus  de 
loJbes  longues  de  velours  noir.  Ce  pen  dant  force  masques,  montes  sur 
des  ebevaux  ou  mnlele  ayant  sonnettes,  courroient  çà  et  là,  et  une 
grande  bande  d'autres  masques ,  gens  de  la  ville ,  qui  iàisoient  parmy 
les  champe  âne  danse  avee  les  filles,  vestnes  et  tondues  à  la  mode  de 
Biscaye,  ayant  à  leurs  testes  couronnes  de  vdours  de  toutes  cou- 
leurs. Chacun,  dm  ^kta»  grand  au  ^ns  pelh,  démonctroit  tons  les 
signes  de  joye  et  d'allaigresse  ipi'il  pouvoit  :  puis  approchant  la  reyne 
de  trois  cens  pas  près  de  la  porte,  elle  entra  sous  une  arche  ou 
portail  de  paincture  et  d'armoirie,  depuis  lequel  le  chemin  large  estoit 
des  deux  oostés  homé  de  barrières  couvertes  de  Luis  et  de  lierre 
avec  un  rang  de  pins  plantes  de  chaque  costé  jusqu  à  la  porte  de  la 
viUe.  En  ladite  barrière  estoient  arrangés  les  cnfans  de  la  ville,  ar- 
mez ,  et  en  bon  équipage ,  qui  firent  une  salve ,  passant  la  reyne.  Il 
laisoit  .si  beau  veoir  cette  grande  allée  longue  et  droite,  quà  mon 
jugement  c'estoit  de  toute  1  entrée  ce  qui  avoit  meilleure  grâce.  Au 
bout,  près  la  porte,  v  avoil  un  gros  may  ou  buisson  plain  de  fusées 
qui  s'aiiuiïioient  par  une  flamme  de  feu  qui  descendoit  arlibciel- 
lement  du  haut  d'un  clocher;  sur  la  porte  estoient  les  armoiries  re- 
peinctes  du  feu  empereur  de  quant  il  y  fist  son  entrée;  sur  le  rem- 
pari  et  muraille  de  la  ville  estoient  trois  compagnies  qui  demeurent 
Mdinaîreoient  en  garnison  dans  la  ville,  tous  armes  et  en  rang 
comme  slk  vonloient  recevoir  un  assaut,  qui  pareillement  firent 
une  furieuse  salve.  A  Tentrée  de  la  ville  la  reyne  fut  couverte  d'un 
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Tort  beau  tiaiz  ou  poillt;  portez  par  les  jurades  à  six  basions  dorez, 
ledict  daic  en  un  escussons  faict  dans  l'un  desquels  estoient  les  ar- 
moiries de  la  ville ,  puis  dans  Tantre  iiné  F  et  Y  liez  d  un  lacq 
d'amours,  le  tout  de  broderie  d*or  sur  MtÎD  cramoisy;  au  bas  de 
chaaque  eacusaon  pendoit  une  grosse  houpe'  d*or.  A  Tentrée  «stoit 
un  tableau  de  trois  CbaiHes  ;  puis  plus  bas  estoit  un  petit  tbéàtre  où 
y  avoit  une  firâncte  d*un  pélican  qui  se  frapoit  à  Testomach  et  fiiisoit 
saillir  le  sang;  y  avoit  un  homme  dessus  qui  rédta  quelques  vers; 
puis, -en  suyvant,  estoit  portraict  le  premier  roy  de- Navarre  armé, 
et  un  grand  portail  sur  lequel  estoient  peinctes  femmes  tenant  cornes 
d'abcMidance  avec  les  armoiries  du  roy  et  de  la  rcyne  ;  de  là  au  bout 
de  la  ruOi  qui  est  belle,  longue,  lai^c  et  fort  droictc,  y  avoit  un 
autre  portai!  fort  grand,  au  haut  duquel  y  avoit  une  Paix  ayant  les 
ai  niessoubz  les  pieds,  et  en  escript:  Uhm  consfans,  fortis  divisin  Jîexa, 
Au  détour  d'une  antre  rue  y  avoit  encores  d'autres  statues  des  phis 
aiinens  rovs  do  Navarro ,  et  un  autre  grand  portail  sur  lequel  v  avoit 
uue  lillo  vestuc  et  .issise  en  revnc,  accouipïignôe  de  trois  ou  (juatre 
autres,  et  près  d'elle  un  bien  ^nand  iniroùor,  et  en  escript,  Ad  régale 
spéculum  totus  se  componii  orbis;  puis,  au  bout  de  l'autre  rue,  un 
autre  p<nlail  au  haut  duquel  estoit  enlevé  le  roi  Plulippes  en  por- 
liaitturc,  et  à  (  osté  les  arnjoirics  de  l'un  et  de  i  autre  avec  les  V  et  Y 
liez  ensemble,  et  au-dcssoubz  :  Philtppo  Hispanianm  régi  catkolieo 
et  Ysabellœ  cathoUcœ  reginm, 

La  reyne  ayant  faict  son  entrée  ^sses  tard  fut  menée  au  palais  après 
avoir  esté  à  T^jlise  épiscopale  avec  grande  quantité  de  flambeaux , 
oùi  arrivant  elle  trouva  la  comtesse  de  Ureigna,  habillée  en  femme 
veofve,  et  la  marquise  de  Velles  sa  fille.  Il  ne  se  fit  rien  digne  d*e»- 
crire,  sinon  que  fi>roe  dames  du  pays,  montées  sur  leurs  chapines,  la 
venoient  veoir  boire  et  manger,-  Tadmirant  en  toute  sorte,  ne  se  pou> 
voient  saouler  de  la  regarder.  Le  lendemain  la  reyne  (pour  ce  que 
la  comtesse  Ten  pria)  s'habilla  à  la  irançoise,  ce  que  les  dames  dn 
pays  trouvèrent  si  beau,  que  la  reyne  depuis  ne  s'est  point  accous- 
trée  autrement,  qu'une  fois  ou  deux.  Ce  jour  elle  fut  visitée  des  sei- 
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gncurs  de  la  siiille  ot  aiitros  régcns  et  gouverneurs  du  pays.  Le  len- 
demain la  rcyne  sortit  après  disncr  sur  une  gallcrie,  près  la  chambre 
de  la  comtesse,  pour  veoir  le  paisse-temps  de  quatre  ou  cinq  tauranx 
<{ai  furait  comkatus  en  la  cour,  à  force  de  baguettes  aigoillbiuiées 
par  le  bont  d* aleînes  qu'on  leur  dardoit  ;  puis  après  plusieurs  faites 
iuctes  en  branches  pânctes,  on  apporta  an  milieu  de  la  cour  un 
chasteau  aussy  peinct,  plein  de  fusées  et  de  poudres,  qui,  avec  une 
merveilleuse  desèerre,  fut  inoontinant  consommé  entièrement  La 
cotation  de  confitures  cependant  se  préparoit  en  la  chambre  de  ma- 
dame la  comtesse,  fort  honnorable,  où  la  reyne  alla  prendre  son  vin. 
Toute  la  nuict  et  le  jour  se  promenoient  masques  ;  les  feux  de 
tous  les  soirs,  il  n*estoit  heure  que  quelque  pièce  ne  tirast,  qii^on 
ne  sonnast  trompettes,  haubois,  tabourins.  Bref,  je  ne  vis  jamais 
tant  d'allégresse,  de  sorte  quon  disoit  que  les  Castillans^  en  estoîent 
jaloux  et  envyoux ,  disant  aux  Navarrois  que  si  la  reyne  eût  est»'*  de 
leurs  pays  ou  d'autre  que  de  la  France,  ils  n'en  eussent  pas  tant 
faict  de  la  moitié.  Le  dixiesme  de  ce  mois  la  rcyne  partit  dudit  Pam- 
peluno  et  fut  convnyre  jusqu'un  pou  loing  hors  la  ville  par  les  susdits 
conncstahle ,  viceroy  et  cnfans  delà  ville,  aver  trompettes  cl  hauhois, 
et  vient  coucher  à  Arrasein,  le  lendemain  à  Olite,  chasteau  do  Nava- 
rois,  où  elle  trouva  la  marquise  de  Cortos,  ionmie  de  celuy  qui,  en 
Tabsence  du  prince  d'Évoly,  couche  en  la  chambre  du  roy ,  qui  luy 
fit  tout  rhonneur  et  bon  traictement  qu*il  est  possible.  Le  chasteau 
est  bien  meublé  de  beaux  buflPecta  d'ai^ent,  tapisseries  et  licts; 
tout  se  parfume  de  cassolectes  et  si  plein  de  confitures  et  dragées 
qu*on  n*en  tenott  oompCe. 

Le  lendemain  la  reyne  vient  coucher  à  Gapparoesa,  de  là  à  Vat- 
tière;  le  lendemain  quatoniesme,  la  reyne  fit  son  entrée  à  Tudela, 
dernière  ville  de  Navairois,  aussy  grande  quasi  que  Pampelune ,  assise 
le  long  d'un  beau  gros  fleuve  nommé  n)cru.s;  les  capitaines  et  les  ju- 
rades  vinrent  au  devant  iuy  baiser  la  main.  £llc  avoit  le  mesme  ao- 
coustremcnt  que  quand  elle  entra  à  Pampelune,  d'une  robeàTespa- 
gnolle  de  velours  noir  figuré,  pessementes  d'argent,  mais  coifiée  à 
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la  francoîse.  Les  jurades  avoient  des  robes  longues  de  vdoiiis  noir, 
psssenmitées  d*OT,  conune  ceux  de  Punpdune ,  mais  les  paremens 
de  damas  cramoin.  Je  ne  dis  point  Taffluenoe  du  peuple  qui  abor- 
doit  là  et  de  toutes  parts  pour  la  veoir,  de  qoinse  lieues  et  plus; 
somme  que  la  reyne  parvenue  à  rentrée  du  pont,  qui  est  beau,  grand 
et  de  pierre,  trouva  un  portail  de  toile  peinte  en  peinture  seul^ 
ment,  au  haut  duquel  estoit  un  petit  eschaflau  plein  de  haubois  et 
trompettes,  au  dessoubs  quelques  vers,  et  à  Tentour  force  lierre  et 
grand  raay  et  cyprès  en  forme  de  pyramides  :  passant  ladite  dame 
par  dessoul)z ,  elle  fut  couverte  par  losdils  jiu-ats  d'un  poille  de  ve- 
lours cramoisy  aux  Iraiiclics  d'or  et  amioiries  de  la  ville,  le  fond  dudit 
poile  de  velours  cramoisy  A  fons  de  toile  d'or.  Au  bout  du  pont  es- 
toient  les  armoiries  et  quelfjncs  vers  escripls,  les  rues  toutes  ten- 
dues et  tapissées;  elle  fut  conduite  à  l'éj^lise,  de  là  en  son  lo^is,  où 
fut  jouée  uue  petite  comédie  par  des  masques  habillés  eu  pèlerins 
de  SaintnJacqucs,  qui  restoient  venu  accompagner  dansans  avec  son-^ 
nettes;  la  ecMnédie  eatoit  des  sept  vertus  qui  firent  et  composèrent  un 
bomme,  et  les  sept  vices  contraires  le  défirent  et  desmembrèrent. 
Après  souper,  force  torcbes  et  flambeaux  avec  une  infinité  de  peuple 
s'assemblèrent  sur  des  escbaffiiux  en  la  cour,  les  gentilbommes  de 
la  ville  en  deux  bandes,  ayant  chacun. d^ux  hommes  portans  flam- 
beaux, vestus  tous  d*une  parure  et  des  couleurs  de  leur  partie,  qui 
estoit  Tune  de  .blanc  et  rouge,  l'autre  de  blanc  et  violet;  lesditsci- 
gentilhommes  armes,  le  bas  de  lcur&  sayes  de  satin  l^anc  en  brode- 
rie rouge  d*unc  part  et  violette  de  lautre,  entrèrent  en  combat  un 
k  un,  la  barrière  entre  deux,  premièrement  à  la  picque  cinq  ou  six 
coups,  plus  à  la  masse  autant,  et  autant  à  Tespcc.  Quand  ils  se  vou- 
loienl  opiniàlrcr  y  avoiout  gens  qui  les  séparoient;  après  tons  en- 
semble coiubatircnt  desdites  trois  sortes  d'armes,  et  le  lendemain 
les  taureaux  lurent  combalus,  et  se  fit  sur  la  rivière  un  combat  na- 
val à  i  oups  d'oranges.  Il  y  avoil  si  grande  presse  de  gentilbommes, 
de  dames  et  de  peuple  qui  estoicnt  venus  de  Sarragossc  et  d'autres 
lieux,  qu'il  est  incroyaJjle. 
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XVÏL 

MARIAGE  DE  MADAME. 

TANTE  DU  ROI.  SOEUR  DE  HENRI  II; 


FnUUKff,  vue  1»  SATOn  S  i  M.  SB  lIBBOOW. 

1 3  OCTOBRE. 

Monsieur  mon  oonnn ,  j'ay  recea  vostre  iettre,  ensenoBltf  la  pin- 
tvre  de  madame  k  sœur  du  roy ,  qui  m'a  esté  si  agréable  qu'elle 
a  augmenté  le  désir  que  des  longtemps  conceo  eh  ma  pensée, 
dont  sur  ce  ne  vous  diray  aultre,  fors  que  s^  pleit  à  Dieu  me 
donner  ce  bonheur,  et  au  roy  me  faire  tant  d'honneur  que  je  es- 
pouse  Bbddame,  m'en  acquitteray  de  sorte  que  tous  trois  en  re- 
cevront service.  Quant  aux  dUicultex  qui  peuvent  cntrevenir  à 
la  conclusion  de  ceste  paix,  je  vouklroye  bien  avoir  le  crédit  «t 
moyen  de  remédier  à  tous  les  obstacles  qui  pouroient  Tcmpescher; 
mais  la  chose  n'est  pas  toute  en  mon  pouvoir.  En  ce  qui  concerne 
mes  particulières  afTaiics,  dcsjà  nie  suis  rengc  à  conditions  si  rai- 
sonnables que  nul  ne  s'en  doibi  mescontentcr  :  au  surplus,  asseurez- 
V0U5  que  je  y  feray  tel  ofiQce  qu'on  ne  pourra  justement  me  re- 


'  VokâqudqoM  pièces  rdatÏTMao  ma- 
riage de  Marguerite  fie  France  et  de  Phi- 
libert de  Savoie.  Leur  place,  et  iiotaniiuent 
edh  de  cette  première  lettre ,  o'est  peut- 
Mn  pee  kî;  mais  j'ai  pensé  qu'après  les 
cérémonies  auxquelles  donna  lieu  l'arrix  c 
de  la  jeune  Elisabeth  en  Espagne ,  on  les 
linitTCloiitkie.  Ob  tettqiM  k  aeriage  de 
PhiiaMrtde  Sevoie  fol,  comme  «dni  de 


Philippe  n,  stipalé  par  ane  des  clauses  du 
traité  de  pnix  après  la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  et  qu'il  fut  célébré  à  Paris,  au 
palais  des  Toometles.  Cesl  dans  les  Alee 
auxquelles  il  donna  lieu  tfae  Henri  II  flU 
blossi'  mortellement,  le  af)  juin  if)5().— 
Cette  lettre  est  tirée  de  la  ISibliotbèipe 
rojele,  mennicr.  deBétfniiw,  toI.  8709, 

s5. 
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prendre  de  négligence  ny  de  nunilvaîse  volonté,  voyant  trèe-bien 
que  si  ceste  paix  aux  aultres  princes  chrestiens  est  convenable,  à 
messubjects  et  à  moy  elle  est  très-néceaseyre  ;  par  quoy  certaine- 
ment je  la  désûe,  et  d^aultant  plus  <pie  ayant  recouvré  la  bonne 
grâce  du  roy^  vous  m^asseorés  tant  de  sa  bonté  que  ne  tarderay 
jamais  un  an  à  recevoir  ce  que  avec  tant  de  raison  je  luy  demande. 
Quoy  pendant  je  veulx  bien  vous  jnier,  sy  en  mes  afères  y  s*y  preste 
quelque  diiiculté ,  vouloir  supplier  Maddame  m*y  prester  son  ayde 
et  bveur,  dont  je  me  tiens  desjà  tout  assuré  tant  pour  les  bontés 
et  vertus  qui  sont  en  elle,  comme  pour  Tassumice  qu'elle  peult 
prendre  que  sy  Dieu  me  rend  si  heureux  de  i'espouser,  elle  aura  sur 
ma  lortuno  cl  mon  ])ien  loulc  i'autaurité  que  luy  plnira  prendre  : 
vous  priant  vouloir  présenter  mes  très-humbles  recommandations  à 
sa  bonne  grâce,  et  je  jiriray  nostrc  Sci<^ncur  vous  donner,  mon 
cousin,  le  bien  que  désirés.  i)e  Bruccics,  ce  xu'  de  octobre. 

Vostre  bon  counn, 
FU1LIB£RT. 


MÉMOIRE 

DE  Gft  QU'IL  FÀDT  POCK  MAOAMS  (SOEUA  DB  HEnUi  u'j. 

Premièrement  : 

Une  tapisserie  de  velours  cramoisy  violet,  par  layses  de  teille 
d'or  frisée  toute  jaulne,  qui  sera  pour  sa  chambre,  avec  le  lit  grand 
ciel  et  daiz  de  mcsme,  dwûses  et  tabourets; 

Pour  la  salie,  une  tapisserie  de  velours  violet  cramoisy,  par  layses 
de  toile  d'or  damassée  toute  jaulne,  avec  le  dais  de  mesme,  et  une 
cbaise  pour  s'asseoir  à  table; 

'  Ce  mémoire  prouve  que  les  princesses  IMU  complet  «I  pourra  dst  plu»  peliM* 
qui  se  miiriMeot  devaient  ftwnur  un  troiitt  lit^laUes. 
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Un  tapis  de  velotirs  vîollet  avec  un  passement  et  une  Irange  d'or 
à  l'entour  pour  sa  table  de  nuit; 

Un  coffre  de  nuit  de  velours  viollet,  aux  quatre  coings  accoustré 
d'ai^ent  doré,  avec  le  fermoir  au  milieu  doré; 

Ung  miroûer  accoustré  d'or,  le  vallet  pour  le  tenir  mesme; 
une  pelotte  de  veionn  vioUet,  aceinMtfé  d'argent  doré  i  rentour; 

Une  pelotte  de  velours  vioUet  accoustré  à  Tentour; 

Une  poche  de  velours  viollet  à  mettre  ses  peignes,  avec  du  passe- 
ment d*or  à  f  entour;  des  petites  e^KMissettes,  le  manche  de  vdours 
vioUet  accoustré  et  doré,  pour  nettoyer  ses  peignes; 

Des  veigestes  pour  nettoyer  ses  besongnes  de  velours,  le  manche 
de  velours  vioUet,  accoustré  d'or; 

Un  bougicr  doré  ou  poinçon,  et  une  longue esguille  dorée;  deux 
petites  chaufferettes  d'ai^ent,  ainsi  quon  en  mon'strcra  le  patron; 

Deux  tappis  velus  pour  mettre  à  Tentour  de  son  lit;  ung  ta|^is 
de  velours  viollet  avec  ung  passement  et  frange  d'or  à  l'entour  pour 

mettre  sur  le  bullet; 

Un  grand  tappis  velu  pour  mettre  sous  ses  pieds  en  la  salle; 

Une  tappissd  ic  de  haulte  lysse  pour  sa  salle,  une  pour  sa  cham- 
bre et  une  pour  su  gaido-robe ; 

Un  lit  de  velours  viollet  avc<-  des  passemens  d'or,  et  le  daiz  de 
mesme;  douze  linceux,  douze  chemises  de  jour,  douze  chemises  de 
nuit  ouvrées; 

•  Une  dousaine  de  touailles  ouvrées  d*or  et  d'argent; 

Une  domaine  de  souilles  d*oreiUen  ouvrées  d*or  et  d'at^ent,  et 
de  la  toille  de  Hollande  pour  Ëdre  le  demeurant  du  linge  qui  hiy 
est  nécessaire,  la  quantité  que  Ton  montrera  en  estre  de  besoin; 
.  Ung  petit  lit  avec  ung  pavillon  de  damas  viollet  Ikangé  d*or,  pour 
celle  qui  couchera  en  sa  chambre; 

Une  paillasse  pour  ses  femmes  de  chambre,  avec  un  pavillon  de 
camelot  viollet,  frange  de  soye  viollette; 

Six  coffres  de  bahu,  pour  porter  ses  besongnes; 

Quatre  flambeaux  d'argent  doré; 
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Quatre  rliandclliers  à  mettre  contre  les  murailles,  d'argent  doré, 
comme  ceux  qui  sont  en  la  chambre  de  la  royne; 

Ung  valet  d'argent  doré  pour  tenir  le  (lambeau,  comrae  celluy 
qui  sert  devant  la  royne; 

Ung  bassin  pour  Ml  Itver  les  maiiis  et  onei  esgnière,  le  to«t  doré; 

Une  conppe  dorée,  ung  essay  doré; 
.  Ung  petit  besain  doré  pour  se  lever  la  bondie; 

Ui^  vase  doré  pour  jecter  la  lesnve  sur  la  teete; 

Une  petite  cuvette  4  mettre  le  mortier,  qui  soit  doré; 

Une  petite  chauffirette  dorée,  de  la  fii(on  qu'on  monstrera; 

Une  Iniye  dorée  tlt  deux  petits  flacons  dorés; 

Une  bassinoire  d'argent; 

Ung  bassin  &  laver  la  teste  ; 

Une  aivette  4  laver  les  jambes; 

Ung  grand  coquemart  et  ung  petit; 

Ung  pot  à  pisser; 

Une  petite  Luvolle  à  mctlrt'  la  cliandelle; 

Ung  bassin  pour  son  bourlet  et  ung  pour  sa  chaisn  percée; 

De  la  vaisselle  d'argent  pour  la  servir  4  table  et  pour  toute  sa 
maison,  et  du  linge  pareillement; 

Quatre  litz  pour  ses  huit  iilles,  avec  des  pavillons  de  damas 
viollet,  frange  de  soye  violiette;  pour  les  quatre  litz,  douze  paires 
de  iinceux  de  toile  de  lin; 

Ung  lit  de  damars  noir  pour  la  gouvernante,  «t  trois  peirea  de 
Iinceux  de  lin;  ime  paillasse  pour  leur  fenunes,  avec  im  pavillon 
de  serge  violiette  et  trois  paires  de  drape,  et  six  autres  paires  pour 
les  deux  lits  de  la  chambre  de  Madame; 

Ung  entoor  de  lit  pour  Madame,  qui  soit  d*eseaiiatte  violiette, 
avec  des  paasemens  d*or  et  soye  vioUetle. 

Pour  l'escurie  î 

Une  lectière  couverte  de  velours  viollet,  finmgée  d'or,  et  le  de- 
dans de  satin  viollet,  pourfilée  d'or,  faite  comme  celle  de  madame 
de  Lorraine;  les  hamois  des  mulets  de  mesme  an  muletier; 
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Un»  atye  ds  veknin  vioUet  et  ung  maateeu  de  vioU^  tout  dou- 
blé de  vdouis  jeuiae; 

Quatre  pages  bahilléa  de  velours  vioUet  avec  de  Tor,  et  des'ooen- 
teaux  de  drap  vioUet  bandes  de  velours; 

Quatre  laquais  habilles  de  velours  vioUet  et  jaulne,  et  les  jnan* 
teanz  de  vioUet  btndes  de  velours; 

Une  planchette  de  velours  vioUet,  firangée  d*w; 

Une  hacquenée  pour  sa  personne,  enharnachée  de  velours  vioi- 
let  aoooustré  d  or,  et  un  manteau  de  drap  vioUet  aocoustré  dor,  et 
un  taffetas  vioUet  aoooustré  dor,  avec  la  devanture  de  meame,  et. 
un  chapeau  de  velours  vioUet  accoustrû  d*or; 

Ung  haraols  de  drap  d'or,  pour  le  lendemain  de  ses  nopces;  une 
malle  de  velours  vlollet,  frangée  d'or,  à  porter  ses  manteaux;  ung 
manteau  do  velours  vioUeit  frangé  d'or,  doublé  de  taflctas,  pour 
mettre  en  sa  litticre; 

Huit  hacquenées  pour  ses  liiles,  enliarnachées  de  velouis  viollet 
avec  des  franges  dor;  huit  manteaux  avec  les  devantures  de  drap 
vioUet,  bandez  de  velours  vioUei,  avec  des  bizettes  dor  dessus  et 
une  tresse  d*or  autour;  huit  dbapeaux  de  velours  viollet  avec  une 
tresse  d*ar  autour,  et  des  jdumes  vioUettes  aocoustrées  dW;  quatre 
laquais  pour  les  fiUes,  abUles  de  satin  vioUet  et  jaulne,  et  des  man- 
teaux de  drap  vioUet  bandes  de  vdours  jaulne; 

Quatre  hacquenées  pour  les  femmes  qui  vont  avec  die,  eahar- 
nachées  de  veiouDS  noir;  quatre  manteau»  avec  les  devantures  de 
drap  vioUet,  bandes  de  velours  noir,  et  des  chapeaux  de  velours 
noirs;  deux  palfireniers  abillez  de  drap  vioUet,  bandes  de  velours 
jaulne  i  et  deux  aydes; 

Deux  chariots  branlans  doublez  de  drap  viollet;  les  deux  chai^ 
tiers  et  les  deux  laquais  abillez  de  drap  vioUet  et  jaulne; 

Trois  mulets  pour  sa  littière,  six  mulets  pour  son  lit  et  ses  cof- 
fres, six  couvertures  de  drap  viollet  et  jaulne  en  broderye; 

Une  grande  garderohhe  pour  uictlre  les  ahilleniens  de  Madame; 

Une  autre  garderobbe  pour  mettre  les  abiUemeus  des  biles  et 
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leur  gouvenianle  ;  neuf  coffres  de  hahu  pour  les  huit  filles  et  leur 
gouvernante;  (quatre  coffres  de  bahu  pour  les  femmes  de  chambre; 

Une  chaière penée,  de  velours vioUet,  franges  d'or;  ung  bourlet 
de  meeme,  et  ung  pvilion  de  damas  viollet  frangé  d'or,  pour  mettre 
sur  ladite  chaière; 

Ung  manteau  à  la  royalle,  de  velours  vioUet,  fouré  dliemines, 
tout  dyapré  d*or,  et  la  cotte  et  manches  de  mesme; 

Quatre  robbes  et  «piatre  cottes  de  drap  d*or  et  d*aigent  frisé; 

Quatre  robbes  et  quatre  cottes  de  toille  d*or  et  toiUe  d'argent, 
.plaines  et  damasées; 

Une  robbc  et  cotte  de  satin  blanc  pourfillée  d'or; 

Une  robhe  et  une  virecotte  de  damas  blanc  pourfillce  d'or; 

Une  robbc  de  taffetas  blanc  avec  du  passement  d'or  à  jour,  de 
quatre  doigs  de  large,  pour  mettre  à  renlour,  et  la  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  satin  cramoysy  pouriillée  d'argent,  et  la  cotte  de 
mesme  ; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  damaz  cramoisy  pourûUée  d'or  et 

d'argent  ; 

Une  robbc  de  velours  eramoisy  de  haulte  couleur,  avec  du  passe- 
ment d'or  et  d  argent  à  i  eutour,  de  deux  pieds  de  large,  et  la  cotie 
de  niesmes; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  viollet  pourfillée  d'or; 

Une  roldie  et  une  colle  de  satin  viollet  pourfillée  d*or  et  dTaigent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  noir  pourfillée  d*or  et  d'argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  noir  avec  du  passement  large, 
à  jour,  d'or  et  d'argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  damas  viollet  avec  du  passement  d*or 
à  jour,  laige;  une  robbe  et  une  colle  de  satin  jaulne  paille,  couverte 
et  passement  d'argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  jaulne  paille,  avec  un  passe- 
ment lai^e  à  jour; 

Une  verdugade  couverte  de  camelot  d'or  viollet; 

Une  juppe  dessous  de  mesme,  de  la  tresse  d'or  au  bout; 
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Un  manteau  de  nuit  de  toile  d'or  vioUette,  doublé  de  mesme» 
brodé  et  tressé  d'or; 

Ung  manteau  de  nuit  pour  tous  Içs  jours,  de  damas  viollet  avce 
du  passement  d'or  large,  à  jour; 

Une  couverture  de  verdugade  pour  tous  les  jours,  de  damas  viol- 
let, avec  du  passement  autour,  large,  à  jour. 


MÉMOIRE 

DE  CB  QVtt.  rkVT  rOl'R  MADAME.  .sCEin  DL  HOI,  TOUT  PABEIL  À  CELUI 
DE  MADAME  DE  LOBBAUCB 

Deux  acooiwtMiiieiis  de  ^eneiyee;  six  robbes  de  toille  firitée  et 
six  oottes; 

Deux  robbes  de  broderies  et  deux  cottes; 

Quatre  robbes  de  toile  <for  et  de  toile  d'aigent  plaine  et  quatre 

cottes  ; 

Une  robbc  de  veloux  cramoisy  avec  du  passement  d'ai^nt  large 
et  ime  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  veloux  jaulne  doré,  avec  du  passement  d'argent  cl 
une  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  veloux  noir  avec  du  passement  d*or  et  d'argent,  et 
une  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  veloux  noir  avec  du  passement  d'argent,  la  cotte 
de  mesme; 

Une  robbe  de  satin  blanc  avec  du  patiement  d*4Mr,  une  cotle  de 
mesme; 

Une  robbe  de  damas  blanc  avec  du  passement  d*ai^nt,  la  cotle 
de  mesme; 

Une  robbe  de  damas  cramoisy  avec  du  paiaement  d*or  et  d'aiipent , 
et  une  cotte  de  mesme; 

'  MamiN.  Bédraiw,  4*  8638,61 66. 

96 


202  NÉGOCIATIONS 

Une  robbe  de  satin  jaulne  paille  avec  du  passement  d'argent,  la 
,  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  satin  cramois)[  avec  du  pasMOient  d'or,  la  cotte  de 
mesme; 

Une  robbe  de  satin  vioUet  tvec.du  passement  d'or  et  d'argent,  it 
cotte  de  menne; 

Une  robbe  de  satin  Uanc  avec  de  i*or  et  de  Targent,  une  cotte  de 
mesme; 

Une  robbe  de  damas  gris  avec  de  i'or,  et  la  cotte  de  satin  gris 
avec  de  for; 

Des  cottes  sans  or  et  argent,  de  satin  cramoisy,  de  satin  blanc,  de 
satin  Janine  doré,  de  satin  jaulne  paille,  de  damas  blanc,  de  satin 
columbin,  de  veioux  cramoisy  de  hautte  couleur,  de  veloux  jaulne 
paille,  de  veloux  jaune  doré,  de  velouat  viollet,  de  veloux  noir,  de 
satin  noir. 

Pour  le  jour  de  ses  nopces  : 

Ung  manteau  k  la  royalle,  ung  bord  de  brodefye  d'ung  pied, 
une  coltc  (lessouhz  de  drap  d'or,  corps  et  manches; 

Un  manteau  de  nuit  de  toile  d'argent  plaine,  fourrée  de  loup 

cervier; 

Une  vasqiiine  de  satin  jaulne  dore,  passementée  toute  d'aigent, 
avec  le  corps  et  les  niant  ht  s; 

Une  jnppc  iourée  de  satin  jaune  doré,  avec  du  pa&âeuient  d'argent 
à  l'enlour. 

Pour  sa  chambre,  salle  et  garde-roh])e  : 

Une  tapisserie  pour  la  chantbrc ,  de  toile  d'or  damassée  par  laises 
et  de  velona  cramoisy  de  hautte  couleur; 

Le  lit  et  les  dais  de  veloux  cramoisy  de  bautte  coideur,  passe- 
monté  de  deux  pieds  et  demy^ied  de  grand  passement  lai^  dWé 

Pour  la  salle,  une  tapisseiye  aussi  de  toiile  d*or  et  veloux  cra- 
moisy de  hantte  couleur,  par  laises,  et  le  dais  de  même; 

Pour  la  garde-robbe,  salle  et  chambre,  des  tapisseries  de  bautte 
lisse,  et  la  vaisselle  d'argent  pour  sa  cbambre; 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  205 

De  la  vaisselle  d'argent  pour  la  servir  à  sa  table  et  sa  maiaon; 

Lé  linge,  tant  pour  sa  personne  que  pour  sa  maison; 
Une  lectière  accoustréc  comme  il  le  faut; 
Six  liarquenées  et  un  chariot; 
Cinq  niulicts  de  cofîre  avec  les  couvertures; 
Une  hacquenée  accoustrée  de  toille  d'argent  fri/.é; 
Pour  la  royne  daulphine  et  mesdames,  des  robbes  de  loilie  d'ar- 
gent frizé ,  et  des  cottes  de  niesme. 
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XVIII. 

PROCÈS  D'ANNE  DU  BOURG. 

LA  VRAIE  HISTOIRES 

coutbkakt  L'inqi»  raenmT  n  ràmam  nodmam  fakvb  aoknm  u  nnuu 
•nimnm  m  sud  àxm  pu  mmba,  corsuuiu  toim  u  bot  br  la  coin  on 

PABLBMBirr  OB  PABIS,  BT  LES  DIVERSES  OPINIONS  DBS  nillOBMt  BT  OOKMULUBM 
TOOCHAar  LB  mCT  OB  Là.  BBUOIOR  CHBBSTIBimB. 

91  aâfiunB  iSSg.  . 

La  denindw  ftktwandh  dn  Boarg  M  U»  rm^amem  diediiiy,  une  m  conliHiioii  d*  %,  mb 

'  oiutant  martyre  cl  licureuMi  mort ,  ji<  ur  ^oii>,(cnir  I  j  qurn-llp  <lr  \  S.  J^u»-Cbrist.  —  SemUs- 
bleinent  ce  qni  a  e»té  fkicl  contre  quatre  con»eiliier»,  priMoaiers  pour  la  meame  cauie. 

Le  tout  contient  les  principaux  poincts  de  la  religion  chreitieiuie,  pour  la 
défense  de  U  vérité  et  peroUe  de  Dieu. —Lyon,  Jeen  liBraeiCMi,  1&63. 


*  Ce  fécit,  réimprimé  dans  1m  nuéinot» 
r««  de  Condé,  eal  suivi  ^aa  «a  recueil 
(I<>  toutes  les  pièces  judiciaire*  de  oe  fa» 
ineux  procès.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur, 
n'ayant  rien  trouvé  de  neuf  à  ajouter  k  ce 
qui  est  déj<i  publié  sur  celle  maliére.  Rieo 
en  elTcl  n'osl  plus  connu  que  l'histoire 
d'Anne  du  Ikiurg,  l'une  des  premières  vi^ 
lime»  df»  trouble»  religieux  dSu  xn*  siéde 
en  France.  Son  nom  eal  resté  dans  les 
f;<tles  historiques ,  entoure  d'une  auréole 
qui  a  manque  à  tant  d'autres  victimes. 
Anne  du  Bourg,  sans  la  persécution  qu'il 
a  recherchée  et  olrtenue.  aérait  aujour* 
d'hui  parfintement  ignoré.  Sa  mort  a  fiùt 
SA  célébrité. 

Voltaire,  dans  la  Frofeasîon  de  Ibi dea 
Tliéislea,  raconte  A  sa  mamère.  el,  ditil. 


autrant  d'Aobigné.  oonunent  il  fut  porté 
k  persister  dana  la  religion  lodiérienne  : 

•  Il  fut  exhorté  h  son  héroïque  constance 
par  une  jeune  femme  de  qualité,  nomni(« 
M"*  Laeaille,  qui  fut  brûlée  quelque» 
jours  après.  £11»  était  diargit  4»  fén, 
dans  un  cachot  voisin  du  sien,  el  ne  rece- 
vatt  le  Jour  fu«  par  une  petite  grille  pra- 
fifofa  M  imat  dam  b  awr  qui  téparak  Im 
dnup  cwAoti.  Cette  femme  enmdait  le 
conseiller  qui  disputait  sa  vie  contre  les 
juges ,  par  les  foitnea  des  lois  :  •  Laisses  là, 
«lui  cria^^dle,  ces  indignes  formes;  crsi- 

•  gnet'vona  de  mourir  pour  Dieu  ?» 

CTest  d'Aubigné  seul  qui  a  fourni  à 
Voltaire  la  description  du  cadiot  de  la 
dame  Laeaille;  or  voici  loul  ce  qu'en  dit 
d'Aubigoé:  c  Après  quelques  fuites  sur  les 
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LB  CAia>JIiAL  DS  LORHAINE  À  M.  LfiVÉQlJK  1>£  LIMOGES. 


TooeUat  ht  mlîUrtioM.' — Lê  rém  4*Aogl«twi«,  qni  tralÏMt  k»  itMIa»  di^eom.— Lté  p4pB> 
ratirs  du  roi  i^nr  —  I.a  morldu  préiidmtlfiiMrt,  M  lecoodleiini  tmit  1«  ml  fMaèdt 
aux  trouble*  de  la  cbrétienté. 

MoDflieur  de  Lymoges,  iioiu  avons  en  deux  de  nos  places  et  en 
reste  eneore  une  pour  les  chasteauz  et  villaiges  dont  vous  aves  ouy 
parier.  Je  suis  bien  marri  que  monsieur  d'Arras  n'interprète  aussi 
bien  les  traictez  du  oosté  de  deçà  comme  fiict  le  roy  d'Espaignc  du 
oosté  de  delà ,  à  ce  que  vous  mandes  par  votre  dernière  despesche 
du  viii*  du  mois  passé.  Or,  nous  nous  sommes  tant  mis  à  la  raison 
et  leur  avons  tellement  satisQaict.^ur  cette  dernière  querelle,  que 
s'ils  n'ont  grande  envie  de  hargner,  ils  n'auront  plus  à  quoy  s'arres- 
ter,  qu'ils  ne  parachèvent  encores  de  nous  rendre  le  (laslellct.  S'ils 
ne  le  font,  ils  donneront  la  peine  à  leurs  hostaiges  de  se  venir  pru- 
inencr  ju.s<jues  a  Paris,  et  je  pense  (jue  ce  sera  le  seul  moyen  (|ui 
les  fera  avancer  et  facilitera  ladite  restitution.  Vous  verrez  le  mé- 
moire qui  vous  en  est  envou',  contenant  les  dé|K)rtemens  de  la 
royne  d'Angleterre  depuis  quelque  temps  en  çà,  laquelle  ne  j)e«it 
demeurer  en  sa  peau  et  semble  qu'elle  ayt  envie  de  faire  ung  sault 
en  rue  ^.  Toutefois,  je  ne  puis  penser  qu'elle  soit  si  folle  de  venir 

formalités  c?ps  jii!;fs,  quelques  confossion»  1 1)  ix  lohtr  on  le  10  déo6infan.  Il  était  Agé 

en  tennfs  ambigus ,  »eion  ce  quo  nous  ont  de  troole>liuit  «os. 

rapporté  quelques  priaonuiers  avec  lui ,  la  '  (Test  ici  que  commonce  la  longue  sé- 

idelAoaiab,FnliimuM,priaoiiiiiiéra,  ris  de  griab  mutiMb  qui  fit  Billce,  «aire 


•l  dapuis  bru  siée,  lui  nyani  rrj)roché  par  Wisabclli  d'Angleterre  et  Marie  Sluarl  d'F]- 

une  Pênes tre  que  ses  fuites  seutoient  le  cosse,  c«tti>  haine  fomentée  par  l'aïubitiou 

ragoard  du  monde  et  noa  fagneau  de  des  princes  k>n«iDs,  et  qui  devint  ai  filiale 

J.  C,  3*  prit  dés  lors  toutes  loagiieon  k  k  laoroMllMonHiae  nièce. Outre ]eaiiioli& 

OOnlre-CŒur,  réforma  sa  oonfeMiOD,  etc.  •  de  politique  et  de  religion  qui  |>oussait>nt 

Anne  du  Bourg  fut  étctmgié  et  brûlé  sur  la  reine  d'Angleterre  à  soutenir  les  in  teréts 

lafdeMdeGrtvc,  Iea3déeenl»»i559,  des  révolté»  d^Éeuste  et  des  proteatanu  de 

«t  non  |M>,  «omne  k  dit  Vollaire,  le  France,  il  en  eiislail d'autre»  pour  die  de 
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(comme  nous  avons  eu  beaucoup  d'avis  et  quelque  apparence)  à 
jeu  descouvert  ;  et  s'clle  niect  sa  mauvaise  volxmté  à  exécution ,  j'es- 
time (pie  ce  sera  plus  couvertemenl  et  soubs  main  que  aultrcment. 
11  est  besoin^  cjue  le  roy  d'Espagne  entende  ung  peu  ses  façons  de 
faire,  affin  qu'il  voye  cl  cognoisse  connue  elle  se  gouverne  avecque 
nous,  la  pe)  ne  qu'elle  prend  à  l'observation  des  traictcz  et  du  uostre 
commune  amytic ,  et  Toccasion  qu  elle  nous  donne  d'entrer  en  def- 
fiance  d*elle  ;  m^assurant  qu'estant  de  bonne  nature  comme  il  est,  et 
prince  de  vérité  et  équité ,  il  ne  acauroit  trouver  nullement  du 
monde  bon,  que  de  gayeté  de  cueur  elle  nous  commence  la  ffiene, 
ny  estant  ji  loing  de  son  estât  comme  il  est ,  et  ayans  des  royaulmes  et 
pais  séparés  de  luy,  il  trouve  bon  qu*dle  porte  et  fiivorise  des  sub- 
jects  qui  se  sont  rdbeUez  contre  leur  roy  etnaturel  seigneur  ;  car  c*est 
ui^  mal  commun  et  qui  touche  tous  les  ]ninoes  du.  monde.  Vous 
me  ferez  beaucoup  de  plaiûr  de  bien  veoir  et  pénétrer  comme  il 
prendra  cest  advertissement ,  dont  votis  nous  advertirei  incontinent 
Et  pour  ce  que,  par  vos  dernières,  vous  me  mandez  que  ledit  sei- 
gneur roy  iaict  amas  d*une  grande  quantité  de  déniera»  mais  que 
votis  ne  scavez  pour^ioy  c'est,  je  vous  prie  aussy  d*y  prendre  garde 
et  nous  mander  ce  que  depuis  vous  en  aurez  peu  descouvrir. 

Au  demeurant,  je  ne  doubtc  pas  que  vous  n'ayez  entendu  la  mort 
du  président  Mynart  et  qu'on  ne  vous  ayt  Iaict  le  coup  plus  grand 
qu'il  n'est;  et  à  la  vérité,  c'est  un  gran<1  scaiulale;  mais  j'espère  en 
Dieu  que  l'on  y  pourvoira  de  façon  qu  ils  ne  viendront  pas  à  bout 
de  leur  entreprise    Si  le  roi  catholique ,  ayant  le  zelie  À  la  religion 


ftdétraiMltpoavoirdeiGiiiMs:    '  tet  gww,  »  Le  priddeoilliiiTt  rewmit  de 
C*étlit  i  MIX  qu'elle  attribuait  la  lém^rnire      Palais  k  sa  maison ,  qui  était  fort  éloignée  ; 


«ntraprise  de  Fraai^is  II  et  de  Marie  il  fut  blessé  à  mort ,  vers  la  fin  du  jour, 

Staart,  qui,  dans  les  aciet  puUîcs,  pre-  d'un  coup  de  pistolet  qu'on  lui  tira..... 

naieot  le  tilK  de  roi  «t  iciiM  de  FnoM,  Anne  du  Bourg  «rail  ploaieun  fcb  réeoaé 

d'ÉcoKse  et  d'Angleterre  Minart,coiiiiiie  an  bomme  qui  avait  donné 

'  Ce  meurtre  arriva  pendant  l'instruc-  des  conseib  violentit  an  feu  roi.  et  dont  les 

tion  do  procès  d^Anoe  du  Bourg  :  on  ne  moeurs  n'étaient  pas  irréprochables;  et  il 

doDla  point  fu'fl  ne  filt  Ytaaf  d'un  de  mail  ejonlé  qœ  tH  ne  «'akleDait  de  loi- 
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qu'il  a,  vouloit  entendre  à  ung  bon  concile,  (  e  seroil  le  vray  moyen 
pour  remédier  aux  inconvéniens  que  nous  voyons  aujourd'luiy  :  en 
quoy  il  scroit  seconde  de  tout  ce  qui  seroit  en  la  puissance  du  roy, 
qui  a  si  bonne  envie  de  veoir  quelque  repos  en  l'cglise,  que  il  s'ac- 
commodcroit  à  tout  ce  qui  seroit  trouvé  bon  pour  le  bieu  publicq.  Et 
ae  doubtes  point,  monsieur  de  Lyraogos,  ei  euk  deia  Tevoient 
entreprins,  ayans  Tempereur  de  leur  couaté  quiii*en  a  moindre  en^ 
vye,  ils  feroient  passer  le  reste  de  la  chrestienté  par  où  ils  voul- 
droient.  Vous  yenres  ce  qa*0  vous  respoîidera  sur  cela,  et  nous  en 
•dvertirei  bien  particulièrement.  Ne  me  restant  rien  k  adjouster  à 
la  longue  lettre  du  roi,  si  ce  n*est  pour  prier  Dieu,  monsieur  de 

Lymoges,  vous  donner  bonne  et  longue  vye.  De  Bloys,  ce  jour 

de  janvier  i  SSg. 

Vostre  bon  (rère  et  amy, 

CHARLES. 
Gwdîiu]  d0  Lunine. 

Au  dos  ;  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  uiaisire  des  rcciucstcs  dt;  riaislel 
du  Toy,  et  ion  ambassadeur  devers  le  roy  cathoiicque  des  Espigncs. 


même  d^élre  ton  juge,  il  y  serait  oonlramt 

par  quelque  moyen.  —  Trois  jours  après, 
Anne  du  Bour^;  fut  condaBUié  k  iBOrt» 
(De  Tbuu,  t.  II,  p.  70a.} 

A  roeeasfa»  de  œ  meurtre,  les  portes 
de  la  Yille  furent  famées .  pour  faire  pcr- 
rjuisition  des  assassins.  Robert  Sluart, 
l:>cos.<uuA.  accusé  du  crimeet  d'avoir  voulu 
■leMre  le  Sut  anxqattre  eoioa  de  Péris  et 
briser  les  portes  des  prisons  pour  en  dé- 
livrer les  sectaires,  fui  arrrl*^  et  mis  au 
cacliot.  Frani^oi»  donna  de  Cbambord  une 
déderation  qui  ordomiait  de  dillîer  sévè- 
reneol  1m  pereonnee  snipecles.  Qp  tira, 


de  tontes  les  cbaml>res  du  pariement,  des 

juges  pour  composer  quatre  tribunaux 
extraonii nulles,  qui  IravailItTPiit  à  (■<•<  uf- 
ùures.  Bientôt  les  prisons  deuicurcœnt 
vides, les  nos  ayantétèeondamnés  ànMMrt, 
les  autres  k  laire  amende  honorable,  à  être 
bannis  ou  n  subir  d'nuires  peines.  Robert 
Stuart  n^ciauia  vainement  la  protection  de 
la  ^ue  reine,  dont  il  se  disait  parent; 
celle  princesse ,  toute  sous  la  direction  des 
Guises,  n''poii(lil  qu'elle  ne  le  connaissait 
pas.  11  fut  dune  appliqué  à  la  quesliou. 
mais  ioatilement,  puis  oublié  daos  les 
pilions. 
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XIX. 

LETTRES  ET  PIÈGES  DIVERSES. 

LE  CARDINAL  DE  SENS  A  LA  REINE  MÈRE  ^ 

l"  JANVIER  1559. 

An  «yetde  rél«|ioa  da  ptpe  PielV. 

Madame,  vousaum  entendu  et  enoores  entendres  par  cette  dé- 
peBcbe,  que  monneur  le.  cardinal  de  Guyse  vous  fiit,  la  création  du 
pape,  et  conune  toutes  choses  sont  passées  aux  affiûres  du  roy,  qui 
me  gardera  vous  en  fwe  autre  discours  en  la  présente  ;  seulement  je 
vous  advertiiay,  madame,  que  vous  seule  estes  cause  qu'il  est  pape 
et  de  sa  promotion,  qui  me  &it  croire  que  les  afiàires  du  roy  et  de 
ses  subjects  et  vostres  s*en  porteront  mieux,  et  que ,  en  tout  ce  que 
dépendra  de  la  volonté  de  notre  Saint-Père,  vous  y  aurez  bonne 
part  et  pouvoir  ^  :  et  combien  les  deux  prédécesseurs  d'icelluy  ayant 
en  semblable  £ûlly  et  ne  Tayent  reconnu,  il  me  semble  que  ces- 
tuy  ne  suivra  pas  les  erreurs  des  autres,  pour  estre  bien  forthomme 
de  bien,  qu'en  ia  plus  asseurée  raison  qu'en  ceste  affiûre  se  peut 
prendre. 

Madame,  m'estant  arresté  en  ceste  ville  jusques  au  printemps 
'  pour  éviter  Tinjure  de  Tbyver,  je  ne  oblieray  vos  aflaires  de  par 

dw  RoH,  aprèi  00  utmè^iM  ds  4|iMtra 
moifcl  Mpt  jour».  Sun  père,  nommé  Ber- 
nardin, qui  était  de  basse  Diissanoe  et 
commit  pour  U  perception  dm  impâU, 
avait  épousé  Cécile  Serbelloni,  dont  fl  «ut 
qiialone  enfants.  L'aîné  fut  Jean-Jacque^, 
si  fameux  dans  l'iiistoire  soiu  le  00m  de 
mafquia  da  M«rigDaii. 


'  BibUodiAqua royale,  manuap.BduM, 
in-fbl.  t  LXI.  n*847i.fal.Sa5. 
a 

"*  Gea  patolai  dÎMoA  aami  ia  part  qu'eut 
Catherine  de  llédiaii4réleelioo  de  Ka  IV. 

Son  nom  élait  Jean  Anjrclo  Medicino  Tl 
fut  élevé  au  pontitîcat  le  a6  décembre, 
entra  les  sept  et  huit  heona  dab  nuit  du 
lendemain  de  Nod,  et  fut  oouronné  le  jour 
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deçà  pour  y  donner  et  mettre  la  ineilieure  et  plus  prompte  Un  que 
faire  se  pourra.  Cependant ,  madame,  je  vous  suppiicray  très-hum- 
hlcnient  me  tenir  en  vostre  honnp  grâre  ,  vous  asseurant  que  vous 
n'avez  subject  ny  serviteur  plus  fidèle  et  oln  issant  (jue  je  seray  toute 
ma  vyc  pour  uespargner  ne  vie  ne  bien  pour  \otrc  service. 

Madame,  je  prie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  sauté, 
très-longue  et  trè&-lieureuse  vie.  De  Rome,  ce  premier  jotir  de  Ttil. 

Vostfe  très-humble  et  trèt-obéissant  subject  et  lerviteur, 

s. 

Cardinal  de  bcua. 


L«  ftOT  i  IB8SIU  GàSP.  DB  8AULX,  SIEU»  DB  TAVAKNBS 

CouiributioQS  du  ban  et  de  rarnèrc-baii  du  duché  de  bourgogne. 

Monsieur  de  Tavaones,  j*ay  présentement  ûiict  expédier  mes  let- 
tres patentes  au  général  de  mes  finances  en  mon  pays  et  duché  de 
fiourgongne ,  pour  contraindre  les  commis  et  députes  à  la  re(  opte 
des  deniers  du  ban  et  arrière-ban  en  iceliuy,  en  Tannée  cinquante- 


*  GMpard  de  Sêiik,  MigiMar  de  Te- 
vennes .  chevalier  de  Tordre  dn  rai  et  goo- 

vcmcur  de  Provence,  dit  le  tunri'clial  de 
Tavanncs,  d'abord  page  de  1  écurie  du  roi, 
puis  guidon  des  gendannet  de  le  çompe- 
gnie  du  seigneur  d'Acier,  se  eigMle.  dèt 
1 536 .  en  différentes  rencontres  :  en  Pro- 
vence, à  Thérouanne;  puis  à  Dampvil- 
lien,  à  Yvoj, k Luxembourg,  kCMaoUee, 
■u  combat  de  Benly  et  à  la  prise  de  Cdeil, 
en  ir)!iH.  Henri  U  luidoniin  In  licufciinDce 
générale  du  gouvernement  de  bourgogne 
par  ieUNi  dû  i3  uofmhtt  i556.  11  fut 


bailli  de  Dijon,  et  pourru  de  le  dun^  de 
dierdier  d'honneur  au  pariemenlde  Bour* 

gogne ,  après  la  mort  de  son  fn-rc.  en 
juin  i565.  11  fut  crée  maréchal  de  Fraitoe 
en  novembre  1570,  par  leUrea  delée*  de 
llétières,  et  fait  gouverneur  de  Provenoe 
cl  amiral  dos  mers  du  Lt-vant ,  en  i  '•■^a.  Il 
niotirut  au  ciiàleau  de  Juilly,  au  mois  de 
juin  1573,  âgé  de aoinnMroieeiie,  «test 
enterré  en  la  sainte  diepeUe  de  Dijon.  On 
lui  reprocha  d'avoir  conie^  la  Seinl- 
Barthtiemj. 

a? 
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huict,  à  Paux,  les  dix  mil  livres  à  quoy  le  leii  rov  auroit ,  à  l'ins- 
tance,  prière ,  requL'Ste  des  ^ens  desdiLs  eslatb  dudilpaïs,  modéré  et 
rédnict  les  viugt-<jualre  mil  livres  que  luontoit  la  contribution  dudit 
ban  et  arrière-ban  en  ladite  année,  par  les  rigueurs  portées  par  icelles 
(juc  pourrez  entendre  dudit  général,  comme  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  par  la  présente  et  vous  prier  par  icelle  de  tenir  main  à  vous 
employer  à  l'exécution  ,  en  sorte  que  le  paiement  de  ladite  partie 
amt  &ict  le  plus  promptcmcnt  qu*U  iera  possible  ;  et  mWuraiit  que 
«1  cela  feres  ainsi  qu'avei  de  bonnes  coustunMS  en  tons  anltres  af- 
faires qui  ooncement  mon  service,  je  feray  fin  en  priant  [Dieu], 
monsieur  de  Tavannes,  qu'il  vous  ait  en  sa  aaincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Bloys*  le  m*  jour  de  janvier  lôSg. 

FRANÇOYS. 
BURGENSia 

Audoi:  A  monueur  de  Tavannes,  mon  lieutenant  au  gouvernement  de 
Bourgogne,  en  l'absence  de  mon  oncle  le  duc  d'Aumalle. 


LE  8II0R  OB  FOIIQUBVAUUL  *  \  MOHSaUB  LB  GABDIfTAL  SB  LOBBAIHB. 

19  lumn. 

•iijet  «l'un  ordre  du  roi  dp  vendre  des  bois  du  Languedoc  pour  une  tomme  de  5,o9u  livrctt  • 
Avis  reçu  d'Espagoe  de  vieilles  bande»  d'infanterie  qui  se  réunissent  «n  Kouisillon. 

Monsei^eur,  j*ay  receu  ces  jours  passés  une  commission  qu'il  a 
[deu  au  roy  m'adresser,  et  au  maistre  partiodier  des  eaues  et  forêts 
du  pays  de  Languedoc,  pour  vendre  des  bois  des  forêts  de  sa  ma- 


'  Forquevaulx,  dt'pui»  anibas»adeur  en 
Ir^pagne,  était  alors  gouverneur  à»  Nu^ 
bonne.  H  n'y  a  i|n'an«  iMbv  d«  kli  diM 
les  Mémoires  de  Omdé  («n  i56a,  t.  Il); 


Castelnau  n'en  paile  pas.  Nous  avons  UM 
grande  partie  de  ses  lettres  originalM, 
éoriies  de  Madrid,  i&66et  1567. 
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jeslè  jusque»  k  cinq  mille  livres,  et  loltres  deux  oommissioBS,  cha- 
cune de  deux  mil  cinq  cens ,  sont  esté  mandées  aux  lientenans  des- 
dîtes eaues  et  forêts  en  la  sénéchaulcée  de  Garcassone  et  comté  de 
Castres  et  Albigeois.  J'ay  faict  incontinent  scavoir  audit  maître 
d'eaucs  de  Languedoc  le  vouloir  et  commandement  de  sadlte  ma- 
jesté ,  lequel  maistre  se  lient  à  Toulose ,  afin  qu'il  et  moy  nous  en 
assemblions  pour  commencer  d'v  satisfaire.  Il  m'a  répondu  en  la 
sorte,  monseigneur,  qu'il  vous  })laiia  veoir  par  sa  lettre  que  je  vous 
envoyé  avec  la  présente,  sur  laquelle  sera  le  bon  plaisir  de  sa  majesté 
et  de  messeigneurs  de  son  privé  conseil  d'adviser  et  me  comman- 
der, si  d'adventure  il  est  vrai  que  les  forôts  de  cedit  païs  soient  en 
Testât  que  m'escript  ledit  maître  d'eaues.  Touttefois,  monseigneur, 
je  n*espargneray  ma  peine  de  les  suyvre  toutes  pour  vous  en  ad- 
vertir  au  seur,  et  feray  mon  devoir  que  ladite  oonuniasion  s'exé- 
cute diligement,  avec  entière  fidéHté,  ores  que  ledit  maître  d*eaoes 
voulaist  saulver  ladite  vente,  car  dès  lors  il  y  en  a  infiniment  |dus 
soubs  terre  que  dessus,  et  au  besoin  il  fiiult  iaire  aigent  de  ce  que 
Ton  peult.  Vous  asseurant«  monseigneur,  si  je  trouverai  qu*il  y  ait 
eu  quelque  maulvais  mesnage  en.....  et  dommage  faict  sur  leedites 
forêts  par  oeulz  qui  les  deubsent  avoir  conservées  ou  par  aidtres,  qne 
je  ne  feray  fiiulte  de  vous  en  donner  compte  véritable,  ensemble  de 
toutes  auhres  choses  et  affaires  que  saditc  majesté,  vous  monsei- 
gneur, et  monseigneur  le  duc  de  Guise,  me  daignerei  commander 
k  1  advenir. 

Monseigneur,  j*escrips  à  roondit  sieur  le  duc  i'advis  que  j*ay  du 
conseil  d'Espaigne  d'un  nombre  de  bandes  vieilles  de  fanteric  espa- 

gnolle  qui  s'assemblent  et  arrivent  sur  le  j)aïs  de  Houssillon,  ès  en- 
virons de  Perpignan,  ayant  davantage  donné  ordre  que  touts  navires 
elbar({ues,  grands  et  petits  vaisseaux,  estant  en  la  costo  dudit  Ks- 
paigne,  soient  arrestez  sans  pouvoir  partir,  qui  donne  à  penser  que 
ce  soit  pour  endjarquer  ladite  lanterie  et  aullrc  levée  que  le  roy  ca- 
tbolic<{ue  faict  faire  en  Andalousie  et  Castille. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  doinct,  en  parfaicte  santé, 

a?- 
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très-hcuroiiAC,  trèsH^nlente  et  tréa-iongue  vie.  De  Navarre,  le  ux* 
jour  de  janvier  i  ôSq. 

Vo&tre  trèa-kumble,  très-obéyssant  et  très-dévot  serviteur, 

FORQUEVAULX. 

Aa  dos  :  Â  luousuigut-ur,  muiiïcigueur  le  illustrissime  et  révémdiBÙiue 
cirdîiMl  de  Lourliaiiie. 


INSTRUCTION 


'    MmnB  À  M.  1»  BUSSâC,  FOOB  Là  DIMOUTIOR  DU  rOBTBMSSBS^ 

(SusditapriciM.) 

Les  villes  et  places  où  le  roy  veut  et  entend  que  Ton  commance 
premièrement  à  besongner  à  la  démolition  des  forteresses,  comme 
des  boullevarts  qui  seront  de  pierres  et  de  briques,  laits  du  temps 
du  r^ne  du  roy  et  de  son  père  le  feu  roy,  sans  toudier  aux  vieilles 
murailles,  ne  trop  s'aviser  à  ruinw  les  ramperts  de  terre,  afin  que 
Ton  ait  plus  tôt  &ict  : 

VILLANNB    MONGALLIER    SAVILLAN  *. 

li  y  a  davautaige  au  Moni'errat ,  Cazal,  Vcrue,  Saint-Daïuian  ^  et 


*  MMHUcritodeBélhuncBiUiotbèqiie 

du  roi ,  vol.  SGGg  ,  foi,  "(H 

'  Ville  iiu  Piémont,  au  maïqnisal  de 
Sine. Hkest appelée dutlle  pays  Vigliana, 
«l  Mtnëe  MU*  une  hauteur  près  de  la  pe- 
lilt>  Doiic,  appelée  Dnria  lipnrlii  En  i63o 
les  Français  y  batlireiit  les  Piémoatais. 

*  Bourgade  daPiémoat,  sur  une  mon» 
tagne  k  une  lieue  et  demie  de  Ti»fai«  paèt 
de  la  rive  (hcnic  du  ?o.  Celle  ville  »'c»l 
accrue  des  ruine»  de  Teslonc. 

'  Ville  du  Piémont,  sur  la  rivière  de 


lleiim.  dutriee-Quint,  k  son  aspect,  dit 

qu'il  u'nv.Ml  vu  .un  une  place  ]iliis  capable 
de  soutenir  un  loug  siège.  Elle  avait  une 
riche  ebbej^  de  bénédiclim. 

*  San  Demieno,  petite  ville  dent  le 
Monlfcrrot .  à  (rois  lieues  d'.Alhe.  Elli- 
était  »i  forte  qu'eu  i553  le  maréchal  de 
Brinee  le  défindit  trois  noit  coolie  Tar- 
aeée  de  Charic^Quint ,  oonduile  par  Fer- 
dinand de  rioiizagne,  qu'il  fnrra  de  lever 
le  siège.  Elle  fuldénianleli-e;  mais  les  for- 
liiicataoos  ue  furent  rasées  qu'en  1617. 
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Albe  où  il  f;iul  faire  semblable  démolition  que  dessus,  quant  aux 
forteresses  qui  y  ont  été  faictcs  par  le  roy;  et  en  sera  laict  tout  de 
mesme  des  autres  places  qui  sont  à  restituer,  selon  le  temps ,  l'op- 
portunité et  le  moyen  <{ue  momieiir  le  mw^»!!!!  de  Brissac  aura 
de  ce  frire,  mais  entre  autre*  de  cellea  dudit  Monferrat.  11  faudra 
prindpdeineat  besong^er  à  Gaïal»  et  en  mesme  temps  que  à  celles 
de  Pi^ont.  pour  en  otler  les  forteresses,  pour  ce  que  lesdites  places 
sont  sur  le* Pau,  et  ne  sera  touché  aux  vieilles  murailles  de  la 
doeture. 

Le  roy  ne  veut  point  «pie  Ton  touche  aussi  à  la  muraille  ne  à  la 
forteresse  de  Saint-Anthia. 


L'AMIBAL  COLIGNT  X  M.  DVOMUblBS 

(Maousc.  Bétbune,  0*8647.  i^'*) 

Monneur  de  Humières,  il  y  a  jà  quelque  temps  que,  considérant 
que  les  deux  chaiges  que  j'avois  étoient  fort  grandes  pour  bien  pou- 
voir saiis&îre  à  toutes  deux,  je  désirois  que  je  peusse,  avec  le  bon 
plaisir  du  roy ,  me  dcscharger  du  gouvernement  de  Picardie  ;  par 
quoy,  depuis  que  je  suis  en  cette  court,  m'cstani  trouvé  k  propos, 
j'en  ai  lait  quelques  rranonstrances  à  sa  majesté,  qui  les  ha  si  bien 
prises  que,  avec  son  ccmsaitement  et  satisfaction,  j*ai  remis  ledit 
gouvernement  entre  ses  mains,  et  m*en  estant  ain^  descbaigé  \  je 


'  Albe,  timée  ntr  lâ  rÏTiéte  de  Tanaro, 

dan5i  le  Mnntrerral.  Lei  LadM  repp^eot 
Alba  Pompeta. 

*  Jacques,  sire  dHiunicrea ,  inai-qaû 
d*BMM,  aeigneur  de  Beqnencoart ,  de 

ilonchy,  elc.  clipvalior  des  ordres  da  TOI. 
0  fut  fait  conseiller  et  chainbdiao  ordi* 
neira-du  roi  eo  tiiÔQ;  mai  ire  de*  eaux  el 
MtodePéiOTM,  Mondidier  el  Ri^,  et 


gouveroenr  de  Btraone,  le  16  décembre 

i56n  Ce  fui  lui  qui  rommeni^a  la  lîgue 
en  Picardie,  à  cause  que  ie  traité  de  paix 
du  là  mai  iSyG  autorisait  ie  prince  de 
Coodé  k  prendre  la  goaTemement  de  Pi- 
cardie  et  la  ville  de  Péfonue  poor  sûreté. 
Il  mourut  en  1 579. 

*  Coligny  ne  s  elait.dérait  du  gouverne- 
rneot  de  Picerdie .  que,  de  gré  ou  de  broe , 
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vous  en  ay  Inen  vooia  adveitir  afin  que  vous  sachiei  «pie  ce  n'est 
pins  à  moy  à  qui  vous  anres  à  vous  adresser  pour  aidcons  affiûres 
appartenans  audit  gouvernement,  me  prennant  en  <{aalité  de  gou- 
verneur; car,  «1  toute  auhre  qualité  qui  me  restera,  vous  me  trou- 
vères en  bonne  volonté  de  m*employer  pour  vous,  smt  en  affiûres 
ooncemant  le  publie,  soit  en  autres  de  votre  fiât  particulier,  et 
pouxres  auhant  que  jamais  fiire  estât  de  moy;  me  recommandant 
sur  ce  de  bien  bon  coeur  à  votre  bonne  grftce,  et  priant  Dieu , 

Monsieur  (niumiéres,  qu'il  vous  donne  ce  que  désires.  De  Bioys, 
ce  XX*  de  janvier  1 559. 

Votre  entièrement  bon  allié  et  amy, 

CHASTILLON. 

AviiM  :  A  noDiieiir  de  HnmièraSt  gaitilliraune  de  la  chambre  do  roy  et 
gouvemenr  de  Pénone.  ou  à  son  lieutenant, 

A  Péronne. 

Cotté  :  M.  ramynd,  xx  janvier  i65g. 


LB  SIBQB  DS  rOBQOBVAQLX,  GOUVERNEUR  DE  HABBOMm,  k  MONSIBOR  LB 

DUC  OB  GU18B. 

19  imm  1559. 

De  l'annement  d'Espagne  en  BoDuillon,  qu'on  tuppose  contre  Alger.  —  Bruit  à  oe  MijcL  — 
OéuAment  des  cb&leaux  de  LcocaUe,  de  QnirifaM,  4»  PaipeiUiM  tt  mlfM.  —  TiMidNilt 

Monseigneur,  il  y  a  quelques  jours  que  je  vous  escrivy  cornent 
en  Andalousie  se  faisoient  des  gens  de  pied  que  Ton  disoit  estre 


les  pruioes  lorrains  élaient  bien  décidés  à 
Id  enlever,  que  pour  en  finnriier  le  prince 
de  Couilé,  qui  le  réclamait  et  qui  sons 
doute  y  evaitdw  droite ,  puiiqiie  ion  père, 


le  duc  de  Vendôme,  el  son  frère,  le  roi  de 
Nevem,  revint  peeiédé.  Teulrfbif  1m 
Guieele  finnt  donner  à  Briwen.  donlîls 
tonleientwtoe  nn  pertiM». 
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pour  les  cnvoicr  en  Alger.  Je  vous  advise,  monseigneur,  que  ladite 
levée  et  aultre,  en  Caslille,  se  va  continuant,  et  pour  ce  qu'il  ysouloit 
avoir  par  oy-devanl  trois  bandes  de  garnison  à  Barcelone  et  aullres  six 
ou  sept  au  long  de  la  coste  de  la  mer,  le  roy  catholicque  les  a  faictes 
dcsloger  et  acheminer  vers  ceste  frontière  pour  les  assembler  sur  le 
païs  de  Roussdion,  où  elles  doibvent  arriver  dedans  cinq  ou  six  jours, 
et  desjà  y  en  est  arrivé  une.  Les  aulcuas  font  bruit  qu  elles  et  trois 
qu'il  y  en  a  dedans  Perpigaaa  s*eiiibaiqiienmt  à  Cdlieim  et  Boyes 
pour  aUor  audit  Âlger.  Oq  muraiiire  aiM^qm  oe  sera  pour  les  deft- 
oendre  à  Gennes,  et  de  U,  avec  aultres  forces,  les  emploier  contre 
les  VéniliMM.  Encore  dict  quelque  Espaignol  qn^ils  s*en  vont  servir 
Monseignenr  de  Savoy  contre  k  ville  de  Genesve ,  et  passeront  par 
ce  pais,  laquelle  chose  je  croimy.  f|aand  je  venay  le  commande- 
ment du  roy  pour  le  passsge  de  oesdites  bandes.  Mais  Ut-dessus  il 
m'a  semblé,  à  quelque  lin  que  telle  masse  se  face  si  près  de  nous, 
que  je  ne  dcibs  faillir,  moaseigneur,  de  vous  en  donner  advis  et  de 
vous  advertir  que  dedans  Leucatte  n'y  a  sinon  cinquante  mortelles, 
et  rien  de  ce  monde  à  manger:  n*ont  point  de  farine  pour  fiiire  ung 
pain  ni  d'aulcunes  sortes  de  \  ivres  ;  h  occasion  de  quoy  je  fais  pren- 
dre et  enlever,  de  la  munition  de  ceste  ville,  la  (quantité  de  cinquante 
cestiers  de  farine  pour  y  envoïer,  afin  que  ledit  cliasteau  ne  dc- 
nieure  despourvu  de  tous  poincts  comme  il  est.  Vous  asseiiraiil  , 
monseigneur,  que  monsieur  de  Caiare,  capitaine  diulit  Leucatte,  a 
esté  contrainrt  de  nourrir  ses  soldats  sur  sa  munition,  ou  sans  cela 
il  feut  denieurr  tout  seul. 

Au  regard  de  (Juiribns,  Peirpertuze,  etaulties  cbasteaulx  ,  ils  ne 
sont  guère  moins  mal,  ainsje  m'estonnc  moy-niesme  comment  les 
cent  morte-paies  que  j'ay  pour  garder  ceste  ville  peuvent  s'entretenir 
si  longtemps  sans  paiement ,  (pu-  je  ne  vous  ramentoi^e,  monsei- 
gneur, les  intérêts  qu'il  me  fauit  pourter  pour  les  secourir,  et  è  moy 
pareillement,  pour  ne  nous  laisser  mourir  de  faim.  D'autres  nouvelles 
n*y  a  dudit  cousté  dISspaigne,  lesquelles  soient  dignes  de  vous,  ou 
dont  vous,  monseigneur,  ne  soies  trop  mieulx  adverty.  Il  est  vray  que 
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audit  Barcelone  sont  arrivées  quarante  gallères,  el  sont  arrcstées 
toutes  barques,  ncis  et  aultrcs  vaisseaulx  estant  au  long  de  leur  coste. 
Je  vais  dcspescher  au  j^ouverncur  de  Perpignan  qu'il  nie  veuille 
mander  Toccasion  de  l'assemblée  de  sesdites  bandes,  ce  que  je  croy 
qu'il  fera,  et  la  scachant,  ne  fauldray  de  vous  en  advertir,  bien  que 
je  cuide  n'y  avoir  grand  lieu  d'entrer  en  soupçon  pour  si  petite  force, 
ven  que  la  paix  est  trop  confiimée. 

Monaeigneur,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  doiot,  en  parfidcte  santé, 
trèa-heureuse^  très-contente  et  très-longue  vie.  De  Narbonne,  ce 
xm*  jour  de  janvier  1559. 

Monseigneur,  s*^  retournant  un  gentilhomme  italien  de  la  cour 
d'Eapaigne  pour  ItaUe,  il  m*a  aaieuré  n*avoir  point  veu  leadites 
bandes,  ny  en  estre  nouvdle  par.  delà  ;  touteffiais,  des  gens  de  Perpi- 
gnan m*ont  dict  que  si . 

Voetre  lrès>liumble ,  très-obéissant  et  très-obligé  serviteur, 

PORQUEVAULX. 

Aaêu:  k  nuHurignenr,  monse^enr  le  dac  de  Guîxe .  lieutenant  général  du 
roy  en  ws  royanlmes  et  pab,  grand-maiitre  et  pair  de  Ptance. 
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XX. 

DÉPÊCHE  DE  L'EMPEREUR. 


rUDOIAIID,  BMmiBOR  V&OTMCBB*,  AU  KOI  OS  FKAHCB. 

t  jÉiviik  iS6o. 


PWtt  U  Mkitar  de  MSI 


d'ÉliMbath  mac  PbUipfM  11. 


Montieur  naon  bon  frère  et  counn,  combien  que  puis  naguai- 
res,  par  le  aieur  de  Mon^iat,  gentilhomme  ordinaire  de  vostre 
chancre,  qui  m'estmt  venu  visiter  de  voetre  part,  pour  me  dire  de 
vos  nouvelles  et  Ixm  estre ,  aussi  faire  rapport  de  vostre  sacre  et 
couronnement*,  que  tiens  seur  là  arrivé  par-devant  vous ,  je  voua  en 
fais  savoir  le  contentement  et  plaisir  que  m'a  esté  sa  Visitation.  Ce 
nèantmoins,  despéchant  présentement  le  baron  Wratislaus  de  Ver- 
nestain,  chevalier  de  Tordre  du  Toison-d'Or,  pour,  tant  de  ma  part 
que  celle  du  roi  de  Bobâme,  mon  fils,  assister  aux  solemniiations 


'  Ferdinand  I",  frère  puîné  de  ChaHesV, 
né  à  Alcala,  en  Eapagne,  le  lo  mars  i5o3, 
épousa  Anne  Jagellon ,  MEur  el  unique  lié- 
riliéradeIi4Niic,  roi  de  Bobtew  et  die  Hon* 
grie,  et  fiit  âu  empereur  le  a 4  février 
i558,  après  l'aMication  de  Ciiarles  II 
mourut  le  a5  juillet  i564.  —  On  a  im- 
priaié  en  letin  leeLeUrfedeFerdinoid  I* 
au  pipe.  Paris,  i563;  in-B*.  Elles  ont  pour 
objet  afTaires  du  leoip*  el  le*  délibère- 
iiuns  du  concile. 

*  cAprèi  h  nert da i«j  Heory,  le  roy 
François  y  envoya  vers  ledit  empereur  le 
Biir  de  Monlpeiac,  qu'on  disoit  h  la 
une  très-belle  charge  et  ambassade 
pour  hn,  pour  eetrejeane  et  a*eMre  gvUiee 


advancé  en  grades  et  charges .  ^irll>ll  qu'il 
estoit  simple  lieulPiiaiil  de  la  <  ('iii(ia^'iiic 
de  M.  de  Guise;  mais  son  capitaine,  <jui 
gomerooittoullof*,  luy  valut  oda 
Donc  en  eschaoge,  lor&quo  les  dix  Imict 
chevalliers  furent  faicls  à  Puissy.  pir  le 
petit  roy  Francis  11,  on  passa  la  paille  par 
le  bec  audit  HontpenK,  qui  y  estoit  pré- 
sent ,  que  tous  ses  compagnons  eurent  cet 
ordre,  et  liiv  point  Kt  voilà  la  frasque 
qui  fut  donnée  audict  de  Montpezac  en  rë- 
oompeow  de  Mile  dicte  eabaaeade,  le» 
quel  s'en  acquitta  fort  bien,  car  il  avoit 
bonne  façon  et  parloit  fort  bien,  etc.» 
(  firantôme ,  Hommes  illtulres  t  lnuig«r$.  ) 
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ries  nopces  entre  monsieur  mon  bon  iiepveu  le  roi  d'Espaîgne  et 
madame  ma  bonne  seur,  niepce  et  cousine,  la  royne  son  cspouse, 
vostreseur;  lequel  prend  son  chemin  parvostre  royaulme  de  France. 
Je  luy  ay  enchargé  vous  aller  trouver  et  visiter  derechef,  vous  re- 
mercier très-affectueusement  l'envoy  dudict  de  Montpezat ,  et  aussi 
aaseurer  du  parfaict  désir  que  j*ay  à  la  couservatioD  de  ceste  bonne 
nouvelle  et  commune  amytié,  et  aussi  de  fAoà  vous  déclarer  aulcunes 
choses  de  par  moy,  que  vous  prie  non  -  seulement  croyre,  mais  y 
adjouxterla  même  foy  que  voudriés  &yreà  ma  personne  propre.Par- 
quoy  me  remectant  à  luy ,  je  prie  le  Créateur,  pour  fin  de  oeste,  vous 
donner,  monsieur  mon  bon  frère  et  courin,  sa  saincte  grflce.  Escript 
à  Vienne,  ce  vi*  de  janvier  1 56o. 

Voetre  bon  firère  et  cousin , 
FERDmAND. 

PliulM»:  DECOCk. 
AuiMi  K  moDiieur  mon  boD  frën  et  cousin  le  ray  trèti^diMBâen  de  Fimce. 


LB  BOY  SI  BOHÉm  *  AO  BOY  TBàft-CmiBSTini. 
SiAirm  t5€o. 

Luiut  de  oomplinienU  par  wn  tmbmiJMir,  Imim  de  Vratisiaut. 

Monneur  mon  bon  frère  et  ooustn,  envoyant  présentement  leni- 
pereur  monseigneur  et  père,  aussi  moy  devers  monsieur  mon  bon 

frère  leroy  d'Espaigne,  le  baron  deVeratisiaus  de  Vernestaîn,  cheva- 
lier deVordre  de  Thoiaon>d*Or,  mon  chambellan,  pour  les  causes  que 


■  '  llaiiniiliM  0.  fils  4o  FerdiMnd  f. 

fut  du  roi  des  Romains ,  du  vivant  de  son 
père,  le  3^  novembre  i ôfia.  H  avait  épouBt^ 
.Mari«  d'Autriche ,  sa  cousine,  lilie  de  l'em 
pereur  Clwrifls  V  el  d'IsabeUe  d«  Portngsl. 


D  fat  élu  ni  ^  Bm^  et  ds  Bohême, 

et  reconnu  empereur  à  la  mort  de  mo 

pôr<».  en  i  Îi6i.  Il  mourut  à  Ratisbonne ,  le 
la  oclobix'  I  jjb,  aprt's  uu  régne  de  douw 
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de  luy  entendrez ,  et  estant  penonnaigc  si  confident ,  je  n  ay  voulu 
obmectre  luy  enchai]^er  de  passer  par  devers  vous  et  vous  visiter  de 
nia  part,  aussi  vous  dire  et  déclarer  auculnes  choses ,  dont  vous 
prye  lecroyre  commo  à  nioy-mesmes  ;  et,  à  la  reste,  me  mander  en 
quoy  vous  pourray  complaire.  Et  de  très-hon  cneuer  en  finirai,  avec 
l  ayde  de  Dieu,  auquel  je  }H>e  ,  monsieur  mon  bon  fière  et  cousin, 
vniis  donner  sa  saincte  grâce.  Escript  à  Neustat ,  ce  viii*  de  jan- 
vier iô6o. 

Voslre  l)on  f  rère  et  cousin  , 
MAXIMiLIAN. 

L.  LINDRES5. 

An  dos  :  A  monsieur  mon  bon  frère  et  cooMO  le  roy  irès-cfarestieQ  de  France. 
{Avec  $ceoa,) 
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XXI. 

AFFAIRES  D'ÉGOSSE. 


CARTEL 

DO  DUC  DB  CRiTIU.BltmT,  ioOSMIl,  AP  CnVAUlB  BB  SBQBBB,  AMBABSADBOB  DO  BOI. 

(  BibUodi.  da  roi.  ni».  Dopuy,  vd.  669.) 
1559. 

Nous  Bvom  écrit  plus  haut  (page  18)  que  le  comte  d'Harau,  lils  du  comte 
d'HaflullOD,  duc  de  ChAldleiBalt  et  gonverneur  dfÉcone,  t'était  échappé  de 
France  et  TéÊagié  près  de  soo  père.  Il  est  à  pn^pw  de  dira  à  quA  titre  il  m 
trouvait  à  la  cour  de  François;  c'est  Melvil,  dans  ses  Mémoires  historiques,  qui 
nous  l'apprend  :  «La  reine  réîîcnfc  {vers  la  Gn  du  règne  de  Ilcnri  II)  avait  fait 
intoi  inrr  sa  fille  et  le  dauphin  son  mari  quelle  redoutait  beaucoup  que  le  sei- 
gneur Jacques,  comte  de  Murtay,  piienr  de  Saint<André,  fil»  natord  dn  roi 
Jacques  V,  ne  se  piévalftt  du  prétexte  de  la  religion  pour  usurper  la  couronne 
d'Écosse....  Sur  cet  avis,  le  connétaUe,  au  aervîoe  duquel  j'étais,  conseilla  au 

mi  do  m'envoyer  en  Grosse,  re  que  sa  majesté  approuva....  •  Mtlvil  raconte 
ensuite  cunmienl  il  lui  amené  à  expliquer  franchement  au  prieur  de  Saint- 
André  le  motif  de  sa  mission,  et  ce  qae  cdoi-ci  lui  répondit  :  •  Le  prieur  com- 
roen^^a  par  le  grand  nombre  de  bons  services  que  lui  et  ceux  de  son  parti 
avaient  rendus  à  la  reine  régente.  Il  me  raconta  que  sa  majesté  lui  avait  accordé 
la  liberté  de  conscience,  mais  qu'à  l'arrivée  de  M.  de  BéthencouH  elle  avait 
changé  de  conduite  à  son  égard;  qu'il  savait  bien  que  la  régente  avail  a^'i  en 
cela  plutôt  selon  les  persuasions  de  ses  frères  que  selon  ses  propres  inclinations. 
Enfin,  il  me  fit  le  récit  de  tous  les  procédéa  de  la  rdne.  aaaniant  néamnoins 
qu'il  conservait  toujours  un  lèle  inviolable  pour  le  service  de  «a  nugesté.  0  pro- 
testa  encore  que.  pom*  effacer  les  mauvaises  impressions  qu'on  avait  conçues  de 
lui,  il  était  rt'snbi  de  s'éloigner  volontairement  de  l'ÉcossC....  que  même  ils  don- 
neraient quelques  cniants  de  qualité  pour  Otages  et  garants  qu'on  ne  remuerai^ 
pmnt,  et  que  tout  k  monde  verrait  que  jamais  ni  le  roi  ni  la  relBe  d'Écoaie 
n'ont  trouvé  une  obéissance  si  entière  en  leurs  sujets  qu'on  la  trouverait  en  eux.  • 
—  Parmi  les  otages  envoyés  k  la  cour  de  France  comme  garants  de  la  fidé- 
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lité  des  protMturts  éoMsais .  figurait  le  jeune  oontB  dlfaran,  fib  dto  duc  de  Ck&- 
tdkiaidt.  n  eut  m  j<N(r  nniinMleiice  de  ferler  «a  dve  de  Ghîm  d'aacrinealâK 

peu  oonvemble  sur  la  religion  et  lee  tHaires  dr.cosse;  il  fut  arrôté  dans  ton 
ehâteeu  de  Cbàtelleraull,  en  Poitou,  et  ronchiit  à  la  prison  de  Vinceones.  \je 
cardinal  de  Lorraine  avait  dessein  d'en  faire  un  exemple  pour  ellrayer  Jc8  reli- 
gionnaires  d'une  naibsance  inférieure  a  la  sienou  ;  mais  le  prisuuoier,  s'étant 
évadé,  piMft  en  Éome»  se  joignit  aux  proteelente  et  dierche  à  détediei^  eon 
père  dn  perli  de  le  r^eate.  Les  lettre»  dont  on  e  vu  que  VnmqBk  U  et  liuie 
chargèrent  Béthencourt  (  voy.  p.  la  et  suiv. }  pour  le  duc  de  Chàlellerault  in- 
dirynent  assez  l'importance  qu'on  metLiif  à  sa  li  lélilé  :  déjà  depuis  longtemps 
ébranlée  par  les  intrigues  de  l'Angleterre  et  le  dépit  de  voir  les  princes  lorrains 
si  puissants,  elle  ne  tint  point  an  récit  des  pldntes anifate»  et  dee  sollicitations 
de  son  file.  Le  due  puee  da  o6té  des  oonftdérés.  Cenx-d,  ae  oonfient  dans  l'as- 
sislance  dfÛiiabedi.  résolurent  le  siège  de  Lcitli ,  où  s'étaient  enfcrniés  la  reine 
régente  et  d'Oisel,  avec  les  troupes  françaises.  Mais  l'entreprise  était  diflîcile; 
toute  l'arlillcrie  du  royaume  était  au  pouvoir  de  la  régente  et  du  gouvernem 
du  château  d'Edimbourg,  qui  ne  s'était  pas  encore  déclaré  pour  les  protesUnt>. 

Snr  oes  enirefiites,  La  Brosse,  dievalier  de  Salnt-liidid,  descendit  en  Éoosse 
avec  deux  mille  hranmes  de  pied;  fl  avait  avec  lui  Nicolas  de  Pdievé,  évéque 
d'Amiens,  et  quelques  docteurs  en  Sorbonne,  qui  venaient  pour  disputer  sur 
les  matières  thé()Ioi,'iqucs  avec  ceux  des  protestants  disposés  à  la  controverse. 
Les  pairs  d'Edimbourg  refusèrent  toute  conférence  et  écrivirent  à  la  régente,  de 
la  fii(on  la  pins  impéralive,  qu'elle  eAt  à  raser  les  IbrtîficatÎQns  de  Leith  et 
k  eipnlser  les  Français.  La  r^ente  répondit  par  héraut  de  goerre  qn*dle  était 
seule  maîtresse  (le  la  conduite  des  aflaires;  que  le  duc  de  Chàtellerault  devait  se 
souvenir  de  ce  qu'il  lui  avait  promis  de  vive  voî.x,  et  de  ce  qu'il  avait  promis  au 
roi  de  France,  lorsqu'il  avait  déclaré,  de  commun  accord  avec  le  prieur  de 
Saint-André,  qu'il  serait  toujours  sownis  aux  ordres  à»  son  souverain,  et  qu'il 
empèdkerait  son  fib  d'entrer  dans  les  fictions  qui  troulilaîent  le  royaume.... 
que  les  Français  seraient  déjà  sortis  d'Écosae,  si  les  fitcUons  et  l'intérêt  de  la 
couronne  ne  réclamaient  leur  présence;  qu'au  surplus,  en  vertu  du  pouvoir  qui 
lui  était  confié,  elle  demandait  et  ordonnait  au  duc  de  Chàtellerault  et  aux 
paires  et  autres  sujets  du  royaume  de  mettre  bas  les  armes,  sinon  qu'ils  seraient 
déclarés  rebelles  et  criminds  de  lèse-majesté. 

Les  était dnÉdimbourg,  le  lendemain,  a3  octobre,  répondirent  de  la  manière 
la  plus  insultante,  et  Grcnt  un  décret  par  lequel  ils  déclaraient  nulle  la  régence 
déférée  à  la  reine  mère,  et  défendaient  à  cette  princesse  d'exercer  fautorité  sou- 
veraine jusqu'à  la  prochaine  assemblée  du  parlement. 
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Cep«ndaÉt  In  oonfidérés  muiqiiuent  <fai;gent  pour  ae  soutenir  dans  leur 
rtvehe.  Hs  envoyèrent  aeoriteaimt  Jau  CocUbura  dYkniiaUia  à  Bendcfc.  pour 
emprmter'à  des  An^is.  Le  comte  Bothwcl ,  sur  l'ordre  de  la  régente,  aa  mat 

pn  embnsrado,  allaqao  <  t  fait  prisouuier  le  négooiaUnir,  malgré  les  tentatives 
pour  le  délivrer  du  riiinli'  d  llaran  et  de  Jacques  Stuarl,  sortis  à  cet  effet  d'E- 
dimbourg. Diverses  tentatives  sur  Leith  furent  égaiemènl  repoussées;  c'est  alors 
qm  l«a  oonlkUréa  députèrent  vais  Étiaabeth  GnÛkwne  MaitfBnd»  po«r  Im  dt- 
mander  du  aeooan,  et  que  la  cour  de  Fmoe  diu|gaa  de  vivea  repitfaeBlntMMB 
Michel  de  Seoir»»,  chevalier  de  Malte,  pour  obtenir  de  cette  prina'SBo  qu'elle 
abandonnât  les  F'(  oss;iis.  (l  est  pendant  ses  négociations  près  d'Élisa})eth .  que  le 
duc  de  Cbatelierault,  dc-ciai-e  rebelle  par  la  reine  r^nte,  lui  adrma  la  cartel' 
qm  nous  rappdoa»  kt 


LETTRES  MISSIVES  DU  ROI. 

Fon  FAU  aaanmm  «màu  momibb  ob  a*  vmémwm  m  iuu,  Hovris  >t  ai 
éoeivAfis  (  aunr  v«womiMicB  ),  km»  ••raaaaqm  sr  ram  u  tovmb  m 

aSOOtM,  SUMB  IM  «OOB  tMC»  IGILU. 

(BiU.  nj.  mu.  Fontaiiiimi.  ne.  de  fiUoas in4f.  paidi.  colé  P.  368.  pièoa4a.) 


NOTE 

eomiimiQoaa  n'icoaii,  toocsuit  us  rBORTiiais  dd  wtn. 

Las  •easioas  pwur  IwqnriUs  B  sst  wéesissips  fsnmwiir  gsiaboa  lar  ht  frtitièw»  Ju  ««t, 
nos  lai|adla  a  cstimpoMiUa  1M  la  jatte  r  pdsM  aiwlisn. 

Premièrenionl ,  la  plus  graiulf  parlie  des  frontières  du  vs'cst ,  de- 
vers TÂugleterre,  n'est  qu'uDg  pays  plaiu  des  praieries  et  pastiirages , 


*  n  ne  fimt  psa  sa  méprendra  sur  le 

■-fri"  ilu  mol  cartel  :  il  ne  signifie  ici 
qu'une  proposition  d'échange  de  prison* 
niait. —«Carfsl,  accord  qni  se  bit  entra 


les  étala  pour  h  rançon  des  friwuiaia 

pendant  Is  guerre.  Pactio  i$  mfHm  miÊ 
heOi  teiifên.  •  (Trévoux.  ) 
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et  ne  peuiltaot  uourhr  de  geaa  que  faict  ia  marclie  opposite  d'An- 
gle! i:rte. 

Ilcm,  11  n'y  a  point  de  bonne  ville  ne  (  liaslean  où  se  pourra  tenir 
le  gardien  auprès  de  ladite  frontière,  pour  y  faire  la  justice.  La 
marche  tient  ung  plus  grand  pays:  la  justice  y  est  Tort  froide:  le 
nombre  des  roeschans  est  augmenté,  et  ce  par  le  moyen  des  An- 
^ois,  lesquels  ,  pour  plus  endommi^er  noetre  pays,  se  sont  allvés 
avecquet  lesdito  OMtchaïu.  Le  nombre  des  nuuvaîs  larrons  excède 
le  nombre  des  bont  lubject».  De  aorte  que  tous  cedx  d*Annadail , 
d'Easedailt  de  Wiadail,  de  Wancbopdail  et  de  la  tenre  de  fiatable, 
•ont  deveme  prticîpanB  de  leur  brroDiiet  et  mesdiinoetés;  con- 
twnmans  et  hÛMans  la  justioe  et  cetdx  qui  reséeutent  Lee  barons 
et  anltrea  qui  aoidoient  aasister  et  ayder  à  cbaaser  lee  oMechana  ne 
e*oaent  tenir  obei  eux,  n'ayant  la  puissance  de  résister  à  wig,  irois 
ou  quatre  mille  lairona.  Pour£yre  court ,  il  n'est  eo  lapoimancc 
d'aulcun  subject  de  ce  pays  de  y  mettre  ordre ,  et  dy  eiécuter  la 
Justice,  s'il  n'ba:  ordinairement  une  garnison  de  vingt  et  cinq 
ianoas  et  de  trcise  haroquebuziers  pour  le  moins  ;  Toive,  on.  auioit 
besoin  d'une  plus  grande,  s'il  arrivoit  qu'on  eustia  guerre  aux  An- 
f^is ,  ou  bien  si  on  ne  trouve  le  moyen  d'exécuter  ou  d'emprisonner 
cinquante  des  jvincjpauix  larrons  de  ladite  marche. 


ÉTAT  ET  CONSTITUTION  DU  ROYAULME  D'ESGOSSE. 

Il  JMVUB  iSàg. 

Mémoire  fort  cnriett,  oè  Pan  veittw  draiU  ei  entorité  des  Mutvraiio ,  des  magiAtraU  et  de*  grand* 
de  ce  pays,  avrc  aucunes  antres  nMtiini  importâmes;  adrestéau  roi  pt  à  hi  r<  ini-  d'Éicn^^,  par 
mf  Jneques  Mak^ll,  derc  im  regieHc,  et  Jean  BUIeftdra ,  clerc  de  la  justice  du  royaume. 

Les  roy  et  royne  d*E8ooaBe ,  nos  souverains ,  ont  en  ce  leur 
loyaulme  telle  prééminence  et  autborité  royalle  comme  et  autant 
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que  autres  chrétiens  onl  ou  peuvent  avoir  sur  leurs  subjects  ,  ne 
reconnaissans  aultres  supérieurs  que  Dieu  ,  i  oy  tles  rovs. 

Et  quant  aux  droicts  et  eslats  de  la  couronne,  ils  consistent  en  la 
charge  de  deux  officiers  :  fecavoir  est  le  conteroUeur  et  trésorier. 

Le  conteroUeur  est  général  recepveur  des  droitz  appeliez  la  pro- 
priété ,  laquelle  gist  és  fnuii ,  rentes  et  revenus  ordinaires  des  da- 
dies  »  contés  et  aultres  terres  et  siaigneuries  qm  sont  propres  à  la- 
couronne,  soient  unis  ou  non  unis  à  icelle.  Le  revenu  desqndles  est 
contenu  ès  roUes  de  i*e8chioquer.  Lequel  conterolleur  a  en  diascune 
contray  certains  commis  particuliers  recepveurs»  pour  recevoir  les- 
dits  droicts  et  en  tenir  compte.  Aussi  est  leditoonterolleur  recepveur 
général  de  toutes  les  grandes  constumes  de  toutes  et  cbacunes 
villes,  ports  et  havres  de  ce  royaumo  »  et  pareillement  a,  ledit  con- 
terolleur particulier,  recepveur  en  chacune  desdittes  villes,  pour  illec 
recepvoir  lesdites  grandes  coustumes  ;  lesquelles  grandes  coustumes 
consistent  en  ce  que  les  marchands  paient,  pour  transporter  les  mar^ 
chandises  non  deffenducs,  comme  harent,  saulmond,  laynes,  cuyrs, 
draps,  et  aultres  semblables.  Le  prix  desquelles  marchandises  est 
contenu  esflits  rolles  et  ordonnances  de  i'eschicquer. 

Et  pour  le  paycnuMil  dos  .droits  qtie  dessus,  ledit  conterolleur 
pcult  procéder  par  troys  manières  :  Tune  est  l'arrest  de  tous  et  cha- 
cuns  les  biens  estant  sur  le  fond  ,  ne  i  rent  conséquemment  d'icculx 
jusques  au  plain  [laxeinent;  l  aultre  est  de  mettre  les  créditeurs  en 
prison  jusqucs  audit  payement.  .  • 

La  tierce  est  de  les  niestre  à  la  borne,  dicte  rébellion,  exil  du 
royaume  ,  de  laquelle  s'ensuit  confiscation  de  tous  leurs  hiens 
meubles ,  pour  &ulte  dudit  paiement,  et  ce  sans  déduction  de  la 
principalle  debte. 

Et  pour  fintelligence  des'parolles,  uniz  ou  lum  «niz,  ce  est  assa* 
voir  qu'il  a  des  terres  du  roy  qui  sont  unies,  lesquelles  ne  peuvent 
estre  aliénées,  ny  bailliées  à  ferme  popétuelle,  dicte  emphitéose, 
sans  le  consentement  des  trois  estats.  Il  y  a  aussi  des  teires  non  unies, 
comme  la  conté  de  Moray,  qui  naguéres  est  escheue  à  la  couronne. 
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pour  le  que  le  dernier  héritier  d'icelle  esloil  bastard,  et  pareillement 
les  lei  res  du  coule  de  Lennox  et  d  aultres  qui,  pour  avoir  esté  con- 
damnez de  lèse-majesté,  ont  perdu  leurs  terres  et  icelies  confisquées 
à  la  com  onae.  Et  le  roy  peult  Sùn  aliénatioii  et  àupotib&t  de  ces 
tnres  stiu  Tadvi»  ou  ooosentement  desdits  troys  estats. 

Et  desdites  seigneuries  et  tenres  apfieiteiMuit  à  la  couroniie,  une 
grande  partie  est  baillée  à  ferme  perpétuelle ,  anhfe  partie  |  fisme 
pour  troys ,  cinq^  s^  ou  neuf  ans,  et  est  à  noter  ^e  les  tenans 
d*îcelles  qui  sont  pour  un  certain  temps  ne  font  aulcun  bastiment 
ne  plants  on  aidire  p<dlice  sur  lesdites  terres  pour  crainte  d*estre'  dè- 
jedés  d*icellea. 

Il  y  4  certaines  marchandises  prohibées  et  deffendues  d'estre  por- 
tées hors  de  ce  royaume,  surpeyne  de  confiscation  d*iceiles ,  comme 
bleds,  oige,  avoyne  et  aidtres  grains,  chairs  et  gressë,  poisson  bknc, 
scavoir  est  morue  et  merlue. 

Le  trésorier'  a  généralle  intromission  et  charge  sur  les  casualités, 
lesquelles  .consistent  ès  droitz  et  prouiTictz  qui ,  par  accident  et  aven- 
ture, viennent  à  la  couronne,  comme  wardie,  reliefs,  non-entrées  aux 
terres  vacantes  par  décetz,  les  mariages  :  iti'iii,  compositions  données 
de  par  le  rov,  pour  infcodation  aux  ti  rii-t.  >endu(îS()u  if.signécs  entre 
les  liabitans  de  ce  rovaume  es  mains  du  rov  :  aussi,  tout  le  revenu 
des  biens  njeubles  esclieuz  à  la  couronne  par  conliscation  et  exécu- 
tion de  justice  en  cas  crmiincl,  paredlement  les  coinj)<»silions  faictes 
pour  rémissions  et  pardons  des  crimes  conuius  :  mesmes  les  biens 
des  bastards  non  légitimez,  et  aultres  décédentz  sans  hoirs  :  item, 
les  fruicti  et  revenuz  temporeb  des  évesches,  iceulx  vacants  et 
jusque»  à  rintimation  des  bulles  de  la  provision  dnceubt  :  finable- 


*  Owif  ce  temp*-U  le  seigneur  de  La- 
pmfB  ttail  tréMirier, elle  roî (Jecquee  V) 

s'était  longtemps  reposé  sur  sa  lidélité  et 
sur  sa  discrétion,  car  il  l'aimait  l'zlrémc- 
ment....  Mais  les  opioioos  oouveUes  en  me- 
tièra  de  nliguMi.^pie  InoriMit  I^igrange, 


lui  aliénèrent  l'esprit  du  roi.  Durant  les 
tronMes  de  Utégeace,  b  confiance  qo*iii>- 

pirait  son  caractère  de  probité  bien  con- 
nue lui  fit  conserver  l'importante  cbarge 
de  trésorier  de  la  couronne.  (  Mém.  dr 
UthiL) 
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ment,  ies  proufiBcts  qui  peuvent  venir  des  mynes  et  du  coyng.  Et 
est  à' entendre  qoe  toutes  les  mynes  d'or  ou  d'argent  de  ce  royaume 
appartiemieiit  an  n^,  ttemies  cçlles  de  plomb  duquel,  en  l'affi- 
Bant,  l'on  pei^  tirer  et  extraire  aident,  comme  et  «piel  est  tout  le 
plomb  de  ce  paxi;  et  ce  sans  donner  aulcun  droic^on  oomposition 
au  seigneur  de  k  terre  où  sont  ntuées  lesdites  mynes. 

il  est  à  noter  que  toutes  terres  de  ce  royaume  scwt  terres  du  roy 
par  BBS  sobjeets  en  ônq  msnières;  scavoir  est*,  waide,  dicte  en 
françoys  goarde;  la  seconde  est  dicte  62aRcAe  férme;  la  tierce  est 
appéUée  en  boargeoyne;  la  quatrième  est  dicte  en  &mome;  la  cin- 
quième est  à  ferme  perpétuelle  ou  à  certain  temps,  comme  est  dé- 
claré en  l'article  de  la  propriété. 

Weade  est  quand  les  possesseurs  d'icelles  terres  meurent,  leurs 
héritiers  ne  peuvent  avoir  possession,  dicte  en  escossaya  saisine  » 
et  entrer  ès  dittes  terres  jusques  à  ce  qu'ils  soient  d'aage  de  xij  ans 
complets  quant  aux  maslcs,  et  quant  aux  femelles,  xiiij  ans  complets, 
durant  lequel  tc  irips  le  roy  lient  lesdites  terres  en  sa  main  ;  et  à 
l'entrée  ausdites  terres  appellées  saisine  ,  les  héritiers  sont  tenus 
d'avancer  les  fruictz  d'une  année  au  roy,  pour  leur  entrée ,  ce  que 
est  appellé  relief  ;  et  au  cas  que  les  héritiers  d'iceulx  tenans  terre» 
du  roy  à  warde  ne  soient  mariez,  ils  sont  tenus  de  soy  marier  au 
plaisir  et  Tolunté  du  roy,  avec  tontesfois  personnes  jH»  bonne  re- 
nommée et  pareil  estât ,  sur  peyne,  s*ils  sont  mades  et  requis  de 
par  le  roy  à,  eulx  marier,  de  payer  le  double  du  prouffit  qu'ik  au- 
roient  ou  pourroient avrâr  pour  ledit  mariage,  et,  s'ils  ne  sont  à  ce 
requb,  de  payer  ledit  prouffit  ;  et  s'ils  sont  femelles  requises  pour 
ledit  mariage  eomme  dessus,  et  se  marient  i  aultres  personnes  que 
à  celles  nommées  de  par  le  roy,  elles  paient  pareillement  le  double 
àvk  prouffit  de  leur  mariage; lequel  mariage  est  estimé  plus  que  trop 
cber  en  ce  pays,  et  pesque  à  la  valleur  des  terres  :  et  si  elles  ne  sont 
reqmses,  elles  paient  seullomcnt  la  valeur  de  leurs  mariages;  et  en 
cas  qu'elles  aient  aflaire  charnellement  avec  aulcun  sans  estre  avec 
luy  mariées ,  elles  perdent  la  succession  dudit  bériti^  ;  et  si  celle 
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qui  a  affaire  .cliarnellemént  sans  mariage  a  seur,  les  terres  qu'eue 
pert  pour  ce  sont  escbeues  cl  dévolues  à  icelle  sa  seur. 

Et  combien  que  le  tenant  desdites  terres  en  warde  tienne  aussi 
auUres  terres  d'aultres  seigneurs  en  warde,  de  quelque  valleur  qu'elles 
soient,  il  ne  doibt  rien  aux  susdits  seigneurs  desquelf  il  tient  amsy 
lesditcs  terres  pour  raison  de  son  mariage;  mais  seulement  au  ro^ 
est  tenu  de  païer  tout  le  prouffît. 

£t  est  à  noter  que  les  possesseurs  desdites  terres  «ûnsy  tenues 
ne  les  peuvent  wndre,  ne  donner  en  tout  ny  pour  la  grsnde  partie 
dHeeUes,  sans  oongié  ^  roy;  et  ê*Us  lea  vendent  en  tout  ou  jAns 
grande  partie,  les  veadeuxs  et  acbepteurs  dUcelies  perdent  les 
terres  et  sont  confiscpnées  entre  les  nuûns  du  roy. 

AAmcAe  feme  est  le  plus  noble  et  firancJie  jnanîèse  de  tenir  terres 
•en  oe  royanfane,  car  les  poasésseuis  des  tores  ainsy  tenues  ne  sont 
tenus  sinon  de  payer  annudlement ,  ciMnme  en  la  feste  de  saint  Jean- 
fiaptiBle,  une  rose  ou  une  paire  de  gans,  ou  autre  aenUable  chose 
en  a^e  de  liberlé,  comme  appert  par  les  lettres  de  leuo  inféoda- 
tions  sur  oe  dictes. 

En  boargeoysie  consiste  en  oe  que  le  roy  a  donné  certaines  terres 
de  villes  .et  bowgaiges  aux  bahitans  pour  le  temps  ès  dittes  villes  et 
bourgaiges;  pour  iilec  faire  bastir  maisons,  est  paié  chacun  an  au 
roy  certaines  petites  sommes  contenues  on  l'escbiquer. 

En  omosne  est  que  le  roy  a  donné  à  l'église  certaines  tcsres  jpour 
faire  prières  et  oraisons  à  perpétuité. 

Non-entrée.  Il  convient  entendre  que ,  par  la  touslume  de  ce 
royaume,  la  mort  ne  saisit  pas  le  vif  en  terres  et  béritages;  car  le 
possesseur  trespassé,  son  béritier  ne  peult  de  sa  propre  autbonté 
prendre  possession  des  terres  du  trespassé  si,  en  préalal)le,  ne  ob- 
tient lettres  de  la  ebaneeilerie  adressées  au  sénesi  bal  ,  stovart  ou 
bailiif  du  pays  où  sont  situées  lesditcs  terres,  à  ccst  effet  de  s  en- 
quérir qui  est  le  vray  héritier  dudit  défunt.  £t  l'inquisition  Êûcte  de 
par  ledtit  sénesdial ,  et  reproduite  en  la  chanceBone,  ledit  béfitier 
impètre  aultres  lettres  de  la  cbancdlerie  adressées  au  susdit  sénés* 
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«  hnl ,  slevard  ou  liaiUif,  pour  le  nietlre  en  possession  d'icellcs  terres, 
pendant  Iccjuel  temps  le  roy  a  lesdites  terres  en  sa  main;  ce  qui  est 
appelle  non-entrée.  Et  ce  droit  de  non-entrer  a  lieu  en  terres  te- 
nues du  roy,  en  chasbane  des  troys  manières  de  tenir  terres  dessus 
.  âittes,  qui  sept  warde ,  blanche  ferme,  et  ferme  perpéttu^e  dite  em- 
phitéoee. 

Et  pour  plus  bdlement  entendre  TarUde  des  compositions  don- 
nées pour  les  inféodations  aux  terres  vendues  on  résignées  entre  les 
habitans  de  ce  royaume  és  mains  du  roy;  faut  entendre  que  le  roy 
n*est  tenu  reeeçmnr  auleunea  résignations  ny  fniltres  dispositions 
desdites  terres,  sinon  &  son  bon  plaisir,  et  pourtant  prend,  pour  ce, 
composition  que  reçoit  son  trésorier. 

Et  pour  rintclligonce  de  Tartide,  aussv  tout  le  revenu  des  biens 
meubles  eschéeus  à  la  couronne  par  confiscation  et  exécution  de  jus- 
tice en  cas  criminel,  c'est  assavoir  que  combien  que  aulcun  soit  mis 
à  mort  et  exécuté  par  justice  pour  quelque  cas  que  ce  soit  ,  il  ne 
perd  pour  ce  ses  terres  et  héritages,  sinon  en  cas  de  crime  de  lèse- 
majesté;  et  par  les  actes  de  parlement  dernièrement  laictz  par  feu, 
de  bonne  mémoire,  Jacques,  roy  d  Esrosse  \ est  dit  et  enjoint  que 
aulcun  n'ayt  à  hrusler  gerbes  do  bled  ou  aullres  grains,  ou  faire 
meurtre  de  conseillers  de  la  session  de  ce  royaume,  sur  peino  de 
lèse-majesté.  Pour  aultrcs  crimes  et  condcmnations  de  corps  ensui- 
vies, n'y  a  perte  ni  confiscation  sinon  de  leurs  biens  meubles. 

Et  pour  rintelligence  de  Tartide  borne,  dicte  rébellion,  est  à 
noter  que  si  aulcun  demeure  eù  icelle  an  et  jour,  toutes  ses  terres 
sont  confisquées  pour  ce  ès  mains  du  roy  la  vie  durant  dudit  re- 
belle; après  la  mort  duquel ,  son  héritier  peut  succéder  à  icelles.  Et 
en  cas  que  le  roy  succède,  pour  cause  de  délits  et  crimes,  ès  biens 
'd*aulcuns  criroinds ,  le  roy  n'est  tenu  payer  aidcune  chose  aux  cré- 
diteurs d'icenlx  criminels ,  encores  que  leurs  debtes  fenssent  liqui« 
dées  par  sentence  ou  aultrementl 

Et  quant  à  la  manière  de  procéder  et  faire  la  justice  ès  causes 
civilles,  £iut  entendre  que  le  royaume  d'Esoosse  est  divisé  en  plu- 
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sieurs  vicontez  et  sénest  haucéos ,  on  cliascuiu'  (le.sfjuflles  sénéchaus- 
sées Y  2  un  séneschal  qui  est  juge  ordinaire  <iu  jiiivs,  avant  juris- 
diclion  et  congnoissance  en  toutes  causes  civiles  en  la  première 
instance ,  hors  mises  les  matières  des  terres  et  héritages  quant  au 
pétitoire  d'icelles;  en  quoy  ledit  séneschal  ii*a  aulcone  junsdiction. 
Tous  lesquds  séneschauk  ont  leuis  offices,  en  héritage  du  père  au 
fib,  et  ainsi  de  degré  en  degré,  réservé  Erhnay  et  Zedand,  lesquels 
deux  séneschaidx.sottt  ad  nsdun;  et  lesdits  séneschaulx  sont  tenus 
ftire  justke  k  un  chacun,  sans  prendre  ni  ^ger,  pour  l'admini»* 
tiation  de  justice,  aulcune  dioso  des  parties;  et  en  la  séneachauoée 
de  Air  y  a  .trois  bailliaiges,  en  chacun  desquels  les  ]>aiUi&,  et 
chacun  d'eulx,  ont  jurisdiction' comme  le  séneschal,  exerçans  leurs 
offices  comme  lui,  lesquels  sont  seniblaLlement  en  héritaige;  et  en 
la  séneschaucée  de  Perthe  y  a  deux  officiers  dicts  stevarts ,  lesquels 
ont  tel  pouvoir  comme  lesdits  baillifs,  et  n\-  a  aulcune  diflcrence 
desdits  offices  de  stevarts  et  baillifs,  sinon  de  nom  tant  seulement. 
Lesquels  baillifs  et  stevarts  ne  peuvent  semblablemcnt  prendre  ny 
exiger  aulcune  chose  pour  l'administration  dejuslicc.  coninie  dirt 
est  des  séneschaulx;  et  combien  que  les  baillifs  et  ste\ards  sciient 
juges  inférieurs  dos  séneschaulx,  toulesfoys  Irs  sentences  de  par 
eulx  et  cbascun  d  icculx  données  sont  non  rétraclaldes  et  sans  a|>pel 
aul  susdits  séneschaulx  ou  aultres,  sinon  immédiatement  aux  susdits 
seigneurs  de  la  session. 

&t  à  noter  qu'il  est  permis  à  la  partie  actrice  de  plaider  sa  cause 
devant  le  juge  ordinaire,  ou,  si  mieulx  lui  plaist,  devant  les  sei- 
gneurs de  la  aesnon ,  immédiatement  à  la  première  instance ,  sans 
que  la  partie  deffendante  puisse  demander  renvoy,  hors  mises  les 
causcgi  de  petite  conséquence  et  dessous  la  valleuriiij"  livres. 

Et  n*y  a  aulcune  appellation  des  sentences  données  de  par  les  sé- 
neschanx*  Toutesfois  peult,  la  partie  condamnée,  se  plaindre  aux 
seigneurs  de  la  session  de  la  sentence  donnée  contre  elle  par  ledit 
séneschal  ;  lesquels  seigneurs  de  la  session  pourront  pourtant  con- 
gnoistre  de  la  cause  piar  la  voye  de  comj^ainte.  La  sentence  toutes- 
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lois,  et  ce  nonobstant,  dudit  séneschal  demeurant  entière  et  exé- 
cutée jusques  à  la  décision  desâîts  tagnaun  d«  k  mmîoii  ;  au  con- 
traire, ûnon  au  cas  qu'il  appaitMse  noIoirMMDt  et  de  prime  &ce 
aux  susdits  seigneurs  de  la  sesnon  de  la  notoire  injustice  dudit  sé- 
nesdial,  ou  qu'il  ayt  jiigé  et  oogneu  en  dioee  où  il  n'avoit  «donne 
junsdicdon ,  comme  en  matière  de  pétitoire  d*héritsgé;  el,  en  ce  cas, 
lesdits  seigneurs  de  la  session  suspendent  et  rompent  rexécution 
de  la  sentence  dudit  séneschal. 

Aussi  tous  barons  de  ce  royaume  tensni  terres  de  baronnye 
ont  jniisdiction  au  dedans  desdites  terres  sur  leurs  subjecis  illec 
demourans,  ès  cas  de  petite  conséquence,  comme  des  injures  ver- 
balles,  prinses  et  usurpations  d'aulouns  biens  meubles,  et  aidtres 
petites  choses  et  altercations  avenantes  journellement  entre  vo^ 
sins,  et  ce,  sans  appellation,  sinon  par  voye  de  complainte  aux  sus- 
dits seipncurs  de  la  session,  comme  dessus  est  dit  des  sentences  des 
sénescliaulx.  Lesquels  barons  ne  leurs  députer,  peuvent  riens  prendre 
des  parties  pour  radmiuistration  de  la  justice,  pour  ce  qu'ils  ont 
leurs  ofiices  en  béritaiges. 

Aussi  y  a  certains  prélats  d'église  et  aultres  seigneurs  temporels 
qui  ont  privillége  et  jurisdiction  de  régalité  en  leurs  terres.  Les  juges 
desquelles  régallités  ont  telle  et  semblable  jurisdiction  de  oon- 
noistre  ès  causes  civilles  comme  les  sénesdiadhc;  et  avenant  que 
atdcuns  des  habitans  de  leurs  terres  soient  ajournés  pour  compa- 
roistre  devant  lesdits  sénesdutulx,  baillifr,8tevarls  ou  aultres  juges, 
lêsdits  SMgneurs,  fffélats  d'^^ise  et  seigneurs  temporels ,  rejdégent 
lesdits  habitans  de  leurs  terres,  c'est-è-d^  demandent  et  obtiennent 
renvoy  desdils  leurs  subjects  devant  euh  ou  leurs  depputes  »  en 
donnant  caution  an  séneschal  de  fiûre  et  administrer  la  justi$e  aux 
parties. 

Totttesfîois,  si  lesdits  habitans  de  régalité  sont  oonvenuz  et  ad- 
joumes  pat^levani  lesdits  seigneurs  de  la  session,  ladite  réplégia- 
tion  ou  renvoy  n'a  lieu  ea  ce  cas;  lesquels  seigneurs  de  régalitez  ne 
peuvent  prendre  ny  exiger  aulcone  diose  pour  Tadministration  de 
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la  justice;  et  n'y  a  aulcune  appellation  de  leurs  sentences,  sinon  et 
comme  dessus  est  dirt  des  séncchaulx,  par  voye  de  complainte  de- 
vant lesdits  seigneurs  de  la  session. 

Et  en  chacune  des  villes  franches  de  ce  royaume  y  a  un  pré- 
vost  et  quatre  haillifs,  qui  sont  par  chacun  an  esleus  dos  hahitans 
desdlites  villes  en  la  feste  de  MÎnt  Michdl  commanément  ;  lesquels 
prévoit  et  baîllifs  ont  jurisdictifm  ès  habitans  desdîtw  villes,  telle 
et  en  tout  semblable  comme  celle  desdhs  séneadinih. 

Les  derniers  et  suprêmes  juges  en  ce  royaulme,  en  matière  cri- 
mindle,  sont  les  soldeurs  de  la  session,  aultrement  nommes  le 
cdlé^  de  la  justice ,  lescpids  ont  pleyne  connoissanoe  en  toutes 
causes  dvîlles,  tant  en  première  qu*en  seconde  instance;  la  juris- 
diction  desquds  est  si  graude,  qu'ils  peuvent  avocquer  à  soy  toutes 
causes  deppendantes  devant  tous  les  aultres juges  de  ce  royaume,  et 
leur  fidre  inhibition  et  dcfTcnse  de  ne  procéder  oultres  ès  dites 
causes,  sur  peine  de  nullité  de  procès  et  pertes  de  leurs  offices.  La- 
quelle inhibition  et  delTense  nont  accoustumé  de  faire  lesdits  sei- 
gneurs, sinon  en  ras  conccrnantz  le  faict  et  estât  du  parlement  de 
ce  royauline,  ou  quand  les  parties,  ou  l'une  d'icelles,  ne  osent 
comparoislre  plus  devant  ledit  sénesclial ,  ou  pour  aultres  gran<les 
et  urgentes  causes  et  raisons  ;  et  ce  ,  «  ante  litis  contestationeni 
et  in  statu  in  quo  erat  lis  apud  judices  a;quos.  •  I.esdits  sei- 
gneurs procèdent  en  toutes  leurs  causes  sommairement  ;  et  com- 
bien que  la  citation  soit  par  escript,  et  la  coppie  d'icelle  baillée 
à  h  partie  deffMkdmte ,  ce-némtmoîns,  sur  toute  ta  reste  du  procès 
les  parties  sont  contraintes  de  respondre  et  rcplicquer  par  vive  pa> 
Tolle,  sans  ce  qu*il  leur  soit  octroyé  délay  aulcun  pour  soy  adviser, 
si  ce  n'est  pour  avoir  inspection  des  droits  des  parties  à  escriptures 
produites  ;  à  quoy  on  leur  assigne  le  lendemain. 

Lesdits  seigneurs  sont  en  nombre  quinte  :  scavoir  est  un  prési^ 
dent  et  aultres  sept,  toujours  de  Testât  spirituel ,  et  sept  aultres 
gensli^ques;  et,  pour  leur  estât  et  entretènement,  leur  a  esté  ac- 
cordé pension  de  deux  mil  huit  cents  livres,  imposées  par  le  feu 
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pa{)€  Clément  VIP  sur  les  prélats  de  Téglise  de  ce  royaume,  et  est 
distribuée,  en  manière  de  distributions  quotidianes,  aux  résidents 
pt  non  à  aultres;  car  les  abscns,  soil  pour  cause  de  maladie  ou  pour 
la  république ,  ou  aultres  cas  tant  que  peult  estrc  nécessaire,  ne  sont 
aulcunenient  parlicipans  desdites  distributions, 

Lesdits  seigneurs  viennent  et  se  assicssent  à  la  session  chacun 
jour  ouvrable ,  au  luatin,  troys  Leures  devant  disner,  et  ont  vacancej» 
depuys  le  dernier  jour  d*aoust  jusques  à  runziesmc.de  novembre, 
et  depuys  la  veille  saint  Thomas,  avant  Noël ,  jusques  au  lendemain 
du  jour  des  Roys ,  et  depuia  la  veille  de  Pâques  fleuries  jusques  eu 
dimanche  dè  Qnasimodo,  et  du  mercredi  précédant  lafeste  de  Pen- 
tecouste  jusques  au  jour  et  Costé  du  dimanche  de  la  Trinité. 

Et  quant  à  l'administration  de  la  justice  et  causes  criminelles, 
lesdits  aSneachaux ,  baillift  et  stevarts  ont  cbaom  en  leurs  pays  ju> 
risdiction  et  puissance  de  punir  homiâdes  et  mutilations  nouvelle- 
ment £siictcs;  c^est  assavoir  dedans  trc^  jours  après  le  crime  commis; 
car  lesdits  offîdeis  sont  tenus  de  appréhender  les  meurtriers  et 
nnitillateurs  incontinent  après  le  faict ,  et  faire  de  ce  soudaine  et 
hriefve  justice;  tellement  que  s  ils  ne  le  font  dedans  ledit  temps  de 
troys  jours,  leur  jurisdiction  est  pour  ce  expirée,  et  partant  sont 
tenus  de  mettre  és  nuùns  de  la  suprême  justice  lesdits  meurtriers  et 
mutillateurs. 

Pareillement  lesdits  ofliciers  ont  jurisdiction  de  punir  les  larrons 
(ju  ils  trouvent  saisis  du  larretui  et  les  recelleurs  d'iceulx  ,  de  quoy 
sont  aussi  lenuz  de  faire  briefve  et  soudaine  justice.  Aussi  les  offi- 
ciers ont  jurisdiction  de  punir  tous  qui  frappent  et  blessent  aulcuns 
et  fiwt  effusion  de  sang,  ou  font  aultres  injures  corporelles,  et  ce 
tant  soudainement  et  brief  que  de  long  temps  après  le  crime  faicL 

Aussi  lesdits  barons  qui  tiennent  leurs  terres  en  baronnye  ont 
jurisdiction  criminelle  sur  les  habitans  de  leurs  terres,  comme  et 
autant  que  lesdits  officiers  ont  juiiadidion  de  punir  tous  qui  fraf^nt 
ou  blessent  aukuns  et  font  efiurion  de  sang,  ou  font  aultres  in- 
jures corporelles,  si  mort  ou  mutillation  pour  ce  ne  s'ensuyt 


Digitized  by  Google 


sous  PRADTÇOIS.  II.  255 

Semblablciueiit ,  pour  ce  que  lanetiii  est  fort  t  oiiunuii  vu  ce 
royaume,  et  k  ce  éviter  lesdits  baruu;»  oui  seuiItlabJe  pouvoir  de 
punir  les  larrons  et  reccllcurs  comme  ont  lesdits  sénesiliauJx  ;  et, 
pour  ce  ikire,  ont  aulhorité  d'ériger  en  leurs  jurisdictions  taut  do 
potmces  qn*il  leur  (daigt 

Meânes  lesdits  juges  de  tégtlité  ont  privilège  et  pleyuc  jurisdio- 
tion  en  leurs  terres  de  punir  tous  dîmes,  tant  vieilx  ii|né  nouveaux, 
honnis  les  crimes  de  lëae-nwjestè,  et  les  quattre-cas  réserves  à>]a  cou- 
ronne,  qui  sont  ravissement  de  filles  et  femmes i  rapine  publique 
avec  résistance,  bniUement  et  homicide  secrets<non  eonfessés.  Le»^ 
quds  juges  de  fégalité,  avenant  que  leurs  suhjels  soient  amenés  par^ 
devant  aultres  ji^s,  ils  les  replégent,  c'estrJnlire  demandent- et  ob- 
tiennent renvoy  de  leursdits  sobjets  devant  eulx,  pour  crimes  par 
eulx  commis  ès  terres  de  la  rcgalltc,  en  donnant i  par  iceulx  juges 
de  régalité,  caution  de  &ire  et  administrer  justice. 

Et  aussi  y  a  en  ce  royaume  justice  générale,  iaqueile  a  puissance 
deoonnoistre  en  tous  crimes;  et  combien  que  pour  cejourd'hui  n*y 
en  ait  que  une ,  toutesfois  le  temps  passé  y  en  avoit  deux  :  Tune 
estoit  par  delà  la  rivière  du  Fort ,  tirant  vers  le  nort ,  et  l'aultre 
de  1  aultre  costè  de  ladite  rivière,  tirant  vers  It-  sud.  Sur  quov  lon- 
vient  entendre  (jue  ès  sentences  criminelles,  tant  données  de  par  les 
sènescbaulx,  juives  do  rét^alité,  barons  et  auitres  juges,  n'y  a  aul»  un 
appel;  mais  d'elles  s'cnsuyt  incontinent  l'exécution.  Et  en  cas  fjue 
les  héritiers  de  irelluy  misa  mort  voit-nl  que  le  juge  ait  mal  procédé 
contre  luy,  ils  peuvent,  par  voye  de  siin|)lo  querelle,  se  plaindre  au 
roy  et  aux  troysestats  de  ce  royaume  estant  assemblés  en  plain  parle- 
ment, et  demander  réduction  et  récision  dudit  procès.  Sur  quoy  faut 
noter  que  tous  et  chacune  lesdits  officiers  ont  leurs  offices  en  héri- 
taige ,  c'esi<à-dire  du  père  au  fils ,  et  de  degré  en  d^ré ,  excepté 
senllement  Toffiee  de  la  justice  générale  dessus  dite,  les  officiers  de 
laquelle  sont  ai  nutnm  prmcipis.  Tons  lesquels  officiers  ne  peuvent 
exiger  ne  prendre  aulcune  chose  des  parties  pour  Tadministration 
de  la  justice  criminelle. 
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Et  quant  à  l'exécution  et  puniasement  des  crimes  de  lèse- majesté, 
communément  appelés  en  ce  rojstimt  Irahison,  il  y  *  deux  ma- 
niÀres  de  y  procéder  :  ïuoit  est  que  quand  auleun  est  sospect  dudit 
crime,  le  loy  ordoane  qne  lee  tfoys  esttts  de  son  royaume  soient 
assemblés  en  parlement,  et  son  advocat  fidt  ajourner  le  erinûnel 
pour  comparoir  devant  sa  majesté  et  sa  justâce  généraile  audit  par- 
lement, poiir  ilec  respondre  aui?  crimes  contenus  en  la  otation;  et  à 
icdle  fin  q[ue  ledit  ctîminel,  an  jour  à  li^  assigné,  loit  prest  de 
prouiptement  respondre  aux  poincti  et  preuras  de  ladite  citation, 
le  double  d'ieeiie  luy  est  baillé  ou  offert;  car  au  premier  Jour  il  est 
tenu  de  comparmr  et  user  de  toutes  ses  deffensea;  et  s*il  ne  compare 
au  jour  à  luy  assigné ,  on  procède  au  procès  en  contumace,  recepvant 
toutes  prohations  et  auitrcs  choses  nccesMires  pour  la  réduction  du 
procès  ailentonlre  de  luy,  tout  ainsi  que  s'il  avoit  personnellement 
conijtaru;  et,  selon  les  mérites  delà  cause,  donnent  sentence  absoiu- 
toire  ou  condamnatoire.  Et  s'il  est  condanmé  d'avoir  commis  crime 
de  trahison  et  de  lèse-ntajesté  par  la  sentence  donnée  contre  luy, 
d  forfaict  au  roy,  et  port  ses  vie,  terres,  héritages  et  hiens  quels- 
conques,  et  à  jamais  est  incapable  d'office,  honneur,  dignité  en  ce 
royaume;  et  la  mémoire  de  luy  est  el  doibt  astre  abolie  et  eitaincte. 
Et  oomme  ksdils  traiatres  sonft  destitues  et  prives  de  toutes  béri- 
tages  et  tillses  leur  advienana  par  suisoe»on  de  leurs  progéuiteurs  et 
ancestres»  pareillement  leurs  bm»  et  postérité  deseendans  d*iceulx 
sont  repoubea  de  toute  snocession  d*béritaigc,  oflwes  et  biens  quû^- 
conques  qu*ils  pounoient  acdamer,  demander,  et  diva  leur  esire 
dcuba,  pour  avoir  esté  procréés  «t  engendrea  deadiis  «raisires, 
soit  en  ligne  directe  ou  à  latere  dudit  traiatre,  et  ce  pour  ce  que 
ledit  traistre  est  comme  l'arbre  sec  et  pourry,  par  lequel  nul  hu- 
meur ny  nourriture  peult  venir  aux  branches  et  fruits  d'iceUuy,  «et 
est  tanqunn  inhabile  médium  disungens  extretna.  •  Et  est  commandé 
à  tous  sénescbaulx  et  ollii  iers  rjnelsconques  de  ce  royaume  de  pour- 
suivre, sercher  oi  a|ipreli(iKler  ledit  traistre,  et  de  ramènerais 
justice  pour  cslre  exécuté  comme  il  appartient. 
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La  iMnière  de  l'exécution  est  communément  de  les  faire  pendre , 
décapiter,  et  mettre  Imum  oorps  en  quatre  quartiers,  et  fiôrë  àmMn 
et  attacher  leurs  meaibm  A»  lieux  poUioques,  près  le  lie*  «à  a  esté 
fticte  ladite  eséculion. 

Et  deiditss  seoteaces  de  foifiâotuM,  dotonéea  par  le  parlement, 
n*y  a  aulcane  appelktion,  sinon  ipie  les  hMtiera  dn^ttoeistfe  ptn- 
v«nt,  par  le  voye  de  «nple  querelle,  ee  pkandw-ei»  rej  eA  Iroys  es- 
tats  ds  oe  royaume,  estants  sHsemiMes  en  plan  paiiemeaft,  «t  de- 
mander déci^oa  et  réduetioB  dudit  proeès<$  k  première  aensnce 
toutesibis  deiMMiraiit  toujoursentiiore  jusques  à  la  tédoctioo  d*iGdle. 

La  seconde  manière  de  procéder  eo  crime  de  léseimjesté  est,  si 
oeuU  qui  sont  suspects  dudit  crime  aont  appréhendez  a  constitués 
pnsonniers  ;  1  advocat  du  roy  peuit  procéder  par  voye  d'accusation 
deiant  ladite  justice  généralie,  et  faire  mettre  le  criminel  en  la  oon- 
gnoissance  d^une  asûse  de  treise,  quinse  ou  ^usiears  personnes  non 
suspects,  qui,  sans  suspicion ,  peuvent  congnolstre  de  la  cause.  Et  si 
ledit  prisonnier  est  déclaré  par  ladite  assise  couly^ahle ,  Ip  ]i^pt'  \v  faict 
condamner,  et  donne  sentence  à  l'encontre  de  luv,  toute  lellc  que 
si  ladite  sentence  eust  esté  donnée  en  parlement  ;  Inqnellc  seiiieuce 
a  seruLlablo  force  et  vigueur  comme  celle  donnée  en  parlement,  et 
n'est  rétractable,  sinon  par  voye  de  simple  (pierellc,  comme  diri 
est.  Et  si  le  criminel  n'est  appréhendé  ,  l'advocat  du  roy  peult  lever 
lettres  et  conmiandemens  adressés  aux  séneschaulx  et  autres  offi- 
ciers du  roy  pour  le  faire  ajourner  à  comparoir  devant  ladite  justice 
généralle,  pour  illec  respondre  ma  crimes  contenus  en  la  citation , 
et  auqud  4»mind  est  commandé  de  donner  caution  dedens  six 
jours  après  le  commandement  qu'il  comparoistra  au  jour  à  luy  as- 
signé ,  sur  peyne  de  rébellion  dicte  la  home;  et  à  &uke  de  donner 
ladite  caution,  ledit  advocat  le  peuh  fiûre  déclairer  rebelle  que  Ton 
dict  mis  i  la  home;  et  s'il  donne  caution  et  comparmst,  il  ést  tenu 
de  user  de  toutes  ses  deffmces  au  premier  jmû*,  et  endurer  le  jug^ 
ment  de  ladite  assise ,  et  recepvoir  sentence  condemnatoire  ou  ab- 
soluloire  comme  dessus;  et  au  cas  qu'il  donne  caution  et  ne  com- 
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paroisse,  sa- caution  est  jugée  de  pyer  amende  pécuniaire,  et  le 
erimin^-flit  mît  à  lalunnie  pour  cause  de  sa  contumace;  et  ne  peult, 
ladite  justice ,  fitire  aultre  voye  de  procéder  sinon  icellea  que  dessus 
pour  raison  de  Tabsence  dudit  criminel. 

Et  est  à  noter  que  si  Tassise  purge  et  absouh  l'accusé  qui  a  mérité 
d'estre  dondsomé,  en  ce  cas  T^idvocat  du  roy  peuhbire  ladite  assise 
endurer  le  jugement  et  sentence  d*une  auhre  plus  grande  assise,  la- 
quelle, doit  estre  pour  le  moins  de  ut  personnes,  doublant  le 
nombre  de  la  prnnii ère  assise;  et  s*il  est  trouvé  par  la  grande  assise 
que  la  première  ait  erré ,  ceux  qui  ont  fiiit  ladite  première  assise  sont 
cnnrlaïuncs  d'estre  pèrjurés  et  punis  comme  il  appartient. 

Et  fault  entendre  que  pour  avoir  pardonné  ledit  accusé  par  ladite 
promièio  assise,  il  no  s'en  ppnlt  avoir  ne  faire  aultre  assise,',  soit  à 
rin>taiH  ('  dudit  advocat  ou  de  la  partie,  mais  ledit  iuf;enient  tient 
iuviulaltli  rnent ,  et  c'est  ordre  que  la  preniu  re  assise  doibt  soutlrir 
le  jii<^eineiit  d  aultre  |)ius  grande  assise  pour  raison  d  erreur  de  leur 
injuste  absolution  :  se  faicl  et  est  commun  en  toutes  causes  crimi- 
nelles là  ouest  procédé  par  voye  d  assise. 

.  Cestà  noter  quen.ieadit»séne8clMialsjbttffîfii,  tte?utselaultre8 
juges  ayaut  leurs  offices  en  héritaige,  ne  font  deue  eiécutàon  et  jus- 
tice desdits  criminels ,  ib  perdent  pour  ce  leurs  offices  et  sont  punis 
en  leurs,  corps  et  biens,  selon  la  qualité  du  crimind  et  des  crimes  par 
luy  .commis;  et  aussi  si  lessentenoes  desdits  juges  données  en  cas  civil 
sont  réduictes.  et  rétractée»  par  les  seignehn  de  la  session,  peur  l'ini» 
quité  et  injustice  des  juges,  s*ils  ont  leun  offices  en  héritaiges,  ib 
perdent  Tadministraiion  d'icelles  pour troys  ans,  et  leurs  coipssont 
emprisonnes  par  l'espace  d'un  an  et  plus,  si  au  roy  plaist,  oultre  Tin» 
térest  de  la  partie  grevée,  et  ce  pour  la  première  sentence;  et  à 
deux  de  leurs  sentences  sont  annullécs  pour  Tiniquitc  d'iceulx  juges, 
ils  perdent  leurs  oflices  leur  vie  durante,  et  sont  pnniz  par  l'enipri- 
sonncraent  de  leurs  personnes ,  et  perdent  leu?-s  biens  tneubles  au 
voulloir  du  roy;  et  si  Inns  dt;  leurs  senteiu  es  sont  cassées  et  an- 
nullecs  comme  dessus  •  il^  perdent  leurs  oUices  pour  jamais,  oultre 
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rcmprisonnement ,  la  perte  fie  leurs  biens,  et  rinlérest  de  la  partie 
coninie  dessus;  et  s'ds  n'ont  leurs  oflues  fjue  pour  leur  vie  durant, 
pour  avoir  une  foys  maljugé  et  condainné ,  ils  perdent  leurs  offices, 
et  sont  punis  par  corp«  et  biens,  comme  dict  est  de  ceulx  (jui  ont 
leurs  offices  en  héritaige. 

LJB  cnme  dé  trahison,  aiihrement  appellé  en  ce  royaolme  lèse- 
majesté,  consiste  en  troys' espèces;  c'est  assavoir  :  «  Proditio  in  re- 
gem,  r^nm  et  exercttum.  •  Lestpiels  troys  poincts  sont  si  ampie> 
inent  interprétés  et  estendus,  que  tonte  manière  et  espèce  de  lèse- 
majesté  se  peuh  comprendre  ès  dites  troys  manièi^;  par  là  les 
statutz,  loys,  actes  et  ordonnances  de  ce  royaome,  et  sentences 
données  par  le  parlement  dMceiluy  contre  les  traistres,  on  peah 
congnoistre  et  entendre  <jue  les  poincts  de  trahison  sont  presque 
du  tout  tels  et  tellement  estimés  comme  est  en  droict  commun;  tel- 
lement qu'il  est  quasi  impossible  que  cas  de  lèse-majesté  puisse  ave- 
nir qu'il  n'y  ait  loy  expresse  ou  coustuine  suffisant  pour  la  punition 
d'icclle  ;  et  pour  ce  que  le  crime  de  lèse-majesté  est  de  soy-mesme 
fort  détestable  et  borrible,  ainsi,  du  temps  ])assé,  la  justice,  sur  la 
punition  desdits  crimes,  a  été  fort  rij^oureusemenl  exécutée  alleu- 
contre  des  plus  grands  personnages  de  ce  royaume  ,  comme  le  conte 
de  Douglas,  le  conte  de  Lamarcbc,  le  conte  de  Alhol,  le  conte  de 
Hos  et  le  seigneur  Destsils,  qui,  pour  crimes  de  lèsenonajesté  et  ré- 
bellion iaicte  contre  les  roys ,  ont  esté  par  sentence  condamnes , 
et  leurs  terres  possédées  jusqu  à  ce  jour  parla  couronne.  Et  pour  ce 
que  il  seroittrop  long  de  mettre  par  escript  toutes  lesdites  loix  et 
sentences ,  il  suffira  pour  le  présent  &ire  extraict  d'aulcunes  d*i> 
celles  qui,  pour  la  punition  des  crimes  aujourd'hui  faicts,  sont  plus 
convenable»;  car,  quant  à  la  reste,  elles  sont  aisées  à  trouver  de- 
dens  les  loix,  ordonnances,  sentences  et  coustumes  escriptes  et  con- 
tenues au  long  aux  livres  du  registre  du  parlement. 

En  l'acte  et  ordonnance  m  de  prlement ,  fiât  par  le  feu  roy 
Jacques,  premier  de  ce  nom,  et  ès  actes  xxv  et  xxvi  dudit  roy,  est 
déclaré  et  déterminé  que  si  aulcun,  manisfestement  ou  notoirement 
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rd»dle  contre  le  roy,  il  encourt  la  peyne  de  forfaicture,  qui  est 
perte  de  eet  vie,  «erres,  héritages  et  biens  qvelsooiiqiiea. 

Et  en  racle  ix*  du  roy  Jacques  le  seoond,  eit  statut  et  ordonne 
que  nul  ne  face  râieliion  contre  1»  personne  du  roy,  ny  contre 
son  authoTÎtë;  et  si  aulcun  est  trouvé  ai  téméraire  de  ce  faire,  il 
soit  puny,  selon  la  quantité  de  la  r^Ilion,  par  Tadvis  des  troys 
estats  du  royaume;  et  en  cas  que  aulcun  en  ce  n^ume,  puUioque- 
ment  ou  notoirement  rebdle  contre  le  roy,  et  iâce  la  gnene  contre 
les  subjects  du  roy,  estaiA prohibé  de  ce  faire,  le  roy,  ayant  Fasiis» 
tance  de  tout  scm  royaume,  le  doibt  invader,  poursuivre ,  et  avec 
toute  rigueur  en  fidre punition  selon  la  quantité  du  crime.  Surquoy 
fiiult  noter  que  la  peyne  est  arbitraire,  ayant  re^ct  à  la  qualité  et 
quantité  du  crime. 

Item  ,  en  l'acte  cl'  diulit  roy  Jacques  le  premier,  et  audit  acte  xx' 
de  Jacques  le  second,  et  plusieurs  aultres,  est  déclaré  que  ceulx 
qui  volontairement  recèlent,  maintiennent,  font  faveur,  donnent 
assistence ,  conseil,  confort,  fortisfication ,  supplv  ou  aide  aulcuns  à 
ceux  qui,  pour  crime  de  lèse-majesté,  sont  condamnés,  forfaictz  ou 
bannis ,  que  ils  sont  condamnez  à  estre  punis  comme  le  principal , 
et  encourent  toute  et  tdle  peyne  pour  ce  frire  comme  ledit  cri- 
minel principal. 

Item,  mk  l'acte  cim*  dudît  rc^  Jacques  le  second  cet  dit  que  ai 
aulcun  oonnoist  trahison  contre  la  personne  du  roy  ou  oooAre  w 
majesté ,  ou  se  lie  et  se  mette  en  armes  en  manière  de  guerre  al- 
lenootttie  de  luy ,  ou  qu'il  mette  les  mains  «i  sa  personne  vi<dent^ 
ment,  de  quelque  aage  que  le  roy  soit ,  jeune  ou  vieil,  ou  qu'il  reoMe 
aulcuas  qui  aient  commis  le  crime  de  trabison,  on  qu'ils  leur  por> 
tant  ayde  ou  supply,  soit  par  conseil,  confort  ou  aultres ,  ou  qu'ils 
garnissent  les  maisons  dudit  rebelle  de  victuailles  ou  aultres  choses 
à  Tadvantage  desdits  rebelles,  ou  qu'ils  assaillent  chasteaux  et  places 
où  le  roy  sera  pour  le  temps,  sans  le  consent  et  advis  des  troys  es- 
tats, ils  seront  puniz  comme  traistres  et  conuneitans  crimes  de  lèse- 
majesté. 
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hem,  iaire  faulse  monnoye  est  crime  de  trahison;  et  nul,  en  <x' 
royaume,  u  a  puissance  de  foirer  ou  faire  imprimer  momioye,  soit 
d'or,  d'ai^ent,  ou  aultre  monnoye  d'ailoy,  s'il  n*a  commission  du 
roy  pour  ctt  fidve ,  mir  peyne  de  trahison ,  comme  eet  dédbié  en 
Pacte  xxnn*  dudit  loy  hoqan  le  second  et  plosieiirt  anltres. 

Item,  il  eTest  permis  à  atdam  de  ce  royaume  tenir  maison  ou 
forlenite  contre  le  roy ,  estant  requis  «t  commandé  de  laisser  ladite 
maisoii  patente  vuide ,  au  nom  du  roy,  dedens  nx  heures-;  lescpielles 
complettes ,  ajnès  commandement  fiâct,  et  ne  là  laisse  patente  et 
vuide  oonûne  dessus,  il  oommect  cnme  de  trahison,  et  perd  la  vie , 
tetres  et  Inois  qudquonques,  eomne  fut  pratiqué  contre  le  iord 
Crcychtrux,  et  aussi  contre  Normaid  Lesly,  et  maistre  Hem  v  d'AI» 
veris,  durent  le  temps  que  monsieur  le  duc  tenoit  lauthonié  de  ce 
royaume. 

Item,  après  que  le  feu  Jacques,  conte  de  Douglas,  fut  condamné 
de  trahison  en  piain  parlement,  pour  avoir  rehellé  contre  le  rov  et 
son  authorité  ,  publiquement,  et  attainct  d'aultres  crimes  de  lèse- 
majesté,  du  temps  (le  Jacques  le  second,  a  esté  fait  ordonnance, 
contenue  en  l'acte  cliiu'^  dudit  roy,  que  aulcnn,  de  qnchjue  estât  ou 
condition  qu'il  feust,  ne  reçoipve,  ny  loge,  ny  face  fav(>ur,  fortislica- 
tiou  ou  suppiy,  par  quelque  voye  que  ce  soit,  audit  J;u(jue.s,  (orite 
de  Douglas,  ses  frères,  complices  et  compagnons,  sur  peyne  de 
perdre  leur  vie ,  terres  et  biens  quelconques ,  ipso  Jacto  ;  et  aussi 
que  nulles  personnes  procréées  d*iceulx  qui  avoient  été  condamnes 
audit  parlemeatn'y  succédassent  à  aulcnns  héritages  en  ce  royaulme. 
Laqudle  ordonnanoe  est  communément  et  inviolaUement  |n«tio- 
quée  et  observée  pour  loy  en  ce  royaume. 

Item,  le  vu^  jour  d*apvril,  fan  i5a3 ,  monsieur  le  duc  d'Albanie, 
lors  gouvcmeur  en  oe  royaume,  les  trc^  estats  éstant  en  parlement 
assemblés,  sentence  de  fbt&îcture  fiit  donnée  contre  Jean  Somervel , 
seigneur  de  Camnethex,  que,  pour  avoir  commis' les  crimes  qui 
s'ensuivsmt',  ii  «voit  encouru  le  crime  de  trahison  et  lèse-majesté  ;  et 
tous  ses  biens,  pour  ce,  furent  oonhsqués,  qui  sonC  pour  avoir,  par 
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ledit  Jian  ,  fait  cruelle  et  traisonnable  invasion  sur  les  personnes  de 
très-révérend  père  en  Dieu  Jacques,  archevesquc  de  Glasgow,  chan- 
cellier,  et  Jacques ,  conte  d*Aran,  deax  des  régens  de  ce  royaume, 
constitués  en  l'absence  dudit  duc  d'Albanie,  gouveraewi 

Lesdîts  arcbevesque  et  conte  iUbani,  de  leurs  maisons  dedans 
la  ville,  de  Edinbourg,  au  prétoire  de  ladite  ville,  pour  Tadmi- 
nistration  de  la  justice,  le  lundi  dernier  jour  d*apvril.  Tan  i5ao  ; 
contre  lesquels  régens  ledit  Jean,  avec  ses  complices,  en  ordre  de 
bataille  sur  le  grand  chemin,  traisonnableroent,  vint  avec  armes  in- 
vasibics;  et  pour  avoir  traisonnablement  bit  expulsion  et  dcjecté  les- 
dîts régens  et  la  reste  des  seigneurs  hors  de  ladite  ville,  eulx  estant 
depputtei  pnm  l'ailministration  de  justice  en  icelle,  et  pour  avoir 
lait  traisonnable  résislencc  et  empescliement  auxdits  régens  et  sei- 
gneurs  estant  avec  eulx,  tellement  qu'ils  n'ont  peu  faire  ni  admi- 
nistrer la  justice  auxsiibjects  du  rov,  parce  que  ils  avolent  est»^  con- 
trauictz  par  ledit  Jean  et  ses  (omplues,  par  la  vove  d'armes,  soitii 
de  ladite  ville.  Item,  pour  avoir  Iraisonnablement  faict  convocation 
et  assemblée  d'aulcuus  traistres  et  rebelles  de  ce  rovaun>e,  et  sl- 
gnantement  de  David  Hewine,  de  V\  aderbourg  et  ses-lrères,  avec 
une  grande  compagnie  de  larrons  et  atdtres  maliaictcurs,  le  pre- 
mier jour  de  may  Tan  i5ao,  les  mestans  en  ordre  de  bataille  et 
guerre,  en  fadveu  de  nostre  souverain,  sur  une  terre  dicte  Borom- 
wir,  |n^s  Édimbourg ,  et.  pour  avoir  traisonnablement  convoqué 
et  assemblé  les  subjects  du  roy,  passant  en  bataille  en  Tadveu  dudit 
80uvei;ain  aux  villes  de  Lecqnih  et  Stednig,  nonobslant-que  ledit 
Jean  et  ses  compagnons  avoient  esté  admonnealei  et  inhibes  de  par 
le  roy  de  soy  désister  de  ce  fiiire,  sur  peyne  de  trahison. 

Item, ledit  Jean ,  à  son  retour,  pour  avoir  traisonnablement  mis 
ses  gens  en  ordre  de  bataille  contre  ledit  Jacques,  conte  d'Aran, 
et  l'avoir  invadé;  laquelle  invasion  fut  réputée  comme  contre  la  per- 
.sonne  de  notre  souverain ,  pour  ce  que  ledit  conte  d'Aran  estoit 
pour  lors  un  des  régens  de  ce  royaume,  et  lieiitenant  pour  le  roy 
en  la  marche  orientale  vers  Angleterre;  et  ledit  Jean  et  ses  com- 
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plicch  ont  lue  divers  subjects  du  roy,  estans  M>ubs  la  charge  dudit 

conte  d'Aran. 

Item,  le  v'  jour  de  septembre,  l'an  1628,  sentence  de  forfaiclure 
fui  donnée  en  parlement  contre  le  fcii  conte  de  Angus,  pour  avoir 
commis,  le  crime  dé  trahison  qui  ensuyt,  assavoir  est  :  pour  n'avoir 
obéy  au  commandement  du  roy,  £iict  et  devisé  par  les  seigneurs  de 
son  conseil,  et  pour  avoir  fiûct  convocation  et  aasemblée  des-  nib* 
jets  de  ce  royaume,  dedens  la  ville  de  Edimbourg,  par  Tespace  de 
huit  jours  continuellement,  et  pour  avoir  muny  et  gamy  les  cbas- 
teaux  de  Tamtallon  et  Neworh,  avec  gens ,  artillerie  et  envitaillement 
contre  la  majesté  du  roy,  et  pour  avoir  fiât  assistance  et  maintenue 
au  lord  de  Youstoun  à  piller  et  braller  les  subjects  de  ce  n^aume 
de  jour  et  nuict,  avec  complûmes  de  larrons,  et  pour  avoir  détenu 
la  personne  du  roy  contre  sa  volonté ,  continuellement  par  l'espace 
de  deux  ans,  contre  le  décret  de  messieurs  de  son  parlement. 

Item,  le  xini*jour  de  mars  i5'in,  feu  Jacques  Solvie,  seigneur 
de  Esterlvymes ,  pour  avoir  faict  certains  crimes  de  lèse-majesté  en 
sa  vie  ,  il  eut  sentence  de  forfaiclure  contre  luy  après  sa  mort ,  ses 
ieu)nie  ci  lientiers  à  ce  appeliez;  et  les  paiolles  condanmatoires  de 
la  sentciu  e  sont  telles  ;  "  La  cour  de  parlenienl  ordonne  et  déclare 
fjuc  pour  autant  qu'il  est  trouvé  et  entendu  par  ledit  |)ailenient  (jue 
feu  Jacques  (Solvie  de  Eslerlv\  mes,  chevalier,  a  encouru  les  peyues 
de  crime  de  lèse-majesté ,  pour  avoir  traisonnablemeni  désobéy  et 
refusé  de  fiîre  le  commandement  du  roy,  par  lequel  luy  fut  com- 
mandé de  se  constituer  prisonner  au  cbasteau  de  Blashues,  passant 
hors  de  ce  royaume  à  la  compagnie  de  Archivais ,  len  conte  d'Augos, 
et  George  Douglas,  son  firère,  traistres  et  nbelles,  et  traictant  et 
prati<puuit  avec*  eulx  la  ruine  de  sa  majesté,  de  sessobjets  et  de  son 
royaulme;  pour  lesquelles  causes,  la  court  ordonne  et  décerne  que 
la  mémoin  dudit  Jacques  soit  du  tout  abolie  et  estainte,  et  que 
tous  ses  biens  meubles  et  non  meubles ,  tant  terres  que  aultres 
biens  qnelsconques,  appartenant  audit  Jacques  lors  et  depuys  jus- 
ques  à  .son  trespas,  fussent  au  roy  confisquées,  et  demourer  és 
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luams  du  roy,  toujours  comme  sa  propriélé,  avec  tous  aulti  ts  biens 
par  ledit  Jacques  disposes  tant  à  sa  femme  (jue  k  ses  eniaus,  depuys 
qu*il  *  oommis  ledit  crime,  «noores  que  leidits  iMens  soient  de  per 
euix  p06eédei,  néautinoii»  aient  i  demourer  avec  ledit  notre  loii- 
verain  di»esnavant  et  en  temps  advMiir.  » 

Item,  le  premier  jour  de  juillet  Tan  M.  ir*  xm»  durant  le  temps 
que  monsieur  le  duc  de  GbastdlMault  aveit  le  gouvernement  de  ce 
royaume,  sentence  fut  donnée  en  parlement  contre  kakéritiers  de  feu 
Geoi^e  Cohbume,  en  son  vivant  habitant  au  petit  Litb,  pour  autant 
que  ledit  sieur  George  avoit  commis  et  &it  trahison  contre  nostre 
souveraine  dame,  son  auctorité  et  son  royaume,  par  plusieurs  mains, 
de  ce  «mtenîr  en  ladite  sentence ,  par  laquelle  fut  dit  que  ledit 
Geoi^  avoit  forfait  tous  ses  biens,  meubles  et  non  meubles,  terres, 
héritages  et  biens  à  luy  appartenant,  tant  le  temps  de  son  décez  que 
tous  aultrcs  et  quelscoiiques.  ses  biens  et  terres  aliénez  ou  disposez 
par  aulriine  vo\e  que  ce  soil,  et  à  quelsconques  personnes  drpuys  et 
après  la  perpétration  desdits  crimes,  et  que  ils  appartenoient  dores- 
navant  à  nostre  souveraine  dame  comme  son  propre,  et  aussi  que  le 
nom  et  renommée  et  mémoire  dudit  iéu  George  soient  totalement 
abolliz ,  estainctz  et  oubliés  de  tout  temps  futur. 

Plus ert  à emendre  que  les aèneadiaus,baii]i&,  stefarta,  conseil- 
len  de  la  session ,  officiers  de  la  jualioe  générale ,  et  auHrea  officiers 
susdits,  n*ont  anlcun  estât  ny  cntreténement  du  roy  pour  Tadminis» 
tration  et  exercice  de  leursdits  offices. 

Cejourd'bui  xi*  janvier  il  v"  ux,  par  commandement  et  ocdon> 
nanee  de  la  royne  douûrière  et  régente  de  ce  royaume,  avons  s^é 
ce  présaoft  cahier  contenant  treise  feuilles  et  demy,  eaoripts,  paraphés 
par  nous  maistre  Jacques  Malgill,  der  du  registre,  et  Jean  Bellénden, 
der  de  la  justice  de  ce  n^àume  d^Escosse,  pour  être  envoyé  au  roy 
et  royne  noa  louveraina. 

J.  MAKGILL,  J.  BELLENDEN. 

Glcr-R«l'*.  Joinie.  okric 
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XXII. 

ÉCHANGE  DBS  PBISONNIERS. 


MÉMOIRES 

IMWIM  tm  909  CATMUQn  MA  M.  M  UMCtt,  «r  ■UNMiCB  VMCIB  k  KBK 

VA»  uucn  Kuini*. 

TflwhmkipiMMBn. 

J.  D'autant  que  sa  majesté  catholique  tînt  à  la  dernière  audiance, 
à  TambaMadeur  de  France,  propoz  des  prisonniers  des  gallaires , 
lesquels  ledit  ambassadeur  prùtendoyt  n'avoir  esté  délivrez,  sui- 
vant les  traictés,  la  part  de  sa  majesté.  Il  la  supplia,  ainsy  qu'il  luy 
plcust  proruectrc,  escrire  à  son  ambassadeur  en  France  qu'il  feist 
une  fin  aux  difficultez  qui  y  pourroient  estre. 

II.  Le  traicté  porte  que  tous  soldats  qui  se  trouveront  prins  d'une 
part  et  d'autre  seront  délivrez-,  suivant  cela,  en  France,  l'on  a  délivré 
ceulx  qui  estoient  sur  les  gallaires,  n'estant  encores  laict  le  seudjlable 
la  part  des  capitaines  de  sa  majesté  catholique,  qui  furent  bien  ayses, 
aaaim  andear  de  quelques  petites  difficulléf ,  A'wninenw  le  tout  4 
Tnpoly. 

m.  La  pfemière  difficulté  qui  fîlt  estoit  que,  soiibs  Tombre  de 
d^vrer,  aahrant  le  tnicté,  les  povres  soldats,  les  commissaires  de 
sa  majesté  cadiolique  voulloient  que  par  mesme  moyen  Ton  mit 
en  lilterté,  sans  payer  rançon,  les  mariniers  et  passagers  marchans 
et  gentilshommes  qui  auroient  esté  prins  sur  la  mer  pendant  la 
gnenre* 

'  Ia  fbfari  àat  fHem  de  ce  iiiub4r>  perae  ^'«B«s  n'onl  ■enUé  apfwrteair  k 
a'oot  pM  de  dale  fiae:  je  lee  féni*  ici     ccue  époque. 

Si. 
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A  quoy  les  depputez  de  sa  majesté  très-chrestienne  ont  respondu  : 
quant  aux  mariniers  et  autres  pauvres  passagers  qui  n*avoient  moyen 
de  rien  payer,  on  ae  contenteroh  de  les  laiaser  en  liboté  wns  autre 
rançon ,  moyennant  que  pour  Teagard  des  marchands  ou  gentils- 
hommes qui  seraient  aises  et  riches,  que  d'une  part  et  autre  ils 
payassent  rançon,  suivant  le  traicté. 

IV.  il  y  a  une  autre  seconde  difficulté  pour  les  forsares  qui  se 
trouvent  sur  les  gallaires  condemnes  par  justice;  lesquels  les  capi- 
taines, de  part  et  autre,  voulloient  retenir, ce  qui  n'a  semblé  raison- 
nable au  roy  très-chrestien ,  et  pour  tant  sa  majesté  manda  à  ceiluy 
qui  avoit  ceste  chaîne  qu'on  les  mist  en  liberté  :  ce  que  les  commis- 
saires de  sa  majesté  catholique  ont  remis  à  sadite  majesté.  Pour 
ceste  cause ,  Tambassadcur  de  France  le  snppîie  que  son  plaisir  soit 
vouloir,  sur  les  deux  diflicultpz,  lui  déclarer  son  intention  conforme 
;i  celle  du  roy  son  bon  frère,  et  en  avertir  son  ambassadeur  en 
Krance,  aflin  que,  avecques  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  il  y 
prenne  une  résolution,  cl  qvie,  incontinant  après  le  retour  des  gal- 
laires qui  sont  à  Tripoly ,  ces  pauvres  gens  jouissent  du  fruit  de  la 
paix  que  Dieu  a  donnée  à  la  chresdenté. 

V.  Pendant  le  voyage  de  M.  le  duc  de  Gi^se  tu  Italie,  ung  gen- 
tilhomme nommé  le  sieur  de  la  Rochepousay  y  fut  prins  lequel 
depuis  a  achepté  nng  sieur  trésorier  de  sa  majesté,  l'ayant  envoyé 
au  diasteau  de  MUlan,  où  il  a  esté  et  est  détenu  aussi  durement 
qu*en  |daine  guerre,  luy  demandant,  ledit  trésorier,  plus  d'escus 
en  rançon  que  son  pére,  qui  a  sept  ou  huit  enlans,  et  toute  sa  mai- 
son n'a  vaillant. 

VI.  De  quoy  estant  adverty  sa  majesté  catholique,  par  son  frère 


'  Rocli  Chasieigncr  de  la  RociM-PlOuiy 
••l  cité  avec  honneur  dans  !ps  pierres  do 
Pîénioot,  en  11  lui  ceUe  année-là 

surpro  tH  bl«Hé  ans  enviroiu  de  Poades- 
ture.  par  un  gros  des  gens  du  duc  d'Albe. 
Deux  année»  ^us  tard,  «n  ibbj,  il  se  dw- 


tingua  au  combat  d'AscoU,  où  cependant 
il  fut  fait  prisonnier.  •  Cet  olïlritT,  dit  «le 
Tbou,  lit  en  cette  journée  tout  ce  qu'on 
pent  aUendre  d'un  grand  capilaîiie,  el  M 
rendit  ausu  ettimaUc  par  w  valeur  qu'il 
l'était  déjà  ptr  sa  naiuanoe.  • 
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qui  estoit  à  Gaud  lorsque  sa  majesté  partit,  elle  escrivit  au  duc  de 
Sesse  \  allia  que  ledit  prisonnier  fût  mis  à  rançon,  conforme  au 
traité  des  prisonniers,  ce  que  l'on  est  allé  solliciter  avec  la  déclaration 
des.  biens  dudit  prisonnier,  signé  de  la  main  du  roy  très-chrestien. 
ii*>  YIL  noa<^8tantt  ledit.^dn4)>«'fiwt/MCHne  jiutice,  et  n  y  a  eu 
•|Mitaii«8gard,  deteoaniij^i;lit^]>vftMiiier,  affligé  de  prison  par  1*- 
«ptoUn^^^kV^cq  quelque  ;fwèl»^fÉ8<roiliftçayt  quft«oil>ilUÛ|tr»«,  il ie 
iei^fl»iliflftOBlwbii^rU  if>Monr4g  twitet^/Qui .  est  :fa  caiMeqn».yaqà^ 
hmièii0wp^JbmaUiJMm»Kià  h^^b»^  qi£ik  en  «i  suppUtt  aa  mijfMté 
iwM  ni|iiwi  aérietMcmeyt  «iidic|dii«4«  Soase,  jDti.à  celuy  «pii  «si 

du  bténide  la  pi6i^«oiiim«;il  mt  raisonnable  et  accordé  :. désirant, 
Udklt  êmimtmévoâi ' ly»  ce:  paquet  de  aa  majesté  soit  mis  entre  aes 
mains  pour  l'envoyer  par  homme  exprès ,  qui  est  icy  à  ceste  ûn. 
M^VjlU*  L  autre  point  dont  Tambassadeur  de  France  supplia  sa  ma- 
jesté, en  sa  dernière  audience,  fut  qu'il  pleust  avoir  pitié  d'un  pauvre 
prisonnier  nommé  Ogier  Colino,  marié  en  France,  cl  natif  de  près 
deBayonne,  vassal  du  roy  trcs-threslicn  ;  qu'il  y  a  quatre  ans  ([u  il 
est  misérablement  détenu  en  ceste  court,  où  il  a  este,  ces  jours, 
amené  les  fers  aux  j)ie(l.s  ])ar  les  alcades,  estant  cbargé  d'avoir  ap- 
porté quelques  lettres  à  Navarre  penilant  la  «guerre  ;  donc,  s'il  y  a  eu 
de  sa  faulte,  et  sa  longue  et  misérable  détention  font  asse^  puny  : 
suppliant  «.ledit  ambassadeur,  sa  majesté  qu'il  luy  plaise,  suivant  sa 
buntéwilul  donner  et  user  en  son  endroict  de  miséricorde. 

Responce  faicte  auxdits  articles  par  le  roy  catholique. 

Sur  le  Premier.  Quant  au  premier,  est  fait  responce  que  aa  ma- 
jesté catholique  procède  autant  puremmtt  et  rinc^ment  en  ces  af- 
faires que  requiert  la  bonne  et  briefre  expédition  diceuh,  et  tout 

*  Le  due  d«  Seiae,  guttwiwai'  de  Milao,  pow  k  rot  d^Esp^ne.  Il  •  déjà  élé  que*- 
lioadelmcUeH». 
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«ion-  'éfa»  ie  ï«y  Ifèi-k^rditieD ,  dont  il  «rt  fiwt  «MmA;  ayant  com- 
mandé qu*il  soH  «noript  à  «on  ambaaMdavr  cpi*ii  en'fctn  diligmce, 
coHÉne  il  «n  eat  icy  fridt  instance. 

h  teàmd.  Cela  a-eslé-tioBfonne  à  la  grande  tfenftmqi  ^pe  «a 
mBje8l4&  «Mbdiqne  a  dn  vey  trfta-chrtstîeii  et  A  ee  4|tti  «et  den  à  sa 
bonne  Awtevbité;  omis  dVtulmtqne  sa  ttajeilé  ««ifaolHjiie  a  «dvis  de 
Flandres  «jue  ron  ne  mest  point  èn  liberté  «eulx  «ont  |insonnieis 
aux  frontières  de  France,  selon  ce  qui  a  esté  capitulé  et  conforme  à 
oe  qui  a  esté  &iel  de  sa  part,  il  escript  à  son  «mbamadeur  qa*il  le  ra- 
mentoyve  au  n>y  très^farestien,  aflin  que  cela  s'accomplisse  et 
fectue  de  sa  part,  comme  il  eqière  qu'il  se  fera;  néantmoias,  il  en-  . 
char^  monsieur  l'évesque  de  Limoges  que,  aussi  de  sa  part,  il  face 
en  ces!  affaire  tel  oilice  qu'il  appartient,  à  ce  qu'il  n'y  soit  usé  d'au- 
cune remise  ne  longueur. 

Sur  le  troisième.  Il  y  a  grandement  despieu  et  poisc  à  sa  majesté 
de  ce  que  est  dit  par  le  troisième  article.  Toutefois,  retournées  les 
gallaires  et  Tentreprise  de  Tripoly,  il  mandera  que  par  ellcct  on  avt 
à  lihcrter  tous  prisonniers  qui  se  trouveront  de  1  obéissance  du  roy 
très-chrestien,  jouxte  et  suivant  le  traicté  pour  ce  £iict. 

Skr  U  fMAfKAnev  Estant  sa  mijeelé  Inen  infeuBiée  de  ce  que 
passe  en  ce  que  touche  le  qnatritaie  diappitre,  pour  donner  entière 
satisfiiction  au  roy  trè^chrestien  son  frère,  il  a  seu  que  estant  le  doc 
d'Ahe  k  Paris,  il  s'assembla  aveeques  monsienr  le  conneelable  et 
monneur  de  TAubespine  pour  traicter  veoir  si  par  rartide  que  les- 
dits  connestable  et  duc  signèrent,  il  s*entendott  qu'on  eust  i  donner 
liberté  à  tous  prisonniers,  encore  qu'ils  n'eussent  moyen  de  se  ' 
roectre  à  rançon  ;  et  tous  trois  se  conformèrent  et  résolurent  sur 
rintention  qu'ils  avoient  euç  quant  l'article  se  fist,  qui  eatoit  que 
tous  prisonniers,  feusscnt  soldats,  mariniecs  et  pauvres  passagers, 
qui  n'avoient  de  quoy  fournir  taille  ou  rançon ,  eussent  k  se  com- 
prendre en  ce  chappitre  et  mectre  en  liberté,  et  dès  lors  se  com- 
nianca  à  mectre  ainsi  à  exécution,  estant  là  le  duc  d'Alve.  Mais 
jamais  il  ne  s'est  entendu  que  aucun  prisonnier  de  quelque  qualité 
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feust,  qui  eût  de  quoy  payer  rançon,  jouist  de  ceste  liberté;  el  ainsi 
il  est  entendu  et  s  entend  et  se  doibt  exécuter. 

Sur  le  cinquième.  Quant  à  ce  qui  est  couteau  «n  cinquième  et 
lixième  chappitre,  8'«n  etl  «nm  n  mijeité  infionnée,  et  tnmw  ^ue 
januii  il  n*»  esté  trudé  des  coodinmes  pour  crime,  et  qo*â  m  se 
présenta  tdle  difficulté  estant  le  duc  d'Alve  en  France;  mais  puisque 
le  roy  trèftcbrestien  est  content  user  de  ce  bénéfice  envers  les  EsfUr 
gnob  et  autres  vassai^  de  sa  majesté  catholique,  sa  majesté,  par 
mesme  moyen,  prend  en  bonne  part  de  fiiire  et  octroyer  mesme 
grâce  au  sidject  du  roy  très-cfarestien,  et  conunandera  escripre  à 
son  ambassadeur  en  France  pour  y  tenir  la  main,  et  d'accorder  et 
airester  affin  que  celle  se  puisse  respectivement  mectre  à  exécution 
comme  à  toutes  autres  choses  cy-devant  dictes. 

Sur  le  sixième.  Pour  ce  r^^d,  sa  majesté  commandera  autres 
lettres  en  bonne  forme  et  comme  il  est  nécessaire,  selon  ce  qui  fut 
escript  à  Gand,  afiin  que  le  traicté  s'ensuyve. 

Sur  le  septième.  Sa  majesté  comniandeia  qu'où  luy  administre 
justice  le  plus  promptcment  que  taire  se  pourra,  et  ainsi  qu  il  appar- 
tient pour  la  liberté  desdits  prbonaiers. 


EXTRAIT 

DO  lOOLLS  KT  SSTAT  DBS  PaiSOHmUB  HBSPAGHOt.S  k  FRISBNT  vimVS 

VOL  tas  «AiLAmas  so  koy, 

Farmy  les  soizante-douse  prisonniers  espagnols  estans  sur  la  gal- 
laire  capitainesse  du  sieur  conte  de  Fiesco  est  ung  patron  de  navre, 
nommé  Irham,  cavallier  liperotz. 

Ottltre  le  nombre  de  trente  qu^  sont  sur  la  gallaire  DyoM  du  sieur 
de  GabassoUes,estoient  trois  chels ,  lesquels  eslans  libres  par  la  ville 
de  Ifarseille  sur  leur  foy'et  parolle,  néantmoins  s'en  sont  fouys ,  les 
noms  desquek  sont  : 

FkAMÇOis  HkhriquAs,  cappitaine  de  gens  de  pied; 
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Andbé  de  Meze  ,  aussi  cappilaine  <le  gens  de  pied; 
Dom  Diego  Fernando  ,  son  enseigne. 

VhÊê  estoit  aussi  sur  ladite galiaire  nng  nommé  Jeham  Alphonse, 
ensfligiia  de  la  compagnie  dudit  capj^laiiieHeiiriquès,  lequel ,  s'en 
estant  en  allé  en  Hespgne  sur  sa  fey,  a  promis  andit  •CabassoUes 
iuy  envoyer  sa  rançon. 


EXTRAIT 

DU  ROLLB  DES  FBISONNIBRS  ESPAGNOLS  À  FRISENT  DETEMUZ  SCA  LES  CAIX&IRES  DU  BOT, 

rAuAirr  u  iMuma  n  mor  cbit  soixantb  kt  «mac. 


Et  premièrement  : 

Sur  la  gailaire  réalle  de  monsieur  le  baron  de  la  Garde.  .  XUV 

Sur  la  galiairc  dicte  la  Foy  dudict  sieur  baron   xui 

Sur  la  gailaire  Françoise  dudict  siour  baron   ...  XLi 

Sur  la  gailaire  conte sso  de  monsieur  le  conte  de  Toudé.  lvi 
Pins,  \iu^\  autres  Espagnols  prisonniers  estaus  sur  la  gal- 

laiK-  (  oiu'stable  qui  est  de  présent  à  Antibcs  pour  le  sen'ice 

(lu  roy,  cy   XX 

Sur  la  gailaire  capitainessc  de  monsieur  le  grant-prieur 

de  France  vi 

Sur  la  gailaire  patronne  de  moaneorie  grant-prieur. . .  l 

Sur  la  gailaire  daulphine  dudit  sieur  grant-prieur  ixv 

Sur  la  gailaire  capitatnesse  de  monsieur  le  mabeschal 

Strossy  xuvn 

Sur  I*  gaUaire  patronne  dudit  nenr  maresdial  xuii 

Sur  U  gailaire  cappitainesse  du  sieur  conte  de  Fiesoo, 

soixante  et  douze ,  entre  lesquels  prisonniers  est  ung  nommé 

Jehan,  cavalier  liperot,  patron  de  navre,  <^  UUI 

Sur  la  gailaire  patronne  dudit  sieui' conte  deFiesco  dicte 

Lagatte  miXXIU 

Sur  la  gailaire  Qftkerine  du  baron  Daix  L 
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Sur  la  gallairc  patronne  dudict  sicui  I.f  riKin\   v 

Sur  la  gallaire  Plunouse  de  monsieur  de  Carsos    vi 

Sur  la  gallairc  Arthouze  dudit  sieur   Vli  ' 

Sur  la  g;ailaire  cardinale  dudict  newr  de  Garces   vni 

Sar  la  gallaise  daebeaae  de  moiiaieQr  le  comnandeur  de 

Gharlus   xxt 

Sur  la  gallaire  patronne  dudiet  sieur,  dicte  LetioUle   vi 

Sur  la  gallaire  Haqnê  dudict  sieur  de  Quudns   m 

Sur  b  gallaire  Fottmê  dudiet  sieur  Dararaont.   uni 

Sur  la  gallaire  cappitaineasc  de  numsieur  de  Montaigu. .  uxvii 
Sur  la  gallaire  patronne  dudit  wemr  de  Montaigu,  dicte  la 

liconu   xxxin 

Sur  la  gallaire  Sainct-Pierrc  do  monsieur  de  Mueilhon .  .  xlv 

Sur  la  gallaire  5a(nc/r-//r/( ne  dudict  sieur  de  Mueilhon.  uin 
Sur  la  gallaire  Sainclù-Marthe  du  sieur  commandeur  de 

Beynes   x 

Sur  la  gallaire  Begine  du  cappitainc  ïiacho  Martel   xxvn 

Sur  la  gallaire  Marguerite  dudict  cappitauic  Bâche   xxxiiii 

Sur  la  gallaire  dicte  le  Soleil  du  cappitaine  Cabassolles.  .  xill 

Sur  la  gallaire  Dyanc  dudict  Cabassolles   xxx 


Outre  lequel  nombre  estoicnt  sur  ladite  gallairc,  Francisque  Wvii- 
riquès ,  cappitaine  de  gens  de  pied  ;  André  de  Meze,  aussi  cappitaine 
de  gens  de  pied ,  et  don  Diego  Fernando,  son  enseigne;  lesquels  trois 
die6  estans  libres  sur  leur  foy  et  paroUe  pr  la  ville  de  Marseille  s'en 
sont  fouys. 

Plus  un  nommé  Jehan  Alphonse,  enseigne  de  la  compagnie  du- 
dict cappitaine  Henriquès,  lequel,  s*en  estant  allé  c»  Hespagne'sur  sa 
toy ,  a  promis  audit  Cabassolles  luy  envoyer  sa  rançon. 


Sur  la  gaUûre  du  cappitaine  Labastide  xi 

Sur  la  gallairc  du  cappitaine  Albisse  XXVll 

Sur  la  gallaire  du  sieur  du  Bclloy   iim 

Sur  la  gaUaire  du  cappitaine  Martin  Destrac  xxxm 
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OFFICIERS  ESPAGNOLS  PRISONNIERS 

DONT  LES  DlPOris  DBMJUIDBNT  L'ÉLARGISSBHBIIT  SANS  BANÇON. 

Les  âmpeoB  des  pritoimien  frsnçoy»  piétons  estans  à  U  charge  du 
roy  nostre  sire  montent  environ  à  trente  mil  escus. 

La  moitié  desqads  despens  mesaienrs  les  depputes  se  font  fort 
que  sa  majesté  portera»  moyennant  que  en  récompense  de  ce  et  du 
plus  grand  nombre  des  prisonniers  qui  est  par  deçà,  de  la  part  du 
roy  de  France,  soient  relayés  sans  rançon  ou  despens  les  cappitaines 
et  officiers  de  gens  de  pied*  deequeis  les  noms  s'ensuivent  : 

Le  cappitaine  Montoys,  prisonnier  à  Paris  à  la  Bastille,  pris  sur 
les  gallères; 

Le  cappitaine  Salivai-,  aussi  prisonnirr  audit  lieu,  pnns  à  Calais: 
J.e  cappitaine  don  Bemardino  de  Meudoça,  pris  au  camp  devant 

Dorlens; 

Le  cappitaine  don  Alvaro  de  Sando,  pris  en  Italie; 
Le  cappitaine  Léon  de  Belle  (îardiu,  aussi  pris  en  Italie; 
Le  porteur  d'enseigue  de  don  Aiouso  de  Bargas,  pris  sur  les  ga- 
lères; 

Le  sergent  du  cappitaine  Caldéron,  aussi  pris  sur  les  flaires; 

Le  porteur  d^enseigne  du  mareschal.  de  camp  Carcéres,  pris  à 
Guynes;  don  Vdès ,  pouvrc  gentilhomme  navairois,  pria  sur  la  mer, 
allant  vers  Espaigne. 


ARTICLES 

ADVISBI  POCn  SIMPLES  SOLDATS  DB  PIED,  SOUI.DOIRS  DB  DEUX  COL'STBZ, 
BT  ASCON»  CArriTAïaSS  irOirAMTtBVB. 

Premièrement  : 

Que  tous  souldoiés,  gens  de  pied  détenus  d'un  cousté  et  d'autre, 
tant  les  Espagnols  qui  sont  ou  ont  esté  aua  galères  de  France,  que 


.    by  Google 


sous  PRANflOîS  ri.  251 

autres  délcnuz  prisonniers  au  couste  d  Italie  i  t  deçà  les  monts, 
soient  Espagnols,  des  pavs  d'en  bas,  Bourguignons  ou  Angloys,  et 
«emblablcment  tous  souldoiés  François  gens  de  piez  détenus  prison- 
nien,  se  rendront  sans  amir  regard  à  ce  -si  d'un  cousti  mi  d'autre  ii 
y  aura  plus  grand  iHHnbre'. 

Que  ny  d'ung  cousié  ny  d*auire  lesdits  soldats  partieuJien  ne  paie- 
ront les  despens  :  et  mesmes  ne  paieroni  les*  François  de  «este  qualité 
ce  que  pour  leur  vivre  ordinaire  leur  a  esté  iuà  de  la^part  du  roy  ca- 
tholique; mais  s'ils  ont  emprunté  argent  ou  fiiict  plus  grands  des- 
pens que  ledit  taux,  qn'ib  aérant  tenus  les  payer  avant  que  sortir,  et 
ce  qu'oultre  ledK  taux  ordinaire  ils  auront  volontairement  despendu. 

Que,  pour  objecter  les  deqpens  voluntaires  que  lesditsFrançois  au- 
ront faictz  oultre  lodit  taux,  on  depputera  commiasàires  de  deux 
ooustés  :  et  celiuY  de  la  part  dudit  roy  catholique  aura  auctorité  al>- 

solue  de  retrancher  tout  re  dont  soit  ou  autres  pourront  avoir 

cliarf;^»''  lesdits  |irisonniers  oviltrc  la  raison  et  bonne  lov. 

Que  incontinant  et  sans  délav  ces  articles  arrestez,  l'on  ouvrira 
le»  prisons  dudit  roy  catholique,  sans  ce  que  qui  ce  soit  desdits 
souldoiés  se  retu^ngne.  ayant  satisfait  auxdits  despens  voluntaires, 
oultre  ledit  taux  dudit  sieur  roy  et  auxdits  prcstz  qui  leur  pourront 
avoir  esté  faictz. 

Que  du  cousté  du  de  France  il  sera  obligé  de  rendre  les  pri- 
sonniers du  cousté  dltalie,  tant  ceulx  qui  sont  mis  aux  gallères  (jue 
autres  de  la  qualité  avant  dite  en  la  ville  de  Gennes  ou  Savons,  au 
diob  du  duc  de  Sesse,  gouverneur  et  cappitaine  génénd  en  Lom- 
bardie,  en  dedans  ung  mois  après  cest  accord  arresté  et  condud. 

Que  pour  autant  que  sa  nuyesté  catholique  dcschaigera  le  roy  très- 
chrestien  et  ses  souldoiés  avant ,  et  douera  les  villes  ou  places  où 
ils  ont  esté  nourris  des  despends  de  bouche  que  au  taux  d'icelle 
ils  ont  faict,  montans  pour  la  multitude  ù  grand  somme  :  en  récom- 
pense de  ça,  de  la  part  dudit  roy  très-chrestien,  se  délivreront  in- 
continant et  sans  paver  rançon,  satisfaisant  seulement  iceux  à  leurs 
despens  raisonnai>les,  ceulx  qui  s'ensuyvent  : 

39. 
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Le  cappitaine  Moutoys,  prisonnier  à  Paris,  en  la  Bastille,  prins  sur 
incr; 

Le  cappitaine  Salyvars,  prins  à  Calais,  et. détenu  audit  liuu  de  la 
BaitUle; 

Le  cappitaine  don  Beniardino  de  Mondoça ,  prias  pris  de  Durient, 
détenu  en  la  main  de  monnear  d*Estrée; 

Le  cappitaine  don  Alvaro  de  Sande  et  le  capitaine  Léon  de  Bd- 
l^ardes,  prins  tous  deux  près  de  Casai; 

Le  portenseigne  de  don  Altmso  de  Vaigas  et  le  sergent  du  eap- 
pitaine  Caldéron ,  prins  tous  deux  sur  mer; 

Le  portenseigne  du  maistre  de  camp  Carcëres,  prins  à  Guisnes; 

Don  Jehan  Welès,  pauvre  gentilLomnio,  aussi  prins  sur  mer; 

Et  le  fils  du  greffier  ou  secrétaire  de  la  ville  de  Gand,  lequel  es- 
tant cscolior,  retournant  des  estudes,  a  esté  prins  et  mené  à  Laon. 

Que  pour  autant  que,  dès  maintenant,  connue  dict  ost,  se  ouvriront 
les  prisons  du  coustc  du  roi  catliolique,  pour  pou\oir  sortir  d'icelles 
coulx  qiu  seront  prestz  à  fournir  aux  frais  extraordinaires  et  à  l'ar- 
gent qu  iiz  auront  emprunté;  et  que  du  cousté  de  France  l'on  aura 
un  mois  de  terme  dans  la  date  dudil  accord;  et  ledit  sieur  roy  de 
France  donnera  hostaiges  ou  rcspoudans  et  pleines  résidens  ès  pays 
dudit  sietur  roy  catholique,  ou  Inen  en  re^ndront  messieurs  les 
connestable  de  France  et  mareschal  de  Saint^André  pour  raocom- 
plissement  de  la  susdite  délivrance  en  dedans  ung  mois,  comme 
dessus,  pour  ceulx  qui  sont  aux  gallaires  ou  retenus  ou  prins  sur  mer 
ou  au  cousté  dltalie,  et  |Hrompte  relatimi  de  ceux  qui  sont  détenus 
'  deçà  les  mmils,  cappitaines,  portenseignes  et  autres ,  comme  dessus 
est  faicte  mention. 

Si  irculx  sieurs  ou  autres  pleisges  reçus  veuillent  respondre  pour 
les  despends  voluntaires  qui  seront  liquidés  et  ^ests  qui  auront  esté 
faictz  auxdits  soldats  particuliers,  ceulx  qui  donneront  Icsdits  sieurs 
pour  respondans  sortiront  incontinant  et  sans  empêchement,  et  se> 
ront  mis  k  entière  déhvrance. 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II. 


255 


IS  DOC  DB  OOISB  À  M.  DE  UMOGBS. 
Si  MRvm  1SS9. 

An  sujet  Aei  pri*onni<>n.  —  Évasion  de  la  Rocbe-Potay ,  détenu  en  Espagne.  —  Touchant  tes 
jameats  et  étalons  qu'il  •  dcBtandé»,  et  oeoi  que  lui  donne  le  secrétaire  Gomalo-Peret. 

Monsieur  de  Lymogcs,  parvoatre  despeadie  du  pénuitiesme  du 
pttié,  j'ay  vett  le  mémoire  que  m*«ves  envoyé  touchant  nos  pri- 
sonniers qui  sont  détenus  sur  les  gdlaires  du  roy  d*Espaigne,  à  Tenr 
treprinse  de  TripoUy,  et  le  plainte  qn*ils  font  d'aucuns  prisonniers 
qu'ils  disent  estre  retenus  ès  frontières  :  k  quoy  je  vous  diray  que 
tant  s'en  lault  que  cela  soit  vray,  qu'il  y  a  plus  de  quatre  moys  qu'on 
en  a  ony  parier  d'ung  seul,  et  qu'il  ne  fauli  ulléguer  ccst  excuse  lé- 
gière  pour  couvrir  la  mauvaise  correspondance  dont  ils  nous  usent. 
Dont,  pour  cstrc  plus  cortuin,  j  iiv  faict  osrripro  partout  ès  dites  fron- 
tières, et  n'en  est  non  plus  ii(>u\elles  que  de  ce  (pu  ne  feul  jamais. 
Et  pour  cela  il  ne  fauldra  laisser  pour  cela  de  prier  le  roy  d'Espaigne, 
rpii  est  prince  de  vertu  et  Lipiilé,  d'avoir  pilyc  de  ces  pauvres  gens 
qui  seuls  se  peuvent  dire  privés  du  bénelice  de  la  paix,  et  contre 
toute  raison  et  équité  sont  tourmentés  au  lieu  de  la  libwté  qui  leur 
est,  par  letraicté  de  paix,  acquise;  mais  que  nous  entendions  que 
leurs  gaUaires  retournent  de  ladite  entr^rinse,  il  sera  temps  en  sol- 
liciter vifvement  la  délivrance,  ayant  satisflait  de  notre  part  à  ce  que 
nous  debvions.  Et  cependant  nous  donnerons  ordre,  quand  nous  en- 
tendrons que  leurs  gaUaires  seront  arrivées,  de  faire  mettre  en  li- 
berté oe  qui  reste  sur  nos  gaUaires  de  nutriniers  et  aultres  de  leurs 
snbjects. 

Quant  au  fidct  du  sieur  de  la  Roche-Pouzay  \  je  vous  advise,  mon- 
sieur de  Lymoges,  que  Dieu  a  eu  pitié  de  luy  et  luy  a  donné  le 
moyen  d'eschapper  de  leurs  mains,  sans  estre  tyrannisé  ^une  eices- 

'  Voir  la  note,  page  tità- 
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sivf  rançon,  ccuiime  Dinaro,  qui  l  avolt  achepté ,  vouloil  faire.  Et  pour 
ce  il  n'en  Tauldra  plus  parler,  mais  bien  adverlir  son  frère  qu'il  s'est 
saulvé,  et  (ju'il  s'en  revienne  sans  plus  vous  en  rompre  la  t(  sic.  — 
J*ay  veu  ce  que  m*avez  escript  du  passe-port  que  le  roy  catholicque 
in*a  accCNrdé  pour  vingt  jumens,  et  Tofie  que  le  secrétaire  Gonsalo- 
Peres  vous  a  faicte  de  vingt  jumens  qu'il  a  audit  royaume.  Sur  quoy 
je  vous  prieray,  en  premier,  remercyer  tr&s-humblement  ledit  sieur 
roy ,  de  ma  part,  du  bien  et  de  la  courtoisie  qu*il  luy  jdaist  me  finre, 
et,  secondement,  ledit Gonsalo-Peres.  Etd*aultant  que  je  désire  bien 
(me  faisant  ce  présent)  de  Taceomoder  de  choses  de  de^  qui  soient 
de  la  valleur  desdites  jumens,  je  vouldrois  bien,  monsieur  de  Ly- 
ino<;es,  que  vous  accordiasiez  cela  avec  luy,  affin  de  sçavoir  la  val- 
leur  de  telle  chose,  pour  ne  luy  fayrc  pi  ésent  qui  fcust  moindre 
que  mériteroit  le  sien,  ni  aussy  luv  bailler  cbose  qu'il  n'eusl  bien 
agréable,  et-  dont  jc  vous  prye  m'advcrtlr  j)ar  la  première  despêche. 

Mais  (l';nitanl  que  j'ay  jà  le  nombre  desditcs  vingt  jumens  qu'on 
m'a  données  qui  sont  dans  le  rovaunie,  et  ne  reste  qu'avoir  la  poi- 
niis.sion  de  les  tirer,  il  fauidroit  qu'il  me  feist  ce  bien,  estant  vou.s 
avec  luy  d  accord  de  ce  qu'il  vous  scnd)lera  que  je  luy  debvray  en- 
voyer, de  me  faire  bailler  le  sauf-conduit  pour  les  quarante,  et  sem- 
blablement  pour  douse  ou  quinse  estallons  et  jeunes  chevauli ,  que 
je  supplieray  aussi  à  sa  majesté  catholicque  me  permettre  de  pou* 
voir  recouvrer  avec  lesdites  jumens,  lequel  sauf-conduit  vous  m'en- 
voyeres  s*il  vous  plaist  par  la  première  occasion.  Cependant  je  vous 
remcrcieray  de  vos  chausses,  et  vous  asseureray,  monsieur  de  Ly- 
moges,  que  me  trouvères  toujours  l'un  des  meilleurs  aroys  que  vous 
ayies.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymogcs,  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Bloys,  ce  dernier  jour  de  janvier  i5Bg. 

J'ay  faict  ouvrir  ceste  lectre  pour  vous  dire  que  j'ay  receu  le  passe- 
port que  m'avez  envoyé,  que  je  voiis  renvoyé  pour  y  faire  reffairc 

 cy-dessus  pour  le  nombre  de  jumens  que  je  demande  à 

ceux  déjà  (ju'on  m  a  donné,  et  lauldra  assendder  tant  cellà  que  celles 
que  ledit  siuur  Gonzalo-Perez  me  donne,  et  aussi  pour  les  cbevuus 
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tant  estallons  que  aultres,  jusqiu-s  au  nombre  de  douze.  .  .  .et que 
yowi  me  renverrez  (>ar  la  première  occasion. 

Vostre  afloctioné  ainv, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

il«  diM  :  A  moniMur  de  Lyiu(^,  oonaeiller,  etc. 


POnA  ERTOTEIl 

A  MON   FUIJIE  D'ESPAGNK. 

DE  LA  PART  DE  M.  DE  LA  nOCBB-POEAT. 

Pour  U  faict  de  cwiie  qtU  sont  pmomien  à  Milan  pow  le  partement  du 

eappitaine  la  Roche-J*oiui^. 

FauJl  avoir  une  leclrc  de  monsieur  de  Laubespine,  s'il  bivplaist, 
addressautc  à  monsieur  l'ambassadeur  du  roy  qui  est  en  Kspague , 
par  laquelle  il  luy  mandera  que  lesdits  prisonniers  sont  innoccniz  du- 
dit  partement,  et  qu'ils  ne  donnèrent  jamais  a>de  audit  capj)itainc  la 
Roclie,  et  que  Francisque  Dynarro  les  a  laiets  tourmenter,  de  sorte 
que  il  les  détient  encore  prisonniers,  condiien  qu'ils  n'ayent  esté 
troinei  aulcuneroent  chargez.  Et  pour  les  vextr  darantaige  et  les 
tenir  en  captivité  (dus  longtemps,  ledit  Dynarro  Teuh  envoyer  leur 
procès  en  &pagne.  Et  lauldra  que  monsieur  rambassadeur  en  parle 
au  roi  d'Espagne  quand  il  verra  Toccasion  se  poréeenter  :  sans  tontes^ 
foys  donner  trop  à  cognoistre  que  ce  soit  de  la  part  dudit  eappi- 
taine la  Roche,  de  peur  que  ce  feust  (dus  de  nuysant  que  d'ayde 
ansdits  prisonniers,  et  aussi  quHl  ne  les  congneut  jamais;  mais  qu'il 
eat>marry  que  pour  l'amour  de  luy  ils  pâtissent  si  injustement,  de 
quoy  il  seroit  par  aventure  cause,  n'y  ayant  que  luy  qui  en  puisse 
dire  la  vérité,  s'il  manquoit  de  la  faire  paroistre  par  tous  les  moyens 
qui  luy  sont  possibles;  comme  il  a  iaict  premièrement  par  la  faveur 
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de  monsieur  le  duc  de  Ferrare,  Pt  depuis  par  celle  de  monsieur  le 
duc  de  Savoyc,  qui  en  ont  escript  et  asseurcs  au  duc  de  Sesse  de  la 
vérité  comme  elle  passoit  :  et  que  Icdict  capitaine  la  Hoche  u'cstoit 
obligé  que  de  ses  princes  d'estre  prest  toutesfoys  et  quantes  qu'ils  luy 
coannanderoient  d*eik  respondre  à  quiconque  en  vouldroît  dire  du 
contnire,  feust  par  la  voye  de  justice  ou  des  hommes,  et  qu*il  ne  les 
avoit  poinct  asseurez  d'une  chose  qui  ne  feust  fort  bien  véritable. 
Mab  il  se  pourra  bien  parler  plus'librement  d*ung  aultre  prisonnier 
qui  est  serviteur  dudit  cappitaine  la  Roche,  et  se  nomme  Bastien;  le- 
quel ledit  Dynarro  a  grandement  faict  tourmenter  de  la  corde,  non 
pas  par  authorité  de  justice  de  Milan,  mais  de  puissance  absolue; 
car  la  justice  de  Milan  congnoissant  son  innocence  ne  s'en  est  voulue 
empescher.  ne  pareillement  des  aultres  prisonniers. 

Et  quant  à  une  certaine  damoiselle  qu'on  accuse  d'avoir  presté  des 
chevauix  de  iouaige  à  un  pauvre  François  pour  saulver  ledit  cappitaine 
la  Roche,  ce  qu'elle  en  auroît  faict  ne  sçauroit  estre  pour  sravoir 
reulrepriiisc  duthl  ])artL'iiicnl;  muis  auroil  presté  ses  clieva\ilx  de 
Iouaige  audit  Fraiu  ois  pour  pilié  qu  elle  avoit  eu  de  luy,  parce  qu'il 
avoit  esté  son  senileur  domestique  plus  de  troys  ans,  et  ne  ^agnoit 
sa  vie  à  aultre  chose  que  de  faire  trouver  des  chevauix  de  Iouaige  à 
tout  le  monde  qui  en  avoit  aÛuirc  :  et  vouloir  ainsi  tourmenter  ladite 
danioiscllc  n'y  a  raison,  d'aultant  quelle  ne  sceut  jamais  rien  dudit 
partcmcut  et  ne  congneuai  4  sa  .vie  ledit  cappitaine  1<  Rocbe.  Aussi 
n'*-il  voulu  remectre  ladicte  afiàire  par  devant  la  justice  de  Milan, 
pour  raison,  chose  si  injuste  que  tout  le  monde  dudit  lieu  en  a 
cognoiasance;  et  par  les  indices  qui  demeurent  asses  apparents  de  sa 
sortie  de  dans  le  chAteau  de  Milan,  il  se  voyt  bien  qu'il  n'a  eu  be- 
soing  de  nul  de  la  viUe,  et  quant  ik  luy  eussent  voulleu  ayder,  ils 
ne  eussent  sceu  &ire  sans  le  consentement  de  tons  les  soldats  de 
la  garde. 
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REQUESTE 
n'Aoeuiis  BftMonou  rnsoNRiiM  \  samtb$. 
15S9. 

AO  MOT. 

Sire,  Lovs  Rosequs,  Pierre  Hurtado  et  Gaspardo  Anilcs,  cspaignols 
et  sen'iteurs  du  marquis  de  Valangre,  remonstrent  très-humblement 
à  vostre  majrsté ,  comme  au  mois  de  may  de  l'an  xv=  rinquantc-huict 
ils  fuient  prins  prisonniers  j)ar  trois  navires  de  Sainct-Malo,  et  après 
avoir  longuement  comi)attu  se  rendirent  à  condition  qu'ils  s'en  iroient 
francs  et  quittes  en  leurs  pays,  comme  aucuns  feirent  et  quasi  tous, 
sauf  huict  qui  furent  blessés  en  combftfant,  lesquels  demeurèrent 
aucuns  jours  à  Blanvette  pour  se  faire  gui&rir  de  leurs  playes ,  et  es- 
tant guéris  et  ayant  passe-port  pour  eulx  en  aQer  en  leurs  pays,  vint 
ung  commissaire  de  vostre  majesté  •  nommé  Mots,  lequel  leur  osta 
ledit  passe^port,  et  nonobstant  îcdluy  les  mena  au  chastel  de  Nantes , 
où  ils  sont  encore  détenus  présenlem^t  et  fort  mal  Iraictes.  Ce  Gon> 
sidéré  et  aussi  qu'il  est  traieté  que  prisonniers  prins  sur  mer  ne  paye» 
roni  aucune  rançon,  ils  supplient  trè»-humblement  vostre  majMté 
que  le  bon  plaisir  dlcelle  soit  de  commander  au  capitaine  de  Nantes 
de  les  laisser  aller  librement  en  leurs  pays.  Et  ils  prieront  le  Créateur 
pour  la  bonne  santé  et  prospérité  d*icelle,  et  sera  équité  et  raison. 


COPPIE 

Dt'Ct  <|CB  l  E  ROI  r\TIIor.lQrE  A  fait  bailler  à  L'ÉVESQCB  DB  LTMOSBS, 
PDL'a  BESPONCB  DE  Sk  DERHUUIB  RBGOCIATIOII  '. 


Sur  ce  que  Févesque  de  Lymoges»  ambassadeur  du  roy  très-cbré- 
tien,  s*e8toît  doln  (platal)  en  vertu  d*une  lettre  de  crédance  de  sa 

*  Celte  pièce  eût  été  plus  convenable-  envojfé  à  l'evé^ue  de  Limoges,  au  mois 
OHot  placée  page  tà^,  aprèt  le  mémoire     de  déoembre  1559. 
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luajestA  très-chrétienne,  au  roy  catholique  de  ce  que  madame  k 
duchesse  de  Parme  auroit  si  longuement  différé  la  restttntîon  de 
SaintQuentin,  Han  et  le  Gastelets,  et  combien  que  enfin  ladite  dame 
eust  déterminé  de  les  rendre,  toutesfbis  elle  auroit  fidt  compte  de 
retenir  le  Gastekjusques  à  ce  que  du  cosié  de  France  Ton  edt  res- 
titué certains  lieux  et  villagei  du  costé  du  Luxenibouig,  qa^ 
avoient,,  selon  qu'ils  jn^endoient,  occupés  depuis  le  commenceinent 
de  la.gnerre;  exhibant  copie  de  la  lestre  que  ladite  dame  auroit  cscrite 
à  ce  pi^opos  à  sa  majesté  trè»<:hrétienne ,  et  d*un  billet  qui  par  cy- 
devant  auroit  été  présenté  par  le  sieur  de  Chantonné,  ambassadeur 
en  France,  contenant,  à  ce  qu'il  disoit,  les  noms  desdits  lieux  et 
villages  que  l'on  prétendoil  encore  se  devoir  restituer  de  leur  costé, 
sur  lequel  billet  auroit  pour  lors  esté  repondu  par  appostilles,  venant 
à  conclure  que  puisque  de  leur  costé  ils  estoient  en  prétention  ou 
faitz,  contre,  Ton  reiuisl  la  chose  en  commissaires,  et  que  cependant 
n'y  avoit  raison  de  pour  ceci  différer  la  restitution  dudit  Castels  : 
que  jà  de  leur  costé  ils  s  estoient  si  lîdellement  et  courtoisement  ac- 
quittés et  conduits  tant  \  la  restitution  de  ce  à  quoi  ils  estoient 
obligés,  que  à  l'endroit  des  ostagcs  qu'ils  avoÎMit  laissés  venirà  leur 
maison,  que  le  peuple  de  France  en  mnnnuroii,  que  la  reyne  mère 
dudit  sieur  roy  très-chrétien  et  ses  ministres  principaux  en  èstbient 
en  peyne  si  ayant,  qu'ils  av«^ént  esté  contraints  de  sommer  lesdits 
ostages  de  leur  retour.  Gombien  que  après  avoir  reçu  la  lettre' de  la- 
dite dame  de  Parme,  ledit  sieur  roy  son  maître  aurait  esté  contant 
qu'ils  ne  se  bougeassent  jusques  à  en  avoir  austree  nouvdles,  et  i  ce 
mesme  propos  a  délivré  lettres  de  laditte  dame  reyne  mère  et  dudit 
sieur  roy  son  maître  à  sadite  majesté  catholique,  et  du  seigneur 
cardinal  de  Lorraine  au  duc  d'Alvc;  faisant  trè»-grande  instance  que 
Ton  en  voulsift  escrire  à  ladite  dame  de  Parme,  à  sadite  majesté  catho- 
liqU|B^,  après  avoir  vu  toutes  Icsdites  pièces  et  entre  autres  la  lettre 
de  ladite  dmne,  telle  que  ledit  évesque  de  Limoges  avoit  exhibé, 
le  billet  des  places  que  icelle  redemandoit,  et  ce  que  le  traité  dispo- 
soit  à  l'endroit  de  la  lorme  des  restitutions  :  a  fait  répondre  que  à 
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son  partement  il  avoit  enchargé  à  ladite  (iaine  d  elTccliK^r  ro  à  fpioi 
sadite  majesté  catholique  ustoit  obligée  par  ledit  traité,  aprt's  cpic 
ladite  dame  vcrroit  que  Ton  cuai  satts&it  audit  traité  du  costé  de 
France;  que  il  ne  voyoH  point  en  chose  quelconque  elle  ae  fôt 
•nbliée,  ni  «a  temps,  v«a  le  ooutena  tfin  aeedîtes  Ieltre8,>tti  à  la  rte* 
titalion;  «pu»  le  tnité:  «Amt  Knit  der,  quHl  fidknt  que  1*0»  reiti- 
toit  du  eoelé^de  Fi«noe4ee  places,  vîUee  et  ebàltaia  ^e  ThionviAle , 
If arcobouig ,  IvoU^  DeHi|mllien  et-  Mcntmédy^  kun  appertè- 
nances  et  dépendances,  et  généralement  tons  les  autres  châteaux, 
lieux»  bouigs,  forts  et  places  par  li^  et  ses  subjets  et  senriteun 
aussi  occupés  sur  sadite  majesté  cslholique,  à  ses  subjets  et  servi- 
teurs depuis  Tan  li,  sans  en  rien  réserver  d*un  costé  ni  d*autre, 
pour  retourner  en  la  possession  paisible  desditivi  choses  occupée», 
et  Jouir  de  tons  les  droits  qu'ils  avoient  aupanmant  les  guerres  ; 
qu'il  pottvoit  estre  der  qui  avoit  esté  au  commencemcnt  desdites 
guerres  en  possession  desdites  places  qu'elle  avoit  demandé;  qu'elle 
n'en  avoit  rien  demandé  sans  bons  et  sciirs  fondemens;  et  puisque 
sadite  majesté  s'apercevoit  par  la  réponse  que  ledit  sieur  roy  très- 
chrestien  auroit  faite  à  ladite  darne,  du  xn  de  ce  mois,  que  il  fe- 
roit  dcpcscher  un  courrier  exprès  sur  Icsdits  lieux  pour  estro 
mieux  informé,  que  c'estoit  desdits  lieux  et  villages  que  sadite  ma- 
jesté tenoit;  qu  il  aura  depuis  trouvé  que  de  la  part  de  ladite  dame 
Ton  n'a  mandé  sinon  chose  juste  ;  et  que  aussi  sadite  majesté  ne 
touloit  douter  que  ledit  âcur  roy  son  maître  y  fturoit  fiât  tati8fii&' 
tion.  Et,  toulesfois,  sadite  majesté  catholique  vouloitbien  GOm|daire 
audit  sieur  voy  trC»-cbre8déi&  en  cec^,'  ét  saiks  idkérieur  délay  luy 
frire  rendre  aussi  ledit  Castds;  qu'A  avoit  donné  œossion  de  se 
obnfier  eA  dioséstrop]]3us  grandes;  «jue  sàdile  majesté  t«cognois- 
MÛt  bien  la  courtoisie  dont  il  avoit  usé  envers  ses  ostages  ;  que  les 
dioses  estoiènt  venues, 'grâces  à  Dieu,  entre  Ma,  en  amitié  etal- 
Kenees  si  estroicte,  ifaCîià  n'auront  jamais  fiiulte  de  bon  compte, 
ne  de  reconnoistre  chacun  de  sa  part  la  raison  telle  qu'il  debvra  ;  et 
que  sadite  majesté  catholique  ne  scauroit  croire  que  aucuns  mi- 
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nistre  siens  voulzissent  iairc  chose  contre  son  intention;  mais  bien 
le  vouloit  advertir  qu'il  prétendoit  que  Ton  deust  aussi  restituer  les 
petites  places  de  Lttxemboui^«  Haynneau,  ete.  d<wt  l'on  est  oLUge 
dn  eoeté  de  France,  en  veitu  dndittraîlè,  etnmantrinstaiioe  que 
ladite  dame  en  avoit  fidte,  et  que  sadite  mijealé  eacrirait  à  aon  aaa» 
basBadenr  en  Rcance ,  qu'en  cas  qu'il  ne  fiul  enoMn  fiisie,  qu'il  le 
ponnuive  et  aoUieite ,  suivant  quoy  $,  été  eacript  à  ladite  dame  d» 
chesse  et  audit  aieur  de  CliantonBé,  ambassadeur. 


COMMISSION 

ponda.  n»  im  mot  e«mouQOB,  à  ni.  ra.  n  lÉiar-AiMMaBB,  smia  na  aon» 

CADUCS.  PIKRRB  ASSKT  ,  STBCB  DR  HATES,  CHRIST.  D'ASOCLTnXE  ET  PH.  DB  RANTI». 
POCR  TERMIXER.  AV  CHASTEAC  EJI  CAMBRBSIS,  LBS  MmUlITS  IIU.ATIVS  AOX  UMim 
À  nXER  BN  VERTU  OU  DERMIBB  TBAIGTB'. 

I  ■.  aoftvticr  iSS^. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Casiille,  de  Léon,  d'Âr- 
ragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de  Sicille,  de  Sardine,  des  iales  et 
terre  liume  de  la  mer  Océane  ;  archidnc  d'Austrice;  duc  de  Bonr^ 
gongne,  de-Lothiers,  de  Brabant,  de  Lemboiiig,de  Luxembourg, 
de  Geldres  et  de  Milan;  conte  de  Halabourg,  d^  Flandres,  d'Ar- 
tbois,  de  Bou^pgne.,  Palatin,  et  de  I]binnau,  de  Hdla^ide,  de 
Zellande,  .de  Namur  et  Zu^heti;  prince  de  Zobanen;  marquis  du 
sain^empire;  seigneur  de  Frize,  de  Salines,  de  Malinea,  des  cité 
etvi&s  et  pays  d'Ctrecht,  d'Over488e|,  de  Preningnen,  et  domina» 
teur  en  Asie  et  en  Afiâque:  à,  touaceuixjqfû  ces  présentes  verront, 
salut  : 

Comme  la  négociation  des  différents  des  limites  d'entre  nos  paîs 
de  pardeçà,,.et  le  xoyaulnie  de  France,  demeure  tenue  au  lieu  du 

*  Nom  n'âVQQB  rin  Inmvé  dut  let  tioa  i  CMsaoHCBDibrénB,  dont  b  Imt  «M 
IwitBrisiiiiwichiiitcBtis  DoiwiBsiiiégocîa'     d*aflban  mni  pfécii. 
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Casteau  en  Cambrésis,  entre  les  députez  de  très-hault,  tre&-e\(  ellent 
et  très-puissant  prince  nostre  très-chier  ettrès-amé  bon  frère,  beau- 
frère  et  cousin  le  roy  tres-chrestien  de  France  ,  suivant  le  dernier 
traicté  de  paix,  pour  aucuns  empescbemens  et  difficultés  survenues, 
H*»  peu  «foir  son  progrès  ot  sortir  effect;  et  pour  U  oontinaa'et 
mener  àfin,  ai  «vuit  que  fidre  se  pourra,  ledit tteur  roy  trè»K:hré> 
tien  et  noo»,  nous  nous  soimiMA  depuis  eocordés  de  nouvelle  journée 
et  oonmunicalion  au  nesme  lieu  du  Gesteau  en  Cambrésys ,  pour  le 
premier  de  mars  prochain,  tant  pour  ceidx  desdits  différents  mis 
en  avant  des  deux  cosiés,  si  Inen  au  regard  du  fiûct  desdites  limites 
que  autres  qui  n*anroient  auparavant  le  commanoement  des  dernières 
ferres  esté  vuides,  et  sur  lesquels  n*a  esté  prins  appointement 
en  ladite  dernière  communication  cmiforme  audit  traidé  ;  à  quelle 
fin  soit  besoing  oommectre  aucuns  de  nostre  part  pour  vaoquer  en 
cest  endioîct; 

Scavoir  foiscms  que,  pour  les  sens,  prudence,  discrétion  et  expé> 

rience  tjtic  scavons  cslre  ès  personnes  de  nos  chiers  et  féaulx  cheva- 
liers messires  Pliillppe  de  Saint-.VJdegonde  ,  sieur  de  Noircannes , 
commandeur  de  Calaines,  et  Pierre  Asset,  sieur  de  Naves.  pr<'si- 
dent  de  nostre  conseil  provincial  en  Arlhois;  maistres  Chistofle  d'A- 
souleville,  conseiller  et  maistre  aux  requ estes  ordinaires  de  nostre 
privé  conseil,  et  Philippe  Rantin,  conseiller  de  nostre  conseil  d'Ar- 
thois;  iceulx,  confians  à  plein  de  leur  loiaulté  et  bonne  diligence, 
avons  commis  et  députés,  commetons  et  députons  par  ces  présentes, 
pour  joincts  et  par  ensemUe,  ou  la  plus  grande  partie  d*eulx  qui 
mieulx  vacquer  y  pourront,  se  trouver  au  lieu  du  Casteau  en  Cam- 
brésis, au  jour  susdit,  et  illec  avec  les  sieurs  et  députés  qui  seront 
commis  à  cest  effet  et  auront  pouvoir  i  ce  suffisant  dudit  sieur  roi 
très-chrestien,  accorder,  vuider,  appoincter,  et  terminer  tous  les  dif* 
ftrents  et  débats,  non-seulement  concernant  lesdites  limites,  et  sub- 
jects,  aa^  et  mitres,  mais  anan  de  tous  autres  qui,  comme  dict  est, 
ne  sont  esté  vuidés  avant  lesdites  dernières  guerres  et  dont  appoinc* 
tement  n'a  esté  prins  à  ladite  dernière  communication ,  le  plus  gra- 
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tieusement  et  auiableincnt  que  faire  se  pourra.  Et  s'il  y  reste  quelcpie 
difficulté ,  nous  en  avertir,  ou  nostre  très-chière  et  trè»-améc  seur  la 
duchesse  de  Panne,  de  Plaisance ,  et  pour  nous  régente  et  gouver- 
nante généraUe  en  not  pib  bas  de  jpardeçà,  pour  après  en  estre 
procuré  la  finalle  pacificittioii.  Le  tout  eeionla  Ipnne  et  teneur  dudit 
traiclé  de  paix,  dont  leur  aroos,  et  4  chactin  «fenfi,  dennépiain 
pouvoir,-  eucUnité.,  mandement  ^cbl  par  oeedtites  présente».  Fro- 
mectant  en  parolle  deroy  etaor  nostre  fey  avoir  ettenirponr  agréable, 
famé  eteetabletoutoeqne,  parnoadits  etdéffatés,  etch»- 

cun  d*ei^,  ou  la  ^ns  grande  partie,  aara  iaict,  convenu,  accordé 
et  appoincté  en  ce  que  deaw» ,  et  ce  qui  en  dépent ,  comme  si  noua* 
mesmea  i'aviona  &ict,  sans  y  contrevenir  ni  souffirir  d'estre  contre* 
venu  en  manière  que  ce  soit;  car  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmoings 
de  ce,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes.  Donné  en 
nostre  ville  de  Bruxelles',  le  xx*  jour  de  fehvrier,  l'an  de  grâce  i  55(); 
de  noz  règnes,  à  scavoii  :  des  Es])aignes,  Sicilie,  etc.  le  quatrième, 
et  de  Naples  le  vi'.  Ainsi  signe,  Moi  le  Roy.  —  Fuandès  (peut-être 
hemandès).  —  A.  A.;  et  scelle  sur  double  queue  de  cire  rov^. 

'  D  «t  ««taio  4|a*è  la  data  ét  oette  .  EOa  ne  powl  èire  Hgnée  qu*-  p«r  prooa- 
piiwPlâj|ipsIIa*élâil  poiDt  en  Flandre.  rsnr. 
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•XXIIl. 
PIÈGES  DIVERSES. 


.  MESSIEUHS  DE  SAVIGNY  ET  CUALUET  AU  CARDINAL  DE  TOtiUiON. 

6rifun  iSS^. 

Teôchnl  Iw  lo^eoe  HwM  qM  b  «ilk  <!•  DoHibM  oAt  M  rri. 

Monseigneur,  encore  que  ci-devant  nous  ayons  atlvcrti  le  roy  et 
vous  de  ce  que  avons  exécute  pour  Toclroy  que  le  païs  de  Dombes 
a  faict  à  sa  majesté  de  U  somme  de  dix  mille  livres,  si  est-ce,  mon- 
seigneur, c[ue,  pour  "wm  nifenner  plw  amplemeaat  de  oe  que  y  avons 
faict  et  converra,  nous  y  avons  procédé,  nous  vous  envoyons  en  cest 
endost  1  e  procès-verbal  qoe  4  ceste  fin  en  avons  dressé  *  ;  par  lequel, 
nonseigneur,  vous  eognoîstrei  que  nVnwns  en  cest  endroict  aucune 
chose  chaÛÈB  de  nostre  debvoir  et  diUîgence,  non  plus  que  nous 
htùÊB  en-  toutes  les  autres  choaes  qui  concerneront  le  service  de  sa- 
dite  majesté  «t  le  vostre,  en  oe  qu'il  vous  |daira  nous  commander. 

Monseigneur,  nous  sil|dions Dieu  vous  donner,  m  parfaicte  santé, 
très-longue  et  très-heureuse  vie.  A  Lyon,  le  vi"  jour  de  février 
1669. 

Vos  très-bumUes,  très-obéissana  et  trè»-oblîgés  serviteurs, 
ANTOINE  DALBON.  DE  CHALUET. 

An  do»  i  A.  monseignenr,  moasdlgnear  le  cardinal  de  Toâmoii. 

*       '    '  '  *  •  . 

'  Nout  l'avons  donné  à  M  date,  p.  1 53.  .  • 
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LE  CAKDINAL  CHATILLON  X  MONSIECB  LE  COMMÉTABLB. 

aS  ràrnisK  1&59. 

T"ii(!i,ii)l  If  (Inri  qu'a  fait  lp  ljn|:ur<loc  au  <onnélable;  Ji«[M>silinM  du  rliancc-lier  Oli^ifr.  —  l)p  la 
reiue  nu  rc  et  de  madame  de  Moiit{>cnsicr.  —  Craintes  Up  guerre  avec  1  Acgleterre.  —  L'amiral 
iMMiéàAaifaoiN. 

Monseit^ncur,  s'en  allant  monsieur  de  iVIontpezat,  présent  porteur, 
(levers  \(mis.  |0  n'av  voulu  laillyr  de  vous  faire  responsc  à  ce  qu'il 
vous  a  pieu  me  faire  entendre  par  Dupin,  que  vous  voulez  que  je 
lace  |>our  vos  aflaires  en  ceslr  tonipaipnie  ;  j)ar  lequel  j'ai  esté  j)areil- 
lenicut  très-aise  d'avoir  euicudu  si  aiupleinent  de  vos  bonnes  nou- 
velles ;  et  pour  commencer  par  ce  que  vous  m'avez  mandé  du  don 
que  le  pays  de  Languedoc  vous  a  fiûot  ceste  année  de  xvin  mil 
livres,  et  &  monaieinr  le  comte  de  Villan  de  ¥i  mil,  et  à  monsieur 
Joyeuse  de  tu  mil  je  n'ay  failly,  suivant  vostre  intention,  aussitôt 
que  je  suis  arrivé  en  .ce  lîea,  d*en  parler  à  monsieur  le  chancelier, 
lequel  n'a  différé,  pour  auitre  occasion,  à  en  despécher  et  soeiler 
les  lettres  qui  luy  ont  «été  {nésentées  par  vos  gens,  siiv»n  parce  qu'il 
les  a  trouvées  trésmai  faictes  et  d'une  forme  peu  seure  et  non  ac- 
coutumée, parce  qu'il  est  porté  par  icelies  que  ledit  pays  faict  offre 
et  don  des  sommes  susdites,  s'il  plaist  au  roy;  de  quoy  il  avoit  «dp 
verti  vos  gens  pour  les  iàire  refaire.  Et  a  pareiliemmt  semblé  à  mon- 
sieur de  TAubespine  que  les  lettres  précédentes  en  pareil  cas,  dont 
il  dîct  en  avoir  despêché  aucunes,  n'estoient  faictes  en  ceste  forme, 
qui  a  esté  occasion  que  monsieur  le  chancelier  luy  a  donné  charge 
de  les  refaire,  et  v  user  d'uiio  aultre  voye,  lui  ayant  semblé  meilleure 
d'en  faire  deux  lettres,  l'unes  adressantes  auxdits  estats  diidit  pays  de 
l^ngucdoc,  par  lesquelles  il  leur  permet  de  vous  faire  ledict  don 
et  l'approuve;  laultre  adressante  à  vous  pour  le  recepvoir:  les- 
quelles doibvent  dés  ce  jourd'buy  estre  despêcbées.  Vous  advisant, 
monsieur,  que  j  ay  trouvé  ledit  sieur  chanceUiw  fort  affisctioné  à 

'  Voir  ci-deasof,  p.  139  et  ito. 
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tout  ce  qaî  vous  touche;  et  s'il  n'est  si  prompt  h  despêcher  comme 
par  cy-devant  a  este  le  cardinal  de  Sens,  il  ue  vient  d'aultre  chose 
que  d'une  pesanteur  et  ^Tavité  fpi'il  a  toujours  eue  et  qui  est  née  avec 
luy,  ayant  voulu  lousjours  paver  et  digérer  les  choses  premier  que 
les  dépescher  Et  quant  aux  x  mil  livres  restant  du  don  qui  vous 
avoîtestc  faict  Tannée  passée  par  ledit  pays  pour  ayder  à  i>ayer  vostrc 
rançon,  premier  que  je  lusse  arrivé  en  ce  lieu,  il  en  avoit  scellé  les 
lettres,  comme  pareillemoit  monaicnr  de  Btnuegird  avoit  nfakt 
les.  lettres  du  bdllia^  dn  Golaiiitb,-et  iMcvoit  bûUéet  à  wt  gens, 
le  nay  pareiUement  fiuUyt  moBsieiir,  de  parier  à  ia  royne  mère 
pour  les  terres  <pie  --vous  tenes  du  donmaine  du  roy ,  cpii  desjàea 
a  conunancé  à  pinder  à  ees  messîettn  qui  sont  autour  de  luy  :  sur 
qnoy  on  fiûct  quelque  difficulté  pour  la  conséquence,  et  actqsdu 
que  ung  chacun  labse  ce  quli  en  tenoit  ;  si  estrce  que  je  ne  laisseray 
d*en  parier  enoores  et  essaier  à  conduire  cela  et  tout  ce  que  m*avei 
mandé  à  qudque  bonne  fin,  s'il  m'est  possible.  Q  uant  anx  cinquante 
nifl  escus  restant  dn  don  que  le  feu  roy  vous  feîst  pour  payer  vosire 
rançon,  je  n'ay  encores  trouvé  ladite  dame  à  propos  pour  luy  en 
parier  tt  regarder  qudque  moyen  de  vous  assigner  et  dresser  de 
ceste  partie;  mais  bien  ay  parlé  à  madame  de  Montpensier  qui 
monstre  avoir  fort  faraude  aflection  k  tout  ce  qui  vous  touche,  pour 
luy  parler  pour  vos  conlirinations  de  vos  capitaineries,  m'ayant  sem- 
blé meilleure  pour  ce  iaict  laire  ouvrir  ce  propos  par  elle,  qui  ne 

*  ■  François  Olivier,  personnage  illustre      esclavage ,  jouet  de  l'amllidoo  cl«$  grucb 

par  son  intégrité,  par  la  politc'isc  et  rnpn''-       cl  rx|>osé  à  mille  dant^cr? ,  sous  un  | 


ment  de  son  esprit,  par  sa  sagesse  et  son  nement  arbitraire.  »  (  De  Thou.  J 

•ip4rieiiMdfl»idUi«>.I«6wdindidBLor-  ^  «JaoqovIliadoLoagvio,  dehi 
nÛM,  on  Tftinait  les  *ce>tu  à  Jean  Bo^    .  andenne  de  Givrv,  issue  de  otlle  dsdiM- 

Irandi  pour  les  confirr  à  un  homme  si  !on  et  ilos  Pa'iilins  de  IV>iirpoîjna,„.,  Du 

Mé  pour  la  justice,  avait  cru  éblouir  par  temps  du  ro^  iieurj,  elle  eut  beauoOUpds 

là  le  peuple  crédule,  i  qui  la  rdpoiatMMi  fimor,  car  die  d«Âal  flei  heliâe  al  gou» 

des  glanda  bommes  Tait  goàiar  presque  vernoit  fort  la  nîM.  Le  roj  Franfoû  II 


toujours  les  rrgleiuctitâ  les  moins  jiiales  ;  vint  à  son  rt'^e ,  où  elle  put  beaucoup, 
mais  Olivier  fut  trompé  le  premier...*.  Il      car  je  l'ai  veue  égaleittCMl  bien  gouverner 

le  ray  «t  U  TCjM- •  (  BnetAma.  ) 
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double  qiie  ladite  dame  ne  voudroit  prendre  argent  de  vous  pour 
lesdites  confirmations,  non-seolement  en  si  petite  somme,  mais  en 
beftaooup  plus  grande.  Je  n*ay  pueiUemeBt  clunis  à  parler  au  roy  à 
œ  qii*<m  ne  toncfaeaRix  deniers  qui  ont  esté  par  vous  consignez  au 
greffe  de  la  court  de  parlement  de  Phris ,  pour  le  prix  du  décret  de 
lâ  terre  du  Belley,  au  cas  que  sa  majesté  levast,  par  emprunt,*  les 
eoosignations  estant  au  greflb  de  ladite  court,  d<wt  j*ai  fiiict  fiire  le 
commandement  à  monsieur  de  l'AnbeipâiM,  et  lui  ay  baillé  la  minute 
des  lettres  que  m'aves  envoyées,  qui  les  doibt  incontinent  dépescfaer. 
Remectant  au  reste  h  parler  au  roy  pour  la  dottsainc  d*arbrcs  que 
VOUS  demandez  de  la  forest  de  Neufviile,  jusques  sur  la  fin,  et  alors 
que  j'auray  parlé  des  aultres  choses  qui  importent  plus. 

Qui  est,  monsieur,  satlsfTaict  à  tous  les  poincts  que  m'aves  mandé 
par  ledit  Dupin ,  et  parce  que  ledit  sieur  df  Montpczat,  présent 
porteur,  vous  pourra  faire  amplement  entendre  le  Inanle  et  doubte 
en  quoy  nous  sommes  d'entrer  en  guerre  aver.  les  Anglois  pour  les 
démonstrations  qu'ils  lont  de  nous  vouloir  clorre  tous  les  passages, 
et  empeschcr  que  le  secours  que  le  roy  veut  envoyer  en  Esrosse 
n'y  puisse  entrer:  chose  qui  viendroit  si  mal  à  propos,  comme  très- 
bien  vous  entendez ,  qui  a  esté  occasion  que  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  moniteur  Tadmiral*  mim  firère  a  esb&  mandé  ^  Je  ne  m*esten- 
dray  à  voua  en  &ire  aultre  discours  ny  redite  par  oeste  lettre,  à 
laquelle  je  feray  fin,  après  m*estre  très-humUement  recommandé 
à  vostre  bonne  grftce,  sup^iant  le  Créateur  vous  donner,  monsei- 
gneur, en  paiiàicte  santé,  très-longue  et  beureuse  vie.  D*Amboyse, 
ce  XXV*  février  i56o. 

{Pn^,  wum.)  Monsieur,  j*espére  pouvoir  partir  de  ceste  court 
pour  vous  aller  trouver  environ  te  vf  du  moys  qui  vient.  H  est  vray 


'  Od  ptélaila  rtppttcnoe  d'une  piene  coalf»  r«nufal  db  ChatiffloD  si  le  i 

prochaine  avec  TAngleterre  pour  mander  Dandelot.  et  [)Our  cela      lit  mnruler  :i  la 

à  Amboite  les  «eigiMun  de  ChâliUoo ,  qv»  cour,  où  éloil  le  cardinal ,  leur  irere,  qui 

le  CHdÎMl  da  hmtim  n'aAt  pe»  éé  fldié  les  devoit  cependant  avoir  asset  justifiés 

de  ooiqMCDdra  dvis  ktcoajarée  dmt i  par  bs  devoin  qu'a  raodit  à  celte  ocn- 

Mnrntdéji  ieipra{eli.  •Baolee  d«Mem  •iM.s(ildi«wr  JlflM.dbCMNi«.} 
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que  je  iray  passer  par  Chastillon,  là  où  je  n'arrestcray  que  troys  ou 
quatre  jours  affin  que  pius  tost  je  puisse  avoir  ce  bien  que  de  vous 
veoir  :  ce  que  déaire  bien  fort 

Vostre  tràB-liumble  et  très-obéisaant  nepven, 

U  CàMMMu.  M  CBASTILLON. 

Auios:  K  monsdX'neiir,  rnoosMiir  le  duc  de  iklonUnoran^,  pdr  et  coonet- 

lablc  de  Fraocc 


ÏS  CABOnUL  M  CHATOXOM  i  «OMSIH»  IX  comiirABLB. 
Mnini  ftvMn 

Au  sujet  du  waunes  que  lui  »  votée»  le  Longnedoc.  —  Le  comte  de  UauU«ri«r.  —  iMiaic  de* 
teriM  qttll  aviût  ntMt  dn  to  rai  FVni^  I">    INtpMhiM»  d«  diaoea^ 

Monseigneur,  vous  aurez  de  cestc  heure  peu  veoir  par  les  lettres 
que  je  vous  ay  escrîptcs  par  les  sieurs  de  Montpezat  et  Sanzay,  ce 
que  j'nvois  advancé,  en  ce  que  vous  m'avez  mandé  par  Dupin,  pour 
vos  alVaires,  tellement  qu'il  ne  restoil  plus  que  deulx  points  auxquels 
je  n  avois  encore  satisfaict  :  dont,  depuis,  ayant  eu  rcsponse,  je  n'ay 
voulu  faillir,  monsieur,  de  vous  en  tenir  incontinent  advertv,  s'estant 
présentement  offerte  ceste  occasion  de  vous  escrire  par  le  conte  de 
Mauievrier,  présent  porteur;  vous  advisant,  monsieur,  que  j'en  feiz 
hier  faire  le  commandeinent  à  monsieur  de  TAubespinc,  duquel 
je  feny  retirer  le  brevet.  Et  quant  aux  ciliquMile  mil  escus  restant 
àa,  étm  que  le  feu  roy  vous  feist  pour  acbever  de  payer  votre  ran- 
çon ,  à  ce  nntin  monsieur  le  canlinal  de  Lonaine  a  parié  au  tré- 
sorier de  f  espargne  pour  regarder  k  vous  assigner  de  ladite  somme 
par  quartiers*  pour  en  estre  payé  dedana  deux  ans;  de  qnoy  il  me 
doibt  fiûve  responae  dedans  ung  jour  on  deux,  dont  je  ne  fiiul- 
dray  inocMitinent  de  voua  adirertir,  qui  aera  occasion  que  dedans  cinq 
ou  six  jours  j*ay  délibéré  partir  de  ce  lieu  pour  vous  aller  trouver, 
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après  avoir  passé  parChastillon ,  n'ayant  pour  le  présent  aultro  chose 
qui  me  retienne  plus  icv  que  de  niectre  une  fin  à  tout  ce  que  vous 
m'avez  mandé  par  ledit  Dupin.  Et,  attendant  que  j'aye  ce  l)ien  de 
vous  vcoir,  je  me  recommanderay  très-humblement  à  vostre  bonne 
grâce ,  après  avoir  supplié  le  Créateur  vous  donner. 

Monsieur,  en  parfaicte  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vie. 
D'Amboise,  ce  dernier  fibnier  iSSq. 

— ;  Monsieur,  depuis  ceste  lettre  «scripte ,  j'ai  présepitement  reoeu 
celle  qu*ii  vous  a  pieu  m'escripre,  du  xxni*  de  février,  par  le  Pro- 
teUmt,  par  laquelle  fay  veu  que  non-seulement  on  a  fiûct  saisir 
Gompiëgne  et  la  adgneurie  de  Saulx  en  Pïovence,  mais  aus^  le 
oomtè  de  Beaumont  qui  vous  a  esté  baillé  par  le  fian  roy  Françoys, 
par  engaigement;  de  quoy  je  ne  m^estonne,  monrieur,  parce  que 
tous  ont  estétraictez  de  ceste  fiiçon,  n*y  ayant  eu  une  seule  terre 
du  dommaine  du  roy  baillée  par  engagement  qui  n'ait  esté  saisie; 
mais  aussitost  qu  on  a  fidct  apparoir  de  Tengagonent  devant  les 
commissaires  députés  pour  cet  effectt  on  a  eu  main-levée;  et,  en 
cas  pareil,  une  petite  terre  que  monsieur  le  maroschal  mon  père 
avoit  eae  du  feu  roy  Françoys,  par  engaf^enicnt,  avoit  esté  saisie, 
dont  monsieur  l'amiral  mon  iVère  a  ou  incontinent  main-levée, 
ayant  devant  Icsdicts  commissaires  faict  aparoir  dudict  engagement. 
Quant  aux  deux  aultres  terres  ilu  domaine  que  vous  tenez  sans  enga- 
gement avec  l'estang  de  Boumeux,  je  vous  ay  escript  par  ci-devant, 
monsieur,  la  difficulté  que  ces  messieurs  (pii  sont  autour  du  roy 
en  font,  se  tondant  sur  une  conséquence;  mais  je  ne  laisserai,  pre- 
mier que  partir,  d'essayer  d'en  ûtw  d'eux  qndqoe  moUeure  res- 
ponse.  Au  dememiait,  moBMeur,  vous  auras  de  ceste  heure  receu 
la  lettre  d'acquit  de^ee  que.  le  pays  de  Langfwdoc  vous  a  donné; 
lesquelles  monsieur  le  ehanedliier  n*a  fitiotauflane  difficulté  de  voue 
sceller  ausMtost  que  je  lay  en  ay  pailér,  y  ayant  usé  dé  la  forme  qui 
Iny  a  semblé  la  meiUcHre^peur  les  expédier  en  deux  lettrée.  Suy^ 
vant  ce  quis  je  vous  ay  par  d^devaM  eécript,  et  nresbahîs  des  rebuffe» 
et  parolles  injurieuses  que  vos  gena  vous:  ont  fiûct  entendre  qu*il  leur 
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a  usé,  parce  que  je  l'ay  tousjours  veu  parler  de  vous  et  de  ce  qui 
vous  touche  avec  révérence  et  honneur,  estimant  bien  que  cela  peut 
venir  plustost  de  1  imprudence  de  vos  gens  que  de  mauvaise  volante 
de  sa  part;  estant  bien  toutefois  certain  qu'il  n  est  si  prompt  à  des- 
pècher  comme  a  esté  le  cardinal  de  Sens,  ce  qui  luy  vient  d'une 
gravité  et  pestnleur  Mtiirdle  qu  aM  née  avec  luy ,  ainsi  que  pareil- 
lement je  vous  ay  iaict  entendre  par  une  de  mes  précédentes  lettres. 
Au  moyen  de  quoy  nous  avons  esté  d^advis,  monMeur  Tadmiral  mon 
firère  et  moy ,  que  Montiramberln'estendist  la  créance  que  voos  avez 
remise  sor  li^,  par  la  lettre  que  vous  escrirei  à  monneur  du  Mortier, 
veume8mementqu*il  a  dépesché  ce  que  demandes.  Quant  au  pacqnet 
que  vous  aves  baillé  à  Dupin  pour  Faire  tenir  À  Bassemaisons,  vostre 
ibaislre  dliostel,  il  Ta  gardé  jusques  icy  pour  le  luy  bailler  seurèment 
en  ceste  ville,  où  il  luy  avoit  di(A  qu'il  se  trouveroit  bientost  après 
que  le  roy  y  soroit  arrivé  pour  entendre  à  vos  affaires;  et  parce  que 
ledit  Dupin,  au  retour  d'avec  vous,  m*est  venu  trouver  au  Gbastelux, 
et  que  je  n  ay  esté  de  retour  à  la  court  sinon  lorsque  ^e  roy  est  ar- 
rivé en  ceste  ville,  vous  n'avez  peu  sitost  avoir  response  de  ce  que 
vous  m'avez  mandé  par  luy,  parce  que  j'actendois  à  la  vous  faire 
jusques  à  ce  que  j'eusse  advancé  quelque  chose  en  vos  afl'aires,  dont 
pour  le  présent  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  mais  bien  me  re- 
commanderay  derechef  très-humblement  à  vostre  bonne  grâce  '. 

Monsieur,  parce  que  je  n'ay  trouvé  à  propos  le  conte  de  Mau- 
levrier  pour  vous  faire  tenir  ceste  lettre,  j'ay  advisé  de  la  vous 
envoyer  par  ce  porteur,  qui  m*a  dît  qa*il  vous  alloit  trouver  en  di- 
Ugenoe. 

Vostre  trée-homble  et  trés-obéissant  nepveu, 

Lk  Cardinal  uk  CHASTILLON. 

iaibt;  Amooselgiiear,  moulewiediiedellbiitnioiaii^,  pair  et  ameataUe 
daFnaoe. 


.  '  On  «an  Mirpri»  <iiN  dus  oa  td  HKH     ds  ftnrorisarlMidéM  nouv^waldel 
la eudiaal  dsCblliBon,  foaiiçoBné     pvdMt  h floosplot d'AmboÎM.  nalroaTe 


Digitized  by  Google 


270  NÉGOCIATIONS 


l.£  CAhfilNAI.  DE  LORRAINE  ET  LB  DUC  DE  GUI8E  À  MONitlEU» 

DS  LlHOUS. 

BHMin  rifuu  iSSg. 

Monsiear  de  Lymoges,  LuiUier  nous  a.  bien  faict  entendre  et 
rendu  compte  de  toutes  les  choses  qu'il  a  vues  par  delà,  par  où  nous 
avons  sceu  comme  elles  sont  passées;  et  ayant  semblé  raisonnable  au 
roy  d'envoyer  se  rcsjoyr  avecqucs  \c  roy  d'Espalgne  du  contente- 
ment qu'il  a  monstré  avoir  de  son  mariage,  par  le  sieur  de  Uam- 
bouillet,  gcnlilhouune  de  sa  chambre,  nous  avons  bien  voullu  que 
ce  feust  avccques  ceste  lettre,  pour  vous  prier  le  croyre  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  nostre  part,  tout  ainsi  que  vous  feriez  nous-mêmes. 
IViaut  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  ce  que  désires 
D'Amboise,  Je  dernier  jour  de  février  i559. 

Vos  bons  frères  et  aroys, 

CHÂKLËS,  FRANÇOIS  DE  LUKRAINL. 

Auiot:  K  moDMear  de  Lymoges ,  cuiiseiller  du  roy.  uuùstre  des  requeste* 
de  son  hostd.  et  ambasudeor  en  Espaigne. 

pas  an  mot  à  dire  au  connétable,  sou  acripre  est  U  medleur.  du  miirtxltal  de 
onde.  dM  aSûns  politique!  «I  de  oe  qui  SointAndré,  explique  raflUamiMnit  celle 
se  puMÎI  lèon  à  b  eo«r{  mis  Ir  aeiitt  relenoe. 
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XXIV, 

DÉPÈCHE  DE  LÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

PÉVÉQUE  DE  LIMOGES  AU  AOI. 
s3  vÉnm  1SS9. 

Réceplioa  de  ia  reioe  otboUqoe  à  ToUde.  —  Accoeil  «{u'ÉliMbeth  iiut  k  don  Carioa.  —  Maladie 
d*  «  danfar.  —  BMMiaip  de  la  reine  avec  m*  fille*.  —  Sa  naladie.  —  Le  doc  dTAIbe 
■oamé  poor  composer  sa  maison.  —  Son  traitement.  —  Commoaicalion  (aile  au  roi  catholique 
de  l'état  de*  aflaires  d'Écnsse  et  des  mauvais  déportements  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Bonne* 
dupoeilia»  d«  Philippe  II  k  soutenir  ie  roi  de  France.  —  Froidanr  dn  due  d*Afte  «I  de 
M.  d'Arras  en  ce  point.  —  Tom  liani  le  ooncilé.  —  Tergiversations  du  roi  c.itholiqur.  —  Son 
confessear.  —  Conlîroiatiun  du  Irutc  de  pais.  —  La  reine  de  Bohtma.  —  L'armcc  de  Tripoli. 

—  LadMde  noNBcau— nrodHjajUfÎMdekcowponrMncu. 

Sire,  le  secrétaire  LulUier  aura  rendu  compte  à  vofttre majeslé  du 
«accès  du  mariage  de  la  roync  catholique,  et  depuis  son  parteinent 
du  Guadelajarre  jusques  à  Madrid,  d'où  il  s'achemina  le  jour  sui- 
vant, teste  court  deslogea,  et  vint  en  deux  jours  la  roync  jusques 
à  un  villaige  proche  de  ceste  ville,  où  le  roy  vostre  bon  frcrc,  qui 
avoit  prins  les  dcvans  pour  entendre  ."ii  l'entrée  esloil  prt-parcc,  et 
y  donner  avec  le  duc  d'Alve  ordre,  la  vint  trouver  :  et  lu  lendemain, 
^ui  fat  le  troizième,  ladite  dame  fut  receue  fort  grandement  et 
SOTaptoeoiement  de  ceobc  de  la  ville,  qoiavoient  orné  ceste  réception 
de  bon  norahre  de  gens  de  pied  et  de  cheval,  qui  luy  donnèrent  le 
passe-temps,  hors  de  la  ville  et  à  l'entrée  de  la  première  porte,  d'une 
escarmoudie  bien  dressée;  estant  leiout  aooompaigné  de  leur  bonne 
voluttté  et  affection  ;  tant  qne  sa  majesté  iîit  conduite  en  la  grande 
^se,  où,  poor  estre  riche  et  opulente,' elle  fut  recueillie  dignement 
comme  depuis  au  château,  anqud  monsieur  le  prince  d*He^paigne, 
fort  exténué,  la  vint  saluer,  qu'elle  reeeut  avec  telle  caresse  et  com- 
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portement,  que  si  le  peie  et  toute  la  conipaignie  en  ont  reccu  ung 
singulier  contentement  ledit  prince  l'a  encores  plus  grand,  comme  il 
a  desmonstré  depuis  et  déuioiistre  lorsqu'il  la  visite,  qui  ne  peut 
estre  souvent  ;  car,  outre  que  les  conversations  de  ce  pays  ne  sont  pas 
ai  fréquentes  et  faciles  quen  France,  sa  fièvre  cpiarte  le  travaille 
tellanent,  que  de  jour  en  jour  il  va  s^exténuant*. 

Depuis  ce  temps  la  royne  avoit  esté  en  fort  bonne  santé ,  commen- 
çant à  donner  ordre  à  ses  états  jusques  à  dimanche  dernier  xtiu*.  que 
je  la  vis  en  sa  chambre  enfermée  avec  les  dames,  qu'elle  fiiisoit 
danser  les  unes  après  les  aulfres,  et  dle-méme  dansa  deux  ou  trois 
fois,  estant  bien  dispoete  et  pillarde  qu'il  estoitpoouble,  si  n'est  que 
lés  serviteurs  la  trouvoient  fort  en  couleur.  La  nuit ,  estant  le  roy 
couché  avec  elle,  elle  sentit  quelque  petite  inquiétude,  et  le  matin 
chaleur  se  démonstnmt  le  long  de  son  estomaeh  et  dedans  la  teste 
quelques  pustules  comme  d'ébulissions  de  sang  ou  petite-vérolle  : 
de  sorte  que  les  deux  médecins  premiers  du  rov  avec  les  siens  advi- 
sèrent  de  la  saigner,  conmie  elle  fut  le  soir,  le  roy  son  mari  ayant 
esté  longtemps  avec  elle  et  osté  la  peur  qu'elle  en  avoit,  ce  qu'elle 
supporta  vertueusement  et  avec  bien  peu  de  déraillance.  Depuis  sa 
chaleur  diminua  et  passa  ceste  seconde  nuict  en  aussi  bon  repos  que 
en  plaine  santé.  Et  le  xxi"  ayant  este  plus  de  deux  heures  à  deviser 
avec  sa  majesté,  elle  estoit  en  son  naturel,  m'ayant  mousU é  deux  des- 
dites poatides  qu'elle  «voit  auvis^e  le  long  des  cheveux  et  beaucoup 
à  la  teste,  qui  déjà  commençoient:às*esleindre  ainsi  que  ceiiss  du 
corps ,  comme  vosire  majesté  pounamienx  entendre  par  les  lettres  de 
madame  de  Glennont  et  de  ses  deux  médecins  €y  endoaes.  Asieo- 
rant  vostre  majestô  qu'dle  est,  Dieu  mer^,  en  aossi  bonne  semé  et 
chemin  d'entière  guérison  qne  l!on  sfanroit  désirer*.  Procédant  tout 

• 

'  Don  Carlo»,  fils  de  Pliilip[>e  II  et  de  bréiis  il  avait  ét^  question  de  son  mariage 

Marie  de  Portugal,  né  a  \  alla(kiiid,  le  avec  Elisabeth.  A  l'époque  de  celle  leUre, 

S  j«(meri54S,  était  infirme  de  iMMsaiiee:  eeprinoe,  ftgé  aealementda  poêlon»  «m, 

ii  avait  une  jambe  plut  courte  que  l'aulre.  était  d'une  sanlé  fort  chanodms. 

OmMt  qae  towda  Iwité  de  f eic—  fim-        '  i  Lm  itofawnt  ieiisi— pMM  ftr  h 
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cela ,  oultre  qu'elle  est  assez  sanguine ,  de  la  chaleur  du  pays  et  de 
ceste  mutation  d'air;  estant  celui  de  ce  pays  comme  les  viandes,  fort 
subtil  et  aifjii,  et  tellement  rpie  peu  d'cstrangers  escliappent  telles 
maladies,  mcsmes  sur  ce  printemps  qui  ponict  et  se  montre  lort 
pardeçà.  Si  bien  que  ce  petit  inconvénient  lui  servira,  Dieu  piaist, 
grandement,  et  disposera  à  l'air  et  vivres  fVIlespaigne.  Aucuns  (lient 
que  c'est  espèce  de  petite-vérolle  :  quant  à  moy  ayant  ouy  sa  mère 
nourrice  qui  dist  avoir  souvent  veu  sur  elle  telles  ébulissions,  je  n'y 
veois  auhre  apparence,  car  œ  qu'il  y  a  eu  de  pustules  n*ont  esté 
en  façon  que  ce  soit  enJlaidbées,  estant  son  médecin  Hdien  de  ceste 
opinyon,  luy  ayant,  en  tout  événement,  la  saignée  iaict  fort  gmnd 
bien ,  parce  que  depuis  die  a  encore  saigné  du  nés,  qui  monstre  bien 
réjdection. 

Cependant  monsieur  le  conte  d*AlTe  d'ElistaS  en  la  compaignie 
de  ceulx  ansqueb  le  roy  a  donné  ceste  charge  avec  iuy,  besongne  à 
son  estât  pour  le  remettra  et  nig^er  universellement  comme  celui 
de  la  feue  impératrice,  afin  qu'elle  soit  entièrement  servie  et  acco^ 
modée  à  la  fitçon  du  pais  et  qu'il  y  ait  gens  pirès  d'elle  qui  les  entende 
pour  son  contentement  et  des  grands  et  dames  qui  la  visitent  ordinai- 
rement. Pour  cette  cause  0fkt»îls  fort  insisté  que  ladite  dame  se  con- 
tentast  de  retenir  le  moins  qu*elle  pourroit  de  ceulx  qu'elle  a  amenez, 
comme  vostre  majesté  verra,  s'jl  lui  piaist,  parce  cjue  j'en  escrips  plus 
au  long  à  la  royne  vostre  mère.  En  quny,  après  avoir  assez  longtemps 
répugné,  la  royne  catholique  a  trouvé  bon,  pour  veoir  beaucoup  de 
gens  près  d'elle  dont  elle  se  peult  passer,  olbii  de  gralinier  son  mary 
et  ceulx  du  pais  aussy  en  quelque  chose,  et  pour  ne  donner  n);uivaise 
opinyon  qu'elle  ne  les  aimast ,  d  en  si^maler  quelques  principaux  et  au 
surplus  mettre  peine  de  bien  rénuinérer  ceux  qui  seront  contraints 

petile-vérole  qui  survint  k  la  reine  ,  mois  Cath^nc  de  Tolède ,  sœur  du  duc  d'AIbe. 
on  reconnut  bientôt  qu'elle  était  peu  dan-      H  fat  nommé  maître  d'hôtel  de  la  maiion 


•t  OQ  oem  à  la  vent  dTm  Mrs     «le  !•  renra.  EliMbelii  et  Févéque  de  Li> 

alarmé.  >  (  J.  de  Ferrcrat,  fiùl  fé»,  fBh  moges  en  parlent  dans  leurs  leltreecOBUBe 
pagHê,  LlX,  p.  àib.)  d'un  homme  dur  et  tncasaier. 

^  Le  comte  d'Albe  d'Alitle  avait  épousé 

35 
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de  leur  en  retourner.  En  quov  il  est  fort  difficile  de  contenter  cha- 
cun; mais  Yostrc  majostc  croira,  s'il  lui  plaist,  que  Toa  n'espargiie  ie 
soing  et  la  dilligçncc  (jiii  y  a  esté  nécessaire. 

Monsieur  le  duc  d'Alve  nous  dict  hier,  à  monsieur  de  Laossac  et  à 
nioy,  qu'il  esloit  après  avec  cculx  des  finances  à  trouver  les  lieux 
sur  lesquels  l'on  poui  roit  assigner  son  traictement,  dot  et  ai  res,  pour 
nous  en  commuoiqucr  au  premier  jour.  Mai$  comme  ils  sont  longs 
pardeçà  extréoMmoit  en  toutes  leun  actions,  nous  «ttoidroM  leur 
commodité,  qui  est  d*aultant  plus  malaisée  que  leois  domaines,  ainsi 
que  leclit  duc  mesmes  nous  a  confessé,  sont  dù  tout  engaigés  pour 
la  nécessité  des  guerres  passées,  et  se  retrouvent  fort  empeschés  ayant 
sceu  que  nous  voulions  avoir  lesdistes  assignations  pour  en  jouir  par 
ladite  dame,  par  ses  mains  et  non  par  hipothèques.  Avant  que  d*y 
jnrendre  réaoAiition ,  monsieur  de  Lanasac  portent  toutes  cboses  k 
vostre  majesté,  aGn  que  les  ayant  entendues  et  messeigneurs  de  votre 
conseil,  la  conclusion  se  &ce  et  S*en  prenne  icy  plus  certaine. 
*  Au  surplus,  sire,  j*ay  sur  vos  despesches  du  mois  de  décembre  der- 
nier et  troisième  de  ce  mois  par  deux  fois  amplement  communicqné 
avec  le  roy  vostre  bon  firère  et  singulièrement  en  ce  qui  concerne  le  - 
faict  d'AngleteiTC ,  où  je  luy  ai  représente  bien  particulièrement  et 
par  le  menu,  com])ien  la  royac  d  Angleterre  s'oiiblioit,  sachant  et 
ayant  par  diverses  ibis  entendu  par  vostre  ambassadeur  les  forces 
que  vostre  majesté  envoyoit  enEscosse  à  rencoulre  des  rebelles,  et  les 
causes  qui  sans  cela  estoient  assez  cogueues  d'elle  et  de  tout  le 
monde,  nonobstant  lesquelles,  sous  ombre  de  démonstrcr  quelque 
crainte  d'estre  envahie  en  son  royaulme,  elle  faisoit  eqpaule  anidits 
rebelles ,  les  fevorisant,  presdiaut  i  sa  majesté  et  à  ses  ministres  en 
Flandres  je  ne  scay  quelles  feinctes.d^ances  de- nous;  tellemoit 
que  Tou  veoit  évidemment  qu'elle  portoit  une  très-mauvaise  v<dunté 
à  Tobservation  des  traités,  comme  encores  plus  particulièrement  je 
luy  desduis  en  ensuivant  les  articles  contenus  au  mémoire  que  vostre 
majesté  m'avoit  adressé  à  ceste  fin,  luy  &isant  claironent  juger  les 
honnestes  desportem^na  desquek  Ton  usoit  parmy  telles  indignités 
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en  son  fndroict,  cl  romhionvous,  sire,  pour  le  respect  que  vous  por- 
tez à  la  rlire.stienlr,  ;ni  repos  et  établissement  d'icelle,  vous  la  suppor- 
tiez; ce  que  loutelTois  ne  désiriez  qui  passast  plus  oultrc,  sans  luy 
faire  entendre  conune  à  vostre  bon  frère  et  amy;  l'esiimanl  si  saige 
et  tant  jaloux  de  vostre  amitié  qu'il  ne  rcccvroit  telles  Icgières  en- 
treprinses  de  bonne  part,  au  préjudice  de  vostre  royaume  dTsoosse 
et  défense  de  rebelles  contre  leurs  seigneur  et  dame  souverains, 
chose  qtli  le  rAgardoh  et  tous  aultreè  princes  de  la  chrestienté  e^* 
lement.  Sa  responce  première  fent  àAfadrid  de  me  remectre,  pour 
les  empeschemens  des  nopces  en  cestè  ville  «  me  disant  toutefois  som- 
nudrement  que  vostre  majesté  se  ponvoit  assèurer  «jumelle  ne  trouve- 
roît  de  cœur  et  de  volnnté  point  de  meilleur  amy  en  ce  mdnde  que 
luj  ;  et  que  ses  biens  et  puissance  ne  vous  dëffauldroient  jamais  en 
si  justes  querelles  comme  il  voiddroit  privément  emploler  les  vostres 
en'  semblable  occasion.  Et  en  ma  seconde  %udience ,  s'estendant  dsr 
vantage,  me  dict  qu'il  avoit  avant  la  nopcc  délibéré  d'envoier  un  am- 
bassadeur pour  cet  effet  à  vostre  majesté,  et  ung  aukre  en  Angleterre, 
afin  de  vous  supplier,  sire,  ayant  ceste bonne  volunté  do  la  conserver, 
lever  et  diminuer  le  plus  qu'il  seroit  possible  l'opinion  et  crainte 
que  lesdits  Anglois  feignent  nvoir  dv  vostre  majesté,  laquelle  il  es- 
timoit  et  scavoit  estre  mal  fondée.  Heiuerriant  vostre  majesté  de  ce 
que  si  particuiièi  enient  il  en  cntendoit  :  que  pour  ceste  cause  pré- 
voïant  assez  que  la  religion  desdits  Anglois,  et  légèreté  de  la  royne, 
qu'il  cognoissoit  de  longue  main ,  les  conduisoit  possible  à  favoriser 
ce  qui  leur  ressembloit,  il  donneroit  charge  à  cellui  qui  de  sa  part 
irmt  en  Ai^^eteire  mettre  un  mors  n  dur  en  la  bouche  de  ladite 
dame  et  de  céulx  de  son  conseil,  en  ces  termes,  quHs  y  penseroie&t; 
en  aïant  desj&  escrit  en  dilligcnce  4  son  ambassadeur  près  d'elle,  affin 
qu'elle  feist  offices  approcbans  de  cela ,  comme  il  s'asseuroit  que  vostre 
msiéstéci^oistroît  avant  que  ceste  despèdie  fétast  pardelà;  et  que 
j*6scrivi8se  à  vostre  majesté  dairement,  que  si  die  avoit  besoin  de 
navires,  vivres,  gens  de  guerre,  ou  aultres  choses  qui  en  ce  paîs  ou 
en  Flandres  feussent  en  Son  pouvoir,  elle  en  d^ponroit  promptemeîit 
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et  de  bonne  foy  contre  lesdits  Escossois.  Me  disant  qu'il  scroit  Inen 
marri  (jue  l'on  pensast  qu  il  print  plaisir  à  vous  voir  en  peine  ny  en 
despeuce  de  ceste  part.  Me  (  hargoant  d'en  communiquer  plus  lar- 
gement avec  ledist  duc  d'Alve;  ce  que  je  fels  depuis,  après  avoir 
rendu  compte  à  sa  majesté  des  bonnes  nouvelles  que  vous  aviez  eu 
d'Escosse  et  du  succès  de  l'armée  de  monsieur  le  marquis  d'Elbeuf  '  : 
d  aultant  que  ce  jour  mesmes  le  roy  catholique  avoit  proposé  cest  af- 
iàîre  en  «on  conaeil ,  auqud  il  tnitti  plus  de  tioit  hevree.  Je  trouvé 
le  duc  d*Alve  plein  de  raiaons  que  tous  ceux  du  conseil  d^eetat  d*Es> 
paigne  avoient  mises  en  tvant'sur  les  deflfMSGhes  des  bas  pais  el  de 
monneur  d^Ams,  d*où  est  venu  premièrement  raUarme  en  cesie 
court;  me  déduisant  ledit  duc  fort  librement  et  en  homme  de  bien, 
que  en  nos  assemblées  du  traicté  de  paix,  monseigneur  le  carénai 
de  Lorraine  esloit  médioratif  combien  ficanchement  ils  avoient  dict 
vottlmr  tousjours  conseiyer  les  anciens  trtictés  et  alliance  d*Anglo- 
tm«;  la  nécessité  que  les  bas  paîs  en  avoient,  recognmisans  asses 
que ,  se  perdant  ce  royaumeJà,  ils  demeureroient  comme  pieds  et 
mains  liés ,  et  que  pour  ceste  cause  il  ne  se  ialloit  pas  esbahir  si  la 
royne  d'Angleterre  leur  ayant  en  Flandres  représenté  la  peur  qu'elle 
en  avoit,  ils  en  avoient  donné  advis  au  roy  vostre  bon  frère ,  sans 
toutefTois  aussi  d'aultre  part  oublier  de  mectrc  en  singulière  consi- 
dération i  aniitié  d'entre  vos  deux  majesté/  ,  la  nécessite  que  vous, 
sire,  aviez  d'envoyer  en  Escosse  pour  la  conservation  du  vostre,  et 
combien  la  royne  d'Angleterre  pouvoit,  soubs  ceste  couleur  el  niau- 


'  Ce  succès  ne  lut  pas  brillaot.  «  Ver» 
le  coBmenoeineiit  àa  jirfaMampt,  dit  de 
Tbott,  SâNMiieR  de  T.uxrn.IjLuirc:  ili'  Idlar» 

tigoes, jeune seï^rm  d'im  graïui  courage, 
«liT*  de  France  avec  deux  navires ,  qui 
porUlient  environ  nflle  AntaiMBs  et  qwd- 
qoee  ceveBen.  Les  I-xossois  ayant  remar- 
qué que  ces  vaisseaux  ètoieni  mal  gardés, 
•'en  emparèrent  une  nuit.  René,  marquis 
diabeuf,  frère  da  doc  de  Gniie  et  de  le 


régente ,  suivoit  Marljgues  avec  huit  vais- 
■eenx.  etepporinil  en  Eooim  de  Faigentet 
lee  entres  choses  nécessaires  à  la  guerre; 
maïs  sa  petite  flotte  ayant  été  battue  d'une 
violente  tempête,  il  relâcha  daus  les  ports 
de  FstÊHOt.  •  —  Le»  tnmUei  d'Aiabciee. 
survenus  vers  cette  époque,  rendirent  né- 
cessaires en  France  le»  troupes  que  d  El- 
beuf  conduisait  en  Ecosse ,  et  l'expédilion 
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vaîse  intention,  estre  aise  de  vous  nourrir  ceste  espine  au  pied.  Que 
là  dessus  ils  estoiont  prêts  à  se  résouldre,  comme  le  roy  sou  luaistre 
m'avoit  dict,  de  nommer  coulx  qui  feroient  ce  voïage;  vous  sup- 
pliant, sire,  très-liundilcment  estimer  que  bien  qu'ils  désirent  sin- 
gulièrement conserver  leurs  traictés  avec  rAugieterre  pour  la  sûreté 
de  leurs  estais,  auxquels  il  faut  donner  (|uolque  satisiaction  et  pour- 
veoir  à  Tadveuir,  que  sa  majesté  cathoiicque  aavoit  ricu  en  ce 
monde  plus  cher  que  vostre  amitié,  en  laveur  de  laquelle  elle  es- 
toit  dâibéfée  dTemployer  toutes  ses  forces  et  letf  vous  offiir  où  il 
seroit  de  besoing  de  tous  aider  k  la  conservation  de  vostre  royaume 
d*JSsooMe;  et  que  jà  messieurs  d'Arras  et  le.  conte  de  Fery  avoient 
si  roiddement  respondu  en  Flandres  à  Tambassadeur  d'Angleterre, 
qui  sembloit  les  vouloir  sonder  et  sommer  de  secours  en  vertu  du 
tnicté,  que  cet  office,  joint  à  ce  que  Ton  éscrivoit  chacun  jour  en 
Angletecre,  auroit,  à  son  advis,  fiuct  retirer  la  royne  de  ses  l^èretés 
et  mauvais  conseils  :  qu'il  désiroit  bien  et  pensoît  pour  lever  toute 
sinistre  opinion,  quand  leur  député  scroit  en  France,  qu  il  seroit  bon 
de  fiûre  £ranchement  entendre  les  forces  dont  Ton  avoit  besoin  en 
Esoosse  pour  assoupir  ceste  rébellion,  et  ainsi  leur  dire  et  user  oU" 
vertement  de  tout  ce  qui  seroit  en  leur  pouvoir,  afin  que  par  là  les 
Ang^lois,  qu'ils  copjnoissent  fort  travailles,  soupçonneux  et  en  peine 
de  leur  eslat  sur  la  mutalu)u  de  la  religion  cju  ils  ont  ouvertement 
receue,  reeolvent  ce  qui  leur  diront  comme  ds  désirent  et  cher- 
chent, aiin  de  les  convaincre  en  leur  mauvaise  volunté,  qu'ils  sçavent 
que  la  conformité  de  relit^non  leur  apporte. 

J'espère,  sire,  que  dedans  demain  ils  me  nommeront  ceux  qu  ils 
auront  ordonnés,  apprenant  de  tout  ce  que  dessus  qu'en  façon  que 
ce  soit  ils  ne  permectent  que  les  Anglois  prestent  Tespaule  et  soubs 
main  donnent  assistance  à  vos  subjecis;  et  que  po.ur  cest  effect  leur 
résolution  est  de  vous  {nésenter  ce  qui  est  en  leur  pouvoir,  et  fran- 
chement et  comme  amys  démonstrer  à  tout  le  monde  le  désir 
qu'ils  ont  de  ne  venir  vostre  majesté  troublée  en  ses  estats,  moyen- 
nant aussi  qu^Is  vous  &8cent  sentir  et  cognoistre  que  potir  cela  ils 
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lie  désirerolenl  pas,  sire,  que  l'/Viigletcrre  se  pcrdist.  iVrayant  le  dur 
d'Alve  faict  un  loug  discours  pour  la  coguoissancc  quil  dit  en  avoir 
de  la  facilité  qu'il  dit  qu'il  y  aurait  de  la  conquérir,  ai  d'Eaeoate  il 
aortoit  grandes  forces  estrangères.  Monsieur  d*Anra8«  par  le  conseil 
duquel  seul  il  »e  gouverne,  ayant  «ndinaiiement  ses  lettres  et  advis, 
est  cdui  qui  balance  loict  ses  opinions  :  estant  quasi  toujours  près 
de  luy  monsieur  de  Champigné,  son  tiers  frère,  qui  est  ky  comme 
son  agent. 

Nous  avons  aussi,  sire,  bien  particulièr«nent  n^otié  sur  rartide 
du  oonciUe,  dont  vostre  majesté  m^aroit  dh«igé  leur  oommumqner 
comme  j*ai  fiict  avec  sa  majesté  et  tous  sespriiu  i})aux  ministres,  et 
depuis  quant  et  son  confesseur,  pour  estre  poinct  imputant  et  sis 

lequel  je  sçay  qu'il  sera  appcllé.  Mais,  sire,  comme  en  Tuilg  le  my 
vostre  bon  frère  a  perdu  beaucoup  de  tctiips  à  se  résouldre,  aussi 
me  semble-il  qu'il  faict  le  mesmes  on  rfstuv-ci,  pour  la  conclusion 
duquel  sa  majcslc  m'a  dicl  le  trouvant  fort  bon  et  digne  de  prince 
tres-ciirestien ,  que,  pour  sçavoir  plus  partlculièrenjcnl  le  temps  et 
les  circonstances  qui  se  ponrroient  observer,  \\  désiroit  convocquer 
quelques  notables  personnes  à  ce  mieidx  entendant  pour  puis  après 
plus  certainement  m'en  déclarer  et  mander  à  vostre  majesté  son  ad- 
vis:  et  sçay  queja  il  a  commandé  à  sondit  confesseur  d'y  penser  meu- 
rement  Bien  que  le  duc  d'Alve  «  de  jNremière  abordée  en  devisant  avec 
moy  (comme  il  est  plein  de  difficultés  et  inconvéniens  qu'il  propose 
en  toutes  n^ciations),  pensoit  que  rAjlemaigne  ne  s'y  accomoderoit 
pas  aisément,  me  disant  quHl  n'y  avoit  rien  qui  ne  feust  déterminé 
par  les  précédens  ôbnciles,  et  qu*il  craignoit,  enoores  que  de  sa  part 
il  le  désiiast  ;  que  ce  ne  feust  pour  altérer  besnconp  de  choses  qui 
estoient  en  reposé  J*en  soHciteray  sa  majesté,  aCn  que  ayant  poisé 
comme  il  est  util^  et  nécessaire  en  la  chrestioité  et  combien  ce  seul 


'  •  Quoique  toute  la  chmiienté  eut  be- 
aân  d'an  ooacil«,  il  aemlile  qu'il  ût  é»à 

COnseilIr'  de  l'ciiij.LSLlu  r,  parc  e  que  C*élOÎt 

alon  le  a«ui  moyen  de  réuiiioo  sntn  osox 


«le  ce  royaume  qui  éloient  de  la  nouvelle 
opinioii  «t  le»  eatboliquM,  afin  d'ealtalmir 
le  trouble  dans  l'oslal.  >  [  Add.  OBC  Htm. 
Ûvtohm,  tiv.  m,  p.  77&} 
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raméde  a  anciennement  dealratl  d'erreurs ,  il  se  conforme  à  ce  qiie 
ung  prince  chrestien  et  bon  comme  il  est  doit  au  bien  et  tranqnil* 
litc  universelle.  Ayant  négolié  ce  que  dessus,  je  présentay  à  sa 
majesté,  avec  vos  lettres,  sire,  les  agens  de  messieurs  don  Fran- 
cisque d'Esté  et  conte  de  Ficsque,  auxquels,  après  avoir  donne  au- 
dience et  parliculitTement  laict  ouyr  pur  le  duc  d'Alve,  il  a  pro- 
mis de  donner  rcsponse,  remettant  les  choses'à  son  conseil.  Kn 
quoy,  sire ,  je  presteray  le  soin  et  dilligence  qui  sera  nécessaire  pour 
les  rendre  au  plus  près  satisfuicts  en  ce  qu'ils  poursuivent.  Aussi  ai- 
je  aommaireiiiaiil  &ict  «ntoidré  an  duc  d*Alvft  oe  qui  estoit  passé 
pour  le  iiiict  des  Indes  et' comme  ledit,  ambawadeur,  encores  que 
l'on  finat  plus  qu*il  n*«voît  esté  accordé  au  traicté  de  paix,  se  mons- 
troit  difficile  de  recepvoir  une  chose  <{ui  venoit  de  ooortoîsie  et 
ftanche  volonté,  dont  il  n*avoit  ooy  parler  pardeçà  en  façon  que  ce 
feust:  qui  me  fidct  juger  que  tout  cela  vient  de  la  boutioqne  de  mon- 
sieur «TArras,  qui  ne  peiiit  e«tre  sans  tousjooTS  vemux  quelque 
chose,  et  mesmes  en  ceci  qui  porteroit  un  extrême  dommage  aux 
subjocts  de  vostre  majesté  et  grand  préjudice,  si  la  défense  estMt 
plus  large,  leur  estant  quasi  tout  le  moïen  de  sortir  de  vos  ports. 

Ce  jourd'hui  monsieur  le  prince  d^Espaigne  a  esté  juré  en  la 
grande  église  de  ceste  ville, «où  tous  les  grands  et  ambassadeurs  ont 
assisté  ^.  Et  pour  ceste  cause  je  feray  lever  facte  de  sa  confirmatiou 


'  C0tl8|ilinMjetlnaHqiNl^iw»1i-  donaJetnae,  unie  du  princo.ct  don  Joui 

tir  lo  rlniis  IV'pnl  du  loi  teiir,  ^i  Ton  ne  <l'Autriche,  son  Onclc,  allét'ciil  à  réglisc,  ac- 

savait  que  ce  fut  à  cetle  époque  que  Phi-  compagnéa  detoiule*  gnuids  et  seigneurs 

lippe  fil  reoonnaitre  don  GiHwIiMliardt  quiaa  tnmvaiaBtilattiHri  etlMMlea  dé>. 

•■«tMmnDefvoieikfédtqnebitdecaM»  pntétiM  viHea  s'yéluitaaMireDdiM.an 

cérémonie  un  historien  espa^^I  :  commença  la  céréaionic,  dans  lnqii*>IIe  le 

«  Comme  les  états  étaten  t  encore  assem-  cardinal  de  Bui^ ,  qui  était  eu  habits  pou- 

Uéi  A  TdIUb.  «t  qw  tes  principaux  mî*  tifioaox,  reçat  1«  «snMat  La  prnicwie 

gneon  s'y  iMmvaMol  aussi ,  le  roi  voulvt  danaJnnneftttkpraniéreqwIeprèla:flt 

faire  reconnoître  le  prince  don  Carlo»,  et  aynnl  voulu  baiser  1.1  niiiiii  au  prince,  c(dui- 

00  pr^wraaceleffet.leaa  février,  l'cgiise  ci  ne  le  voulut  pas  souUrir  et  l'embrassa. 

oadiédM».  An  jour  marqué,  h  roi  don  Viat«DniilndoaJaaBd*AttliiclM,«iickdu 

PlUfippe.le  prinoadoiiCulw,  laprinoaue  prince,  h  l'éfMd  de  qoi  don  Carioe  en  fit 
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du  traicté  de  paix,  que  momimr  daLanasac  portera  avec  le  surplus 
de  ce  qui  touchera  la  Toyno  catholicque. 

Le  bruict  du  mal  que  l'on  diaoit  estre  advenu  k  la  royne  de 
Bohême  n'a  point  continué  par  les  dernières  deqtéches  venues  de 
Flandres.  Et  si  n*avons,  sire,  de  Tannée  deTripoly  rien  qui  contente 
ceste  oompaignie;  car  depuis  avoir  esté  à. Malte  sur  la  fin  du  mois 
de  décembre,  fon  Içait  qu*eUe  estoit  en  extrême  nécessité  de  vivres 
et  .de  paiement  auasy.  Touteffois  les  frais  qui  y  ont  esté  ^ct  jusques 
à  oeste  heure  (se  voyant  ce  prince  embarque  en  ccste  despense) 
sont  cause  qu'ils  en  désirent  vedir  quelque  exécution.  Ayant  le  duc 
de  Scssc  retardé  son  arrivée  en  ce  lieu  pour  la  maladie  qui  Ta  tra- 
vaille ,  dont  il  mande  se  mieulx  porter;  promettant  d'aultre  part,  le 
duc  de  Florence ,  de  faire  acheminer  en  bricf  le  prince  son  Gis  en 
reste  court ,  où  l'on  espère  aussi  qu'un  dos  neveux  du  pape  sera  par 
sa  sainctoto  envoyé  incontinent;  faisant,  comme  l'on  lient,  le  sem- 
blable de  deux  autres  vers  rcmpercur  et  vostre  majesté.  En  récom- 
pense, il  promeri  au  rov  catholicque  une  bonne  somme  sur  les  églises 
d'Hespaigne,  dont  nous  sommes  attendant  les  despèches  d'heure  k 
autre.  Les  cstats  de  Castilie  icy  assemblés  sont  d'accord  ou  peu  s'en 
fault  de  donner  six  cens  mil  escus.  Et  afin  que  sitost  Ton  ne  soit 
empesché  d*aultres  estats,  samaje^é  a  mandé  aux  villes  qu'ils  eussent 
à  envoyer  autres  pouvoirs  k  leurs  depputés  pour  fannée  prochaine , 
affin  qu'estant  tous  assemblés  il  soit  en  ceste  même  journée  ponr- 
veu  à  l'advenir.  Tout  cela,  sire ,  tend  à  faire  un  bon  amas  d*aigent 
pour  l'exécution  et  entreprinse  de  Barbarie,  car  au  partir  ^ky  nous 
irons  à  Mousson^  ^tour  mesme  efiect 


de  même;  mai*  don  Juan  lui  b«iaa  la  main 
par  force.  Ds  fimnt  suivit  des  ieigManfil 
deadépotéa  de»  états;  «tk  cérémonie  étaDi 

finie,  lo  rui  et  le  prince  don  ("nrlos  retonr- 
nt'rent  a  i'AJcaiar  avec  le  même  cortège; 
après  qu<H  on  continua  leafttea ,  parce  que 
la  raine  éUHt  déjà  entièrement  bon  de  dan- 
gv.  •  (J.  de  Ferreras,  ITwf.jébd'JBlip.  t  IX.} 


'  Monsso!h ,  ou  plutôt  Monçon  (Afenfio), 
ville  d'Espagne  «a  royaume  d'Aragon, 
située  le  long  de  b  Gnee«  en  deecendent 

de  Balbaslro,  ville  forlc  (l^rontliu-  par  un 
bon  château.  Philippe,  en  1547,  j  avait 
tenu  les  étals  d'Aragou  au  mb  de  rem- 
pereor  son  fèn. 
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Sire,  je  prie  k  Dieu  vous  donner,  ea  très-bonne  santé,  trè»- 
benreuse  et  très-longue  vye.  De  Toledo,  ce  xxin"  février  1 059. 

Vostre  très-bumble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINB. 

Àadoi  :  An  roy,  mom  aoavenin  tdgneor. 


LE  PRWCE  DE  LA  ROCHE-SUR-YON  À  M.  DE  LIMOGES. 
àm  wjtt  a»  tkémomà  k wiiiM  ftm  h néwiWHioa tttàn  Annii» nuam  —  roi crthiBy». 

Monsieur  rambaasadeur,  je  vous  onvoye  le  double  du  mémoyn 
qoe  l*on  m'a  apporté  pour  la  présentation  de  Tordre,  afEn  que, 
comme  représentant  le  chancelier  dlcelle,  vous  prépariei  k  la  ha- 
rangue. Vous  voyant ,  je  vous  fcray  entendre  ce  que  j'ay  peu  retenir 
de  celles  que  le  rhancelhcr  de  l'ordre  de  la  Toison  feist  au  roy. 
Et  pour  ce  (jue  ou  ne  uie  a  point  envoyé  de  tollle  d'argent  pour 
la  saye  qu'il  fault  au  roy  d'Espaigne  pour  le  jour,  je  vous  prie  faire 
veoir  s'il  s'en  pourra  recouvrer  trois  aulnes,  ou  en  advertir,  si  bon 
vous  semble,  le  niaistre  de  sa  garde-robe,  et  luy  tenir  ladite  saye 
preste  avec  un  bord  de  irauge  d'or,  le  pourpoint  et  la  chausse 
blanche. 


*  Le  collier  de  Saint-Michel  pc.taii  deux 
cent!  écus  d'or.  Aux  jours  solennels,  les 
ch«rali«n  étaient  rétus  d'un  grand  man- 


teau de  clamas  blanc,  fourré  d'hennin«, 
bordé  d'or  «t  d*  coqniliM  d'or  atmét*  «1 
laceU. 
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LE  KOI  CATUOUQUB  PUtUPPE  II  AU  ROf  TAi&-CUA£&TU£lk  FBANÇOIS  11. 

PoorleMnMnMrdkMMiofdmdit  Sùnl-llidMl  apporté  ^kpiaet  de  la  RaehMnr-Yaa. 

Trés-hault,  Irès-oxccUont  l't  trùs-puibsunt  princt; ,  uostre  très-cher 
et  très-amé  bon  Iréic  et  cousin,  ayant  entendu, 'tant  par  vos  lettres 
que  par  le  rapport  de  noslrc  cousin  le  prince  de  la  Iloche-sur-Von 
UDg  des  confrères  de  vostre  ordre  de  Saint-Michel ,  Télection  qu'avec 
les  aultres  chevaliers  âu  même  ordre  se  seroit  faicle  de  nous,  pour 
estre  assocyé  en  si  nohle  et  hônorahle  .compaignie ,  nous  Tavons  receu 
à  grand  honneur  et  &veur  singulière  ;  et  vous  ea  mercyons,  Taccep- 
tant  de  bien  bon  cour  ottnme  une  dboee  que  nous  tenons  chère  et 
qui  sera  toujours  un  accroissement  de  nostre  amitié  et  alliance 
tant  estroicte,  où  il  ha  pieu  au  Créateur  nous  gii^pder  ;  auquel  nous 
prions, 

Très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cher 
et  très  anii  l)on  frère  et  musin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  très«aincte  garde. 
De  Toledo,  le  xvm*  de  février  iSBg. 

Vostre  bon  frère  et  cousin* 
MOI  LE  ROY. 

/Isilof  :  A  Irès-hault,  très-cxccllent  et  très- puissant  prince,  nostie  lrès  (  lier 
et  Irès-ainé  bon  frère  et  cousin  le  roi  trés-chrestien  de  France. 


*  Voir  la  note  page  160. 
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XXV. 

TUMLLT£  D  ÂMB01S£. 

I/histoire  du  tumulte  d'Aniboi.v  est  trop  ronnnr  pour  qu'il  soit  nécpssaire 
d'en  reproduire  ici  le  récit.  Nou»  remoyon&  le  lecteur  à  et-  qu'en  disent  Cas- 
telnau,  de  Thou,  Daniel  et  les  autres  historiens.  Nous  nous  contenions  de  réu- 
nir, avec  (jadqaes  aanotatioi»»  le  Utre  des  priodiMles  pièces  puMiées  on  nvtées 
inédile». 


LF.TTRF  nr  ROV 
AU  CONNESTAHLE  DK  MOXTMOnF.NCY. 

PAfV  LAQUELLE  IL  LDY  MAMOE  DE  LLV  ENVOYER  LE  SIEUR  DE  SOUBSELLE.S  ET  LE  VICOMTE 
'   m  SAJNT-AKMAII,  rHISOMNIBIlS  AU  BOIA  Dl  VnCXnMt,  ET  ROAERT  STtlART,  BSCOS- 

son,  VMSONMn  k  u  cokhmmui  w  fua».  soopçommu  o^âm  ooimicn  dr 
LA  coieraunoR  irAMBOTn. 

(  Mémoires  de  Conde,  tome  I",  page  iià  —  bdilion  de  la  Haye,  i  -jà^.  ) 

iS  finun  iSSg. 

Lf  président  La  Place  dit  que  Souftselles  fut  fait  prisonnier  parce  que  l'on 
avait  inlercrplé  de  lui  une  lettre  dans  la(|uelle  le  roi  de  Navarre  ilait  blâmé  de 
ne  pas  prendre  le  rang  qui  lui  appartenait.  On  ignore  les  raubes  de  la  déten- 
tion dn  btilli  de  Saint- Aignan.  Quant  à  Robert  Stnart,  qni  se  disait  parent  de 
la  leifte.  il  était  aeeué  dn  meorlre  du  préiident  Minart,  et  en  «nlie  d'avoir 
mnin  mellte-le  Ibn  en  plusieurs  quartien  de  Paris  et  briser  les  portes  des  pri- 
sons où  les  sectaires  étaient  renfermés,  tandis  que  le  peuple  serait  occupé  à 
éteindre  les  incendies.  11  s'était  réclamé  du  nom  de  la  reine,  qui,  dit-on,  vou- 
lant obliger  les  GauMS,  aea  ondes,  nia  qu'il  eAt  cet  honneur.  Comme  on  ne 
tronva  pdnt  de  prenvea  auea  fiirtei  contre  lui,  il  lut  appliqué  à  la  qnealion ,  qu'il 
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soulinl  sans  rieu  avouer,  et  fut  ensuite  laissé  dans  la  prison,  parce  qu'on  le 
craignait.  (  Oe  Tlioa.  t.  Il,  p.  706.  ) 

11  pusait  même,  purmi  les  protestants,  pour  frire  des  belles  emptuionnées 
qu'on  appelait  tluardes;  témoin  cette  chanson  bngnenote  fiûte  à  cette  ^poqne 
contre  le  cardinal  de  Lorraine  : 

Garda^oî,  cardinal. 
Que  lu  ne  soit  tnilé 
A  la  minarde 
DWstanria. 

Le  président  La  Place  dit  que  ces  prisonniers  furent  conduits  à  la  cour  mas- 
qués et  déguisés. 


LE  CARDINAL  OB  lOKHAIllB  BT  LB  DUC  DB  GOUB  AO  COWfétABLB 

s5  fMam  i&S). 

Tottcbant  la  ooo^^aUon  d'Anibouc.  —  Les  propos  de  la  reioe  d'Aogletcnv. 

Honneur,  nous  sommes  assure?,  que  quant  vous  sçanres  la  con^i- 
ration  dont  le  roy  vous  escript',  comme  nous  faisons,  vonsf  aures  en 
aussi  grande  horreur  que  nous;  et  pour  ce,  aymant  ledit  seigneur 
cofnme  tous  fiiclee,  aurei  à  grand  plaisir,  pour  la  vèriffication  d*icdle , 
de  fiôre  satîidlàire  à  ce  que  ledit  seigneur  -vous  en  escript,  aussi  bien 
et  aussi  dextrement  que  vous  sçaurez  bien  juger  qu*il  est  besoing. 
Dont  nous  vous  prions  bÎMi  fort  et  nosire  Se%neur  vous  donner  ce 
que  plus  vous  déaires.  D'Amboyse,  le  xxv*  jour  de  février  1 559. 

—  Monsieur,  moy  de  Guyse  n*ai  point  re^ndu  à  la  lettre  que 
\  DUS  m'escripvitcs  des  propos  que  aviei  eus  avecques  Tambassadeur 
d'Angleterre ,  d  aultant  qu'il  nous  a  tousjours  depuis  tenus  en  espé- 
rance de  venir  sailuer  le  roy,  et  ce  n'a  esté  que  aujourd^huy  où  il 

'  Le  connétable  se  trouvait  alors  à  son  nélable  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
diâleau  de  Vigny .  Condé ,  tome  1",  p.  3M- 

*  Csne  lettre  de  Françab  II  an  coo* 
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a  parlé  le  mesmcs  langaige  ;  mais  si  semble-il,  à  ceste  heure,  que 
sa  iiiaistresse  commence  à  se  repentir  de  s'estre  mise  en  si  grande 
despense  de  s'armer  si  fort.  Vous  advisant,  monsieur,  que  le  roy  a  eu 
fort  «gféable  radvertissement      vous  lui  en  Hstes. 

Voa  aïitîèranMit  neiUtan  amys, 
CHARLES.  FRANÇOYS  DË  LOHAAINË. 

Cardioai  de  Lomioe. 

Âmioê:  A  monnenr,  mouiear  le  due  de  MontaMinncy,  piir  et  coDoettiUe 
de  FnuMe. 


LB  DUC  DE  GUISB  AU  CONNÉTABLE. 
ab  rftruu  15S9. 

An  Mjtl  de  h  ooaniUHioa  dont  cet  ctuurgé  lionlpeui. 

Monnetir,  il  ne  m'est  besoing  de  vous  dire  roocasion  pour  {■quelle 
le  sieur  de  Moutpeset,  présent  porteur»  se  rend  maintenant  devers 
vous  sinon  qu'elle  est  telle  que  vous  stss  en  ce  qui  le  meyae  toutte 
puissance*:  laquelle  je  vous  supplye  vouloir  employer  en  sa  frveur; 
car  oe'ne  seroit  estre  pour  gentilhomme  qui  plus  la  mérite,  ne  dont 
je  peusse  de  ma  part  recepvoir  plus  grand  plaidr,  oultre  l'obligation 
qtic  je  sçty  que  perpétuellement  vous  en  demourera  de  son  costé.  Et 
n'estoit  sa  suffisance,  je  m'estendroys  à  vous  &ire  entendre  par  lettre 
ce  qui  s'offire  pour  ceste  heure  de  nos  nouvelles;  mais  de  bouche  il 
vous  en  scaura  rendre  si  bon  compte  qu'il  ne  me  restera  que  de 
suplier  le  Créateur  vous  donner,  monsieur,  après  mes  affectueuses 
recomandations  à  vostre  bonne  grâce ,  très-bonne  et  très-longue  vye. 
D'Amboysc,  ce  xxv'jour  de  février  iSSg. 

[Ip.  mana.)  Monsieur,  je  vous  supplie  avoir  pour  recomandé  ce 
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pauvre  amoureux  présenl  porteur,  qui  vous  dira  bien  au  long  de 
no&  nouvelles. 

Tostre  bien  humble  amy , 
FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Au  dot  :  A  monsiear,  monsiear  \t  coonestable. 


LE  MàRéCHAI.  SiOlT-AlUMUft  À  M.  U  GONNiTABLB  *. 
st  vÉnm  1559. 

n  lui  auiMuce  que  le  roi  de  .Navarre  désire  fort  le  voir  et  1  enlretcuir  au  sujet  de  certaines  aflaires 
I,  4mI  Q  m  Twt  fiw  loi  dife.  Muiàn  qo*M  tmgt  wImI  if  mmiw  mcrifn  «H  Ir 


Monseigneur,  le  roy  de  Navarre  a  voulu  que  nous  ayons  retenu 
jusques  à  ceste  heure  ce  porteur  pour  vous  mander  par  luy  bien  am- 
plement de  toutes  choses^  et  meamement  du  désir  .qu'il  a  que  vous 
fasnes  tant  pour  luy  de  le  venir  trouver  en  ce  lieu,  dont  aussi  de 
ma  part  je  voua  suptie  très-humblemant  :  et  affin,  monsieur,  que 
vou»4n6sme  soyéf  juge  se  vostre  venue  est  nëœssayre,  ledit  .sieur 
roy  en  %  dit  les  raysons  4  cedit  porteur  et  m*a  donné  charge  de  le 
vous  fèrô  ^us  amplement  entandre.  Mais  pour  ce  que  j'es^fme.  cedit 
porteur  seur  et  fideiie,  et  .aussy  que  au  ten4>s  où  nous  somas  le 
moins  escitpre  est  le  meilleur,  je  luy  ay  faict  ample  discours  de  toutes 
choses,  et  apiesmwiieait  de  l'ouverte  déclaration  qu'a  faict  ledit  sieur 
roy  sur  deux  poincts  que  vous  trouvères  bons  et  fort  utiles  à  «e  que 

'  Jacques  d'Àiboil  de  SudI- André,  plojié  anx  conférences  de  Cercamps  (i  55b). 

gantilliôniiiie  iTonnaii ,  fat  créé  aMTéclial  Aprèi  la  mort  de  Henri  D,  cnignentd'éli* 

en  1 5^7 ,  lors  de  l'avénemcnl  au  trône  de  recherché  pour  ses  dilapidations  éîKirme» . 

Heiiri  li ,  dont  il  était  le  favori.  Il  usa  de  il  se  donna  au  <luc  de  Guise,  dont  il  senrii 

sa  faveur  puui  amasser  des  sommes  im-  les  vues  elles  inlcréls.  11  fut  lué  en  trabi* 

Fait  priMMtniir  à  b  bataille  de  Mm,  k  labatiille  de  Dkvu,  le  19  décem- 


SeiDt^uentin.ilfttlbieiilAtédMiigéetem-     bn  i56i. 
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nous  désirons.  Or,  monsieur,  puysque  nous  somcs  en  ce  beau  **  he- 
myn,  je  vous  supplie  de  vous  en  venir  le  ])lus  losl  que  vous  pourrez 
et  au  surplus  vouluir  croyre  ce  que  vous  dira  de  ma  part  cedlt  por- 
teur, sur  lequel  je  remecteray  toutes  choses,  après  avoir  présenté  mes 
très-huniblcs  recomandations  à  vostre  bonne  gi  âce,  ctsuplie  le  Créa- 
teur vous  douer,  monseigneur,  très4>onne  et  longue  vye.  A  Saint- 
Germain,  ce  IXV1*  février. 

Vostre  trè»4iuiiible  et  obéisaant  serviteur, 
SAINCT-ANDRÉ. 

ils  4m  ;  A  monsiettr,  monsieur  le  duc  de  Mbntmonuicy,  pair  et  oonnestable 
.  de  Frann. 
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XXVI. 

DÉPÊCHE  DE  FRANGE. 

LE  GABAMAL  DB  LOXBAIMB  i  H.  DB  LIM0GB8. 

An  Mijet  d«  U  laaladie  de  h  fdm  aid)olii{ae.  —  Sitiiftctin  ni  d'apprendn  l«»  bosoM  ditpo- 
liUons  du  roi  d'Espagne  à  MB  <gard.  —  La  r«iii«  d'Aa^teMn*.  — -  DofW  i  la  bsBM  tntHam 
fM  dome  Tivèque  dt  linuigii»  au  iflon»  da  roi. 

Monsieur  de  Lymoges,  sitost  que  vostre  courrier  est  ainvé,  ayant 
iaroyne  mère  daroy  sceu  la  maladie  de  la  royne  sa  fiUe,  elle  a  voulu 
vous  dépesclier  cestui-cy  pour  sQavoir  des  uouvelles  de  sa  disposition 
et  comme  elle  se  sera  portée  depub  le  parlement  du  vostre.  Luy 
ayant  donné  chai^  de  ne  laire  aultre  chose  ijue  d*ailer  et  venir 
voUant;  car  elle,,  ne  cesie  compaignie  aussy,  ne  sera  aise  tant  que 
nous  sachions  sa  parfaite  guérison  M  vous  priant  ne  lui  laisser  perdre 
une  seule  heure  de  temps.  Âvecques  ceste  occasion  vous  avons  hien 
voulu  vous  advertir  que  vostre  despéche  a  esté  aussi  agréable  au  roy 
que  nouvelle  qu'il  oyt  il  y  a  longtemps*  ayant  sceu  par  icelle  la 
sincérité  et  naïfve  démonstration  d'amitié  que  le  roy  catholicque  son 
bon  frère  faict.en  ce  qui  luy  touche,  mesmcment  en  ce  faict  d*E»- 
cosse,  qui  luy  donne  occasion  de  l'aimer  et  estimer  davantage,  ayant 
bien  délibéré,  en  toutes  choses  que  jamais  s'ollnront,  de  lui  faire 
cognotstre  qu'il  est  sien  de  cœur,  de  corps  et  de  parfaicte  affection. 


*  La  Ktne  ÉKidiedi  fit  aae  antramala- 

die  beaucoup  plus  grave  en  1 563  ;  ses  joun 
furent  véritablement  en  danger.  Brantôme 
parle  au  long  des  inquiétudes  de  la  reine 
mèn  «t  de  h  cour  de  Fnoee  à  ee  inj/eL 
rai  aer  M  oonvikioiBce  plinieankHna 


Ibrt  carifloaea  dbs  daaiea  qoi  entooraiMil 

la  jeune  reine.  Ces  lettres,  qui  sont  sans 
date ,  m'avaient  semblé  se  rapporter  it  cette 
année-ci  ;  mais  une  lecture  plus  attentive 
BtVi  piouvé  ^'dlei  ne  pgpwiit  te  n|K 
portar  qu'Jt  rannde  i5$9. 
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coinnje  vous  luy  pourrcz.faire  oniciulre  en  le  remercyaut  de  si  bon 
office  et  tant  convenable  à  leur  amitié  commune. 

\ous  sommes  attendant  nouvelles  de  la  royne  d'Angleterre  pour 
sçavoir  si  elle  continuera  ses  coups,  dont  vous  serez  incontment  ad- 
verty.  Et  cependant  vous  ne  sçaurez  faire  service  plus  agréable  au 
roy  que  de  faire  bien  entendre  audit  seigneur  roy  catholicqne  ce  que 
porte  la  despêche  du  courrier  qui  vous  a  esté  dernièrement  envoyé, 
par  où  9  sera  plus  avant  esdaircy'de  tes  depportemens,  de  la  volunté 
du  roy  et  des  forces  qu*U  a  en  Écosse;  qui  sera  bien  pour  lui  donner 
certaine  assurance  que  l'intention  du  roy  n'est  paa  pour  faire  mal 
aux  An^ois,  et  servira  à  le  mouvoir  à  tant  fdutost  ùân  sçavoir  son 
opinyon  à  ladite  royne  d'Angleterre. 

Au  demeurant,  vous  seres  asseuré  que  jamais  le  roy  n'eut  plus  de 
contentement  de  serviteur  qu'il  a  de  vous,  tant  pour  les  bons  et 
dignes  oflîccs  que  vous  faictes  en  vostre  charge  auprès  dudit  sieur 
roy  catholicque,  que  pour  le  regard  de  la  royne  sa  sœur;  et  que  la 
mère  et  le  lîls,  ne  nous  aussi,  ne  l'oublierons  pas,  nous  le  vous  pro- 
mectons  :  vous  pryant  pour  fin  de  ccste  lettre  nous  renvoyer  incon- 
tinant  cedît  porteur,  et  par  luy  nous  faire  part  des  bonnes  nouvelles 
de  la  royne  et  des  autres  choses  de  delà.  Des  nostres  sçaurez-vous 
plus  amploMKMit  par  le  sieur  de  Rambouillet,  qui  partit  hier  d'icy. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  ce  que  plus  dé- 
sirez. Ëscriptà  Amboise,  le  premier  jour  de  mars  iSÔg. 

Vostre  bon  frère  et  amy. 

Cabdihal  dk  LUARAINE. 

Au  dot  :  A  monsieur  de  Limoges,  conseiller  du  roy,  maislre  des  requesles  de 
M»  hditd  et  amhsswdeur  en  Espaigne. 
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XXVII. 

DÉPÊCHES  DE  L  ÉVÈQLE  DE  LIMOGES. 


L'évÉQDE  DE  LIMOGES  AU  ROI. 

i"  HftiB  iSSf.  * 

LcMur  de  Vaulx  «a«ojé  par  la  raiM  caUmliqn».  —  Tounmi  qu*  loi  prépare  à  Aii»(igiia  le  roi  mm 
imhI.      Le  prtoM  é*Kip«gM  vinte  la  rrtae.  8m  tel  ndadifi  le  peu  d'espérance  qu'on  en 

,  LUiWlli  —  La  Bait  11  iJl'  U  reÎM  Doo  ancore  éUblia.  —  DUSctiité*  qoi  s'4IAvent  an  lajel  du 
nonce  du  pape.  —  De  U  croitada  pnjetéa.— La  aiaar  Sagoîn,  créatun  des  Cenfles.  —  Le 
priaoB  de  Flonnoa.  —  La  priaowa  Uargaarito  de  IVaaea.  —  LailaAi  doc  d'Albe.  —  Le 
■awpiia  de  Taiidae«  «b  <a  wmifàt  da  MaBd»r. — Aftitaa  da»  piowMW  d'apagiie. 

Sirt-,  la  l  oync  Catherine  envoyé  par  delà  le  sieur  de  Vauix  afin 
que  de  bouche  il  vous  puisse  mieux  informer  de  sa  parfiûcte  santé 
et  disposition,  etoultre  ce  que  vostre  majesté  en  verra  par  ce  qu'elle 

vous  escript,  etieroy  vostre  bon  IVi-re  à  la  royne  vostre  mère;  eiitaiit, 
Dion  nicn  y,  tcliemeut  accompaignce  et  de  coutculcinent  et  de 
saiitt'"  iDaintcnant ,  qu'il  ne  lui  reste  chose  pour  laquelle  elle  iw  se 
puisse  dire  et  estimer  l'une  des  plus  heureuses  danies  du  moude. 

Le  dimanche  gras,  le  roy  son  mari  s'en  alla  à  Assej^ua,  (jui  esl 
une  petite  maison  de  chasse  à  trois  lieues  d'icy,  oii  il  feist  mener 
tous  ses  grands  chevaulx  et  armes,  affin  de  se  essayer  pour  le  cou»i*ai 
et  escarmouche  qu'ils  pre|>arent  au  second  dimanche  de  caresrae  : 
et  y  a  sa  majesté  laict  séjoui  j  niques  au  jour  de  caraune-prenant,  au 
soir,  qu'il  arriva  bien  tard  pour  soupper  avec  la  royne  sa  femme;  lui 
faisant  préparer  un  combat  A  pied,  où  tous  les  plus  grands  de  cestc 
court  se  doivent  monstrer  dimanche  prochain  en  la  court  du  chas- 
tcau  ;  et  dîst>ron  que  luynnesme  .en  sera ,  aussy  bien  que  de  celuy 
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<îf»  chpval,  cnroros  qu  il  ni'  tienne  pas  à  la  royne  à  le  prescher,  et 
souvent  requérir  de  s'en  deppurter,  crainte  de  quelque  incon- 
vénient. 

Pendant  l'ahseuce  de  sa  majesté,  monsieur  le  prince  d  Hcspaigne, 
aux  jour»  qu'il  n  a  point  eu  la  fièvre.  Ta  visitée  ;  ayant  ladite  dame 
mis  toute  k  peiae  qu'il  t  wlé  pOMU»  à  iny  dowmr,  mul  soirs ,  quel- 
que plaisir  du  bail  et  autres  honnesles  psaselempa»  deequek  il  a  bon 
besoto,  car  le  pauvre  prinoe  est  si  bas  et  eitéuué,  il  va  dTbeure  à 
bmire  tant  affmblisBant,  que  les  plus  si^es  de  cesie  oonrt  en  ont 
bien  petite  espérance.  Son  dernier  accès  dora  depuis  les  neuf  heures 
du  wàr  jnaques  aux  neuf  du  matin,  «vee  ung  froid  beaucoup  plus 
ripiureu  et  long  qu^  a'avoit  senti  ;  ce  qui  estonne  d'autant  plus 
ceste  compaignye  que  c'est  contre  le  printemps,  et  i^nt  desjà  le  so> 
leil  par  deçà  si  grande  force  qu'il  a  —  D'aultant  que,  pour  Tabsence 
du  roy  et  de  m<Hisieur  le  duc  d'Alve,  il  ne  m'avoit  esté  possible,  sire, 
rien  négotier  ne  solliciter  de  ce  qui  restoit  de  vos  précédentes  des- 
péchesdesanairesde  la  royne  Catherine,  et  aultrcs  particularités con- 
cernans  les  sieurs  don  Francisco  d'Est  et  «  onte  de  Fiesqiie  ;  j'en  ay 
depuis  communique  avec  ledit  duc,  qui,  de  1  ung  et  de  l'autre,  nias- 
»eura  se  debvoir,  après  toutes  leurs  longueurs,  avec  le  rov  et  son  con- 
seil, résonldre  dedans  un  jour  ou  deux,  pour,  pruici paiement  en  ce 
qui  concerne  ladite  dame,  en  renvoier  bientost  monsieur  de  Lanssac 
instruit,  et  establir  la  maison  de  la  royne,  qui  est  encore  aux  termes 
de  ma  dernière  deqiescfae,  sans  que  personne  ayt  pu  sçavoir  en  quoy 
le  roy  vostre  bon  frère  s'anresleroît.  En  quoy  je  ne  perdray  et  ne 
perds  temps  pour  mettre  peine  que  diacun  soit  content;  mais  il  sera 
bien  décile  et  ne  suffira  aussi  que  la  royne  le  soyt,  puisqu'eUe- 
mesme  me  dit  secrètement  qu'elle  a  le  commandement  de  vous  et 


'  Bnebatpas  non  i^oseoiifiMdraoalIt 

maladie  «lu  jeune  don  Carlo»  avec  celle 
qa'il  fit  deux  ans  plus  tard ,  en  i  63 ,  a  la 
aaile  à»  sa  dmle  d'an  «Msiliar,  tant  à 
rmumià  d'Akda.  J'ai  ëg^ament,  mv 


cetli'  ciiionsiance  de  U  vie  du  prince, 
qu(  l(|uc.s  li  llres  de  la  reine  Disabeth ,  qui . 
si  eiles  ne  prouvent  pas  de  l'amour,  témoi- 
foeat  an  mias  d'oa  gnnd  inlMi  pour 
don  Cario*. 
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(|p  la  royne  mère,  de  ne  se  pas  trop  on  travailler  ne  atestcr  contre 
ceiix-cy,  ainsi  qu'il  semble  meilleur,  puisque  le  principal  en  ce  C[ui 
la  concerne  et  le  puhlicq  est,  Dieu  incrcv.  bien  asseuré. 

Le  surplus  de  nia  lettre  sera  pour  vous  dire,  sire;  que  le  nonct 
du  pape  '  qui  est  icy  d'aasez  longtemps  confirmé  par  le  conclave , 
le  si^  ticcuit,  et  de  nouvetu  par  sa  sainctcté ,  tant  qu  il  y  ait  pour- 
veu  autrement,  n'a  encore»  peu  estre  receu ,  se  retinuat  en  ung  mo- 
nastère près  ceste  ville,  sans  autrement  communiquer  ne  se  laisser 
veoir;  d'autant  que  sur  quatre  articles  dont  ses  facultés  fiûsoient 
mention,  ceuk  de  par  deçà,  en  façon  que  ce  soit,  ne  s'y  veullent  acco- 
moder.  Le  premier  est  de  Teiclurre  entièrement  d|e  la  cognoissance 
de  ce  qui  oonoeme  Tinquisition^de  pouvoir  aijssi  establir  personne 
qui  au  nom  du  pappe  reçoive  les  fruicts  des  bénéfices  vaccans,  et 
advise  r  de  ce  qui  en  a  esté  receu  cy-devant ,  dont  ceulx  de  par  deçà  ont 
par  un  longtemps  et  pendant  la  nécessité  des  guerres,  touché  bien 
iiii'  mille  escus,  qui,  suivant  la  couslunie  d'Hcspaignc ,  appartienent 
de  tout  temps  au  saint-siége.  Ne  désirant  en  semblable  qu'il  s'entre- 
mecte  au  faict  et  lieu  de  la  croisade où  il  monstre  vouloir  aman- 
de r  qucl(jues  abus  qui  s'v  sont  faicts  j)ar  le  passé  :  qui  a  esté  la  cause 
que  le  pappe  dernier  ne  la  voulut  accorder  de  son  vivant.  Mais  l'on 
en  attend  niaintenant  rex[)édition  et  bulles  pour  les  |)rcscbcr  et  pu- 
blier ce  caresnie  :  ce  que  Von  estime,  à  ce  que  uous  sçavons  par  les 
fermiers  ordinaires,  se  devoir  monter  plus  de  sept  cens  mille  esciis, 
qui  est  chose  assez  nécessaire  en  ce  pais,  pour  la  continuelle  guerre 
qu'ils  ont  contre  les  Mores  qui  en  est  le  fondement  ;  et  semble  que 
ledit  nonce  se.feust,  pour  l'esgard  de  ces  trois  poincts,  assez  acco» 
roodé  sî,  en  celui  qui  est  des  provisions  ordinaires,  on  ne  Teust 
voulu  brider  de.llassislanoe  d'un  conseiller  de  ce  conseil,  pour  ases- 
seur  et  tenant  registre;  comme  il  vous  aura  pieu  voir  par  mes  pré- 
cédentes, ce  qu*il  a  débattu  de  nouveau  fort  opiniastrément.  Hais, 
quelque  raison  qu'il  ait  peu  mettre  en  avant,  il  a  esté  fiûct  ordon- 

'  \je  nonce  du  pap^  on  EBp.tgni;  élail  '  Il  e»!  ici  ques'ion  it>  \'i>»féiMim  touUt. 

J'évteue  deTciracâae.  Tri|rti  ^  ^^^^^M^ 
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nance  expresse  au  conseil  de  sa  majesté,  de  jamais  n'en  admettre  au- 
trement pour  beaucoup  de  raisons,  et  les  |)illeries  et  concussions 
qu'ils  disent  que  les  datuires  et  aultres  minisires  des  précédens  lé- 
gats ont  commis  en  Ilespaigne.  Ce  que  depuis  l'elleclion  du  pappc. 
pour  la  bonne  volunié  que  ledit  nonce  a  estimé  que  ceul\-c)  luv 
portent,  il  a  pensé  £ûre  cas8er..et  réformer.  Touttefois  il  ny  a  eu 
ordre,  ma»  oui  au  contraire  despesché  à  Rome  exprès,  afin  de  iuy 
faire  commander  d'expédier  avec  cest  adjoint  ce  qu'ils  se  promectent 
d'obtenir,  bien  que  ce  soit  contre  la  liberté  de  l'Église  romaine , 
pour  la  fitcilité  de  ce  pappe,  qu'ils  disent  par  deçà,  sire,  estre  de 
tous  bons  accords.  Incontinent  après  son  ellection,  pour  favoriser  la 
récompense  qui  est  promise  à  ceulx  de  Caraffe,  qui  feut  l'occasion 
que  le  cafdinal  ploya  de  ceste  part,  il  envoya  ung  de-Saguio,  créature 
dttdit  Caraffe ,  vers  le  roy  vostre  bon  frère  pour  le  saluer  de  la  pait 
de  sa  saincteté,  et  le  prier  aussi  vouloir  s'accoiuoder  à  ce  que  les  dix 
mille  escus  de  pension  sur  cest  arcbevesché,  et  le  surplus  promis  au 
royaume  de  Naples  des  biens  que  naguières  tenoit  la  vieille  rovne 
de  Poullongne,  s'asseurast  et  establit  à  ceste  maison.  Remonslrant 
oultre  l'acquit  de  la  promesse  à  sa  majesté,  que  d'une  pierre  elle 
frappoit  deux  coups,  contentant  non  seulement  ceulx-cy,  mais  aussi 
Collonne,  et  se  ileschargeoit  par  uicsme  moyen  de  la  j)ension  qui  se 
payoit  à  Naples.  Le  cardinal  Caralle  uccompaigna  ieilit  de  Saguiu 
d'tmg  sien  favory,  qui  encore  est  en  ceste  court ,  à  ceste  lin  :  et  si  en  a 
faict  le  nonce,  par  coounandement  du  pappc,  toute  finstance  du 
monde  avec  le  sieur  Ganobio,  agent  du  feu  pappe  que  monseigneur 
le  cardinal  de  Loiraine  vît  à  Bruxelles.  Mais  Jusques  à  maintenant 
il  n'a  esté  possible  qu'ik  en  ayent  eu  aultre  résolution,  dont  leurs 
ministres  sont  en  grande  peine,  sachant  très  bien  que  le  duc 
d'Alve  (qui  est  pour  le  jour  d'huy  près  du  roy  catholique  celui 
qui  a  plus  de  part  en  teUes  affaires)  recule  tant  qu'il  peult,  et  se 
£lcbe  fort,  pom*  le  peu  d'amitié  qu'il  porte  audit  Caraffe ,  de  veoir 
sa  majesté  quasy  forcée  à  ceste  récompense,  laquelle  enlin  il  sera 
difficile,  sire,  qu'ib  ne  fournissent  pour  le  moins  en  quelque 
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pension,  puis.jm-  !<•  «lue  de  Florence  alJyé  dudit  duc,  a  espousé 
ceste  poursuite  comme  chose  à  laquelle  (aussi  bien  que  le  cardinal 
camerlingo  Farnaise  et  autres)  il  sMioit  obligé,  à  ce  qu'il  mande 
par  ses  lettres,  pendant  le  oondave.  Et  pour  ceat  effiecl,  est  arrivé 
en  ceste  court,  puis  peu  de  jours,  ung  sien  gentilhomme  florentin 
nommé  Médîeîa*,  qui  a  cette  seulie  charge.  Bien,  dit-on,  quWtre 
cela  il  a  aiseuié  la  briefve  venue  du  prince  de  Florence  par  deçà:  et 
n'oublient  pas,  par  le  marché,  aire,  pour  eachaulbr  le  mariage  de 
ceate  princesse*,  si  elle  y  avoit  quelque  affection,  de  dire  que  d*aultre 
part  ik  se  promectent  auaai  quelque  chose  de  celuy  de  madame 
|fai|pierite  rostre  sœur.  Juaques  4  présent  il  a  esté  en  incertitude 
si  le  fila  aisné  du  duc  d*Alve  on  aultre  aeroit  commis  pour  aller 
praster  Tobéissance  à  Rome,  et  y  demeurer  quelque  temps,  ce  que 
le  duc  d*iUve  désiroyt  fort,  alla  de  donner  avancement  à  son  fds; 
mais  le  marquis  de  Mondéjar,  président  de  ce  conseil  réal ,  de  la 
maison  de  Mendoase,  frère  de  feu  don  Bernardin  et  de  don  Diégo, 
qui  autrefois  y  a  esté  ambassadeur,  a  obtenu  que  son  fds  aisné, 
appelé  le  marfjuis  de  Tendllie,  aura  ceslc  charge,  pour  la  promesse 
qu'ils  disent  en  avoir  eue  cy-devant,  et  aussy  pour  eslre  homme  qui 
promet t  quelque  chose  de  soy.  Vray  est,  sire,  qu'il  ne  parti st jamais 
encore  de  ce  paîs,  et  n'est  pas  pour  ccstc  cau^e  du  ceulx  qui  s'esti- 
ment peu  et  qui  ne  pense  bien  pour  la  grandeur  de  sa  maison  et 


'  Le  pape  Pk-  W ,  (  i-dovant  cardinal  de 
MMici  tui  Mcdicino.  prit  le  nom  et  le» 
armes  des  Médici»  ;  et  pour  marquer  aoa 
dènHMBMnt  à  cttte  lonîlb,  a  crte  CMdi> 
ndle  icooimI  fils  de  Gosme,  duc  de  Flo 
rence:  ce  qui  mil  ce  prince  dans  les  inté- 
rêts du  saint-sicge. 

■  ATérmld«lUdid.«BTOjéd«CNDn. 

'  Ce  pasMgc  n'est  pas  dair  ;  mai»  de 
Thou  va  nous  l'expliquer  :  «  Le  ponlifc 
voulut  marquer  de  plus  en  plus  au  duc  de 
Plorenoe  combien  9  Iw  4lMt  «iltedié. 
Francott.  fib  aîné  de  Cocbm,  4tÉit  déjà 


grand  et  en  .îpc  de  se  mnrier.  Lepapb  con- 
seilla au  duc  de  soutenir  la  grandeur  nais- 
sante de  sa  maison  par  une  alliance  des 
pli»  ilioatref.  Dtfiê  oeUe  vm,  il  doniia 
orIpc  à  !'(  vixjuo  de  Tcrracinc ,  son  nonce 
en  Espagne ,  d'engager  Philippe  à  donner 
en  mariage  au  prince  François  an  Mew, 
veuve  don  du  priace  de  Piortagii,  dont 
eQfl  «raît  eu  no  fils  nommé  Sébastien, 
qui  fépie  après  son  aïeul....  Philippe  fui 
peu  favoraÛe  m  doc,  etc. •  (De Thou , 
tII,p.84o.) 
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despense,  qu'on  dict  qu'il  fera  gouverner  le  temporel  et  le  spirituel, 
.l'en  ay  adverti  monseigneur  d'Angoulesme ,  d'aullant  que  Varque 
.sera  mandé,  cl  cestui-ci  chargé  de  résider  par  delà  quelque  temp:>. 
Qui  est,  sire,  ce  que  nous  avons  pour  l'esgard  d'Italie. 

Ne  se  parlant  point  que  sa  majesté  deslogc  encore  de  ceste  ville 
pour  avoir  de  nouveau  chargé  les  dii-huict  villes  qui  ont  pouvoir  et 
vouL  aux  estats  d*eiivoyer  nouveaux  mandemens  pour  le  rè^ement 
de  toute  la  Gastille,  et  pour  auan  entre  ces  troya  ans  n*estre  plus 
en  peine  de  les  convoquer;  n'ayant  esté  cette  première  convocation, 
comme  vostrê  mijestè  aura  peu  voir  par  le  double  que  je  luy  en- 
voyé de  la  prdpo8iti<mf  fondée  qu'en  deux  p<Hnts«  dont  Tun  estmt  le 
mariage  et  les  firais  d'icdluy,  et  Tanltre  le  serment  qui  depuis  s  est 
presté  au  prince;  désirant  maintenant  qu'il  soit  passé  oultre,  en 
tout  ce  qu  il  peut  espérer  des  royaumes  de  CastiUe,  Léons,  Anda- 
lousie, Monoria,  d'icy  à  trois  ans,  pour  estre  hors  de  ce  soing,  cy 
après  mieulx  et  avec  plus  de  loisir  vaquer  à  ce  qui  concerne  Ârra- 
gon^  Valence  et  Catbalongue,  et  par  ainsi,  oeste  seule  année,  poor^ 
veoîr  à  toute  TEspaigne  et  vcoir  ce  qu'il  en  pourra  tirer;  qui  viendra 
h  grandes  sonunes,  ainsi  ({ue  vostre  majesté  jiourra  mieux  juger, 
s'il  lui  plaist  se  metlre  un  inenioirc  les  vi'^^  mile  escus  (jui  lui  sont 
ji  accordes  en  i'aveui  du  mariage;  et  que  ces  estats,  oiiltre  les  tailles 
ordinaires,  lui  accorderont  d'an  en  an,  d'icv  à  trois  ans,  le  quart 
des  bénéfices  qu'il  prend  par  permission  du  pa|)e  ,  au  lieu  des  dé- 
cimes. La  croisade,  la  (lotte  qui  s'attend  des  Indes  et  les  vi  iinile 
desdits  royaumes  de  Valence,  Cataiougne,  Arragon,  jà  deux  et  qui 
seuUement  pour  estrc  payés  requièrent  sa  présence  és  estats  de  par 
delà,  qu'il  visitera  sur  la  fin  du  mois  de  may  prochain. 

Sire ,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en  très4>onne  santé,  très-heu- 
reose  et  très4ongue  vye.  De  Tdedo,  ce  premier  de  mars  1 569. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject , 

5.  PK  L  Al  BESPINE, 
£ve»que  de  Lymogc». 

Aa  do$:  Au  mj»  mon  souverain  aeigosttr. 
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L'ivÉQOB  DE  LIHOGES  X  LA  RBtNE  MiHB. 
ToiidiMit  h  NBlé,  r<tat ,  h  mmoù  et  la  iMaièn  de  w  mÊ*m  d*  b  niât  MthoK^ 

Madame,  afin  que  vous  croyiea  inieubi  b  bonne  lanté  de  la  royne  ca- 
tholioque ,  le  roy  vostre  bon  fils  n'a  pas  esté  oontent  que  monseigneur 
de  Vauk,  présent  porteur,  vous  feust  renvoyé,  pour  de  bouche  vous  le 
tesmoigner,  mais  aussy  a  voulu  vous  escripre  de  sa  main  la  lettre  qu'il 
vous  emporte  qui  vous  sera,  oultre  ce,  témoignage  tousjours  de  plus 
en  plus  de  Tinfint  contentement  qu*il  a  avec  rEspni^ne  universelle- 
ment; ce  que.  Dieu  mercy,  je  veoy  aller  croissant  de  bien  en  mieulx; 
qui  nie  faict  espérer  que  le  roy  et  vous  n'en  anroz  jamais  (jne  bonnes 
nouvelles. — Nous  sommes  encores  sur  l'estahlissement  de  ^a  maison, 
dot  et  anes,  en  qnoy  il  se  prendra  résolution  la  semaine  prochaine; 
et  le  icnsl  d('S)à  si  ce  caresme-prenant  ne  n(»us  en  eust  retardé; 
i)ic'n  que  r(  pi  iidanl  ceulx  des  fmances  et  qui  ont  charge  des  do- 
maines ne  perdent  pas  temps  pour  adviser  à  ce  qui  se  pourra  trouver 
commode  pour  les  assignatimis  de  ladite  dame,  en  quoy  ils  se  trou- 
vent d*aultant  plus  empeschea  que  se  ressentant  des  incommodités 
de  la  guerre  passée,  aussi  bien  que  leurs  voimns,  la  meUleure  part  et 
quasi  tout  ce  qui  est  du  pouvoir  du  prince  par  deçà  se  recognoist 
estre  vendu  on  bien  ei^aigé.  Pour  y  besongner  |dus  asseurémoit, 
comme  j*ay  desjà  mandé  au  roy,  il  ne  sera  rien  condu  que  sa  majesté 
et  vous  n*en  soyes  bien  et  partienlièrement  infonnée.  Aussi  peu 
pui»-je  rendre  compte  à  vostre  majesté  de  ceulx  que  le  roy  vostre 
bon  fils  désire  retenir  au  service  de  ladite  dame  :  d'aultant  que  depuis 
le  petit  estât  que  ladite  royne  catholioque  leur  en  feisi  bailler,  duquel 
je  vous  ay  envoyé  ung  double,  nous  n'avons  entendu  aultrementla 
volunté  dudit  seigneur.  Bien  sçay^je  que  cependant  Ton  commande 
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aux  daines  espaignoilcs  et  à  tous  aultrcs  serviteurs  de  cestc  naliou  jà 
oidoTiiicz  de  se  tenir  prcst  pour  entrer  en  ce  service  tout  au  coup, 
lors(|u'il  le  ^.era  commandé  :  par  où  il  se  juge  assez  que  sur  le  mé- 
moire que  la  lojne  a  baillé,  ayant  le  roy  son  mari  choisy  ce  que  l)f)n 
luy  aura  send)le,  tout  au  coup  et  sans  aultre  eonununication  la  maison 
et  estais  sont  estably  comme  quasi  il  semble  nécessaire,  car  il  \  a 
tant  de  presse  et  de  piainctcs  de  part  et  aultre,  désirant  chacun  eslrc 
des  premiers  et  le  mîeulx,  que  jusques  à  oeste  conclusion  la  royne 
ne  sera  servie  comme  elle  mérite,  ne  sans  une  infinie  importunité 
à  laquelle  elle  ne  ])cult  ])as  pourveoir,  si  d^aultre  part  anssy  elle  ne 
vouloit  défaire  à  ceulx  avec  lesquels  elle  a  à  vivre.  Ce  que  j'en  répète 
à  vostre  majesté,  oultre  mes  dernières,  est  afin  qu'il  luy  plaise  (comme 
chasoun  rejecte  ordinairement  la  lanlte  de  oe  qu'il  ne  peult  obtenir 
sur  ceulx  qui  sont  en  la  chai]ge  qu'il  plaist  an  roy  me  donner)  estimer 
que  je  y  &i  tout  ce  qu'il  est  possible  en  homme  de  bien,  joint  que 
je  n'y  ay  pas  grand  part  ny  pouvoir,  réservant  le  traicté  Tentretene- 
ment  à  ceuU  de  par  deçà,  qui  d  autre  costé  sont  asses  deffian»,  pré<- 
voyans  et  pensans  aux  choses  qui  peuvent  advenir  pour  ne  laisser 
icy  que  le  moings  d'estrangers  qu'ils  pourront.  De  quoy  devisant  avec 
la  royne  en  particulier,  elle  m'a  sceu  fort  bien  respondre  que  le  plus 
grand  bien  (ju'elle  pouvoit  avoir  esloit  qu'il  ne  en  demeurast 
guières,  mais  qu'ils  l'eussent  bons  et  de  ses  singulièrement  iavoris,  et 
qu'elle  avoit  commandement  de  vous,  madanie,  de  ne  s  en  travailler 
auitremeut;  qui  est  véritablement,  pour  la  rendre  aymee  Terme  et 
bien  establye  en  cest  grandeur,  le  meilleur  plus  salutaire  conseil 
qu'elle  sçauroit  recevoir,  vivant  merveilleusement  bien  mémorative 
de  tottttee  choses  jusques  aux  moindres,  desquelles  il  vous  a  pieu, 
madame,  rinfinmier  à  son  partement,  qu'elle  mect  asseurément  peine 
ensuivre  de  poinct  en  poinct  et  tout  ain«  que  si  vous  esties  icy  pré- 
sente :  qui  est  un  singulier  contentement  à  tous  ses  serviteur»  et.à 
moy  particnUérament. 

Ifadanae,  je  me  recommande  trèa4>umblement  à  -mire  bonne 
grâce,  vous  disant  à  Dieu ,  auquel  je  suj^lie  vous  conserver  en  très- 

33 


Digitized  by  Google 


29b  NÉGOCIATIONS 

bonne  santé ,  trè»4ieitreui»e  et  longue  vye.  De  Tolède,  m  premier  de 
m*r»  iSSg. 

V  ostre  très-hunible  et  très-obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE. 

ÊvMqm  dt  LynogM. 

Au  doi  :  Kim  royne,  mère  du  roj. 


L'ivÉQUE  DE  LIMOGES  \  M.  LE  CA]U)IMAL  DE  LORRAINE. 

l"  IUR5  làÔ^. 

L'anMs  «la  Mveu  do  pape  attendue.  —  Pré^ralirs  contre  Tripoli ,  Alger. —  Abjuration  d'an  THR, 
«jui  t'oHn  fmu  diiifcr  l'eipédilioii.  —  Le  canUod  Gtnffi.  —  II.  de  Veaiz.  —  Le  rane  •(  le 
iMÎton. 

Monseigneur,  le  pape  ou  ceulx  qui  soot  près  de  iuy  fmnnettent 
tant  que  le  neveu  de  sa  saincteté  arrivera  en  ro  lieu  garny  de  tous 
privilèges  et  grâces  demandées  par  sa  majesté  catholicque,  qu'en  ceste 
court  nous  commençons  à  remelti  e  touttes  nos  debtes  sur  ies  grandes 
sommes  rpii  se  doivent  tirer  Ho  reste  rroizade  dont  il  apportera  les 
expéditions,  et  s»'  dniht  fort  solenjnelleniont  faire  et  lever  ceste  année 
par  f|«»r;i  pour  plus  aisément  subvenir  aux  Irais  ([ui  se  font  en  la 
conqtiesto  tic  Trijjolv,  et  se  fera  ci-après  en  relie  d'Algpr,  d'où  depuis 
queUpies  jours  d  est  arrive  en  eeste  coiiit  ung  Tuk  d  iisseihoii  lien 
qui  dé>ire  estre  baptisé  et  conduire  l'armée  :  ayant  esté  induit  à 
nostre  religion  et  à  ceste  bonne  intention,  par  aucuns  pauvres  esclaves 
direstiens,  dont  il  y  a  une  infinie  quantité  par  delà.  L*ayanl  se  m»- 
jesté  bien  receu  et  à  la  vérité  spprins  de  Iuy  beaucoup  de  secrets 
de  la  terre,  et  mesmes,  par  le -même,  veu  et  bien  examiné  ung 
portiBÎct  qu*i)  Iuy  a  baillé  de  ta  place ,  que  ceuh  de  par  de^  qui  en 
ont  dTautres  asses  de  cognoissance  jugeut  estre  véritaMe.  Tout  ce  que 
dessus,  avec  le  bon  besoing  que  sa  majesté  catholicque  a  de  ponnroir 
aux  despenses  passées,  est  cause  qu'il  continue  A  user  de  toute  dili- 
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gence  pour  tirer  d'icy  tant  de  deniers  comptans  qu'il  luy  sera  posuble. 
Au  surplus,  monseigneur,  à  la  sollicitation  qui  se  dit  ici  eu  ûiveur 
du  cardinal  GarafTe  par  sa  sainctetc,  elle  tesmoigne  assez  (pt*eUe 

recognoist  le  papal  de  sa  main  se  desmonstrant  au  surplus  si  bon 
et  avsé  en  choses  qui  concernent  les  estais  dv  jjur  deçà  que  bien  que 
pour  tant  d'Iionnestelcz  on  l'oslime  conie  l'on  doibl,  si  ont-ils  grand 
peur  qu'eulin  cc&te  facilite  ne  tourne  à  quelque  préjudice  de  la  chres- 
tienté. 

Monsieur  de  Vaulx,  présent  porteur,  vous  dira,  oultre  nos  lettres, 
la  bonne  santé  et  disposition  de  la  royne  catbolicque  et  comme  jus- 
ques  à  présent  il  n'a  esté  prîns  au  fin  en  tout  ce  qui  concerne  son 
estât;  ce  que  j'estime  ne  pourra  estre  réscdu  qu  après  ses  tonmoys 
et  combats  qui  se  dressent  icy.  Il  y  aura  parmi  oeuix  de  ladite  dame, 
tant  menus  officiers  que  gentilshommes,  du  mescontenttment  de 
ceulx  que  la  royne  ne  pourra  retenir;  man,  monseigneur,  voua  sçan- 
res,  8*il  vous  plaîst,  par  vostre  prudence  bien  excuser  les  ministres, 
qui  ne  font  icy  que  prier. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à  vostre  bonne 
giice,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Tolède,  ce  premier  de 
mars  lôÔg. 

Vostre  très-bumble  et  très-obéissant  serviteur, 

5.  DE  L'AUBESPINE, 
É««ii|u«  i»  LjaMgm. 

Au  do$  :  A  monseignear  le  révéreodissioie  cardioal  de  Lorraine. 

*  Puil  IV,  de  buM  origjas,  a'aVMl  dA  Chariea  et  ^tboose  CaraOc .  secondé»  des 
aoB  ékeiioo  qa*anx  cmImIm  det  catdiiiMix     cardÎMiu  Sfiirae,  Fmnèf  el  de  Guise. 
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L*ivÉQUB  DB  LIMOGES  X  M.  LE  DUC  DE  GUISE. 


Au  fujet  des  jnmcnu  que  le  duc  avait  demandéM.  —  Le  sieur  Gontalo  Péris  —  Noavdlet  de 
Tripoli.  — BriutdehpitMdeDragtttparIa*g^lèradeV«iiM,«tdeion4bi||i^^ 

Monseigneur,  je  vous  envoyé  le  paase-port  des  trente-eept  jumens 
et  doute  chevaulx  que  désires  tirer  du  royaulme  de  Naples,  qui 
est  pour  toute  ceste  année,  a6n  que  vos  serviteurs  qui  auront  ceste 
chaîne  puissent  avec  plus  de  loisir  vous  en  acoomoder  :  aussi  vous 

renvoyay-je  la  lettre  du  seigneur  Gonzalo  Ferez  pour  voua  en  servir 
s'il  vnus  ]>lai.st;  ce  que  vous  debvez,  soubs  correction,  iaire  sans  nulle 
diflicuité,  car  il  est  homme  de  bien  et  d'honneur  qui  se  contentera  de 
tout  ce  que  vousaures  agréable.  11  est  homme  d'église,  et ay  pensé, 
sans  qvie  il  m'en  ayl  jamais  parlé,  que  s'il  vous  plaisoil  le  récom- 
penser de  quckjue  petite  chapelle  d'argent  de  laçon  de  France  ou 
auUre  nouvoaulté,  il  scroit  par  trop  salisfaict,  estant  lionnne  riche 
gouvernant  son  maistre,  et  qui  faict  plus  d'estal  de  vostre  bonne  grâce 
que  d'aultre  chose. —  Nous  sonuncs  icy  fort  travaillés  des  mauvaises 
nouvelles  qui  viennent  de  l'armée  de  Tripoli,  non  pas  de  fortune 
aultre  que  de  dépense  et  maliadies  de  ceulx  qui  sont  sur  les  vaisseaux 
sans  aulcun  fruict  ne  exécution  ^  :  encore  sème-l'on  ung  bruict  que 
Dragut-Raîx  estant  party  dudit  Tripoly  avoyt  esté  rancontré  et  pris 
par  quelques  gallaires  vénicîennes  et  depuis  relasché  comme  si  on 
ne  Tavoit  point  conneu';  dont  ceste  court  murmure  :  et  bien  que  on 
ne  le  tienne  pas  pour  certain,  si  est-ce  que  fambassadeur  est  eni« 
pesché  d*en  &ire  ky  les  excuses,  qui  luy  sont  d*aultant  |dus  aysées 
que  la  seigneurie,  comme  il  açait  bien  remonstrer,  est  en  traidé  et 

'  •  Tandis qoe  la  floue  était  à  l'ancre  au  eaux,  avait  beaucoup  augmentées....  Tout 

(Mi  l  deSseoodi  Palo,  environ  deux  mille  les  jours  il  mourail  un  ginml  nombre  de 

hommps  moururf-nl  ^\^•  (livciM's  maladie»,  clin^tiens,  qu'on  jflail  à  la  mer,  de  pi-in- 

dont  ils  avaient  la  plupart  ctc  attaqués  en  qu'en  les  enlenant  l'air  n'en  iVil  cncorv 

Sicile  et  dans  l'ile  de  Malle,  et  que  Tin-  ^ns  înfeclé.  •  (De Thon.  t. U,  p.  859.) 
lempérie  du  olimat,  jointe  aux  nauvaisos         *  Célail  un  iikux  ImiiL 
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puK  avec  le  Grand  Seigneur.  Me  remettant  d'aultres  particularitez ,  et 
mesmes  pour  celles  qui  concernent  la  santé  de  la  royne,  sur  mon- 
sieur de  Vaulx,  présent  porteur,  je  vous  supplicray  me  continuer 
vostre  bonne  grâce,  à  laquelle  je  me  recommande  très-humblement , 
vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  prye,  monseigneur,  vous  donner,  en 
très-bonne  santé,  trè»-heurcu»e  et  longue  vie.  De  Tolède,  ce  pre- 
mier de  mars  lôôg. 

Vostre  IrMunoble  ettrèMbéyaeaat  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

ÉiaqM  4a  Ljmgn. 

Au  do*  :  .\  monscii^'iKnir  le  duc  de  Guise,  pair,  grand-mais tre  el  clumbeUan 
de  France. 


LANSSAC  X  LA  VEm  M^RE  DO  ROI. 

ToMclunt  le  réublissemeat  de  la  reine  catholique  et  le  oiécootenlemeni  de  ceux  des  geotiUliomnie» 
(i«nQm  qm  M  MfMiA  pu  adirâ  à  iUre  pntie  de  w  BÙMMi. 

Madame,  le  partement  du  sieiurde  Vaulx  a  este  retardé  josques 
icy  aflin  qu'il  vous  peut  porter  nouvelles  de  l'entière  convalescence 
(l»î  la  royne  vostre  fille,  dont  vous  sçaurez  la  certitude  par  cf  (jiie  It* 
roy  sou  mari  et  elle  vous  en  oscripvenl  :  et  np  vous  vn  diray  aultrc 
cliose,  sinon  <jue  je  vous  puis  asscurcr,  madame,  (juclle  ne  se  seul 
aiiruhiciiieut  de  sa  maladie  et  qu'il  n'y  paroist  riens  ny  au  visaii^e 
ny  aulx  mains.  Je  suys  après  la  pom suite  de  ma  des|)èche,  mais  |  ai 
aifaire  à  des  gens  si  longs  qu'on  n'en  peult  venir  k  bout;  si  est-ce 
qu  ils  me  donnent  espérance  que  je  l'auray  dans  peu  de  jours. 

Madame,  il  y  a  beaucoup  de  gentilshommes  et  o£Qciers  de  ladite 
dame  vostre  fiUe  qui  se  trouvent  en  grant  peine  pour  ce  que  nous 
entendons  on  ne  luy  veult  pas  entretenir  la  moytié  de  ceulx  qu'elle 
a  amenés,  et  en  venlt-on  retrancher  la  pluspart  pour  y  mectre  des 
Espaignob  en  leur  place,  alfin  que,  estant  royne  d'Espaigne,  elle  soit. 
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à  ce  qu'ils  disonl,  servie  par  ses  subjcrts  et  à  la  fassoii  du  pavs,  comme 
la  raison  le  veull;  et  aiissy  qu'il  v  a  ic  y  plusieurs  servilcurs  du  feu 
empereur  et  de  l'impératrice  lesfjuels  il  est  raisonnable  de  pouneoir; 
et  pour  reste  cause  ils  luy  ont  demandé  un  extraicl  de  ceulx  qu'elle 
a  plus  recommandez  eu  son  estât;  lequel  extraict  elle  a  faict  par 
Tadvis  de  monsieur  rambassadeur,  de  madame  de  Cl«mont  et  da 
moy,  et  le  leur  a  baillé.  De  &aaon  que  si  ce  qui  y  est  oimteiiQ  y  de- 
meuroit,  peu  auraient  cause  de  se  plaindre;  mais  pour  ce  que  je 
crains  qu'il  s*en  lauldra  une  bonne  partyc  et  que  partant  vostre  ma- 
jesté ponrroît  avoir  par  lettres  beaucoup  de  plainctes  et  doléances, 
j'ay  bien  voulu  vous  fiûre  entendre  ce  que  dessus,  vous  asseurant, 
madame,  que  mondit  aieur  fambassadeur  et  moy  ne  buldrons  à 
faire  tous  les  bons  offices  qu*il  nous  sera  possible  en  faveur  de  tous, 
principalement  de  ceulx  que  nous  cognoistrans  estre  plus  requis 
et  nécessaires  pour  la  suite  de  ladite  dame  roync  vostre  Pdle,  et  que 
nous  entendrons  d'elle  et  de  madite  dame  de  Clermont  luy  avoir 
este  recommandes  plus  particulièrement  de  vostre  majesté.  L'on 
nous  (lit  t  (pie  <  eulx  qui  seront  retenus  seront  fort  bien  et  favorable- 
ment traictez,  et  qu'à  ceulx  qui  s'en  retourneront  le  roy  catboiicque 
usera  de  très-honnestcs  libcralitez. 

Madame,  je  supplie  le  (iréateur  vous  donner,  en  parfaite  santé, 
très-longue  et  très-contente  vye.  De  Tolledo,  le  premier  jour  de 
mars  i  ÔÔ9. 

Vostre  très-bumbie  subject  et  très-obéissant  serviteur, 

LANSSAC 

Ab  dte  :  A  la  royne*  mère  de  roy. 


Digitized  by  Google 


SOLS  FUANÇOIS  II. 


303 


LMMAG  À  H.  LX  CAADINAL  OK  LOBIAINS. 

H  s'ta  rapporte,  pour  IwaonvfllM,  A  Ml teMMiie  eajnirà  UiMMatèr*. 

Monseigneur,  n'estant  riens  survenu  icy  depuis  mes  dernières  du 
XXI*  du  passé  que  j'estime  digne  de  vous  cstre  escript ,  oultre  ce  qu'il 
vous  plaira  venir  par  la  lettre  que  j'envoye  présentement  à  la  royne 
mère  du  roy,  je  ne  vous  feray  ionjjue  la  présente,  mais  vous  dirav 
seulement  que  j'espère,  avec  l'ayfle  do  monsieur  l'ambassadeur,  laii  e 
SI  bonne  poursuite  pour  ma  dospesche  que  j'en  auray  en  peu  de 
jours  la  lin  pour  m'en  retourner  en  diligence  et  vous  rendre  compte 
plus  au  long  de  tout  ce  que  j'auray  veu  et  aprihs  par  deçà.  Cepen- 
dant je  vous  supplie,  et  pour  jamays,  d'estre  conservé  en  vos  bonnes 
grâces,  que  je  silne  de  mes  très-humbles  reoominandatioiis,  pryant 
le  Créateur  de  vous  donner. 

Monseigneur,  en  par&icte  santé,  trèftJongue  et  trè»«ontente  vye. 
De  Tfdledo,  le  premier  jour  de  mars  i  SSg. 

Voatre  très-biunble  et  tréfrobéiasant  serviteur, 

LANSSAC. 

.-lu  dos  :  A  inon5i^igneur.  monspigneur  le  cardinal  de  Lonaine,  archeveique 
el  duc  de  Keims,  premier  père  de  France. 


LAM8AC  1  hk  BBIMI  MÉIUE. 
5  mm  iiS9. 

An  sujet  da  réUblisMineol  de  la  reiue  catholique. 

Madune,  sfichant  ^pe  vous  aviei  envoyé  par  deçà  ce  courrier  pour 
entendre  plus  au  viay  la  convalescence  de  la  royne  vostre  fille,  je 
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n  ay  voulu  laillir  avec  ceulx  qui  vous  escripvent  pi  éi.enlL'ineul  tle  vous 
donner  encore  asseurance  par  cesle  lettre  de  sa  bonne  santé,  laquellt* 
ne  fut  retardée  que  de  quatre  ou  cinq  jours,  et  est  si  bien  et  si 
nettement  guérie,  qu'il  ne  s*en  veoyt  aucune  apparence  de  petite- 
vérole  :  et  me  semble  que  par  cda  elle  s^en  porte  benicoup  mieulx 
que  a  uparavant,  comme  vostre  majesté  aura  désjA  entendu  par  le  sieur 
de  Vaulx;  ce  que  j'espère  luy  dire  en  brlef  quant  j  auray  eu  ma  dea- 
pesche  pour  m*en  retourner,  laquelle  ces  seigneurs  ministres  du  roy 
catholicque  retiemient  beaucoup  plus  que  je  ne  pensois;  si  est-ce 
que  je  les  en  solUcite  le  plus  qu*il  m*est  possible. 

Madame,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parCaicte  santé, 
très-longue  et  contente  vye'.  De  ToUède,  ce  vin*  jour  de  mars  iSSg. 

t 

Vostre  trè84iumble  snbject  et  très-obéissant  serviteur, 

LANSSAC. 

Aaios:  KUl  royne,  mère  de  rey. 


LANSSAC  X  H.  LB  CABDIN AL  OB  LORRAINE. 
5  lun  i55g. 

n  «'m  (4fln  à  la  dtpêdic  de  ruiibMMdmir. 

Monseigneur,  vous  ayant  escript  depuis  troys  jouis  par  le  sieur 
de  Vaulx  et  estant  en  espérance  de  m'en  aller  dans  la  fin  de  ceste 
sepmaine  pour  le  plus  tard,  sacbant  anasy  que  monsieur  Tambassa- 
deur  vous  escript  amplement  de  toutes  les  occurrences  de  par  deçà, 

la  jwésente  sera  seulement  pour  vous  ramentevoir  tousjours  et  re- 
commander très-humblement  à  vostre  bonne  grâce,  suppliant  le 
Créateur  vous  donner. 
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Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  trè»-loii^e  et  très-contente  vye. 
De  Tollède,  ce  v*  jour  de  mars  1ÔÔ9. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

LANSSAC. 

Au  dot  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lomine.  archevaiqns 
et  duc  de  Rheiius,  premier  per  de  Fituice. 


39 
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XXVIII. 

DÉPÊCHE  DU  DUC  DE  GUISE. 

LE  J>LC  DE  GUISS  \  M.  L'évÉQUE  OK  UM0GI8. 

t)   MARS  1559. 

Au  aujet  «le  Gonttlo-Pérès  et  du  uaf-oonduit  ponr  le*  jumenu.  —  Mauvais  offices  de  la  reine 

d*Ao^leicffre. 

Monsieur  de  Lymoges,  j'ai  bien  veu  ce  que  vous  m'avez  particu- 
lièrement escript  du  congé  pour  pouvoir  tirer  les  juniens  vt  les 
chevaulx  que  j'attends  en  bonne  dévotion,  et  regardcray,  puis([ue 
vous  ne  povez  scavoir  ce  que  le  secrétaire  Gonsalo-Pérès  vouldrf)it  de 
moy,  à  me  revauchcr  de  sa  courloysie  en  chose  que  je  penscray  luy 
estre  agréable,  comme  il  est  bien  niaonnable.  Vous  advuant  que 
nouft  sommes  bien  empeschec  de  voir  que  ceste  royne  d*A]]^eterre 
s*oiiblye  tant,  etjqu'il  &llle  nous  reoommancyons  ung  mestier 
que  je  pensoys  ne  faire  de  longtemps;  mais  n  après  que  le  roy  aura 
lîtict  plus  que  son  desvoir,  il  &ult  en  venir  là,  j'espère  que  Dieu 
vouidra  qu'elle  8*en  repentira  la  première.  Pryant  Dieu»  monsieur 
de  Lymoges/  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  D'Amboyse,  Je  vi*  jour  de 
mars  iSôg. 

Vous  aurez  souvenance  de  faire  entendre  audit  Gonsalo-Pérès 
que  j'ay  desjà  une  jument  et  quinze  chevaulx  oultre  les  vingt  qu'il 
m'a  donnés,  et  qu'il  fault  que  le  congé  porte  de  Usure  sortir  tout  les 
dit  nombre,  aultrcment  ce  qu'il  me  veult  donnei^ne  pouiroit  venir, 
comme  vous  entendez  assez. 

Votre  anlicrcmcnt  amv, 
FRANÇOIS  B£  LORRAINE. 

Aaio$:  A  monaieiir  de Lymog»,  oooseiller  da  roy,  maistre des  raqnestesde 
ton  hostel,  et  ambuiadear  en  HeqMÎgiie. 
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LB  CARDINAL  DB  LArbAINB  BT  U  DUC  DB  6U18B  k  H.  L'ivÉQfJB 

DB  LIMOGBS. 

6aâMi559. 

RépooM  à  la  dépèclie  du  33  février,  toacbaiit  les  disposition*  du  roi  caUioltque  à  l'égard  de  la 
.  rÔMd'AB^atmclhBuiiradthniDeortholiqK. 

Monsieur  de  Lymoges,  nous  avons,  avecque  votre  lettre  du  uuEf 
du  passé  •  sceu  touttes  nouvelles  de  ddà  et  par  vostre  despesche 
entendu  la  bonne  volonté  du  roy  catholicque  à  ne  permeetre 
point  que  la  royne  d'Angleterre  8*oublye  si  avant  qu'elle  a  com- 
mencé, qui  a  esté  une  très-agréable  nouvelle  au  roy,  ainsy  .que 
vous  yméi  par  la  responce  qu'il  vous  y  faict  présentement.  Et 
sçaurez  ce  qui  est  depuis  sttrvcnu  pour  ce  regard,  fort,  élongnc  de 
ce  que  ledit  sieur  roy  catholicque  pensoit  :  sur  quoy  lé  roy  désire 
que  vous  facicz  l'oilice  qu'il  vous  escript,  pour,  à  tout  le  moiM, 
s'il  fault  passer  oultrc  (  comme  nous  estimons  que  Ton  y  sera  oon- 
trainct  |.  nous  ayons  tant  aiiculx  do  <[uov  faire  sentir  à  ladite  rovne 
la  faulte  (|u'elie  a  (aide,  i.c  (juc  nous  cstunous  bien  ayso,  s  il  plaist 
audit  siL-ur  roy  catholicque  entrer  aux  ellecls  ties  ollres  (juil  faict 
au  lov,  pour  ie.s<jucls  vous  noliuicliez  riens,  lit  ne  vous  en  dirons 
auitre  chose,  estant  hi  Ictti»-  <lndil  seij^neui  si  ample  (jue  vous  n'au- 
rez pas  faulte  de  raisons  poui-  luy  faire  cognoistre  de  quel  cousté  est 
le  tort. 

Au  demeurant,  nous  avons  sceu  par  vostre  dite  despesche  la 
délibération  qu'ils  ont  prinse  par  delà  de  renvoyer  une  partie  de 
ceolx  qoi'Ont  accoropaigaé.  la  loyne  ,  «tr  trouvons  vostre  coosi* 
dération  très-saigc  de  contenter  le  roy  son  mary,  puisqudle  a  à 
vivre  par  tdelà,  moieimant  que  ladite  dame  en  pnase  avoir  de 
eeulx. qu'elle  jtigert  luy  estre  plus  ttécessaires,  où' nous  voyons  que 
veus  n'aves  lien  oublyé.  Pryant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges, 
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vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Ëscript  à  Amboyiet  ce  vi*  jour  de 
mars  i5àg. 

Vos  bons  frères  el  aniys, 

CHARLES, 
C«rdin«l  d«  LorraiM. 

FRANÇOIS  DE  LORRAINE, 
/la  dot  :  A  dMMtsieur  de  Lymogeit  comidller  da  raj»  etc. 


MEMOIRE 

VOOa  L'AMWHATIOH  DES  DOT  ET  ARBKS  DE  LA  BOYNK  C&THOLIQIE. 

I.  Il  est  raisonnable  demander  ladite  assignation,  et  qu'elle  courra 
du  temps  que  ledit  tiers  fut  pavé. 

II.  Le  roy  n'entend  payer  ledit  ^lutre  tiers  que  selon  les  termes 
du  traité ,  qui  est  ung  an  après  la  consommation  dndit  mariage, 
comme  il  est  raisonnable. 

m.  Il  semble  plus  honneste  choisir  l'assignation  dndict  dot  à 
joir  de  TiUe»  et  tenrc*  par  ms  mliui  m  deoier  dix-boH,  encore  <}u'il 
y  ayt  moings  de  revenu  :  laissant  tonsjouis  au  dioiz  de  ladite  dame 
de  le  prendre  quant  ^e  vouldra  au  denier  qnatone,  pour  sa  com- 
modité. 

DU.  n  firak  demander  et  reoou¥ier  ladite  renonciation  confeime 
au  traité  et  selon  la  mynute  présentement  envoyée. 

Y.  Il  ne  seroit  honneste  nyraismmaUefiûreauomM  instance  det- 

dites  bagues.  , 

VI.  Ne  lault  oubiyer  de  faire  ùàre  invenlaire  de  sesdites  b^;ues. 

Vn.  Le  roy  estime  que  ledict  seigneur  roy  catholique  pourvoira 
honnestement  au  faict  de  fentretenement  de  ladite  dame,  qull. 
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semble  peu  nécessaire  d'en  lairr  autre  instance.  Toutesfois  il  ne  sera 
que  bon  d'y  regarder  doulcenient. 

VIII.  IX.  X.  L'évesque  de  Lymoges  pourra  sentir  quelle  volunté 
ils  auront  par  delà  d'assigner 'présentement  iesdits  arres,  et  selon 
ceb  M  oondnyre  aux  afiires,  n'y  aytnt  ri«ni  qui  presse.  Et  en  tous 
cas  en  fimlt  prendre  TanîgiwtÛMi  nur  viUes  et  tenres  4  jofr  par  ses 
mains  comme  des  deniers  de  scm  dot. 

XI.  Ladite  lettre  a  esté  fournie  lorsque  le  duc  d*Alve  estoit  par 
deçà. 
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XXIX. 

TUMULTE  D'AMBOIS£. 


DÉCLARATION  DU  ROI 

POUTAKT  ABOUTIOa  BT  PABOOM  OKHiRAL  POOH  US  GBIHB  D'HSRISIB. 

MA»  1559. 

(Ifmotmi  <b  Coudé.  Umel-.  pige  9.  ) 

Celtf  di'claraliun  couteuail  de^  daubes  ie&lric-Uvei>  et  tout  a  tait  iavurabiei>  aux 
baines  des  priuon  lomins;  die  tennimit  jwr  cet  mob  :  •  Tootefob  nou  n*ea- 
tendoitt,  en  k  préanate  abolition,  comprendre  les  prédicuu,  ni  «nz  qni,  soûl» 
\o  protexli'  de  religion,  se  trouveront  avoir  conspiré  contre  la  porsonnc  de  notre 
(Hitc  (1 1  s-lMtnou  c  dnnif  rt  incre,  la  nostri-,  celle  de  noslre  tr<  s-cln'èrc  et  trcs- 
ame*;  i:uui|)agae  la  ru^  ue ,  celle  de  nos  tres-cliicrs  cl  très-amés  IVeies ,  celle  des 
prinoet  et  de  nos  prindpaoz  ministres,  ou  qui  se  trouveraient  avoir  machiné 
contre  nostre  estât;  ny  ceux  cpii,  par  voye  de  bict  et  violence,  ont  recouru  les 
prisonniers  des  mains  de  la  justice,  et  qui  ont  ravi  nos  paquets  et  excédé  les 

portonrs  Si  donnons  —  Donné  a  Amlxnse ,  an  mois  de  mars  de  l'an  mil  cinq 

cent  cinquante-neuf,  et  de  nostre  règne  le  premier.  Ainsi  signé  sur  le  r«<ply  : 
Fàr  !«,  roy  estant  en  son  conseil,  auquel  estoient  messieurs  les  cardinaulx  de 
Bourbon .  de  Lorraine  et  de  CbastiHon,  les  ducs  de  Montpensier,  de  Guise,  de 
Niveri)oi>  et  d'Aumalc;  — Vous  les  sieur»  de  Saint-André,  mareschal,  et  de 
ChasUUou,  admirai  de  France,  et  autres  présents.  —  Ds  L'AuBBsnin.  > 


ARRËST  DU  PARLEMENT 

son  L*UBBGItTiniBltT  M  LA  ntcXAHVTIOiM  DU  BOY. 

DC  MOIS  DE  MACS   1  .)'m(  . 
rORTAÏlT  ABOLITION  ET  PABDON  GKMÉllAL  rOCR  18  (.HIIIK  D'UKReSIE .  KTC. 

Il  MABS  1S59. 

{MiÊmm  àt  Cvdk.  tome  1",  page  335. ) 
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'  •        •       •  • 

ARREST  DU  PARLEMI':NT  DE  PARIS. 

QUI  FOKTB  QDB  PAU  LES  OFFiciKrs  (:HAr,i,t;z  nv.  la  roi  rcF.  ii.  ser,\  fAIl  visiTE 
DB5  MAISONS  DE  CK^iL  VILLE  ET  DES  IALLXBOliHGi> , 

BT  qiPiL  SBM  nmntiié  dm  AAnuiiis  «t  coimumaitBb  qui  8*t  timiibiit. 

i5  nu»  iSâg. 

(  Mmoim  de  Condé,  tome  I",  page  SJg.  )  '"  ' 


POUVOIR 
omm  ris  u  soc  de  guise  dv  roi  François  ii. 
vj  MARS  1559. 
(  Mimob»»  Jk  CcaJi,  lome  I",  pige  3ia.  ) 

Vmcî  1»  priodiMle  di«po«iUon  de  ces  lettres  ' 

•  Avofu ,  pt^adant  et  durant  les  momtBMMtft  «ffiôves  qui  s'offi^t.  ftict,  or- 
donné «'l  cstably,  faisons  et  cstaMissons  par  ces  présentes,  aostr»-  lieutenant 
général,  représentant  nostrc  per^unne  absente  et  présente  en  ceste  nu^lre  ville 
d'Amboyse  et  autres  Uew  et  «idnncts  de  nosfcre  royaume  que  besoing  sera ,  avec 
pleiii  ponvcnr,  aothorité,  amunission  et  mandemeot  spédd  d'assembler,  toute» 
ct-quentes  ibis  que  IwsoiD  sem,  ton»  les  princes,  seigneurs',  caintaines,  gen- 
tilshommes et  autres  de  quelque  estât,  (|\ia!it<''  et  condition  (jn'ils  soyrnt,  ayans 
chaipr  et  conduite  de  nos  ^^ens  dv  ^'inim,  tant  de  rbevai  que  de  pied,  tontes  fl 
quanles  luu  qu'il  advi^cia,  pour  Igor  dire  et  cuuuuandcr  de  par  nous  ce  qu  ils 
auront  à  ftirc  pour  nostre  service,  la  sevrelé  et  conservation  de  nosdites  per- 
soones  et  estât,  et  la  répressaoa  et  oorrectioo  de  la  présente  sédition,  rcgaider, 
adviter  et  délibérer  avor  eux  quelles  forces  pouironi  ei  sont  nére.s.s<-iirps  de  faire 
promptement  lever  et  mettre  siis  en  cette  dite  ville,  tant  à  cheval  rp>*à  pied, 
et  avec  queliu»  armes  ut  équipages  ils  pourront  servir,  keux  faiiv  asHVmbler  a 
•on  de  tabmiriii»  et  «1  &ire  lea  Aontitt  et  ravuesi  hin  punir,  corriger  et  du»- 
tier  ceux  des  séditieux  et  rebelles  contre  nous  élevés,  et  quipiourront  estre  pu- 
nis par  les  peÏMS,  rignciurs  acoanstuinéBs  en  td  cas,  et  sous  forme  ne  figure  de 
pnx  f^s...    etr        prnnieltanl .  etc. - 

De  TLou  s'exprime  ainsi,  a  propos  de  ce  pouvoir  excessif: 

•  Cet  édil,  sigué  par  liobertet,  siear  Z>ij^r«n«,  secrétaire  d'estat,  avec  cette 
forme  «ndinaire,  par  FmU  da  cormiI,  fiit  porté  à  Olivier  pour  être  scellé.  Le 
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c'iiaocelier,  a  qui  on  n'en  avait  poiut  parie  auparavant,  qui  delcâtail  eu  seuel 
la  «idfliioe  de»  GoliM,  et  qui  ne  poumlt  voir  t$m^mdaar  raocraMenent  de 
lenr  ptuMUioe,  KfuMdtabord  de  le  fiôre.  Mais,  se  voyant  aoUicilé  vivement  par 

le  duc  de  Goise,  peu  accoutumé  k  un  refo».  il  y  conscDiit,  à  condition  que. 
pour  fairf  trouver  rot  édil  moins  odieux,  on  en  publierait  un  autre  le  môme 
jour,  qui  était  le  1 8  de  mars,  lequel  accorderait  un  pardon  général  à  ceux  qui 
s'étaient  assemblés  avec  armes,  à  l'occaflon  de  k  religioa ,  etc.  • 

Neu» ne  voyons  pM.malgré  oe  <iiie  dît  de  Thon,  qu'il  ait  été  |MiUié  nn  antre 
édit  que  celui  qui  précède. 


LB  Dt«C  DE  GUISE  IM.  LE  COMNiTABLB. 
19  nuti  tiif. 

An  tojM  d'AsaboM. 

Monsieur,  je  croy  que  ftvant  que  recepvoîr  ceste  despèche  vous 
aurez  bien  sceu  de  nos  nouvelles  :  de  quoy  sans  Tempeschement 
tontinucl  que  nous  avons  eu  depuis  trois  jours  vous  eussiez  esté 
plus  tost  adverty.  Mais  par  ce  que  le  rov  vous  en  escript,  vous  en  en- 
tendrez la  vérité  et  sçaurcz  la  malheureuse  conspiration  laictc  par 
tant  de  gens,  où  il  y  a  beaucoup  de  noblesse  quej  ay  horreur  d\ 
penser  :  mais  Notre  Seigneur  a  dissipé  leurs  dessaings  et  bien  montre 
qu'il  n'approuve  pas  les  propositions  des  mécbans.  Toutefois,  mon- 
sieur, craignant  que  ce  poison  ne  soitcM^ié  en  plusieurs  lieux,  comme 
il  y  a  grande  apparence,  le  roy  a  voulu  voua  escripre  la  lettre  que 
vous  verres,  affin  que  vous.aies  rœil  du  oosté  de  delà  que  riens  ne 
se  remue  où  il  ne  soit  inoontinant  pourveu,  comme  il  s*asseure  que 
vous  sçaures  bien  fiûre.  Priant  Dieu,  mcmsieur,  vous  donner  bonne 
vie;  IXAmboyse,  le  m*  jour  de  mars  i559. 

Voslre  très-humble  amy, 
FRÀNÇOYS  DË  LORRAINE. 

Au  4m:  A.  monsienr.  monsienr  le  duc  de  Montmonncy.  pair  et  connertaMe 
de  France. 
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A.V  CONKBSTABU  DB  MOHTUOBAMCr . 

MK  LAQonu  n.  LOT  iuM«  viMWÊin  VÊê  TMNms  fom  limin  A  cios  «n 
«Mnr  ranaé  iMUi»  la  oommATKm  i»*unom. 

19  uu  1SS9. 

(  Jfimopw  it  CttM,  tome  I",  page  3&6.  ) 

François  II  annonce  que  quelques-uns  des  chefs  de  la  conspiration  ,  le  Iwron 
deCaslelnau,  le  baron  d'Aubeleire,  le  capitaine  Mazères  et  beaucoup  daulrcs 
geatilshommcs ,  sont  tombés  entre  ses  mains;  mais  qu'il  est  à  craindre  que  leurs 
compKcea  •  n*M»QR«Rf  it  rf  muer  ^tulqv»  manag*  parmi  U$  m±nt  vShiia  nywun», 
et  «{d'ils  ne  mectent  quelques  trouppcs  ensenable  pour  faire  du  mal  ;  qu'en  oonaé- 
quence  il  le  prie  de  tenir  advcrtis  tous  les  capitaines  de  son  ordonnance  qui  sont 
'•n  garnison  aux  gouvernemens  de  l'Ible  de  France,  Cbaïupagne  et  Picardye.  de 
se  tenir  prêts  à  marcher  sous  ses  ordres,  pour  leur  courir  sus  et  les  chastier,  etc.  > 

DeTliottdit  qveleoonnétaMeeDtordie  duroîdraner  au  pariementdc  Fkrit, 
pour  hii  Mre  part  de  oe  qui  «tétait  passé  à  Amboiae;  quH  y  vint  le  a8  de  mars, 
et  que  ie  discours  qu'il  y  fit  ne  fut  point  agréable  au  Guises.  On  ne  trouve  rien 
de  ced  dans  ks  registres  du  pariemeat 


LETTRES  DU  ROY 

Si  ium  iSSi). 

Cette  lettre,  qui  se  trouve  imprimée  dans  les  Mémoiiea  de  Condé  (t.  I,  p.  347)« 
Ait  adressée  en  circulaire  à  tous  ks  parienieots  da  royaume. 
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BRIÉVE  EXPOSITION 

DU  traraw  M  CMMUL  M  UMUIO. 

nnwniw,  ad  mm  an  mht,  ira  oobw  bi  vàHumn, 
i  MotsnoMMu  iwai»  iw  cnnwi  m  fiwnnnT*  u»  itUTt  m  maci, 
D^snns  M  non  tmuc. 

3l  HiM  iSSg. 

Celle  lettrCt  Mgnce,  Vot  trct-humblet  el  obéissant,  les  amateurs  du  bien  public, 
«•t  DM  T^oue  lurdie  à  U  précédrate»  qui  repriitntê  Umt  w  vif  la  jAratt  tt 
iégwiêét  Jèçm  dt  pmUr  it  eviûut  i»  Lommt,  que  les  mtheun  m  ènitnit 
foint  fif  Â  ^«n  Mit  twrihm-. 


RESPONSE  GHRESTIENNE  ET  DEFFENSIVE 
m  Aocins  foncTS  càuanmn  ciMninis  m  cuTAUfis  umu  nnroiau  aux 

•AlLUrs ,  SBNBcnACX  ET  inUTtHANS  DD  ROT.  PAR  LB800BUBS      CABDIXAL  M  UMh 

ET  SON  PRÈRE,   iVEC  LEL'RS  ADHÉBERS  ,  BNNBMIS  MORTELS         GENRE  CURES- 
TIBN,  TRAÎTRES  X  LA  COUROMNB,  TYRANS  ET  rXiUT&S  blH  LE  PEtTLE  FKAMÇOU , 

vnunnr  NAUcnsmniT  n  fadssiuiit  cbargu  lis  utat»  m  prahcb  m 

BlUKm.  COmiBAIlOIl,  COUSmATIOM,  sioiTiOM  n  AOTRBS  CHIinS,  DMQinU  LB 
cm  BT  LA  TSRRB  LBS  COVGHOIST  BDX-1II8IU8  AtRI  DIFSCTS  BT  COVPABUS. 

(  JftMonw  iIb  CM.  tooM     ptg0  S6o.  ) 

("est  un  pamphlet  fort  vil  contre  la  tvrannio  de  la  maison  de  Lorraine.  Voici 
ce  que  dil  de  Tbou ,  à  propos  de  cette  pièce  :  •  Des  p<{rsounes  inconnues  la  por- 
tèrent à  I^ris  et  à  Rouen ,  et  trouvàrant  moyen  d'en  &ire  donner  de*  otqjMet  eux 
pokments  de  «n  deux  villes.  Gd«i  de  Buris,  en  ayant  fiJt  pen  de  cast  Tenvoya 
au  cardinal  de  Lorraine  par  un  huÎMier;  vais  le  parienent  de  Rouen  jugea  à 
propos  de  députer  quelques  rnnsoillors  pour  la  porter  au  roi.  Lt's  Guises,  crai- 
gnant qu'une  telle  députation  ne  duuuàl  de  la  réputation  et  du  cours  au  libelle,  ' 
et  ne  le»  rendit  plus  odieux ,  cmpédiàrent  oes  magistrats  de  voir  le  roi,  et  les 
renvoyèrent*  ■ 
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aurest  du  parlement  de  paris. 

QUI  POBTB  QU£  PAU  LES  omUEKS  CHABGBE  DB  LA  POUGB  tt.  SIU  FAIT  TI8ITB  DAMS 
LBS  HAIMm  M  LA  mU  BT  WU  rADBOOMS,  It  SAUIB  MB  ABIBB  qO^OM  TSOim- 
MNT  BAH  LU  HABOi»  SOTtlCTBS;  QW  US  6IW  SU»  ADflO  mOMT  OÊUOi»  M 
SB  RETtRER  ,  ST  QDB  US  l»»  V»  lUIRIBB  IT  US  IKHOSTniOBS  MB  ffOOMUin  tOBTBB 
S'ABMBS. 

DO  3  ATRIL  ATART  ptof ES   1  jSg. 

(  Mèihûtret  de  Condè,  tome  l",  page  397.  ) 


LETTRES  DU  ROY  FRANÇOIS  II 

AO  BOT  DB  BATABBB. 

BSCBims  Araàs  u  TumiTB  d'amboub. 

DO  9  Afin.  iSSg. 
(  JIAiMnw  <l»  Cudê^  tome  I",  page  398.  ) 

Le  roi,  après  avoir  informé  Antoine  de  Bourbon  de  ia  tentative  des  conspirateur» 
l't  du  mauvais  su(  r«''s  dn  leur  rntr«>priso,  le  rerncrrio  d'avoir,  autant  (|iril  était  en 
lui .  contenu  par  sa  présence  les  agitatcui-s  du  pays  de  Guyenne  :  •  Au  demeurant, 
mon  onde,  continue  Fran^ob  U,  çn  instruisant  les  procès  de  tous  ces  idbeHes, 
il  y  a  en  qudqnes-nns  d'entre  eux  qui  ont  déposé  devant  les  juges  que  mon  cou- 
sin lo  prince  de  Condé,  vostre  frère,  estoit  de  U  partie,  et  qu'il  avoH  de  long- 
temps srru  tr»Mlr  leur  entreprise  Et  pour  re  qtie  jr  mi'  doubtay  înronlincnl 

que,  ou  ces  belislrcs-ià  disoient  telles  choses,  pen&ans  prolonger  leur  vie.  ou 
bien  qoe  cdn  leur  avwt  esté  donné  à  entendre  par  Maliigny.  qui  n'est  pas  plus 
honsme  de  Inen  qu'eux;  ne  me  pouvant  entrer  en  rentendement  que  mondit 
cousin ,  me  touchant  de  s^jwès  comme  il  fait ,  m'ayant  tant  d'oblig;ations  comme 
il  a,  y  dus!  jamais  avoir  ponsi-,  je  ne  faillis  iiu  t)iitiiu  iit  <i  IV-nvoycr  quérir  en  ma 
chambre,  en  la  prt  scnce  de  la  roync,  ma  incro,  auquel  jo  fis  entendre  ce  que 
ces  malheureux  prisonniers  avoient  dit  de  lui,  qu'il  m'asseura  tant  qu'il  n'en 
estoit  rien.....  et  me  donna  tant  de  cognoistance  corallien  une  ri  méchante  calom- 
nie lui  pesoit  sur  le  cuuur.  que  je  m'assurai  encore,  comme  je  fais,  que  tous  ces 
pendus  avoient  menti.  Et  pour  vons  diie  la  fin  de  nos  propos,  je  demeurai  très- 
content  et  aatisfaicl  de  lui,  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  escripre  à  la  vérité, 

ào. 
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aÛD,  moD  oncle,  que  si  l'on  vous  avoit  donné  à  entendre  d'autre  façon,  vous 
n*«n  taym  en  peine  et  n*adyoiiti«  foy  qu'à  ce  que  je  vom  nende,  etc.  • 

DeThoiidîtipielermdeNawwreajuitnçD  oette  lettre  de  n«n5^II»eié- 
enta  tes  ordres;  qu'il  défit  quelques  buguenots  de  rAgénou.  et  «full  traita  avec 
beanoonp  de  sévérité  toutes  les  personnes  suspectes. 


sous  FRANÇOIS  H. 
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"  '         '  XXX. 

AFFAIRES  D  ÉÇUSSE  Eï  D  AiNGLEÏERKE. 

ESTAT  ABRÉGÉ 

PB  LA  ABCKPTB  BT  DE&PENSE  F.UCTK  POUR  LE  FAICI  DE  L'Ai>VlTAJLLXUENT  DE  L'XrMBE 

PB  un  «m  u  Kor  avoit  i> iuBiiii  mbctw  soi  bu  sob  riTs  bb  bokm ahdu. 

i559  BT  i56o. 
(  Muiluc.  de  BétliiuM ,  voL  coté  8684 .  fol.  ag.  ) 

Cette  notice  n'«t  ntflc  que  pour  prouver  le  6it  d'un  aniMiiient  projeté  wr 
]«•  oôleide  Normuidie. 


PROCLAMATION 
oomam  u  ténsuMimo»  db  L'nmnnoB  ra  la  tunni  ti  m  botbb  d^abglb- 

TBBBB,  BOB  VOBSBBTATIOB  »B  lA  VAIS  ATBC  LBB  BOTAQIIBS  PB  rBANCB  BT  BSCMSB, 
BT  AOMI  lA  JUBlàBB  BB  FBOdoSB  fOWh  LA  SBOBBTi  M  CBS  BOTADMBS. 

si  MUS  iSSf). 

Celle  pièce,  qui  se  trnnvr  à  la  Bihliolhèqtie  royale,  manuscrits  de  Béthuiu* . 
vol.  8666,  fol.  rst  publiée  dans  les  Mémoires  de  Condé  (  t,  I",  p.  ôa9). 
Elisabeth  poteste  que  ■  son  intention  n  est  pas  de  rompre  avec  la  royne  d'ËB" 

OOBW  ni  avec  le      de  France  Cqiendant  die  se  plaint  de  ce  que  J^larie  ait 

a|oaté  à  son  écnsson  les  année  dlAnf^eterre.  et  de  ce  que  Ton  envoyait  dt'  France 
des  troupes  en  Écosso,  pour  entrer  de  là  dàns  son  royaume  cl  l'euxaliir  ;  elle  dit 
qu'elle  n'alU-ibuail  puint  l'injustice  de  cette  conduite  nu  roi  ni  à  la  reine ,  mais  aux 
seigneurs  de  la  maison  de  Guise,  oncles  de  cette  jeune  princesse,  <(ui,  parmi  les 
vastes  projets  de  leor  ambition .  se  proposaient  la  conquête  de  l'Angleterre .  pour 
y  régner  oomme  en  Écoase  et  en  Fkanoe,  aou*  le  nom  de  Ibrie  Stnart,  leur 
nièoe;  que  ce  n'était  que  pour  s'opposer  à  une  si  violente  entreprise  qn^elle 
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armait  |>ar  mer  et  par  terre;  qn'dk  aérait  prête  à  désarmer  dèa  que  b  Fhuwe 
retirerait  ses  troupes d^Éooeae;  qtt*eUarappenei«it  cdlcs  «ju'dle  y  «ntit  envoyées, 
à  mesore  qne  fe  roi  de  Fkwiœ  en  ra[^idlervît  les  siennes»  «le  • 


REMONSTRANCES 

QVF.  I  K»  &teURS  DE  VALENCE  ET  DB  SITBB  OHT  PaBSBKTBKB  A  LA  BOTME  D*iUIGLETERRE , 
SCB  LE  TAIT  DB  U  tBOOUMATlèll  QO*IUS  A  »*IT  MAUn  BT  IIIPBIIIB9. 

1(60. 

(  BiUioth.  du  roi,  ms.  de  Brienne  coté  bà,  fol.  -ju5.  —  Mèas- i» Condè ,  1. 1",  p.  533.) 

•  Ces  remontrtnoes ,  dit  le  père  Danid  (t.  X,  p.  68] ,  faites  en  plein  conseil  par 
le  rlunalioi-  do  Sfurro ,  ftiirnl  inutiles,  parrr  que  l  amiral  ravnit  assurée  [la  reine] 
que  le  roi  avoil  sur  les  hras  tant  d'allaÏKis  dans  bon  rovaume ,  qu'il  ne.  p)urroil 

envoyer  d*armée  en  Écosse       En  conséquence,  elle  répondit  au  chevalier  de 

Senne  que  le  de  France  s*y  prenoit  trop  lard,  et  que  tes  années  «voient  In- 
vesti, depuis  seize  jours,  le  port  de  Leith.  Sur  cette  réponse,  l'envoyé  de  France 
so  retira,  après  avoir  pris  à  témoin  l't  \ t'(]iii>  d'Ac^uila,  ambMSadeur  d'EspSgne, 
que  c'ètoil  la  rcint-  d'An^Mctcrro  qui  ronipoil  la  paix.  » 

Michel  de  Sevré  ou  de  Seurre,  ué  a  Luuiiguy  en  Brie,  clait  liis  dWntoinr  de 
Senrre,  sdgneur  de  la  Ville-du-'Bois.  Il  lïit  présenté,  le  ii  juin  lôSg,  au  grand- 
prieuré  de  Fkvnce,  pour  être  reçu  dwvdier  de  fordre  de  Hiile .  et  il  y  fut 
admis.  En  i  SfiD  îl  était  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  En  j  H- 1 
on  le  voit  friand  maîtic,  achniiiislrali  iir  cl  léformateur  dn  tout  l'ordre  de  Saint 
Laiare  de  Jérusalem;  il  fut  auï>si  gtand-pricur  de  Champagne  et  rommandeui 
des  conunanderies  de  Bures,  Epailly,  Bannes,  Morment  en  Bourgogne ,  de  l'ordre 
de  Malle,  diambellan  du  roi ,  conseiller  en  ton  conseil  privé,  et  capitaine  de 
dnquanle  hommes  d'armes.  Il  est  dit  dans  les  Mémoires  de  FEstoile  (  t.  ]**, 
pé  lyA,  1^19),  qu'en  i.'jM'i,  i»  l'orcasiiin  dun  discours  trop  lilm-  cjn'il  tînt  à 
Henri  tfï,  ce  prince,  qui  sen  tiuu\a  nIVcnsi',  osa  de  mainmise  sur  lui.  Il  >  a ,  ii 
la  marge  de  ces  mt moiies,  que  M.  de  Seurre  était  une  espèce  de  fou  qui  pariait 
librement  aux  reines  et  leur  fitisait  des  contes  pour  rire,  et  cela  fiirt  au  naturel. 
Ce  terme  injurieux  de  foa  ne  parait  pas  convenir  à  un  bomme  envoyé  dans 
les  albires  les  plus  importâmes. 
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hUmnjJ.  COLICNT  À'  M.  LE  CONitATABU. 

•  •  ••  .  .  . 

l"  MAI*  lSS«> 

Au  Mijet  (les  roaurais  office»  de  ta  retoe  d'Angieteire.  —  Opinion  du  roi  («Uiolique  i  auo  égard, 
poor  h  Nannmdit. 

Mimseigiieurt  je  ne  doubte  point  que  monsieur  de  Merru  ne  vous 
fiœe  entendre  de  son  armée  en  ceate  court,  et  depuis  vous  avoir 
Tsultre  jour  cscript  par  le  sienr  de  Sansay ,  je  ne  veulx  billyr  à  vous 
fiûre  patt  des  nouvelles  de  ceste  compagnie.  Cest  que  hier  vostre 
amibaflsadeur  en  Espagne  manda  par  une  dépesdie,  que  le  roy  d*Es> 
pagne  estant  bien  informé  des  maulvais  offices  que  la  royne  d*An- 
gletene  bisoit  pour  nous  à  Tendroit  des  EscoMois,  il  offiroit  au  roy 
ses  galères,  navires,  gens,  vivres,  et  toutes  choses  qui  le  pounroient 
favoriser  pour  avoir  la  raison  dcsdits  Escossois,  adjoiistant  à  cela 
qu*il  avoit  faictune  si  bonne  dépcsrlie  à  ladite  royne  d'Angleterre, 
qui  luy  mettroit  ung  bon  mois  à  la  bouche  pour  la  divertir  de  ses 
dessaings.  Ayant,  sur  ce  propos,  dict  plus  amplement  les  particula- 
rités à  ce  porteur,  je  ne  m'estnndn'-  h  vous  en  dire  davantage,  sinon 
que  je  nay  pasoppinion  que  si  ladite  rovne  veoit  une  bonne  occasion 
se  présenter  de  pouvoir  joindre  les  deulx  royaulmes  à  sa  dévotion, 
qu'elle  ne  passe  oultre.  Voilà  pourquoy  nous  ne  nous  debvons  p;i.s 
endormyr,  cependant  ce  que  l'on  dict  bien  que  l'on  ne  lera  pas 
icy.  Et  pour  cest  occasion  lait-on  les  préparatiis  j)our  équipper  vingt 
et  quatre  navires  et  vivres  pour  dix  mil  bouches.  J'espère  que  ayant 
&ict  ehcfures  id  séjour  de  dnq  ou  nx  jours  je  m'en  pouiré  retourner 
chez  moy  pour  quelques  jours^  pour  de  là  m'en  aller  en  Normandie 

'  GeU«  hitn  M  laisse  guère  de  place  à       ration, qu'ilderaiteonnaitre,  puiaqu'i)  élnil 

la  supposition  que  ratuiml  fi'il  (l'mcon!  l<>>  lieux  :  mais  il  tu»  f.ml  pus  yxM'drf  iN' 

avec  la  reiue  d'ADglctenx'  pour  souloiur       vue  le  inolduniaruciial  6aiiit-.'\ndrt;:  qu'en 

:  d'AmboÏM.  Oa  peol' •'étonner  pour-     m  Mnpf ,  h  mnw  «wr^»  Moit  b  MMÏIbBr. 


tonl  do  iUaiiee  de  ranind  avr  h  coospi- 
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Mais  mon  premier  voyage  sera  de  vous  aller  veoir,  et  cependant  avec 
les  occasions  qui  se  présenteront  je  ne  firaldiéà  vous  fiiire  entendre 
les  nouvelles  que  je  pou.rré  aprendre.  Je  me  recomande  très>hani> 
blement  à  vostre  bonne  grâce,  et  pry  Dieu, 

Monseigneur,  voue  donner  en  santé  IrtolMume  vie  et  longue. 
D^Amboiae  \  ce'  premier  jour  de  mars  1 65g, 

Vostre  trMiumUe  et  tris^béissant  n^veu , 
CHASTILLON. 

AmAu  :  k  moosdgiieur,  iiM>B6e%neor  le  duc  de  Montmonney,  pair  et  coa> 
nastaUe  de  Ffaace,  à  Chtntflly. 


LES  POINTS 


Ql  i  ONT  bMfc  COTTKZ  SCK  LA  l\£:>rONSB  DE  LA  HOVNE  D'ANGLETBAKI*. 

i56o. 

Ce  qui  a  esté  costi  sur  la  responce  Jaicte  par  la  roy^e  ^Augletem  à  /a 
protestation  que  hifit  famhassadeur  du  roy, 

(-est  arlitli'  respont  aux  six  promiers. 

Incontinant  après  la  mort  de  la  royne  Marie  d'Angleterre,  le  roy 
et  la  royne  sa  femme  prindrent  le  tiltre  et  les  armes  d'Angleterre, 


'  Ils'flMélcu'  t  iitio  li  s  historiens  une 

«•onlroversc  a  laquolk-  n'Ile  K'tire  doit 
ineltrt*  lin  :  c'e»t  de  savoir  »i  l'amiral  et 

M  trouvaient .  limà  que  le  prinoe 

deG>ndë,  ii  Amboise,  lors  de  la  décou- 
verte de  la  coiispiialion.  Ikantôme,  Cas- 
telnau,  de  Thou,  Dtnici.  diffèreul  d'avis 
(  voyc»  Oanid,  t  X.  p.  108,  éd.  de  1755). 
On  n  vu  pr&i^dcjnnir  nl  [page  267)  le»  let- 
tres du  cardinal  de  Cbàtillon,  puis  ce  que 


dit  François  II  au  roi  de  Navarre ,  touchant 
le  priiH  f'  (lo  Cdiid)''  (  pnpr  ?i  1 ,1  K  ("cite  lotlro 
que  nous  donnons  de  1  uiunai ,  dalccd'Aui- 
boisa,  prouve  qn*fl  s*y  tnmvail  également 

au  moment  de  la  conspiration. 

'  Celle  réponse  d'Elisabetli  est  proba- 
blement la  répUque  qu  elle  fil  aux  re- 
derambaMMlaurfaneaiede 
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pour  le  droicl  par  ladite  dame  prétendu  à  cedit  royaidrno,  ce  qui  se 
fict  durant  la  guerre  qui  estoit  lors  entre  le  feu  roy  et  le  ro>aulnie 
d'Augleterre  la  plus  forte  qu'il  est  possible  et  qui  se  continua  jusques 
au  traicté  de  paix  là  où  il  fut  parlé  des  droicts  par  elle  prétendus 
sur  ledit  royaulme  affin  que  tout  le  inonde  congi^etiBl  T^^té  de  ses 
prétennons,  et  par  Unt  n*est  chose  nouvelle  ny  que  depuû  le  régne 
du  roy  qui  est  de  présent  ayt  esté  innové  au  préjudice  des  traictes. 
Et  pour  en  fiûre  apparoistre»  il  fost  erresté  au  dernier  traicté  que  ès 
pouvoirs  et  autres  lettres  qui  se  despéoheroient,  le  roy  ne  nonimeroit 
ladite  royne  que  royne  d*An^eterre  et  afin  de  ne  luy  confiimer  le 
tiltre  de  royne  de.France,  et  elle  pareillement  n*appéUeroit  le  roy 
qui  est  i  présent*  lors  roy  daulphin ,  que  roy  dïacosaë  et  pour  ne  luy 
confirmer  celluy  d'Angleterre,  demeurant  chacun  en  ses  raisons  et 
actions,  afin  de  ne  faire  tort  au^  droicts  par  eulx  prétendus  dune 
pvt  et  d'aultre  ^  Et  pour  ce  estant  chose  faicte  auparavant  le  traicté 
et  depuis  continuée  jusques  à  la  mort  du  feu  roy,  sans  plainte,  au 
veu  etsceu  de  tout  le  monde,  il  n'y  a  apparence  en  cela  de  ronipture, 
et  semble  que  ce  (|ue  ladite  dame  confesse  avoir  esté  faict  avant  le 
traicté,  faict  plus  contre  elle  que  contre  nous;  et  là  où  elle  prcten 
droit  infraction  il  falloit  qu'elle  y  vînt  à  l  anjiahle,  comme  il  est  porte 
par  le  traicté,  que  toutes  leurs  prétentions  se  vuyderoient  entre  cy  et 
huit  ans.  Ce  que  faisant  le  roy  seroii  très-content  que  leurs  droicts 
fussent  veus  et  entendus  et  décidé  à  qui  il  appartimidra  le  plus  de 
les  porter. 

Sur  le  7*.  —Quant  aux  ostaigea,  ce  qui  retarda  le  quatrième  ostaige 
ne  fut  fiiulte  de  vouloir  ensuivre  le  traicté,  mais  que  Tun  des  quatre 
qui  demeura  fut  excmé  pour  une  juste  occasi<»i,  et  qu*il  y  eut  une 
tdle  longueur  et  difficulté  du  costé  de  ladite  royne  pour  en  accepter 


*  Le  manifetle  d'Élbabeth,  auquel  il 
est  ici 'répondu,  s'exprimait  ainsi  sur  cette 
qnesliafi  :  «S.  li. ,  de  sa  débonnaire  et  gra- 
(ienw  iMtiife,       conteoiée  de  cfoire 
k  tkra  iojaritoNiMDt  ptélndii  à  es 


royaulme  par  !a  royne  d^Éootse  n'est  venu 
d'aiilcurs  que  de  l'ambitieuse  volonté  des 
principaux  de  la  maison  de  Guise,  lesquels, 
depaîsiMgiièm,MNalcaiifWMdii  (ou» 
vemananldala  «oaranne  «fe  FmM,fllo.  • 

4i 
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ung  aiiltre  en  sa  place',  luy  en  ayant  vaià  infiniz  proposer,  qu'on  n'en 
peust  quasi  jamais  vonir  à  bout;  ot  depuis  en  a  eu  six  à  la  foys 
pour  quatre,  et  ne  pcult  cslre  cause  juste  ny  équitable,  veu  que  il  est 
apparent  qu'on  n'y  a  procédé  de  nnauvaise  foy,  pour  proslendre  une 
inlraclion,  attendu  que  cela  s'esi,  souvent  laict  de  mesnies;  et  niesines 
dernièrement  de  cinq  ostaiges  que  nous  debvions  avoir  du  roy  ca- 
tholique ,  nous  tCtm.  «voito  jamais  ea  qu«  troys.  - 

Sur  lé  8*.'-~En  ung'  gfrand  rcyma»  tous  lee  ministm  dtr  roy  oe 
petfveiit  pas  «tire  tous  bien  «dvîtet,  et  à  en  peoltavoir  quelqu'un  qui 
•un  fiiit  quelque  reaponse  peut-eatra  rude;  mais  que  octtt  aitiêle 
soH  vray,  il  n'est  croiaUe,  etpour  ce.a  esté  «^fertaïai^  ambassadeur 
qn'en'en  fiûsant  apparoir,  le  roy  en  fetn  telles  démonstn^ns  que 
ladite  dame  aura  occasion  de  s'en  contanter. 

Sur  le  9'. — Millord  Grey  a  esté.prins  à  la  guerre  et  son  maistre  a 
essaiyé  à  en  faire  son  jHroffîct,  comme  il  m  use,  et  mesmement  venatat 
de  prison  luy-mesmes,  où  il  avoit  payé  une  si  grande  rançon;  et  est 
certain  que  ce  qui  luy  a  fait  luy  demander  si  haulte  taille  a  esté  la 
faveur  qu'on  a  conf^neu  f[ue  ladite  dame  luy  portoit,  comme  son 
ministre  en  pourra  lairc  apparoistre,  par  lettres  et  autres  signes  de 
tesnioignage  qu'on  a  surprins  et  descouverts  trop  lavorables  pour 
croire  qu'elle  voullust  liabanclonner  pour  aident  une  personne  à  qui 
l'on  auroit  oongneu  qu'elle  portoit  trop  d*alfeclion  ;  et  du  fidot  luy 
setd  s-esté  cause  de  li  persuader  à  nous  fiôre  la  guerre;  en  tons 
événemenSt  c'est  la  façon  d'un  particulier  qui  n*e  riens  de  cmranung 
avec  les  différends  de  ces  deux  royaulmes; 

Sur  le  10*: — Le  poinot  est  semblable. 

Sur  le  1 1*.— Gest  article  estentiërementfaidx,  car  ayant  monsieur 
le  grand-prieur,  cappitaine  général  des  gallaires,  trouvé  mi^  An|^ois  k 
la  chesnc  en  Tune  des  gallaires,  y  estant  depuis  la  guerre  de  Boulo- 
gne, qui  sçavoit  jouer  de  respinette,ille  retira  et  s'en  servit  ordinai- 
rement :  lequel  depuis  donna  un  coup  de  poignard  à  l'un  de  ses  gens 
et  r,'eiifuit,  l'ayanl  desrolibé  :  il  advint  (]vih  f|ucl(pie  temps  de  là,  arri- 
vant à  Paris  en  poste,  retournant  de  Marseille,  par  ibrtune  il  le  ren- 
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contra  par  la  rue,  estant  lors  à  lanibassadeur  d'Angleterre,  à  qui  ii 
s'estoit retiré,  cl  le  repriutrommcfion  esclave  etle  renvoya  à  Marseill«: 
dont  ayant  faict  ledit  ambassadeur  plainte,  on  luy  respondit  que 
d'hounesteté  on  le  luy  donneroit,  niais  que  uuiti'cment  il  n'y  avoil 
droict  <|ueiconquc  ny  raison  de  le  luy  rendre.(  et  du  latct,  estant  inoii-* 
Mignenritt  gmd-fiiewnàlUMnSf  fl  tnfirtffltorhàiacititiileiiftiileMir 
les  gidlaires  par  niouei|iienr  lo  dnQ  de  (Saiie'foifc  dHttmart;  M  lél 
vérifié  •qa*il  n'aaiott-  pkui  wm  ies  pihàw  qu^  «atoit  mort  :  qui 
«IflitlDllt  ce  qui  8*en  pouvoit  finie. 

•Sur  le  1 2*.<— ^La-  oonmeBcameDt  de  eeat«BEtioie«afc'fiuix,  dont  la 
véaitétest»  qu^eHant*  dennèramaat  meaBieuni  |ea  frtees  du.roy  à  An»- 
boÎM.tnr  lea  tanniaea  du  ohaatatu  etiainnt  linr.rilapetileapiècet 
qu*)im  leur  «voit  données,  ii  ea  fatlasobénne  dont  la'boulkt  .donna 
en  la  rivière  et  du  bord  saolta  en  ung  jardin  od  il  se  poiu-menoîA: 
touteafbia  il  n*en  fut  jamais  nouvelles ,  et  quant  au  pirate  dont  ii  veut 
pailer  cest  étranger,  lequel  a  fait  plus  de  mal  aux  Françoys  que  à 
«litres  ;  et  a  l'ait  le  roy  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  le  Iniro  prendre  et  le 
chasser  de  tous  ses  ports  «t  havres;  et  par  oe  œst  article  est  entiè- 
rement faulx. 

Le  I  3*  n'est  rien. 

Sur  le  J  4"^.  —  Cest  article  est  plein  de  bcaiK  oiip  de  parolles  sans 
apparance,  et  entre  aidlies  il  v  a  deux  pointz  faulx  et  cnnlrouves 
viilainement:  l  uiig  touchant  l'instance  qu  d  a  esté  laide  à  l»()ine  pour 
faire  déclarer  la  royne  d  Angleterre  bastarde  et  av(jir  1  investiture  du 
royauime  pour  le  roy  et  la  royne,  qui  est  chose  si  malheureusement 
inventée  que  jamais  il  n*en  fiit  now^lea;  fanlre  est  tondbant  les 
lettres  qu^elle  dit  avoir  esté  envoyées  aux  coUonnds  du  roy  en  Al- 
Itmaigne,  dont  jamais  il  a*a  rien  entendn,  et  n*en  fut  oncques  nou- 
velles; et  si  le  roy  eust  eu  cette  volonté,  elle  «utl  vu  ses  gena  aiis- 
silMlpresti  emnme  elle  etut  eu  nouvelles  de» lettres  dontdie  parie. 

Snr  le  i5'.<— En  cest  article  il  semUe  ipie  ladite  royne  se  faict 
beaaeoup  de  tort,  de  parier  si  iirévéremment  du  feu  roy  de  bonne 
mémoire,  qui  a  esté  prince  tant  estimé  et  honoré  pour  ses  grandes 
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et  rares  vertu?,  de  tout  le  monde  que  la  mémoire  en  est  encores 
trop  récente  jK)iir  la  cuider  maculer  par  un  cscript  plain  de  mensonge  : 
lequel,  en  lieu  de  imprimer  quelque  tache  à  sa  réputation,  renouvelle 
ea-  Tesprit  dm-  honiMiM  la  sbuvcntnee  des  lotnbles  tvrtuz  qui  Tout 
rendu  tant  aynuible  et  admirable  à  ung  chacun;  qui  est  une  juste 
cause  au  roy,  quant  il  n'auroit  aultre  occasion  d*uiie  eeitaine  qu'il  a, 
esCaot  bon. fila  et  de  louable  et  généreuse  nature,  de  poursuivre  avec 
les  armes  qm  que  ce  fîist  qui  voulust  touscher  ou  dénigrer  Thoaneur 
du  feu  roy  son  seigneur  et  père,  s*il  n'avoit  jim  d*eflg«rd  an  bien  et 
r^os  de  la  chrétienté  qu'à  ses  particulières  pasûons  :  quant  au  reste 
de  cest  artide ,  tonte  personne  de  bon  jugement  verra  aaaés  combien 
yl  y  a  peu  d'apparence»  si  n'est  en  ce  qu  ils  disent  que  la  perte  de 
CaUais  leur  demeurera  toujours  en  la  mémoire ,  et  qn^  le  roy  leur 
pardonne  de  bien  bon  cœur,  d  aidtant  qu'il  ne  Ta  pas  prin»  pensant 
leur  faire  plaisir. 

Sur  le  iG'  et  17"^.  — 11  est  certain,  et  l'ambassadeur  qui  est  ici 
n'oseroit  dire  du  contraire,  qu'en  l'armée  que  nionoit  monseigneur 
le  marquis  dont  ils  parlent  tant,  il  n'y  avoil  ung  seul  vaisseau  armé 
en  guerre,  et  à  sou  retour  l'on  olTrit  audit  ambassadeur  de  lui  faire 
voir  et  à  un  liomme,  s'il  luy  voulloil  envoyer,  que  de  tout  cela  mon- 
seigneur le  marquis  u'avoit  ramené  qxic  huit  vingt  hommes,  et  il 
estoit  certain  que  tout  le  reste  n'cstoit  pas  péry  ;  et  quand  au  grand 
nombre  d'artillerye ,  il  n'y  avoït  que  huit  pièces  de  batterie  laquelle 
l'on  envmoit  par  delà,  éditant  que  toute  odle  que  le  roy  a  en  Esoosse 
estoit  dans  le  chastoau  de  Lialdioufg  entre  les  mains  des  Escossois 
et  nos  FVançoys  n'en  avoient  poinct. 

Sur  le  1 8*.— Le  roy  trouva  Inen  estrange.  comme  ladite  dame  se 
meakst  si  avant  du  faict  des  Eseoesois ,  où  elle  n'a  rien  justement  que 
voir,  desquels  et  la  rébeltion  et  l'occasion  d'icelle  «ont  â  manifestes 
qu'il  n'y  a  personne  qui  en  doubte  :  et  c'est  peu  d'honneur  et  de  répu- 
tation à  elle  de  les  y  fiivorisery  et  mesmement  qu'il  est  inacoustumé 
que  les  roys  d'Angleterre  usent  de  tant  dé  charité  à  l'endroit  des 
Escossois,  qu'ils  hayssoient  naturellement,  si  ce  n'estoit  plus  pour 
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espérance  d'en  tirer  quelque  fruit  et  utilité  que  pour  aoiytié  qu'ils 
leur  portent  et  envie  de  les  conserver. 

Tous  les  articles  suivans  ne  tendent  qu'à  une  raesmc  iin,  pour 
moioatnr  «t  âôre  cognoistre  que  le  rpy  a  eu  grand  tort  qu'il  ne  luy  a 
poioct  voullu  &ire  de  raison  de  mille  plainotes,  et  qu'elle  a  eu  de 
grandissimes  oocasimu  de  s'armer  et  noua  faire  la  guerre  et  de  &vo- 
riser  nos  subjeto  rebdles;  qu*dle  a  offert  de  nous  &vori8er  et  les 
réduire  en  l'oî^ssanoe  première  en  les  conservant  en  leurs  privilèges 
de  libertés  et  en  retirant  les  Françoys  et  laissant  le  royaulme  et  les 
places  en  proyc  ou  aux  rebelles  qui  nous  en  voulloient  chasser,  ou  à 
elle  qui  vouiloit  usurper  la  couronne,  et  seumes  que  nous  avons  eu 
grand  tort  de  ne  la  laisser  faire  :  en  quoy  il  y  a  mille  choses  aussy  peu 
véritables  que  mal  à  propos  alléguées,  et  mesmement  en  ce  qu'elle 
dict  que  l'ambassadeur  du  roy  luy  a  dict  touchant  les  armes  et  le 
tiitre  qu'il  luy  avoit  promis  faire  laisser  à  la  royne,  qu'il  l'a  dict  eu 
plain  conseil  de  ladite  dame  et  persister  en  la  présence  de  l'évesque 
de  Vallence  n'avoir  jamais  dit:  comme  est  aussy  le  faict  de  l'homme 
de  l'ambassadeur  retenu  à  Rome,  lequel  ayant  esté  dépcsché  par 
son  maître,  durant  le  temps  que  ces  héréticqnes  lurent  si  témé- 
raires de  venir  jusques  oà  estoit  le  roy,  et  ayant  esté  escript  par  toutes 
les  villes  de  frontières  de  ne  laisser  passer  homme  venant  qu'on  ne 
sceust  qui  il  estoit  et  qu'on  n'eust  fouillé  ce  qu'il  portoit,  il  advînt 
que  son  homme  estant  arrivé  à  Dieppe  et  n'ayant  peu  passer  comme 
il  vouiloit,  d'aultant  qu'il  avoit  esté  deffendu,  sans  en  advertir  le  roy, 
ilprintle  chemin  de  Boulogne,  où  allant  hors  du  grand  chemyn,  le 
gouverneur  de  Rue  eust  quelque  mauvaise  opinion  de  luy  et  Tarreata 
et  ouvrit  ses  lettres  :  ce  qu'ayant  esté  entendu  du  roy,  luy  fut  incon- 
tinant  mandé  le  mestre  en  liberté  et  luy  rendre  tout  ce  tpi'il  avoit. 
Mais  elle  ne  dict  pas  qu'il  y  a  eu  deux  des  serviteurs  du  roy  portans 
lettres  k  son  ambassadeur  qui  ont  esté  tuez  dans  ses  havres  et  lems 
lettres  destroussoes.  11  est  vray  qu'elle  se  couvre  que  c'estoienl  Escos- 
soys  sauvaiges;  et  s'ils  faisoient  mal,  ne  les  punissoit  pas  pourtant, 
mais  leur  laissoit  l'entrée  de  ses  ports  et  havres,  sûre,  franchc<et  libre. 
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retenus  en  ses  pays  et  leon  marcliiiiâieee,  pÉieiUcaMOt  le»  gudw 
de  monseigneur  le  merquis  d'ElbeBof  et  aes  grands  chevaidx,  qu'elle 
a  donnes,  qui  par  fortune  de  tempe  doonteent  à  as  cosie;  et  une 
infinité  d'antres  înfraelureB  que  nous  avons  tant  clsires  et  appaienles 
que  si  nos  grie&.et  les  siens  esleieBA  >liallancée«  il  ae  trouveroit  que 
de  notre  costé  nous  en  auiÎMis  dix  contre  ui^.  Mais  oe  qui  plus 
donne  au  roi  de  nialoontantement  et  qui  dénwmstre.^us  de  nud- 
veiilanoe  est  qu'il  a  beaucoup  d'ai^gujnens  et  de  grandes  apparences 
pour  croire  que  ceste  dernière  conjuration  de  ses  subjets  n"a  esté 
faicte  sans  une  sccrelle  inlellif^ence  de  ladite  rovne,  qui,  concurranl 
avecques  eu\  ft  en  religion  et  on  mauvaise  volunté,  a  pmlt-estre 
este  bien  aise  de  voir  advenir  une  subveiiion  à  ceste  couronne  et 
ung  rliangenient  de  règne  ihicjucl  elle  se  pourroil  proiiiestre  laveur, 
soit  pour  la  conqucslc  d  Escosse  ou  pour  regaigner  quelque  pied 
en  ce  royaulme,  d*où  elle  et  ses  subjects  ont  ^Aé  heureusement 

chasses  Il  s*est  peu  oonnoistre  que  la  prodama- 

ticw  qu'elle  a  fiiiet  publier  en  son  royaulme  et  semer  par  cotuy-ci 
en  oe  mesme  temps,  oonferme  aux  placarts  des  h^tioques,  par  où 
elle  prétendoit  animer  les  princes  du  sang  H  le  peuple  contre  le 
roy  leur  souverain  seigneur,  dont  stm  and>assadeur  estant  ici  envoya 
une  coppie  par  le  commandement  d'elle  au  roy  de  Navarre,  comme 
pour  le  stimuler  de  son  costé  et  favoriser  ceste  entreptinse.  Lequel 
roy  de  Navarre  n'a  failly  incontinent  d"(Mivoyef  au  roy  son  seigneur 
la  lettre  durlit  andjassadeur,  qu'il  fait  bien  garder,  et  une  response 
quil  laisoil  amlil  ainhassadeur,  fort  sage  etbouneste,  par  la(|uelle  il 
lui  laisoil  tré*r-l)ien  congnoi^lrc  et  a  î>a  niaistresse  qu'il  ne  se  falloit 
adresser  a  luv  pour  hiv  laire  trouver  bon  chose  qu'd  pensast  estre 
ou  désagréable  au  roy  ou  donunageable  à  sa  couronne,  a  laquelle  il 
avoyt  cest  bonueur  d'appartenir  de  si  prés,  qu'il  ne  se  délibéroit 
tant  qu'il  vivroit  la  maintenir  contre  tout  le  m<mde ,  et  qu'il  la  prioit 
dorénavant  lie  coucher  plus  les  princes  du  sang ,  dont  il  esioit  le 
premier,  en  ses  papiers ,  car  cela  ne  aanroit  riens  servir  qu'à  mettre 
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le  roy  en  souspçon  d'eulx,  ne  luy  ayant  pas  iing  d  eulx  donnr  procu- 
ration de  parler  pour  luy  ny  faict  ses  plaintes;  car  ils  u'avoiciit  que 
iaire  à  elle,  ny  elle  aussy  peu  de  se  mesler  de  leur  faict.  Toute  per- 
sonne de  boD  entendement  jugera  quelle  offire  d'amytié  c  est  faict  à 
un  ambutadenr  et  à  aa  inâistrMM  oa  une  telle  aauon  où  il  eatoit 
question  de  la  couronne  du  roy. 
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XXXI. 

DÉPÊCHE  DE  FRANGE. 

DIS  «0  ET  30  MASS. 


Ll  GONHAtABLB  OB.  HONTIIOKXNCr  k  U.  DB  UHOGBSJ 

flO  MàMÊ  iSSf. 

n  lai  recontmande  mo  goumo,  M.  de  BoniMcoaibc,  qui  se  rend  pour  afiairc»  en  Eapagat. 

Monsieur  de  Lyou^es,  mon  cousin  monsieur  de  Bonnecombe, 
présent  porteur,  a  certaines  affaires  en  Espaigne  pour  raison  de 
quelques  arréroaiges  quy  \uy  sont  cleul)z  d'une  pension  qu'il  a  sur 
l'évesclio  de  Coi  dova,  et  d'auilant  que  o'ost  chose  où  vous  luy  pour- 
rez ayder  de  bcauroiiji,  je  n'ay  voulu  faillir  de  l'accompagner  de  la 
présente,  pour  vous  pritM'  bien  afîerluousenieut  de  luy  estre  aydant 
en  tout  ce  dont  il  aura  besoing,  alliu  qu'il  en  puisse  avoir  raison.... 
Il  désire  que  j'en  escripve  et  face  une  instance ,  leur  recommandant 
son  expédîtion ,  à  messieurs  les  ducs  d*Albe  et  conte  de  Mdlho.  Je 
m'asseure  qu'en  interposant  vostre  moien  il  en  aura  plus  tost  et 
meilleure  yssue.  Et  oultre  qu*en  ce  fidct  vous  obligeres  mondit 
cousin,  vous  me  feres  merveilleusonent  grand  plaisir,  que  je  reoo- 
gnoistray  où  je  pourray  pour  vous,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  doint,  monsieur  de  Lymoges,  ce  que  plusdénres. 
De  Vigny,  le  xx*  jour  de  mars  i55g.  * 

Vostre  byen  bon  amy, 
UONTMORANCY. 

Au  dot:  h  moBMear  de  Lymoges,  conseiller,  nuutre  des  requettes  ordinaire 
de  rhoetal  da  loy,  et  son  amiMMadear  ten  k  roy  diEqM%M. 
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LE  CAJtDINAL  DE  LOfiRAINE  ET  LE  DUC  DE  GUISE  À  M.  DE  LIMOGES. 

'  3o  lUM  1&59. 

ToiKhiK  fa  wtoo  J'ângbtow  et  i«  pu  porte  im  ûme  <k  P»B«»ab. 

Monsieur  de  Lyraoges,  par  la  lonj^ue  lettre  que  le  roy  vous  escrîpt 
vous  sçaurez  à  quoy  nous  en  sommes  avccjucs  la  royne  d'Angleterre 
et  verrez  par  celles  de  l'évesque  de  Valence  ce  qu'il  a  peu  gaigner 
envers  die  :  qui  nous  est  un  grand  regret.  Mais  puisqu'il  n*y  a  lieu 
de  douloeur  ne  de  raison,  il  est  force  que  le  roy  cherche  le  moyen 
de  ne  recevoir  ne  la  honte  ne  le  dommage  qu'elle  luy  veult&ire,  et 
pour  cest  effect  est  résolu  s'ayder  de  Touverture  que  vous  a  &îcte 
le  duc  d*Alve  ^  qui  a  esté  trouvée  très4>onne. 

Au  demeurant,  vous  vefrM  ce  dont  le  roy  a  adverty  ràmbaisadenr 
qui  est  icy,  dont  ledit  seigneur  désire  que  vous  fidctes  tout  le  dis- 
cours au  roy  catholicque,  affin  qu'il  cognoisse  comme  il  chemyne 
sincèrement  en  ce  qui  le  touche,  qui  est  tout  ce  que  vous  aurei  de 
nous  pour  le  présent  :  sy  non  que  nous  vous  envoyons  les  deux 
passe-ports  pour  le  sieur  de  PoUeville  ot  que  nous  avons  receu  vostre 
lettre  par  le  dernier  courrier  dépcschée  en  Flandres  du  xix*  de  ce 
moys.  Pryant  Dieu,  monsieur  de  Lymogcs,  vous  donner  ce  que  plus 
désirez.  D'Araboyse,  le  xxx'  jour  de  mars  1Ô59. 

Vos  meilleurs  frères  etamys, 

CHAULES. 

Cartlioal  de  Lorraine. 

FHANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Au  doi  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller,  maiitredes  rcquesles,  etc. 

'  âîMbedi  eyant  reftné  de  fiire  droil     immédiaiaiiieirt  envoyé  llonla%u  ven  le 

•nz  femonlrance»  de  Moniluc,  évèqoede  irai  d'Ecluse,  poor  l'informer  de*  rai> 
Valenee,  et  da  chevalier  de  Seuire,  éveil     aorn  quelle  avait  de  soaienir  l'Écotee; 
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XXXII. 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 


L*AVÉQUB  VB  UII00B8  AU  BOI. 

Toucbani  le  donmiie  d«  la  mat  oHhoUque.  —  Son  enireli«n  aiUMl.     IL  4a  l—ar ,  poMcor 
)MlkwwdelI.4el 


Sire,  quelque  diligence  dont  Ton  ayt  peu  user  depuis  que  la 
royne  eatholioque  «tt  arrivée  «n  ce  pals ,  il  n'y  a  en  ordre  de  pou- 
voir plus  tost  (pour  les  infinies  occupations  qui  se  sont  présentées 
en  oeste  cour)  sçavoir  les  assigiutions  sur  lesqudles  le  roy  vostre 
bon  frère  vouldroit  eilablir  la  dot  et  arres  de  la  royne  sa  femme» 
pour  en  tirer  (advenant  sa  mort,  que  Dieu  ne  penneele)  la  sehreté 
portée  par  le  traieté  :  s*estant  enfin  sa  majesté  condescendue  de 
bailler  à  ladite  dame  les  mesmes  villes,  lieux  et  places  que  tenoit 
(eu  rimpératrice  sa  mère  aux  conditions  qu'il  vous  plaira ,  sire,  veoir 
jpar  les  trois  pièces  qu'emporte  monsieur  de  Lanssac  et  par  ce  que 
aussi  il  sçaura  trop  mieulx  dire  de  bouche  à  vostre  majesté,  à  la- 
quelle il  porte  la  valeur  et  revenu  desdits  lieux  et  terres  signés  de 
la  main  d'Erasso  :  et  ne  prendrez ,  s'il  vous  plaist,  en  mauvaise  part , 
sirè,  si  l'entretènement  de  la  royne  vostre  seur  est  seulement  taxé 

mais  Philippe  II  était  ibrt  nuil  dUpoaé  commaniée. . .  Quant  au  renouveDement 

pour  I  Ile   Moiilai|2ii  Imiiva  ce  prince  êx-  dc  l'alliance  ,  il  rcponilil  sèchement  que 

(rt'iiieiucnt  Iroiii ,  (lit  Kapiti  llio^ras.  Phi>  cela  n'clait  pas  uécessaire  ;  ensuite  il  romit 

lippe  «D  lui  répondant  déplora  les  duo-  le  ooOier  de  IVicdre  de  la  janclière  entov 

genwola  qui  s'éiaicnl  faib  ea  As|^elerre  U»  mains  de  l'ambassadeur,  ce  qui  Gi  as»ez 

par  rapport  à  la  religion  ....  pui'«.  enlro  connaître  qu'il  M  VOuUit  plo*  dtre  de  ses 

aulic»  pro[K>s,  il  dit  qu'il  avait  jusqu  alors  amis, 
ennpéclié  à  Rome  qa'Élisalmh  ne  fût  es- 
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et  airesté  aiisdits  mémoires  jusques  à  la  somme  de  MÛBMlf  mille 
escns,  car  cela  s  est  faict  pour  les  difficultés  des  assignations  qu'ils 
n'ont  pas  en  main,  pour  avoir,  durant  les  ferres  passées,  aliéné  ce 
qu'ils  ont  peu,  d'auitant  (|ue  le  surplus  de  sa  despense  et  frais  de 
sa  maison  se  prendra  sur  l'espargne  dudit  seigneur,  couimc  est  la 
coustume.  Faisant  liicn  ceulx-ry  leur  compte  qu'oili'  en  despt-ndra 
pour  le  moins  deux  lois  autant,  niès  que  son  ostat  soit  dressé  et 
les  officiers  estahlis  :  ce  qui  s'est  remis  après  ces  Pasqurs.  Je  feray 
faire  les  lettres  et  despesches  qui  seront  nécessaires,  et  croy  que  le 
général  de  sa  maison  sera  envoyé  de  lieu  k  aultre  pour  en  prendre 
les  possession»  accoustumées.  M onsioar  de  Lanseac  porte  an  surplus 
avec  luy  les  inventaires  des  baguet  et  meubles  de  la  royne  signés, 
ta  ratification^  du  traité  de  paix,  U  part  de  monseigneur  le  prince 
dUespaigne,  dont  je  n'ay  plus  lest  procuré  reqiédition,  d*auhant 
qu'il  n*estoit  pas  jwi  ^  Aussi  rendra^il  à  vostre  majesté,  pour  le 
dernier  complément  du  traicté ,  la  renonciation  de  la  royne  catho- 
lioque  avec  Tauthorisation  du  roy  son  mary  en  ferme  ;  le  tout  fikict 
suivant  qu'il  a  pieu  à  messeigneurs  de  vostre  conseil  nous  mander; 
par  où  je  pense  cstrc  entièrement,  sire,  satisfaict  à  ce  qui  (!(  [)pen- 
doit  de  l'exécution  dudit  dernier  traicté  et  qu'il  reste  peu  de  chose 
de  conséquence  :  hormis  la  liberté  de  nos  forsats;  lesquels,  pour 
l'égard  de  ceulx  qui  sont  aux  galaires  d'Hospaigne ,  ainsi  que  vostre 
majesté  a  jà  entendu,  seront  incontinent  délivrez,  car  le  conmian- 
dement  et  la  voiuntc  y  sont  de  (  este  part.  Mais  pour  ostre  diilii  îles 
f't  regardant  en  toutes  clioscs  d'assez  près,  ds  se  sont  voulus  infor- 
mer dilligonuncul  du  nombre  des  l'jancois que  je  poursuis,  d'auitant 
que  il  y  a  eu  de  leurs  (:apj)itaines  qui  out  mis  en  avant  que  quel- 
ques Italiens  et  aultres  des  Bas-Païs  condamnez  aux  galaires  se  pen- 
sent saulver  soubs  cestc  couleur;  je  y  ay  envoyé  deux  fois  et  der- 
nièrement homme  exprès  avecq  lettres  pour  veoir  les  escrous  et 
registres  de  chacune  galaire,  afin  qu'il  n'y  soit  rien  oublié. 


'  Voyn  pricédemnirnl,  pif.  ^179.  note  1. 
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(iarrilasso  de  la  Véga,  mon  voisin,  lionneslo  gentilhomme  et  qui 
autielois  a  esté  pour  le  service  du  roy  vostre  bon  lière  en  Italie, 
suivra  bicotost  mondit  sieur  <le  Lansac ,  présentemeul  porteur,  pour 
vous  visitw  et  la  royne  mère,  ainû  (|uc  plus  particttUèremeDt  vous 
dira  ledit  sieur  de  Lamac,  qui  a  de  aa  majesté  cadiolicque  et  de 
tous  ces  seigneurs,  oultre  leuis  lettres,  entendu  tant  par  le  menu 
rafiÎBCtion  et  inclination  bonne  qu'ib  portent  au  bien  de  vos  .alhires , 
que  je  ferois  tord  k  sa  - suffisance  et  4  ce  que  en  a  aussi  ^^devant 
esté  veu  et  soeu  pr  mes  despesches,  d*en  fiûrc  redite  à  vostre  ma- 
jesté, qui  vem,  si  iuy  plaist,  par  tesmoignage  desdits  seigneurs  et 
par  lettiM  de  la  royne  catholioque,  le  contentement  singulier  qu  ont 
du  sa<vice  et  assistance  soigneuse  qu'il  a  faictc  à  ladite  dame  et  les 
bons  et  honnestes  ofTices  dont  il  a  conlinuollcment  usé  près  d'elle 
avec  grande  peine  et  despcose,  comme  je  puis  et  doibs  tesmoigner 
à  vostre  majesté. 

Sire,  je  .prie  à  Dieu  vous  donner,  en  très-bouuc  sauté,  lrès-)»cu- 
rcusc  et  très-longue  vye. 

De  Tolède,  ce. . .  d'avril  1ÔÔ9. 

Vostre  très-bumble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject, 

S.  DE  UAUBESPINB. 
BvwqM  d*  LyauigM. 

Aa  io$  :  A«  roy,  mon  touveraio  Mignenr. 


A  LA  nSIMB  MÈM. 

«niL  1SS9. 

StKniaclÎM  qa'éproave  la  roi  catholique  de  son  mariage.  —  Son  pèlerinage  à  l'ordre  Je  Calatrara. 
—  ÉJM  d*  b  naim  de  b  nîM.     EU«  wt  radmUe  à  aoa  tcéa^^ 
Lanane. 

Madame,  cnrores  que  vous  ayez  ci-devant,  par  j)lusieurs  de  mes 
lettres  et  aultres  personnaiges  dignes  de  loi,  entendu  Tiionnesle 
comportement  de  la  royne  catbolicque ,  et  combien  le  roy  sou  mary 
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j  eroit  do  contentement  et  satisfaction  de  son  mariage  .  si  est-ce 
que  monsieur  de  Lanssa*  ,  (pii  a  esté  icy  continiiellenienl  j)i  ès  d'elle, 
vous  en  rendra  compte  plus  sûr  et  roiculx  par  ie  menu.  Far  ou  je 
m  asscure  (^ue  vous  augmeaterez  le  plaisir  et  consolation  qu'eu  avez 
eue  jusquea  &  naiiitsnaDt.  0  vous  dïni  que  dqpnb  la  inailad^-c  du- 
dit  seigneur,  il  s*est  porté  fort  bien  et  qu*il  ett  .allé  visiter  f  ordre  de 
Calatrave  pour  y  passer  ses  festes,  se  retirant  ainsy  que  est  la  cous- 
tume  de  par  deçà  k  tels  bons  jours.  A  ton  retour,  j'espère  que  la 
maison  de  la  royne  prendra  quelque  fim,  ce  que  il  n'a  esté  posdble 
juaques  é  présent  pour  la  nulladye  dudit  seigneur,  et  depuis  ses 
infinies  aultres  occupations.  Le  principal  est«  madame,  qtt*oultre  les 
soixante  mille  escus  que  le  roy  catbolieque  veuh  estre  establis  pour 
rordinaire  de  son  entretènement,  sa  majesté  entend  que  par -ses 
trésoriers  il  soyt  foumy  ce  que  clic  deq»eDdra  de  surplus,  comme 
il  sçayt  trop  mieulx  et  nous  a  dict  estre  nécessaire,  tellement  que 
de  reste  part  oomme  de  aultres  choses  elle  ne  recepvra  qu'entière 
satisll'action  :  emportant  avec  luy  ledit  sieur  de  Lanssac,  ainsy  que 
j'escrips  au  roy,  les  mémoires  et  pièces  «les  assignations  de  son  dot 
et  ariTs:  par  où  vostre  majesté  cognoistra  plus  par  le  njenu  ce  (jui 
s'est  négocié  pourceste  allliiré.  Aussi  vous  dira-t-il,  niadamo,  que  la 
royne  catholicque  est  dcniourée  redebvahle  (]o  troys  mille  livres  à 
son  trésorier,  qui  n'a  eu  assez  de  fonds  pour  fournir  aux  frais  et  <les- 
pence  à  laquelle  le  roy  cstoyt  tenu,  dont  elle  luy  a  Iwillc  une 
promesse  servant  de  prière  au  roy  et  à  vous  de  l'en  faire,  à  son  je- 
tour,  rembourser,  comme  il  est  raisonnable  :  car  ce  sont  pariyes 
vues  et  examinées  par  les  maistres  d'hostel  et  aultres  qui  ont  con- 
gneu  et  veu  ladite  despence,  ainsy  que  ledit  trésorier  fera  apparoir, 
estant  par  delà,  et  que  vous  certiffira  attssi*ledit  sieur  de  Lanssac,  qui 
a  de  son  costé  tant  prins  de  peine  et  de  soing  en  la  chaige  qu'il  a 
eu  du  roy  prés  la  royne  catbolicque  que  je  puis  dire  et  doibs,  ma- 
dame, vous  asseurer  qu*il  s'en  est  acquitté  en  boDune  de  bien,  de 
vertu  et  d'honneur,  sans  y  avoir  espaigné  sa  bourse  ncsi  |du8  que 
soo  corps. 
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Madame,  je  me  recommande  li ès-humblement  à  vostre  bonne 
grâce,  VOU8  disant  à  Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  très-bonne 
santé,  très-heureute  «t  longue  vye.  De  Tolède,  ce. .  d'apvril  1659. 

■ 

yotbe  trèa-lraiBbls  et  trèt-obéiMMit  Mrritear, 

S.  DE  L'AUBESPINE, 
Evetqu«  de  Lymoge». 

4e     ;  A  kl  m^m,  nin  d«  ny. 


M£^Oia£ 

D«  GBi:X  DO  CCMSUL  fUHOWt  k  MM.  Dl  UMOOU  R  DB  UMSAC. 

(^esl  ce  que  sa  majeslé  catholique  coiinuandera  e&lre  fait  et  pio- 
veu  en  ce  qui  touche  l'entrett  iiement  de  la  reyue,  nostre  maitressc, 
en  la  sûreté  de  son  dot  et  arros. 

Estant  preniiiTomenl  à  noter  <[ue  le  dot  de  sa  majesté  est  de 
quatre  cent  nulle  escus  au  soleil,  do  quarante  patars  pièce,  vallant 
chacun  patars  dix  luaravédis;  lesquels  réduits  en  cscus  castillans 
montent  quatre  cent  vingt  et  lis  mOle  aix  cent  soixante  et  six  du- 
cats et  deux  tiers  de  ducat. 

Les  aire»  amit  la  troiàème  partie  de  ce  que  deaaua,  à  sçavoir 
cent  quarante  et  deux  mille  deux  cent  et  viag^udeux  ducats  et  un 
tiers  de  ducat. 

Somme  totale  de  ce  que  dessus  est  :  v'LSVin'viii'ianx  ducats 
castelans. 

La  majesté  du  roy  ayant  fait  voir  ce  que  monte  le  dot  et  arres  à 
raison  de  dix-huit  mille  le  millier,  ainsi  qu'ont  déclaré  les  sieurs 
ambassadeur  de  France  et  de  Lanssac,  fera  bailler  et  assigner  à  la 
reyne  nostre  maîtresse  sus  et  tant  moins  de  Tentretènement  qui  se 
ordonnera  pour  la  de^nse  et  fourniture  de  ce  qui  sera  bcsoing 
en  sa  maison  et  estât,  trente  et  cinq  mille  six  cent  et  cinq  ducats. 
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I68l|uel8  s'assigneront  sur  les  villes,  bourgs  et  villaiges  ci-desMubs 
déclarés,  cy- devant  possédés  par  la  feue  impératrice  de  bonne 
mémoire;  et  d'autant  que  pour  le  présent  les  rqntes  desdits  lieux 
sont  vendues  et  occupées,  sa  niajost<'  a  conimaiulc  et  ordonne  que 
promptement  on  eust  à  les  changer  et  dcîsgager,  afin  qu'elles  de- 
meurent franches  et  libres  jusque  à  ladite  somme  de  \.\xr"vi'v  (hi- 
cats;  ce  qui  se  fera  et  complira  de  bonne  foy,  sans  qu'il  y  ayt-  au- 
cune faulte,  dedans  deux  ans  prochainement  suivant,  commançant  u 
compter  du  quinzième  jour  de  mars  de  cette  présente  année  i  â6o. 

Ditantaige,  sa  majesté  eit  oontante  et  entend  de  donner  et  «mî- 
goer  à  U  reyne  nostre  mattreiae,  oultre  «t  pardetnu  îm  trente  et 
cinq  mille  six  ceût  et  cinq  ducM ,  vingt-hnit  mille  trois  cent  quetre* 
vingt  et  einq  ducas,  qui  est  le  parfoumissanent  de  le  somme  de 
soixante  mille  dncas  par  an  pour  reatrotènement  de  son  estât;  et 
pour  la  volonté  que  ledit  veigneur  a  de  lui  donner  oontantement 
en  tontes  dioses,  sa  majesté  fera  payer  et  délivrer  eette  dernière 
partie  au  tnnps  convenable  et  ordinaire  pour  la  provisicm  de  sa- 
dite  maison ,  tellement  qu'il  n'y  aura  aucune  fiiulte. 

Ët  afin  que  la  majesté  de  la  reyne  tienne  et  aye  sûreté  de  son 
dot  etarres  en  cas  de  dissolution  de  mariage,  suivant  la  capitulation, 
s'hypothecqueront  et  obligeront  les  sotibsnommés ,  villes,  bourgs  et 
villaiges,  et  les  trente  et  cinq  mille  six  ronl  et  cinq  ducas  que  l'on 
doit  retirer  :  et  par  ce  moyen  semble  que  suOisammcnt  il  aura  pour 
cet  égard  esté  satisfait  et  proveu  an  contenu  du  traité. 

Les  peuples  que  tt  noit  la  (eue  impératrice,-  à  qui  Dieu  fasse 
pardon,  sont  ceux  qui  s'ensuivent: 

I-a  ville  de  Soria  et  ses  appartenances; 

La  ville  de  Moliua  et  ses  appartenances; 

La  ville  d'Aranda  de  Duero; 

La  ville  de  Sepulveda  et  ses  appartenances; 

La  vîDo  de  Camon  et  ce  qui  en  dépend; 

La  ville  d*Alcaras  et  ses  appartenances; 
.  La  ville  de  Sainte-Glemente; 
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La  ville  <Ie  Alharala; 

La  ville  tic  Villanueva  de  la  Para; 

La  ville  de  Valtatlerey. 


LA  BESPONCE 
M  MM.  »s  UMoai»  rr  m  umsac  ta  MÎMons  m  cnu  do  cmsul 

■  DB  B&  nllBSTÉ  CATimjQVB. 

Les  sieurs  ambassadeur  de  France  et  de  Lansaac,  qui  ont  chaijge 

de  sa  majesté  très-chrestienne  de  veoir  et  entendre  ce  qui  concerne 
le  dot ,  arres  et  entretènenient  de  la  roync  catholique  suivant  la  forme 
du  trairh',  respondcnt  au  mémoire  qui  leur  a,  pour  cet  esgard,  esté 
envosc  (le  la  part  tie  sa  majesté  catholique  : 

Que  Icsdicts  deux  article»  prenùers  faisant  mention  des  quatre 
cens  mille  escus  baillez  en  dot  et  du  tiers  qui  sont  les  arres,  sem- 
blent e^tre  bien  réduictz  en  escus  castellans,  revenaiis  la  somme 
totale  4  cinq  cens  sobtnte-Iiuit  mUle  buît  cent  quatro^ngts  et  neuf 
ducats,  et  en  cela  sont  d^acond. 

Aussy  trouvent^ls  que  la  somme  que  dessus  réduicte  à  dix-huit 
mille  lenûllier,  ainû  que  la  roynëa  opté  en  vertn  du  traicté,  revient 
en  escus  castelbns  à  trento^  mille  nx  cens  et  cinq  ducats  :  et  re- 
mercient sa  majesté  de  ce  qu*il  luy  plaist  vouloir  assigner  ledit  dot 
et  arres  sur  les  villes  que  tenoit  la  feu  impératrice,  mentionnées  audit 
mémoire.  Acordans,  en  vertu  de  leur  pouvoir  (puisque  Icsdictes 
rentes,  pour  estre  engagées,  ne  sont  ès  mains  du  roy)  que  dedans 
deux  ans  précisément  elles  soient  retirées  et  acquittées  jusque»  à  la 
somme  de  trente-ung  mille  six  cens  et  einfj  ducats,  et  que  lors  la  roviie 
ralbolique  prenne  ceste  somme  faisant  part  de  rentreténcment  qu'il 
plaira  au  roy  luv  donner,  avec  jouissance  des  jurisdictions ,  olHces.bé- 
nélices  et  autres  droicls  dont  ladite  dame  doit  dès  maintenant  jouir 
par  ses  mains.  Suppliant  lesdicts  sieurs  ambassadeur  et  de  Laossac 
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le  roy,  et  ce  néantmoins  pendant  les  deux  ans  qui  courront  à  retirer 
lesdites  terres,  il  plaise  à  sa  majesté  assigner  jusques  à  ceste  somme 
la  royne  ailleurs  sur  les  revenus  des  mines,  des  dismes  de  la  marine, 
alcavales  ou  autres  clairs  deniers  que  ses  serviteurs  congnoissent 
tropmieulx,  afin  que  ladite  dame  jouisse  et  les  prenne  par  ses  mains, 
comme  le  micté  venlt,  sens  ettra  en  peioe  à  chacun  quartier  de  mo- 
le«ter  le  roy  et  meesiean  de  se»  finanoes,  ou  bien  8*U  y  «voit  moyen 
de  fidre  prendre  les  assignations  que  le  roy  donnera  à  la  loyné  à 
ceolz  qni  ont  adiepté  les  rentes  desdits  lieux  et  villes,  afin  que  ladite 
dame  dès  oeste  heure  entrast  en  l'entière  jouissance  de  ce  qu'on  luy 
]»aille,  seroit  le  meilleur  ;  fournissant  sa  majesté  de  valables  cautions 
et  asseurances  aux  achepteurs,  de  les  rembourser  du  principid  de- 
dans deux  ans. 

Davantage,  sa  majesté,  poar  l'yard  du  quatrième  article,  mectra 
s'il  luy  fdaist  en  considération  et  entendra  de  ses  serviteurs  plus 
chers  combien,  depuis  !a  mort  de  la  feue  impératrice,  les  despenses 
et  prix  des  choses  sont  creuz  en  Ilospagnt*,  qui  faict  espérer  lesdicts 
sieurs  ambassadeur  et  de  l.aiissar  que  sadite  majesté  s'cstendra  bien 
jusques  à  près  de  (  cnt  mille  escus  par  ar»  pour  l'entrelènement  de 
la  rovne ,  afin  qu'elle  ne  soit  en  sa  dcspcnse  ordinaire  contrainte 
de  le  molester  par  trop  fréquentes  requesles;  et  de  ce  en  supplient 
lesdicts  sieurs  bien  humblement  sa  majesté,  laquelle  ils  requièrent 
aussi  que  le  surplus  de  rentretènement  soit  entièrement  assigné  sui- 
vant la  forme  do  traicté  sus  les  lieux  et  villes,  afin  que  ladicte  diune 
ayt  de  quoy  gratifier  ses  serviteurs  espagnols  d'offices  et  bénéfices,  et 
par  ses  mains  jouir  et  recevoir  ce  qu'il  plaira  à  sa  majesté  ordonner 
d'entretènement,  sans  en  choses  qui  sont  de  despense  ordinaire  em- 
pescher  les  trésoriers  de  sadicte  majesté. 

Au  cinq  et  sixième  artieio ,  disent  lesdits  sieurs  ambassadeur  et  de 
Lanssac  qu'ils  ne  font  point  de  difiiculté  de  croire  et  tenir  poiir  certain 
que  les  villes  de  Soria,  Molina,  Aranda  et  autres  soient  delà  valeur 
pour  laquelle  l'on  les  olTre,  voire  plus  grande;  mais  qu'ils  seroient 
bien  aises  qu'il  plust  au  roy,  pour  leur  descharge  et  pour  aussi  en 
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faire  apparoir,  commander  qu'il  leur  feusl  baillé  une  coppie  auten- 
ticquement  signée  de  la  valeur  de  chacuns  desdits  lieux  depuis 
quelques  dernières  ci  prochaines  années.  Âcceptaut  au  surplus  que 
lesdits  lieux,  par  lettre»  patentes  de  sa  majesté  bien  et  denement  des- 
péohées,  MMentpanir  seoreté  obligei  et  hypothèques  au  dot  et  aires 
de  k  royne  et  elle  mise  en  la  possesnon  Téelle^  afin  qa*en  cas  de 
diifolution  de  mariage  (  food  Diu  aiœrtat) ,  iee  auacBts  tieaUMu^ 
mille  aix  cens  et  cinq  dncats  se  prennént  et  leçoivent  de  là,  et  que 
ladite  dame  en  demeure  jouissante  par  aea  mains  «.{dainemeiit  et  de 
bonne  fi^,  avec  toute  jniiadiction,  provision  d*officea  et  bènifiees. 


ASSIGNATION 

DB  LA  FKHSlOlf  DB  LA  BOTNB  CATHOUQVB ,  MMISB  À  M.  DB  LAHSSAC , 
à  son  DéPABT  0*ISPAHmB. 

Sa  majesté  catholique  sera  contante  cl  voull  que  le  dot  et  arres  de 
la  roync  s'assigne  sur  les  villes ,  bourgs  et  villaigcs  que  tenoit  la  feu 
impératrice  (  que  Dieu  absoilve  !  ) ,  cootenuz  au  mémoire  première- 
ment baiUé  aux  sieim  ambassadeor  de  France  et  de  Umssac,  pour 
en  jouir  |dainement  dedans  deux  ans  jà  accordes. 

Et  quant  à  ce  qu'ik  requièrent  que  promptement  et  déa  mainte- 
nant ladite  aérénissime  royne  jouisse  et  soit  mise  en  possession  de 
la  juriadiction  et  provinon  de  toutea  autres  choses  qui  en  dénu- 
dent, sa  m^esté  le  trouve  bon  et  est  contente  que  les  lettrea  8*en 
despôchcnt  en  bonne  forme. 

Et  pendant  que  courront  les  deux  années  qui  sont  prinses  et  a^ 
cordées  pour  retirer  les  rentes  des  suadictes  terres  et  assigner  ledit 
dot  et  arres,  sa  majesté  catholique  commandera  et  entendra  que 
par  elTett  s'assigne  et  eslablisse  promptement  à  la  sérénissime  royne 
la  valeur  et  autant  que  en  devroit  provenir  sur  les  herbes  et  prai- 
ries des  ordres,  qui  sont  les  plus  seurs  et  clairs  desniers  que  sa  ma- 
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jesté  ayt  en  Hespaigne  :  se  dclivreront  les  dcspêchos  et  lottros  néces- 
saires pour  rerouvror  ce  que  dessus.  El  quant  au  surplus  pour  four- 
nir ju,squcs  à  la  somme  et  roncurrenco  des  soixante  mille  escus  qui 
sont  ordonnez  pour  son  entrcténenient ,  ledict  seigneur  le  fera  au.ssi 
assigner  toujours  au  commencement  de  l'an,  sur  lieu  certain  et  du- 
<{uel  elle  jouira  par  ms  maiiw. 

(  Monneur  de  Laiitac  se  souviendra  bien  en  cet  endroit  de  dire  au 
Toy  et  à  la  loyne  mère  la  responoe  que  le  roy  eathdiqoe  a  iàicte  sus  son 
parlement,  luy  parlant  de  cet  artide,  présopposant  Inen  ledict  sei- 
gneur que  deux  fois  autant  ne  luy  suffiront  pas  et  «|ue  sa  bourse  ne 
luy  manquera  pour  fournir  à  ses  aydes,  de  costé  desqueb  il  entend 
favoriser  ladite  dame  k  bon  essient,  comme  estoil  la  feu  impératrice.  ) 

Quant  à  ce  qui  concerne  la'requeste  qu'ont  fiiicte  lesdits  sieurs 
ambassadeur  et  de  Lansac,  qu*on*eu8t  à  rembourser  ceulx  qui  ont 
achepté  les  rentes  et  les  assigner  ailleurs ,  il  semble  qu*il  ne  sera 
poinct  n(^ccssairc ,  puisque  ladite  dame  a  d'ailleurs  son  assignation  si 
bonne  et  cerlaine. 

Le  roY  catholique  a  ordonné  que  la  valeur  certaine  di  sclites  terres 
soit  baillée  et  délivrée  au  secrétaire  Erasso,  aûn  qu'il  en  fournisse. 


MÉMOIRE 

POCn  HONSTREk  QOB  LA  MOHMOXB  D'BSFACKK  *'W  SI  FORTE  AUUiT  PAY» 

QO*Bixs  iST  n  nama. 

En  Navarre,  pays  de  Tobéissance  du  roy  d'Eqiagne,  la  réelle  vault 
neuf  quartes ,  diacune  quarte  quatre  marvédis ,  qui  seroient  trente- 
six  marvédis  pour  une  réaile. 

Audit  pays  de  Navarre,  les  carolus  de  France  ont  cours;  et  vault 
chacun  carolus  deux  quartes;  de  façon  que  pour  une  réalle  l'on 
donne  en  échange  quatre  carolus  et  demy,  qui  ne  vallent  que  troys 
sob  neuf  deniers  toumoys  de  France. 
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Ainsi  y  eusl  eu  tare  de  France  en  Navarre  de  (roys  deniers  tour- 
noys  sur  chacune  réaie,  lorsque  ladite  réale  ne  valloit  en  France  que 
quatre  solz  tournoys. 

En  Castillc,  lesdits  carolus  n'ont  cours,  n)ais  se  change  ladite  réaile 
pour  huit  quartes  et  deniye  qui  ne  vaiient  que  trente-quatre  niarvé- 
dis,  qui  est  moings  que  en  Navarre  de  deux  niarvédis. 

Par  ce  il  est  abé  à  coi^oûtre  qu'il  y  eut  grande  tare  de  France 
en  Hespaignc  sur  les  monnoyes  et  qii'dles  ne  sont  si  fortes  en  Hes- 
paigne  qu'elles  sont  en  France. 
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XXXIIL 

TROUBLES  DU  DAUPHINÉ. 

LB  BOl  X  HBMnB  OABPABD  I»  flAOUL,  SSIGNBUH  DE  TATANMBB 

1*  ATm  aSSf. 

Toaduiil  le*  irouUM  du  Davphiné.  —  Ordre»  rigoocci»  el  pouvoir  illknlé  donné»  contre  les  «é- 
dhîewu  — Le  baron  do»  Adret».  —  Le  comte  de  Tende. — Lettre»  n  pailement  dn  DeopUné. 

Monsieur  de  Tavanncs,  j  ay  présentement  esté  advcrf\  par  le  sieur 
de  Clcrniont,  mon  lieutenanlau  gouvernement  de  Daulphinc  en  l  ab- 
sence  de  mon  oncle  monsieur  de  Guyse,  des  rébellions,  ports  d'armes 
et  aultres  méchans  et  mfdheureux  actes  que  aucuns  de  mes  sdIh 
jecls  dudit  paîs  exécutent  de  jour  à  aultre ,  soubs  couleur  .et  fd- 
texte  de  la  relli|^on.  S^estant.  à  ce  qu^il  me  mande ,  plus  de  trois  on 
quatre  mille  hommes  de  leur  secte  mys  ensemble,  tant  k  Valence 
que  à  Romans  et  Montélimar,  où  ils  font  prescher  publiquement  & 
la  mode  de  Genève ,  et  exercent  toutes  les  aultres  insollences  dont 
lisse  peuvent  adviser.  Et  pour  ce,  monneur  deTavannes,  que  vous 
pouvez  assez  juger  à  quelle  conséquence  cela  toumeroit  si  une  si 
grande  inéclianceté  leur  estoit  longuement  permise,  et  m*ayant  ledit 
sîenr  de  Cleriiiont  fairt  entendre  qu'il  n'estoit  assez  fort  ni  accom- 
paigné  pour  les  deflaire,  aussy-quc,  quand  il  auroil  plus  de  moyens, 
je  double  bien  fort  qu'il  s'en  peust  bien  ayder  :  à  reste  cause ,  j'ay 
advisé ,  pour  y  donner  quelqu'ordrc  et  cstaindre  un  si  j^inml  feu, 
vous  faire  présentement  cette  despécbe ,  vous  priant,  monsieur  de 
Tavannes,  sur  tant  que  vous  désirez  faire  cbose  qui  me  soit  agi  éablc, 
vouloir  le  plus  proiuptenicut  qu'il  vous  sera  possible  assembler  les 
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forces  (le  ma  grmlanuci io  qui  sont  en  Bourgogne,  et  avec  icellc  vous 
aclieininer  au  plus  lost  que  pourrez  en  Daulphiné,  afTin  de  y  remé- 
dier et  les  tailler  en  pièces  si  vous  les  trouvez  encore  ensemble  à 
votre  •rrivée,  suivaiit  le  pouYoir  que  pour  cest  clTet  je  vous  envoyé 
pour  coimnander  audit  pays  en  Tabsence  de  mondh  onde  monsieur 
de  Guyse.  Et  d'autant  que  je  m'aBiure  que  la  moitié  des  compagnyes 
de  gendannes  qui  sont  ordonnés  pour  demeurer  en  votre  gouver- 
nement sont  de  ceste  heure  en  leurs  garnisons,  ainsi  que  par 
devant  il  leur  a  esté  mandé,  je  ne  ftys  double  que,  prenant  avec  vous 
desdites  compagnyes  ce  qu'il  vous  semblera  en  pouvoir  tirer  sans 
laisser  votrcdit  gouvernement  dc^amy,  vous  ne  soyez  assez  fort 
pour  les  deflàire  et  séparer  d'ensemble.  Touitefois,  monsieur  de  Ta- 
vannes,  s'il  vous  sembloit  ces  forccs-là  n'estre  suflisantes,  vous  vous 
pourrez  aider  des  légionnaires  de  Daulphiné  ;  j'ay  donné  chaige  au 
baron  des  Adret/.,  (jui  est  partv  puis  deux  ou  Iroi.s jours,  pour  les  faire 
tenir  pretz,  et  sendjlublenient  \ous  pourrez  vous  servir  des  arrières- 
l)aus  dudit  païs,  que  vous  ferez  assendilcr  pour  cest  cfieet  si  vcoyez 
qu'il  en  soit  besoing.  Et  uiesines  advertirez  le  comte  de  Tende  ' 
qu'il  ayt  à  vt)us  envoyer  quelque  force  de  son  coslé,  suyvant  ce  que 
je  iuy  cscrips  présentement  :  j'entends  s'il  y  avoit  apparence  que  ces 
malheureux  séditieux  voulussent  pcrsyster  en  leurs  follyes,  car,  pour 
vous  faire  entendre  quelle  est  en  cela  mon  intention,  je  ne  désire 
rien  plus  que  de  les  exterminer  du  tout,  et  en  couper  si  bien  la  ra- 
cine que  par  cy-aprés  il  n'en  soyt  nouvelles.  A  quoy  je  vous  piye,  y 
estant  arrivé ,  laire  si  bonne  dilligence  que  vous  les  puissies  chasiier 
comme  ils  méritent,  sans  avoir  aucune  pitié  ny  compassion  d'eux, 
puisqu'ils  n'ont  voulu  jouir  de  Vaboliition  que  je  leur  avoys  octroyée 
pour  les  fautes  passées.  Je  vous  envoyé  des  lettres  que  j'cscrips  à 
ceulx  de  ma  court  de  parlement  dudit  pays  pour  vous  assister  et  se* 
courir  en  tout  ce  qu'ils  pourront.  Or  scnd)]ablement  je  leur  mande 
qu'ils  ayent  à  dcpputer  trois  ou  quatre  d'entr'euix  pour  estre  auprès 

'  Le  comte  de  Tende,  gouverneur  de  ProTeace. 
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de  vous,  et  lesquels  je  veulx  et  entends  que ,  venant  k  tomber  entre 
vos  mains  quelqueMUM  deoetflidbeiireiix  et  rebfillet,  ils  leur  faceat 
leur  procès  somaudrement,  et  de  tdle  ièçon  que  la  pugnition  puine 
promptement  ensuivre.  Aussy  je  voiv  envoyé  des  -lettres  dont  le 
nom  est  en  Usnc  et  lesquelles  vous  feres  remplie  à  votre  fiuitaisie, 
que  j*eaciips  aux  principaux  seigneurs  et  gentîlshoaunes  ^idit  pais 
à  ce  qu*ils  ayent  i  assembler  leurs  voysins  et  vous  acc<Hiqpaigner 
en  oeste  entrcprinse.  Vous  pouires  estant  par  delà  juger  oeulx  qui 
sont  dignes  de  les  recevoir  et  que  vous  penserez  vous  pouvoir  plus 
servir  pour  oet  effect.  Ne  voulant  oublier  4  vous  dire  que  je  pense 
que  quant  vous  laisserez  la  compaignye  de  mon  oncle  monsieur 
(rAuraalle  en  Bourgongne,  elle  pourra  suffire  pour  maintenir  le  païs 
en  paix,  où  je  m'assure  (juc  monsieur  de  Villcfrant on ,  votre  frère, 
aura  de  son  costé  l'œil  ouvert  eu  votre  a])sence.  ToutefTois,  vous 
sçaurcz  si  bien  et  dextremcnt  adviser  à  ce  qu'il  sera  hesoing  de  v 
laisser  t|ue  je  m'en  rcmottrrav  à  vous,  vous  priant  encore  un  bon 
coup,  monsieur  de  Tavunues,  de  vous  retii'er  incontinent  par  delà 
pour  me  y  faire  le  service  tel  et  si  grand  que  je  nie  suis  toujours 
promis  de  vous  et  que  par  expérience  vous  m*aves  &iet  cognoistre. 
Priant  Dieu»  monsieur  de  Tavannes,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Marmoustier,  le  xil*  jour  d*avril  i559  avant 
Basques. 

FRANÇOYS. 

Monsieur  de  Tavannes,  depuis  c(>sîe  lettre  escript c  j'ay  advisé  de 
vous  despêcher  ce  myen  vallet-de-chanibre,  présent  porteur,  auquel 
j'ai  donné  charge  de  vous  dire  aucunes  choses  de  ma  part  dont  je 
vous  prie  le  croire  comme  vous  vouldriez  faire  moy-mesmes. 

ROBERTET. 

Am  io§  :  K  monsieur  de  Tavannes,  dievalier  de  mon  onlre,  et  mon  liente- 

nant  ^ont-ral  an  ;;^oiivernement  de  Bourgongne,  en  Talnance  de 
mon  oncle  le  duc  d'Auniaile. 
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OIIDONNANCË  DE  MONSIEUR  DE  VILLARS'. 
.  { Mtnntcrili de  Béllmne» vol.  8674.  U.ni.) 

TouchaDl  le  commcocemeot  des  troubles  en  Languedoc ,  pour  la  religion. 

De  par  le  aot, 

Et  monseigneur  le  comte  de  Villon  «  chevalier  de  son  ordre,  et 
lieutenant  général  de  sa  nu^esté  en  ce  pays  et  gouvernement  de 
LaniguedoCf 

n  est  inhibé  et  défendu  à  toutes  personnes,  de  quelqfue  estât, 
lité  ou  condition  qii*ils  soient,  sans  nul  excepte ,  de  retirer,  rece- 
ler, kger,  aydo*,  Avoriser,  donner  secours,  administrer  vivres,  et 
auhrement,  en  manière  <pie  ce  soit, fréquenter,  ne  converser  par  eux 
ne  par  interposées  personnes,  les  soubsnommez  séditieux  et  rebelles 
au  roy,  ni  aulcuns  ministres prédicans  de  Genève,  ou  leurs  complices 
et  senil)lal>les  accuses  et  prcvonuz  dcsdits  cas,  cxccz  et  d«'ilts  dont  il 
y  auroit  contre  eux  provision  de  justice,  sur  peine  de  confiscation  de 
coq)s  et  de  hicns. 

Mais  au  contraire  seront  tenu/,  les  prendre  et  saisir  au  «  orps  et  ad- 
niener  en  bonne  et  seurc  garde,aux  prisons  asscurccs  plus  procliaines 
et  advcrtir  le  gouverneur  dudit  pays,  ledit  lieutenant  ou  ceiiuy  lieu- 
tenant en  leur  absence,  de  tout  ce  que  en  viendra  ou  sera  venu  à 
leur  oongnoissance ,  et  des  lieux  de  retraictes  dlceulx  séditieulx  et 
rebelles,  de  leurs  adhérans,  fiivorisans,  et  recelateurs;  le  tout  en 
continuant  après  la  publication  des  présentes. 

Et  où  ils  ne  le  feroient ,  seront  les  délinquans  recelateurs  et  oon- 
trevenans  dédarés  rebdles  et  désobéissans  à  sa  mijesté,  punis  de  la 
mesme  peyne.que  seroient  lesdits  séditieux  et  rdbelles,  s*ils  estoient 

*  Voyeipap  189,  note  1. 
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prias;  et  au  cas  q[ue  ieadits  recelateurs  et  contrevenans  ne  pourroicnt 
estre  prins  et  saisii  au  corps,  seront  leurs  maisons  rasées  ou  brûlées 

tout  ainsi  que  seroient  celics  desdits  séditieux  et  rebelles,  si  paie- 
ront la  despcnsc  ([uc  on  fera  pour  ceste  occasioQt  ci  le  surplus  de 
leurs  biens  confisqués  au  roy. 

S'il  y  a  ville,  bourg,  vlllaige,  comniunaulté  ou  aultrc  lieu,  soit 
en  général  ou  eu  particulier,  que  pour  conyvence,  desguiscracnt, 
malice,  mauvaise  volunté,  craincte  ou  soubz  couleiu*  de  aulboritc 
de  leur  seigneur,  magistrats,  supérieurs,  et  aultres  ayant  soubi  rau- 
tboriii  dtt  roy  quelque  charge  et  puissance  sur  eolx,  ne  veulent 
ou  craignait  de  dire  et  jrévder  la  vérité  de  ce  «[u'ik  en  savent  et 
coDgnoissent,  qu*ils  Veoyent  passer  devant  leurs  yeulx  et  de  ce  que 
en.  est,  les  favorisent  tant  k  mal  &ire  que  s*oublians  eulx-mesmes* 
ils  préCfarent  leur  malice*  praticques,  menées  secrètes  et  maulvaise 
volunté  au  debvoir  qu'ils  doijivent  à  Thonneur  de  Dieu,  obtissance 
de  Sainte  Mère  Église,  et  au  service  du  roy,  telles  manières  de  gens 
seront  pugnits  de  mesmes  peines  que  cydeasus,  et  si  paieront  da- 
vantaige  les  folles-encbères  que  pour  ceste  cause  auront  esté  faictes 
et  sont  à  faire,  tant  de  levée  et  solde  de  soldats  et  gens  de  guerre, 
que  des  commissaires  par  ce  depputez  pour  le  roy. 

Cculx  (|ui  a(K oiiirnnt  i  l  dcrlareront  ce  qu  ils  srauioiit  des  ciioscs 
susdictes,  (juf  hcrcjut  si  gens  de  bien  que  d'eu  duc  et  révéler  la  vé- 
rité, oultre  ce  qu'ils  feront  leur  debvoir  et  honneur  que  leur  en  de- 
meurera ,  seront  si  bien  gratiffiés  qu'ils  en  demeureront  contans. 
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DÉPARTEMENT  DES  COMMISSAIRES 

rMIl  FAIU  Là  MOirSTKB  DB  LA  CBKDAlUaBTS,  POUR  LK  QVAHTISR  D'OCTOBBE  I&&9. 

6  AVBIl  1S59. 

DiparUmeiit  des  compaigne$  de  lagmdarmeryet  ememile  des  conmis' 
sàaiss  «I  coKtrolkun  ordattùm  dm  ^oerras  wdetmés  pour  en  foin  la 

Premièrement; 

TOOIUUNB,   KhlOV  ET  BRETAIGNE. 

Veudugent. 

Monseigneur  d'Orléans .........  zL  Imces,  h  Ciaye,  près  Vendomie. 

Monspignciir  de  Saiissac   XXX  lances,  à  Ix)ches. 

Monseigneur  le  roule  d'Haran.. . .  LX  lances,  à  Ligucii. 

MonM^'igneur  de  Goonort   xxx  lances,  à  Lahaje. 

Salmet. 

Monsieur  de  Montpciisicr   xxx  lances,  è  Saumur. 

Monsieur  le  prince  de  la  Roche- 

sur-Y<m  '   xxx  lances,  à  Angien. 

Momieur  d'Estampes   xnkaees.A.. . 

ouiBRiiB  n  tenon, 

Lapeije. 

Le  roy  de  Navarre.   c  lances,  à  Gmdon. 

Monsieur  de  Montluc   xxx  lances,  à  Grenade. 

Monsifflir  le  maréclud  de  Tennes .   xxx  lances,  à  Saint-Mathan. 

Terron. 

Monsiciur  de  Jamac   xxx  lances,  h  Barbezicux. 

Monsieur  de  Buryc   xxx  lances,  à  Saint-Jehan-d'Angdy* 

Monsieur  le  vidamc  de  Chartres.,  xxx  lances,  à  Montmorillon. 

Monsieur  de  la  Trimoiile .......  xxx  lances ,  à  Saint-Maixant. 
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■ODUtomms,  Liaosai  n  ununr. 
MontamoD. 

MoDflieiir  de  Vauguyon   nx  famces»  à  Périgueux. 

Monsieur  le  prince  de  Nayaite. . .  XL  famces,  à  Lîmoges. 

Monsieur  le  conte  de  Quraj. . . .  zxz  famées,  à  Ai^entoiL 

Lacouldre. 

Monsieur     la  RochefovmiiH. . . .  nx  Imoes,  au  bourg  DieiL 

Monsieur  de  la  Fayette..  ...«..•  xsx  lances ,  h  Saint-Âignan. 

Monsieur  de  Ludde  • . .  xxx  lances,  i  Giinon. 

* 

hli  m  FRAii^fi,  PATS  GiâmiiAn,  ui  Fsuen,  im  lurm  bt  noBiiAMnrB. 

Do  Marie. 

Monsieur  le  mareschal  Saint-André,  nii"  lances .  à  Gcrguoau. 

Monsieur  de  Reodan   xxx.  lances,  à  bogcncy. 

Meiuietir  tfAirnebinH   xsxl.,àCMleaiiaevf,cnl1iiinMsnf. 

Duboz. 

Monsieur  de  la  Motiie-Goudrin. . .  xxx  lances,  à  VerneuiL 

UoosienrdeVMse   xnlaiiees.  tnlliiks. 

MrniMjw»!»       Bhmh -  -  ■ .  .  -  XL  bnces.  4  AJencûn. 

Le  Bois  d!Anneboarg. 

Monsieiir  de  Longoerâle.   xxx  famées,  à  Geen. 

HoodeurleprineedeMantoue.. .  ux  famées,  à  FUliw. 

Monsieur  tfEsteee   xxx  Isoees,  k  Oritee. 

Gasauh. 

Blàuienrlen»rquisd'E3beaf....  t faooes,  à Montmllers. 

HoDsienr  de  fai  Meâlenye.  xxx  lances ,  an  Pont-Eui-de^lfer. 

HoMiear  de  Vittebon   xxx  hnees,  â  Lomiers. . 

PICARDIE. 

Fontaynes. 

Monsieur  de  Chaulne   xxx  lances,  h  Reauvais. 

Monsieur  l'Amiral   lx  lances,  à  Ponthoise. 
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Monsieur  le  marcsclïai  de  Montmo- 
rency  L  lancer,  à  Gbambly. 

Berran. 

Monseigneur  le  conncs table   c  lances,  h  Clcrmont. 

Monsieur  de  Scnarpont. ........  xxx  lances ,  à  Boulloignc. 

Monaieiir  de  M orvfllîexs   xxx  laBoe$,  à  AbbevÔle. 

Brion. 

  • 

Monneur  d'Humyères   xxx  ianoes,  à  Péronne. 

Monaienr  de  GenJis   xxx  lànoe»*  &  G. 

BRIE,  CBAMPA.IGME  KT  LOaRAWB.  ^ 

Laplace. 

Monsieur  de  Nevers  ,  .  iin"  lances,  à  Vezelay. 

Monsieur  de  Bourdillon   xxx  lanees,  .\  Saint-Florant. 

Monsieur  de  Cursol   xxx  lances,  à  Tonnerre. 

Monsieur  de  Lonaûie ......... .  u  lances.  iVaudemire.  ' 

Âchevâtien. 

Monsieur  de  Jameto.  »*   xxx  lanees,  à  Bmancy. 

Monsieur  de  Bovdlon   xxx  lances,  à  Sedan. 

Monsieiir  de  k  Roche^o^ftlqfne..  xxx  lances,  à  Monioa. 

Monsîeiir  de  Vidlevffle   xxx  lances,  à  Mets. 

MaiUy. 

Monsieur  de  Beauvays  « . .  xxx  lances,  à  Sennne. 

Monsieur  de  Damprille   xxx  lances ,  à  Gourten^. 

Monsieur  le  conte  d'En   xxx  lanees.  à  Sons. 

Monsieur  le  prince  de  Conde   xxx  lances,  à  Pons-sur-Seyne. 

Villiers. 

Monsieur  le  conte  de  V'illars   xxx  lances ,  à  Méry -sur-Seine. 

Le  seigneur  Francisque  d'Ëst. . . .  xxx  lances,  à  Rosoy. 


Menissoo. 

Monseigneur  de  Guise   c  lances,  à  Mascon. 

Monsieur  d'Âumale  nn"  lances,  à  Beanne. 
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Monsieur  de  Tavanncs   xxx  lances,  à  Dijon. 

Monsieur  de  Nemours   xxx  lances,  à  Semeui'  eu  Auxoy». 

Forest.  • 

Monsieur  le  prince  de  Saleme. . . .   xxx  lances ,  à  Montb^son. 

mon,  D&iii.piiiiii  a  ibotikcb. 

Vaiatiitt.  • 

MtHiaieiir  le  duc  de  Savoye   c  lonceff ,  à  Ghambéry. 

M<Muieur  de  Glennont   xxx  hnces,  en  Vienne. 

Mondear  leooate  de  Tende   xxx  haces,  en  Provence. 

PIÉMONT. 

Monsieur  le  mareschai  de  Brissar.  un"  lances.  • 

Monsieur  d'Aussuu.-.   xxx  lances. 

Monaienr  de  Terride  '. .  xxx  hàace». 

Monneur  le  conte  de  Beytfe   xx  lances. 

Fait  à  Chantilly,  le  vi*  jour  d'avril  Tan  mil  v'  cincpiante-neuf. 

MONTMOBANCY. 


LB  nOI  m  MAVABBB  i  M.  LB  COMMiTABLB  OB  MOMTMOIIBNCT. 

ê  ATUL  iSSg. 
li  lai  ncoamaaà*  U  liaw  ooait«  P.  Geatil  d«  ScHOb 

Moosieitr  mon  cousin,  le  sieur  comte  Piètre  Gentil  de  Seaao, 
présent  porteur,  s*en  allant  par  delà,  m'a  faïct  entendre  que  pour  quelr 

que  affaire  d'ung  sien  frère  votre  faveur  luy  sera  grandement  nécea» 
aaire  :  laquelle  je  ne  fais  point  de  doubte  que  vous  ne  lui  impartisses, 
pour  le  mérite  des  services  que  toute  sa  maison  et  luy  ont  làicta  au  roi 

de  longue  main.  Néanmoings,  pour  ce  qii'il  s'est  assuré  que  si  je  le 
vous  reconiniandoys,  il  n'en  sera  que  plus  favorisé,  je  vous  prie  af- 
fectueusement de  lui  départir  vostre  ayde  en  ce  qu'il  vous  proposera 
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en  avoir  besoing ,  et  lui  faire  cognoislre  qu'il  ne  s'est  persuadé  sans 
propos  que  à  ma  contemplation  vous  niectrez  toutes  vos  deux  mains 
en  son  affaire.  Et  j'en  uscray  ainsy  à  l'endroict  de  ceux  qui  de  vostre 
part  me  seront  recommandés,  pour  quelque  chose  qui  leur  impor- 
tera et  les  pourray  ayder,  comme  sçayt  Nostre-Sei^peur ,  lequel  je 
prie  vous  donner,  moniieur  mon  cousin,  ce  que  désirei.  De  Pau, 
ce  vni*  de  avril  i559. 

Votre  bien  bon  cousin  et  parfait  amy. 
ANTOINE. 

Au  dos  :  A  monsieur  mon  cousin,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et 
commtabls  de  Rum» 
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XXXIV. 

DÉPÊCHE  DE  L  ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

L'ÉViQU£  D£  LUiOGES  À  CATHERINE. 
Owif>tfflM<»  h  wht  Mlfcilh|Mi.~.|lttUihJe  M.  lU  ï  mww,  —  Ltttwia  wpiiriat  Miilm 

h  «a  femme ,  toucbant  AmboÏM.  —  La  inaiMn  de  h  reinr  cadMUflN.  —  L'étêlflM  d*  IiimoiCi 
demande  quelque*  fiivean  pour  indamiiité  de  aea  dépefuea. 

MadaDMt  ^  <iue  j'«scris  au  roy  vous  vmes  la  contmue  de 
santé  du  roy  voatre  bon  ûls,  lequel  nous  attandons  samedy  prochain. 
La  loyne  catholique  est  aussi  de  sa  part  en  si  bonne  disposition  que 

je  ne  vous  en  puis  mander  qu'ung  singulier  accroissement,  comme 
en  toute  vertu  et  contentement  de  ses  sul)jc(  ts.  Elle  a  passé  ces  jours 
saincts  avec  madame  la  princesse  en  telle  dévotion  et  dénionstralion 
iionneste  que  doit  le  prince  qui  sert  d'exemple  à  ses  subjects  :  et 
ne  puis,  madame ,  vous  mander  de  toute  sa  compagnie  que  le  sem- 
blable, Dieu  mercy,  ainsi  que  monsieur  de  Lansac  vous  dira  micuix 
de  bouche  arrivant  là.  —  Il  y  a  assez  longtemps  qu'il  esloit  pour 
dépesche,  mais  je  crains  grandement  que  la  midadie  qui  le  travaille 
Tempesche  de  pouvoir  supporter  le  travail  de  la  poste.  Lorsque  j'en- 
voyai mon  homme  yen  sa  majesté  catholique,  je  procuré  que  la  royne 
sa  iÎBinme  Iny  escrivist  et  adressast  en  son  pacquet  vostre  lettre  der^ 
mire  fiûsant  mention  de  ee  que  le  capitaine  Maières  a,  mourant,  dé» 
posé,  aussi  celle  de  la  royne;  je  vous  envoyé  la  response  qu'il  a 
làicte  à  sa  femme,  laquelle  j'ay  £ùt  transcrin  nHa  que  vous  la  puis- 
siez, madame,  mieulx  lire,  vous  suppliant  la  bruslcr  pour  en  oster 
toute  cogn<»86ance'.  —  Les  infinies  occupations  qua  eu  sa  majesté 

*  Ce  passage  prouve  que  la  femme  du  d'Elisabeth  ;  cl  que  les  lelties  de  Frouoe 
capitaine  Uaièras  laiaail  partie  de  1«  euite     élaknt  intercalées  par  l'ambassadeiir. 
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parmi  les  estats  de  Castille,  depuis  ses  tournois  achevés,  nous  ont 
empeschc  do  pouvoir  oncoros  avoir  Testât  de  la  royne  arrcslé.  J'estime 
que  ce  sera  incontinent  après  ce  retour;  si  ay-je  tant  sollicité  que 
Hanuy,  parent  de  ccidx  de  Thoulouze,  riche  et  nolahle  personne, 
sera  général  de  ladictc  dauie,  qui  ne  luy  est  pas  peu  de  contonleiuont. 
Il  y  a  eu  infinis  opposans,  tant  cestc  place  estoit  désirée  :  touitciois 
enfin  le  roy  -vottre  boi)  fils,  à  ce  ^e  nous  savons,  s'y  accommo- 
denu  Qui  est,  madame ,  tout  ce  que  je  puis  dira  à  vortre  majesté , 
laquelle  je  supplie,  puisqu'il  a  pieu  à  sa  saincleté  retenir  Tabbaye 
que  le  roy  m'avoit  destinée,  me  fiâre  tant  de  bien  et  d'honneur 
d*ayoir  souvenance  de  moy,  à  ce  qu'il  plaise  4  sa  majesté  me  donner 
Tune  des  premiéras  bonnes.  Je  vous  asseure,  madame,  que  j'en  ay 
bon  besoing  et  encores  plus  de  la  réconlpense  de  mes  pertes,  pour 
l'événement  desquelles  je  suis  engagé  en  tant  de  lieux  par  deçà,  que 
ceste  court  en  dépariant  pour  Aragon ,  comme  elle  doit  en  brief,  je 
me  trouveray  en  extrême  peine  s'il  ne  piaist  au  roy  me  donner 
quelque  chose  de  net  et  do  liquide  '. 

Madame,  je  me  recommande  très-humMemeiit  h  vostre  hnime 
grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très-bonne 
santé  ,  trez-lioureuso  et  lon<:Me  vvo.  De  Toledo,  ce  xvi*  d'avril  i  56o. 

{Propria  manu.)  Madame,  j'estime  que  vous  avez  ouhlié  de  l'aire 
response  aux  lettres  de  madame  la  princesse  d'  (  illisible  : 

Voici  quelques  mots  di>  Dranlùmo  au  sujet  .  de  Condé  n'avaîeol  pas  eu  de  part  au  corn- 

de  Maicrcs  ;>  A  la  conjuration  d'Aniboise,  plol.  U  soutint  conslammenl  que  le  .prc- 

il  esloit  esciiu,  par  »ort  ou  autrcmeut ,  que  niicr  nj  ctoit  point  entré ,  mais  qu'il  avait 

le  capîUdiie  Mnèra  taenil  ML  de  Gniiet  oïd  iSn  k  Le  Reneodie  que,  refaire 

et  ce  cepîlaine  là  avoit  esté  autrefois  en  avait  un  heureux  succès ,  le  prince  de 

Piedmont  fort  renommé  et  déterminé  sol-  Gindé  se  déclarcraille  chefdes conjurés.... 

dat,  et  si  biuurc  pourtant  qu'on  le  teooit  (  De  Tliou,  Regoier  de  la  Manche,  etc.) 

fMur  avoir  de  Hnunear. ....  Sur  «elle  '  11  est  praliable  que  l'èréqile  de  lÀ- 

malp  (If'IrrminBtion .  il  fut  pris  comme  les  raoges  avait  perdu  quelque  iliose  de  svs 

autres  et  saisi  d'une  fort  longue  espèe  :  ii  équipages  et  de  sou  Iraiu  de  maison  dans 

confeatt  tout . . .  •  On  appliqua  Maiêrat  le  nauDragc  de  hiflolla  qui  lieaaporte  Pbi. 

h  une  question  trèa-dooloorense  pour  sa-  lippe  de  Flandre  en  Eipegne.  (Vojesci- 

voirdeiuiHlenMâeNeTâmetleprince  dcamia.pegeSg). 
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d'Eboly,  peut-élre).  Elle  fait  infinis  plaisirs  à  la  royne  Cftthoiique; 
elle  désire  fort  vostre  bonne  grâce,  et  voua  plainvoos  60  80ub> 
venir  et  m'adreuer,  s'il  voua  plaist,  vos  lettres. 

,        Vostre  très>bun)ble  et  très-obéissant  serviteur, 

S.  DE  LALBKSPINE. 
Ë«flM]tt«  de  Lymogw. 

AmàM:  K\êl  royne,  nèra  du  ray. 


DOUBLE 

DO  nriT  QCB  LA  AOrStE  CATUOUQUE  A  FAICT  AAILUR  À  »OM  GRAND  MAtSTBK, 

root,  S*IL  B8T  MMsnu, 
X  TOOT  u  HOIRS,  conBBBrait  en»  QUI  t  bout  Hiimoniisi. 

iS6o< 

S'il  ne  plaist  au  roy  d«  conserver  Testât  de  U  royne  ainsi  quil  a 
esté  faict  en  France,  au  plus  près  de  ce  que  l'on  a  estimé  raison- 
nable venant  ladite  dame  par  deçà ,  sa  majesté  a  cy-dessfnd)s  faict  in- 
sérer ceuix  qu'elle  désire  singulièrement  gratifier  et  desquels  elle 
entend  se  servir. 

En  premier  lieu,  la  royne  entend  que  l'on  ne  loucbe  point  à  son 
estât  en  te  qui  louche  les  daines,  damoyscUes  et  femmes,  et  désire 
qu  elles  soient  entretenues  et  bien  traictées  à  son  service  comme 
elles  ont  acoonstumé,  et  qu'il  soyt  pourveu  d*ordinaire  à  celles  qui 
n'ont  ordre  pour  manger,  ainsi  qu^dles  tvoîent,  oultre  les  gaiges,  en 
France. 

Les  gentilshommes  et  officiers  de  Testât  de  la  royne,  qu'elle  a 
plus  singulièrement  recommandés  sont  : 


'  Cette  pièce,  qui  a'a  point  de  date  fixe , 
n'est  peot-èlra  pu  à  m  plaoe  kù;  mats 
elle  ne  peat  pM  s.'fnélojgiier  de  beaneoup, 
puiiqa'il  ettcnoore  question  danslakUn 


précédente  de  la  maison  de  la  reine ,  et 
notamment  du  sieur  fianuy,  porté  sur  cet 
éUL 
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André  de Vinmoiit,  son  maislrc  d'hostel;  lequel  sa  inajestc  désire 
t  stre  continué  eu  son  estai,  ou,  si  l'on  le  change,  quil  soit  le  lieu- 
tenant de  monsieur  le  grand  maître. 

Les  gentilshmnmes  servaiM  de  li  bouche  de  ia  royne,  lesquels  sa 
majesté  désire  estrecntreleinis  «a  letn»  estais,  ou  aide  convenable  à 
leurs  qualités,  tant  pour  la  bouche  que  gaiges,  sont  :  le  chevalier 
Salviati ,  le  sieur  Devaulx,  le  sieur  de  Vasseor,  le  sieur  d*£speniay» 
le  sieur  Duperon,  le  marquis  de  Bourddan,  premier  écuyer  du  ser- 
vice, pour  estre  continué  en  ces  estats  ou  à  tout  le  moins  lieutenant 
de  monsieur  le  grand  escuyer. 

-  Le  sieur  de  Lantal,  le  sieur  de  Chaulne,  le  escuyer  d*escu- 

lye,  lesqu^  sa  majesté  désire  £trc  continués  en  leurs  estats  ou 
aultres  convenables  à  leurs  qualités,  tant  pour  leur  nourriture  que 
pour  l'égard  de  leurs  gaiges  aussi  ; 

Le  sieur  de  la  Borde,  gonlilhomme  pour  servir  à  mademo!<?clle 
(le  Bourbon,  lequel  pareillonicnl  sa  majesté  désire  estre  entretenu 
avec  mêmes  f^aiges  et  nourriture  (ju'il  a; 

Maître  Claude  Gobelet,  abbé  du  palais  Saint-Estienne ,  qui  a 
esté  maître  et  précepteur  de  sa  majesté,  et  pour  ceste  cause  désire 
qu'il  soyt  retenu  et  continué  en  son  estât  de  premier  aumosnier, 
tant  en  prééminence  et  authwtté  que  pour  ses  gaiges  et  nounitnre. 

Les  deux  chappeiains  françois,  nommés  mdtre  Louys  Maquignes 
et  maître  Paquier  Vi^ult,  avec  ung  Espaignol  que  la  royne  a  prins 
nommé  Castrés,  de  la  ville  de  Ilescas. 

Aus^  entend  retoiir  les  deux  clercs  de  la  chapelle,  nommés 
niidtre  Kfichel  Renouard  et  Jacques  Ledel. 

Le  confesseur,  nottre  maître  Gonnlii. 

Seerèteùrts. 

Maître  Jehan  de  Bonacourcy  ; 

Maître  Jhcrôme  Bertheau  dict  la  Marsilllère  : 

Ferdinand  de  Galines,  iUspaignol,  subject  et  vassal  de  sa  majesté. 
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MédaciM,  apêthicairu  et  chimrgieus, 

Burgensis; 

Maître  Vincent  de  Montguyon,  qui,  oultre  icurs  gaiges,  ont  par 
jour  puur  leurs  vivres  chacun  buict  réaleâ  et  dcoiy; 
Jacques  BobuiTe,  apothicaire; 

MaximiËen  Dnnoir,  chirurgien,  lesquels  sa  majesté  désire  estre 
entretentts  comme  ils  ont  accousturoé. 

Varie Is  de  chambre. 

Cbarles  de  Louzellc,  fils  de  la  nourrice  de  la  royne; 
^oualmes,  dict  Naples; 
Françoys  Dupuys; 
Bastion  Danysy; 
Pierre  Sr^niin  ; 

Edouart  Lacathc,  tailleur  et  cousturier  des  habilleuiens  de  ladite 
daine  ; 

Le  nain  Montaigne; 

Le  sieur  Luillier,  absent  pour  la  royne,  et  ayant  soing  de  ses  ai^ 
bîres  en  la  court  de  France. 

Haissiers  de  chambre,  antichambre  et  salle. 
Claude  de  Lcslain,  pour  la  chambre; 
Giovan  Paulo ,  qui  sait  baller,  pour  l'antichanibre  ; 
Glande  Dupin ,  pour  la  salle  ; 
DaindOdian,  maître  de  la  garde-robe; 
JehaWacques,  dit  Lymounn,  varlet  de  la  garde-robe; 
Anis  Ves|ner,  tapissier  et  brodeur,  et  Nicolas  Belamy,  son  ayde; 
Guillaume  Dàgaio,  pelletier; 
Jacques  Monin,  mercier; 
Pierre  llifalv«>ys,  paasementiOT; 
Araault  Dnvêiger,  oiftne. 

Maréckaax  des  logis. 

Anthonio  Rusca. 

Le  sieur  de  Boisvens,  que  la  royne  désire  qu'il  soyt  pourveu  en 

AS. 
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autre  estât,  comme  garde  des  dames,  pour  eslio  vieil  cl  mary,  estant 
icy  sa  femme,  cl  que,  en  son  lieu,  Ferolas,  Espaignol,  ancien  nia- 
reschal  des  logis     la  royne  Léonor,  soyt  mis. 

De  quatre  fourriers  firançois,  la  royne  désira  en  retenir  deux, 
nomme*  :  Remond  des  Hostds,  Nicolas  Gentil. 

Maître  Emery  Tissart,  trésorier  de  la  maison. 

Maître  Daniel  Durant,  trésorier  des  menus  plairirs,  qui  est  per- 
sonnaige  honnesto  et  qui  l'a  longueqient  servie; 

Aignan  Dufour,  controlleur; 

Les  six  violons,  etFrançoys  Guillaume,  joueur  de  musette. 

Quant  aux  autres  menus  officiers,  la  royne  désire  que  ceulx  tant 
de  la  fourrière,  cuisine,  paneterie  que  escbançonncrye  qui  co- 
gnoissent  son  goût  ot  faron  de  vivre,  luy  soient  gardez  el  entrete- 
nus, desquels  le  maître  (rhostd  Vermont  pourra  faire  cognoistro  les 
meilleurs  el  plus  suiljsaas,  comme  fera  le  marqub  de  Bourdelau  des 
oniciors  de  l'escuiric 

Oultio  ce,  la  royne  désire  singulièrement  que  le  plaisir  du  ro\ 
soyt  que  l'on  pourvoye  de  quelque  autre  lionnestc  estât  Paulo  de 
Flavin  et  le  sieur  de  Carbonières  ; 

Nicolas  Duguilles,  dict  Montagu; 

Robert  Boureau,  dict  de  l'Espine,  gentilhomme. 

Ladite  dame  charge  monsieur  le  conte,  son  grand  maître,  de  bien 
et  particulièrement  avoir  soing  de  ce  que  dessus ,  et  de  remonstrer  à 
sa  majesté  que  ces' dames,  officiers  et  autres,  pour  la  cherté  de  ce 
pais,  àgrand'peine  se  pourront-ik  entretenir  des  gaiget  qu*ils  avoient 
en  France ,  où  toutes  choses  sont  à  môlleur  marché. 

La  royne  prie  au  surplus  le  roy  qu'il  trouve  bon  que  Diégo  de 
Banuy»  procureur  des  estais  et  estant  icy  pour  la  (  ité  de  Bourges,  soit 
son  grand  trésorier  général  en  Hespaigne ,  et  ayt  charge  de  ses  affaires , 
d'aidtanl  que  la  rnvnc  sa  mère  estant  en  France,  advertie  combien  il 
est  lioniuM'  (I  lioiiiirur  et  (!«■  bien,  le  désire  singulièrement  et  en  a 
chargé  expresseuieut  la  royne  sa  hlie. 
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L'ivigiK  DE  LIMOGES  X  MM.  DE  LOBUAINE  ET  DE  GlISE. 

i(  âtait.  1S60. 

AoaiiÎM  de  U  rtiiio  d'Ao^ctam.  —  La  flotte  des  Indes  —  Il  demande  qodque  bénéfice.  — 
Gudiaiw  Mué  ambuMd  wr  pré*  de  k  reiae  d'AnglcIom. 

Messeigneurs,  vouft  entendrei,  8*il  vous  plaist,  par  la  lettre  que 
j^escris  au  roy  oe  qui  jn*a  gardé  de  pouvoir  plus  tost  négotier  avec  sa 
majesté  catholique  sur  la  dernière  deqp6che*  de  laquelle  touttefois 
je  luy  ay  escrit  si  particulièrement  la  substance  et  tout  au  l<nig  le 
c(mlam  qu*il  n*en  peut  rien  ignorer.  Sus  la  fin  de  ceste  sepmaine 
je  le  Tsrray  et  le  duc  d*Alve  auasy,  et  ne  fauldiay  de  satisfaire  à 
rintention  du  roy  et  de  vous ,  afin  qu'en  Flandres  l'on  n'usast  de  re- 
mise si  la  négociation  de  monsieur  de  Glayon  alloit  à  la  longue  ;  ce 
qae  Ton  ne  se  persuade  pas  icy,  et  encores  moins  après  l'arrivée  du 
courrier  que  les  Anglois  ont  envoyé.  :  moyennant  qu'il  plaise  au  roy 
inonstrer  à  ccsto  royno  une  scurcto  apparante,  comnip  il  a  esté 
commanci'.  Si  estiuié-je,  messeigneurs,  qu'à  tout-cela  ne  peult  que 
grandement  servir  le  bruit  des  forces  que  le  roy  y  vouldra  envoyer, 
afin  que  partout  les  ports  de  France  011  ceulx-cy  et  Icsdicts  Anglois 
ont  gens,  ion  y  veoye  et  croyc  l'appareil  encores  plus  grand  qu'il 
ne  sera;  ne  recognoissant  en  façon  que  ce  soit,  au  déportement  et 
négociation  des  deux  ambassadeurs  anglois  qui  sont  «1  eeste  court, 
que  leur  maîtresse  demande  la  guerre;  mais  bien  de  tirer  quelque 
seureté  à  l'advenir  de  ce  qu'elle  et  ses  ministres  redoubtent  infi- 
niment. 

Hier  vint  advu  de  Sévile  qn^un  petit  gallion  armé  y  eMoit  arrive 
venant  des  Indes,  lequel  apporte  nouvelles  que  Tannée  et  flotte  est 
en  mer  plaine  et  chargée  de  grande  quantité  d'or,  argent  et  aultres 
choses  prétieuses,  qui  n*est  pas  peu  de  plaisir  «  n  ceste  court,  qui 
pour  le  pfésent  tfi  retrouve  bien  peu  garnie  de  telles  commodités. 
—  fai,  messeigneurs,  entendu  au  surplus  qu'il  a  pieu  à  sa  sainteté 
retenir  telle  part  ès  bénéfices  de  feu  monsieur  le  cardynal  du  fielay 
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que  rabbayo  qu'il  avoyt  pieu  au  roy  nie  destiner  luy  est  dcnieurôe; 
(  f'Ia  1110  laict  infiniment  vous  su])plicr  d'avoir  souvenance  de  nioy 
ès  prenuèi  cs  qui  vacqucronl,  à  ce  qu  il  plaise  aussy  à  sa  majesté 
ni'nider  de  quelque  clair  ilenier  à  sortir  hors  des  extrêmes  pertes 
(jue  j'ay  portées  ceste  année  :  la  nécessité  que  j'en  ay  et  le  brief  par- 
tcment  de  cestc  court  me  font,  messelgneun,  vous  requérir  tant  que 
je  puis  afin  qu'il  vous  jduse  y  meatre  la  bonne  main,  vous  estant 
très-hnmble  serviteur  comme  je  suis. — Garsilasso  de  la  Véga  \  mon 
voinn,  homme  d'honneur  et  qui  auhre  fois  a  esté  employé  à  Rome, 
est  depputé  pour  aller  vers  le  roy  et  s'emploier  aux  affîires  d'An- 
gleterre; je  poursuivray  son  partement  tant  qu'il  me  sera  possible, 
touttefois  je  n'estime  pas  qu'il  puisse  partir  avant  rairivée  de  sa  ma- 
jesté catholioque. 

Messeigneurs,  je  me  recommande  très-humblement  à  vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Toledo,  ce  xvi*  avril 
1 56o. 

[Propna  manu.)  Messeigneurs,  le  dur  de  Sessa  escript  qu'il  a  re- 
tardé son  passaige  par  deçà  pour  I  cxtrônir:  malladio  domonsieurde 
Sabvoye,  auquel  Nostre-Seigncur  veuille  donner  santé. 

Vostre  très-humble  et  très-<d>éis8ant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE. 
Eveiqne  de  L;piogn. 

Aa  dot  :  A  messeigneurs ,  messeigneurs  les  révérendissime  cardinal  de  Lor- 
raine et  duc  de  Gaiie. 


'  \'rnisembiablement  le  fiJs  ou  le  pa- 
rciil  du  cdebre  poêle  de  ce  nom ,  né  à 
ToUde  en  1507,  et  mort  en  i5S6  dans  la 
fîiiiesle  remite  de  Marseille.  D  y  a  encore , 
à  cette  époque,  en  Espagne,  un  célèbre 
historien  de  ce  nom.  né  àCiBcoen  i53o, 
inu  de  l'îllaftoe  et  nulheuiense  fiunaie 
detlncH,  elinortàV«H«dolide&  i568; 


mais  Philippe  II,  qui  voyait  en  lui  le  reje- 
ton (l'une  maison  puissante  dépouillée 
par  b  sienne,  ne  rainult  pas,  et  ne  Ini 
pcnnîl  jamais  de  tenir  aucun  rang  ni 
d'occuper  aucune  place  à  la  cour.  Il  est 
donc  probable  que  le  GardlasQ  dont  3  est 
question  ict  était  plnMt  de  la  fianifle  do 
poêle. 
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LA  HEINE  CATHOLIQin.  AO  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

I  rt  iiiiMiWMiiililiiiM     m»  Iw  min'n  mo  portnit. 


Mon  cousin,  j'ay  receu  dosjà  deux  de  vos  lottres  auxquelles  je 
n'ay  point  rendu  de  rcsponce  pour  la  maladie  (|uc  j'ay  eue,  qui  me 
fera  vous  prier  de  ne  penser  point  que  ce  soit  paresse  ;  car  je  vous 
ay  tant  d*aubligation  que  ce  n'est  point  en  vCMtre'  endroist  que  je 
dois  ni  vondroîswtre  pareaseiue ,  et  vous  prie  croire  que  vous  n*aves 
point  de  meilleure  cousine  que  moy,  ne  qui  désire  plus  vous  £iire 
connoistre  la  bonne  voulonté  que  je  vous  porte.  Quant  aux  nou> 
velles  de  ceste  compaignie,  ils  sont  très4KMines,  Dieu  merssy,  et  ay 
esté  bien  fort  ayse  d'entendre  que  tout  se  porte  mieux  de  par  delà, 
qui  sera  fin  où  je  vous  prières  bien  fort  de  me  tenir  toujour  en  la 
bonne  grlce  du  roy  mon  frère  et  de  la  royne  ma  soeur  et  de  avoir 
souvenance  du  fils  Gateline  Je  vous  envoie  la  peinture  d'une 
dame  de  se  pais  :  je  ne  say  si  vous  la  coimoitrés.  Je  prie  Dieu,  mon 
connu,  vous  donner  bonne  et  lonpie  vie. 

\  otre  bonne  cousmc. 
ELIZABET. 

Àa  dos  :  A  mon  cousin ,  monsieur  le  canlioai  de  Lurrene. 
*  Catherine.  M  nourrioe. 


Digitized  by  Google 


560 


NÉGOCIATIONS 


XXXV. 

AFFAIRES  DU  LANGUEDOC. 

LE  ROI  ^  M.  LE  CONNÉTABLE. 
1%  mXL  i5lo. 
ToBdnlk  gadUroMii*  «t  Ftot  ttuquUk 4a Lugmdoc 

Mon  cousin ,  j'ay  sceu  par  ce  que  vous  nravez  escripl  du  v*  de  ce 
luoys,  rordre  que  vous  avez  donne  au  département  des  commissaires 
de  ma  gendarmerye,  suivant  lequel  a  esté  envoyé  partout  pour  en 
faire  faire  les  monstres  ma.  temps  ordomié,  ayant  esté  trè»^yse  aussi 
de  la  despèche  qae  vous  avez  iàicle  à  vostre  lieutenant  k  Nantes, 
et  de  rasseuxance  que  vous  me  donnes  que  en  vostre  gouvernement 
de  Languedoc  les  choses  passent  en  grande  tranquillité ,  comme  j  ay 
veu  par  vostre  lettre  du  xii*,  et  semblablement  que  du  costé  où  vous 
estes  tout  est  en  repos  :  qui  m*a  esté  grand  plaisir,  et  vous  sera  aussi , 
mon  cousin,  grand  soulaigement,  d'aultant  que  cela  continuant, 
comme  par  la  bonté  de  Dieu  je  le  y  vQois  acheminer,  vous  n*aures 
plus  que  iaire  de  vous  en  travailler,  et  ne  seres  diverty  ai  empesché 
de  donner  ordre  à  vos  alTaîres  Pryant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saiiu  te  et  digne  garde.  £script  au  Plessys-lès-Tours,  le  xn' jour 
d'avril  iÔ6o. 

FRANÇOYS. 

DE  L'AUBESPINE. 

ils  dM  :  A  mon  cooiiB  le  doc  de  Montmoranqr,  pair  et  conoMtiUe  de 
Fiance. 


*  Le  oonnéttUe.  malgré  ae>  kofs  aer- 
view,  était  loujount  »u»()ect  en  raison  de 
M  panmé  avec  les  sonars  de  ChâlilloD 


et  le  prince  de  Coodé  :  aussi  rintonlioB  de 
se  dél>arra»H>r  de  lui  perce  sourent  dans 
les  lettres  da  roi  et  de  Me  nnnistm. 
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L£  VICOMTE  OE  JOTEOSE,  UEUTKHAHT  GémfcBAI.  EN  LANGUEDOC,  AD  BOI. 

>6  ATKIL  i56o. 

(Mmom.  GollMrt,  vd.      reg.  —  BOiInIIi.  de  Thoa.  ) 
Tawkrt  fci  IffOoIlM  Ja  Mmm  >. 

Sire,  depuis  vom  avoir  &it  entendre  vos  tnbjects  de  voatre 
pays  de  Languedoc  vivoîent  sans  aucun  trouble  ou  apparence  de  émo- 
tion, et  que  à. la  vérité,  pour  lors,  toutes  choses  esloiait  paisibles, 

jusques  à  présent  qu'estant  adverti,  !c  xxi*  de  ce  mois,  qu'en  vostre 
ville  de  Nisnies,  le  lundy  do  Pasques,  il  y  fut  reconnu  grande  quantité 
de  estrangiers  tant  des  villages  des  environs  que  d'ailleurs,  et  le  soir 
rnesnie  ladite  trouppc  avec  plusieurs  de  la  ville  leust  recongneue  de 
nuict  marchant  par  la  ville  en  ordonnance ,  portant  harquebuses  et 


'  t  Pendant  la  semaine  sainte  de  l'an 

l56o,  trois  prcdicaiits  de  Genève,  s'étnnt 
introduite  dan»  ^imes,  présidcreul  d  abord 
à  quelque*  enmnlioiiiei ,  où  3e  ednûott» 

trèrent  le  baptême ,  suivant  leur  préten- 
due n'ftirme.  Avant  ensiiitr  (Innin'  rendez- 
vous  dan«  la  viUe  à  plusieurs  bandits  dec 

eufironi,  de  IVovenee  et  de  DeopUné, 

ils  ameutèrent  le  peuple ,  qui  kc  mit  en 
armes  le  lundi  de  Pâques,  i5  d'avril,  et 
courut  dam  les  rues  dans  le  dessein  de 
fiuie  peMiqueBaent  le  eène.  Levicomlede 
Jojeaw ,  qui  coramamfait  dans  la  province 
CD  Tehaence  dn  ooonétaUe  et  du  comte  de 
VilUn,  ayaot  été  iafbnné  de  ce  tUBolle. 
■a  rendit  à  Nimes  le  a8  d'avril,  eleyent 
fait  as^enilil'  i'  le  con-teil  de  ville,  ceux  qui 
le  composaient  prolealèrent  que  ces  a>- 
temWee  l'éteienl  fidtoi  sens  leur  pertid- 
palion,  et  qu'ils  étaient  prêts  à  sacrifier 
leur  vie  et  leurs  biens  pour  le  senice  et  la 
fidélité  qu'il»  devaieut  au  roi.  Ils  décla- 


rèrent en  même  temps  qu'ils  nommaient 
le  5iVnr  de  Véran  capitaine  de  la  ville,  afin 
de  veiller  à  sa  sûreté  et  à  la  fidélité  des 
hebilanle.  Joyeuse  aiMmUe  emailee  ofi- 

ciers  du  présidial .  pour  savoir  d'eux  quels 

onlre^  ils  avaient  lidiiii^s  pour  apaiser  le 
tumulte; mais,  vo^autque  la  plupart  d'en- 

Ive  eux  et  le  fihw  grand  nombre  dee  lielii> 

tants  étaient  favorables  aux  sectaire»,  et 
que  les  catholiques  n'étaient  pas  les  piua 
forte,  il  te  couleota  de  iàîre  arrêter  les 
principaux  enteura  de  h  «édition,  dont  9 

se  réiervn  le  insomenl,  qu'il  Ala  nu  prési- 
dial, et  il  ordonna  à  tous  les  étrangers  de 
lordr  inoetienunentde  la  ville;  ce  qu'il» 
firent  au  nombre  d'environ  cinq  oenb  : 
plusieurs  habitants  sortirent  avec  eux.  Il 
chercha  ensuite  k  pacifier  les  esprits,  et 
le  lendemain  3  rendit  oom^  au  rai  de 
ses  démarches.  •  (i/utoÔVfMral»  iblue- 
gaaioe,  tom.  V,  liv.  zxxTin,  pege  189.  ) 
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plusieurs  armes,  corcclets  et  picques.  £n  mesme  instant  que  j'ai 
entendu .  ceste  auemUée,  jfo  m'en  mm  venu  retinv  «a  U^te  «iHe 
tant  pour  y  prouvoir  en  ce  ipii  concerne  vostre  service,  et  anan  pour 
vous  advertir  de  la  vérité  comment  on  s*y  conduismt.  Je  vous  adviae, 
sire,  que  j*ai  sceu  par  bons  tesmorgnages  que  Toccasion  de  ceste 
grande  assemblée  a  esté  pour  y  venir  fiùre  la  cène  k  la  mode  de  Ge> 
nève,  car  dans  la  ville  y  a  eu  depuis  la  sepmaine  saincte  troys  mi- 
nistree  dudit  Gcnl'\c  qui  ont  presché  et  dogmatisé  ordinairement  en 
maisons  privées  de  k  ville,  et  y  ont  fait  desjà  ém  baplesiiies  à  ladite 
mode  par  ie.sdits  ministres.  Et  ayant  rMitr  ndu  si  mauvaises  façons  dé 
vivre  pour  ce  uix  de  ladite  ville,  j'av  laid  assombler  messieurs  tonans 
présîdîal  en  ceste  ville  pour  entendre  ti  euix  counue  ils  y  auront 
prouveu  à  ce  désordre.  J'en  ay  ti  ouvé  en  ladite  compagnie  qui  sont 
fort  alTectionnez  à  voslrc  service  et  gens  de  bien,  niais  il  y  en  a  de  si 
séditieux  que  j'ay  oppinion  que  leur  voix  a  eu  lieu  à  l'endioit  des 
autres ,  s'excusant  qu  ds  n'y  ont  peu  prouvoir,  tant  pour  estre  venue 
Témotion  incqnnée  et  sotidaine,  que  aussi  pour  le  grand  nombre  de 
ceste  canaille  estans  deqà  saisis  de  la  ville,  qui  le»  feaoient  menasaer 
de  leurs  vyea  s*Us  contre venoient  à  leurs  entreprises.  Ayant  fiûct  de- 
puis assembler  les  consuls  et  prindpaulx  bourgeois  de  la  ville ,  leur 
proposant  le  mescontentement  que  vostre  majesté -auroit  ^'eulx, 
d'entendre  leur  ville  estre  la  première  de  vostre  pays  du  Languedoc 
qti'a  prins  les  armes  pour  contrevenir  à  vos  ordonnances ,  souflTrans 
faire  d'actes  qui  vous  sont  si  désagréables,  ils  sont,  sire,  si  partis 
en  leurs  opinions,  que  je  congnois  le  nombre  de  zélateurs  du  service 
de  Dieu  et  vostre  n'estre  sulTisant  pour  reiglcr  et  conduire  le  demeu- 
rant en  la  police.  Or,  sire,  en  attendant  ce  que  plaira  à  vostre  ma- 
jesté ordonner  de  ce  (}ue  dessus  et  afin  que  plus  grand  feu  ne  s'allus- 
mast,  j'ay  fait  vuider  tous  ics  estr  uigiers  de  la  ville,  donnant  lu  lov 
tant  aux  magistrats  de  la  ville  (jue  consuls  de  ce  qu'ils  auront  a 
faire  pour  vostre  service,  alin  qu  il  n'en  advienne  inconvénient,  et 
les  entretiendray  avec  toute  la  doulceur  que  je  pourray.  fiien  vous 
asseure,  sire,  qu'il  est  impossible  de  corriger  uug  grand  nombre  de 


Digitized  by  Google 


sous  FBANÇOIS  II.  M5 

iDMchans,  qui  ont  jà  conoeu  une  &con libertine  de  vivre,  sans  quelque 
force;  â*auUiit  que  j'entends  quil  j  a  qadqaes  lieux  dHcy  des  envi- 
rons qui  sont  taches  de  mesme  crime.  Je  vous  aaseure  bien,  sire, 
<|u*avec  peu  de  nombre  de  forces  promptement  le  tout  se  pourra 
a|^iaer,  car  en  corrigeant  quelques  authcurs  de  ces  entreprises  pour 

'donner  eiem|de,  et  aussi  reiglairt  oeste  ville  de  Nismes,  tout'  (e  

demourant  de  voslre  pays  sera  reiglé,  car  je  sray  à  la  vérité  que 
c««t  le  réceptacle  de  tous  les  séditieux,  et  le  vray  lieu  où  ils  roroip- 
vent  leui-8  loix.  Voussravoz,  sire,  que  je  n'ay  aucunes  fou  es  en  ce 
gouverncniL'ut;  je  n'ay  point  voulu  faire  auias  sans  preuuèrenient 
vous  en  advertir  et  vous  faire  entendre  ce  discours,  alin  qu'il  vous 
plaise  y  prouvoir  cl  fitddniu  r  (  nnunc  vostre  bon  plaisir  sera.  Cepen- 
dant, sire,  je  seray  vigilant  à  piouvoir  à  toutes  choses  qui  concerne- 
ront vostre  service,  et  vous  tiendray  «dverty  de  ce  qui  surviendra. 

Sire,  je  supplie  ledréateorvous  donner  trèfr-henreuae  et  très-longue 
vie,  entrte-loDgue  prospériti  et  santé.  A  Nismes,  le  nvi  avril  1 56o*. 


Vostre  tris*huinbie  et 


'  Fcotaniaa,  qui  èm»  •en  précieiR'Re. 

cueii  d«  tJtnt  (tlont  los  H/41  potiof''Mi11fs 
■ont  au  cibinel  de»  manuscrits  de  la  Hi- 
UioUiéqiM  royale)  a  inséré  cette  lettre, 
I*  fiât  Nm«  de  qwlfiiw  réflexkws  liwB 
méprimntes  po«r  la  eoûduile  du  «iconte 
de  Joyeuae. 

•  J*afnNM  .dit'U ,  que  la  platitude  éBanae 
de  oesie  lettre,  tant  pour  le  stile  que  pour 
ee  qa'clle  contient,  m'a  doniu-  pour  M.  de 
Jojfaoae  un  grand  mespris.  On  ne  put  ja- 
nuis  l*a6onier  d'avoir  aomdé  amt  ho- 
pienota  une  laveur  crimînda;  mai»  aon 
ineptie  en  maiiiT'^  do  ponvcrnempiU  Ifiir 
fut  peut-être  plus  avantageuse  |>our  leur 
ertaMiMen— tao  LaDgiiedoe  qn'nna  pro- 


tvèfrob^ssant  snbjeet  et  servîteor, 

5^1*^  JOYEUSE. 

« 

tectkm.  Dès  les  première»  lignes  de  sa 

fftirr.  il  cnmmencr  pir  fonder  Inv-mcsini- 
mon  accusation  contre  luy,  il  conrienl 
qu'il  a  écrit  au  roy  que  ses  sujects  de  la 
pravinca  da  Languedoc  vîvoianl  dans  la 

tranquillité  la  pins  profonde.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  »ur  une  pareille  nssurance 
le  nj  m  luy  ait  point  envoyé  de  trouppea, 
dont  il  avoit  ailleurs  tant  de  bemin.  Peu 
fie  It-mps  ,T|iri  >-  il  fnrcr  d',iiini)nrer  l'in- 
cendie allumé  au  dernier  excès  dans  une 
OR|dlala  toile  que  Nînnes.  Les  fiinatiqnes, 
anîméii  par  trois  ministies  veans  de  Ge- 
nève. Ont  dcsii  p^i^  les  armes,  il  n'y  n 
ditija  plus  d  autre  moyen  que  la  force  pour 
le*  réduire;  le  peuple,  et  peut. tire  ses 
A6. 
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Ll  aOI  JL  M.  Dl  AAMVILLB. 
S  Hâi  iB4o. 

M  oonpion*  Mt     Mnîce  pour  le  quartier  dr  juillet,  «oût  et  Mptanbn. 


Mot)  cousin,  pour  ce  que  vostre  compaignye  est  du  nombre  de 
celles  que  j'av  rlioisies  pour  demeurer  près  ma  personne  durant  le 
quartier  de  juillet,  aoust  et  septembre  procbain,  encores  que  j  aye 


I,  protègent  lesdiu  rebelles;  il» 
mennssf-iii  U'^  oiriciors  Aei  tribunaux,  dont 
une  partie  est  desjà  séduite,  et  le  rette 
inlimidé  demeutt  un»  aetioa.  Le*  rdbelleB 
«oA  apIMllé  lei  Miruigers  k  leur  secours; 
la  ville  en  est  lemplic ,  le  venin  de  Ter- 
reur a  detjl  înliBelé  le»  campagnes  des 
CDviraiw.  VoOli  tout  o»  4|u'a  apprend  m 
roj  1  la  fin» .  en  avouant  qa*fl  s'eat  (rompé 
en  annonçant  que  tout  esloit  en  paix. 
Quelle  sécurité  I  Quoy  i  le  commandant 
gén4nl  du  Langnadoc  n'était  pas  tàmtf 

de  ce  qui  pnssoit  à  Nismc^i  ;  il  n'nvoil 
pas  les  yeux  ouverts  sur  uue  ville  princi- 
pale, «dabe  da  Gcnèva*  da  Danlplniié 
et  de  la  IVovenoe.  où  le  fimatiame  avoit 

déjà  fixé  !c  siège  de  son  empire  et  de  ses 
fureurs  1  U  faut  que  le  mal  soit  faict  pour 
qn*3  en  ait  oongnoÎManoe;  il  j  oowt,  fl 

est  vray,  mais  il  trouve  tout  dani  un  dé- 

sordrc  qu'il  u'ii  [iri'  vu  ni  prévonii.  et  que 
par  conséquent  il  ne  luy  reste  qu'à  opposer 

se  Donentanée  qui  doit  l'aug- 

'  encore.  Un  oommandant  do  cette 
espèce  n'est-il  pas  responsable  dans  l'his- 
toire de  toutes  les  korreurs  qu'éprouva  le 
payaoommîaà  teatoina,  etàianaiaaanoe 
desquelles  présida  son  imbécile  sécurité? 

«  Le  aieur  de  Joyeuse  parle  en  général , 
dana  aa  lellie ,  de  dent  aasemM^iifn  qu'il 
fit  tenir  à  Niiinaa  4  aoa  «rivée,  Tone  par 


I&H  officiera  du  préaiiUal ,  l'autre  par  lea 
mapstrals  municipaux  ol  les  principaux 
habitante.  Nous  ne  savons  de  la  première 
que  ce  qu'B  en  dit  «^MmHMnaiMnf  ^ 

jnL;.  lUi  pr('>idial  éloient  aéduila  ou 
intimidés  :  c'est  dire  qu'fl  n'en  tin  aucun 
parti. 

■Noua  aonunaa  aieids  iaatraili  de  ee 

qui  se  passa  à  l'hotcl  de  ville ,  puUque  nous 
en  avons  le  procès- verbal  dans  le  même 
manuscrit  Quelque  peu  avant  la  lettre 
doiita  a'agit,  il  y  fia  déiibéié  de  charger 
le  premier  consul  d'aller  faire  au  sieur  de 
Joyeuse  toutes  protestations  de  fidélité  et 
d'obéiaaanoe;  de  ae  justifier  de  nawrirpaa 
piéra  le  mal  sur  ce  qu'il  avait  élé  trop 
grand  et  trop  prompt  ;  de  luy  représenter 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède  que  par  la 
ftme;  et  en  faij  annonçant  que  la  viBe 
ayant  le  privilège  de  ne  \>oini  recevoir  de 
garnison,  et  de  se  dclTcndro  elle-même, 
elle  avoit  pris  la  résolution  d  armer  ses 
babitana,  et  de  lenr  donner  la  aietur  da 
Saint' Verana  pour  commandant,  s'il  en 
accordoit  la  permission ,  c'étoit  mettre  les 
armes  à  la  main  des  furieux.  Cependant 
le  aieur  de  Joyeuse  le  pennit  afMrenunent, 

puisqu'il  dit  qu'il  ne  va  employer  que  des 
voyes  de  doukour:  et  c'est  sur  cela  qu'il 
se  vanle  cTaviaîr  douai  ses  ordres  pour 
'  1m  ealranfan  de  la  vilb.  • 
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bien  délibéré  de  le  faire  ainsi  entendre  par  les  commissaire  et  con- 
troUeur  à  vostredite  conipaignye  à  la  monstre  qui  s'en  fera  le  xv 
dudit  moys  de  juillet,  si  ay-je  bien  voulu  vous  en  donner  cependant 
ce  mot  d'advis,  allin  que  vous  advertisscz  dès  à  présent  les  membres 
de  vostre  compaignye,  et  eulx  mandent  aux  hommes  d'armes  et  ar- 
cbiers  quelle  est  en  cela  mua  intention,  et  quils  ne  faillent  à  se 
trouver  tous  avec  lem^  armes  et  chcvaulx  à  ladite  monstre,  à  laijuclle 
ib  se  peuvent  bien  aasevrer  qu'il  n'y  aura  personne  excusé  :iemectant 
jusques  à  oeste  heure  à  leur  fiûre  ecavoûr  ce  qo*ik  auront  à  &ire  apràs 
ladite  monstre  iâicte  et  les  lieux  où  ils  auront  à  marcher.  Priant 
DieU|  mon  counn,  qu'il  vous  ayt  en  sa  trèfreainte  et  digne  garde. 
Escript  à  Gânon,  le  vi*  jour  de  may  1 56o. 

FRANÇOIS. 

BOVRDIN. 

Au  do*  :  A  Duuu  cousin ,  le  sieur  de  Dainpville ,  chevalier  de  mon  ordre ,  et 
capitaine  de  cinquante  homines  dTarmes  de  me»  ordonnances. 
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XXXVI. 
DÉPÊCHE  DU  ROI 

A  ANTOINE  DE  BOURBON.  ROI  DE  NAVARRE. 


LB  BOI  AU  BOI  J>B  .M&TAKBB. 
t8  *?ait  ifêo. 

Au  sujet  des  bruiu  qui  dmdrient  «n  Espagne  qu'Antmnetadtl*  AafcMliédMinigatiiotod'An» 
boiM.  — Bruit,  peu  croyable  non  plus,qa'il  wrait  en  accord  «rte  la  lûte  d'Angleterre,  pour  ton- 
teoir  ksiéroltéi.—  Menifi  iiu-  de  cette  princciM.  —  Il  engege  le  foi  de  Navurr  à  donner  au 

Mou  oncle,  je  ne  m'esbahys  point  si  vous  avez  esté  fâché  du  bruit 
4|ui  m  oovnt  de  wom  en  Espagne  de  bvoriser  êxu.  «rtreprinses  que 
ces  nudbenregx  bMtioqum  avmeBi  drfiwéw  oOBtre  moy  ces  jours 
passef ,  car  sachant  combien  une  telle  calompnie  vous  est  imputée 
ftuloement,  veu  le  tort  que  vous  fussies  fait,  si  aînsy  eust  esté,  i! 
n'y  a  personne  qui  n*ait  grande  occasion  de  croire  que  telles  choses 
vous  ont  apporté  ung  extrême  r^ret  et  desplaisir.  Mais  aussi,  mon 
onde ,  d'autant  que  vous  vojes  que  pour  Testiroe  et  bonne  opinion 
que  j'ay  de  vous  et  de  Tamour  que  me  portez ,  je  n'en  ay  jamais 
voullu  rien  croire  ny  adjouster  foy  à  chose  que  j'en  aye  ouy  dire , 
cela  vous  doibt,  à  mon  aflvis,  estre  une  grande  consolation  et  repos 
d'esprit,  et  me  semble  tjiie  vous  ne  pouviez,  mioulx  faire  pour  vostre 
satisfaction  et  contcntonient  comme  vous  avez  faict  ;  vous  priant 
estre  tout  asseuré  qu'il  ne  m  en  est  demeuré  en  l'entendement  aucun 
douhte,  et  si  j'en  avois  eu,  je  vous  prie  croire  que  je  vous  en  eusse 
sur  Pheure  mesme  adverty^  Et  ne  fauldray  à  eserîre  à  Tévesque  de 

'  On  sait  assez  l'inh'ivt  «ju  in  nii'ui  de  lA)miiiie,  (lour  reii<lrt' le  roi  de  Navarre 

(iuiscs  à  perdre  les  Ikiurbon^  .  le  cai  dinai       suspect ,  rëpèlail  que  Maiéres  était  une 
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Limoges,  mon  ambassadeur  en  Hespaigne,  qu'il  face  pour  nous  en 
cela  l'office  et  la  démonstration  telir  que  désirez.  El  quauf  à  ce  que 
vous  avez  opinion  que  t  es  chosuti  dites  en  Espaignc  veuoieut  plu» 
tost  de  ce  ro^aulme  que  d'ailleurs,  je  ne  sçay,  mon  oncle,  que  vous 
en  dire  là-dessus,  m  ce  n'est  que  je  pense  que  otlft  a  pe«iauMi  bien 
•dvtnir.  conun  iMauconp  d*aiitret  favlse»,  mefcbanlm  «•  tom- 
trouvées  caku^Bie»  qni.oat  MtA  quelques  fois  publiées  tnit  oontre 
int  penicwne  4|im,  k  wymm  ma  aèce  «(  aiea  priBopauK  aouHatras 
eiservitta»;  makaaaiy,  coxmnc  le  font  a  ealé  maUwuveaaeBieBt  iin 
vanlé,  j«  m'ea  noney  fait  peu,  aiaea  en  tant  qna  je  dléairaraiaiafi> 
nkoaiit  d'en  oongnoistre  les  autheurs  pour  leur  faire  interpréter  leur 
dire,  et  iveevoir  la  peine  qu'ils  méritent;  ittquelz,  ne  se  contentant 
de  umw  ces  bruits  par  cedit  royaulaie,  vont  chercher,  reehereher, 
la  royne  d'Angieterre  qui  les  y  sousticnt  et  favorise  pour  le  mau- 
vais vouloir  qu'elle  me  porte,  accompagné  d'un  extrême  regret, 
qu'elle  a  de  (Valais.  Kt  sur  les  mémoires  qui  verital)lement  \uy  ont 
esté  envoyez  de  deçà,  elle  a  fiilt  imprimer  une  Ix  lle  proclamation 
contenant  son  intention  jiour  l'eiiiretenement  de  la  paix,  lacjut  lle, 
mon  oncle,  je  vous  envoie,  alin  que  vous  voyiez  par  icelle  de  quel 
esprit  de  fureur  et  vengeance  elle  est  agitée,  et  quel  tort  elle  fait 
aux  fninces  de  mon  sang,  faignant  néantmoings  prendre  leur  pro- 
tection et  des  eslats  de  mon  royaume,  comme  s'ils  l'avoient  appellée 
k  leur  ayde  et  secours;  et  pour  ce,  mon  oncle,  que  vous  savez  très- 
bien  juger  les  lieux  et  endroits  qui  y  sont  à  noter,  je  ne  les  vous  re- 
présenteray  en  ceste  lettre,  et  vous  diray  seullement  qu'estant  le 
plus  proche  parent  que  j'ayc  de  mon  sang,  et  celluy  que  en  toutes 
occorreneee  j'ay  vonllu  toujours  le  plus  finroriser  et  approcher  plus 
près  de  ma  personne,  il  me  snnble  que  vous  debves  bien  vivement 

ds  M9  créatures ,  et  qu'il  n'arait  agi  que  amiés  dans  le  p«ys  d*Agea.  Le  roî  de 

MNU  ses  inspirations.  —  Antoitip,  in^tlniit  MaTarre,  plac6  entre  sps  stoctt^te*»  nympa- 

àt0  «Mp^uus  <{uc  ic  roi  concevait  contre  tliies  et  les  ordres  de  la  cour,  marcha 

loi,  e*éldl  {CMvéïimnt  ans  doule)  déclaré  ooitre  eux.  les  tafflt  en  pièeM,  ei  irnta 

contoalss  protestants  A  la  psnmaien  de  fort  rigoareoMinfnt  ceux  qui  tensbérant 

La  B«Daudi« ,  deux  mille  boaunes  l'élaient  entre  sei  maina. 
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faire  entendre  à  ladicte  dame ,  par  son  ambaMadeur  qui  est  près  de 
moy,  qu'elle  ymm  a  fidot  ung  très^iniid  tord  «t  aiudits  princes  du 
sang  de  parier  d*eu]z  de  la  fiiçon;  que  pour  estre  le  premier  desdits 
priaoes  vous  aves  esté  4x>nlrainct  remonstrer  pour  tons,  la  priant  que 
cfvprès  die  ne  votu  mecte,  ny  lesdits  princes,  en  ses  escripto  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  n*ayant  à  luy  rendre  compte  de  vos  actions 
qui  ne  tendent  totaUement  que  à  me  servir  et  aasiater  en  tontes 
.choses,  sans  aulcun  malcontcntemcnt,  comme -elle  veult  prétendro 
par  sadite  lettre,  qui  n'est  fondée  que  sur  sa  colère  et  passion ,  et 
non  en  aucune  raison,  de  laquelle  je  vous  prie  au  demeurant  m*ai- 
der  à  en  rire  comme  le  subject  qu'elle  en  donne  par  son  bel  escripl 

 [illisil)lc)K  Qui  est ,  mon  oncle,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour 

ceste  heure ,  si  (  e  n'est  qiie  je  me  contente  grandement  du  bon  deb- 
voir  que  lont  ceuli  de  \ostrc  gouvernement  de  se  contenir  en  paix  et 
repos  durant  tous  ces  troubles,  où  je  vous  pru-  avoir  tousjours  l'œil 
ouvert,  comme  je  m'asseure  que  sçaurez  bien  faire,  priant  Dieu, 
mon  oiude,  etc. 

FRANCOYS. 


LE  BOl  OB  NAVABU  AD  BOI. 
6  Wd  1S60. 
(]iiBiiitto.CaDwrt,T01.98.  Ng.  paidieai.) 


n  ncoiiMlt  «Ntir  reçu ,  par  ud  agent  d'Angletem,  U  pradumlion  d'ÉIiMbelli.  —  8*  réponse  et  u 
jaMiBoOkm.— TeodiuitiwpfédiMtaan  BoiMecnad  «iDmd.—  Udéi^dbadTAloicni. 


Monseigneur,  je  vous  avois  jà  depescbc  et  scellé  mon  paquet  pour 
le  vous  envoyer  par  la  voye  de  la  poste  à  une  beure  de  là,  quant  j'ay 

'  S'il  ctail  vrai,  comme  les  Guises  le  toinc  dut  le  mettre  ea  grand  emburas.  Les 
pensaient ,  que  1«  rai  de  Naram  fikt  dMff     Guises  profilèrent  hatillMMnl  de  pliinlas 


des  huguenots ,  cMjdaiMBeut  «vee  k  qu'A  (usait  des  propoi  qui  couraient  il 

prince  (Ir (x)iulO  son  frère .  ol qu'ils  pussonl  son  sujrt  en  Espagne,  jxjur  le  inptlrr  dan5 

formé  une  intciligeuce  avec  la  reine  d'An-  celte  puaition  critique  av^  1  An^eterre. 
^lene,  ce  que  François  n  enge  id  d'Ao- 
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recru  crun  homme  k  mov  tncongneii .  fors  que  le  stylle  et  le  nom  me 
donnent  ronjerture  (ju  il  est  Anf^lfMs,  une  lettre  accompagnée  de  \n 
proclamation  de  la  rovne  d'Angleterre;  et  pour  n'avoir  la  certainete 
qu'il  soit  son  ambassadeur,  j'ay  été  eu  bien  longue  diversité  d'advis 
si  je  luy  debvois  faire  responce  ou  non,  ayant  tant  de  relisons  et 
d'une  part  et  d'autre  que  Tune  ne  se  pouvoit  sitôt  présenter  que 
f  mitiv  HA  t'advinceut  pour  la  repoulwr  et  débattre;  mai»  à  la  fin,  la 
aeuUe  considéFation  de  mon  debvoir  a  sarmonté  toute  ropioioo  de 
rincertitnde  et  de  nonsçavoir  pour  ne  craindre  d'escrire  à  ce  véné- 
rable ambassadeur  quel  qu'il  soit,  ne  fosl^  que  pour  luy  fiûre  en- 
tendre que  je  ne  suis  ne  sof  ne  bidie  de  sa  maistresse,  et  que  ce 
n'est  point  à  moy  à  qui  die  se  doibve  adresser  pour  vendre  ses  co- 
quilles, ne  à  elle  &  qui  je  me  veuille  plaindre,  quand  je  se  rois  si  mal- 
heureux que  vous  me  vouiussies  oublier,  tant  est  loing  que  je  luy  en 
voulusse  demander  raison:  et  croy  que  vouss^vez  assez,  monsei- 
gneur, et  vous  a  ma  dernière  lettre  faict  assez  ample  démonstration 
que  des  choses  qui  de  plus  près  me  touchent  et  que  plus  j'estime 
que  tout  son  rovaulnic.  vous  avez  esté  le  seul  refuge  à  qui  j'en  adresse 
ma  complainte,  vous  subnuttant  mon  droit  et  mon  injure  pour  en 
avoir  raison  et  réparation  telle  (jue  mon  innocence  et  sincérité  de 
mes  actions  le  méritent.  Kl  faull  que  je  vous  dyc  et  coulesse,  mon- 
seigneur, que  j  estimé  à  bien  grand  heur  et  honneur  de  quoy 
vous  avez  pris  en  bonne  part  dont  je  vous  ay  frandiement  escript , 
Tenni^  que  je  portois  en  mon  esprit  de  ces  calumnies  n  malheu- 
reusement attirées  et  contre  moy  invMitées  et  esmeuties  en  tant 
d'endroits  de  la  chrestienté ,  enc<M«s  plus  de  quoy  il  ne  vous  en 
esloit  demeuré  aulcun  doubte  en  votre  entendement,  comme  il  vous 
a  ]deu  m'escripre  par  votre  dernière  lettre  :  vous  suppliant  vous  per- 
suader, monseigneur,  que  k  tous  ceulx  qui  seront  de  vous  ou  de 
votre  couronne  ennemys,  je  ne  pourrois  jamais  porter  aulcune  ami- 
tié, faveur  aulcune  ne  bonne  volonté,  et  si  la  royne  d'Angleterre  ne 
le  pense  ainsy,  elle  est  bien  trompée,  d'autant  que  la  furieuse  véhé- 
mence qu'elle  a  conceue  de  sa  part  ne  me  pourroit  empescher  de  vi- 

47 
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venient  luv  résister  et  contredire  en  tous  endroits  où  vous  me  com- 
manderez tant  pour  votre  service  que  pour  la  défense  de  votre 
royaulme  ou  maintenue  de  votre  auctoritc.  Et  combien  que  la  pro- 
dmnation  ptr  fiûete  à  tous  leshovamet  à»  bon  et  solide  serveau 
&ce  asMB  recongnoitlre  quelle  est  en  cela  l'artifice  de  la  demoiselle 
qui  sur  ce  fond^ent  vous  a  voulu  constjroire  et  bailler  un  soupçon 
sur  les  princes  de  votre  sang,  pour  puis  apis  les  induire  ou  con^ 
dnire  à  endïrasser  quelque  secrette  pFSticque  qui  nous  lust  fort 
avantageuse,  toutesfbîs  elle  a  esté  en  cela  deceue  d'oultre  moitié 
de  juste  pris;  car  je  tiens  pour  certain,  monseigneur,  que  vous  et 
les iHincipaux  ministres  qui  sratprès  de  vostre  personne,  n'estes  si 
despourveuz  de  bon  jugement ,  que  par  ceste  fenestre  vous  ne  voyes 
clairement  l'entière  justification  des  princes  de  vostre  sang;  des- 
quels elle  n'cust  laictc  si  apcrtc  déclaration  do  les  faire  proclamer  en 
public,  niais  au  serrot  de  ses  plus  intimes  et  privées  pensées,  eust 
conservé  et  gardé  leurs  noms  avccques  l'espoir  de  leur  secours  pro- 
chain, si  avccques  oulx  elle  eust  heu  (pielque  scintille  (rintellii2;ence. 
(  !c  néantuiuins,  pour  coniirmation  plus  ample  de  la  singulière  aiïec- 
tion  que  j'ay  et  auray  jusque»  au  dernier  souspir  de  ma  vye  de  vous 
faire  service ,  j'ay  bien  vouUu,  monseigneur,  suivre  en  oda  la  forme 
entière  qiie  vous  m'avei  prescripte  par  vostre  dernière  lettre,  et 
ayant  oest  argument  de  la  lettre  que  j'ay  receoe  de  cest  Ang^is,  en 
escripre  tout  par  un  moyen  k  Tambassadeur  d'Angleterre,  afin  que 
si  la  lettre  vient  de  luy,  je  lui  &ce  foy  entière  par  ma  responce 
quelle  est  mon  intention  en  cest  endroit,  et  si  c'est  chose  qui  ayt 
esté  par  autre  supposée,  qu'il  en  puisse  dire  et  penser  li-dessus  ce 
que  bon  luy  semblera;  mais  néantmoins,  affin,  monseigneur,  qu'on 
ne  puisse  présumer  que  je  veuille  rien  et.couvrir  et  desguiser  en 
cela,  je  vous  envoyé  Toriginai  de  la  lettre  ensemble  et  ma  respOBSe* 
affin  que,  le  tout  veu,  vous  me  soyez  riche  tesmoing  de  mon  inté- 
grité, n'ayant  au  par-sus  voulu  luy  faire  tenir  ma  iottro  par  aucun  des 
miens  pour  faire  cesser  toute  présomption  de  secrette  parolle  qui 
fust  contraire  à  ce  que  j'en  cscripts. 
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MonsoigniMir,  par  ce  que,  par  vostre  pénultitMiru'  Icltrf  ,  vous  nie 
laites  mention  d'un  nomme  Boynormaud  et  l'autre  niaistre  David', 
qui  cy-devant  ont  esté  ministres  et  presché  de  p^r  deçà,  à  ceste 
cause*  voulant  en  toutes  choses  vous  obéir  et  complaire,  a|»^  m*en 
estre  déiigemment  enquis,  j*ay  trouvé  par  tous  les  gens  de  bien  de 
ceste  ville  de  Pau  que  Tun  dTeulx  n'y  avoit  esté  veu  puis  six  ou  sept 
mois  en  {à,  et  que  Taultre  s'estoit  absenté  environ  quînae  jours  au- 
paravant la  réception  de  vostre  lettre,  adverly,  comme  j*ay  entendu, 
par  qudqu'uD  des  seniteurs  de  ces  pauvres  séditieux  qui  ont  esté 
exécutés,  el  qui  l'avoient  deffihé  et  accusé  :  mais  si  cas  est,  que 
quelqu'un  d'eulx  s*oublye  jusques-là  de  retourner  en  ces  peys,  je  ne 
lauldray  d'en  user  comme  vous  le  m'avez  escript  et  commandé. 
Monseigneur,  je  supplicray  à  tant  le  SaulveUr  du  monde,  en  du- 
rable santé  vous  donner  heureuse  et  longue  vye.  De  Pau,  ce  vi*  jour 
de  may  i5Go.  ' 

P.  S.  Monseigneur,  il  vous  plaira  «  onimaodcr  la  despêche  d'/Vien- 
con  (pii  jusques  icy  a  esté  tirée  en  bien  si  grande  et  désespérée  lon- 
gueur que,  sans  vostre  exprés  commandement,  je  neu  espère  point 
avoir  la  fin,  et  sy  ne  puis  sçavoir  à  quoy  il  tient. 

Vostre  trè»-humble  et  trés-obéissant  oncle  et  subject, 

ANTOINE. 


'  BoÎMOrmand  éuit,  dit  la  nanclie, 

■jr.intlciiirnl  climc  pnr  son  savoir  et  le;' 
aiilrc»  vertus;  quant  a  David,  suivant  I  o- 
pinion  géoénfo,  fl  était  au  oommeneement 
Ibrt  attaché  au  foi  éa  Navam.  Ex-retigieux 
pl  sauvé  <lr  son  couvent ,  il  avait  embrassé 
le  protestanliune.  Vcdu  en  France  avec  son 
mdire,  toiM  la  règne  de  Henri  II.  il  s'é- 
tait vendu  au  earcÛnal  de  Lonaina ,  poii 


avait  lini  par  encourir  M  haine.  Ileguicr 
de  In  l'Intirlie  en  jinrlr  romme  d'un  traître 
et  vrajr  motutre  cluuftnil  (  Uist.  de  France 
lem  Franfut  II.  page  sGS),  et  dit  que 
I  finâleroent,  dmaot  la  première  goam 
civile  il  mourut  prison»  d'Orléans  ,  at- 
teint de  plusieurs  grands  et  détestable» 
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XXXVII. 

DÉPÊCHES  DE  FRANCE  ËN  ESPAGNE. 
AFFAIRES  D'ÉCOSSE  ET  DIVERSES. 

D£S  l3,  ai  ET  22  MAI  I  56o. 

  • 

hk  BBINB  M&BB  k  L*ivÉQDB  Dl  LIMOGBS. 
iS  Hài  iSCOi 

Piaialet  de  ceruioes  fciiinies  Ijrauçaues  de  Cf  que  leur*  mam  «ont  retcuua  pnaoMÎMi  ta  ^tf'grt 

Monsieur  de  Iamuoj^cs,  aucunes  pauvres  femmes  de  la  ville  de 
Dieppe,  la  Rochelle  et  aulln  s  lieux  de  ce  royaume,  estant  en  grand 
nombre,  sont  \enues  faire  plauictes  et  doléances  au  roi  monsieur 
mon  fils  et  à  nioy,  avec  la  plus  grande  pitié  et  désolation  qu  il  est 
possible,  comme  le  roy  d*Espaigne  monsieur  mon  beau-ûls,  re- 
tient encore,  sor  ses  galaires  et  aiUeiirs  en  ion  «béinance,  bien 
treiie  cents  priaonnien  français,  tant  maris  qoB  enbns  desdites 
femmes;  sans  en  vouloir  faire  aucune  délivrance,  quelque  sollici- 
tation et  instance  que  vous  luy  en  avec  sceu  faire,  depuis  le  traicté 
de  paix  d'entre  le  feu  roy  monseigneur  et  luy  ;  mais  au  con- 
traire sont  plus  estroitement  enferres  et  maltraites  que  auparavant, 
«nubien  que  de  nostre  part  nous  ayons  entièrement  satisflbit  à  ce 
que  nous  estions  tenus  par  iccUuy  traicté,  mesmcs  quant  à  la- res- 
titution et  délivrance  des  prisonniers  espaignols,  ses  subjects,  qui 
esloicnl  par  deçà  :  au  moyen  de  quoy,  selon  le  droict  et  la  justice,  il 
ne  debvroit  faire  nule  difficulté  d'en  user  de  mesme  à  l'endroict  des 
nostres.  A  ceste  cause,  monsieur  de  Lymoges,  voyant  la  pitié  qu'il 
y  a  en  ces  pauvres  gens,  je  vous  en  ai  bien  voulu  escripre  la  pré- 
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sento  avec  celle  que ,  par  ceste  occasion ,  vous  falot  le  roy  mondict 
sieur  et  fils,  vous  priant  que,  en  continuant  de  plus  en  plus  vos 
diligences,  solicitatioDS  et  instances  envers  Icdict  sieur  roy  d'Es- 
paigne ,  pour  lA-dessos  donner  dAlhnnnce  de  nos  prisonniers,  vous 
fidcles  tant  qu'ils  soient  relsoiée,  délivrés,  et  mis  à  jdeine  et  entière 
liberté,  affin  de  eub  retirer  par  deçà  sans  aucun  contredît,  arrest, 
dettourbier,  ni  empesdiement  en  leurs  personnes,  sdon  et  ensui» 
vaut  ledit  trakté  de  paix  et  Tobservation  que  nous  avons  de  nostre 
costé  faicte  d'icelluy.  En  quoy  faisant,  oultre  que  ce  sera  œuvre  mé> 
ritoire  et  charitable  pour  vous,  vous  ferez  chose  dont  j'auray  tr^s- 
singulier  plaisir  et  contantement.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Ly- 
moges,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escript  à  Ghynon,  le  xui*  jour  de  may  1 56o. 

CATERINE. 

Efplashat: 

FISSKS. 

Aa  dot  :  A  monsieur  IVvpsqiir  de  Lymoj^cs,  ronsciller  du  roy  monsieur  uion 
fils,  maisU'c  des  requcstcs  ordinaire  de  son  boslel,  cl  son  ain]>a8- 
■adeur  auprès  du  roy  cathoUcqne  monsieiir  mon  bean-fils. 


.    AU  DOC  DB  GOISB  BT  AD  CAllDIIfAL  DB  LORltAIMB 

|3  MAI  1  j6o. 

Nouvelle»  venues  du  tiége  «la  Petit-Lict.  — •  Les  AogUù  toujours  baiiu»  clan»  les  sorties  des  assiégé*. 
—  A«Mt  iaftiiclaaas  im  3  uaà.  -~  Léon  prtpmlift  dPaoe  nomella  iHai|M  poir  le  1 1.  — 
Mi'prii  de5  »<-iVg<  s  —  f.iat  de  Iran  loceet.  —  llàtetaHigtaee  pend  evi.  —  Sortie  et  Mie 

conduite  de  M.  de  Martignet. 

Messcignetirs,  il  y  a  aujourd'hui  neuf  jours  quo  jo  suis  ccliappé 
et  parti  du  Pelil-Lict  pour  vous  venir  advortir  en  cjuels  tonnes  sont 
les  ailaires  de  delà  pour  le  présent;  et  pour  ce  que  je  ne  me  trouve 

'  CaMi'  Irttrc  ne  porto  [loiiii  <?<'  yigna-  dont  il  est  qiMitMUi  duH  la  lettre  da  roî 
lurei  pcul-élre  esl-«Ue  du  sieur  Glajou.      du  ai  luai. 
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point  en  la  disposition  telle  que  je  vouidrois  qu'elle  teut,  j)ouruser 
de  diligence  de  me  rendre  per  devers  vous,  j*ay  advîsé  de  vous 
advertir,  messeigneurs,  comment  les  choses  y  sont  pestées,  et  que 
jusqucs  à  présent  il  n'y  a  que  homiear  de  voslre  oousté;  car  depuis 
le  II*  d'avril  que  le  camp  des  Anglois  et  Escottois  tient  le  Petit-Lict 
aasi^,  leur  a  esté  iaict  par  diverses  fois  j^usieurs  safllyes,  où  c'est 
qu'ils  ont  toujours  esté  luttas  et  avec  pertes  de  fdusienrs  soldats, 
dont  nous  sommes  asseurcs  que  pour  le  moings  il  y  est  mort  quinse 
cens  hommes  des  leurs,  jusques  au  jour  de  mon  pnrtement  dudict 
lieu,  qui  fut  dimanche  v*  de  ce  mois  :  et  le  vendredy  paravent, 
ni*  dudit  mois,  les  Anglois  donnèrent  un  assaut  qui  dura  depuis 
onze  heures  du  soir  jusques  à  deux  heures  après  minuit,  faisant 
lesditcs  nuits  maintmanl  aussi  clair  comme  le  jour.  Là  où  c'est  que 
les  Anglois  et  Escossois  perdirent  environ  trois  cens  hommes  et 
lurent  virveinenl  rcpoulsez'.  Hier  qui  fut  dimanche,  xii*  de  ce  mois, 
avoient  délibéré  fie  donner  ung  assault  général  en  plein  jour,  se 
voulant  aider  des  navires  quib  ont  en  mer  pour  la  vilve  cause,  espé- 
rant que  cela  leur  deust  aider  de  quelque  chose,  dont  je  m'asseure , 
Vîw  aidant,  qu'ils  en  feront  ausw  peu  de  prouffict  comme  ils  ont 
fiiict  au  premier  assault,  comme  vous  verrez  par  le  portraict  de  la- 
dite place  que  je  vous  porte.  Vous  asseuiant,  messeigneuis,  que 
ceux  dudit  Petit-lict  font  aussi  peu  de  cas  des  Anglois  comme  le 


'  .  On  lODiinuail  toujours  le  tii'^e  de 
Lcilh,  dit  do  Thou,  et  il  ne  se  fit  hcn  de 
jusqu'au  7  da  mai.  •inon  que 
lv>  Anglais  l'ircnl  avancer  leur  artillerie. 
Ils  avaient  retnairqué qu'ils  ae  tiraieoi  que 
des  coups  perdus,  parce  que  four  ornoo 
élut  drâsé  trop  knn  de  la  ville;  fls  ohan- 
gércnl  donc  leur  camp  cl  le  placèrent  au 
delà  de  la  rivière  de  Lcitb.  De  col  endroit, 
leurs  batteries  taisaient  plus  d'effet,  et  ils 
étaient  plus  à  portée  de  combattre  contre 
l'ennemi  ,  qui  faisait  souvent  des  sorties. 
Alors,  le  feu  ajaut  pris  en  un  quartier  de 


la  ville,  et  les  Français  qui  la  dt  fendaicnt 
accourant  pour  éteindre  l'incendie,  les  as- 
siégeants battirent  sans  falâebe  de  ea  oAlé , 
et  en  m^mc  temps  voulurent  aller  à  l'as- 
saut; ce  qui  ne  leur  ayant  pas  réussi,  ils 
mirent  le  feu  &  tous  les  moulins  d'alentour 
le  i  de-nu.  Le  7  du  mèane  mois  ils  plan- 
lèreill d^ échelle^  et  rclountcrcnl  une  se- 
conda foi*  à  l'assaut:  mais,  maigre  kurs 
eflorfs.  Os  furent  «noorerepousséa,  et  per- 
dirent an  cette  oceasioo  environ  deui  cents 
bommes.! 
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proniier  jour  qu'ils  y  arrivoiont,  lesquels  sont  grandement  alloiblis 
depuis  leur  anivée,  tant  pour  les  morls,  blessés,  qu'autres  qui  s»' 
sont  retirés  :  c'est  à  s(,avoir  de  cculx  de  la  rongrégation ,  en  sorte 
qu'ils  ne  sçauroient  estre  pour  cejourd'bui  plus  de  cinq  à  six  mil 
hommes  que  de  pied  que  de  cheval. 

fis  ont  dedans  ce  for  diz-huît  navires  de  guerres,  bons  et  bien 
équipés  d'artillerie  mais  non  pas  diMMnmes,  et  environ  quinxe  cens 
moyens  navires,  lesqoeU  servent  d'escorte  aux  vivres  qui  leur  vien- 
nent de  Bamicg.  Par  quoi ,  avec  ung  petit  de  secours  de  deux  à  trois 
mil  hommes  avecques  quarante  navires,  Ton  pourroit  faire  ung 
grand  service  au  roy,  tant  pour  saulver  ses-serviteurs  qu'il  a  du  delà 
que  aosn  pour  defiiûre  les  forces  que  les  Anglois  y  ont  :  et  aussitôt 
qu'il  y  aura  et  paroistia  armes  de  France  et  secours  par  delà,  je  m'as- 
seure  qu'il  y  aura  un  grand  nombre  d'Esoossois  qni  prendront  les 
armes  contre  lesdirls  Anglois,  lesquels  en  sont  desja  en  grande 
querelle  qu'ils  ont  eu  onsonible  pour  une  saillie  que  feit  monsieur 
de  Martignes.  lo  lundi  de  Pasques,  où  il  fut  maître  de  leurs  tran- 
chées depuis  neuf  heures  jusques  à  une  heure  aprùs-midy,  comba- 
tant  lui  et  tous  ses  soldats  françois  le  plus  vaillamant  que  jamais 
François  feirent;  et,  après  avoir  gaigné  deux  enseignes  et  mis  de  cinq 
à  six  cens  hommes  à  mort,  et  pris  quarante  prisonniers  dont  la 
plupart  sont  gens  signalés  cajqtitaines,  lieutenants  et  enseignes, 
gaigna  aussi  quatre  pièces  d'artyllerie  des  leurs,  lesquelles  il  ne  pust 
amener  en  b  ville,  mais  il  les  feit  endoner  :  se  retirt  à  son  aise  avec 
perte  seulement  de  deux  soldats,  lesquels  il  feit  amener  tous  bles- 
sés au  Petit-Lict.  Vous  assurant,  messeigneurs,  que  ledict  sieur  de 
Martigues  a  acquis  ung  honneur  inunortel  durant  le  temps  qu'il  a 
esté  en  Escosse ,  tant  pour  ses  vaillanoM  que  pour  la  bonne  police  et 
justice  qu'il  tient  aux  bendes 

Messeigneurs,  je  croy  que  estes  advertis  comme  monsieur  de  Val- 

*  Hiri^iMt  portait,  m  Pfetit-Leitk,  la     la  gloire  d'ertr»  «n  Iria-hffwre  couronne^  «t 
dln  ds  tovamul  général  îles  baruUs  frath      feft  YailU»t.  ■ 
foûw  CR  Éeom,  «  U  aoquil,  dit  BtuMàw», 
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lence  a  esté  longtemps  détenu  à  Varvich  ' ,  devant  que  le  laisser 
vouloir  entrer  en  Escosse  :  à  la  fin  il  y  a  esté  cl  a  parié  à  la  reine 
dedans  le  chapiteau  de  ses  assemblées  avec  messieurs  de  la  congréga- 
tion,  pour  parler  d'appointemeos.  Tonfefeb  s'en  eat  revenu  en 
AngletflRe  sans  avoir  rien  peu  &ire ,  et  partit  dTEaooiee  au  oon> 
roencement-  de  ce  mou  *.  - 

Messeigneun,  je  voua  ai  envoyé  par  un  Flammand  tontes  les 
lettres  que  la  royne  régente  ni*avott  iwUiées  pour  le  roy  «t  vous 
autres,  messeigneurs,  lesquelles fai  adressées  à  ung  mardiand  pour 
les  vous  faire  tenir  seurement  :  ce  que  je  pense  qu'il  aura  faict,  car 
il  y  a  jà  près  de  trou  sepmaines  que  ledict  Flammand  est  party 
d'Ëscosse. 

Messcigneurs ,  je  vous  envoie  Tétat  du  nombre  des  vivres  que 
j'ay  laissés  dedans  le  Petit-Lict,  afiBn  que  voyez  le  temps  qu'ils  pour- 
ront durer,  sans  estrc  secourus,  qui  n'est  pas  trop  \on^.  Si  est-ce 
quiis  m'ont  dit  et  que  il  est  aussi  aysé  à  juger  par  ledit  estât,  ils  en 
ont  à  bon  escient  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'aoust  et  quelque  peu 
davantaigc.  Néantmoins ,  si  faidl-il  que  vous  y  pensiez  de  bonne 
heure;  car  s'il  advenoit  inconvénient  à  ceste  trouppe  par  faulte 
d'estre  secourus  en  ce  temps-là ,  vous  y  auriez  trop  de  regret  et  se- 
roit  un  grand  dommaige  pour  le  service  du  roi*.  Car,  je  pense  qu*il 
n'y  aict  point  de  plus  vaillans  hommes  au  monde  que  ceux-là. 

Messcigneurs,  je  ferai  toute  la  dilllgence  qu'il  me  sera  possible 
pour  me  réaàfe  là  par  où  vous  seres,  si  la  fitime  me  veuit  laisser 
un  peu  en  repos. 

Messeigneurs,  je  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doint  en  très^par&ite 
santé  très-longue  et  très-heureuse  vye,  et  à  m<^  vostre  bonne  grâce. 
De  Monstreuil ,  ce  xiii*  jour  de  may  1 56o. 


'  Voir  le  récit  que  fait  lui-inëtuc  de  son 
voyage  l'év^ue  de  Valence ,  ci-aprés  , 
page  39a. 

'  .  T/ovAquc  (le  \'alence  f  Montluc  ) ,  né- 
gocialeur  habile ,  se  reodit  au  camp  des 


Anglais,  ie  ai  d'avril,  et  de  là  b  Edim- 
bourg, pour  conférer  avec  la  régente,  et 
pasM  enraite  dan»  le  eanp  das  alliéa.  Hais 
il  ne  trouva  pas  encore  les  «yrila  diipoiéa 
à  la  paix.  ■  (  De  ïhou.  J 
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FIUMÇOIS  11  \  L'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES, 
ti  mi  i56o. 

TAudiant  la  négociation  de  Clayon.  —  Les  alMmdl^ne  et  cTAngletenc.  —  La  mauvaise  foi  de 
la  reine  de  ce  pays.  —  Le  sieur  de  Bandan.  —  La  iiégiiciaitioii  de  M.  de  Valeace  an  fait  doi 
Éooaaai».  —  Siège  du  P«Ul-Lict.  —  Peu  de  »occ4s  des  AngUUi.  —  Nécoiité  que  ie  rai  catiM^ 
iiqne  intarviMitt.  —  FlaiiilM  ao  rajat  de  cen  de  FlaadhM.  —  De  FamliawaJanr  eifagnol 
ParooMt  deChaatoMy,  al  ie  sea  ûitrigMa.  —  Toadwat  k  cBvfikaI  da  Fomn. 


Monsieur  de  Lyinoges,  je  n'ay  point  laict  de  rcspoiisf  à  vos  lettres 
du  xxi'  du  passé  que  le  sieur  de  Gart  dasso  de  la  ^  cf^a  m  envoia  il  y 
a  six  ou  sept  jours,  cl  à  celles  du  xT  de  ce  luoi^  (juc  le  sieur  de  Ham- 
houillct  ma  rendues  de  vostre  part,  pour  avoir  attendu  ce  que 
succéderoit  de  la  négociation  de  monsieur  de  Glayon  alin  de  vous 
en  infionner  bien  amplement  pour  en  rendre  compte  au  roi  mon 
bon  firère,  et  lui  fiiire  ordinairement  entendre  toua  les.  dliacoun  et 
sQocès  des  affiiires  d'Escosse.  Cependant  il  est  advenu  q[u'jByan|  la 
royne  d'Angleterre  veu  la  protestation  qui  luy  a  esté  laicte  perm^ 
anôlMssadeur  contenant  la  pure  vérité*  tant  de  ses  mauvais  àéfii^i^^r 
lemens  au  préjudice  des  traictés  de  paix  qui  estoicnt  entre  noal* 
que  de  la  sincérité  de  mes  actions,  à  l'oLservation  de  nostre  com» 
mune  amityé ,  dont  la  coppie  vous  a  esté  envoyée ,  laquelle  avoit  esté 
couchée  avec  toute  la  modestie  qu'il  est  possible  ;  elle  m'en  a  en- 
voyée une  autre  par  son  ambassadeur,  dont  je  vous  envoyé  le 
double.  En  laquelle  je  puis  dire,  comme  \oiis  pourrez  veoir  par  ce 
qui  a  este  loste  en  texte  ,  (pi'il  y  a  plus  de  lalumme  et  de  mensonge 
qu'il  ny  a  de  vérité;  cliose  (pii  seroit  niieulx  séante  entre  advocats 
qui  dorent  leurs  laits  dartilices  et  menteries  colorées,  qu'entre 

*  Lm  GiUms  voyant  que  le  oMiiiAale     qu'elle  «rail  envoyées  en  Écoese  Ut 

d'Êliiabelli  fiubaîl  impression  sur  les  ea>      fifeat  aussi  intervenir  réviquc  d'Aquila, 

prils  i»  les  rendriit  odieux,  doiinèrenl       arnljassadeur  ilii  roi  d'Espagne,  elGhçOOt 
ordre  à  Michel  de  âeurre  de  solliciter  for-      grand  maître  de  l'artillerie. 
teoMiit  le  reine  de  nppder  les  troopcs 
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princes  d'honneur  qui  doivent  avoir  la  vérité  sur  toutes  choses 
diwnt  les  yeulx;  et  encores  que  la  pluspart  de  tontes  ses  rai- 
sons feussent  aussi  véritables  comme  ^es  le  sont  peu,  si  estce 
(ju  elles  sont  si  foibles  pour  ébranler  une  ferme  amytié,  qu*e8tant 
bien  pesées  et  conndérées  sans  passion,  je  m*aaseure  qu*il  n*y  a 
personne' qui  ne  blasme  ladite  royne,  pour  occasion  ai  légière  de 
voulloir  interrompre  son  repos  et  rallumer  un  feu  en  la  chrétienté 
qui  y  avoit  esté  si  heureusement  estainct.  Et  d'autant  que  par  la  fin 
(le  sa  protestation  elle  ofire  de  venir  à  quelque  appoinctement ,  en 
depputant,  d'une  part  et  d'autre,  commissaires  pour  traiter  et  com- 
poser nos  différends,  affm  de  ne  laisser  une  seule  occ-asion  ni  k 
elle,  ni  à  atiltro  quelconque,  do  dire  que,  depuis  le  comniciieeuicnt 
de  mon  règne  jusquos  à  ceste  heure,  je  n'eusse  toujours  pins  cher- 
ché la  paix  que  la  guerre,  et  que  je  ne  me  leussc  mis  en  tous  deh- 
voirs  de  vivre  avec  elle  en  amylié  dès  auparavant  que  j'eusse  veu 
ladite  protestation  ;  ayant  eu  advis  de  mon  ambassadeur  estant  au- 
près f  elle,  qu'elle  luy  avoit  fait  de  m^e  offi«, favois  despêché  le 
sieur  de  Rendan,  gentilhome  ordinaire  de  ma  chambre  \  avec  si 
ample  pouvoir  qn*dle,  voulant  les  choses  ndsonnsMes  et  choninant 
de  bon  pied,  il  n'y  aurait  faulte  que  nous  ne  fenssions  aussi  bons 
amys  que  jamais,  et  que  dans  peu  de  temps  nos  différends  ne 
feussent  pacifiez.  Sur  ce  poinct,  monsieur  de  Lymoges,  je  reçus  une 
despêche  de  monsieur  de  Vallence,  que  j*avois,  comme  vous  l'avez 
trèabien  entendu,  envoie  devers  ladite  dame  et  devers  les  Escossois, 
pour  procurer  et  chercher  tous  les  moiens  possibles  de  quelque  ap- 


'  Le  tumulte  d'Amboiae  donnait  trop 
(Toooiipatioo  «us  prinoM  lombt,  po«ir 

qu'ils  pu5-seiil  soutenir  avec  aciivîté  le» 
droits  du  roi  en  Ecoue.  Auaai  le  comte 
dftBmidan.  de  bnuiiBondélallodieAHh 
cndd,  ftaUl  taw/i  en  KcosM  avec  un 
p?r>in  pouvoir  pour  faire  la  paix.  •  Ce  sei- 
gneur, dit  Brantôme,  avec  »a  vaillance, 
avoîl  toutes  les  baflce  parties  que  p«nt 


avoir  un  sdgMor  jMifitt  H  esloit  beau , 
de  booM  gréoB  «t  bttD  v«Da  pamay  la* 

dnmi's  ,  nvoit  la  voix  très-belle,  joiioil  l)ien 
des  inslrumens,  lurioul  du  luth  et  de  la 
guUwi'v,  rauonlioit  lfàt«l]tai  co  loot  aw 
discourt  at  M*  moto,  mieux  «jne  aeiguMU- 
de  la  cour,  et  ne  desplaise  à  M.  le  comte 
de  la  Roche  (Foucauld),  son  firère,  qui 
diaoît  tuMÎ  dm  mïaus.  • 
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poinclemenl  ',  lequel  ayant  clé,  comme  vous  verrez  par  le  double 
de  l'instruclion  qu'il  m'a  envoyée  cy-inclus ,  longuement  entretenu 
m  Angletore,  aoubs  fespénnce  d'cvoàr  oepepdinfc  le  PelîiLîel 
entre  «es  oiaiiia,  qu^elle  tenoit  essiégé  et  fiûaoit  battre,  et,  finable- 
ment,  estant  arrivé  devers  les  .rdMlles  Escossais,  tant  e*en  &ut  (|ue 
ib  aient  aoen  bien  &ire  leur  proCBet  de  nionneur  cpe  je  leur  fiôsois, 
que  après  {ilusieurs  disputes  d'une  part  et  d*aultre,  comme  ventes, 
il  semble  que  la  donlceur  et  bonté  dent  je  me  déUbéroîa  user  en  leur 
endroict  leur  ayt  endurci  le  cuenr  pour  ne  pouvoir  jouir  du  bien 
qui  par  moy  leur  estoit  offert,  et  recevoir  le  pardon  que  je  leur  pré- 
sentois  de  toutes  les  offenses  et  déiobéisaanoes  qu'ils  pouvoient 
avoir  commises  contre  moy.  —  Je  ne  vous  dirai  point  là-dessus  les 
offres  qui  leur  ont  été  faictes  par  la  royne  régente,  ma  belle-mère, 
telles  que  veirei,  si  grandes,  que  j'ay  esté  bieu  ostonué  comme  elle 
estoil  passée  si  avaul.  Toutcffois,  pour  1  envie  que  j  ay  de  vivre  en 
paix,  je  m'y  omoderois ,  plustost  que  cela  fust  cause  de  nous  re- 
mectre  au  iuijyniithc  dont  nous  ue  faisons  que  sortir.  Mais,  quant 
au  poinct  qu'ils  deuiuudent  d'avoir  des  é^aes  selon  leur  loy ,  et  que 
cependant  il  leur  sdt  œlroié  un  intérim  pour  vivre  chacun  comme  il 
entendra,  sans  estre  molestes  ne  travailles  ;  en  quoy  ik  sont  oon^ 
fortes  et  favorisez  par  ladite  royne,  qui  requiert  que  oest  arlide  soit 
au  traiaté,  c*e8t  chose  que,  touchant  f  honneur  de  Dieu,  je  ne  voul- 
drois  jamais  consentir;  daultant  que  par  là  je  bco»  un  préjudice  à 
tous  les  princes  chrétiens  de  qui  les  subjets  estant  îmbuz  des  mêmes 
opinions,  chracheroient  le  même  chemyn  pour  parvenir  au  but  de 
leurs  intentions,  qui  par  moy  leur  auroit  été  ouverte  à  monster. 
Voylé,  monsieur  de  Lymoges,  tout  le  succès  du  voii^  de  monsîenr 

'  On  fit  passer  en  numie  tcmp»  en  An-  prioMB  écOMM». —  Il  voulut  |>ersuBder  à 
ftleterre  Jean  de  Mouline  ,  in-rque  de  Va-  celte  reine  que  Frantjois  11  et  Marie  n'a- 
leace,  auei  ver»é  dons  les  ollaires  d'L-  vaienl  {u-is  «ou  litre  et  se»  armes  que  jjout 
cône.  CoamM  on  croyait  coniiDunéiimit     loi tùm honiiMur. «UneMmUaUe  raitoa, 

que  ce  prélat  favorisait  le*  nouvdlcf  opi>  *  dtt  BepubTboirw,  était  pins  efleoMiil* 
nions,  les  princes  lorrains  juf^rent  qu'il      ^IW l'iDjim  mtoa  • 
serait  moins  suspect  a  Llisabelli  et  aux 
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Vallcnce,  auquel  iiivlord  Grci  '  manda  qu'il  se  relirasl  sans  pei- 
nieolre  qu'il  conuiuiniquasl  plus  avant  avec  les  Escossois,  voyant 
bien  qu'ils  coaimauçoiçnt  à  cognoistre  la  faulte  qu'ib  avoient  faicte, 
et  qu'il  y  «voit  danger»  demeunat  plus  longuement  avec  eulx,  qu  ik 
se  rettiraseent  et  rabandonuassent.  Ce  que  considérant  que  le  terme 
de  son  sauve-conduit  s'en  alloit  tepiier,  et  que  les  Anglois  ne  vonl- 
loient  permectre  qu'il  traiclast  ne  pariast  aux  Esoossob  qu'ils  ne 
feussent  toujours  présens,  comme  si  estoient  eulx  à  qui  nous  eus- 
sions à  faire  principaliement,  est  retourné  trouver  ladite  royne  d'An- 
gjletcrrc,  pour  luy  faire  entendre  le  dcbvoir  en  quoy  je  m'estoismis, 
appeilant  Dieu  et  les  hommes  à  témoigns,  quil  ne  tenoyt  poynt  à 
moy  que  toutes  choses  ne  se  paciliassent,  ayant  faict  pour  cest  effect 
tout  ce  que  je  pouvois  avec  mon  honneur  et  repputation. 

Cependant  les  Anglois  «  stanl  ailes  au  secours  des  Escossois  re- 
hcllcs,  en  nouihro  de  sept  ou  huit  nulle,  et  n'aiant  avec  cuxphis  ilc 
douze  h  quinze  cents  l'^scossoisT  tons  prolcstans,  ont  mis  le  siège 
devant  le  Pelit-Lict  depuis  le  conunencement  du  mois  passé ,  l'ont 
battu  de  vingt-quatre  pièces  et  y  ont  donné  deux  assaults.  Mais 
Dieu,  qui  est  protecteur  des  royaulmM,  a  donné  si  peu  de  faveur,  et 
i  oeulx  qui  me  veulent  dénier  l'obéissance  qu'ils  me  doivent  et  à 
ceulx  qui  la  voulloient  usurper,  que  jusques  icy  il  a  mis  leurs  af- 
faires en  plus  de  confusion  que  d'errance  de  bon  et  heureux 
succès,  ayant  esté,  depuis  le  si^e,  les  Anglois  si  ordinairement  bat- 
tus par  mes  gens  qui  sont  dans  le  Petit-Lict,  en  des  saillies  qu'ils 
font  tous  les  jours,  et  en  deux  assaults  qu'ils  ont  endurés,  qu'ils  ont 
cogncu  qu'il  n'cstoit  pas  si  aizé  de  me  diasser  d'Escosse,  comme 
peut-être  ils  s'estoient  assez  légiiK  uieut  promis;  de  façon,  moD- 
sieur  de  Lymogos,  qu'aujourd'huy  ils  demandent  du  renfort  pour 
les  forcer,  et  les  miens  ne  me  pressent  mdlement  de  les  secourir 
avant  le  temps  qu'ils  m'ont  dict  dès  le  commanceuicnt  et  que  j'ay 

'  Lord  Grey  ooaunandtttraniiéeqn'É-     Thoin»,  «vee  une  wniée  d«  tix  «m  sept 

lisabctli  avait  oiivovrt'  im  M>r<nirs  (I'>!i  iii  mille  homme»  d'iofiuitMne  Ct  doOM oenlB 
surgcs.  Il  II  entra  en  Lcu»»e ,  tiit  iUpin-      de  cavalerie  • 
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résolu.  Il  ost  vrnv  (jne,  coimne  vous  poun cz  \eoir  par  le  riouble 
de  ce  qu  il  lu'cu  csl  venu,  ils  ont  gaii^né  une  f'ns(MiT;nc  des  Anglgis 
qu'ils  gardent  bien;  et  par  ià  verra  Ton  ung  jour  qui  sont  ceulx  qui 
m'ont  faict  la  guerre. 

Or,' de  tout  ce  «jae  dessus,  tant  des  nouvelles  venues  d^JSscoAse,  de 
ia  protestation  de  la  royne  d'Angleterre ,  que  de  finstmction  de 
rhomme  que  monsieur  de  Vallence  m*a  envoyé,  je  désire,  mon> 
sieur  de  LyiB(^e8,  que  vous  tires  tout  ce  que  vous  adviseres  pouvoir 
servir,  pour  en  faire  part  au  roy  mon  bon  frère  \  auquel  vous  ferez 
bien  et  vîfvement  entendre  que  je  vous  ay  commandé  luy  commu- 
niquer ce  que  dessus,  pour  luy  faire  cngnoistre  de  poinct  en  pninct, 
comme  et  pour  le  désir  naturel  que  j'ay  de  conserver  là  paix  et  le 
repos  que  le  feu  roy,  mon  très-honoré  seigneur  et  père,  m'a  laissé 
avec  tous  les  princes  mes  voysins.  Et,  pour  satisfaire  à  l'envie  que 
Inv,  roinme  le  meilleur  de  mes  amys,  avoit  de  n>e  venir  hors  de  pevne. 
et  que  je  feisse  tout  ee  que  je  pourrois  pour  niect rc  eesie  royic 
hors  de  douhte  et  souhson,  alTiii  que  iuslement  elle  n'eust  <•<  casion 
d'entrer  en  la  guerre  avee  niov,  j'ay  nus  peuie  d'en  suivre  son  bon 
et  prudent  avis  en  tout  ce  qui  m'a  esté  possible;  et  pour  ce  faire  ay 
fait  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  lever  à  ceste  royne  le  souspeçon 
qu'elle  pouvoit  avoir  conceu,  ay  recherché  la  paix  et  amytié  d'elle, 
comme  il  pourra  veoir  par  le  discours  de  tout  ce  que  dessus  ;  ayant 
envoyé  l'un  des  conseillers  de  mon  conseil  privé  devers  elle,  pour 
savoir  de  qiioy  elle  se  plaignoit,  et  luy  rendre  raison  de  mes  acdona, 
et  finalement  je  me  suis  mis  k  traicter  avec  mes  subjets  rebelles, 
soutenus  et  favorisez  d'elle  avee  conditions  dures,  et  telles  peult- 
estre  qu'une  autre  fois  je  ferois  grande  difficulté  d'accorder.  £t 

'  LareimÉlisabelh,  «prtslwpoDrpu-  nir  I'Écimm  à  la  monaidiie  de  France, 

lers  sati-  usiiltal  qui  .ivaicnl  eu  lieu  «Dire  el  qoe,  pOur  ne  pas  main|ucr  leur  coup 

elle  et  Monlhu  ,  mail  elle-ménie  envoyé  ils  avaient  voulu  se  délàire  du  comle 

Monlaigu  à  Philippe  il  pour  l'informer  de»  d'Haran ,  qui  s'élail  beareaaement  tiré  de 

qo'dle  avait  de  lonlanir  TÈeou».  leurs  mains  ;  qu'elle  le  priait  donc  de  c-on- 


Cet  ambassadeur  avait  ordre  de  lui  repr»>-  sirle'rcr  si  relie  union  serait  avanlegeiue  a 
acoler  que  !«•  Guiaes  avaieat  projeté  d  u-     1  Espagne. 
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maÏDlenant  je  suis  après  à  attendre  ce.  qui  succédera  du  voiaige  de 
mooMear  de  Rendan,  dont  je  veub  voir  U  fin  en  peu  de  jours,  sans 
plus  me  laisser  aller  en  une  longueur  si  désespérée,  et  ce  pendant 
perdre  les  occasions  de  fiûre  mes  affiûres;  car,  après  que  jauray 
mis  Dieu  de  mon  costé  «t  que  j'auray  faict  envers  les  hommes  tout 
ce  que  j*auray  pu  pour  conserver  le  myen,  et  éviter  la  gueire  comnte 
mère  et  nourice  de  tous  maob  et  calamités ,  je  ne  suis  pas  si  foîUe 
ny  sy  desnué  de  force  et  de  moyen  que  je  ne  puisse  bien,  non-aeul- 
Icment  deflcndre  le  mien  contre  une  royno  d'Angleterre,  mais 
roffcndre  à  bon  escient,  et  la  ranger  à  ia  raison  par  force,  là  où 
i'bonnesteté  et  l'équité  ne  luy  auroient  peu  conduire.  Kt  pour  ce  que 
le  rov  mon  bon  frère  a  tant  faicl  pour  mov,  dv  voulloir  embrasser 
ce  faict  et  faire  pour  uostre  i  écoiicibation  tous  les  bons  ofiices  qu'il 
a  peu.  je  désire  bien  qu'il  entende  que  je  ne  puis  penser  que  sa 
bonne  et  franche  volunté  ayt  esté  si  exactement  suyvie,  comme  il 
eust  esté  peust-ètre  de  beaoing;  et  que  si  ceulx  de  Flandres,  de  leur 
costé,  eussent  aultant  taadié  à  mectrela  paix,  comme  il  leur  pourrott 
avoir  Inen  commandé,  nous  n'en  fenasions  pas  venus  si  avant.  Ne 
luy  vouUant  celler  que  je  suis  adverti  de  bon  lien ,  -que  sll  eust  aussi 
bien  envoyé  en  Angleterre  ung  seigneur  e^aigmd,  qui  eust  terni  la 
main  bien  roidde,  comme  'A  a  envoyé  ung  des  Pay»>Baa,  qni  y  a 
proceddé  plus  lentement,  il  y  a  longtemps  que  nous  feussions  d'ac- 
cord, et  ne  feussions  plus  ny  les  ungs  ny  les  autres  en  ccste  peyne 
et  travail  où  nous  sommes  ;  car,  Dieu  mcn^,  ia  plus  part  des  £scoa- 
soîs  recongnoissent  leur  fauite  et  ont  bonne  envye  de  revenir  au 
sein  de  l'Ec^lise  et  à  l'obéissance  de  leur  souverain.  Ils  ont  les  condi- 
tions telles  qu'ils  les  ont  désirées,  et  n'y  a  plus  qu  un  petit  nombre 
d'héréticques  séditieux  et  rebelles,  pour  l'amour  desquels  ladite 
royne,  sans  avoir  été  [)rovoqtiée,  olfensée,  ny  justement  irritée  de 
moy,  me  fait  la  {guerre  de  gayeté  de  cueur,  et  me  veult  contraindre 
maugic  qut  j  en  aye,  ou  de  les  laisser  vivre  eu  leur  religion,  ou  de 
venir  aux  armes  avec  elle.  Et  pour  ces  causes  je  désire  grandement 
savoir,  là  où  toutes  les  honnêtes  offres  qui  ont  été  faictes  ne  seroient 
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accpptées,  ot  ladite  royne  continueroit  à  me  faire  la  guerre  en  mon 
royauline  d'Escosse  poui  soustenir  ce  petit  nombre  d'hérétic(|ues 
qui  gardent  que  les  antres  ne  retomnent  k  lobéyssance  de  TÉglise , 
ce  que  le  roy  mon  bon  frère,  comme  le  meilleur  île  mes  amys  et 
criuy  de  qui  j'estime  le  plus  et  veulx  aultant  suivre  Tadvis»  me  con- 
seille de  fiûre;  et  s'il  trouveroit  bon  qa^estant  prince  tel  que  je  suis, 
et  portant  le  nom  de  trèe-duréjtiai,  je  feiase  si  peu  de  .compte  de  la 
£oy,  de  habandomier  en  mes  pays  la  cause  de  Dieu  k  Tappétit  d*iine 
femme,  et  aiant  les  forces  et  la  poissance  qu'il  a  pieu  à  Oiea  me 
donner,  je  me  .laissasse  gourmander  et  mectre  le  pied  sur  la  gofgé 
sans  chercher  tous  moyens,  comme  j'en  ay  de  grands,  de  me  re- 
venger et  mectre  toute  la  peyne  qu'il  me  seroit  possible  de  l'offenser 
et  pénétrer  si  avant  que  je  peusse  avoir  une  juste  vengeance  du 
tort  et  de  l'injure  qu'elle  me  veult  faire.  Et  sur  ce,  je  <1<^sirerois  pa- 
reillement savoir  et  entendre  de  luy  sa  dernière  résolution,  et  c«; 
que  je  me  puis  promectre  de  son  aniytié  et  de  tant  d'honnestes  offres 
qu'il  m'a  faict  faire,  affin  que  vous  i  aïant  déclairé,  s'il  ne  veult  ha- 
bandonner  ny  la  cause  de  Dieu  ny  celle  du  meilleur  et  plus  affec- 
tionné de  sea  lirères;  «tant  si  injustement  olfensé  et  provocqué 
comme  je  le  suis,  il  en  &ce  vivement  paroisire  les  eflècts,  tant  en  fti- 
sant  tuaee  un  bon  et  gaillard  office  par  ses  ministres  envers  ladite 
dame,  afin  de  luy  mectre  ung  mors  en  la  bouche  qui  la  retienne, 
luy  frisant  dairement  entendre  et  déclarer,  puisque  je  me  suis  mis 
k  tant  de  raisons,  là  où  eUe  passent  oultre,  qu'il  est  résolu  de  m'ayder 
et  secourir  de  toutes  ses  forces  et  moiens  à  conserver  la  foy  et  l'o- 
b^rssance  de  mes  subjecis  rebelles  à  Dyeu  et  à  moy.  Que  aussi  en 
monstrant  qu'il  veult  que  les  effects  soient  semblables  à  ses  offices 
et  promesses,  en  faisant  quelque  démonstration  de  me  voulloir  non- 
seulement  ayder  de  paroUes,  niais  aussy  favoriser  de  ses  forces  et 
puissance,  qui  sera  le  vray  moyen  pour  la  ranger  à  la  raison;  ne 
faisant  nulle  doiibte  que,  dès  Thetirc  que  verra  cela,  elle  ne  s'accom- 
mode à  ce  que  nous  désirons,  et  que ,  au  même  instant  qu'elle  aura 
retiré  ses  forces  d'Escosse,  iesEscossois  ne  me  rendent  l'obéyssance 
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qii'ik  doibvent.  Et  d'aultant,  monûeur  de  Lymoges,  que  je  suis 
sur  le  point  de  rembarquement  des  forces,  que  je  veulx  &ire  .passer 
en  Escosse,  pour  secourir  le  Petit4ict  qu*eUe  tient,  assiégé,  il  est 
besoing  que  dans  peu  de  jours,  et  avant  ce  temps-là,  j*aie  responce 
de  vous,  et  que  je  saiche  l'intention  du  roy  mon  bon  frère  sur  tout 
ce  que  dessus  ;  car  si  une  fois  mon  armée  estoit  preste  et  qu'elle 
feust  on  ostat  pour  &ire  voiUc,  je  ne  sçay  si  le»  choses  seroient  si 
aysées  ci  faciles  comme  elles  sont  aujourd'huy.  Pour  ceste  cause, 
vous  me  rcnvoierez  ituontinont  ce  courrier  en  toute  diliponre,  le- 
quel je  vous  prie  ne  garder  que  deux  jours:  et  re  pendant  je  ne 
lairai  de  nie  ])réj)arer  en  atlendanl  (  o  (jue  niousieur  de  |\<'ndan 
pourra  faire  au  lien  ou  d  esl  ailé,  et  (jne  le  rov  mon  bon  Irère  me 
t  onseillera  que  je  niectray  peine  d'ensuivre  le  plus  que  je  ponrray, 
d'aultant  que  je  ra'asseure  qu'il  ne  me  voiddroit  riens  conseiller  qui 
ne  soit  i  la  gloire  de  Dieu  et  A  mon  honneur  et  réputation. 

Au  demeurant,  je  vous  advise  qu'il  n'est  riens  plus  froid  que  sont 
ceulx  de  Flandres,  en  ce  fait,  et  que  je  suis  adverty  que  les  Anglois  ti- 
rentordinairement  des  Paysrfias  tous  secours  pour  me  foire  la  guerre , 
tant  de  pouldres  et  d'armes  que  de  toutes  aultres  sortes  de  munitions , 
dont  je  vculx  que  vous  vous  doucllez  {plaigniez),  car  il  nie  semble  que 
c'est  contre  l'intention  de  leurmaistre.  Et  deçA  aussi,  il  fault  quen 
passant  je  vous  dye  que  j^ay  aussi  peu  d'occasion  de  me  contenter  de 
Tambassadeur  qui  est  auprès  de  mov,  lequel,  estant  frère  de  mon- 
sieur d'Arras.  fairt  tant  de  mauvais  olRces  que  j'en  av  \\n  regret  ex- 
tre.sme.  Cela  xnv-je  el  senlav-je  tou.s  les  jours,  et  d'ailleurs  j'en  av 
plusieurs  advis  dont  il  ne  sera  pas  besoing  faire  plaincte,  d'aultant 
qu'ils  en  sont  ordinairement  advertys,  et  que  jt-  ne  me  vouldrois 
pas  estre  cause  de  faire  maltraïctcr  les  serviteurs  du  roy  mon  bon 
frère  ;  mais  je  vouldrois  bien  qn'ib  feussent  plus  désireux  de  Tentre- 
tènement  de  nostre  aniytié.  Vous  adviseres  dextrement  s'il  y  aura 
point  de  moyen  d'en  faire  sentir  soubs  nuûn  quelque  chose  en  lieu 
que  sachez  qui  soit  bien  privé,  et  qu'on  ne  le  puisse  trouver  mau- 
vais, car  l'entendant  ledit  ambassadeur,  ce  luy  seroit  donner  envye 
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de  fairo  pis.  De  i'resche  mémoire,  il  a  retenu  sept  ou  huit  jours  Je 
sieur  Cian  ilasso  venant  pour  une  si  l)oniie  occasion ,  et  ne  l'av  peu 
veoir  iiis<pies  à  hier  qu'il  m'a  venu  l)aiser  la  main;  et  cejourd'huy 
il  s'est  assemble  avec  mes  oncles,  tpii  luy  ont  si  bien  el  particuliè- 
rement iaict  entendre  et  déduict  tout  ce  que  dessus,  qu'il  a  trouvé 
que  je  me  ioii  mil  plus  que  à  la  raison,  dont  je  fais  doubte  qu*il 
ne  &ce  une  bonne  deipescbe  par  ddi.  Ce  qui  est  tout  ce  que  je 
vous  pois  dire.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Eseript  A  Loches,  ce  ni*  jour  de 
may  i56o. 

PHANÇOIS. 

t 

Et  pUu  bas  : 

ROBEHTET. 

J*.  5.  foubliois  i.vous  parler  du  &ict  de  mon  cousin  le  cardxnai 
de  Ferrare ,  lequel  on  a  làict  entendre  qu'il  envoioit  devers  le  roy  mon 
bon  firère  un  des  siens,  j>our  essaier  de  recouvrer  quelques  fonts 
de  rarcevesché  de  Milan  qui  lui  ont  esté  retenus  durant  les  guerres 
dernières.  Je  ne  vous  dirai  poinct  combien  je  Tayme  et  es^fme  et 
ce  que  je  vouldrois  bire  pour  luy ,  pour  ce  que  je  m'asseure  que 
vous  le  sçavez  trop.  Ce  qui  me  fera  vous  prier,  monsieur  de  Ly- 
moges, de  assister  à  sondit  homme  et  luy  ayder  en  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible,  tant  à  Tendroict  do  roy  mon  bon  firère  que  ailleurs 
où  il  sera  besoing  :  de  façon  qu'il  puisse,  s'il  y  a  moyen,  obtenir  ce 
qu'il  demande;  et  vous  feres  chose,  en  ce  faisant,  que  j'auray  très- 
agréable. 

Au  ioê  :.  A  moosiettr  de  Lymoges,  conwiHer,  maistre  des  requesles  de  moa 
bostd,  et  moa  ambassadeer  devers  le  ray  catbeiioqiie  des  Es> 
peignes. 
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Us  CARDINAL  BT  PKAHÇOIS  DE  LORBAIIIB  X  H.  DE  LIMOGES. 

>l  MAI  l5<0. 

Coofiraution  de  la  lettre  du  rot  —  llfariaa  de  M.  de  {landan.  —  NAcewité  d'en  finir  a«ec  le» 
KbcUct  d'ÉcoM.  —  Le  mi  cetheliq*»  drit  fnaàrt  en  eed  la  etme  de  Dieo,  et  le  ^édam 
rontre  l'AnglciPire.  — Ne  rien  né^iger  pour  l'aaieMr  à  cctu  utile  délmninatioB.  —  Le  eer> 

din«l  de  Frmre. 

M onûetur  de  Lymoges,  la  lettre  du  roy  esl  n  aroi^c  que  nous  n*y 
saurions  «Qpuster  guères  de  choses,  si  ce  n*est  pour  vous  prier  de 
faire  toute  la  plus  vifve  instance  que  vous  pourrez  à  l'endroict  du 
rny  catholique,  pour  lui  &ire  congnoistre  la  justice  de  notre  cause, 
le  debvoir  en  qiioy  le  roy  s*est  mis  pour  nWtrer  point  à  la  guerre, 
et  l'iniquité  dont  Ton  procède  avecq  luy  du  costé  d'Angleterre;  car 
il  est  prince  de  si  bon  jugement  et  si  clairvoyant  qu'entendant 
tout  le  Hiscoiirs  qu'il  verra  justifié  par  ce  qui  vous  est  envoyé  pré- 
sentement, nous  ne  faisons  doTd)te  il  ne  pige  et  coimoisse  trés-hicn 
qui  a  droict  ou  tort,  s'il  tient  ou  rny  ou  non  cpie  nous  ne  nous  ap- 
poinctions,  et  qui  sera  celuy  d'culx  deux,  de  la  royne  d'Angleterre 
OU  de  luy,  qui  aura  commancé  la  guerre.  Monsieur  de  Randan  est 
msintencnt  en  Angjieterre  avecq  pouvoir  de  traider  là  où  elle  voul- 
dra  luy  dire,  et  composer  par  FamyaUe  tous  nos  diflG&rends,  comme 
elle  nous  a  offert.  Les  Esoossois  scmt  quasi  d*accord  avec  nous  el  n  y 
a  que  deux  poincts  qui  restent  :  Fun  qu'ils  habandonnent  Falliance 
des  Anglois,  et  Taidtre  qulls  viventen  la  foy  et  la  religion  qu'ils  soul- 
loient.  Nous  verrons  ce  qu'elle  vouldra  dire.  Car,  si  de  tout  nous 
sommes  d'accord  et  qu'il  ne  reste  plus  que  le  faict  de  la  rdigion,  et 
sy  cela  est  cause  de  nous  mettre  à  la  guerre,  le  roy  ne  peult  moins 
faire  que  de  ])ricr  le  roy  son  bon  frère  de  lui  mander  ce  qui  luy 
semble  qu'il  doibve  faire,  et  s'yl  est  oontrainct  de  venir  aux  arnies 
avec  la  royne  d'Angleterre  pour  une  cause  si  juste,  si  saincte  et  si 
raisonnable,  ce  qu'il  peut  espérer  de  raniityé  dudit  roy  son  bon 
b'èrc,  alin  que  ayant  cette  résolucion  il  prenne  party.  Car  nous  vous 
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advisons,  monsieur  de  Lymoges,  qup  rapostiime  est  si  mûre  qu'il 
fault  qxi'cUe  crève,  et  n'y  a  plus  d'ordre  de  tenir  les  choses  en  lon- 
gueur :  estant  contrainct ,  pour  ne  laisser  perdre  nos  gens  qu'elle  tient 
assiéi^és,  de  se  résoudre  promptenient  ou  à  une  paix  ou  à  la  guerre, 
chose  fjvii  survenant  pour  i'f)hstination  de  reste  danio,  il  faiit  que 
vous  prolestu'z  au  roy  tatholircpie  du  regret  que  le  roy  aura  d'estre 
plus  que  forsé  eu  venir  là  et  troubler  maulgré  luy  la  paix  et  tran- 
quillité que  Dieu  avoit  mis  en  toute  la  directieoté  :  ce  que  faiy  leres 
bien  sentir  s*il  ne  lui  fJaiat  faire  faire  un  bon,  gaillard  et  prompt 
office  à  Tendroict  de  cette  royne.*  Luy  dédanmtque  scelle  n*liaban« 
donne  la  protection  des  béréticques  escossoys  et  n*accepte  les  bon- 
nestes  conditions  qui  sont  mises  en  avant,  qn^  embrassera  la  cause 
de  Dieu  et  aswstera  et  favorisera  le  roy  son  firère  de  toutes  ses 
forces  et  moyens;  et  que  ne  voyex  poinct  quHl  y  ait  chose  en  ce 
monde  qui  soit  pour  appaiser  le  feu  que  vous  voyez,  &  votre  grand 
regret,  allumer.  Car  le  roy  est  tout  picqué,  ulcéré  qu'il  est,  résolu 
de  tenter  toutes  choses  plustost  q\ie  luy  laisser  prendre  le  Petit-Lici , 
et  habandonner  tant  de  gens  de  bien  qu'il  a  dedans.  Que  pour  celte 
occasion  il  faut  toute  la  diligence  qui  luy  est  possible  de  hâter  son 
arnu  e  de  mer  pour  envoyer  les  forces  qui  sont  nécessaires  pour  ce 
set  ours,  et  (pie  vous  le  suppliez  de  consulter,  quand  elles  seront 
prestes  et  que  le  roy  en  aura  faict  la  dépense,  s'il  ne  sera  pas  plus 
aysé  k  cestc  heure  là  qu  il  n'est  pour  ceste  heure  de  faire  venir.  .  . 
(f7/in6/e)  au  rçy  de  remployer.  Et  que  lors  ce  qui  est  maintenant  fort 
aysé  sera  rendu  si  difficile,  croissant  les  occasions  d'aggraver  et  de 
mal  contentement  d*une  part  et  d^aultre,  que  d*une  estincelle  de 
feu,  en  peu  de  temps  il  en  suivra  un  si  grand  embrasement  quMl 
sera  mal  aysé  de  l'estaindre  et  aasoupire  :  ce  que  estant  bien  consi- 
déré par  luy,  qui  est  prince  amateur  de  paix  et  du  repos,  luy  fera 
peut-cstre  prendre  le  party  que  nous  désirons  et  faire  t(>lle  oflice 
en  l'endroict  de  ceste  dame,  qu'elle  aura  crainct  de  l'aigrir  et  de 
l'irriter  davantage  et  finalement  se  le  rendre  ennemy.  Et  pour  ce, 
monsieur  de  Limoges,  si  vous  voyes  qu'il  ait  regret  de  la  folye  de 
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cesle  royae  et  cju  il  trouvasse  ses  déportemens  si  raaulvais  et  les 
offres  du  roy  si  raisonnables,  que  cela  lui  feist  embrasser  cest  af- 
faire avec  le  zèle  qu'il  a  moDstré  par  cy-devant,  voulant  fiâre  fiJre 
l'office  tel  qa*U  serpit  bien  requis  pour  la  forcer  et  contraindre  à  se 
mettre  A  la  rûson,  il  sera  aussi  besoing  que  vous  le  pries,  comme 
de  vous-mesmes,  d*en  Cure  ^ndque  démonstration  en  ces  paîs,  afin 
que  la  crainte  qu'il  ne  se  mette  de  la  partie  et  qu'avec  ses  forces  il 
ne  nous  secoure  1*  retienne  encore  davantaige  et  nous  frdlite  la 
voye  d'appoinctement  et  de  paciGcation  que  nous  désirons.  Nous 
assurant  que  luy,  qui  est  prince  de  bon  sens  et  de  bon  jugement, 
et  qui  a  de  grands  royaumrs  et  beaucoup  de  subjccts  soubs  son 
obéissance,  quand  il  verra  la  façon  dont  le  roy  traiclc  avec  ses  sub- 
jects  et  la  condition  qu'il  leur  accorde  pour  ne  venir  à  la  guerre, 
qu  il  les  juj^cra  dures  et  non-rccevables,  si  ce  n'ostoit  pour  osier 
ung  plus  grand  mal,  comme  est  la  suite  <i  une  guerre,  qui  scroit 
pour  en  advenir.  Or,  <  "est  mainlcnanl  le  poinct  où  il  fauil  que  toute 
cette  négociation  se  résolve;  où  nous  vous  prions,  monsieur  de  Li- 
moges, ne  rien  oublier  de  tout  ce  que  vous  jugerez  pouvoir  ser- 
vire  pour  b  conclusion  que  nous  désirons,  dont  vous  nous  avertiret 
en  toute  delligcnce,  affin  que,  selon  ce  que  nous  entendrons  de 
vous,  nous  avisions  de  donner  ordre  à  nos  affaires  et  &ire  ce  que 
Dieu  nous  conseillera.  Ce  pendant  nous  vous  dirons  que,  Dieu 
raetcy,  les  choses  de  la  religion  passent  icy  en  plus  de  tranquillité 
qu'elles  n'ont  faict;  si  ne  sont-elles  du  tout  si  bien  que  nous  les 
désirerions.  Le  roy  est  après  à  y  pc«ndre  la  meilleure  résolution 
dont  il  se  pourra  adviser  qui  est  tout  ce  que  nous  vous  sçaurions 
plus  dire.  Priant  Di^u,  monsieur  de  LioM^es,  vous  donner  bonne 
et  longue  vye.  De  Loches,  ce  xxr  jour  de  may  1 56o. 

Nous  oublions  h  vous  dire  que  monsieur  le  cardinal  de  Ferrare  a 
ung  affaire  dont  le  roy  vous  escript,  auquel  nous  vous  prions,  mon- 
sieur de  Limoges,  lui  assister  de  ce  que  vous  pourrez  de  votre  ayde  et 
laveur,  de  façon  qu  d  en  puisse  avoir  (juelque  bonne  res])once,  qui 
sera  cbosc  que  de  aostrc  part  nous  aurons  mcrveiileuseiucnt 
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agréable.  Pour  ce  qnc  nous  nous  asseurons  que  vous  sçavez  assex 
conobien  nous  l'a \ nions,  honneurons  ot  estimons,  et  ce  (jne  vous 
ferez  pour  luy  nous  l'estinierons  comme  si  c'estoit  pour  uous- 
meunes. 

.  Vos  meillmn  frères  et  amys , 

CHARLES,  FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

C«rdiMl  dt!  Lorraine. 


I.A  REINE  MÈRE  À  MONSIEUR  DE  LIMOGES. 
Bl  Mâl  1S60. 

CoafiraMtioa  de  la  prudente.  —  MiMion  de  M.  Baadan.  — >  Nccr^sit^  de  la  gnerre  .ii  l« 
tmm  «U-ooBcSulipo,  échouanL  —  Intuaeai  à  &tn  anpris  dn  roi  son  beaa-fiU ,  pour  qu'il  cm» 
ImMfct  iatirito  de  fa  Tmm  et  «aptcbe  la  leine  d'&ngietem  de  fidre  ptns  longtemps  b 
tOLt. 

Monsieur  de  Lvmoges,  vous  verrez  par  tout  ce  qui  vous  est  en- 
voyé les  ternies  en  quoy  nous  en  sommes  avecq  la  royne  d  Angle- 
tecre,  et  combien  il  est  bien  requis  et  nécessaire  qu'à  ce  coup  le 
roy  d*Espaigne,  mon  bon  fils,  monstre  les  effects  àe  tant  de  eoiir- 
toyiie  et  d*bonnètes  offices  dont  il  a  usé  jusque»  icy  à  Tendroict  du 
roy  mon  fils  :  lequel ,  en  une  résolution  si  importante  comme  est 
cdle  qu'il  doit  prendre  maintenant,  ne  peut,  avoir  un  plus  saige 
conseil  que  le  sien,  ny  de  personne  qu'il -estime  plus  Taymer  que 
fiiict  le  roy  mon  bon  fils.  Et  pour  ce,  je  vous  prie,  comme  vous  Ta- 
veatrfts^ien  fiiict  jusques  icy,  de  n'oublier  riens  pour  luy  faire  en- 
tendre et  toucher  au  doig;t  et  à  l'oBil  le  grand  debvoir  en  quoy  ledit 
roy  mon  fils,  suivant  son  saîgc  ot  prudent  advis,  s*est  mis  pour  os^ 
ter  tout  ombre  de  soubson  à  la  royne  d'Angleterre,  et  l'empcscher 
d'entrer  à  la  guerre  avcqncs  luy,  et  finallemcnt  ce  qu'il  a  faict 
pour  réduire  les  l-^scossois  (par.  doulccur  et  miséricorde  et  bonté)  à 
son  obéissance.  Lestjiiels,  s'ils  n'estoycnt  empcscbés  par  les  Angiois 
et  confortez  en  leur  rébellion  et  religion ,  y  feusseut  jà  retournez. 
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Et  encore  que  ce  soit  chose  bien  peu  toilcrablc  à  ung  grand  prince 
d'estre  contrainct  de  cappltuller  arec  ton  siibject,  et  en  lieu  de  luy 
donner  la  loy  tdle  qu'il  luy  plaira  luy  imposer,  tnûcter  ensemble, 
et  composer  pour  la  luy  faire  receiroir,  non  telle  qu'il  vent,  mais 
telle  qu'il  peult,  si  est-ce  que  le  roy  mon  fils,  considérant  s*il  s'op- 
piniastrbit  à  la  voulloir  par  vive  force  réduire  à  son  obéissance  com- 
bien il  y  oourroit  de  temps,  de  peyne  et  de  travail  et  le  mal  qui 
delà  à  la  longue  s'en  pourroit  ensuivre  (d*aultant  que  8*y  meslant  la 
royne  d'Angleterre,  il  fauldroit  venir  aux  mains  avecques  elle),  est 
résolu  de  s'y  accommoder  et  d'essayer  plustôl  la  voye  de  doulceur 
que  celle  d'aigreur  et  de  la  force.  Mais  ceste  syenne  bonté,  accom- 
paignce  de  l'honnestot»'"  dont  il  a  usé  jusques  icy  à  l'endroicl  de  la- 
dite royuc,  ont  peu  prulUlc  u  l  endroict  des  ungs  et  des  aultres, 
tellement  fjue  si  monsieur  de  hcndan,  là  où  il  est,  ne  fairt  quelque 
rli(».st',  nous  sommes  contraincts  mauj^ré  (jue  nous  en  ayons  a  \<'iur 
a  lu  guerre,  chose  que  ]*•  déteste  tant,  quant  à  moy,  et  pour  uion 
naturel  qui  est  amy  de  paix  et  de  repos,  et  pour  Je  désir  que  j'ay  que 
la  tranquillité  en  quoy  vivoit  la  chrestienté ,  et  que  le  feu  roy  mon- 
seigneur y  avoit  avec  tant  de  peyne  et  de  travail  acquise ,  soit  lon- 
guement conservée,  et  que  je  voulikois  que  tout  le  monde  y  mist  la 
main  k  bon  escient  affin  de  Tempeschér.  En  quoy  je  ne  vois  poinct 
que  personne  puisse  tant  |Kt»fficter  que  le  roy  mon  fib  :  car,  je  m*as- 
seure ,  s'il  veut  £ûre  faire  un  bon  office  à  Tendroict  de  ladite  royne 
et  luy  faire  bien  entendre,  selle  faict  plus  la  folle,  qu*il aydera à  la 
cbastier,  puisque  desjà  il  veoit  et  rccognoist  qu  il  ne  tient  point  au 
foy  mon  iils  que  nous  ne  tombions  d'accord ,  qu'elle  y  pensera  trois 
fois  et  mectra  de  l'eau  en  son  vin.  Va  dès  l'heure  qu'elle  aura  ha- 
baudount;  les  Escossols,  inronlinont  api  es  ils  s  art  omoderont  à  tout 
ce  que  vouldra  le  rov  mon  lils.  En  (jumv  il  ncfault  point  user  de  lon- 
gueur, car  le  temps  nous  presse,  d  auitaiilque  nous  ne  vouldrions  pas 
que  durant  ces  allées  et  venues  ellceust  cet  advantage  de  prendre 
i  force  le  Petit-Lict.  Kt  pour  ce,  il  se  fault  résouldre  prouiptemcnt  : 
car  lorsque  les  armées  seront  prestes  à  faire  voyle,  je  ne  sçay  s'il  sera 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  591 

plu!>  temps,  et  si  les  occasions  qui  se  pourront  présenter  feront 
point  venir  envye  à»  ae  renrencher  et  Iny  deoner  à  bon  escient  sur  les 
doigts,  à  ïùa  veoit  quelque  beau  jeu  à  desconverL  'Embrasseï 
dcmcq,  moneienr  de  Lymoges,  ceste  affiûre  avec  auitairt  de  soing 
et  démoDMralion,  comme  vons  agaves  qn*il  en  est  de  besoing  pour 
le  Uen  du  service  dn  roy  mon  fils,  et  nousen  envoyés  en  toutte  diili- 
genoe  la  résolution  dn  roy  mon  bon  fils,  laqodle  je  désire  grande- 
ment estre  telle  qne  nous  la  sonbaictotts  pour  continuer  le  repos 
et  bonne  inteUigenoe  en  quoy  nous  vivons  avecques  tous  nos  voysins, 
que  vous  pouvez  aisenrer  le  roy  mon  bon  fils  me  sera  trog  plus 
agréable  que  l'ennuyeux  travail  que  la  guerre  apporte.  Qui  est  tout 
ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  heure.  Priant  Dieu,  monsieur  do 
Lyniogcs,  vous  uvoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Loches,  du 
xxi*  jour  de  may  1 56o. 

CATERINE. 
ROBERTET. 

Au  du:  h  moosiear  de  Lymoges,  etc. 


LE  CAEDIHAL  OB  LORRAIIfE  X  M.  DE  UHOGES. 
M  mai  tSSo. 

Il  le  prie  de  pericr  A  b  iom  ollMliqm  cd  fivev  de  LopehaB  de  Siguejn,  coutUmné  à  «cpl 
■naéet  d*esH ,  pOtar  evoir  tiré  fépê*  contre  on  jagp 

Monsieur  de  Limoges,  l'ambassadeur  du  roi  de  Portugal  étant  icy 
m*a  piié  de  frire  eserire  par  k  roy  une  lettre  à  la  royne  catholique 
sa  sœur,  pour  la  prier  de  servir  à  la  royne  de  Portugal,  en  faveur 

d'un  gentilhomme  portugais  nommé  Lopobas  de  Sigueyi  a ,  qui , 
pour  avoir  tiré  une  épée  contre  un  juge,  a  été  condamné  à  demeu- 
rer en  exil  sept  ans  au  Brésil,  pour  que  ledit  lieu  du  Brésil  lui  soit 
commué  en  quelque  autre  d'Affrique  :  et  que  sembiablement  elle 
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escrive  à  l'ambassadeur  du  roy  son  niary  den  parler  et  solliciter 
ladite  expédition;  et  pource  qu'il  m'a  semblé  qu'il  suffiroit  de  vous 
cscrire  pour  lui  en  parier  et  vous  supplier  de  ma  part,  j  ai  bien  voulu 
vous  en  dire  ce  mot  pour  vous  prier,  monsieur  de  Limoges ,  de  lui 
en  fiure  trèaJnunble  requeste  et  fiûre  deqpècher  ladite  lettre  comme 
vous  sçavei  qu'il  sera  besoing  :  de  façon  que  ledit  ambassadeur,  que 
je  désire  gratiffier«  puisse  être  satisfait,  et  surtout  que  ladite  dame, 
ny  en  sa  lettre,  ny  à  son  ambassadeur,  ne  &ce  mention  d'en  avoir 
été  soUicité  adverty  du  cousté  de  deçfc,-  pouroe  que  ledit  gentil- 
homme est  des  parens  dudit  ambassadeur,  et  que  cela  pourroitpfé- 
jttdicierà  l'un  et  à  l'autre.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous 
avoir  en  sa  sainte  garde.  De  Loches ,  ce  xzu*  jour  de  may  1 56o. 

Votre  bon  frère  et  amy, 

CHARLES. 
Cardiiiid  <U  Lomioe. 


AÉCIT 

Q1IB  FAIT  L*BTBQIIS  OS  VALBSC&  M  CB  QOni.  A  RSeOCti  BS  iOOS$B,  VA*  t'AVI»  BT 
LB  COMHANDEIIBIIT  DB  U  Rim  IliGBITB. 

iSto. 

Sm  mMt  A  Buwicb.  —  KéoepUon  qoe  lu  fiit  l«  doe  de  !loriblk.  —  Il  le  nlicDt  not  divcn 
IMétailM.  —  Accueil  fait  p«r  le  duc  de  CbAleUerault  i  aon  envoyé.  —  Ses  relations  avec  mUord 
Gnj.  —  flairiv*  au  chAteau  où  »e  tenait  la  raine.  —  État  aonSniol  de  cette  pnocam.  —  Soa 
Oianan  de  lY  vèque  de  Valence  aux  ministre»  dnisabeth.  — Réponse  da  MoiliiK 
Leddithon.  —  Réplique  de  Muntliu  .  et  débat«.~  II  loi  «t  dfindv  da  voir  b  régente,  et  est 
§uAk  A  vue  par  le  sieur  de  Maasol.  —  NoaTeans  pourparlers  aosqaek  ne  penvant  prandre  part 
TMqM  d'Aniens,  la  Brosse  et  dXlysd.  <—  Conditions  de  la  reine  régente.  —  DflialaMi^eb 
dht  doMNol  Uao. — O*  ••  qvitto  *ai»  riao  «endanL — Départ  de  rMtpie  d«  Vahaee. 

Le  sixiesnit!  jour  après  mon  paileincut  de  Londres,  j'arnvis  a 
Barvich,  où  je  trouvis  monsieur  le  duc  de  Norfoii,  qui  me  receut 
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fort  humaîiWBwat,  fiMant  aemblant  d^estre  hion  ayse  de  ma  venue 

et  d'avoir  espérance  q!ie  je  serois  venu  à  temps  pour  traicter  quelque 
bon  accord,  m'accorda  fort  voluntiers  le  passage  et  l'escorte  pour  me 
conduire  seurement  jusqiies  aux  limites  d'Escosse  et  non  plus,  parce 
que  (comme  il  disoit  )  il  n'avoit  puissance  de  m'asseurer  au  pais  où 
il  ne  pouvoit  ne  debvoil  commander.  El  pour  coste  cause,  esloit 
d^advis  d'envoyer  vers  les  seigneurs  de  la  congrégation  :  et  purcc  que 
je  fesob  Taseeuré ,  monatrant  ii*avoir  aucuoe  coraiinte  pourveu  qu'il 
me  bailla  uag  de  aa»  trompettes,  pour-autant  que,  en  tout  Avéae- 
ment,  si  j^estds  prias,  je  ne  ponvois  estre  aaaDè  qu'au  liaii  ok  je 
volloia  idler,  il  me  respondît  que  oultre  le  respect  qu'il  delwoit  poi^ 
ter  auxdicts  seigneurs  de  la  congrégation,  il  yavoit  danger  de  tumber 
entre  les  mains  des  larrons  des  frontières  qui  n'diéjssent  à  une  paît 
ne  aahre,  et  qu'estant  soubs  la  foy  et  protection  de  la  royne  aa  mais- 
tresse  (comme  j'cstois),  il  falloit  qu'il  respondtt  de  tout  le  mal  qui 
m'adviendroit.  Enfm  la  conclusion  f  ut  ((ue  je  ne  passerois  point  plus 
oultre  qu'il  n'eust  congé  desdicts  de  la  congrégation  de  m'envoyer 
seurement.  Et  de  faict  ledirt  seigneur  dcNorl'olk,  avecquesses  belles 
parolles,  me  retint  quinze  jours.  Du  ronimenccment  il  me  bailla  ung 
homme  pour  conduire  ung  de  rues  geii>  (|ue  j  en\oyois  vers  le  duc  de 
Châtellerault,  lui  demander  leur  passage  jKuir  aller  vers  la  ro\ne  ré- 
gente et  puis  après  devers  luy  et  ses  adiici eus  j)Our  leur  déclarer  la 
bonne  intention  que  leurs  majestés  avoieutà  paciflier  tout  diiTércud 
et  de  mettre  ie  royaume  d'Escosse  en  bonne  paix  et  long  repos.  Le- 
quel duc  de  CbfttdUerault  fut  si  oonrtois  qu'il  ne  voulut  oncques  per> 
meetre  que  mon  bomme  allast  présenter  ma  lettre  à  ladicte  dame 
royne  régente  ;  et  apria  l'avoir  iaict  promener  butct  jours  me  le  ren- 
voya aveoques  une  lettre  contenant  qu'il  lalloit'que  je  leur  envoyasse 
le  pouvoir  que  j'avais  de  parler  avec  eulx  au-  nom  de  leurs  majeates, 
et  que  s'il  eatoit  suflisant  pour  contracter  avecques  eulx  une  bonne 
paix,  je  serois  oonduict  seurement  et  honorablement  reoeu,  comme 
il  appartient  à  ung  ambassadeur  mandé  de  leur  prince  et  princesse 
souverains. 

ôo 
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Sur  reste  rosponse  que  Jedict  seigneur  de  Norfolk  trouva  lort  de»- 
raisoniuihle,  je  feis  semblant  m'en  voniloirretoi  nor,  me  plaignant  d'a- 
voir esté  ainsi  traiclé  soubs  la  parolle  et  promesse  de  la  royne  d'An- 
gleterre; mftisledict  seigneur  de  Norfolk,  qui  ne  vouloit  que  gaigncr 
«ernpg,  me  prn  d*avoirpatieQo»,  tt  y  raavoU  BriHgnr  mon  condnc- 
tflfnr,  lequel  sept  jours  après  revittlet  m'tffiatà  va  ttu^^oodnit  des 
-sMurs  de  k  oongrcgatipn,  dont  le  contenu  estok  :  qne  ai  estant  venn 
IMr'denfn  colx  je  monstrois  pottvdr  soffiesnt  de  négocier  k  paÛL,  ils 
IMS  ■AmtomM  QOadMtfte  à  b  royn»  régente,  anltrement  non.  Lamelle 
'diame  m^escrîpvoH  anssi  par  ledict  Brilîger  que  oultre  que  le  sauf- 
t^duit  e.stoit  indigne  pour  ung  serviteur  d^ni^tel  roy  et  royne  qve 
jeaerrois,  si  je  m'y  vouUois  fier  j'esto^fi  en  danger  de  m'en  retourner 
■Mas  «tOB*  parlé  à  elle. 

Ce  second  refus  me  fit  entièrement  résouldrc  à  m'en  retourner: 
imais  lodirt  sci^rneur  n'avoit  garde  de  le  permettre,  et  me  pria  ins- 
lammcnt  de  laire  le  voiage:  m'asseurant  fjno  milord  (iray  me  feroit 
conduire  seuremcnt  à  ladite  dame  royne  régeule,  avant  que  parler 
tîyToir  aueim  de  la  congrégation. 

Sur  sa  parolie,  j'ailois  jusques  à  Hedinthon,  duquel  lieu  je  dea- 
peschis  vers  ledit  niylord  Gray  pour  T-adrertir  qne  je  n^eslois point  dé- 
libéré de  passer  plus  ouhre  8*il  ne  m'asseurcnt  de  vonlloir  bire  ce 
•que  4edict  seigneur  de  Norfolk  n'aroit  promis.  Lequel  me  renvoya 
monhonmie  avec  reeponse  qu'il  feroyt  toutee  que  vonldrois:  etpen 
awant  m*avoît  envoyé  cent  chevanlz  légiers  po«r  m*enniener,  et  mon» 
sieur  de  Per^n  avec  six  cents  cbevank  pour  me  rencontrer  au  che> 
m  vu  :  et  oomoieje  fus  sur  Tentrée  du  camp,  trouvis  ledit  myiord 
Gray  avec  plusieurs  cappitaines  qui  s'esioientadvencés  pour  me  venir 
recueillir,  et  «près  avoir  bien  parlé  ensemUe  me  bailla  corapaignae 
pour  me  mener  au  chasteau  où  je  trouvis  la  royne  régente,  qui  avoit 
faulte  de  santé  principallement  et  de  toutes  autres  choses  excepté 
de  grandeur  de  ruer  et  do  bon  entendement;  car  elle  ne  s'estonnoil 
de  ces  troubles  non  pins  que  si  elle  eust  eu  toutes  les  forces  du 
monde.  lA  après  lui  avoir  rendu  compte  de  ma  cbarge,  et  avoir  esté 
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par  elle  instruit  des  affaires  desquels  j'avois  à  traicter  ,  fus  enmenné 
en  la  tente  du  duc  de  Chastellerault.  où  je  trouvjs  luylord  Gray  et 
aultres  conseillers  de  la  rovne  ((  Angleterre,  et  les  seigneurs  de  la 
congr^ation  assembleB  pour  euteudrc  ce  que  je  leur  vouliois  dire  : 
auaquebt  après  leur  «voir  présenté  les  lettres  de  créance  et  les.  avoir 
Mfaurê  de  h  boum  suité  dn  ny  et  de  U  royne,  usay  dt  tdlcs  on 
MinbleUe»  paroles  : 

•  Si  les  «fflidions  4|ue  Dieu  noue- envoyé  eervent  pour  oertaia 
tetnio%ii«ge  de  Yêmoat  qvîii  nous  porte  «t  dU'Miiig  qu'il  e  de 
nous,  le  roy  mon  souversin,  pour  les  gsendes.iogommodilés  <pn  luy 
soniMunemes  sun  le  coniaMncciDent'  de  son  règne,  se  peult  tenir 
esseulé  d'estre  du  nombre  de  ceuh  que  Dieu  aynie  et  Avorise  :  car 
au  meame  temps  qu'il  a  succédé  à  la  couronne  de  France ,  qui  feut 
sur  rentrée  de  sa  premièi^  jeunesse,  il  a  esté  privé  de  l'assistance 
du  rov  son  père,  laquelle  luv  eust  esté  à  lono^cs  années  nécessaire 
pour  estre  iiistruict  de  sa  main  et  à  son  o\enij)le  se  cond\iNre,  et 
porter  par  après  le  laix  du  f^ouvcrneuicut  d  ung  tel  rovauuie.  1  uu- 
teilois,  pour  le  relU'vei  d'une  si  grande  pei  le.  Dieu  luy  a  préservé  la 
royne  sa  mère,  (jui  lui  tiendra  lieu  de  pert'  et  a  bien  sceu  choisir  les 
personnaiges  qui  sont  cogneus  en  fideliité,  expcrieuce,  pour  le  cou- 
smller  et  Fayder  à  supporter  une  telle  et  si  grande  chaijge.  A  casie 
preœi^  incommodité  peulVon  adjouster  la  seconde,  qui  n'est  pas 
de  petite  importance:  c'est  qu'il  est  venu  à  j^se  temps  que  ne  feirent 
ooeques  ses  prédécesseurs  :  parce  que  le  roya^kM^  leur  a  esté  h^illé 
riche,  pompeux  et  opullent  en  toutes  choses;  et  le. roy  rapu  sour 
verainfa  trouvé  travaillé,  apauvry  etafibibly  d'un*:  guerre  continuée 
trente  ans.  Mais  d'aultant  que  ce  mai  est  commun  à  tous  ses  yoi- 
sins,  il  luy  estoitplns  aysé  à  supporter  et  fivecques le  temps  y  pour^ 
voir  de  remèdes  convenables.  Je  dis  commung, parce  qu'il  n'y  a  pays 
en  toute  la  chrestienté,  soit  l'Angleterre,  la  France,  l'italye  et  TAl- 
lemaigne  ,  qui  ayt  esté  exempt  du  fléau  de  Dieu  et  qui  ne  se  ressente 
longtemps  après  des  malheureux  eifects  et  calamités  que  la  guerre 
apporte. 

3o. 
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•  A  CCS  incommodités  est  survenue  la  troisième,  qui  est  que  parmy 
le  peuplf  Irançois,  qui,  sur  tous  aultres,  est  renommé  d'une  jurande 
fidélité  et  obéyssance ,  se  soit  trouvé  des  séditieux  (  hien  qu'en  petit 
nombre)  qui  soubs  prétexte  de  la  religion  ont  voulu  susciter  quel- 
qtie  sédition.  Mais  ce  feu  a  esté  aussitost  estainct  que  descouvert , 
parce  que  Dieu,  Tai^teor  de  paix,  reçoit  à  grand  outraigc  qu'on  veuille 
planter  sa  religion  par  les  armes ,  loqueUe  a  esté  publiée  et  receue 
par  la  seule  paroUe  :  et  enoore  moings  vent^l  pemedre  que  aon 
nom  serve  de  couverture  à  ceidz  qui  témérairement  acmt  désokéys- 
aans  à  leurs  princes  et  magistrats. 

•  La  quatriesme  luy  sembla  plus  nouvelle,  pour  esiro  venue  de 
Tendfoitdc  ce  pays,  qui  depuis  vni  années  a  esté  si  conjoinct  et  uni 
au  royaume  de  France,  par  une  asseurée  et  indissoluble  amytié  et 
une  infinité  dej^aisirs  reeeutponr  kccmtervalion  de  l'une  et  Taul- 
tre  couronne ,  que  vos  pères  et  vous-mesmes  avei  esté  les  gardiens  du 
corps  des  rois  de  France,  vous  avez  plus  approché  de  leur  personne 
que  les  propres  et  naturels  subjects;  ce  néanmoings  il  est  advenu 
que  depuis  ung  an  en  cà  vous  vous  estes  eslevés,  avez  prins  les 
armes,  usurpé  de  son  authorité  et  décolle  de  vostre  royne  et  prin- 
cesse et  descliassé  vostre  roync  régente:  et  pour  redoubler  la  taidte, 
vous  estes  retirés  par  devers  la  royne  d'Angleterre,  et  l'avez  induicte 
à  s*armer  et  venir  en  ce  royaulme  et  par  ce  moyen  la  mectre  en 
chemin  de  rompre  Tamytié  et  le  traicté  de  paix  passé  et  juré  entre 
leurs  majestei.  Vous  pouvet  penser  qud  desplaisir  le  roy  et  royne, 
mes  souverains,  ont  reçus  de  vous  veoir  iburvoier  du  chemyn  où  les 
voftres  ont  esté  vm  ans,  et  se  veoir  contraincts,  à  leur  grand  regret, 
entrer  en  guerre  aveoques  vous,  qui  à  présent  estes  leur  subjects  et 
aves  esté  nos  andens  et  plus  asseurés  amys  :  et  d'aultant  plus  que 
cela  ne  pourroit  estre  qu*avecque8  une  grande  effusion  de  sang , 
ruyne,  désolation  du  pays,  que  tous  l«s  roys  de  France  ont  plus 
désiré  de  conserver  que  leur  propre  royaume.  Et  connoissant  le  roy 
mon  souverain  que  comme  le  père,  pour  rciulrc  le  iîls  plus  docile, 
le  visite  quelquefoys  avecques  la  verge ,  aussi  Dieu  pour  l'instruire 
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et  rinstitnor  à  ce  qui  est  requis  à  ung  bon  et  pieux  prince,  l'a  visité 
poiu-  ceste  aiHiction,  et  pour  mienlx  la  iuy  faire  sentir  l'a  faicte  venir 
de  vous ,  de  qui  il  espéroit  le  plus  d'ohéyssance,  de  repos  et  de  conso- 
lation. Se  voyant  donc  ainsi  visité  par  celuy  qui  est  pins  grand  que 
luy ,  en  lieu  de  retirer  à  soy  du  tout  l'amour  que  ses  prcdé<  c.ssour3 
vous  ont  portée,  en  lieu  de  s'esmouvoir  i  la  cruaulté  et  à  la  ven- 
gwnce»  il  a  vonlu  mer  envers  vous  de  la  patience  et  bonté  qu'il  at- 
tend et  mpèn  de  Dieu,  et  onUier  tontes  fimlles  passées»  et  enapes- 
dier  que  d'ici  en  «vaut  Vous  ne  adies  troublés  ne  moleslèB.  Et  pour 
ceste  cause,  jn*a41  despescbé  vers  la  royne  d*Angleterre  pour  Tin- 
former  au  vray  de  sa  bonne  intention  et  du  désir  qu'il'a-de  sa  part 
de  bien  garder  et  entretenir  le  traicté  de  paix  sans  y  contrevenir  au- 
cunement. De  laquelle  royne  j*en  rapportis  telle  response  qu'il  me 
semble  pouvoir  espérer  que  leur  bonne  et  fraternelle  amytié  conti- 
nuera longuement.  La  seconde  occasion  de  mon  voiage  est  que  le 
roy  et  la  royne  mes  souverains,  m'ayant  envoyé  par  devers  la  royne  ré- 
gente pour  la  prier  qu'avecques  sa  prudence  et  aucthorité  elle  cher- 
chât les  moiens  d'advertir  et  appaiscr  tous  ces  dillcrens,  ont  bien 
voulu  aussi  que  je  parlasse  à  vous  de  leur  part,  \wur  vous  assenrer 
de  la  bonne  voluulé  qu'ils  oui  à  inectre  vous  et  le  royauinio  en  re- 
pos :  parquoy,  pour  vous  représenter  au  vil'  leur  intention,  vous  not- 
teres  s^il  vous  plaist  trois  poiucts  : 

•  Le  iffemier  est  que  le  roy  et  la  royne,  mes  senveraîns,  dénrant 
de  vons  traicter  &vorablement  et  recognoistre  en  vos  personnes  Tan- 
cienne  amytié  qui  a  esté  entre  le  royaulme  de  France  et  d'Escosse, 
que  ce  commencement  d*esmente8  d*armes  continue  et  tire  si  avant 
que  l'on  soit  contrainct  de  venir  à  une  guOTre  ouverte,  qui  ne  pour- 
roit  estre  qu'à  leur  grani  et  extresme  de^aisir  et  avecques  grandes 
offimses  de  Dieu,  qui  est  le  protecteur  de  paix  et  de  conourde.  Et 
pour  donner  un  bob  conunmçement  k  ceste  saincte  œuvre ,  m'ont 
donné  cbaige  de  vous  asseurerque  de  toutes  choses  passées  dont  leurs 
majestés  auroient  eu  mal  contentement,  n  en  sera  jamais  parlé ,  et 
de  plus  que  si  vostre  assemblée  a  esté  faide  sans  aucune  cause,  veu- 
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ieotcc  neantmoings  que  cela  soyt  admorly  et  du  tout  enaepveli.  Et 
si  vous  avez  prias  quelque  prétexte  à  vous  mal  contester,  leurs  mtf 
jestez  désirent  entendre  ce  que  e*est,  pour  y  remédier  et  garder  «pie 
d*îcy  es  «vant  semblaUee  diff&rents  ne  puinent  advenir;  p«mr«ea 
aaaai  qoe  de  v«wtre  part  vous  levemea  à  Tealière  obéjManoe  qoe 
dd)ves  el  estes  team  de  fidre. 

•  Le  seeoQd  poiaot  c*est  que  leur»  majeslet  n'entendent  vous  osier 
les  statuts,  prèviléges,  franchises  et  libwtss  de  œ  roysdbne,  ponr- 
ven  aossi  que  de  vostce  part  vous  rendieB  les  devoiisque  devez  à  ceste 
couronne  et  ce  qui  a  esté  capitulé  anreoqœs  lenis  raajestea  par  Tor- 
donnance  des  trois  estatz. 

•  Et  pour  aultant  qu'il  est  fort  mal  aisé  que  iesdits  soldats  qui  sont 
on  estrangc  pays,  tant  soient-ils  bien  vivant,  ne  donnent  quelque 
uinhre  au  peuple  qu'on  le  veuille  mal  traictcr  et  rendre  plus  suljjcct, 
ladite  dame  royne  récente,  par  commission  dudit  seigneur  rov  et 
royne  sa  fdle,  fera  retirer  les  gens  de  guerre  françois  et  n'en  retien- 
dra sinon  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  garde  des  places,  tl  en  con- 
clusion, pour  aultrcs  choses,  sur  lesquelles  lesdits  seigneurs  etroy 
et  royne  ne  m'ont  pas  donné  instraetion,  pource  que  n*estant  snr 
les  lieux  ils  ne  pouvoient  pas  devinw  comment  il  va  des  afiûrss  de 
deçà,  ib  ont  donné  authorité  à  ladite  dame  royne  régente  d*adviser, 
arrester  et  exécuter  tous  les  moyens  ipii*elle  jugera  estre  raisonnables 
pour  venir  à  une  bonne  et  asseurée  pan.  » 

Cette  proposition  leur  feust  si  agréaUe  que  les  ungs  et  les  auHres, 
puys  tous  ensemble,  protestèrent  que  plus  grand  bien  ne  leur  pou- 
voit-il  advenir  en  ce  monde  que  de  se  pouvoir  remectre  en  la  bonne 
grftoe  dnroy  et  de  la  royne  leurs  souverain»:  bien  adjouxta  le  conte 
d^Haran  qu'ils  estoient  si  gens  de  bien  et  si  raisonnables  «pi'ils  n'a- 
voicnt  rien  faicl  ni  essayé  de  faire,  sans  juste  occasion  d  fvtresnie 
iK'(  ev,vitc.  Et  pour  ce  jour-là  n'entrascnes  en  aultres  propos,  ma»s 
lus  renvoyé  au  cbasteaii  fort  lionorahiement  vers  la  roynf  ngente. 

Le  jour  après,  le  secrétaire  Ledintlion,  en  présence  de  tous  les 
députés,  rcprint  tous  les  points  que  j  avoys  proposes,  remertia  très- 
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liiinihlcment  ie  roy  et  la  royne  leurs  souverains  de  leur  bonne  vo- 
lonté et  priuripallenient  de  l'olfre  d'oui)lyer  toutes  choses  passées 
ores  qu'entr  culx  ds  eussent  oa  asion  de  s'eslever  et  de  j)rendr  e  les 
armes:  mais  je  pouvois  liien  |H:nser  (ju'oux  estans  bons  et  iidelles 
subjects  ils  ne  s'estoient  point  meus  légèrement  et  sans  grande  et 
notable  cauae. 

Poor  la  pranière,  il  dkt  que  ie  royanae  dPEaoone  a'ealoyt  Unh- 
jovra  délSnidii  oontre  aes  enneny»  laaa  ancuae  forlereiae,  naelaiit 
«oMe  la  defiènaeeii  b  force  et  .fidélité  deaboaunea.  Teottefoya»  de- 
puis peu  de  tampa  en  çà  Ica  nûaâatfea  da  roy  et  de  la  royne  avoieiit 
feiot  fortifier  le  Petil-Lict  contre  le«a  privil^jea  et  libertéa;  joind 
amn  quexW  le  lien  où  se  iinct  la  deaoeote  de  loatei  lés  marchan- 
disea  qae  les  estrangiers  portent  audit  paya:  lesquels  estraagiers  ne 
trouvant  plus  les  marchanda  pour  les  recueillir  et  trafiBcquer  en- 
semble librement  et  sans  «raincte  des  soldats,  comme  ils  souloient 
faire  ,  prendront  leur  route  ailleurs  et  sera  en  peu  de  tempa  M 
royaulme  sans  aucun  rnumierre  de  niarr handises. 

Pour  la  seconde  raison,  nusl  en  avant  qu'estant  les  Krani^-ois  eu  si 
grand  nombre  au  Petit-Lict,  bien  rorlilics,  s'il  mésadvenoit  de  la 
personne  du  roy,  que  Dieu  ne  veuille  ,  ou  de  la  royne,  nous  dispose- 
rions de  leur  royaulme  à  nostre  voluntc  et  ne  ie  vouldrions  rendi  e 
à  oelluy  à  qui  il  appartiendroit. 

Pour  la  troinème,  dict  «pie  les  soldats  françma  avoient  esté  m  inso- 
lena,  avoient  n  mal  vescu  et  exercé  tant  de  cmaohéa  que  tout  le 
peuple  d*EaooMe  a'eatoit  réaollu  de  plua  ne  les  endurer  on  de  laiiser 
leurs  maiaona  pour  s*en  aller  vivre  «ûUeun. 

A  la  première,  je  reapondis  que  lea  Ai^oia  en  peu  de  temps 
avoient  par  deux  fois  bruslc  le  Petit-Lict,  qui  depuis  avoit  esté  si  lon- 
guement désert  et  inhabité:  il  sembloit  que  la  fortiffication  y  fust 
nécessaire  aliin  que  les  babitana,  ae  voyant  du  tout  asseurés  de 
n'estre  plus  surprins  des  eil|ieniis,  commenceassent  h  réédifier  les 
maisons,  y  habiter,  trafiquer  et  y  tenir  leurs  marchandises. 

Au  second  point  touché  par  eubi,  je  leur  respondis  que  ceste  rai- 
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son  me  sembloit  fort  nouvelle  parcn  qu'elle  estoit  fondée  sur  la  mort 
<lu  roy  et  de  la  royne,  qui  ne  sont  ruallades,  n'ont  envie  de  resigner 
leur  estât  et  n'ont  tous  deux  que  trente-trois  ans,  et  que  je  ne  co- 
gnoissois  personne  qui  ne  trouvast  fort  estrange  et  sauvaige,  qu'un 
fib,  ung  nepvea  ou  tout  aultre  vonlust  s'aneurer  des  lnau  de  odr 
luy  de  qui  il  attend  Fhéritaige;  et  qu'eu  tout  événement  il  y  «vdt  à 
oda  deux  niions:  la  première,  que  nous  avons  sur  oda  aqppitulé 
lorsque  la  royne  feust  envoyée  en  France;  la  seconde,  qne  quand 
bien  le  debvoîr  de  la  conidenoe  et  de  la  cappîtulatbn  ne  nous  oUir 
gérait  à  rendre  le  royaulme ,  8*il  méaadvenoit  des  personnes  du  xdj 
et  de  la  royne  (comme  ils  craignent),  enoores  fioidroilpil  penser  k 
quelles  fins  nous  vouldrions  retenir.  Ce  ne  seroit  paÉ  pour  le  prout 
fit  que  iMius  en  pourrions  tirer,  car  le  voulant  occuper  par  force, 
la  despense  pour  le  conserver  \ing  an  surmonteroit  le  revenu  de  dix 
années  ;  ce  ne  seroit  pas  aussi  pour  accroistre  de  nombre  d'hommes, 
])arce  que  nous  serions  trop  maladvisez  de  nous  voulloir  servir  de 
ceulx  qui  ne  seroienl  k  nous  que  par  contraincte.  l'ar  quoy  je  ne 
voyois  point  qu'il  y  eust  homme  en  France,  en  Espaigne  et  en  Ita- 
lie ne  en  quelque  aultie  pays  que  ce  leust  qui  trouvast  que  ceste 
craincte  qu'ils  disent  avoir  fîist  fondée  sur  bonne  et  juste  cause. 

Au  tiers  poinct  je  respondis  que  les  soldais,  en  quelque  lieu  qu'ils 
demeurent,  pour  r^ésetbien  conduictsqu*ib  soient,  s*obiyeni  qud- 
quefois;  mais  les  chiefe,  si  la  plaincSe  leur  en  est  iàiclet  les  cbastient 
comme  Us  ont  mérité.  Et  mesmes  du  tempe  de  monsieur  de  Termes, 
pour  réfaimer  leur  insolence  et  mauvaise  làfon  de  vivre ,  j'en  avois 
veu  faire  de  grandes  pugnitioos  pour  bien  petites  et  légières  fruités. 

Cette  dernière  responsc  fut  recueillie  avec  la  cricrie  de  tous  oeulx 
qui  assistoient  SU  conseil  :  l'un  parloit  de  femmes  prinses  par  force, 
i'auitre  d'hommes  tués ,  l'aultre  de  maisons  pillées  et  Lruslées.  Je 
respondis  à  cela  que  s'ils  en  eussent  faict  la  -plaincte  à  la  royne  ré- 
fiente,  elle  Y  eust  pourveu  comme  elle  avoit  accoustumée  de  faire, 
et  eix  urtî  estoieut-ils  k  temps  de  demander  la  pugnition  de  tout  ce 
qu'ils  pourroieut  vêriOier  ;  et  aiin  que  d'icy  eu  avant  ils  ne  ieuAseut 
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plus  trouUés.  le  foy  leur  en  kiBseroit  ai  peu  de  nenbre  qne  ceux 
qui  demeureroient  auroient  le  soing  de  raimitîé  et  bonne  grtce  des 
gens  du  pe!fo;  mais  çeb  ne  les  oontento  point,  et  reprindrent  ce  que 
j*a¥Oys  dict ,  respondant  au  premier  et  second  article  de  leur  plaincte , 
et  dirent  qu'encores  qui!  fust  vray  ce  que  je  leur  avois  ané<^uc 
que  Fon  eust  commencé  il  y  a  plus  do  \ii  ans  à  fortifTier  le  Pclit- 
Lict,  au  veu,  sccu  et  conseiileuieiil  de  tout  le  peuple,  et  mesmt* 
de  nionseignear  le  duc  de  Ciiasteileraidl ,  (jui  estoit  pour  lors  f^ou- 
verneur,  touteflbvs  ce  commencement  lut  par  après  (K  iiiolly  et  rasé, 
et  depuis  estant  la  royne  régente  en  France,  le  seigneur  d'Oysei  re- 
conimeucea  à  le  fortiffier,  à  quoi  sopposa  ledit  seigneur  de  CLastei- 
lerauh  et  pluaieun  âultrea  seigneurs  du  paîs  ;  et  ne  se  peidt  dire  que 
pour  itun  iU  fisussent  meus  d*aucnne  mauvaise  volunté  ny  d*aultre 
sèle  que  de  cmiserver  le  bien ,  proffictet  privilège  du  pays,  singuliè- 
rement la  liberté  du  tra£Boque  et  commerce  de  la  marchandise.  En- 
cores  plus  a'opposècent'ils  à  la  dernière  fortifficati(m  qui  a  esté  fidcte, 
estimant  qu*elle  ne  se  làisoit  que  pour  y  recueillir  et  retenir  ong 
grand  nom]»e  de  soldats  estrangers,  lesquels  ne  pouvoi^testre  enr 
tretenus  qn^avec  grander  foule  de  jx  nple  et  dépense  superflue  et 
inutille  au  roy,  oultre  que  ce  nombre  de  gens  ne  pouvoient  de  riens 
servir,  que  d'alliéner  le  cœur  de  ses  subjects  et  les  luy  rendre  déso- 
béyssans.  ÏA  estoit  vraysembiablc  que  ceulx  qui  avoiont  conseillé  de 
faire  ladicte  despense  tendoient  à  occuper  le  royaulme,  si  le  cas  sus- 
mentionné advenoit,  que  Dieu  ne  veuille,  ou  bien  pour  se  venger  et 
ruyner  les  principaulx  cbiels  dudil  pays.  Concluant  enfin  que  sans  la 
démolition  du  Petil-Lict  et  renvoy  des  soldats  (jui  y  sont  à  présent, 
il  ne  fiiiloit  point  poiser  que  la  noblesse  et  peuple  d'Escosse  se  vou- 
lût accorder  à  party  aucun  qui  luy  feust  présenté. 

Je  respondis  à  cela  que  je  ne  pouvois  juger  ni  parler  que  de  ri&.. 
tention  du  roy  et  royne  mf»  souverains,  qui  estoit  de  conserver  les 
droids  de  leur  couronne  et  surtout  f  ob^^nce  que  les  -subjects 
dmvent  à  leur  prince  et  princesse,  et  ce  aveoques  moings  de  de^ 
pense  que  faire  se  pourroit,  sana  que  le  peujde  feust  aucunement 
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foullé,  niais  piustôt  soullaigc  c%  préserve  de  toute  oppression  et  vio- 
lence :  et  encorcs  plus,  je  les  pouvois  asseurer  que  de  leur  coslé  il 
n'y  avoit  aucun  desseing  iiy  une  seule  pensée  de  vengeance,  ny  d'en- 
dommaiger  aucun  d'cnlr  cuix;  et  quant  à  ce  qu'ils  avoient  dict  de  la 
fortiffication  du  PetH-Lict  et  de  oe  qu'on  y  avoit  oontredict ,  c  csloit 
chose  à  quoy  je  ne  pouvoU  re^ndre  jusqu'à  ce  que  j'eusse  enfendii 
de  la  royne  régente  ce  qu'il  en  esloit;  et  eaoom  mmngs  ne  pouvoiik 
je  rieBs  promectre  de  la  d&nolitioB  par  eiilx  demandée»  parce  que 
cek  n'estoit  poinct  des  aitides  eomprnw  en  termes  espris  en  mes 
instructions,  et  qne  je  remectrois  cda  an  jugement  de  1»  nyyne  ré- 
gente, qni  avoit  puissance  et  anctorité*  Bien  leur  voulloisje  dire  en 
passant,  comme  de  moy-mesme,  que  puisque  nous  estions  snr  le 
traicté  d'accord  pour  oblyer  les  choses  passéea  et  pourvoir  à  ce  qui 
pounoit  advenir ,  il  falloit  adviser  que  les  conditions  fussent  telles 
que  de  leur  part  ils  ne  poussent  dire  qu'ils  y  eussent  receu  quelque 
tort,  et  (|ue  du  côté  du  roy  aussi  et  de  la  royne  n'y  eusl  quelque  di- 
minution de  leur  auctorité  :  autrement  ce  ne  seroit  pas  un  accord  , 
mais  piustôt  une  dissinudation  et  nn'^  f^arde-deriéie  ;  cl  sachant  la 
sincérité  des  cœurs  de  nosdits  souverains,  je  désirois  grandement 
que  iedict  accord  fût  tellement  traicté  et  conclud  qu'on  n  eust  point 
ooeasion  par  ci-aprés  de  le  remeetre  en  dispute  ;  allégans  sur  oeb 
resemple  de  celluy  qui  demandoit  la  paix  au  sénat  de 'Rome  pour 
s'accomoder;  estant  interrogé  si  elle  seroit  par  euh  fidèlement  gar- 
dée ,  respondît  que  non,  û  elle  n'esloit  &icte  avecques  les  conditions 
raisonnables;  et  que  pour  en  dire  librement  œ  qu'il  m'en  semUoit, 
ils  n^ocyoîent  avec  moy  comme  si  le  roy  et  la  royne  estoient  jà  déte- 
nus en  leurs  prisons,  auxquels  iU  ne  ponrroient  dire  davantaige, 
sinon,  «  Démolysses  les  fortMesses,  renvoies  tous  les  soldats  et  nous 
laissez  faire  ce  que  Bousvoulcfapoiis:  «qui  me  (iûsoit  encore  derechef 
les  admonester  d'avoir  souvenance  que.cest  accord  que  je  voullois 
traicter  estoil  entre  les  suhjects  et  leurs  souverains,  et  pour  consé- 
(juent  et  requérant  ce  qui  appartrnoit  à  leurs  franchises  et  libertés, 
iLs  debvoient  aussi  se  monstrer  soigneux  de  bien  ui<trder  la  répu- 
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totùm  et  auctorité  cmui  à  qui  ils  doibvent  tout  houiear  et  obéy»- 
9Ê.ncc 

\/d  négociation  de  ce  jour  ne  lut  si  doiicemenl  conduite  que  la  pré- 
cédante ,  et  ne  puis  dire  que  la  laulte  vient  de  mon  costé ,  suî'  ce  que 
du  commencement  ils  m'assaillirent  sur  ce  que  j'avois  couché  au 
chasteau.  \k  où  estoient  venus  trois  hommes  du  Pctit-Lict,  ainsi 
qualfinnoit  monsieur  le  conte  d'Hamn  lui  avoir  esté  dict  ;  et  préten- 
doit  |Mr  là  xvfrtore  de  mon  sam^condvît  t  «t  leur  fespondis  que  puis- 
que javois  «ongc  d*y  aller  et  veiiir,  deiiégocîer>et  titiffiquer,  je  ne 
veoyois  point  qu'il  y  eust  plus  d'înténst  au  doimir  qu'au  parler  et 
négoce ,  et  an  nanger  et  boyre,  comme  ih  m'avoient  «xpremèment 
pcnnia  :  que  j'appeloys  IKeu  à  tesrooin  et  à  juge  si  je  y  avois  veu 
homme  qui  Feuat  lorti'du  Petit-Liet*  ni  attendu  de  leurs  neuvélles 
ni  mandé  des  miehnes.  Et  enfin,  après  avoir  ou!  la  dernière  exhor- 
tation que  je  leur  avois  fiiicte ,  se  levèrent  trestous,  et  après  avoir 
parlementé  ensemble,  me  feirent  dire ,  puisque  jen'anMs  cooimis- 
sîon  de  faire  démolir,  je  m'en  devois  rclomer  sans  plus  avant  négo- 
cier :  et  parce  que  estoit  tard,  permettoient  que  pour  ceste  nuict  je 
séjournasse  en  la  vdle  souhs  la  garde  qui  me  serf)it  baillée,  adjous- 
tant  duvanlaif^'c  (pie  pour  la  roupture  du  saul-conduit  que  j'avois 
faicte ,  ds  jmu%(>n  nt  me  retenir,  ce  que  touteflois  ils  ne  vouloient 
laire,  pour  le  respect  qu'ils  portoient  au  roy  et  à  la  royne  qui  m  a- 
voient  enn^é. 

Je  respondis ,  quant  à  la  démolition  du  Petit-Lâct ,  que  c'estoit  un 
artide  qui  n'esimt  contenu  en  termes  exprès  eik  mes  idstmctions,  et 
duquel  il  estoit  nécessaire  que  je  pariasse  à  la  royne  régente ,  qui  en> 
tendort  le  feict  mieux  que  moy.  Et  comme  je  leur  avois  diet  ce  mesroe 
jcrar  et  le  jour  devant,  que  en  ce  que  le  roy  et  royne  n*avoient  pu 
ordonner  en  termes  exprés,  n'estant  à  plaisir mformés des affidres de 
deçà,  ils  s'estoient  remis  à  la  discrétion  et  prudence  de  ladicte  niyne 
régente ,  luy  donnant  plain  pouvoir  et  auctorité  d'adviser,  conclure 
et  exécuter  ce  qu'elle  jugeroit  estre  nécessaire  pour  le  bien  et  repos 
du  pays,  et  qu'en  cestè  cause  il  me  sembloit  qu'avant  que  m'en  aUer 
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l'on  debvoit  permettre  au  moings  qu'en  leur  présence  je  parlasse  à 
ladite  dame  pour  lui  demander  ce  que  j'en  deinois  respondre  :  et 
quant  à  la  roupture  du  sauf-conduit,  je  ni'assurois  que  je  n'avois 
faict  chose  qiii  eust  besoiog  du  respect  qu'ils  portoient  à  leurs  ma- 
jestés, duquel  respect  &  118  bisoient  pas  grande  démonstration  en 
me  traicttut  n  rudement  comme  ils  commençoient  de  fiiire.  A  cela 
me  fut  respondu,  qalls  flvwMent  au«i  bien  que  moy  le  respect  et 
l*«moQr  qu*Us  debvmeut  porter  à  leur  prisoe  et  princene,  et  avec 
ces  pardles  me  livrèrent  ès  mams  du  seigneur  de  Ifassdi  pour  me 
conduire  à  mon  logîs  et  me  garder  d'en  sortir  ny  de  traficquer  avec 
personne.  Lequel  s'acquita  si  Inen-de  sa  diaige  «pie  je  feus  tenu  le 
soir  environné  de  trente  à  quarante  soldats:  ny  permectoit  qu'aucuns 
de  mes  gens  sortist  de  la  chambre  pour  demaiuler'de  l'eau  ou 
aultre  chose  nécessaire ,  et  ne  fus  entretenu  que  de  propos  rigou- 
reux.  et  entre  aultres,  si  je  parlois  à  mes  gens,  il  sortoit  quelque 
Fscossois  qui  s'attaquoit  à  moi,  me  demandant  si  je  voulois  dire 
(jue  k  s  Escossois  ne  fcussent  gens  de  birn,  qii'ils  ne  feussent  aussi 
vaillans  que  les  Anglois  et  d'aussi  bon  eut*  ndoment  et  conduicte. 
A  peine  lui  pculx-je  arrestcr  sa  colère  en  lu^'  disant  souveutefPois 
que  j'estois  son  amy. 

Sur  le  smr,  monsieur  le  prietir  de  SaintpAndré  et  le  secrétaire 
Ledinlhoa  vinrent  vers  moy,  qui  demandèrent  de  veoir  ma  commis- 
sion. Je  leurrespondis  que  je  n'avois  point  d'aultre  que  mes  lettres  de 
créance  que  je  leur  avois  jà  baillées,  et  les  instructions  que  j*avois 
remises  par  devers  la  reyne  régente.  Et  après  avoir  tenu  plusieurs 
propos  modestement  et  gratienaement;  se  départirent  de  moy,  me 
remirent  ès  mains  dudict  seigneur  de  Massol,  qui  m'entretint  de  pa- 
roUes  plus  courtoises  qu'il  n'avoit  £ûct  au  commencement ,  disant 
qu'il  trouvoit  fort  maulvais  qu*on  usast  de  telles  rudesses  à  ung  ser- 
viteur de  leur  prince  et  princesse. 

Le  jour  après  ne  faillirent  à  bon  malin  nio  faire  solliciter  à  m'en 
aller;  mais  pour  lo  déplaisir  que  j'avois  à  m'en  aller  avec  si  peu  de 
Iruict  de  mon  voiage ,  je  vouiiux  encore  e&seiier  de  rouvrir  la  négo- 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  /i05 

ciation  qui  avoit  esté  interrompue;  envoyay  quelques  remonstrances 
à  milord  Gray  et  auitres  conseillers  de  la  royne  d'Angleterre ,  comme 
par  manière  de  prétexte  de  ce  qu'on  me  contraignoit  de  m'en  re- 
tourner avant  les  dix  jours  que  le  duc  de  Norfolck  m'avoit  accordé 
de  demeuMr.  Lesquelles  ranonstniuset  vemes  par  toute  rassemblée, 
je  fus  rappdé  au  logis  dudict  UTjflord  Gray,  où  se  trouvèrent  aussi 
les  seigneurs  de  la  congrégation ,  qui  me  dbent  que  pour  le  bien  du 
roy  et  de  la  royne,  et  repoe  de  leurs  subjects  d*Escosse,  il  eslott 
nécessaire  que  le  PelitrLict  tàt  desmoly,  aultremoit,  il  ne  fidloit 
espérer  que  nouveaux  troubles  et  différends.  Et  quant  à  Dombarre 
et  risle-aux-Chewolx,  ils  se  contentoient  qu'ils  demeurassent  entre 
les  mains  du  loy,  pourvu  que  la  fortiGcation  qui  a  esté  faicte  audîct 
Dombarre  depuis  six  mois  fust  desmollye  :  et  sur  ce  que  je  les  vnùn 
])ric  de  négocier  par  aultre  que  par  moy,  et  qu'après  que  j'aurois 
prins  congé  de  la  roine  régente,  permet  tre  que  je  m'en  retournasse, 
me  prièrent  de  demeurer  et  de  prendre  toute  l'affaire  en  main,  pro- 
testant de  ne  vouloir  négocier  avec  aultre  qu'avec  moi,  puisque 
j'avois  eu  cest  honneur  d'avoir  esté  envoyé  par  leurs  souverains.  Au 
reste ,  me  donnèrent  liberté  d'aller  et  de  venir  au  chasteau  tant  qu'il 
me  sembleroft,  sans  aucune  garde  et  conduicte;  arrestasmes  que  le 
jour  après,  en  quelque  logis  de  la  ville  de  Lidebourg,  quelques- 
uns  d'entare  eulx  convi^idroient  avec  moy  et  aultre  que  la  royne  ré> 
gente  vouldroit  deppnter;  et  sur  ce  que  je  fiûsois  instance  que  mes- 
sieurs d*Âmiens,  de  la  Brosse  et  d'Oysd  y  fussent  appdés,  me  fcist 
respondu  que  cela  ne  se  pouvoit  &ire. 

An  jour  et  lieu  asdgnés,  se  trouvèrent  deux  du  conseil  de  la 
royne  d'Angleterre,- qui  ne  voulurent  intervenir  è  la  négociation,  si- 
non comme  témoings,  comme  ils  disoient.  Du  costé  des  Ëscossois  fut 
retenu  le  prieur  de  Saint- André,  le  conte  de  Glincame,  le  seigneur 
de  Massol  et  le  secrétaire  d'Arthon.  Avecques  moy  vint  le  seigneur 
d'Osguin  ,  uni;  inaislre  d'hostel  de  la  royne  régente  et  ung  secrétaire 
d'Escossois ,  et  ne  voulurent  oncques  permettre  que  l'arcevesque  de 
Saint-André  a  y  trouvast,  combien  que  avant  ma  venue  ils  l'eussent 
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accortîn,  et  «s'excusèrent  sur  ce  qu  ils  avoient  descouvert  une  si  p^andc 
havne  du  peuple  contre  ledict  de  Saint-André,  qu'ils  ne  le  pouvoieut 
asscurer  d'un  inconvénient  sil  sortoit  hors  du  chasteau.  J'adjuustc 
à  cela  encore  ont  mitra'idnnete  sur  le  r^is  <]a*ib  «votent  bict  de 
ne  lw«Mr  venir  leediots  teigneiin  d'Amyens,  de  k  Brone  et  d'Oysel , 
combien  que  avant  um  venue  ils  l'eussent  j&  accordé,  oomme  dudiot 
arcevesque  :  Tassistanoe  desquels- estoit  si  nécessaire  que  la  roynt  ré- 
gente m*av<Ht  donné  duage  de  leur  dire  qu*dle  ae  iéaDuldroit  ny  ac* 
oorderoit  ancini' article  qu*avec  réservation  d*entendre  premièrement 
leur  advis.  A  quoy  me  fust  respondu  qu'avant  que  lii  ville  iiist  assié- 
gée et  les  approches  faicts  et  quelque  commencement  de  batterye , 
Ton  ne  debvoit  faire  difficulté  de  les  laisser  sortir;  mais  qu'estant  les 
choses  comme  elles  estoient ,  pour  lors  la  raison  de  la  guerre  ne  pcr- 
nif'tloit  point  ([ue  ceulx  qui  sont  assiégi'-s  cl  tonus  de  près  conimu- 
nicqucnt  a\c<  ques  ceulx-là  qui  ont  moien  de  les  consrilier  et  cnn- 
Inrler,  et  daidlant  nioings  ne  le  dcinoienl-ils  corjsentir  depuis  (pic 
j'estois  venu  .  qui  avois  peut-être  charge  de  les  exhorter  à  les  tenu  lon- 
guement et  les  asseurcr  du  secours;  touteflbisil  seroit  permis  à  ladicte 
dame  royne  régente  d'envoyer  aux  gens  du  Petit'Lict  pour  les  advertir 
de  ce  qui  auroit  esté  accordé  et  débattu ,  pour  en  sçavmr  leur  advis. 

Ce  point  anesté,  je  leur  remoostris  que  si  l'intention  d'une  part  et 
d*aultre  esloit  bonne,  et  tendoit  à  fin  d*ftvoir  un  bon.aceord,  nous 
devions  espérer  que  Dieu  en  seroit  luy^mesme  le  conducteur  et  di- 
recteur; et  que  à  la  bonne  intention  folloit-il  adjouster  la  patience 
et  ne  se  rompre  point  facillement  à  toutes  dilFicultés,  comme  l'on 
avoitjà  faict ,  «lesquelles  la  plus  grande  estoit  la  defllance  ,  parce  que 
laroyno  d'Angleterre  et  les  Escoasoùfondoi'ent  I  I  plus  grande  occa- 
sion de  la  querelle  sur  la  delltance  qu'ils  avoient  du  roy  et  de  ses 
ministres;  et  que  pour  s'asseurer  et  vivre  sans  soupçons  |  ronmie  ils 
disoient)  avoient  requis  la  démolition  du  Lict  ot  le  renvov  des  t;en» 
de  puerre.  El  condjien  que  ce  feussent  deux  articles  grandement 
prrju(li(  iables  à  raufionté  du  roy  cl  de  la  royne  ,  touteflois  la  royne 
régente,  désireuse  du  hien  et  du  re|K>s  du  pais,  ui'avoit  donné  charge 
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leur  dire  (jn'il  no  tiendioit  yioint  à  cela  qu'il  ne  succédas!  un  bon 
accord,  pourven  cpie  de  leur  p»rt  ils  revinssent  à  l'entière  obéyssance 
et  liiv  donnassent  quelques  moyens  de  s'en  pouvoir  asseuror  comme 
il  esloit  nécessaire,  parce  qu'elle  avoit  de  grandes  occasions  de 
craindre  qu'après  qu  elle  seroit  désarmée  des  forces  du  roy  et  de  la 
royne  aa  fiile.  Ton  ravîoidnnt  tant  pins  fàcillement  à  la  première 
rébellion;  âtimda  que,  sans  «nom»  canse  ni  ooeasion,  ils  avoient 
Tacoord  laiet  à  Stralin,  il  y  a  ung  an,  «a  moys  èe  may,  et 
depuys  en  Int  refiâct  vng-anltre  an  mayt  à^oàiobn  auquel  Us  ton^ 
trevindrent  après,  et  de  lenr  antorité  privée,  TaivoieBt  dépoMèdée 
de  an  régence,  tenue  aaai^;ée  au  PeliuLict,  usurpé  le  nom  de  la 
royne,  faict  faire  les  prodaroations,  deschergé  les  héraud&et  tous 
aultres  officiers,  contrainct  les  aubjects  du  royaulme  de  se  joindre 
àeulx  avec  communication  do'oorps  et  de  bien  à  ceulx  qui  vouidrment 
contredire;  dcmolly  les  monastères,  les  églises,  les  maisons  ecdé- 
siasti  ;nes;  s'estre  approprié  le  revenu  et  celluv  de  la  royne.  Tout 
cela  ne  poxivoienl-iis  dire  avoir  laict  pi\r  la  crainte  des  Franrovs,  ny 
par  ordonnance  des  Estais,  de  laquelle  ils  se  rouvrent  en  toute  leur 
deni  nsc.  Et  après  avoir  raconipté  plusieurs  aultres  particularités  <le 
leur  faullé,  fis  semblant  d'avoir  pas.sé  trop  avant,  dusant  que  ma  com- 
mission portoit  que  ce  qui  avoit  esté  faict  seroit  oblyé  :  protes^s  que 
ce  que  j'avois  dict  n'estoit  pour  reproche  ny  pour  en  retenir  aulcune 
souvenance,  mais  s*estoit  seulement  pour  leur  monstrcr  U  Jxmoe  et 
juste  cause  que  ladide  dame  régente  «voit  de  se  vouloir  assenrer  de 
feffect  de  la  bonne  parolle ,  k  ce  que  cy-^iprès  die  liât  hors  de  tout 
danger  de  semUables  inconvéniens.  • 

Le  inieur  de  Saint-André  print  la  parolle  pour  respondre  à  la 
nmiptnre  du  traicté  faict  au  moys  ^e  may,  et  non  aux  eoltres  articles 
qui  avoient  esté  mentionnés  par  moy,  encore  fut-ce  en  langue  escos' 
soise ,  contre  le  maistre  d'bostei  et  secrétaire  deladicte  dame  régente. 
Enfin  nous  arrestames  que  partant  ce  jour  nous  adviserions  et  baille- 
rions par  escrijU  les  molens  et  seurtés  que  vouidrions  demander  et 
que  le  jour  après  nous  y  seroit  respondu. 
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Lo  jour  ensuivant,  sxir  le  matin,  la  royne  régente  envoya  par  es- 
cript  sa  demande,  conlonant  cinq  articles.  Le  premier,  c'est  que  les 
seigneurs  de  la  congrégation  et  leurs  adhcrens  rendroieut  l'entière 
obéyssaace  au  roy  et  à  U  royne,  leurs  souverains,  comme  vrays, 
fidèles  et  natards  subjects,  et  que  la  Ugue  par  eulx  fidde  avec  la 
royne  d'Angleterireseroyt  cassée,  elles  hoatajgeslenrsenMeiitrendus^ 
le  second,  tpi'ib  bailleroient  hoslaiges  au  roy  pour  tel  tenqiB  et  en 
td  nombre  qu'il  seroit  advisé  ;  le  troisième,  que  les  estats  seroient 
asseïnblés  dans  quarante  jours  après,  et  que  lesdicts  estats,  suivant 
la  loi  ancienne  du  pays,  dédareroyent  rebelle  celuy  qui,  par  ci^près, 
feroit  assemblée  de  gens  en  armes  sans  le  consentement  du  prince,  et 
le  poursuivroient  à  main  année  au  nom  de  tout  le  pays,  pçur  le 
chastier  et  le  punir  comme  il  auroit  mérité;  le  quatrième,  qu'ils 
recognoistroient  la  royne  régente,  pour  régente  comme  elle  a  voit 
esté  cslue  par  les  eslat.s  du  pays  ;  le  cinquième,  que  le  duc  de  Chaslel- 
lerand  .  pour  1  entière  obsenance  de  ce  que  dessus,  ayant  este  le  diiei 
et  principal  moteur  de  ce  trouble,  bailleroit  la  forteresse  de  Dom- 
hertrand  entre  les  mains  d'un  Escossois  au  choix  de  la  royne  régente, 
jusques  à  ce  qu'il  eust  donné  certain  tesmoignage  de  voloir  revenir  à 
rentière  obéyssance,  comme  il  dmbt  y  estre  obligé.  : 

Ce  mesme  jour,  leurs  depputés,  ceulx  de  la  royne  r^ente  et 
moy  fusmes  assemblés;  et  le  secrétaire  Ledintbon,  par  commande- 
ment des.  aultres,  me  dit  que  en  notre  demande  il  y  avoit  des  ar- 
tidefrqui  estoieht  difficiles:  voulant  dire  (comme  il  le  déclara  puis 
après)  qu'il  restoit  en  leur  puissance  de  le  pouvoir  faire;  d'auHres 
qui  estoientobscursenlangaige,  combien  qu'ils  fussent  en  escossois; 
et  qu'ib  requéroient  quelque  déclaration.  Sur  cela,  le  secrétaire  de  la 
royne  régente  se  leva ,  et  dit  en  son  langage  escossoys ,  que  nous  n*es- 
tions  là  venus  que  pour  prendre  ung  si  ou  ung  non,  et  que  nommc- 
n»ent  il  avoit  charge  de  dire  à  la  compaignic  que  je  u'avois  aucune 
auclorité  d'adjouster.  dimynuer,  ny  déclarer.  Sur  ccste  parolle,  An- 
glois  et  i^scossoisse  levèrent , -monstrant  quelque  signe  de  malconlen- 
fement ,  et  ne  sachant  d'où  venoit  cette  ronipture ,  parce  que  le  débat 
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avoit  csli-  on  leur  lanmio  ,  fois  insUiiice  de  scavoir  ce  que  cstolt;  à 
quoy  ledicl  secrétaire  Lcilmthon  mo  rospondit  rt  nio  rat  oinpta  les 
parolles  qti'avoit dictes  ledKt  seciétaire,  et  eslimovs  hwn  que  cela 
n  eust  cfclo  ditt  sans  mon  consentement  :  et  toutefTois  apics  l'avoir 
asseiiré  (|ne  je  n'estois  là  venu  .sans  la  volunté  de  Jadicte  royne  n'^ 
gente ,  et  pouvoir  suiU^nt  pour  débattre ,  et  résoudre  et  déclarer  ce 
qui  avoH  besoiiig  ds  dédanition ,  se  contentèrent  d«  ma  parolle  et  ne 
se  rompirent  pour  cela,  ny  laissèrent  de  négocier,  comme  ils  ont 
Tonln  donnor  à  entendre  depuis.  Et  ponr  commencer  la  négociation 
me  parlèrent  de  Dombarre  et  de  llsle-aux-Ghevaulx,  desquelles 
noiis  n'avions  &ict  Vnention  en  nos  articles;  accordaamos  que  Tune 
et  Taultre  demeureroit  en  nos  mains  avec  tel  nombre  de  Franroys 
qu'il  seroit  advbé,  faisant  instance  de  desmollir  quelque  peu  de  for^ 
tifTication  qui  n  esté  faictc  depuis  .six  moys  audict  lieu  de  Dombarre. 
A  cela  je  re.s])ondis  que  Dombarre  avoit  esté  baillé  au  roy  par  les 
estats  du  pals  depuis  quinze  ans;  lequel  lieu  ne  peult  estre  gardé 
si  l'on  n'y  iaict  des  réparations  tant  pour  le  fortiffier  que  pour  aultres 
choses  n"(•(>'^saII•(•s ,  t  t  qu'il  est  j)ei  inis  à  nniL^  chacun  de  Ibrtiflier  sa 
maison ,  et  mesuu  s  aux  «^enldsliomnu's  prncs  du  royaulnie  d'f'scosse, 
ainsi  que  j  avoys  esté  bien  adverty  ;  et  qu'estant  ladic  te  place  hors  de 
danger  et  de  surprinsc,  le  roy  v  tiendroit  tant  moins  de  soldats 
françois,  que  est  eu  effet  ce  qu'ils  désirent  et  demandent.  Par  quoi 
l'article  de  la  démolition  ne  pouvoit  tendre  à  auhre  fin  qu'à  vouloir 
contraindre  le  roy  et  ses  ministi*es  à  faife  chose  qui  /ic  redonde  au 
proffict  du  peyB;  et  qu'il  leur  devoit  souvenir  de  ce  que  je  leur  avois 
dict  le  second  jour,  que  les  subjects  ne  doibvent  jamais  par  trop 
estraindre  la  volunté  de  leur  prince.  A  quoy  me  (ust  respondu  que 
le  lieu  de  Dombarre  nous,  avoit  esté  baillé  en  forme  d'nng  chas- 
teau  et  qu'avec  le  temps  nous  en  pourrions  faire  une  cité.  Ma  ros- 
ponse  fiist  que,  quand  cela  adviendroil ,  les  estats  en  pourraient  faire 
la  remonstrancc  au  roy  et  à  la  royne ,  et  que  ce  pendant  il  n  estoit 
aucun  besoing  de  disputer  de  ce  qui  n  est  encores  advenu-.  Et  après 
«voir  entendu  ma  dernière  résolution  sur  ce  point,  dirent  qu'ils  en 
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feroient  leur  rapport  à  toute  l'assemblée.  Puis  me  demandèrent  si 
en  m'accordant  le  coulenu  de>votre  demande,  je  leur  voulois  aussi 
accorder  la  démolition  du  Petit-Lict  et  le  renvoy  dés  gens  de  guerre? 
Ma  response  fotl  que  je  iew  vrtm  deqi  ofini  -ik  iHinme  grln  du 
roy  et  de  U  royne  avec  oubli  de  toutes  choses  passées,  la  oomegmr- 
lion  et  entretènement  de  leurs  statats,  privilèges  el  libertés,  et  le 
renvoy  de  la  j^os  grande  partie  des  gens  de  gnenre,  et  que,  avant 
que  leur  accorder  quelque  chose  dannantaige,  il  estoit  bien  raison» 
nable  que  de  ledr  part  ils  feissent  offre  qui  me  leist  cognoisire 
Fenfye  qn^s  auroient  de  revenir  à  Tob^yssance  que  je  lenr  deman- 
dois.  Enfin,  voiant  qu'ils  cstoient  arrestés  ià-dessos  à  ne  vouloir 
passer  ouhre,  et  qu'ils  tâcberoientde  rejecter  la  rompture  sur  nous, 
je  leur  dis  que  ladictc  dame  roync  régente  m'avoit  donne  charge  de 
le  leur  acronler,  poumi  qu'il  luy  fût  permis  (comme  le  jour  de- 
vant avoit  este  accordé)  d'envoyer  vers  les  seigneurs  d'Amycns,  de 
la  Brosse  et  d'Ovsel  pour  en  avoir  leur  advis,  estant  bien  asseurés 
qu'il  n'y  auroit  celny  d'entre  eulx  (pii  ne  voulust  luy  obéyr. 

De  ccste  response  nionstrérent  estre  lort  contens ,  et  rae  la  leirenl  ' 
par  trois  et  quatre  foys  répéter,  avec  tel  visaige  comme  si  la  paix  eût 
esté  déjà  bicte  ;  mais  ils  changèrent  bientost  de  propos ,  car  sur  f  ar- 
ticle de  la  ligue,  me  remonstrèrent  que  ladicte  royne  r^ente  de* 
mandott  chose  qui  deppendmt  en  partie  de  U  volùnté  de  la  royne 
d*Angleterre;  et  quant  bien  ils  auroient  envye  de  se  départir  de 
ladiote  ligue ,  ib  ne  sçavoient  si  ladide  dame  le  vouidroit  consentir 
e4  «aoores  moin^  si  elle  vouidroit  rendre  les  hoslaîges.  Je  leur  res- 
pondis  à  cela  que  je  ne  pouvois  deviner  ni  asseoir  certain  jugement 
sur  le  desseing  de  ladicte  royne;  bien  estoys^e  recocdé  qu'elle  m'a* 
voit  dict  par  deux  fois  que  si  l'on  renvojoit  en  France  les  gens  de 
guerre  qui  sont  au  Pctil-Licl,  si  par  après  les  Escossoys  ne  voul- 
loienl  rendre  à  leur  prince  et  princesse  l'entière  obévssance  qu'ils 
doibvent  comme  vrais  et  nLilureis  subjects,  elle  essavcroit  avec  toutes 
ses  forces  de  les  y  contraindre;  et  puisque  de  notre  part  nous  luy 
avons  osté  tout  soupçon,  tant  de  la  lortiili cation  que  du  nombre  des 
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soldats,  j  esloys  asscuré  qu'elle  est  si  saige  Rt  vertueuse  qu'elle  ne 
vouldroit  empcscher  ung  tel  bien,  et  scroit  la  première  qui  les 
exorteroit  à  faire  ce  qu'ils  doivent. 

A  eela  ils  Tupondireiit  qu'en  U  ligue  il  n'y  avoit  chose  qui  toup- 
nwt  au  préjudice  du  roy  ef  de  la  royne,  et  se  sonbimecloieiit  4  ia 
iàwe  corriger  si  par  les.estats  il  estoit  jugé  qu'il  y  euet  cboee  c<Hitre 
la  couronne  et*  contre  le  ]^ffict  et  utilité  du  pays. 

Sur  ce  je  leur  remonatroys  que  leur  demande  ^estoit  fort  irraison- 
nable ,  car  ils  vouloient  obtenir  de  nous  présentement  et  efifoetud-  ■ 
lanent  tout  ce  qu'il  leur  semblott  estre  à  propos  pour  leur  proffict 
et  senreté,  et  remectoient  au  temps  advenir  ce  qui  devoit  estre  le 
piemier  eaéculé  ;  et  que  puisqu'il  cstoit  question  d'accorder  le  subject 
avec  le  seigneur,  U  falloit  qu'avant  toutes  choses  le  suhject  rendit  au 
seigneur  l'obéyssance  et  les  dcs-oirs  de  fidellité,  parmy  lesquels  deb- 
volrs,  le  principal  et  le  plus  naturel,  c'est  de  n'avoir  aucune  intelli- 
gence, conicdération  ,  ligue  ni  traictéavec  aucun  pruice  ,  sans  le  sceu 
et  consentement  de  son  seigneur,  et  que  le  roy  et  la  royne  ne  pour- 
raient trouver  bon  qu'on  reini.st  en  dispute  ne  au  jugement  d'aultruy 
ce  qui  appartient  à  leur  couronne,  qui  est  en  eûect  ce  que  tous  les 
suhjects  de  la  çhrestienté  reoongoissent  devoir  à  leurs  roys  et  roynes 
et  princes  souverains. 

Os  réplicquèrent  que  le  rôyanlme  d'Escosse  est  gouverné  anltre- 
ment  que  ne  sont  les  aidtres,  et  que  s'il  y  a  différends  entre  le  roy 
et  les  subjects,  il  lànt  qu'il  soit  débatu  et  décidé  par  les  estais;  ef 
mesme  que  les  roys  n'ont  puissance  de  faire  ligue,  ni  ordonner  la 
guerre  sans  leur  consentement. 

Je  Fespondis  que  oest  - article  dont  estoit  question  ne  pouvoit 
tomber  en  di^ute ,  parce  qu'il  est  décidé  et  reçu  non  seollement  en 
Escossé,  mais  par  toute  la  çhrestienté,  que  le  principal  point  de 
rhommaigc  que  le  subject  laict  au  souverain,  c'est  d'estre  à  luy  seul 
et  de  ne  s'obliger  à  aultre  prince  estrangrr  sans  son  sceu  et  consente- 
ment; et  ({uc  j'estois  bien  asseuré  que  tout  ainsi  que  la  royne  d'An- 
gleterre ne  vouldroit  pas  endurer  que  ses  suhjects  demeuraus  en  sou 
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obéyssance  eussent  ligue  avec  nous,  au^si  ne  vonidroit-ello  point  que 
la  royne  leur  souveraine  eu  usasl  aultrcmcnt  envers  les  siens;  et 
quant  A  ce  qu'on  a  voit  touché  que  le  roy  ne  pouvoit  faire  ligue  uy 
contraindre  les  nibjects-  A  faire  la  guerre,  cela  ne  servoit  de  rien  A 
[)iM{jos,  pour  aultani  que  nous  n'estions  sur  ce  pcnnct  de  fiiire  ligue  ou 
guerre*  ains  espérons  d'avoyr  amiUé  perpétuelle  avec  ladicte  dame 
royne  d'Angleterre  et  tons  aultres  princes  nos  voisins;  et  reprenant 
les  deux  privilèges  du  pais  par  enlx  mentionnés,  leur  dis  que  j'éloys 
fort  esbahi  que  d'eux  mesmes,  et  avec  les  armes,  ils  avoient  poui^ 
suivi  la  justice  (comtnc  ils  dîsoient)  de  leurs  plainctes,  puisque  ^es 
doivent  estre  jugées  entre  ie  roy  et  les  subjects.  Et  pareillement 
estoi»-je  esbahi  pourquoy,  de  leur  auctorité  privée,  ils  avoient  faict 
ligue  avec  la  royne  d'Angleterre,  et  ordonne  une.guerre,  puisque 
leur  roy  m  es  aie  ne  le  peult  faire  sans  le  consentement  desdicts 
estais. 

Sur  ce  poincl  denicurèront-ils  courts,  et  à  mon  jtigeinenl  eussent 
voullu  a  en  avoir  pas  tant  dict,  et  nionslroienl  a  leur  conlenam  e 
avoir  en  cecy  fort  mauvaise  cause.  El  parce  que  de  uou\cau  ils  tli- 
soicnt  que  cestoit  une  condition  du  tout  impossible  de  s  assurer  du 
fiiicl  d'aultruy  et  de  la  volunté  de  la  royne  d'Angleterre ,  vers  kquelle 
ils  convîndrent  d'envoyer  pour  en  savoir  son  intention,  et  que  ce  pen- 
dant l'on  ne  debvoit  pas  laisser  d'accomplir  d'une  part  et  d'aultre  les 
conditions  de  la  paix  qui  seroient  accordées,  je  leur  respondis  que 
ce  serait  bien  d'envoyer  vers  ladicte  dame,  mais  de  passer  oultre 
avant  que  sa  response  fût  venue ,  je  ne  le  pouvois  de  ma  part  con- 
sentir, et  que  s'il  m'estoit  advenu  (le  m'eslre  tant  oblyé  de  l'avoir  con- 
seillé à  la  royne  régente,  je  cuyderois  avoir  mérité  d'estra  condamné 
k  perdre  la  teste,  leur  remonstrantau  surplus  que  comme  ministres 
de  nos  souverains,  nous  ne  debvions  négocier  qu'en  lelle  cinons^ 
peclion  cl  pn''voY<in<  e  :  el  ores  qu  d  n  en  dent  M  uir  aucun  uuonvé- 
nienl ,  encoi  es  seiois-je  noté  d'une  grande  iubilclilc  el  iinjirutlence 
de  tu  estre  mis  en  ce  danger,  el  que  pour  cesle  cause,  messieurs  les 
dcpputez  d  Angleterre,  qui  esloicut  la  prescns,  ne  dcbvoient  trouver 
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mauvais  si ,  avant  qu'accorder  chose  dételle  importance,  jt!  voullnis 
aussi  me  garder  de  n'en  avoir  jan)ai.s  roj)roclip.  One  je  les  jiriois  cl  les 
uas  et  ie&aultres  de  me  dire  s'il  estoit  raisunnaljle  (|iie  la  dcniolitiou 
fîllt  encommencéc,  et  que  le  roy  et  la  royne  feussent  désarmez  de 
toutes  leurs  forces ,  laissassent  le  royanlme  entre  les  mains  de  ceux 
qui ,  pour  aujourdiiuy,  sont  hors  de  leur  obèyssance  et  aooompaignés 
de  XV*  estrangiers  ;  et  que  tout  ainsi  que  la  royne  d^Anglelerre  disoit 
quëla  forti£Beation  du  Petit4Jct  et  le  nombre  de  quatre  mHle  Fran- 
çois qui  sont  en  Escosse  luy  ont  donné  soupçon  que  ce  roy  U  voulldt 
assaillir  de  ce  costé-là»  et  occuper  son  royaulme,  k  plus  forte  raison 
devions-nous  craindre  d\me  rortiflication  de  Barwiclv  qui  se  faict 
jour  et  nuict  de  quinze  mille  hommes  de  guerre  qu'elle  a  non  pas 
Sfir  la  frontière ,  mais  dedans  le  cueur  du  royaulmc  d'Escosse ,  con- 
joinctc  en  ligue  avccque  les  Escossois  qui  sont  mal  contens  et  se 
disent  avoir  esté  injuriez  et  oultraigés. 

L'un  des  deppulés  pour  les  Anglois  me  ilist  sur  ce  projK)s  cpie  le 
nom  de  ligne  est  véritablement  odieux,  mais  que  le  contenu  de 
ceste  icy  dont  il  est  question  est  si  peu  de  chose,  qui  ne  nioriloit 
point  qu'on  l'eisl  si  grande  instance  de. la  faire  dissouldre.  Auquel  je 
respondis  que  d*aultant  moings  de  difficultés  dévoient  faire  les  £s- 
CO08QÎ8  à  s'en  départir  :  et  après  avoir  jecté  plusieurs  parolles  d'une 
part  et  d'autre,  sans  rien  condure»  fiistarresté  que  les  députés  par- 
leroient  auxdictii  seigneurs  de  la  congrégation  et  adviseroient  quel 
moyen  on  pourroit  tenir  à  souldre  ceste  difficulté,  et  se  chargèrent 
de  m'en  rendre  response  pendant  le  jour;  ce  que  toutefibîs  ik  ne 
feirent  point  :  qui  feust  cause  que  le  jour  après,  j'envoyay  la  trom- 
pette de  la  royne  régente  vers  mylord  Gray,  lequel  ne  voulut  peiw 
mectre  que  Ton  parlast  à  aultre  qui  luy,  disant  qu'il  en  comnnmt- 
queroitavec  lesdicts  seigneurs  de  la  eongrégation ,  et  sur  le  midy  me 
feroit  entendre  ce  que  j'auroisà  faire.  Et  sur  le  soir  me  manda  à  dire 
|)ar  Briligei  (jnc  je  me  feinsse  |)iét  le  lendemain  pour  m'en  aller. 
Lequel  iJriliger  ne  faillit  le  joiu-  après  à  me  solliciter,  jus(|ues  a  nu' 
dire  que  je  faisois  torl  à  beaucoup  de  gentilshommes  qui  m  aticn- 
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(ioieat  a  cheval  pour  nie  faire  escorte.  Et  m'en  ayant  mené  hors  de 
la  ville  sans  aucune  compaignie  que  de  là  mienne,  parce  que  je  faiaois 
qucicpte  soublant  de  ne  voulloir  tirerphu  oukre,  il  m'aMenn i|ae  la- 
dicte  escOTte  aUoit  devant  nout,  et  aveoques  ces  bennesparolles  m*ad- 
menaen  ceate  façon  jusques  à  Dynthon,ilaqiiel lien Jeemvya  à  mi- 
lord  Gray  qu'ayant  esté  adviaé  par  le  duc  de  N<»folk  du  danger  qu'il  y 
avoit  des  larrons  de  la  frontière ,  il  me  sciratt  fort  malséant  de  mea> 
priser  son  advertûsement  et  de  me  liazardor  au  retour  pins  que  je 
n'avoys  faict  au  venir*  luy  priant  de  me  faire  oonduyre  seorement. 
A  quoy  il  ne  Icist  aucune  response ,  et  parce  que  le  sauf-conduit  de 
dix  jours  expiroit,  je  me  mis  à  iadventure  jusques  à  Barwich,  où 
M.  le  dur.  de  Norfolk  me  retint  deux  jours,  lequel  en  effect  dîsoit 
que  tout  le  monde  me  donnoit  grand  tort  d'avoir  rompu  une  paix 
pour  si  peu  de  choses. 

Siucription  :  Discours  de  ce  qui  a  esté  négolié  eu  EsooAse  par  monsieur  l'é- 
veiqiie  de  Vdenae. 
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PIÈGES  DIVERSES. 
MAI.  —  nm. 


«ARGOUtiTB  OB  FKANCB,  DDOHBSSB  OB  SAVOIB,  X  LA  RBINB  MiRB. 

4  MU  iS>6o. 
{HmMcrHBMiaM.  voLSSgi.ftl.  . 

£ilc  lui  recomouiule  le  poète  Rontard,  ctiiemaode  un  b«iiclicc  qui  lui  donne  ic  moyen  de  conli- 
iNMrl«1ilwm<|«1la««lnfirH  aa  firait  «l  iMiiMar  d«  Mal»  la  FhnM. 

Madame,  encores  que  jo  soyr  bien  asseurée  de  ia  l)onnr  congnoi&- 
sancc  qui;  vous  avez  des  labeurs  v{  mérites  du  sieur  de  Hnnsard  et 
que,  pour  ses  verluz  rares qualiltcz ,  il  vous  soit  assez  reconuuaudé ,  si 
ne  veuix-je  laillir,  pour  le  désir  que  j  ay  de  long-temps  de  son  bien 
et  advaDcement  et  pour  Tespérancc  qu'il  a  toujours  eu  en  votre  aide 
et  faveur,  de.voiu  eacriie  ce  mot  de  lettre  en  sa  recommandation ,  et 
TOUS  supplier,  madame,  le  Touloir,  tant  pour  Tamonr  de  moy  que 
pour  respect  mesme,  tenir  tousjoun  en  vostre  bonne  grâce  et  le  pour- 
voir de  quelque  bénéfice  ^  pour  de  plus  en  plus  luy  donner  moyen  de 


'  Pierre  de  Ronsard  était  né  dans  le  Ven- 
dimois,  et ,  ditK}n ,  le  jour  mèm»  de  la  hu- 
taille  de  Pkvi*,  «n  1 5«&.  Théodore  de  BèN 

raconte  qu'il  se  fit  curé,  ni  qu'en  il 
se  mil  à  la  léVc  d'une  troupe  de  «oldats,  el 
fil  fcMoooup  de  mal  k  ceux  déjà  rdigMW 
réformée,  t  Pierre  Ronsard ,  dil-il ,  dooé  dt 
grandes  gràrcs  en  Ir»  poésie  frriiiçol»e.  onlrp 
tout  ceux  de  nos  ire  temps,  mais  au  reste 
•yeal  loaé  m  langue  pour  ooa  iouImii—I 
tooîDer  sa  reine  de  toutes  ordurea,  mmt 
mti  mesdire  de  la  rdigioa  et  de  loua 


ceux  qui  en  font  profession,  «'estant  liiïl 
prestre.  se  voulut  mealer  en  ce*  combat» 
avec  MB  conpagnoiia  :  et  pour  cet  eJlêcl, 

ayant  assemblé  qiielqflcs  «)l(lal>.  fii  nn 
village  nommé  d'bvaiik,  dont  il  ettoit 
curé,  fil  plaiiear*  counee  avec  piilerieeet 
meartres.»  Les  protestanla  fireot,  k  ce 
sujet,  une  sanglnnlo  ^nliro  ronlrc  Iepoéle« 
intitulée  Métamorphoiede  Pierre  /ioMWlfm 
fiiln,  t56â.  n  M  dtfmdil  en  ver»,  et  nia 
qa'îl  fit  ivvétu  de  ce  caractère.  «  t^u'il  j 
a  de  hien  certain,  dit  Beyle.  c'eat  qu'il 
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continiifi  les  labi  ius  qii  il  a  jusquos  icv  entrepris  au  profliil  et  hon- 
neur de  toute  la  France  :  et  d'autant,  madame,  que  je  suis  certaine 
que  de  teb  personnaigcs  esUns  congncu  de  volu,  comme  ledit  Ron- 
sard est,  ne  peuvent  sinon  trouver  secours  et  advanoement  en  rostre 
endroit,  je  ne  vous  en  feray  pour  ceste  heure  autre  plus  humble 
prière,  me  remetant  à  la  bonne  volonté  et  faveur  qu'il  vous  a  tou^ 
jours  pieu  porter  4  ceulx  qui  vous  ont  esté  recommandé  de  ma  part , 
qui  m*cst,  madame,  une  obligation  ai  grande,  que  je  ne  puis  sinon 
vous  en  demeurer  toute  ma  vye  redevable  :  et  sur  ce  ^int  je  me  re- 
commanderay  trèsohumblement  h  vostre  bonne  gr&ce,  priant  Dieu 
vous  donner,  madame,  en  santé  très-bonne  et  longue  vie.  De  Ryelle, 
ce  mf  jour  de  may. 

Votre  trè&-bumble  el  obéissante  scuur  ut  subgette, 
MARGUERITE  DE  FRANCE. 


ORDONNANCE  DU  ROI 

TOCCHAXT  LES  rOSTBS  >. 
99  MAI  1S60. 

Le  roy  voulant  pourveoiraux  affaires  de  sou  royaulme,  el,  entre 
aultres  choses,  se  retirer  de  la  despense  qu*il  supporte  pour  len- 
tretènement  des  postes  de  son  dict  royaulme,  a  ordonné  ce  qui 
s'ensuit  :  • 


avait  eu  coniinuiuft;  quelques  bt:ut-lic«s ,  et 
mire  aolfv  le  prieuré  de  Sainl'CiMnie, 
|woclie  de  Toof».  B  ;  moonit  le  97  dé* 

«einbro  1 5r>r>.  • 

'  Un  »M|  <|ue  c  e»(  a  Louis  XI  que  la 
Prence  <tt  redevable  de  l'ioslilaltoii  de  le 

potle  aux  choaux  et  aux  lettres.  L'arrêt 
de  création  e»l  date  de  I-mim,  pn"»  rv>u- 
IcM.  le  lij  juin  11  \  a  un  autre  cdit 


touiiu,  de  llcurilV  ,  date  de  l'an»,  mars 
i5(j7.  portant  cféatien  de  nki»  de  die* 
vaux  »ur  ic»  grand»  chemins,  Uavetue  et 
\t'  I<>ii2  de»  rivières,  pour  Je  transpirl  de* 
viAageun  et  de*  malles.  On  ne  coonais* 
Mit  pas  oelie  ordamianoe  de  Frençoie II, 
qui  r<-<^'le  les  gage»  des  coarriers  et  ehe- 
eeelcAcara  nnreiu. 
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1*  Que  les  trente-six  chevaulcheurs  de  son  escurye  assis  en  poste 
depuis  la  vlHe  de  Paris  jusques  à  Bordcaulx,  attendu  le  moyen  qu'ils 
ont  d'eulx  entretenir  du  gaing  des  courriers  qui  pas^scnt  ordinairement 
par  le(li(  t  tliemvn,  en  ce  compris  les  quatre  (pii  sencnt  entraverse, 
serviront  doresnavant  sans  aucuns  gai^Ts  ne  estât  dudict  seij^neur. 

Les  dix-sept  qui  sont  depuis  liurdeauU  jusques  à  Saint-Jelian-de- 
Ltu  auront,  pour  porter  les  pacquctz  du  rui ,  chacun  dix  livres  par 

IDOyS  8eilU6lll6llt« 

Hus  à  quatre  deadiu  dn-sept  postes  à  diacun  dix  litres  pour  les 
traverses  qa*iJs  font  vers  le  roi  de  Navarre. 

Les  deux  passagers  qui  sont  sur  lesdits  cbemyns  de  Paris  audit 
fiovdeanhi  auront  aussy,  pour  le  passaîge  desdits  paoquets,  chacun 
cent  sols  par  mois. 

Les  dix-sept  depuis  Blays  jusques  à  Nantes  auront,  pour  porter  les 
paoquets  dudict  seigneur,  chacun  semblable  somme  de  dix  livres, 
et  les  trois  passagiers  qui  sont  sur  iedict  chemyn  chacun  cent  sols 
par  mois. 

Les  dix-sept  depuis  Paris  jusques  à  Boullongne  sur  In  mer  auront 
scmblal)le  somme  de  dix  livres  par  mob,  et  les  deux  passagers  cha- 
cun cent  sols. 

Les  vingt-quatre  qui  sont  drpuis  l'aris  jusqurs  h  Metz  auKinl  aussi 
par  mois,  chacun  dix  livres,  et  les  quatre  passagiers  cent  suis  pour 
chacun. 

Le  roy  veult  que  doresnavant  la  poste  soit  dressée  depuis  Lyon 
jusques  à  ViUeneufire. . . .  droict  par  Grenoble,  et  de  U  au  travers  du 
Daulphiné,  et  que  chacun  des  postes  assis  depuis  ladicte  ville  de 
Lyon  jusques  audict  ViUcneufre,  ayent  chacun  dix  livres,  aussy  par 
mois. 

Les  dix-huict  depuis  Lyon  jusques  à  Marseille  auront  pareille- 
ment semblable  somme  de  dix  livres  chacun  par  mois,  et  le  passager 
cent  sols. 

Les  sei2e  qui  sont  depuis  Bagnols  jusques  4  Thoules  auront  aussi 
chacun  dix  livres  par  mois. 
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Les  neuf  depuis  Paris  jusques  à  Péronne,  attendu  qu'ils  sont  sur 
chemyn  passant,  n'auront  aussy  aucuns  gaiges. 

Et  néantmoyns  seront  tenus  tous  les  dessusdits  chevanclieurs 
porter  et  rapporter  les  pacquetz  dudict  seigneur  et  ceuix  qui  seront 
pour  stm  MTvice  en  k  diUigeiice  aocoastliiiiée,  sans  qu'ils  en  puissent 
prétendre  ne  demander  aucune  chose  davantaige  :  et  là  où  -aucuns 
d*eulx  feroient  difficulté  de  ce  faire  et  n*y  feront  le  .devoir  aecous^ 
tumé,  y  sera  pounreu  d'autres  en  leurs  placiss. 

Faict  à  RomorenUn,  le  xxix*  jour  de  may  1 56o. 

FRAXiÇOYS. 
Etfbiku: 

DE  L'AUBeSPINE. 

Aa  doi  :  EtUl  de*  postes. 


LE  CAROmAL  DE   LORRAINE  A  M.    LE  DCC  DE  NEVERS. 

10  jcis  i59o. 

(fiiUiolh.  du  roi.  —  Mio.  fiéth.  d*  8655.  fol  89.) 

Pan  éb  hoomOm.  —  IMpwt  im  tti  pour  Pont^onio.  —  Attenta  dt  nmvdlc»  d'An|{McR« 

(t'Rçnssp.  —  PruiH^iH  '!o  Vin<■n^rp  tniirliant  \f%  iniMiiolii  dn  dae>  —  Suté  ds  CHdîml.  — 
Bruits  qui  w  réjMiudenl  au  lujet  des  bagueooU. 

Mons,  je  n'eusse  si  longuement  différé  de  vous  escripre  et  faire 
participant  des  occurences  de  ceste  court,  si  j'en  eusse  eu  quelque 
bonne  occasion;  mais  je  vous  promets  que  depuis  vostre  absence,  de 
qudque  endroict  que  ce  soit,  ny  d'Angleterre,  cpi  est  le  costé  du- 
quel nous  attendons  nouvelles  en  plus  grande  dévotion,  ne  nous  est 
survenue  chose  dont  je  puisse  faire  discours.  Au  regard  de  ceslo  roni- 
paignie  ,  il  n'y  a  rien  change  dcjuiis  votre  jjarlcuienl ,  el  v  sont 
toutes  choses  au  niesine  cslat  que  li\s  avez  laissées.  !,<■  roy  part  de- 
main pour  aller  à  Poingtgoingt    altendant  toujours  la  rcsuiution  dos 

'  Poolgouin ,  bonrfc  de  la  Beauce ,  canton  de  GiimiOe. 
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aflaires  d'Escosse  et  d'Angleterre,  pour,  selon  icelies,  se  nsouldre 
aussi  du  chemin  qu'il  tiendra  au  partir  dudlt  Polnglf^oiiif^t ,  dont 
je  ne  faiddray  vous  tenir  adverty  et  de  tout  ce  que  d  ailleurs  nous 
suniendra.  Cependant  je  vous  veulx  bien  dire  comme  Vigenaire  ' 
m'a  fait  entendre  le  propos  que.  lui  aviez  donné  chaîne  me  dire,  le- 
quel je  trouve  très-bon,  et  loue  en  cela  votre  délibération,  laqudle 
ne  pourroit,  ce  pie  sonble,  être  meilleure,  et  ne  tçauries  mieulx 
frire  ne  choisir  que  de  vous  ranger  et  entendre  à  ce  party,  où  je  vous 
aideray,  fiivoriseray  et  servin^  en  tout  ce  qu'il  me  sera  possible, 
comme  aussi  je  feray  en  ce  que  vous  me  commanderex  en  autre  en- 
droict;  je  vous  en  eusse  dès  hier  mandé  mon  advis  et  escrit  de  ma 
main,  n*eiît  été  qu*il  y  a  deux  jours  que  je  ne  suis  6t6  à  mon  ayse. 
Néantmoings  je  me  porte  bien  maintenant,  ainsi  que  ledit  Vigenaire 
pourra  vous  dire,  sur  lequel,  me  rmetant  du  (Temourant,  ne  vous 
feray  la  présente  plus  longue,  sinon  pour  vous  prier  d'entendre  et 
prendre  son<^neusetuent  f^nidc  de  votre  santr,  eu  iacpu'llc  je  prie 
Notre-Seigneur,  a|)i iu"e>lre  hion  liuiublenieul  reeouunandc  à  votre 
bonne 'grâce,  vous  conserver  et  donner,  mons,  très-bonne  et  longue 
vie. 

De  Cbâtcaudun,  ce  x*  jour  de  juing  i  ô6o. 

P.  S.  Monsieur,  on  dit  icy  que  les  hucquenots  veullent  faire  pis 

que  jamais  mais  de  ce  qui  en  surviendra  vous  le 

sçaves  :  tenez-rooy  en  votre  bpnne  grflce  ;  car  je  suis,  votre  bien 
humble  et  plus  affectionné  cousin. 

c. 

Cardiml  de  Lomiae. 


*  n  t  déjà  élé  quwlian  de'lui  précé- 
demmeDl,  pngc  7  G  II  Tut  employé  datis 
pliuimirt  mÎMions  diplomutiqnes.  et  resta 


longtemps  Mcr4|ure  du  duc  de  Neven. 
II  niouRit .  «n  1S96,  des  MÛM  d*iiM  dé> 
baucbe. 
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LA  BBIMB  HiBB  X  M.  DE  UHOGES. 

M  nn  iS6o. 

ToadMat  In  friwnoien.  —  Le  capitaine  de  l'islr,  qui  a  perdu  tept  de  i«a  ftèfW  m  Mniea  d« 
roi .  réclame  en  fkvcttr  de  qoelqvw-ans  de  set  parents  détenus  en  EijMgine. 

Monsieur  de  'Lymoges,  le  roy  monsieur  mon  fiis  et  moy^  yous 
avons  i^-devantescript  de  faire  instance  envers  le  roy  d*Espaigne,  mon- 
sieur mon  hcau-fils,  de  rcnvoier  les  prisonniers  françois  qu'il  retenoit 
en  ses  gallairns,  dont  il  en  a  grand  nombre,  cl  ce  suivant  le  Iraicté  de 
la  paix  dornièreuicnt  faict;  ayant  le  roy  nioudict  sieur  et  fils  entiè- 
rement satisfalct  à  ce  (ju  il  estoyl  tenu  par  icelle  ,  mesnics  quant  à  la 
restitution  et  délivrance  des  prisonniers  cspaignuls  ses  suLjects,  qui 
estoienl  par  deçà.  Et  pour  ce  que  le  cappitaine  de  l'Isle,  qui  a  faict 
service  au  feu  roy  monseigneur,  durant  ses  gucres ,  y  aiant  perdu  sept 
de  ses  frères,  comme  il  a  nous  a  dict,  est  venu  remonstrer  au  roy 
mondict  sieur  et  fils  et  à  moy  qu  il  a  quelques  parens  siens,  habitans 
de  Tisle  de  Martegne  (sic),  qui  ont  esté  prins  prisonniers  depuis  six 
ans  à  leurs  barques  allans  k  leur  négociation,  et  qu^  sont  à  présent 
sur  la  gallaire  du  cappitaine  Labbe,  qui  est  à  Palamoi,  je  vous  ay 
derechef  voulu  escripre  la  présente  k  ce  que  vous  faictes  poursuite 
et  instance  pour  la  délivrance  de  tous  les  prisonniers  François  et 
roesmes  de  sesdits  parens,  en  sorte  ({u'ils  soient  relaxés,  délivrés  et 
mys  à  plaine  et  entière  liberté,  afin  de  eulx  retirer  par  deçà  sans  au- 
cun contredict  ne  empcschement  en  leurs  personnes,  selon  cl  en 
ensuivant  lesilits  traiclcs  (le  paiv  et  l'observation  que  de  nostre  part 
uous  avons  fuicte  d'icelle.  Fin  quoy  faisant,  oultrc  que  ce  sera  œuvre 
méritoire  et  cbaritable  pour  vous,  voiis  lerez  chose  dont  j'auray  très- 
sinji^iliei  plaisir  et  contentement.  Priant  le  Créateur,  monsieur  de 
Lyuiog(  .s,  VOUS  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escriptà  Pontgoing,  ce  xx* 
jour  de  juiug  i56o. 

CATERINE. 
Etpbuhn: 

FISSES. 

/la  dos  :  A  moDseigm.'ur  l'évcsquc  de  Limoges,  comciller  du  roy,  etc. 
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LE  MM  1  H.  DB  UMOGBS. 

91  jun  iS6o. 

0  demaniU  da«  cberani  d'Eipigiia. 

Monsieur  de  Limoges»  pour  le  désir  que  j!ay  de  recouvrer  quelques 
beauh  jeunes  ebevaulx  d*Espaigne,  j'ai  advisé  de  de^cher  présen- 
tement le  nêur  de  Morange  par  ddà ,  afin  qu'il  essaye  aux  lienlz  et 
endroicts  qui  luy  sembleront  estre  le  {dus  à  propos  de  m*en  dioysîr 
et  en  achepter,  suyvant  la  charge  qu'il  a  de  moy;  et  pour  ce  que  je 
sçay  bien  que,  sans  avoir  lettres  de  snuf-conduit  et  auhres  de 
veur,  il  luy  seroit  bien  mal  aysé  tant  d'en  recouvrer  que  d'en  tirer 
hors  dudit  pays,  à  ceste  cause ,  j'escrips  par  luy  k  la  royne  d'Espaigne, 
ma  bonne  smur,  et  la  pne  de  requérir  le  roy  catholicque,  mon  bon 
frère,  qu'il  veuilKi ,  pour  Taniour  de  moy,  faire  délivrer  audil  Mo- 
range iesdites  lettres  de  faveur  rt  sauf-conduit  dont  il  aura  hesoing  : 
chose  que  je  croy  que,  pour  l'ainilié  qui  est  entre  nous,  il  ne  reflu- 
scra  point,  et  dont  je  veulx  et  entends  que  vous  lui  en  laciez  de 
vostre  costé  semblable  instance,  requeste  et  prière,  comme  plus 
amplemoit  j'ai  donné  chaige  à  cedit  porteur  nous  dire  de  ma  part. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  qu^l  vous  ait  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Pontgoin,  le  xui*  jour  de  juing  1 56o. 

.  FKANÇOIS. 

ROBERTBT. 

Au  doi  :  A  iDonsoi^nnur  levcsque  de  Lymoges,  mon  conseiller.  maisUe  d«s 
requfslcâ,  etc. 
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XXXIX. 

PAIX  D'ÉGOSSE  ET  AUTRES  PIÈGES. 

JTOur  i56a 

Les  nés»orîalions  plai«^iil  tiilainéos  enire  les  ministres  d"Élisal>eth ,  Guillaume 
Ocill  cl  picolas  VV  ottoni  ceux  de  Francis  11  el  de  Marie  ,  la  Rochefoucauld- 
Randan  et  MoaUuc,  évéqae  de  Valoicè;  et  Ton  ivait  indiqué  au  moU  de  juillet 
rasMmblé»  du  pariemeot,  pour  oonfirmer,  par  le  oansentement  de  la  nation,  ce 
qu'on  avait  agréé  de  pari  i  l  d'aulrc,  lursque,  le  lo  de  juin,  la  reine  rt-gentc 
Marif  (If  Lui  I  aine,  nialailr  clfjuiis  quilque  temps,  vinl  à  inniiiir,  arcaMtc  de 
tristesse  et  d'enuuis.  Feu  .s'en  fallut  que  cctle  mort  ne  rompit  un  liaité  sur  le 
point  d'élrc  conclu.  «Cette  princesse,  dit  de  Thou,  a^ait  le  génie  élevé  et  'un 
grand  penchant  k  la  justice.  Elle  avait  au,  par  bob  comge  et  w  prudence,  cou- 
tenir  longtemps  dans  le  devoir,  des  peuple»  fiirocea,  et  jusqu'aux  habitants  des 

petites  îles  fjui  d(''p(>iidenl  de  VFrosse.  Ceux  qui  jiif^eaieiit  sans  [\assmn  lui  ren- 
daient {«'tu- justice,  que,  s'il  eut  dépendu  d'elle  de  guuxcrner  selon  ses  vues,  elle 
n'aui-ait  jamais  eu  la  guerre  contre  les  Écossais  ;  mais  qu'étant  obligée  de  se 
conduire  par  la  volonté  d'autmi  et  suivant  les  vues  des  prinoes  lorrains,  ses  frères, 
et  n'ayant  (|u'unc  autorité  empruntée  de  la  oonr  de  Fkvnce,  dont  die  recevait  les 

ordres,  il  arr  i\ait  de  là  que  souvent  elle  ne  pouvait  tenir  sa  parole,  et  qui-  sa 
conduite  paraissait  se  démentir.  •  Son  rorps  fut  porte  en  l'  rance  par  les  soins 
du  cardinal  de  Lorraine,  son  frère,  et  dépose  dans  le  monastère  des  religieuses 
de  Saint-Pierre  de  Reims,  dont  la  princesse  Renée,  sa  sceur,  était  abbesse.  On 
lui  éleva  un  superbe  tombeau  au  milieu  de  Téglîse. 

Qu  ii<nri.ii  I  lit  nppn'liend^  que  cette  mort  n'aj^rtât  quelque  retardement  à 
la  paix,  cependant  elle  fut  conclue  par  les  soins  de  nos  plénipotentiaires  et  par 
l'adresse  de  ceux  d'Angleterre,  qui  cherchaient  un  prétexte  honnête  de  finir  la 
guerre.  On  la  puUia,  à  la  satisfiiction  de  tous  les  partis,  le  8  de  juillet 

Rapin  Thoiras,  dont,  à  part  la  partialité  pour  TAngletBfre  contre  la  Franee, 
on  connaît  FeiactiUide  et  la  véndlé  babitudle,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce 
traité  : 

•  Selon  la  coutume  iuviulublement  observée  par  la  cuur  de  France,  sous 
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Henri  II  et  ses  trois  ùh,  ce  traité  no  fut  (ait  que  pour  troupier  Élinbelh.  Sous 
prétexte  qu'il  était  de  l'honaeiir  du  roi  et  de  la  reine  de  France  et  d'Écoose  de 
ne  point  traiter  avec  dea  sujet»  rebelles,  il  ne  fut  pas  possible  d'obtenir  des  am- 
hassadeurs  do  Franm  que  ks  confédérés  d'Érossc  fussent  compris  dans  ie  traité, 
commt'  parties.  Pour  lever  celle  dilTu  iiUr ,  il  fut  convenu  qu'il  serait  fail  ini 
mémoire  en  forme  de  requête,  de  re  que  les  Écossais  souhaitaient,  el  que  le  loi 
et  la  reine  voulaient  bien  leur  accorder;  et  que,  pour  lenr  sûreté,  on  insérerait 
dans  le  tnilé  entre  la  France  et  FAngleiem.un  article  par  lequel  le  roi  et  la 
reine  de  France  et  d'Écosse  s'engageraient  à  exécuter  les  articles  contenos  dans 

* 

ce  ménjoire.  Il  semblait  que  la  cour  de  France  n'avait  en  vue  que  de  ména- 
ger un  point  d'honneur,  puisque,  au  fond,  les  confédérés  obtenaient  ce  qu'ils 
souhaitaient.  ■ 


DERNIER  TRAITÉ  DE  PAIX 

JOOa  OB  J01U.BT  1S60. 

Ce  document  diplomatique,  rédigé  en  latin,  est  publie  dau»  les  Uc«  ueils  de» 
tiaîlés  de  gnem  et  de  paix,  de  DadM>nt  et  ^Rymer, 


M.  DB  MOMTLUC,  ivÉQUB  DE  VALENCE,  ET  M.  DE  RiUlDAK,  i  LA 

•BBiNB  ukm. 

9  JDI1.UT  i56o. 

(  Bibliotb.  du  roi. —  Maii.  BbIuic,  in^ibl.  t.  LXl,  u*  84? > .  fol.  37^.  y 

3 

Ib  r^jattant  sur  b  aéoMHté  la  pix  |>cu  gloriam*  dTcnne. 

■  • 

Madame,  nous  avons  esté  icy  envoyez  pour  traicter  une  paix  au 
temps  que  nous  n^avions  commencé  à  nous  apprestcr  à  la  guerre , 
et  les  ennemys  estoicnt  sy  avant  en  leur  cntreprinse  qu'ils  Icnoient 
l»vicloire  certaine  dans  ie      de  juillet,  el  si  cloient  bien  advertis 
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que  nous  n'avions  desseing  iiv  moyen  aucun  de  les  cmpesclier:  ci  de 
cela  pouvés-vous  comprendre  combien  il  a  este  Jillicile  et  malaisé 
de  conduire  la  négociation  k  haaae  fin,  et  daultant  plus  que  notre 
vye  estoit  en  leur  main  et  à  trois  cens  lieues  du  lieu  d*oA  nous  deb- 
vions  espérer  conseil  et  advis  sur  les  difficultés  qui  se  sont  présentées, 
et  nous  voyant  réduits  à  telle  extrémité,  que  néceaseirement  il  fidloit 
laire  une  tdle  quelle  paix  ou  voir  perdre  devant  nos  yeux  quatre 
mil  hommes  et  nng  royaulme  qui  n*eust  esté  jamais  recouvert  sans 
la  ruyne  et  désolation  de  cclluy  de  France,  nous  avons  choi^  des 
deulx  partis  mauvais  celluy  qui  n'apportoit  avecques  soy  autre  mal 
que  perte  deparolles.  Et  pour  autant  que  les  jugemens  des  hommes 
sont  différens  et  qu'il  est  fort  uialaisé  de  radmener  plusieurs  à  une 
mesme  opinion ,  nous  craignons  qu'il  y  en  aura  qui  pcust-estre 
n'approuveront  ce  que  nous  avons  iait  :  qui  nous  laict  vous  sup- 
plier très-humblement  de  entendre  nos  raisons,  et  après  les  avoir 
entendues ,  nous  ne  faisons  aucun  doubte  que  vous  ne  soyez  con- 
tente de  nos  peines  el  de  noire  bonne  voulenlé,  comme  nous  vous 
supplions  trè»-huinblemeat,  et  à  ceuix  qui  vouldront  dire  que  les 
articles  ne  sont  tels  qu*on  les eust  désires,  il  nous  snOba  de  dire  qtie, 
si  Ton  vonloit  une  bonne  paix ,  il  Gdloit  y  v«iir  plus  tost  6u  com- 
mencer la  guerre  et  rendre  le  jeu  pareil;  autrement  ne  iàllpit  espé- 
ra* d'en  sortir  anon  avecques  quelque  désavantage. 

fifodame,  nous  prions  Notre-Seignenr  vous  donner  ea  santé  très- 
longue  et  trés-heureuse  vye.  De  Lislebourg,  ce  ix  juillet  i56o. 

Vos  très-humbles  et  très-obéiasans  sogects  et  serviteurs. 

MONTLUC.  DE  RANDAN. 

É*a«|M  de  Valance. 
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EXTRAI€T 

MS  ABnCUM  DO  pUUCli  FAier  AVEC  us  HCOMOU  K 
iS6o. 

Les  condi^ns  du  traicté  fidct  pour  la  padficattion  des  choses 
d'Escosse. 

A  sçavoir  cpie  le  roy  et  la  royne  r^onecteiit,  en  incHnant  à  rhum- 
ble  supplication  et  requeste  des  seigneurs  qui  ont  pris  les  «rmes  à 

rencontre  de  leur  auctorilé,  toute  l'oflensc  qu'ils  ont  commise  en 

ce  faisant,  et  leur  en  seront  baillées  lettres  d'oLiivion  sans  qu'il  leur 
en  puisse  cslrc  aucune  chose  imputée  ny  reprochée  pour  Tadvenir. 

Que  aux  cvcsqucs  qui  ont  esté  cndommaigés  par  culx  sf  ra  faict 
réparation  des  torts  qui  leur  ont  esté  faicts,  ainsi  qu'il  se  trouvera 
raisonnable. 

Que  les  un^  et  les  autres  rentreront  en  la  jouissance  et  posses- 
àon.  des  choses  qu'ils  possédoient  auparavant  le  vi*  jour  de  mars 
dernier  que  les  aimes  s*esmeurent. 

Qu'il  sera  asdgné  un  parlement  o&  toutes  choses  s'accorderont  et 
padfieront,  et  seront  depputés  pour  le  gouvernement  de  la  pollioe  et 
des  affiôres  d*estat  dudid  royaume  d'Escosse  Ting[t4|uatre  person- 
naiges  escossois  desquds  lesdito  sieurs  roy  et  royne  en  choisiront 
sqit  et  ceulx  desdits  estats  cinq,  pour  le  conseil  ordinaire,  et  si  Ton 
trouve  bon  d'en  mectre  deux  davantage»  lesdits  sieurs  roy  et  n^e 
en  nommeront  ung  et  lesdits  estats  ung  aultre. 

Leurs  majestez  pourvoiront  aux  offices  et  bénéfices  du  IMys,  mais 
de  gens  de  la  nation. 

Que  le  fort  du  Petlt-Lict  sera  abbattu  et  ruyné,  et  tous  les  sieurs 
cappitaines  et  gens  de  guerre  irançois  qui  estoient  dedans  se  ren- 
dront en  France. 

Demourera  à  leurs  majestez  le  fort  de  l'Isle-aux-Chcvaulx  et  le 


'  C'est  la  répoiisn  an  nn-moire  do*  con- 
ftdéréf,  en  forme  d«  requête,  dont  parle 


R:ijiin  Tlioiras,  et  qui,  selon  cet  liisioî-icn', 
fut  annexé  au  trailéiàitavec  l'Ângieleire 
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chasteau  de  Doiiil)arre;  auquel  chasteau  sera  démoly  ce  qui  a  esté 
faict  de  nouvelles  fortiticalions  depuis  ledit  vi'' jour  de  mars. 

Leurs  majestez  ne  pourront  tenir  isdites  deux  places  plus  de  vi" 
hommes,  dont  il  n*y  en  aura  que  soisante  audict  Dombarre  et  le  de- 
meurant en  ladicte  ble-aux-Ghevauk.  Mais  ceux  desdits  estats  se- 
ront tenus,  où  l'on  vouldroit  &ire  quelque  entreprinse  sur  lesdkes 
places,  de  les  deffendre  de  tontes  leurs  forces. 

S*il  y  a  quelque  seigneur  escossois,  on  auhre,  dudit  pals  qui 
preigne  les  armes  pour  (aire  assemblée  ou  esmotion,  lesdits  estats 
luy  feront  courrir  sus  avec  toutes  les  forces  du  pais,  et  sera  pugni 
comme  rebelle. 

Que  lesdits  sieurs  roy  et  royne  n'ordonneront  la  guerre  ny  la 
paix  en  Escosse  si  ce  n'est  par  i'advis  et  consentement  des  gens  des 

trois  estais. 

Et  sur  l'instance  que  quelques  nngs  <lcs  nobles  et  du  peuple  ont 
faict,  pour  leur  eslre  pourvcus,  sur  certains  articles  concernant  la 
religion  ,  ils  ont  esté  renvoies  et  remis  ausdits  sieurs  roy  et  royne 
et  advisé  que  aux  prochains  esUts  seront  chouis  œrteins  person^ 
naiges  de  qualité  pour  estre  envoies  devers  leun  niii|estâ>  et  §ûrû 
les  remonstrances  sur  Testât  de  leurs  affaires. 


msaiBOM  ou  parlbmbmt  os  pams  k  la  amis  mèbs. 

ao  itaujKt  iS6o. 
( Man. BaJtue,  n'847i,  ) 

19 

Pmw  l«i  neoMBtadtr  oemÎM  dUM  qui      poim  éamcfe. 

Noslre  souveraine  dame,  tant  et  si  liuinblement  que  possible  nous 
est,  à  vostrc  bonne  grâce  nous  rcconnnandons. 

.  Noslre  souveraine  dame,  nous  envoyons  pardevers  le  roy  M* 
Guillaume  Siob ,  conseiller  en  ceste  court ,  uostre  frère ,  pour  aucun 
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afiaire,  et  vous  supplions  très-humbiement,  nostrc  souveraine  dame, 
nous  estre  aydante  envers  m  majessié  jusques  à  reffeci.  De  plus  serons 
enclins  et  obliges  envers  ton»  et  chaoïm  de  nous  à  votre  servie». 

Nostre  souvenine  dame,  nons  supplions  le  benotst  Rédempteur 
qull  vous  doânt,  en  très^braine-  senlè,  trie4on^e  vye.  Ëscript  en 
periement,  sous  le  signd  d*kielhiy,  le  vingtiewie  joiUet  i'56o. 

Vos  trèsrhmnUes  et  très-oUiaiaBe  sernteurs , 
LES  em  THAm  u  ubumbiit  du  aot. 


LK  ROI  k  u.  L£  DUC  d'aUMALE. 
11  JOIUR  iS6o. 

(BSbUoA.  foyale,  fends  de  Lunan»,  n'9A84.) 

U  M  |luul  tie-i  vrxniion^  qiir  51.1  gendarmerie  rxcrre  contre  son  pauvre  peuple  de  Boorgagut»  M 
recommaaUe  «a  duc  d'Aunale  de  puoir  ceui  qui  »eo  randenl  coupable*. 

Mon  onde,  je  suys  sdverti  par  infinies  piûnctes  qui  me  sont 
fiûcles  de  divers  lieux  que  ma  gendarmerye s'est  tellement  deidglée, 
que  la  plupart  des  hommes  d*annes  et  archiers  allans  et  venana  par 
les  champs  font  infinies  maux  et  pilleryes  à  mon  pauvre  penfde  et 
vivent  sans  rien  payer,  chose  qui  ma  tant  despieu  qu'il  n'est  pos> 
aible  de  plus.  £t  me  semble  si  je  me  plains  de  la  convenience  dont 
usent  en  cela  ceulx  k  qui  appartient  de  faire  faire  la  punition  de  tels 
désordres,  que  ce  ne  sera  sans  grande  occasion;  d'aultani  que  s'ils 
y  tenoient  la  main  aussi  ferme  qu'ils  doibvenl,  selon  le  pouvoir 
qu'ils  en  ont,  la  chose  en  ircyt  beaucoup  mieulx  ,  et  seroient  les 
ordonnances  faictes  sur  l'ordre  et  police  de  vivre  de  niadlte  gendar- 
merie inviolablement  gardées  et  observées  au  soulaigement  de  mon- 
dit  pauvre  peuple  et  k  ma  satisffaction.  Et  pour  ceste  cause  je  vous 
prie,  mon  onde,  que  sur  tant  que  vous  m'aymes  et  désires  fiûre 

54. 
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cboM  qui  me  »oyt  aggréable ,  vous  donnies  ordre  qa*il  eoyt  fidct  telle 
punitioiL  de  eeulx  de  ces  hommes  d*iirmes  et  arehiers  qui  se  trou- 
veront avoir  lenti  les  champs  et  vesc»  sans  payer,  que  rexemj^e 
contîemie  et  garde  les  auhres  de  fiâre  le  semblable  :  fiisant  si  exac- 
tement observer  mesdites  <»domianoes  qae,  la  chose  rédnide  à  son 
meilleur  ordre,  je  n'en  aye  |das  de  fdainete  et  momdit  peuple  de- 
meure soulaigft  M  deschargé ,  qui  est  ce  que  je  désire  infiniment. 
Priant  Dieu,  mon  oncle,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Ëscript  à  Fontainebleau ,  le  uui*  jour  de  juillet  i  Ô6o. 

FRANÇOIS. 
EtftÊthoi: 

BOURDIN. 

Amdoi:  A  mon  onde  le  duc  d'Amnle,  gouverneur  et  num  Ucetenaiit  gêné* 
ni  SD  Bornigogiiie. 

D'une  autre  main  :  Leltie  du  roy  louchant  le  teDcmant  des  champ»  par  les 
gendarmeryes,  du  xxnT  jvUlct  i56o. 
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XL. 

DÉPÊCHE  DE  FRANGE  EN  ESPAGNE 

Cette  dép^e  contient  trois  faits  principaux  :  i'  rembarras  pour  le*  piÎMM 
lorrains  et  la  rour  de  France  d'excuser  le  hontenx  trait»-  d'F.cosse  ;  2"  le  pressant 
besoin  d'uu  concile  général,  regardé  en  France  comme  le  seul  remède  possible 
MS  mm  è»  l'Église  ;  3*  ndfe  d^an  naiûfe  entre  la  jeune  Marguerite  de  Valois 
(depabfannwdeHeaiilV)  le  jeane  roide  Fdrtngd.  pnijet  dootk»  biato- 
riew  nVmt  puM  connaÎMance. 


LE  AOI  1  M.  L*évÉQDE  DB  LIMOGBS. 

38  ivitxn  i56o. 

Touchant  le  traité  d'Écc^r.  —  Dp  la  <!iirc  nécessité  pour  lui  fl'accfpli-r  drs  cnndilioiu  de  tM 
wjeU.  — ~  Plaintes  contre  U  reine  d'An^eterre.  —  Remerdmenls  aa  roi       bon  frère.  — 

Jaralkchieco.  —  Urgence  d'un  concile;  voeux  du  pape  k  cet  ^gârd  —  •illlc  ilr  Trrntr  llm 
pM  OTOfMMiUe  et  trop  petit  pour  ai  grande  aiiarmMée  :  le*  prole«laaU  et  Allemands  n'en 
Mobatpn.  •^1Mp«taliM««fshinBt-|ili«è  «Mafbt  —  loqdétQdas  des  princes  de  la  Ger- 
manie, asicmbh's  ilcpnis  peu  à  \Vr>rnn  —  Trinrilc  national  diM'nu  nfceMairo,  <i  le  pnpe  et  le 
roi  csUioiique  ne  oonvienaeat  vite  d'un  concile  général.  —  Quclijaet  mot*  do  mariage  en  projet 
de  sa  j«oM  (ovr  «t    pfines  d«  Pertagal. 

Mootieur  de  Lymoges,  je  crois  que  de  ceste  heure  vous  ne  serei 
pas  à  attendre  l'accord  qui  s'est  faict  et  passé  entre  mes  depputez, 
ceulx  de  la  royne  d'Angleterre  et  les  Escossois,  duquel  je  vous  ay 
bien  voulu  envoyer  un  extraîct  à  la  vérité,  affin  que  la  lecture  vous 
en  descouvre  l'iniquité,  et  face  veoir  les  dures  et  iûtollcrables  con- 
ditions auxquelles,  pour  le  repos  universel  de  la  chrétienté,  et  bien 
et  tranquillité  de  mon  royauline  et  de  mes  subjects,  je  me  suis  ac- 
comodé.  Va  cncores  qu'il  soit  bien  étrange  et  mal  supportable  à  un 
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grand  prince  comme  moy,  d^estre  réduict  à  cette  extrémité  de  le- 
cevoir  la  loy  de  son  subject,  si  est-ce  qu*il  m'a  semblé  pour  la  néces- 
nté  du  temps  où  nous  sommes,  plein  de  tant  de  calamittei  et  mi- 
sères, estre  meilleur  de  remectre  quelque  chose  de  mon  intéiest 
particulier  pour  en  tirer  un  plus  grand  bien ,  que  de  poursnitre  obs- 
tinément une  chose  pleine  de  hazard  et  difficultés;  et  par  là  vous 
pourrez  juger  quelle  obligation  je  dois  avoir  à  la  royne  d'Angleterre 
qui  a  donné  le  cncur  à  nies  subjccts  de  tenter  ce  que  sans  son  sop» 
port,  favrur  et  ayde,  ils  no  s'oussont  j.iniriis  osé  penser,  ny  moings 
entrcprendro.  Dont  il  ne  scia  point  bcsoing  que  vous  faciez  autre 
chose  fntLiidre  au  roy  mon  bon  frère,  que  l'aise  et  le  contentement 
que  j"ay,  de  quoy  il  a  bnablement  congneu  la  vérité  de  mes  parolles, 
par  les  eflects  qui  s'en  sont  ensuiviz,  tels  qu'il  a  nianiiostcuient  peu 
veoir  combien  plus  d*e8gardetde  respect  jay  eu  à  la  cause  publicque 
qu'à  mon  particullierpronfict  et  advantaige.  Très-aise  de  quoy  I^eu 
mV  donné  le  moyen  de  sortir  de  cette  guerre,  pour  avoir  le  loisir 
et  la  commodité  de  ponrveoir  et  donner  si  bon  ordre  à  mes  af- 
faires domesticques,  que  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  mectre  mon 
rayanme  en  tel  estât,  que  je  ne  seray  plus  ci-après  en  la  peyne  que 
j'ay  esté,  ny  en  nécessité  d^employer  mes  amys  pour  avoir  ce  que 
la  raison  vouidra  que  j*aye.  Bioa  désireray-je ,  monsieur  de  Ly- 
mogcs,  que,  sur  ce,  vous  remerciex  de  ma  part  le  roy  mon  bon 
frère,  de  tant  de  bonnes  voluntés,  et  des  bonnettes  offices  qu'il  a 
faicts  et  faict  faire  en  ma  faveur  par  ses  ministres  en  cest  affaire; 
qui  m'est  une  obligation  pour  le  reeongnoistre  et  m'en  revenclier 
en  toutes  choses  ou  il  aura  besoing  de  moy,  et  tout  ce  qui  sera 
jamais  en  mon  pouvoir,  dont  il  se  pourra  toujours  promertre  et 
asseurer          comme  requiert  la  parfaite  amiclié  et  bonne  intelli- 
gence qui  est  entre  nous.  «—Et  d'anltant  qu'estant  nos  différend»  pa- 
cifiez, la  présence  du  sieur  Gaidlasso  de  la  Véga  n'est  îcy  plus  né> 
cessaire,  il  se  délibère  retourner  dans  peu  de  jours  trouver  le  roy 
mon  bon  firère,  lequel  je  mectray  peine,  avant  qu'il  parte,  dlmno- 
Ter  de  tout  le  bon  traietement  dont  je  me  poumy  .adviser,  de  be- 
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çon  qu'il  ne  se  pourra  plaindre  d'avoir  perdu  ses  pcynes.  Le  sem- 
blable lerai-je  à  Tendroict  de  doiii  Juan  Pachieco  ;  mais,  à  ce  que 
j'ay  peu  entendre  par  ce  que  M.  d'Arras  en  a  dit  à  mon  secré- 
taire estant  en  Flandres ,  il  a  prias  le  chemîu  de  la  mer  pour  faire 
meilleure  dilligeoM.  Toutoffoiç,  s'il  es|  «nliou  <»à  ilie  puisse  racou- 
viwr,  je  ne  fimldray  d'en  oser  enven  hay  comme  per  l'abbé  de 
Gvantobamp  vous  me  TanreB  mandé. 

Quîest,m<m8ieur  dêLyrooges,toutce«piej*ayàvotts  dire  touchant 
Tacoord  et  la  pacification  des  afbîies  d'Esooase.  Et  me  reste  -à  vous 
finie  re^ponae  sor  oe  que  par  ledit  abbé  de  Granld«nqp  vous  inV 
ves  mandé  du  faict  du  concile,  à  radvanccment  duquel  je  suis  très- 
marri  de  veoir  que  les  auhres  princes  chrétiens  ne  proeeddent  avec 
le  sèle  et  la  sincérité  que  recquiérent  le  bien  et  le  repoe  qu'il  doit 
apporter  en  la  chrestienté,  et  quen  une  cause  si  sainote,  si  utile  et 
si  nécessaire,  ils  aient  plus  de  respect  à  leur  particularité  que  au  bien 
public  de  tout  le  nionde;  ce  que  je  vous  dis  pour  ce  qu'ayant  noslre 
sainct-père  le  pape,  depuis  son  assumption  au  papat,  faict  l'instance 
que  vous  avez  veue  pour  la  cellcbration  d'ic(  luy,  depuis  quelques 
jours  il  n'en  est  plus  de  nouvelles,  et  me  semble  ceste  bonne  vo- 
lunté  bien  fort  reffroidie.  De  l'aultre  costé,  je  voys  le  roy  mon  bon 
frère  &iie  suivre  ung  chemin  plsin  de  longueur  et  de  diflkultés;  ce 
dont  je  ne  me  puis  riens  promeetre  quie  bien  peu  de  fruict  d*ane  belle 
apparence ,  qui  n'est  pas  la  fiiçon  dont  Ton  doit  pioeéder  pour  es- 
mindre  le  fiuct  et  en  tirer  Tissue  tant  déûrée,  d*une  infinité  de 
panmes  oonsciences  ulcérèee  par  les  persuasions  d*aulcuns  malins, 
et  qui  cherchent  et  désirent  trouver  le  remède  convenable  à  leur 
mal.  Car  il  est  certain  que  si  les  ungs  et  les  aultres  ne  despouillons 
toutes  passions,  et  qu'unanimement  n'embrasrions  cesie  sainte  œuvre 
avec  le  zèle  et  dévotion  que  Dieu  nous  commande,  que  le  tiltre  de 
roys  et  princes  chrétiens  que  nous  portons  requiert,  et  la  charge 
que  nous  avons  de  tant  de  peuples  et  âmes  qui  nous  sont  com- 
mises demande,  jamais  l'église  de  Dieu  ne  sera  en  repos  ni  paix, 
jamais  nous  ne  nous  verrons  hors  des  troubles  et  calaniitez  que 
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ceste  division  de  religion  appmie  par  toute  ia  chrétienté;  je  ne 
sçay  si  Dieu,  k  la  parfin  hrité  de  nos  duretés,  n'espendra  point  son 
ire  sar  nous,  pour  pugnir  et  chastier  rigoureusement  nostre  obed-. 
nation  :  chose  qui  me  cause  l>eaucoQp  d*ennuy,  pour  ce  que  Dieu 
m*a  particulièrement  touché,  et  m'e  envoyé  une  affliction  en  mon 
royaume,  qui  m*«  iaict  ouvrir  lee  yeulx  et  donné  cognoissanee  du 
mal  et  du  remède,  lequel  j*4iy  par  Tadvis  d'une  infinité  de  gens  de 
bien  et  de  grands  personnaiges  de  .mon  conseil,  desquels  j'ay  bien 
voulu  entendre  l'opinion,  trouvé  cstrc  seul  et  unicque,  c'est  à  sa- 
voir .^ar  le  moyen  d  un  bon  concile  général ,  auquel  soit  la  liberté 
pour  les  vœux  et  la  seureté  pour  l'accès,  telle  qu'elle  a  esté  à  ceulx 
des  anciens  qui  sont  rcceus  par  TK^lise,  sans  avoir  cs^^ard  au  lieu  où 
il  se  célébrera,  qu'au  plus  aisé  et  plus  cohuuo<1o  qui  se  ])ourra  trou- 
ver, tant  pour  y  aller  que  pour  recevoir  une  si  grande  compaignic. 
En  quoy  j'ay  bleu  fort  blasmé  deuix  choses  qui  ont  esté  mises  en 
avant,  qui  me  diminuent  une  partie  de  la  bonne  espérance  que 
j'avais  cooceue,  dont  l'une  est  la  reprinse  des  erres  de  celuy  de 
Trente,  et  l'aultre  le  lieu.  Estant  chose  trop  notoire  que  celui  de 
Trente.n'a  jamais  esté  receu  ny  approuvé  par  l'Allemaigne,  ny  par 
les  protestans,  lesquels  ont  impugné  comme  ils  font  tout  ce  qui 
y  a  esté  déterminé,  comme  faict  sans  eux  et  sans  qulb  y  ûent 
esté  ouit  ny  recens;  et  que,  suyvant  lee  erres  d'iceluy,  ce  sera  les 
en  esdeure,  leur  osier  toute  envye  de  y  venir,  et  (inablement  nous 
remcctre  en  plus  de  combustion,  de  trouble  et  division  que  nous 
n'estions;  oultre  cela,  le  lieu  est  si  petit  et  incommode,  que  jamais 
le  petit  nombre  d'évesques  qu'il  y  avoit  n'y  cuida  vivre.  Qui  sont 
toutes  raisons  qui  doivent  desmouvoir  le  roy  mon  bon  frère  de  la 
résolution  qu'il  en  a  prinse,  conformément  à  celle  de  notre  saint» 
père,  d'aultant  qu'il  n'en  sauroit  advenir  que  niync  et  confusion. 

Ce  que  prévoiant ,  j'ai  despèché,  douze  ou  quinze  jours  avant 
l'arrivée  de  l'abbé  de  Grantchamp,  l'abbé  de  Manne,  devers  notre 
saint-père,  pour  le  conforter  en  ceste  résolution,  en  quoy  il  estoit, 
si  louable,  si  saincte  et  ri  vertueuse  ;  luy  remonstrer  rinoonvfoient 
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que  cesle  rcprinsc  de  celui  de  Trente  apporteroit,  et  luy  dire  fma- 
blemcnt  mon  oppiuiou  et  résolution ,  qui  estoient  en  somme  que 
noub  devions  tascher  par  tous  moyens,  tant  que  nous  estions  de 
princes  chrestiens ,  de  appeler  et  convier  les  protestanz  et  Aile* 
maiu  à  OMte  cdléhnlion  de  concile,  afin  qu'estant  de  là  procédé 
la  £vinon  «pie  nous  Toions  en  Té^se,  et  sorly  de  ceste  pvovince 
le  mal  et  la  contagion  qui  a  entasdié  et  corrompu  la  plupart  de  la 
chrestienté,  îon  remédÛast  prindpallement  à  cesle  partie  ofiensée, 
par  la  guérison  de  laqudle  la  plupart  de  nos  maulx  seroient  appai- 
aez  :  ce  qu'il  n  estoit  ne  possible  ne  faisable,  si  notre  assemblée  ne 
se  faisoit  en  lieu  où  ils  faussent  ouys,  et  qn^aveoques  eux  nous  ne 
vuydassîons  nos  querelles  et  dlfférens,  lesqnds  appoinctes  nous  se- 
rions en  paix  et  repos.  D'aultant  que  par  là  nous  aurions  cstaînct  la 
flamme  qui  gaignt'  prtit  à  petit,  et  consume  tous  nos  païs.  Et  pour 
ceste  cause,  je  me  dclihérois  d'accorder  cl  consentir  tout  lieu  qui  se- 
roil  approuve  par  rcinpercnr  et  les  estais  de  l'ompli  c  :  n'estant  point 
d'opinion  que  l'ouvert  lire  s'en  list,  si  les  Allemands  et  protcstans  n'y 
estoient  appelés;  car  se  seroit  retravailler  en  vain ,  et  d  une  chose  que 
nous  voulons  appoincter  en  faire  naître  une  division  immortelle  qui 
pourroit  engendrer  un  tel  dése^ir  en  rentendement  des  hommes, 
que  cela  seroit  peut-être  cause  de  tenter  de  terribles  extrémités. 

Voilà  ce  que  j'en  mande  à  nostre  sainct-père ,  que  je  vous  prie  fiûre 
entendre  et  gouster,  par  le  menu,  au  roy  mon  bon  ficère,  afin  que 
nous  nous  entendions,  et  que  d*un  consentement  nous  cherchions  le 
but  de  la  vérité.  Sur  quoy  vous  luy  adjouxtms  aussi  que ,  suivant  ce 
que  vous  m*en  avez  escript,  je  suis  adverti  que  les  princes  de  la 
Germanie  ont  faîct  une  atsemldéc  !x  Worms  pour  le  faict  de  la 
religion;  et  dernièrement  ceulx  de  dessus  le  Rhin  en  ont  iàict 
une  aultrc,  où  ils  ont  arrestcs  beaucoup  de  cappitalnes,  et  se 
tiennent  sur  leurs  gardes,  et  en  Suisse  se  remuent  pour  ce  même 
faict,  comme  s'ils  estoient  en  crainte  et  jalousie  que  nous  voulzis- 
sions  enlrej)ran«lre  quehjue  chose  contre  eulx;  et  qu'encores  que 
par  mes  serviteurs  je  mects  peyne  de  leur  lever  cest  urobre ,  si 
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est-ce  qu'il  n'y  a  plus  beau  moyen  de  les  asseuier  que  de  leur  laire 
cognoistre  qu'on  les  vcult  chercher  eulx-mèmcs,  et  aller  jusques  en 
leur  pays  pour  nous  mectre  les  uns  et  1m  mitres  en  paix  et  repoz  : 
estant  Ûen  4  enindre,  si  Foii  ks  contemne  et  qu'il  m  feigt  une  ao- 
•embléeianseux,  que  cela  les  £nst6iitrepreBdreclHMed(»it  ils  noos 
troublttroient  tous  grandement  «n  nos  estats,  et  à  quoi  il  ne  serait 
pas  aisé  de  reinédier,  afin  que  cela  luy  face  penser  à  cegn<nstre 
le  pérU  qui  est  éminent  et  qui  nous  menace  tons  génfindlement  - 

Et  quant  à  l'assemblée  que  j-aurois  voulu  laire  d'aulnes  per- 
sonnes notables,  qu'on  estimoit  comme  un  concile  national  dont  ils 
ont  tant  cryé,  c'est  ce  que  j'avois  trouvé  en- la  nécessité  où  j'cstois  de 
remède  propre  et  convenable  pour  appaisM  le  feu  que  je  voyois 
en  tant  d'endroits  allumé  en  mon  royaume;  et  lequel  encore  je 
me  délibère  suivre,  si  je  vois  que  nostre  sainct-père  ne  chemine  de 
bon  pied  au  fait  du  concile.  Car  il  est  certain  qu'il  v  a  tant  d'abl)u/. 
aux  meurs  de  la  ])luj)art  des  gens  d'i^lisu,  qu'jl  y  en  a  peu  qui  facent 
leur  debvoir;  et  ceste  négligence  aniùiie  ung  certain  mespris  des 
choses  divines,  par  où  iinabienicnt  les  hommes  viennent  à  délaisser 
Dieu  et  tumber  en  tous  les  erreurs  où  nous  les  voyons,  où  le  temps 
presse  quon  mette  la  main. 

Et  quant  à  moy,  m^estant  la  conservation  de  mon  royaume  si 
chère,  je  me  délibère,  si  du  pape,  qui  est  le  chef  et  le  père  commun  « 
nous  n'avons  quelque  allument,  de  le  cherdier  de  moy-mesme  et 
assembler  tant  de  gens  de  bien,  que  je  puisse  mectre  en  r^pos  les 

consciences  de  mes  subjecis,  purger  ce  qu'il  y  a  de  mal  et.  es» 

tablir  une  bonne  réformation  aux  meurs  qui  sont  dépraves  par  la 
malice  des  hommes,  et  redduire  Testât  de  l'élise  de  mon  royaume 
en  sa  pristinc  sjrfendeur,  de  tout  mon  pouvoir.  En  quoy  je  serai 
conforté  par  beaucoup  de  gens  de  bien  qui  ont  le  sèle  et  la  dévo- 
tion, et  auray  mon  cousin  le  cardinal  de  Tournon ,  personnaige  de 
la  probité  et  intégrité  que  savez,  qui  vient  légat  de  la  part  de  nostre 
sainct-père  en  ce  royaume,  avec  pouvoirs  et  facultés  propres  et  né- 
cessaires pour  cet  efiéa,  qui  m'y  assistera  et  aydera  infiniment  à  y 
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faire  quelque  chose  do  bon  à  riiomicur  de  Dieu  et  repos  de  son 
église.  Qui  est  ma  dernière  résolution,  en  tout  événement,  que  vous 
ferez  si  bien  et  si  particulièrement  entendre  au  roy  mon  bon  frère, 
qu*U  cogDoisse  le  lèic  que  je  y  ay,  et  que  je  me  délibère  pour  cela 
oster  tous  respects,  toutes  passions;  et  quant  il  en  feira  de  mesme, 
j'espère  que  nous  y  inviterons  les  aultres,  et  en  aurons  et  la  grâce  de 
Dieu  et  le  contentement  de  tout  le  monde,  et  que  Dieu  nous  fera 
la  grâce  d*y  fiûre  quelque  chose  de  bon  pour  toute  la  chrétientë. 

Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  <fire,  priant  Dieu,  monneur  de 
Lymoges,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Cscript  à  Fontai- 
nebleau, le  a8' jour  de  juillet  1 56o. 

En  attendant,  monsieur  de  Lymoges,  que  je  vous  env(^  les  ar- 
ticles des  traictez  d'Angleterre  et  d'Escosse,  je  ne  veulx  pourtant 
que  faciez  semblant  d'en  avoir  riens  entendu,  sinon  gènèrallement 
que  les  rboses  sont  pacificos,  et  que  je  vous  mande  que  je  n'en  avoys 
encore  que  la  généralité,  attendant  que  mes  depputcs  arrivassent 
devers  moy  pour  me  rendre  compte  de  leur  négociation,  laquelle 
avant  particuUièrement  sceue  et  entendue  d'eux,  je  ne  fauldrai  de 
vous  dcspccher  courrier  exprès  pour  vous  en  donner  avis.  Pour 
certains  respects,  il  en  fàuldra  user  ainsi,  attendant  que  vous  eyes 
de  mes  nouvelles  et  que  je  vous  iaoe  entendre  mon  intention  sur  ce 
que  vous  aures  sur  ce  à  fiiire. 

Au  demeurant,  vous  verres,  par  ce  que  la  royne  ma  mère  et  mon 
counn  le  cardinal  de  Lorraine  vous  escrivent,  quelques  propos  que 
leur  a  tenus  Tambassadeur  de  Portugal.  Sur  quoy  je  vous  prie  vous 
conduire  selon  ce  qn*ib  vous  mandent,  de  façon  que  si  nous  pouvons 

mieux,  nous  le  pré  pour  le  moings,  nous  ne  perdrons  ce  qui 

se  présente. 

FRANÇOIS. 
Et  pUu  bat  : 

ROBERTET. 

Sakr^fUnt  :  A  monsieur  de  Lymoges ,  conseiller  tnaiilre  d«  reqaet4ct  de  mon 
hostel  et  mon  «nbaMadeur.  etc. 

bb. 
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LE  CARDINAL  DE  LORIULNE  \.  L*^TÉQOS  OB  .LIM0QS8. 
S8  JDUXST  iS6o.  • 

Touchant  la  demiada  m  mariage  de  Madame,  sœur  du  roi,  par  le  jeune  roi  de  Portugal. —  On 
préiïnniit  Is  prinor  béiidiuice  d'Espagne.  —  Le  cardinal  de  Ferrue.  —  Leltre»  aux  éréqaes 
de  fWuaee,  toaduot  h  «éiidHieai. 

Monsieur  de  Lymoges,  depuis  ma  lettre  cscripte,  l'ambassadeu.r 
de  Portugal  m'est  venu  trouver,  et  entre  aultres  propos  m'en  a  tenu 
img  dont  ry-dovant  par  plusieurs  fois  il  m'a  parlé  de  la  part  du  car- 
dinal de  rorUigai  qui  est  du  niariaige  de  Madame,  scur  du  roy, 
avec  le  petit  roy  de  Portugal-,  dont  ayant  par  cy-devant  esté  fort 
pressé  de  luy,  je  luy  feis  rcsponce,  par  l'advis  de  la  roync  mère  du 
roy,  qu'estant  ladite  dame  en  viduité,  elle  avoit  tant  en  Tesprit  la 
perte  qu'elle  avoyt  faictc,  qu'il  n'y  avoit  moyen,  avant  Pan  expiré  de 
son  deuil,  de  luy  en  parler,  affin  de  pouvoir  cependant  gaigner  aul- 
tant  de  temps,  et  veoir  ce  que  nous  poumons  espérer  du  mariaige 
du  prince.  Et  d*aultant  qu'il  désire  en  avoir  une  résolution,  nous 
avons  advisé  de  vous  en  mander  ce  mot  pour  vous  dire  que,  puisque, 
comme  vous  pouires  veoir,  la  royne  mère  ne  peult  si  tost  veoir  le 
roy  dfSspaigne  conune  elle  désiroyt,  qu'elle  avoit  bien  résoUu  de 
savoir  et  entendre  une  résoUution  dudit  mariaige,  il  nous  a  semblé 
qu'il  ne  sera  que  bon  que  vous  essayiez  dextrement  de  sentir  et  taster 
ce  qu'on  s'en  pourra  promectre;  pour  ce  que  s'il  y  avoit  espérance  du 
prince',  nous  raimcrions  beaucoup  mieulx  qu'aultre  party  qui  se 
peult  présenter  :  et  en  deflaut  de  celui-là,  il  ne  seroit  pas  à  propos  de 
laisser  perdre  cestui-(^,  qui ,  après  i'auitre,  est  le  plus  beau  qui  se  pré- 


'  Henri, cirdtadde1V>rtagd,(nicle do 

roî. 

'  S<''bn!ilieii ,  fil.i  «le  l'infanl  Jean,  cin- 
quième lils  de  Jeau  111  el  de  Jeanne  d'Au- 
irkbe,  né  le  «o  junrier  i55&,  «Ion l§A 
de  six  ans,  régnait  tous  U  tutdle  de  Gft> 
llierioe,  Mmdeule;  il  oioaiut  en  Afrique, 


en  comlietteDt  eontfe  les  Memee,  le  é  eoât 

1 578.  II  n'était  ftgé  qoeda  vîngtMânq  ani, 

et  ne  fut  pns  marié. 

*  Ou  son  geai  talon,  à  la  cour  de  Iranoe, 
méneger  le  BMiiege  de  la  prinoeiM  Mer» 
guérite  avec  don  Carloi,  prince d'EqMgDe, 
qu'avait  dû  é|N>user  £lisebeth. 
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sente.  Dont,  par  la  première  despùche,  vousmectrcz  peyne  de  nous 
esclaircir  et  mander  ce  qu'en  pourrez  sentir.  Il  sera  bon  que  vous 
pwrlief  à  la  royne  d*Espaigne,  afiin  que  de  son  costé  elle  advise  dou- 
cement  ce  qu'elle  en  pourra  deaoonvrir  de  leur  intentioii  ;  mais  d*anl- 
tant  qtt*^e  aime  le  roy  son  frife  fA  madame  sa  sœur,  s*il  luy  plaist 
qu*dle  le  tienne  secret  et  n'en  parle  à  personne. 

Au  demeurant,  M.  .le  cardinal  de  Ferrare  a  quelque  affiûre  par 
delà  pour  les  soings  de  rarcheveacbé  de  MBlan,  ^e  lui  détient  le 
cardinal  Famés,  sans  qu'il  en  puisse  avoir  la  raison ,  comme  vous 
poorreE  veoir  par  le  mémoire  qui  vous  en  est  envoyé  présentement. 
Je  vous  prie,  monsieur  de  Lymoges,  luy  assister  et  faire  le  meilleur 
office  qu'il  vous  sera  possible  pour  luy  en  faire  avoir  Texpédition, 
qui  me  sera  aussi  agréable  comme  si  c'estoyt  pour  moy-mesme.  Oui 
sera  lin,  priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Fontainebleau,  ce  xxvui*^  jour  de  juillet  i56o. 

L'on  vous  envoyé  une  lettre  comme  aux  aultres  cvesques  de  ce 
royaulme  pour  la  résidence,  mais  la  charge  en  quoy  vous  êtes  vous 
en  excuse  assez.  Vous  en  ferez  cependant  donner  ordre  et  en  es- 
cripres  à  v«w  vScaîrea. 

Vostre  bon  firére, 

CHARLES. 
Cirdind  d«  Lomine. 

SaMT^fma;  A  moiiMeur  l'évesque  de  Lymoge«,  conseiller  inai^ire  des  n> 
questes  (]c  l'hostel  du  roy,  et  Mtt  smliUMdeur  devcTS  le  roy 
ratholicque  des  Eâpaignes.  . 
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LA  hEI.NE  MÈRE  À  M.  DE  LIMOGES. 

aS  JOUR  i56o. 

EHei»  naiMcw    m  qttU  la  ti«nl  *i  Um  m  «mmat  4e  «rat  «e  ^  «dmccm  Ii  naine  m  fi||«, 

etdej  boDS  avb  (|iril  lniilonne,  qui  devront  profiter,  vu  5on  bon  oatufpl.  — Du  conteatemciit 
qu'elle  a  de  u  coniluite,  uoiammeot  avec  la  comleiaa  d'Ureigaa.— Tonchaat  l'entrevue  projetée . 
ralaidéeptf  les  nonliieiiBai  alblpea  nmaniieA» Ole  déjjra <|ii*dle  aoit  rcnsÎM  au  printemps, 
et  |ria  réféqoe  de  Limoges  de  disposer  le»  cfa«>os  pogr  cela,  faisaot  entendre  qu'elle  deviesl 
peaaala  et  ne  peut  plus  se  remuer  comine  aalreCbia,  etc.  —  ku  aojet  de  ^e  )a  jeane  11  ar> 
guérite,  lecharchéc  par  le  prince  de  PeitugaL 

Momieur  de  Lymoges,  je  ne  puis  dire  ie  piaiflir  que  me  faictes 
d'ainsy  particuUèreinent  m'advertir  à%  toutes  chose» qui  passenl  aUen» 
tour  de  la  voyne  ma  fille,  et  me  discourir  de  toutes  ses  «étions  tant  par 

le  menu,  comme  jusques  icy  vous  m'avez  faict  :  car  vous  pouvespmi» 
ser  combien  ce  m'est  de  bien  et  de  contantement  d'entendre  qu'elle 
soit  tant  ayniéc  du  rov  son  mary  et  estyniéc  de  totit  le  monde, 
ronnne  vous  le  me  niandez ,  et  de  sçavoir  ([u'ellc  se  v  cotnporte  de 
telle  laron,  que  tant  luv  que  ses  principaiilx  ministres  on  avent  tant 
de  contantement  et  de  satisfaction.  En  quoy  je  n'ignore  point  le  ser- 
vice que  vous  luy  faictes  et  combien  elle  vous  en  est  tenue;  car  en- 
cores  que.  Dieu  merci,  elle  ayt  le  naturel  bon  et  Tentendement  tel 
que,  (juant  elle  le  vouldra  applicquer  à  quelque  cliose,  j'espéreray 
tousjours  qu*elle  le  fera  bien;  si  est-ce  que  pour  la  jeunesse  qu'elle  a, 
elle  ne  peult  pas  avoir  tant  de  cognoissuce  des  choses  du  monde 
que  Taige  et  Texpérience  luy  pounont  apporter.  Et  je  Sfay  combien 
cependant  vos  saiges  recors  et  advb  Iny  peuvent  servir  et  profficter, 
lesqueb  je  suis  merveilleusement  aise  de  veoir  qu'elle  mecte  peyne 
d'ensuyvre,  comme  j'ay  bien  cogneu  en  beaucoup  de  choses,  et 
mesmement  en  ce  qui  c'est  dernièrement  passé  touchant  la  contesse 
d'Ureigna,  et  je  trouve  qu'elle  a  le  mieulx  faict  qu'il  est  possible;  et 
on  fault  user  de  ccste  façon  à  qui  dcilault  l'honneur  et  la  révérence 
qu'ils  doivent  porter  à  leurs  maistres  ou  maîtresses.  Et  ce  qui  plus 
me  contante  est  de  veoir  que  le  roy  sou  mary  ayt  trouvé  bon  ce 
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qu'elle  en  a  i'aict,  car  cela  est  bien  grande  démonstration  de  l'amytié 
qu'il  lui  porte,  laquelle,  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  augmentera 
de  jour  à  aultrc,  se  conduisant  la  royne  ma  fille  comme  elle  a  trè»- 
biea  iaici  juâ(jues  icy,  et  vous  luy  faisant  ung  si  iidèle  service  comme 
VDVS.Iaiclett  dont  vous  pouves  alwnrBr,  mwîaiéiir.de  Lymoges,  que 
je  me  Bouyiendn^y  perpètueUemeiit,  et  qu*tl  m  MpcésentéM  jamais 
riens  pour  vostre  bien  et  avancement  1(0.11  ne  me  Boitien  idle  re>  ■ 
compiandation  que  le  pouves  désirer,  comme  voue -le.  cAgnoittres 
par'  effect  quand  vous-  m*employcn»  -en  ipieiqae  cIkmc. 
■  Att  demeurant,  vous  tavei  les. propos  qui  ont  esté  mis  en  avant 
de  la  veue  du  roy  mon  bon  fils  et  de  moy,  laquelle  Dieu,  pour  la 
oonmodité  |des  ungs  et  des  auitres,  t  remise  jusques  aujourd'huy, 
nous  estant  survenus  depuis  quei^ies  moys  tant  d'afiaires  que,  quel- 
que yolunté  que  j'en  eusse  eue,  il  ne  m'eust  esté  possible  de  la  pou- 
voir exécuter.  Et  maintenant  nous  sommes  venuz  en  ce  lieu  de  Fon- 
tainebleau pour  prendre  une  bonne  résolucion  en  tous  nos  aflaires 
et  y  establir  quelque  bon  ordre  et  règlement,  ce  qui  n'est  pas,  comme 
vous  pouvez  tri  s-bien  penser,  ung  œuvre  d'ung  jour  ny  d'ung  mois. 
Et  pour  ce  que  nous  nous  délibérons  y  en  ilcmeurer  trois  ou  quatre, 
je  désirerois  bien  que  ceste  veue  lust  remise,  s'il  y  avoit  au  monde 
moyen,  au  commencement  de  la  primevère;  mais  il  friddroit  que  vous 
conduisissies  cela,  monsieur  de  Lymoges,  avec  telle  dextérité  qu*ils  ne 
cogneussent  que  j'en  feus-diminuée,  ny  que  j'eusse  volunté  de  la  re- 
tarder ny  différer  aucunement;  car  je  désire  infinimmt  qu'elle  se  lasse 
en  quelque  bçon  que  ce  soit.  Mais  si  leur  commodité  et  la  nostre  se 
pottvoient  rencontrer,  se  me  seroit  ung  grand  repos  et  contentement. 
Ce  que  vous  pourres  brasser  comme  de  vous-mesme  de  longue  main, 
vous  excusant  sur  ce  que  je  deviens  ung  peu  pesante  et  que  je  ne  })uis 
pas  aller  comme  j'ay  &ict,  et  sur  la  saison  qui  sera  si  rudde  et  in- 
commode qu'il  y  aura  peu  de  moyen  de  faire  un  si  long  et  pénible 
voiaige.  De  façon  que  vous  bâtissiez  cela  si  dextrement,  que  d'enlx- 
mcsmes  ils  vous  en  recbcrclreut  s'il  est  posibie  :  \cuv  faisant  tou- 
jours bien  entendre  qu'il  n'y  a  rien  que  je  désire  plus  que  de  veoir 
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le  10 Y  mon  bon  lils.  J'ay  tant  éprouvé  vostre  bon  eiitcnilonicnt  rn 
chose  (le  plus  grande  importance,  que  je  me  promects  bien  qu'en 
cecv  vous  ne  ferez  pas  pis  que  vous  n'avez  faict  en  tout  ce  qui 
vous  a  esté  commis  par  le  passé ,  qui  nie  gardera  de  bien  vous  en 
(brc  dadvantaige,  si  n'est  pour  prier  Dieu,  monsieur  de  Lyniogcs, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  di^e  garde.  Escript  à  Fontainebleau , 
le  xxvin*  jour  de  juillet  iô6o. 

[Propriâ  mana.)  —  Monâeiir  de  Limoge,  vous  voyrés  par  set  que 
le  roy  mon  fils  vous  ayscrys  touchant  m  seur  :  et  encore  que,  tcprét 
aele,  y  ne  vous  en  fidle  ryen  mender  daventage,  n  ne  lar^  de  tous 
dyre  que  set'heune  de  diause  de  set  m<mde  que  je  désîrerés'le  plais 
que  de  la  voyr  auprès  de  sa  seur,  et  ausi  je  ne  veodrès  pas  que  ne 
povent  aToyr  set  l^en-lili  pour  aylle,  que  pour  l'envye  que  je  an  né, 
que  je  feusso  cause  de  luy  fayre  perdre  set  ayse  qui  nous  prese 

toutes  jour  de.....  (ilUsible)       la  réseuieu^n,  à  quoy  j*é  tousjoiir 

dyféré,  pansent  que  je  arés  le  moyen  de  voyr  le  num  beo  ^s. 
Mé  voycnt  que  je  ne  puys  si  tôt  que  je  le  désire ,  je  vous  prie  re- 
guarder  le  pluls  destrcmenl  que  pourrés  set  que  je  m'en  puis  pro- 
mectre,  car  ancore  (pie  se  ne  souyl  ])rontcnicnt,  si  je  le  puys  espé- 
rer, aseurc-vous  que  je  n'en  vodré  neul  auitre  pour  elle. 

CATHERINE. 

An  doi  :  A  aMMuiewr  révesqae  de  LyniQges,  conseiller,  etc. 


LA  BBIMB  HillB  k  M.  DE  LIMOGES. 
tS  jmu»  iS6o. 

Au  «gel  du  minage  en  projet  de  Ma^erite  et  àn  prinee  de  Pipttngi].  —  Efle  ngraUe  que  le» 
.ffaiKi  deFnnM  renpIdMM d'dlv wir  k  mi «»  Imm^cIm  file,  «iaii  qo'a  mUM 
prçjeté. 

Monrieur  de  Lym<^e,  vous  voyrés*  par  set  qué  je  vous  aysdrips 
de  ma  mayn  au  bout  de  ma  letre,  et  ausi  par  se  que  vous  ayscript  le 
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cardvnal  de  Loraync,  que  nous  sonies  proses  de  répondre  h  l'anihas- 
sadcur  de  Portougal,  pour  le  mariage  de  ma  petytle  lillo,  qui  est 
cause  q^ie  je  vous  prie  de  savoyr,  s'il  est  possible,  set  que  je  puys  es- 
pérer du  prinse  :  et  vous  prie,  d'aultent  que  je  n'é  dyst  à  personne 
que  vous  eu  ncuse  ayscript  heunne  aultrc  fouys ,  ne  me  fayrc  men- 
mon  en  la  iéponse  qne  m'en  ttyréSt  ny  la  royne  ma  tyWe ,  que  m'en 
nayés  ryen  mandé  auparavant  sete  despèche.  Je  suys  byen  mairie  de 
sel  qne  les  troubles  de  set  royaume  contyoue  si  longuement,  pour 
boGonp  de  résons,  et  entre  les  aultres*  pour  ne  pouvoyr  fityre  mon 
voyage  et  avoyr  le  byen  de  voyr  mes  deux  enfens  sitost  qne  je  le  dé" 
sire;  mès  n  ne  &ult-y  poynt  que  en  mêlent  pouyne  de  le  recouler,  qui 
souyt  ronpcu,  car  j*espère  que,  entre  sy  et  le  printemps,  que  Dyeu 
nous  &yré  la  grase  d'avoir  acomodé  touttescfaause,  et  que  je  pouré 
il  sieur-Ui  y  aller,  qui  ayst  la  chause  de  set  numde  que  je  déûre  pour 
à  steure  :  k  tant,  pour  se,  vous  prie  conduyre  sele  de  fason  que  je 
puyse  avoyr  set  plesir,  et  contyneuer  à  dyre  toujour  alla  royne,  ma 
iilie ,  tout  set  concstrc  qui  luy  pouré  servyr  à  se  entertenir  en  la 
bonne  grase  du  roy  son  mari,  et  je  métré  pouyne  en  tous  sot  que  je 
pouré  le  reconeslre  enver  vous  le  servyse  que  vous  nous  laysles  à 
toutte  deus  :  et  prie  Nostre  Seigneur  vous  avoyr  en  sa  saynte  guarde. 

CATERINNE. 

■ 

Audot:  h  monsieur  l'évesque  de  Lymogea. 

O'iuM  autre  niam  :  I>e  la  main  de  la  royne  mère,  à  l'adresse  du  %xvin'  juillet 
t56o. 
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LE  CARDINAL  DE  LORHAIME  À  M.  DE  UMOGES. 

»S  nrnur  i56o. 

Du  tuM  Sut  «we  i'Anglttafre  •i'Éeow».  —  De  k  nêemnÊi  fn»  cwcBe.  — -  Btfcii  J—Mt  k  tê 
Mjat  du  fêf»  M  dn  roi  catholique.  —  De  la  défiance  oii  se  trouve  le  roL  Séjour  à  Foalaiu» 
Ueiu.  —  Pourquoi  l'cntrcvae  projetée  tatn  lâ  cour  da  Fumée  et  cdle <IBnag>e  doit  K  diffibcr. 
—  Garciiaaso  de  U  Véga;  son  peu  da  Mcoon. 

Monsieur  à»  Lymogs»,  vous  verrez,  par  ce  qui  vous  est  emvoj& 
de  nostre  a|^iutefueilt touchant  TEscossc  et  T Angleterre,  où  la  né- 
cessité du  temps  nous  a  réduiot,  et  les  dures  et  intolérables  condi- 
tions à  quoy  le  roy  s'est  seeomodé  «flOlir  ilMttrc  en  paix  et  repos 
toute  la  chrétienté,  qui,  je  vous  puis  asseurer,  lui  touche  tant  au 
cœur,  que,  s'il  n'oust  eu  plus  de  respect  au  bien  universel  qu'à  son 
particulier,  il  eut  plus  tost  enduré  toute  extrémité  que  recevoir,  dos 
personnes  qui  ne  lui  sont  nullement  comparaiilcs,  la  loy  qu'il  leur 
devoit  donner.  Vous  verrez  aussi  ce  qu'il  vous  escript  du  concile,  en 
quoi  je  suis  mencilleusement  marri  que  le  pape  ne  chemine  avec  le 
zèle  et  l'affection  qu'il  monstroit  au  coinmcuceinent,  et  que,  tant 
lui  que  le  roy  d'Hespaigne ,  s'aheurte  à  reprendre  les  erres  de  celuy 
de  Trente  ;  car  j'ay  grand  peur  que  cela  soit  cause  de  nous  gasier 
tout,  et  empesche  de  cueillir  le  fruict  que  nous  attendions  d*un  si 
bon  et  si  sainct  œuvre;  et  au  lieu  de  la  paix  et  du  repos  que  nous 
travaillions  de  mectre  en  TÉglise,  que  ce  soit  nous  en  reculer  plus 
que  jamais,  pour  les  raisons  que  le  roi  vous  discourt  fort  amplonent 
dans  sa  lettre ,  que  je  désire  bien  estre  si  bien  notées  de  vous,  que 
vous  les  faciez,  avec  ce  que  y  s<^'aures  trèftbien  adjouxter,  gouster  au 
roi  d'Espaigne,  de  façon  qu'il  les  mecte  en  telle  considération  qu*il 
est  nécessaire  pour  le  piteux  état  auquel  nous  voycms  pour  le  jour- 
d'huy  les  choses  de  la  religion.  Vous  priant,  monsieur  de  Lymoges, 
tant  j)our  le  hicn  du  service  du  roi  que  pour  le  lieu  et  la  profession 
à  laquelle  Dieu  nous  a  appelle,  ne  laisser  passer  une  seule  occasion, 
à  l'endroit  de  ce  prince  ou  de  ses  ministres,  de  avancer,  solliciter  et 
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promouvoir  de  toutvostrc  pouvoir  la  célébration  de  ce  concile,  que 
nouslenons  pour  le  seul  et  unique  remède  de  tous  nos  maulx.  Quant 
à  nous,  vous  sçavcz  assez  le  grand  besoing  que  le  roy  en  a,  et  qu'en- 
oores  que,  Dieu  merci,  les  affaires  de  son  royaume  soient  en  mciU 
lenr  «stat  qu'elloi n*«atoient»  si  qu'il  ny  a  point  d'assurance, 
pour  y  avoir  tant  de  personnes  îmbaM  de  ces  oppinions,  qu'on  ne 
•çayt  à  qui  èe  fier  ni  de  qp  ft*ai8earer.  GeU  Fa  £iict  venir  en  ce  lieu 
de  FontainelMUeen,  o&  il  se  d^ibère,  avec  Taide  de  ses  bMs  servi- 
teurs,  donner  qndqoe  bonne  provision  k  ses  affiûres  et  y  estaUir  un 
si  bon  ordre  en  tontes  diosee  qu*il  se  puisse  décharger  de  k  peine 
et  de-  i'inoertitnde  où  il  a  veson  depuis  qndqoes  mois  :  chose  qui  ne 
se  peult  faire  en  peu  de  jourst  comme  vous  pouves  penser;  de  fiiçon 
qa*H  ne  fiûctpss  son  compte  d'en  partir  de  trois  ou  quatre  mois,  qui 
ponira  estre  vers  la  fin  d'octobre.  Kt  d'anltant  que,  comme  vous  sça- 
vcz,  la  rovnc  mère  du  roy  désire  iiirmirncnt  de  venir  le  roy  d'Es- 
pagne, et  qu  elle  a  entendu  qu'il  concourre  en  reste  niesme  volunté, 
il  lui  seroit  mcrveilicusenient  inconiniode ,  devenant  un  petit  pe- 
sante, de  se  mettre  en  costc  saison,  par  la  rigueur  de  l'iuver,  à  faire 
un  si  long  et  si  fâcheux  voyage  :  et  pour  ce,  je  désircrois  infmiment, 
pour  son  contentement  et  pour  son  aise,  s'il  y  avoit  moyen  de  mener 
ceste  vene  en  longueur,  que  dextranent,  sans  monstrer  qu'elle  eust 
diminué  ceste  volunté  ny  qu'elle  voulust  retard»  aucunement,  vous 
conduisies  cela  de  &çon  qu'elle  se  peust  remectre  au  commence- 
ment de  la  primevère  :  cda  nons  accomoderoit  infiniment  et  don- 
nerait moyen  de  fiôre  nos  a£hires.  Mais  je  vous  prie,  monneur  de 
limoges,  comme  vous  le  sçaurcz  très-bien  faire,  de  faire  en  sorte 
que  cela,  s'il  est  possible,  vienne  plustost  d'eux  que  de  vous,  afiin 
qu'ils  ne  pensent  que  ceste  volunté  soit  passée  ou  aucunement  ref- 
froidio.  En  quoi  je  m'assure  que  vous  userez  de  telle  dextérité,  que 
l'intention  de  ladite  dame  sera  suivie,  et  qu'elle  aura  orcasion  de 
se  contanter,  comme  à  la  vérité,  tant  elle  que  le  ro)  son  fds  ont, 
du  dcbvoir  dont  vous  usez  en  voslre  charge,  qui  est  tel  que  vous 
pouvez  promectre,  monsieur  de  Lymoges,  qu'ils  ne  le  mectront 
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jamais  en  oubly.  El  quant  à  moy,  comme  celluy  qui  le  sçayt,  qui  le 
cognoist  et  qui  en  est  meilleur  t^smoing  que  homme  du  monrio,  je 
tiendrai  loule  ma  vie  la  main  pour  faire  qu'il  soit  recogneu  comme 
vous  le  méritez.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  voua  doamr 
bonne  et  longoe  vie.  De  Fontainebleau,  le  ixvmf  jour  de  juillet 
i56o.- 

Le  sieur  Garcilasso  de  la  Végua  se  doibl  retourner  un  de  ces  jours, 
lequel  nous  mectrons  peine  de  rendre  contant,  tant  de  bonne  chose 
que  de  présens,  encore  qu*ii  n'ait  pas  beaucoup  servy;  csr  nous  ne 
Tavons  veu  que  trois  fois,  estant  toujours  demeuré  aux  Villers  à 
prendre  le  frais,  sans  que  nous  ayons  eu  aultres  communications 
aveoq  luy,  dont  touttefois  voua  ne  fisrei  aucun  semblant. 

Vosire  bon  fioère  et  amy, 

CHARLES, 
Gtfdîml  de  Lembe. 

^tucripliun  :  A  monsieur  l'évesque  de  Lymogcs,  conseiller,  etc. 


.  ROBBaTBT  SŒUR  DU  FBESKB  '  i  M.  L*]£vAqDB  OB  LIMOGBS. 

aS  lOILLR  1&60. 

Ihi  traité  d*£cos»c.  —  Dures  conditions,  |>ouri|uoi  accr'pt(''C9.  —  Toucbanl  le  concile.  —  Reliroidi»- 
acBMMilicetujcl  du  roi  calholiqne.  —  ^i  jour  «  Fouuineble4u.  — Cbaass«s  de  soie  dcmiAdées 
pour  la  jeune  reine.  —  Il  rst  attentif  i  dciiiaudcr  quelque  choM  pour  dédoonmer  l'évèiiiie  de 
Limoges  des  eilr6mes  dépenses  (|u'it  fait  par  delà. 

McMuieur,  nous  nous  sommes  appoinctez ,  comme  vous  pourras 
veoir,  torn  iniqais  conditionibas  que  cela  fidct  mal  au  cœur  à  qui  le 


'  Florimond  Robertet.  Mignear  du 
Frets*  et  lacréUure  d'élat,  fib  de  Jean, 

"(ietir  de  Ja  Molhe  Jolivpite,  secrétaire  des 
tinaoces,  et  de  Jeaooe  La  Vistra,  dame 


du  FVeui«,  était  neveu  de  Florimond  Ro- 
bertet. célèbre  sotuChariesVni,  Louis  Xn 

et  Fr:ine-nis  I".  —  Après  avoir  clé  poarvu 
de  la  charge  de  son  père,  oelui-ci  épous* 
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veoyt  :  mais  de  ce  inaulvais  passai^o  il  en  falloyt  sortir  en  quelque 
façon  et  saulver  quatre  mille  liouiuics  des  plus  vaillans  du  inonde 
qui  estoyent  perdus ,  et  n'y  avoit  plus  moyen  de  les  secourir  ni 
exempter  du  péril  où  ils  estoyent  :  ce  n'a  point  esté  peu  faict  de  les 
tirer  de  It  gueuUe  des  loups.  Quant  au  reste,  vous  en  aures  dans 
peu  de  jours  des  nouvelles  qu*on  ne  vous  penlt  mander  pour  à  ceste 
heure  el  remect  Ton  k  l'arrivée  de  messieurs  de  Labrosse,  d'Aouyens» 
de  Valence  et  de  Rendan  (qui  viennent  par  Angleterre  et  seront  icy 
dans  peu  do  jours),  à  dire  ce  qu*on  en  a-  sur  le  cœur.  MfMiûear  le 
cardinal  a  voulu  que  les  articles  du  traicté  d'Angleterre  lussent  mis 
en  cbiffires  afBn  que ,  s'il  advenoit  malheur,  ils  ne  feiissent  vuz  :  car 
on  ne  venli  iàire  semblant  d'en  avoir  enove  riens  entendu  que  la 
généralité. 

Nous  sommes  fort  marris  de  veoir  que  vous  aile?,  si  froidement  au 
faict  du  concilie;  car  si  vous  n'y  prenez  garde,  toutes  choses  iront 
en  ruyne  et  désolation  ,  car  le  mal  (  roist  et  aup;incnte  de  jour  à 
aultre,  et  nous  n'y  voulons  point  retncilier.  Nous  avez,  monsieur,  le 
sens  et  le  jugement  si  bous,  et  savez  t;mt  quel  est  le  mal,  que  vous 
trouvères  ,  comme  je  m'asseure,  ce  que  le  roy  vous  en  mande  de  sa 
résfdntion,  trè»4ainct,  très-bon.  et  très-sa^ment  advisé.  En  tout 
événement  yl^estrésdu,  s*il  ne  voit,  bien  que  le  concile  avance,  de 
fiûre  rassemblée  des  gens  bien;  et  il  leur  «  escript  pour  reffimner 
les  abbus  qui  s<mt  en  l'église,  et  essayer  par  bdne  et  saige  maxime 
de  saulver  son  royaulme,  qu*il  veoit,  s*il  n*y  donne  ordre,  en  danger 
d'estro  perdu,  si  ce  n'est  à  ccst  heure,  d'icy  ung  an,  quand  le  feu 
sera  encore  plus  allumé  qu'il  n'est.  Dieu  mercy,  nous  vivons  main- 
tenant en  plus  de  repos ,  et  sont  toutes  choses  bien  ibrt  assoupyes  : 
il  est  vray  qu'on  ne  s'y  fie  que  bien  à  poincu 


lltrieClauue,  ûUc  de  Ootao  Gausse,  se- 
«rélam d'état,  auquel  il  «aeoéda  «n  ibbj. 
B  te  lionva  i  rastonblée  de  Pootahié' 

UmH^SU  mois  (raoût  1  5Go,  puis  niix  états 
«TOrléaiu,  où  il  eul  ordre  d'aller  faire  re- 


conaailrc  un  prooès-verbal  au  prince  de 
Gondé,  alors  prisonoier.  Rdbertet,  aprèa 
da  nombreux  services,  mourut  Moa  60> 
finti  an  mm»  d'oolobre  1&67. 
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Nous  sommes  icy  en  lieu  où  nous  vivons  doulcement,  monsieur 

de  mon  cousin  et  moy,  actendanl  monsieur  de  TAubespine. 

qui  est  ce  pendant  en  Berry,  où  il  n'a  pas  tant  de  presse,  niais  il  a 
aussy  plus  de  plaisir,  et  Dieu  >çayt  comme  il  Testera  les  perdreaux  ! 
Monsieur  le  prévoftt  de  rbostel  et  monnetir  de  Verdun  y  sont  de- 
puys  quelques  jours  et  le  gros  prévoet  de  Tamecoii  n*en  &ict  que 
venir,  qui  sont  levenut  ei^praisMe  de  deux  doigts  sur  cofles. 

An  demeurant,  monneor,  j*ay  pronns  4  la  jeune  royne  des  chêne» 
ses  de  woye  Uen»  et  d!auitres  ineametes  :  je  ne  me  scanroye  pas 
mieux  adressM'  pour  m*en  fiiire  revenir  «pi*à  vous,  le  vous  prie ,  mon- 
sieur,  me  faire  ce  bien  d'en  comander  à  quelc  un  :  et  vous  prie  de  me 
faire  faire  en  quelque  religion  une  paire  de  bleu  tnrquin  dont  la 
couleur  soyt  fort  azurée  et  qu  elles  soient ung  peu  longuettes,  et  une 
aultre  paire  dMncamatte,  de  ces  belles  soies  qui  viennent  de  Grenade; 
et  qu'il  les  me  face,  s'il  vous  plaist,  faire  aux  meilleures  ouvrières, 
et  je  n'y  fauldray  de  haiHer  h  rclluy  qui  nie  les  apportera  ce  qu'il 
lui  aura  marchandées  et  quelles  auront  roustécs.  Je  m'adresse  pri- 
vémont  à  vous  comme  à  l'un  de  mes  meilleurs  alliés  et  amys. 

Quant  à  vos  affaires,  je  ne  vous  en  puis  dire  aultre  chose  sinon 
que  vous  ne  vous  preniez  qu'à  vos  gens  si  vous  n'avez  quelque 
chose  ;  car  il  y  a  plus  de  ung  mois  que  je  leur  ay  dict  qu'ils  advi» 
sassent  de  trouver  quelque  prtie  extraordinaire  de  la  vtlâeor  de 
quatre  ou  cinq  mille  financs,  que  je  la  feroya  danander,  pour  vous 
ayder  k  supporter  f  extresme  despense  qu^estes  ooatrainot  de  fiûre. 
Laquelle  j*ay  tant  remonstré  à  la  royne  mère  du  roy,  qu'elle  le  sçayt 
comme  moy,  et  est,  je  vous  en  pi^  asseurer,  en  une  merveiUens»* 
ment  bonne  opynion ,  e'îl  se  présente  quelque  chose  de  bon,  de  vous 
faire  un  bon  tour,  et  vous  pouves  reposer  sur  moy  comme  de  diose 
certayne;  car  je  le  serré  bien  et  y  puis  quelque  chose.  Escrivez  seu- 
lement à  moy,  comme  je  regarderai,  soyt  de  bénéfice  ou  de  quelque 
extraordinaire,  et  m'advertir  de  ce  qu'il  fauidra  faire  en  l'absence 
de  monsieur  de  l'Auhespine,  et  vous  assure  que  je  vous  y  servirav 
de  serviteur  et  d'amy.  Je  ne  vous  diray  plus  riens,  sinon  que  me 
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recommande  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  et  ])rie  Dieu, 
monsieur,  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  De  Fontainebleau ,  ce 
xxviu*  jour  de  juillet  1 56o. 

Vostre  tris-huinUe  servytevr  et  [dus  awuré  frère  et  amy» 

BOBERTET. 

Audoi:  A  monsieur,  monsieur  l'évcsque  de  LymoRes,  consoiller  du  roy  et 
son  ambassadeur  devers  le  roy  catholicquc  des  Elspaignes. 

I/wu  Êalre  main  :  De  moiuieiir  de  Freme,  du  xzfiu*  juillet  iâ6o. 


MlUTBT  êOm  VALLUn*  À  M.  SB  M1I0CB8. 
•Sjvnxsr  aS6o. 

Toacluat  le  concile.  —  Li»  ailuni  da*  CaraUpj,  etc. 

Monsieiir,  j*ay  receu  vostre  lettre  par  monsieur  Tabbé  de  Grant^ 
champ  vostre  nepveu,  et  ne  failloit  point,  monsieur,  que  voua 
prinssiex  la  peyne  de  me  le  recommander,  car  ses  vertus  et  bonnes 

qualitoz  le  roromman<lent ,  rt  InutcfTovs  je  .scray  très-aizc  s'il  .s'onVe 
quelque  moyen  en  son  cndroict  de  vous  laiic  cognoistro  tonihieii 
je  désire  vo\is  obt'vr  et  sorvvr.  Icy  est,  monsieur,  tout  ce  que  je 
vous  diray  par  eoste  Icstre,  me  remertanl,  quant  au  reste,  à  ce  que 
par  la  desposrlie  de  monsieur  de  Tresnes  vous  ontcntlrez.  Nous 
sommes  icy  tousjours  attendant  ce  que  le  sieur  de  Masnne  aura  ne- 
gotié  avecques  le  pape  pour  le  falot  du  conàlle.  J'espère  que  nous  ne 
serons  longuement  sans  en  avoir  de  nouvelles,  et  semble,  i  ce  que 
l'on  peult  juger  des  actions  des  princes,  que  beaucoup  d'aultres  nos 


'  Floriniond  Hobcrlcl ,  seigneur  d'Al- 
lujfe,  ûlt  de  Claude,  Iri^rsoricr  général  de 
Fnnce,  et  d'Anne  Briçonnct;  pclii-fiia  dn 
fiuneux  Florimond  Roberlet,  fut  fait  sccré- 

taind'état,  pwleimFrançaMll,ca  15&9. 


Il  eut  diverses  mi^iiotis  en  Piétnonl  el  ci! 
Anijlelerrc,  cl  mourut  a  l'àgc  de  trente- 
six  tns,  en  i56g,  uot  laiuer  d*cnbnto 
de  Jeanne  de  Hafiuin,  aa  famne,  fille 
d'AnloïM,  edgeenrde  Piainei. 
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voysins  nen  ont  pas  tant  envye  que  nous,  et  touttefois,  monsieur, 
vous  voyes  s'il  est  nécessaire  à  la  oliiétieiité{.OQ.  non,  dâ  l'ouviir. 

Au  demeunnt,  monsienr  d'Angoolesme  nous  a»  oea  joun  |Ma8!68, 
confirmes  en  Topinion  que  ung  diacun  a ,  que  les  affiôres  de  GaraflTes 
et  du  cardinal  de  Mont  (sic)  n'iront  guères  bien.  Ib  ont  des  béné- 
fices en  France,  dont  pouves  adviser  si  vous  en  vouldriei  point  con- 
server, soyt'pour  Tabbaye  dudit  cardinal  de  Mont,  soyt  pour  en  avoir 
un  oltre  de  celluy  à  qui  Ton  baillcroyt  Tévescbé  de  Comniinge. 
A  quoy  il  me  sendble  que  jpersonne  na  faict  encorres  dessaing,  et 
icroh  encore  tout  à  temps  d'en  éscripre  après  avoir  receu  ceste-  de- 
pesche.  Vous  estes  si  saîge,  mcmneur,  que  vous  sçaurez  bien  dioysir 
lo  meilleur  :  et  aussy  ce  que  je  vous  en  mande  ne  sera,  s'il  vous 
plaist,  prins  par  vous  que  comme  chose  venant  de  l'un  de  vos  afToc- 
tionnoz  amys  et  serviteurs;  mo  rpconimandunt  humblement  à  vostre 
hr>nnc  grâce,  et  pryant  Dieu  qu'il  vous  doint,  monsieur,  en  parfaicte 
santé,  très-bonne  et  longue  yyc.  De  Fontainebleau,  le  xxviif  jour  de 
juillet  1060. 

Vostre  plus  obcyssant  amy  et  serviteur, 

ROBERTET. 

Au  dot  :  A  rnonsirur,  monsieur  de  Lymogi^ ,  rniueiller  du  TOJ  et  aoD  ambas* 
sadeur  devers  le  roy  catholicquc. 

P'me  uBtr»  main  :  De  monsienr  dTAUaye.  de  Fontainebleau,  le  sxTin*  joiliat 


LB  M>l  X  M.  DÉ  LIMOGES. 
s8  jmuT  iSSo. 

Touchant  i«  priionnien  francua  rcUnas,  malgré  la  paix ,  mu  Iw  gpUNt  d'Eapagne ,  et  noummeni 

koaptnMdaLiale. 

Monsieur  de  I-ymoges,  vous  sçavcz  l'instance  que  j'ay  jusques 
îcy  faicto  ,  à  couibien  de  fois  je  vous  ai  escript  pour  solliciter  la  dé- 
livrance de  plusieurs  de  mes  subjects  estant  sur  les  gaiiaires  du  roy 
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d'Espaigne  mon  l)on  frère ,  suyvant  ce  qu'il  en  fut  accorde  par  le 
traicté  de  paix,  comme  vous  sçavez  :  à  (|uoy,  quelque  dilligence 
que  vous  aicz  sçu  faire ,  il  n  a  esté  possible  de  mectre  une  fin  : 
qui  est  nne  grande  pitié.  Et  pour  ce ,  mOBsieur  de  L]fmoges ,  que  j'ay 
entendu  par  le  cappitaiii^  lAAé  t[a»  sur  les  gaUaires  du  ca|^itaine 
Labbé  qui  eitoient  au  aerfice  de  mondit  boo  frère,  et  qui  sont  bien 
souvent  au  port  de  Falamonx,  il  y  en  a  quelque  quantité  qui  etmt 
natifs  et  babitan»  de  Tisle  de  Maitigoe,  la  pluspait  desqnds  ont 
femme  et  enfiuu,  qui  par  leur  détention  sont  en  tdle  pauvreté  qa'il 
iault  qu*ilB  mandient  leur  vye,  ne  vivans  qne  de  leur  labeur,  ce  que 
je  vous  prye  remonstrcr  au  roy  mon  bon  frère,  et  faire  en  sorte  en- 
vers luy  qu'il  escrive  audit  cappitaine  Labbé  qu'il  ait  à  mectre  en 
liberté  tout  ce  qui  se  trouvera  de  mes  subjects  en  ses  gailaires,  et 
commander  oslro  fairt  lo  semblable  par  toutes  ses  aultrcs  g;illaires. 
Vous  sçaver  ce  que  j'ay  laict  pour  les  siens,  et  pour  ce  vous  adviserez 
ce  que  vous  aurez  à  lui  dire  là-dessus;  sur  quoi  me  remeclani,  je  ne 
vous  ferai  la  présente  plus  longue,  si  n'est  pour  prier  Dlou ,  mon- 
sieur di-  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 
Fontainebleau,  ce  xxviii'jour  de  juillet  i56o. 

FRANÇOIS. 
Etflaêhm: 

RORERTET. 

Sateriplion  :  A  moiiMeur  réveaqne  de  Lymoges,  owMÎUcjr  maistre  <ks  re- 
qacstes  de  mon  boetd ,  etc. 


'le  duc  tm  GUISE  1  N.  ns  lihogks. 

JOIU.R  i560k  '  '  * 

An  nget  du  captune  de  lide. 

Monsieur  de  Lymoges,  oultrc  la  lettre  que  la  royne  mcro  du  roy 
VOUS  escript  pour  faire  faire  délivrance  au  cappitaine  Lislc ,  qui  a 
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tousjours  (aicl  service  au  le»  roy  durant  ses  guerres,  et  de  quelques 
parens  siens  habitans  de  Tisle  de  Marteigue ,  lesquels  ont  esté 
prins  prisonniers  depuis  six  ans  mr  loon  birques  et  allans  à  leur 
négociation ,  estant  à  présent  sur  ia  gaUére  du  cappitaiiw  Lahbé,  qui 
est  à  PhUamos ,  j  ay  bien  vonlln  vous  en.eseripra  et  pviet  à  ce  que 
fiûcte»  toutes  les  poufsuittes  et  instance;  que  pourrez  pour  k  dé- 
livnmoe  de  tous  les  prisonniers  françois,  mesmes  des  païens  dudit 
cappitaine  Lide,  en  sorte  qulls  soient  dévies  et  mis  à  plaine  et 
entière  liberté  et  se  poissent  retirer  par  deçà  sans  aucun  empescbe^ 
ment;  le  tout  suivant  le  traicté  de  paix  et  l'observation  que  de  ce 
oosté  a  esté  iaicte  d'icol  luy.  Quoy  faisant  me  feres  fort  grand  plaisir. 
Priant  Dieu ,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  ce  que  plus  désires. 
De  Scùnci-Liges,  ce. . . .  jour  de  juillet  iô6o. 

\  ostre  entièrement  amy, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Au  dos  :  A  monsieur  It've&que  de  Lymoges,  cou&eiller,  etc. 


J.B  CAHDIIIAL  DB  LOaitAINB  1  L'évAQtW  OB  LIMOGBS. 
raïuâr  iS6e. 

Même  wjet. 

Monsieur  deLymoges,  le  cappitaine  Lisle  m'a  lait  entendre  qu'en 
sa  faveur  la  royne  mère  escript  au  roy  d'Espaigne  pour  la  délivrance 
d'auiruns  siens  parens  et  alliez .  détenus  prisonniers  en  gallères 
dudict  seigneur,  soubs  le  cappitaine  Labbô,  v  a  six  ans  passés  ;  et  en- 
core qu'il  ne  soit  besoins  d'au  lire  rtn  omniandation  que  celle  de  la- 
dicte  dame,  si  vous  en  ay-je  bien  voulu  Inlrc  ce  mot  pour  vous  prier 
dy  tenir  la  main  et  faire  que  lesdicts  pauMcs  prisonniers  soient  re- 
lasches  et  mis  en  liberté.  Et  oultre  que  vous  ferez  œuvre  bien  cba* 
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rital)!»'  et  senice  agréable  à  ladicte  dame ,  ce  me  sera  bien  grand 
plaisir,  que  je  recognoistray  où  me  vouldrez  en  autre  chose  em- 
ployer d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Lynioges, 
rouB  donner  entîèremeDt ce  mienlx  désires.  De  Fontainebleau, 
ce  jour  de  juillet  1 56o. 

Vostre  bon  frère, 

CHARLKS. 
CtfdtMlileLocnite, 


67. 
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XU. 

NOTABLES  DE  FONTAINEBLEAU. 
PAIX  D'ANGLETERRE.  — PAMPHLETS. 


LB  CABDIRAL  DB  LOBltAIMB  -JL  M.  LB  COmiiTABLB. 
sflMm  <DULi*  iMo. 

Toachanl  Tasicmblée  projeUe  de  FonlainoUnn. 

Monsieur,  le  petit  mot  de  lettre  ^e  je  vous  fticlx  n'est  que 
pour  tccompeigner  celle  que  le  roy  vous  escsipt  préseatement,  pour 
vous  trouver  en  ce  lieu  avant  le  xx*  du  moys  prochain ,  qui  est  le 
jourqu*iI  a  pris  et  résolu  pour  faire  l'assemblée  de  tous  cculx  de  son 
conseil,  ainsi  qu'il  le  vous  mande  et  le  sçaurcz  de  ce  porteur  qu'il 
a  dépescho  exprès  devers  vous  pour  vous  en  advcrtir,  et  par  lequel 
vous  entendrez  si  amplement  des  nouvelles  de  cesle  conipaignie, 
que  je  m'en  remertray  entièrement  sur  luy  pour  ne  vous  empes- 
clier  de  plus  longue  lettre.  Laquelle,  par  tant,  je  fmiray  par  mes 
affectionnées  recommandations  à  vostre  bonne  grâce ,  en  prient  Dieu 
qu'il  vous  doint,  DMHuiettr,  en  santé,  bonne  et  longue  vye.  Escript 
à  Fontaindilean,  le  denûer  jour  de  juillet  i56o. 

Vostre  dbéyssant  et  meilleur  amy, 
CHARLES. 

CSHdioaldsLamia». 

An  dot:  A  monsieur,  inoosieiir  le  duc  de  Montmerancy,  pair  et  oonuestabk 

de  Fnmce. 
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LE  CARDINAL  DE  LOAIUINE  Al'  CHAMD-PRIEUA  DB  FRANCE. 

3  Util  i5$o. 

n  l'amMit  4»lt  pûc  «MMlMtm  VAa^aMfN.  «liai  neaaHBMd»  4c  Mfht  ntwUiw  les  nmn» 

dt  et  pqi. 

• 

MoQ  firère,  vous  verrez  par  U  lettre  que  le  rby  vous  escript  comme 
il  est  d*MOord  «vêc  les  Anglois  et  les  Eseossois,  et  pour  ce,  rencon- 
trant de  leurs  navires,  vons  né  leur  feres  riens  ny  entreprendrez 
aucunement  de  les  ofiènsw;  seulement  je  vous  prie  mectre  peyne 
de  vous  en  venir,  et  Ton  donnera  ordre  de  vous  fidre  adverlir,  le 
long  de  la  coste  de  Bretaignp,  de  ce  que  vous  aures  à  &ire  et  du 
lieu  où  vous  devres  arresler.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire,  priant  Dieu,  mon  firèrc,  après  m*cstre  recommandé  &  votre 
bonne  grâce,  qu'il  vous  doint  bonne  et  longue  vye.  De  Fontaine- 
Ueau,  le  m*  jour  d'aoust  i56o. 

Votre  entièrement  meilleur  frère  et  amy, 

CHARLES. 
•  OiriiiMil  d«  Lomiuc. 

Suscription  :  A  moD  irére,  le  grand-prieur  de  France,  cappitaine  gtoual  dt» 
gyiurei  dn  ny. 


LK  CABOnAL  BT  LB  DUC  SB  GOISB  k  M.  L*iviQOB  OE  UMOOBS. 

S  AoAt  iSlo. 

lU  le  prieiit  <ie  «ciUer  au  pawige  de  lear  iiire  le  gnod-pneor,  qui,  a««ela  flsttt  fiuçai*c,  doit 

Monsieur  de  Lymoges,  nous  nous  oubliasmes  par  la  dernière 
dépesche  qui  vous  fut  faicte,  de  vous  advertir  comme  notre  irère 
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le  grand-prieur  debVoit  bientost  paMer  en  la  ooste  d'Espagne  avec 
ung  nombre  de  gallaires  que  le  roy  faict  peam  ep  k  mer  de  Ponant  : 
et  pour  ce  qu'il  ne  sçayt  encore  Taccord  qui  est  tuccédé  entre  nous 
et  les  Anglois,  et  que  nous  craindrions  que,  rencontrant  de  leurs 
navires,  il  n*«ntreprint  quelque  ehose  sur  iceidx,  il  est  besoin  qu'il 
soit  adverti  de  notre  appoinctement.  A  ceste  cause,  nous  vous 
priqps  de  despêcher  quelqu'un  le  lojng  de  la  coste  où  voi^  entendres 
qu'il  sera  comparu,  avec  la  lettre  que  le'roy  lui  en  escript,  afin  qu'il 
ne  leur  demande  rieii et  qv(il  s'esn  vienne  son  grand  chemin  )e  plus 
doiilceracnt  qu'il  pourra.  Nous  ne  sçaurions  qu'adjouxtcr  &  nostrp 
dernière  dépesclie,  qui  nous  faict  prier  Dieu,  qiox^neur  de  Lymoiges, 
vpus  donner  bonn^  e^  ^oqgv^e  yifs:  D.e  Fontameblctw,  nT  jow 
d'aoust  1 S  60. 

Vos  bons  frères  et  am^^, 

CHARLES.  FRANÇOYaD£  LORRAIlfC 

Cardinal  de  LuniM. 

Stiscription  :  A.  moi^b^cur  du  L^iuoge^^  etc. 


LB  EOI  i  H.  U  DUC  l>*AOKALV. 
t'tOtt  1S60. 
(BifaliolL  Mjale,  CmkU  de  LunaiTt,  n*^484^) 

Mon  oncle,  vous  sçavez  que  à  la  dernière  monstre  qui  a  esté  faicte 

en  armes  de  ma  gerularmcrvo ,  pour  les  quartiers  de  janvier  et 
d'avTÏl  dernier  passé,  j  ay  ordonné  et  laict  lairc  coniinandement  à 
toute  uiadute  ^endarnierye  de  tenir  garnison  j)ûur  le  reste  ilu  mois 
de  juillet  et  juscpiesà  la  fin  du  pri  sent.  Et  combien  que  mon  service 
req^iist  que  toute  ma  geudaroacric  ne  d{Csemp^a$t  encores  ladiçtç 
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garnison  jusques  à  la  procliaiiu'  iiionslrc  qui  se  l'era  en  octobre 
prochainement  venant,  toutefois,  désirant  iuy  «lonnor  le  plus  de 
soulaigemeut  qu'il  m'est  possiLle,  je  me  contenleray  (ju'il  demeure 
la  moitié  de  chacune  conipaignie  à  la  garnison  avec  deux  des  chefs. 
Et  vous  ptie  k  oesie  ceofle  quie,  iBcdntment  oeMe  lettre  receae,  ywA 
eovoyez  publier  et  commander  de  par  moy  par  toutes  les  garnisons 
de  grande  gendarmerie  estaUie  en  vostrè  gouvernement»  que  après 
le  service  de  ce  prisent  moys  expiré  et  passé,  il  n*y  ayt  que  la  moitié 
de  chacune  compaignye  qui  se  retire  en  leurs  maisons,  et  que 
l'aultre  moitié  tienne  garnison  avec  deux  des  chefs,  et  leurs  armes 
et  gratiB  cbevauix  prêts  et  en  équip|>aigc  de  marcher  la  part  que 
je  leur  iîeray  sçavoir;  et  ce  jusques  à  ladicte  monstre  prochaine ,  qui 
se  fera  audit  moys  d'octohrc  prochain,  et  sur  peine  aux  défaillans 
de  n'estre  seullemtnit  casses  de  leurs  places,  mais  aussy  punis  des 
aulli  cs  peines  portées  par  mes  ordonnances;  et  affin  que  je  puisse 
sçavoir  conmie  mou  intention  scia  en  cola  ensuivie,  et  que  je  me 
trouve  point  trompé  de  la  lorce  que  je  lais  compte  dp  trou\  cr  tous- 
jours  preste  pour  mon  service,  si  j'en  ay  aiTaire,  ne  laillcz,  après  les 
susdites  publications  et  comniandemens  faicts ,  d'envoyer,  de  foys  à 
aultres ,  veoir  et  visiter  en  chacune  garnison  si  la  moitié  desdrâtes 
compaignies  y  sera  demeurée,  et  s'il  s*en  trouve  des  défaillans, 
bides  prendre  leurs  noms  par  escript,  pour  m'en  advertir  inconti- 
nent, affin  que  je  y  &ce  donner  telle  provision  que  je  verrai  estre 
de  raison.  Mais  ne  fidctes  &ulte  à  ce  que  dessus,  d*aultant  que  c'est 
chose  dont  je  me  et  repose  sur  vovs  et  sur  tant  que  vous  m'ay^ 
mes,  et  le  bien  de  mon  service.  Priant  Dieu,  mon  oncle,  qu'il  votis 
ayt  en  sa  saincte  garde.  Ësciipt  à  Challuau,  le  ix*  jour  d'aoust  1 56o. 

» 

FRAiNÇOYS. 
BOURDl.N. 

Àm  do$  :  A  mon  oncle  le  doc  d'Aumalle,  gouvereeur  et  mon  Uautenant  géné- 
ral en  Boarginigiie.  ou  à  aon  Uentmant  audit  gouveriieinent. 
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AMTUOUiE  D'ALBON  A  HESSIRE  GASPARD  DE  SAULX  SIEUR  DE  TAVANNES. 

if  àobt  i56o. 


Toadiuil  flcrid»  i«nqpUMi  injwim.  al      w  dOittnl  wn  1*^  Am  MM  diu 

Monsieur,  je  vous  ay  bien  voulu  adverlir  comme  puys  deux  jour» 
a  esté  arreslé  prisonnier  en  cesle  ville  ung  jeune  homme,  sorruiier, 
trouve  saysi  des  livres  qui  s'cnsuyvent,  à  sçavoir,  l'un  intitulé,  Juste 
comptaincte  des  fideUs  de  France  confrë  Umn  adversaires  les  papistes\ 
imprimé  en  Avignon,  cheiTrophine  des  Rives,  i5€o;  Taultre,  let 
Demandes  ou  Interrogatoires  et  Us  Respmues  de  fea  M,  Duboarg, 
conseiller  du  roy  en  sa  court  de  parlement,  iroprâné  à  Paris,  i56o; 
le  tiers  est  la  Remonstrance  à  tous  esttUs,  aussi  imprimé  à  Paris.  Les- 
quels livres  il  a  dict  lui  avoir  esté  baillés  à  CbâloiMurSaône  par  un 
quidam  qui  luy  dict  les  avoir  acheptéa  audit  ChAlon,  et  luy  servi- 
roient  pour  ap'^rendre  à  lire.  Parquoy  vous  pourrez  vous  enquérir, 
comme  mieux  sçaures  ordonner,  ès  imprimeurs  et  libraires  dudict 
lieu,  s*i]s  auront  aucuns  desdits  livres,  et  vous  faire  saysir  de  la 
personne  avec  les  livres;  parce  que,  oulire  les  scandaleux  et  injurieux 
propos  ([ui  sont  en  eux  contenus,  il  y  a  supposition  du  lieu  de  l'im- 
pression dont  reste  lac  tion  et  manière  de  peuple  est  coutumière 
d'user.  Car  suis  niesnies  mloi  tiie  de  qiieKnies  marchands  d'Avignon 
de  la  cognoissance  de  1  imprimeur  susnommé,  que  l'on  m'a  dict 
ne  demeurer  point  audict  lieu,  qui  par  ce  est  une  imposture  et 
supposition  de  foy,  simplement  punissable.  Et  si  aulcune  chose  de 

'  Je  ne  ntt  ri  la  piiceqiiî  se  trome  tout  au  loogdeiMfle  même  vdiinM.QiiiM 

dans  1rs  Mémoires  deComlc,  l.  1",  p.  4o/j,  a  ].\  froisicmc,  en* voici  le  lilre  complet  : 

tous  le  liiic  <li'  Compluinte  au  peuple  Jran-  RemoiutranceàtoateslaU,parla<iueUeeifen 

çm,  et  qui  lia  que  (l<nu  pages  d'impit»-  Iriçf  iéniMtpi  h  fit  êt  iwieewiwr  Ai  i 


sion,  n'est  pas  un  extrait  de  ce  pamplilet      dtmtmt,  1m  oh»  tmx^agb  leaf  dMmui 

La  pii'CC  suivanlo.  les  Drmandes  mi  fnifr-  leurs  ennemis  el  pmècn leurs ,  et  UJuguntHi 
rogatoins  et  les  Ilespontes  de  UuLouiy,  soiil      ^ue  Diea  en  fera,  i'aris,  i5(>o. 
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re  que  dessus  vous  vient  à  rognolssanro,  je  vous  prie,  monsieur, 
m'en  vouloir  adverlir  pour  faire  procéder  au  surjilus  contre  ledit 
serrurier,  comme  la  rayson  et  justice  jugeront  ceste  alFaire;  et  sur 
ce,  après  ai  estre  liumbleuient  reconuuandé  à  vostre  honne  grâce,  je 
prie  le  Ocateur  vous  donner,  monsieur,  en  santé,  bonne  et  longùe 
vie.  De  Lyon,  ce  xix'  d'aoust  1 5ûo. 

P.  5.  Le  quidam  susdit  estoit  audit  Cbâion  lors  de  1^  délivrance 
desdits  livres,  et  setenoit  près  1  église  SuncUVincent,  etf<miierde 
son  estât,  puys  six  ou  sept  semaines  à  Bfascon,  prâs  la  Teste-Noire, 
comme  a  diat  le  mandant*. 
« 

Vostre  très>humble  amy  à  vous  obèyr« 
Amnom  D'ALBON. 

Auii$:A  momiettr»  monsiittr  de  TtvanneB .  ctpfntaiiie  de  dnqmnle  iMNnines 
dlimnes  des  ordonnanni  de  roy,  et  lieutenant  gteéral  pour  as 
majc&h-.  en  BourgOQgne,  cb  abieiice  de  momae^iiear  le  duc 

d'Autnale. 


'  CetI  vera  celle  époque  que  m  débile 

le  célèbre  pamphlet  dont  |>arlint  Régnier 
de  la  Plaocbe,  Brantôme.  Bayle  et  De 
Thou,  iolUulé  le  Tigre,  painpiilcl  depuis» 


si  nre,  et  qoï  dernièreaieot  est  devenu 

l'olijet  (le  plusieurs  articles  liltéraircit  de 
MM.  Ch.  Nodier,  Leber  et  l'édheur  de  ce 
l'ecucii. 


58 


Digitized  by  Goei^le 


iNÉGOCIATIONS 


XLII. 

DÉPÊCHE  D'ESPAGNE. 

vixtQVE  DE  LIMOGES  AU  CARDINAL  DE  LOUBAINE. 
40te  t56o. 

Il  «Maouctb  Mcrétaire  du  comte  de  Villen  comme  ràîapé  tjant  pris  ptit  ail'iMIlilla  #AbMm 
fi  pariant  mal  de  la  mal»on  de  Lorraine.  —  OfiaioB  dn  nome  do  fÊfù  m  im  ooncfle 
iiatioDal.  —  Il  demande  de*  gratifications. 

MonseigneuFf  il  est  arrivé  en  ceste  court  ung  qui  m  dict  tvoir 
esté  secrétaire  de  M.  le  conte  de  ViUen,  estant  mainteiiaiit,  ainsi 
que  j*ay  peu  entendre ,  payeur  de  sa  compaignie.  S  estant  retiré  par 
la  poste  jusques  à  Narbonne,  d'aullant  quii  se  trouva,  à  Tours, 
comme  il  s'est  secrettcmcni  dpscouvcrt  à  quelques  François  de  par 
delà  lorsque  reste  sédicllon  y  fut,  logé  en  une  maison  d'où  il  es- 
cliappn ,  «  t  fut  le  surplus  prlns  cl  puni,  cl  procédé  contre  luy  par 
informations  et  aultres  plus  rij^oureuses  procédures,  h  ce  que  l'on 
pi'ult  tirer  de  ses  paroles  :  d'aultani  que  j'entends  qu'il  tenoj't  des 
j)ropos  suivant  ce  (juc  dessus,  assez  niaulvais  et  niesme  de  voslre  mai- 
son, je  n'ai  voulu  faillir  à  vous  en  donner  advis,  affin  que  si  estimes 
bon  que  secrettement  je  le  face  prendre,  ii  vous  plaise  m'en  adver> 
lir  et  envoyer  ce  qui  sera  contre  luy  en  toute  diligence,  de  cvainte 
qu'il  ne  s'absente.  Estant  Tinquisition  telle  et  ai  roidde  icy,  que  ce 
n*e8t  pas  le  lieu  où  tels  galands  doibvent  eatablir  leurs  repaires. 
Vous  advisant  au  surplus,  monseigneur,  que  le  nunoe  du  pape 
m*a  &it  une  fort  grande  instance  de  ce  qu*il  dist  estre  accordé  en 
France,  qu*il  se  feroit  qudque  assemblée  en  forme  de  concile  natio> 
nal;  me  remonstrant  le  mal  qui  peult  procéder  de  là  au  désadvan- 
tage  de  l'église  et  du  saint-siége;  en  quoy  je  n'ay  faiily  à  lui  poyser 
la  nécessité  que  nostre  royaume  en  avoit,  et  qu'en  ce  deffiiult,  si 
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l'on  alloil  à  la  longue  et  aux  parolles,  il  seroit  fort  mal  aisé  que  ne 
feossiez  contraint  Je  salisfaire  en  cpiclque  partie  à  l'instance  qui 
vous  en  estoit  faite;  le  priant  pour  reste  cause  en  solliciter  la  prompte 
t  cli'hralion,  et  aider  au  roy  et  à  vous,  monseigneur,  à  ....  ce  qu'ils 
sçavoyent  leur  eslre  le  plus  digne.  En  quoy  il  ne  semble  qu'il  s'em- 
ploye  par  commandement  du  pape,  sentant  assez  qu'au  commen- 
cement ceulx-cy  »e  sont  montrés  durs  et  peu  enclainB  à  ceste  cé- 
lâ>ration.  —  Je  continueray,  monteigneur,  par  ia  fin  de  ma  lettre, 
à  voas  presser  et  supplier  humlklement  mectre  en  considération  la 
despense  que  je  fais  et  porte  i<^,  sans  que  le  roy  m'ait  donné  ceste 
année  ung  s^ul  escu,  ce  «pie  jamais  en  charge  ne  m'est  advenu, 
estant  Testât  de  sa  majesté  si  peu  de  chose}  aussit  monseigneur^ 
que  de  k  perte  que  j*ay  dicte  en  mer,  je  n*en  ay  encore  senty  ni 
receu  récompense  :  d'aultant  que  la  partie  des  six  mille  livres  que 
le  roi  m'accorda,  lorsque  monsieur  de  Fresne  partit  de  la  court, 
esl  si  mai  fondée,  que  je  ne  sçay  si  j^en  doybs  rien  attendre.  Tel- 
lement que,  continuant  et  temporisant  tant  que  je  puis,  en  ccste  des- 
pense  et  perte,  je  suis  forcé,  monseigneur,  comme  à  celuy  auquel 
j'ay  seul  espérance,  de  me  plaindre,  et  vous  supplier  qu'il  plaise  à 
sa  majesté  et  à  la  royne  mère  y  avoir  esgaril,  d'aultant  que  l  abbaye 
de  Cbasliz,  qu'il  vous  avoit  pieu  nie  faire  donner,  m'a  esté  ostée. 

Mon.seigneur,  je  me  reconiniaude  très-liumblement  àvostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  prye  vous  donner,  en  sauté, 
très-heureuse  et  longue  vie. 

Jay  seu  depuis  que  ledit  personnaige  se  nomnte  Dageuneau. 

Aaioi:  K  monseigoeor,  moDieigneur  le  révérendioime  cardinal  de  Lonraine. 

D'an*  aairt  nuUn  :  De  la  main  de  l'évesque  de  Lymoges.  —  De  moy.  — ~  Noa 
euegiitiéeé 
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CLAUDE  DE   À    LA   REINE  MÈRE. 

Aoii  iS6o. 


MIT  la  reine  catLoliqae.  —  Attechement  du  ] 

U  voir  bieatAt  mèn.    DéUiU  MCKtt  tw  n  Mnli 

Madame,  depuis  la  partie  de  Lulier,  la  royiie  vostrc  fille  et  le 
roy  son  mari  ont  tousyoïin  continué  en  leur  bonne  santé  et  leurs 

&çons  de  et  leur  amitié  à  Tacostumét  sinon  qn*il  me  samble 

qu*elte  comanse  à  prendre  un  chemin  de  parier  plus  privément  à  lui 
ses  aflàires  qu'elle  n'avoît  acoetumé.  Elle  luy  fit  un  discours  touchant 
quelques  proupous  que  lùy  avoit  tenu  la  contesse\  asés  graves* 
qu'elle  nous  raconsta  à  M.  Fambasadeur  et  à  moy,  qn*il  n  est  pas 
possible  de  mieux  dire  ni  plus  sagement,  et  la  response  qu'il  lui  fist 
fut  fort  honneste.  Mais  pour  ce  que  je  crois,  madame ,  que  M.  i'am- 
basadeur vous  en  escrive,  ne  vous  en  ferai ,  madame ,  aultrc  discours; 
j*an  suis  si  èse  qu'il  n*cst  possible.  De  plus,  considérant  le  contente- 
ment qu'elle  recevra  si  elle  continue  do  en  faire  ainsi  à  toutes  bonnes 
occasions,  et  son  autorité  que  iera  cof!;noistre  à  tout  le  monde  son 
bon  entandenient.  La  doync  Leonor,  de  qui  je  vous  ai  escrit  der- 
nièronient,  qui  se  monstre  toiLsjours  de  ses  plus  affecllonces  ser- 
vantes, ne  prcsche  aidtre  cbose;  la  roync  et  la  princesse  la  visitent 
bien  souvent,  et  sopent  en  un  jardin  qui  est  auprès  de  la  meson,  et 
le  prince  avec  elles,  qui  aime  la  royne  nnguliérement,  de  façon  qu'il 
ne  ce  pciut  soler  de  an  dire  bien.  Je  crop  qu& vouànit  ettn  davantage 
son  parant*.  Us  passeiit,  madame,  ainsi  leurs  temps  entr'eus  en  ce 
lieu  iei.  Je  espère  que  Dieu  nous  fera  la  grAce  que  dans  dix  mois  elle 

'  Il  s'apit  prohalilement  ici  de  la  com-  ToulefiMs,  il  ne  faut  pas  perilrc  cle  vue 
lesse  d'L'rcigiia.qu  ou  a  vue  jaloiuer  beau-      l'âge  de  l'un  et  de  l'autre  :  ainsi  que  doim 


coup  les  àÊom  de  la  •mie  de  la  jeuM     l'evone  dit  pla»  bmit,  le  prince  avait  «Ion 

on  peu  plus  de  quatorze  ane.  et  la  reine 


'  Voilà  certainement  rindicalion  de  l'a*  Ha  peu  moill*  de  qoÎDie. 
mour  du  jeune  don  Carlos  pour  ÉliMbeth. 
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aura  un  enfant,  où  elle  le  pora  pascr  avec  plus  grand  plaisir,  veu 
que  ses  besognes  lui  sont  venues  despuis  ici  fort  bien;  ce  qu'il  n'a- 
voit  poiuX  ancorc  faict,  et  n'ont  pasé  le  terme  que  trois  jours;  elle 
est  si  grande  et  en  bon  poinct,  madame,  que  trouveriez  estrange 
de  la  voir  tdUe.  Je  ïny  fiôs  tous  les  services  que  je  sai  et  que  je  puis  ; 
je  suplie  Dieu,  madame,  qu'il  vous  soit  et  à  elle  agréable,  et  qui  vous 
doint,  ea  très-bonne  santé,  madame,  tris-beureuse  et  longiue  vie. 
De  Madrid,  ce  1 1*  de  oust. 

Vostre  très-bumbie  et  très-obéissante  subjecte  et  servante, 

CuiniBBB  (ittiriW*.) 

Améhs:  k  la  royne. 

Elisabeth,  sbihi  n'ESPAcm,  À  la  u«e  miu. 

19  Mdr  1S60. 

An  saj«t  de  Francisque,  joaewr delath. 

Madame,  ma  tente  madame  de  Savoye  m'envoya  les  jours  pas- 
ses Francis(|ue,  son  joueur  de  luth,  lequel  j'ay  retenu  h  mon  ser- 
vice; mais  pour  aultant  que  la  nouriilure  qu'il  a  prinsc  en  France 
luy  donne  envye  d'y  retourner  quelque  jour,  je  vous  supplie  très- 
humblement,  madame,  qu'il  vous  plaise,  pour  famour  de  moy,  le 
iavoriser,  en  sorte  que  la  faulte  qu'il  fit  quand  il  en  partit  luy  soit 
pardonnée,  attendu  que  la  plus  grande  coulpe  qu'il  ait  en  cela,  c*est 
d'avoir  eu  trop  de  pitié  dW  sien  amy  :  et  je  le  recelvray  de  vous  k 
très-singulière  grâce.  Sur  quoy  je  suppHeray  le  Créateur  vous  don- 
ner, madame,  en  très-par&icte  santé  et  prospérité,  très4ieureuse  et 
très-longue  vie. 

De  Toledo,  le  a  9*  de  aoust  1 56o. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  lille, 


Amêoi:  A  la  ro)  De. 


ËLIZÂBËT. 
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Là  tmam  C&TBOLtQOB  X  m.  DB  L'^AUBISnifB. 

Monneur  de  TAiibespine,  j'cscrips  à  la  royne  ma  mère  et  à  mon 
coana  monneur  le  cardinal,  en  fiiveiir  et  recommandation  de  Fran- 
cisque ,  qui  eatoit  à  ma  tente  madame  de  Savoye,  et  maintenant  est 
icy  à  mon  service,  aflBn  que  la  &ulte  qa*fl  avoit  oonuniae,  ou  qui 
luy  estoit  imputée  quand  tï  partit  de  France,  luy  soit  pardonnée, 
et  qu*il  puisse  touttefois  et  quantés  que  bon  luy  semblera,  aller  et 
demeurer  par  delà  sans  aolcun  dangier  de  sa  personne;  en  quoy 
je  vous  prie,  pour  Tamonr  de  moy,  vous  votdoir  employer.  Vous  assuo 
rant  que  tout  le  plaisir  que  vous  luy  fercs  en  cela  me  sera  très-ag^ 
gréabic.  Pryant  Dieu,  monsieur  de  TAubespine,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  Toledo,  ie  29  d'aoust  i56o. 

F.LIZAiiET. 
•      Plus  bas . 

DE  BONACOUUSSY. 

Auim:  k  mcndsur  ds  Vkabttfim,  lècrétaiie  des  cowndfBieB»  du  lay 
noD  frère. 
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AFFAIRES  D'ÉCOSSE. 

DO  a 4  Ai;  âi  AOÛT  iâ6o. 


La  fia»  grande  obscurité  a  régné  jusqu'à  ce  jour  gnr  le  point  historique  que 
Boot  «Ikm  diictttor.  Les  écrivain  wof^  ont  woh,  du»  las  rédts  qu'ils  en  ont 
faits,- la  plus  insigne  luauvaihc  fui.  Quant  au  écrivainalrincais,  ils  l'ont  généra- 
le ment  passé  sous  silome,  HniU'  de  documents  originaux  ;  en  vnii  i  quclcjurs-uns, 
qui,  restés  inédits  duns  le  portefeuille  TAubespine,  suffiront  pour  faire  voir  les 
faits  sous  leur  véritable  jour. 

Oa  lait  que ,  quand  11  fol  question  de  pûx  avec  TAnglelerre,  les  ministres  de 
France  ne  voalurent,  en  aucune  &çon,  traiter  aivec  les  confédérés  écossais,  qu'ils 
oonsidéraicn t  rnnimo  rel)elles.  Cependant,  comme  il  fallait  on  finir,  on  décida 
que  le  roi  et  la  reine  de  France  accorderaient  certaines  choses  aux  confédért  s , 
non  par  voie  de  traité,  mais  comme  pures  grâces;  ce  sont  ces  dcus  actes  dipio- 
metiques  quil  &nt  savoir  distinguer,  et  qnVnt  souvent  eonlbndus  les  liistori'>ns. 
Rapin  Thoifas*  dont  la  partialilé  est  connue,  affinne  qtM  llsiie  et  François, 
dans  le  traité  qu'ils  firent  en  même  temps  avec  la  reine  d'Angleterre ,  s'enga'^^rent 
à  obser\'er  les  articles  acc(>rdés  aux  Écossais;  ce  qui,  selon  cet  écrivain  ,  cquiva 
lait,  ponr  ces  derniers,  à  un  traité.  ■  Mais  les  auiba^deurs,  ajoute  1\.  Thoiras, 
préftrèrent  «et  expédient,  appareroment  dans  la  vue  d'en  tirer  quelque  avan* 
tage.  •  Cette  allégation  n'est  pas  eiaete  ;  le  traité  bit  avec  rAn^larre,  et  ooote> 
nant.  du  chef  dos  ministres  français,  celle  réserve  on  faveur  des  Écossais,  pe  fiit 
point  ratifié  par  le  roi.  précisément  jwtrre  que,  dit-on  aux  ainl>as«ideurs  an- 
glais, le  roi  ne  pouvait  le  valider  sans  reconnaître  Elisabeth  pour  juge  entre  lui 
et  ses  sujets .  et  sans  lai  donner  avr  f  Écosse  des  droits  qa*dle  ne  rédamait  qu'en 
vertn  d'une  association  avec  des  rebdlcs.  D  ftUut  consentir  à  la  nullité  de  cette 
dause.  Élisabeth  put  comprendre  alors  la  vraie  raison  <ioi  avait  porté  lo^  phm' 
potentiaires  français  à  séparer,  dans  le  traité,  ce  qui  la  regardait  din-i  k inonl,  de 
tout  ce  qui  concernait  rÉcA>sse.  Voir  les  termes  textuels  de  la  ralilicalion  donnée 
par  François  et  Marie  au  traité  d'Angleterre. 
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ÉLECTION. 

t'Ai;  LES  ÉTATS  P  ESCO&SE,  DK8  TINOT-QCàW  COMPOSANT  LB  COXftKU.  QUI ,  BN  L'AUBHCB 
DO  ROY  ET  OB  LA  ROTMB,  ET  H  yËKtV  VO  tÈàaai  M  VAIS  kWt  L'AMMlYMnl,  A 
CHAMSB  DB  OOOTBnUl  Ul  BOTAOïn  D^BSOOsn 

»i  AoCf  ià6o. 

Att  parlement  tenu  4  lialeburgh,  le  x*  de  juillet.  Tan  i56o,  es- 
tant ledict  paileinent  continué  au  i*  d'août  prochain  avecqnet  con- 
tinuations des  jours  :  le  24  dudict  mois  ^aonst,  présens  les  trois 
estats,  lesquels  ayant  considéré  qu^au  traicté  faict  par  messeigneurs 
de  Vallencc  et  Rendan,  et  une  partie  do  la  noblesse  de  ce  royaulme 
ail  nom  d'eulx-mesmes,  du  reste  et  de  tout  le  peuple  de  ce  royaulme  : 

Il  a  esté  accordé  que  les  estais  dévoient  nommer  vingtquatre 


'  Eolie  aatrea  «rlkle»  accordé»  «in 
ÉeoMais,  m  Iranvat  ^ne  le  foi  et  la  reiae 
pnkllineîenl  amnistie  gi'iu'rHlo  pour  tout 
ce  qui  s'était  bit  depuii  le  lo  mare  i5j9 
jusqu'au  i"  aoét  i56o,  et  que  celle  am- 
oiMie  serait  confirmée  par  les  étals  d'É- 

fos'-c  qui  s*ns«.(»ml)I(  rriiViit  fiti  mois  d'août, 
avec  le  conscntcmcnl  du  roi  cl  de  la  reine. 
•IH  Maria  Scotorum  repna,  eonseBlieQle 
FraaoiMomartlo,  lege  nau.  f>nndnt«AK- 
vionem  omnium  quir  por  Scolorum  pro- 
cerc»  gcsla  aut  aUenUta  fuerant,  a  decimo 
die  marlit  inK.iB  asqoe  ad  cdendas  augusti 
MDi.x,  caque  sanclio  in  proximo  pahlîoo 
ik'Otorum  conventu,  qui  in  meosem  au* 
gusium  dilatas  crat»  ap probarelur  :  eique 
conventai  habendo,  Frandid  et  Maris 
rcpiun  consensus  accederel.  ■  [Buchaitaa, 
heriiin  scotkarum  hisloria.  Edimb.  iGiS» 
p.  597.)  Le  même  auteur  ajoute  ces  mois, 
qui  cootribuent  à  jeter  un  nouveau  jour 
Mir  cette  iiOgocintitin  :  •  (k»nventiis  tinli- 
nunt  Kdimburgi  cwpit  liaberi,  in  quo,  de 


lelifione  sioeen  pvoiMveuda.  potiaônuuD 
est  actoin  :  ea  décréta  in  Galliam  suat 

missn .  mI  ropna  cis  snliscribcrrt  ;  ningi», 
ul  eju»  nninuiin  tuulnri'tit,  quam  quod 
quicquam  impclrarc  sperarent,*  Q  avait 
élé  dit  en  outre .  dans  les  artides  aoeocdés 
aux  Fxossnis,  que  les  (-Inii  iion>nier«ienl 
vingt-quatre  personnes  parmi  lesquelles  la 
Teine  aurait  le  droit  d'en  âire  sept:  que  les 
élalB  mèmts  y  choîniaieDl  les  cinq  autres  ; 
que  ces  doure  personnes  seraient  cliai-gées 
de  l'administration  de  tout  le  royaume 
pendant  l'abienoa  de  la  raine,  et  «pe  Maria 
ne  pourrsit  faire  ni  la  paix,  ni  la  guerre 
sans  le  oonsenteoienl  de»  éUils.  Les  chefs 
de  la  congrégation  n'attendirent  pas  que  la 
reine  d'Éonse  eût  ratifié  le  traité  41  les  ar^ 

ticles  accordés  par  les  ambassadeurs  fran- 
çais :  il»  empiétèrent  sur  l'autorité  souve- 
raine le  droit  do  convoquer  le  pariemeul, 
qui  procéda  immédialenient ,  par  des  me- 
sures violeniea,  eoolie  le  caiholieisnie. 
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bons  et  iiotéUes'penoiinages  'de  ce  royaulmc,  et  si  lesdha  «Mats: 
trowoient  nécessaire  qu'on  y  adjouxtast  deux  audit  consoil .  que* 
les  majestés  du  roy  et  de  la  royne  en  esliront  ung  cl  ies  estats  ung 
aullrc.  Suyvanl  loquol  article  spécifié  an  traicté  susdit  les  estats  ont 
nommés  les  personnes  siiyvantcs,  à  sçavoir: 

James,  duc  de  Cliastelherault; 

James,  conte  d'Arran; 

Georges,  conte  de  Ilunlley; 

Arcliiljald,  conte  d'Athol; 

Alex,  conte  de  Glencarne; 

Andrew,  conte  de  Rothes; 

Johnn,  conte  de  Monteith; 

.James,  seig.  Stewart,  comendateur  du  prieuré  de  Saini>André; 
Jobnn,  lord  Enkin; 
Patrik,  lordRutuen; 

Johnne,  lord  lin^bsay,  off.  de  Byris;         .  ' 

Andrew,  lord  Vthiltre; 

Robert,  lord  Boyd; 

James,  lord  off.  SainctJohnis; 

Johnne,  maister  off.  Maxwel; 

James  Douglas,  off.  Damlangrîg; 

William  G.  Winnghame  ofl.  \Vinnghame; 

Heid.  Walter  Lundry,  oil.  yat.  ilh; 

Johnne  Erskin  of  I)\vnn; 

Johnne  Wisrlu'art,  off.  l'itlaro; 

Et  Williame  Mailiand  le  jeusne,  de  Ledington; 


Et  ont  trouté  qa*il  est  le  pins  nécessaire  que  quatorse  lacent  le 
conseil  ordinaire  de  ce  royaulme  k  feffst  snsdit,  parquoy  désirent 
qa*il  plaise  ausdites  mijestés  du  roy  et  de  la  royne  de  dioisir  buict 
desdits  vingt-quatre,  et  les  estais  en  duMsiront  «s;  etque  leur  comr 
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mission  leur  soit  envoyée  par  monseigneur  de  ââiBCt^hftQ  pié*> 
sent  porteur,  laquelle  portera  oe  ^ae  dessus. 

/l»  do* L'acte  des  viagtquatre. 


SOMMAIRE 

DIS  ARTICLES  ACCOHOBS  ST  ABBSSTBS  AU  PAALEMBNT  D'ESCOSSB  ^. 

1S60. 

Les  excommunicmcns  et  priùrcs  des  saincts  tous  abolis. 

Que  pour  cpu'lquc  chose  que  ce  soit  on  ne  prendra  dispense  du 
pape,  et  renoncent  à  sa  puissance. 

Qu'il  ne  se  dira  point  de  messe  en  ce  royaulme:  que  pour  la  pre- 
mière fois  celuy  qui  la  dira  et  Torra,  perdra  ses  biens;  pour  la  se- 
conde seront  iMnnU  du  royaulme  à  perpétuité;  pour  la  tierce  souf- 
friront mort. 

Que  on  ne  prendra  aucunes  terres  en  fieb  de  rarchevesque  de 


'  SirJHDesSnda«iids,priaardsSu]it- 

John. 

*  HanM  ne  <lîssimule  pu  l'insoleoce 
dont  firent  preuve  les-  lébranés  d'ÉcosM, 

aiissitcjf  l'amnistie  accordée.  «Ils  prfscn- 
térenl,  dil-il,  une  revête  an  parlenient, 
duw  laqodle  ib  ne  sVo  temieDt  pac  à  de- 
mander rëialilisnement  de  leur  doetrine; 

ils  exigèvent  encon?  que  ron  procédât  ri- 
goureusement contre  les  catholiques,  qu'ils 
appelaient  les  sujets  de' Rome  pfnstitnée. 

que,  dans  loule  celle  vile  populace  qui 
composait  ic  clergé  (telles  étaient  leurs 
espressions } ,  il  n'y  avait  pas  un  pasteur 
légilime*  mais  que  tons  étalent  des  Tolean, 


des  meurtriers,  des  rebelles,  des  Irnîfres 
à  l'autorité  cirile,  indignes  d'élresoaiierts 
dans  aacun  gowieinemBt  tiSoaai.  Le 
piilemeiit  parat  animé  da  même  esprit 
de  fureur  et  de  persécution.  Après  afOÎr 
réglé  la  profession  de  foi  conformément 
aox  opinions  des  novateurs,  il  passa  un 
statut  contre  la  messe ,  no»eenlanMBl  ponr 

l'idwlir  dnn<  lotilrs  les  ri:!i?es.  mai'^  pour 
décider  que  quiconque  la  célébrerait  ou  y 
•SBÎBiersit  serait  oondsnané,  la  prenûéfe 
Hbta,  è  Jaieanfisealjon  de  tons  sa»  biens  et 

à -des  peines  corj)ore!lcs .  la  seconde  nu 
bfmnîsBement,  et  la  troisième  à  la  mort.  ■ 
(Hitlotrs  <b  b  naÏMi  ds  IUp.  t56o. 
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Sainct-André  ne  d'autres  nonunés,  et  s'il  y  a  aucuns  qui  en  lyent 
donné  depuis  le  vi'  mars  i558,  les  baux  seront  déclarés  nuls. 

Quant  aux  leveurs  de  dismes  et  fermiers,  lèveront  les  fruicls 
lesquels  ils  garderont  sans  en  dessaisir  leurs  mains  jusque»  à  oe  que 
par  le  conseil  en  soit  ordonné. 

Et  parce  que  pour  la  paix  il  ftt-iUct  que  les  gens  d'église  demeu- 
renmt  en  leurs  biens,  disent  avoir  fiâct  leur  devoir  d*«voir  lut  appe- 
ler lesdits  eodésiastiqaes  par  deux  fois  andit  parlement,  lesqads, 
pour  n'avoir  voulu* ooroparoir,  ne  en  pemnine,  ne  par  procureur, 
ne  doivent  fdiis  amar  occasion  de  plaincte. 
.  Que  les  ecdésiastiqnes  n'auront  plus  de  juiiadielion,  sins  com- 
paroîstront  tous  assig;ih6s  pardevant  les  jo^tempords,  et  que  pour 
raison  des  debtes  deues  on  uscm  d'aucun  excommuniement. 

Que  les  pensions  données  par  la  feue  roine  sans  estre  authorisées 
dù  pape  auront  telle  vigueur  que  si  l'authorité  y  avoit  esté  mise. 

Que  Tevesquc  de  Galera  jouira  de  son  évésché  sans  prendre  per- 
mission du  pape. 

Qu'il  sera  esleu  six  ou  Luict  bourgeois  des  villes  d'Escosse  {|ui 
seront  dorcsnavant  appelées  au  conseil  pour  les  affaires  de  la  police. 

Que  la  loi  d  obhvion  est  approuvée  et  sera  envoyée  par  toutes  les 
cheradouz,  autrement  vicomtes,  pour  estre  publiée. 

Que  1^  clîevalier  de  Saint-Jehan  jouira  de  sa  comanderie  sans 
dispense  dit  pape. 

Que  les  noms  de  oenlx  qui  ont  edeu  les  estats  suivant  la  paix  s'en- 
suivent, lesqnek  «eront  envoies  au  roy  et  à  la  royne  Monseigneur 
le  duc  de  Chattelraut,  le  comte  d*Aran,  comté  ^Untelay,  le  comte 
tUrgm$il,  comte  de  Gleiicani,  le  comte  de'Morton,  le  cointe  Athol, 
Montel ,  Marchés ,  Bollone,  Genines,  Asquin,  tA\le  prieur  de  Saint- 
André,  Rimen,  Lindezen.  Bore,  Ogglety,  le  prieur  Saint-Jehan,  le 
maisire  Mapvel,  Pettaro,  Ronde,  Dunn,  .finengandhaid  doutrenord 

'  L'ordaogrtiplM  ét  la-plopart  de  on  voy»nlà]apMai«èralialedi-dBasM,p.465. 
poou  est  trè»-vicieiise;  nous  la  Anaoos  fui  peut  sernr  î  k  mtifictfioa  de  qad- 
leUe  qne  l'ofire  iralra  nmniMcril,  en  ren-  quat-m». 
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Que  ccpeudaut  que  la  coniirmation  des  articles  viendia  de  France, 
demoureront  six  des  vingt-quatre  pour  ordoiUMr.de  'ceqaé  desMis. 

I     .  • 

En  mot»  :  DealÎMies  de  noniieiir  Téfaaqm.de  liyinogMi.— lIoDiiMr  de  Cbwf 
teanneuf  ■  r€i%îii«l. 


INSTRUCTIONS 

Doimâts  \  HOMaiBoii  m  SAnrr^nAii*  mi  tw  thots  utats  oo  aouina  otseocK, 
MM»  icftt  pa>  unr  Macuiia,  ab  mm  vumis  Bmis,  km  ■unimi  dv  w»t  n 

BB  U  BOflMB*  UBBB  ' 

iMo. 

Premièrement  dédareres  à  leun  majestei  le  très-humblë  et  deu 
service  et  obéissence  que  lesditsestats  et  snbjects  dudit  royanme 
d'Escoee  sont  dtiibéréa  de  faire  à  leurs  souverains  selon  f  ob]%âtion 
des  subjects  fidelles. 

Item  déclarerez  k  leurs  souverains  qu'il  a  été  accordé  au  dernier 
traictc  passé  entre  les  depputés  de  leursdictes  innjostcs,  de  Valence 
et  de  Rendan,  et  de  la  nohiesse  de  ce  ro^^aulme,  le  sixiesme  de 
juillet  dernier,  que  les  estais  de  ce  royaume  se  debvroient  assena- 
hier  cri  parlement  lo  x*  du  mois  de  juillet,  et  ce  jour-là  continuer 
ledit  parlement  jus(jucs  au  premier  d'aoust  prochain,  suyvant  tcquel 
Icsdits  estats  se  sont  assemblez  ledit  x'^  de  juillet,  et  lors  conti- 
nuèrent le  parlement  audit  premier  jour  d'aoust  avec  continuation 
de  jours,  devant  lequel  premier  jour  d'aoust  on  n'a  traicté  d'aucune 
matière,  ains  toutes  choses  cessèrent  et  furent  difierez. 

hetu  dédarerex  que  audit  parlement,  après  les  premiers  jours  * 
d'aoust,  furent  présens  monseigneur  le  duc  et  treise  contes,  Tar- 

'  •  I.e  |)rieiir  de  Saint-John,  dit  Hume,  que  rnulorité  royale  n'nvail  pas  convoqué, 

eavoyé  eii  France  pour  demander  la  rali-  et  cette  (irince^se  ne  voulut  con&rroer  de 

ficftlioo  des  acies  de*  élati,  lui  fort  aud  n  Moelion  aanm  dts  rèf^enanis  qu'ils 

reçu  de  la  reine.  Elle  refusa  absolument  «rsîant  bits.  • 
de  reconnaître  U  validité  du  pailmeot 
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cbevesque  de  Saint-André  et  cinq  évcsques,  dix-neuf  seigneurs,  vingt 
ecclésiastiques,  tant  abbez  que  prieurs,  les  connuissaires  de  vingt- 
deux  villes,  cent  et  dix  barons  et  plusieurs  aullres,  les  noins,de&7 
quels  j'ay  présenté  à  la  royne  en  vulgaire  escossois. 

Item  déclarerez  que  audit  parlenu>iit  des  estais  et  noblesse  de  ce 
royaulme,  pour  la  déclaration  de  leur  deue  obéissance  à  nosdits 
souverains,  se  sont  obligés  d'observer  et  faire  observer  tous  et  cha- 
cnns  les  pointe  et  «rtidke'ipéâfieB  audit  traicté,  et  de  leur  part  les 
ottt  confirmée.  Lacpielle  confinnalioii  préseutMei  à  lenndites  'map 
jeetett  requérant  et  recevant  de  leur  part  la  confinmation  et  ratifi- 
cation d*icdle,  laquelle  apporteres  en  ce  leurs  royaulmeft  sous  leurs 
seings  et  grandjceau*  sùyvant  les  traictés. 

Item  dédazecei  seinUablemeiit  à  leurs  majestés  que  ei^ant  un 
article  dudit  traicté,  que  les  éstats  debvment  nommer  vingt  et  quatre 
bons  et  notables  peraonnaiges  de  ce  royanfane,  desquels  leursdites 
m^estez  debvoient  choisir  sept  et  lesdits  estais  cinq,  qui  feroient 
le  conseil  CMrdinaire  pour  gouverner  les  causes  de  ce  royaulme,  et  si 
lesdits  estais  trouvoienibon,  qu'on  en  debvroit  esUre  quatorze  des- 
dits vingt  et  quatre;  en  ce  cas  le  roy  et  la  royne  en  nommeroient  huict 
et  lesdits  estats  six;  lesdits  estats  ont  trouvé  le  plus  grand  nombre  le 
meilleur  :  parquov  présenterez  les  vingt  et  quatre  nommés  par  les 
estats  à  nos  souverains,  les  requérans  d'en  rlioisir  huict  et  de  don- 
ner commission  auxdits  huict  et  aultres  six  (pii  seront  choisis  par  les- 
dits estats  diidil  nombre  des  vingt  et  quatre,  pour  gouverner  les 
affaires  communes  et  d' estai  de  ce  royaume;  et  que  ladite  commis- 
sion soit  amplifiée  de  toutes  clauses  nécessaires,  à  reffect  susdit  signé 
par  leurs  majestés  et  scellées  du  grand  sceau,  et  que  ladite  corn- 
missi<m  soit  insérée  ès  livres  du  parlement  en  perpétuelle  mémoire. 

Item  déclarerez  à  leurs  nuijestés  du  roy  et  de  la  royne  que  lesdits 
estats  sont  délil)érés  à  Fissue  de  ce  parlement  d'envoyer  quelques 
nobles  seigneurs  devos  leursdites  majestés,  lesquels  feront  ample 
discours  et  rendront  compte  de  toutes  leurs  procédures  faîctes  au- 
dict  parlement  suyvant  le  susdicÂ  traicté. 
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Item  présenterez  nos  Irès  humbles  et  affectionnées  recommanda- 
tions à  la  haultesse  de  la  royne  mère,  ensemble  à  nos  seigneurs  et 
daines  les  frères  et  sœurs  de  la  majesté  du  roy,  au  roy  de  Navarre  et 
au  reste  dm  princes  du  hi^,  k  BBedeoie  dulieMe  d^mirière  de 
Guyse,  an  dac  de  Guyse,  aux  cardimm  de  LMraîne  el  Guyee,  an 
doc-  d*Aa]nale ,  an  grand^prienr  et  an  man|nb  d^Elbenf  ,  an  eonnni 
table,  à  monseigneur  de  Yalienoe  et  à  UMMueigneur  de  Rendu; 
priant  un  diascun  dloenlz,  eomme  Poocaiion  se  ^éeentera,  do  don- 
ner leurs  bons  oonseiis  anxdHee  nwjestés,  4f «foir  bonne  opinion  et 
de  monstrer  leur  faveur  par  effect  à  la  noUesae  et  pei^io  de  œ 
royaulme,  lesquels,  suyvant  leur  debvoir,  se  monstreront  en  toutes 
choses  fidèles  et  obéissans  subjeets  à  leursdictes  majestés. 

Item  désirerex  savoir  le  vouloir  et  intention  de  nosdits  souve- 
rains et  de  madame  la  duchesse  donairière  de  Guysc ,  de  nos  sei- 
gneurs ses  enfans  et  aidlrcs  parons,  touchant  1  enterrement  du  corps 
de  la  feue  royne  rôjîcnte,  en  quoy,  nous,  de  nostre  part,  ferons 
toutes  les  cérémonies  requises,  tout  ce  qui  nous  est  permis  par  la 
loi  de  Dieu  et  suyvant  la  grandeur  de  son  estât. 

Nous  vous  avons  donné  ces  instructions  par  escript  comme  celles 
qui  s<mt  de  plus  grande  conséquence,  remectant  la  déclaration  des 
aidires  à  vostre  discrétion  et  bonne  mémoire. 

Nota.  Le  reste  de  mes  inatractions  que  j  ay  aoen  réduire  en  mé- 
moire : 

Item  parlor  à  leurs  majestés  tonehant  reotretènement  du  conseil. 
Item  de  parier  à  leurs  majestés  du  désordre  des  firantières  du 
West. 

Item  qnV)n  a  abbusé  le  palais  et  parc  de  Linlylmm. 
Item  donner  à  leursdites  majestés  les  actentas  et'  oppressions 
faictes  par  le  sieur  du  Temple. 

Au  do*  :  lutiudiens  du  sieur  de  Saiot-Jeban.  —  Ekxmm.  «ix. 
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ARTICLE 

rOCR  BtrOUfU  nos  tOOflMllS  m*  ATmTATt  ET  TOnS  mrÉTBBZ  MK  U  SUOR 

Qumd,  Maymtd  lelniel6  et  eontnct  fiôct  naguère»  entre  les  dep* 
pulès  àt  nés  sowrenDiit  dWe  pert,  et  le»  Migaevies  etnoUeMe  de 
ce  rojuiime.d*anltre,  ton»  torts  et  eppceMÎoas  dévoient  cetae^,  et 
qoe  «NJf  dMcm,  edon  som  eslit,  eêloit  ten»  de  vivre  eotu  U  deue 
ebéyasance  de  nos  souveraine,  auyvant  les  lois  de  ce  royaulme,  une 
eonaplamctc  a  été  portée  au  conseil  de  la  part  d'aucuns  suljecis  de 
ce  royaolme  àTeneontre  de  Robert,  sei^ie«ir  de  Temple,  et  anhm 
ses  complices  qui  auroient  foi  et  plusieurs  meurtres,  déprédations, 
bruslé  maison  et  bieds,  renversé  des  maisons  de  pierre;  et  toutes 
ces  choses  ne  sont  advenues  que  par  le  moyen  d'une  action  et  ini- 
mitié particulière  qui  est  entre  lui  et  sa  partie,  à  laquelle  le  conseil 
octroya  lettres  pour  l'adjourner  et  sesdits  complices  à  coniparoir 
devant  la  justice  générale,  ou  ses  députes,  pour  se  soubmcttre  à  la 
loy,  pour  raison  desdits  crimes. 

Le  nenr  Temple  et  ses  complioes  donnirent  cantte»  de  comparoir 
an  jeor  assigné  ;  le  joor  esiuit  vean  pour  oomperctee,  estant  plu« 
sienrs  i^tâmement  appelés ,  ne  comparurent  point:  an  moyen  de 
fttoy,  ponr  leur  contunaaoe,  ont  esté  dénoncés  rebelles,  et,  suyvant 
les  lois  et  la  pcati^e  de  ee  royanlme»  ont  esté  mis  k  la  corne,  lisnl 
sont  anlement  demeurés  josqu'à  présoit,  par  grande  contemption, 
les  rebelles  de  noa£ts  souverains,  ains  ont  levé  des  compagnies  de 
gens  éà  ped  et  se  sont  fortifiés  dans  le  cfaesteau  de  Temple,  et  de 
nouveau  ont  fortifié  une  mttSCHi  dans  une  isle  qui  est  au  lac  de 
UKkquhMyotkt  iaisant  de  jour  en  jour  incursion  sur  les.subjects 
de  nos  souverains,  et  ne  se  contentent  seulement  de  leur  oster  leurs 
biens,  ains  font  tant  de  meurtres  que  pcrsfjiinc  ne  s'ose  tenir  à 
l'entour  :  mesme  ils  sont  tant  inlmmains  qu'ils  n'espargnent  l'impo- 
tente vieillesse  de  quatre-vingts  ans,  ains  les  tuent  dans  leurs  lictz 
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Les  seigneurs,  ayant  entendu  que  ledit  sieur  de  Temple  se  seroit  re- 
tiré au  chasteau  de  Danibar,  laissant  dans  son  chasteau  de  Temple 
son  fils  et  une  forte  garnison  de  soldats  qui  cxcrçoient  tous  les  jours 
les  oppressions  susdites,  trouvèrent  bon  d'envoyer  un  gentilhomme, 
ensemble  un  hérault,  à  monseigneur  SailiboBt  capitaine  de  Dambar, 
pour  luy  intimer  et  monstrer  lèurs  proceddnres ,  et  pour  luy  donaer 
à  'entendre  que  ledit,  sieur  de  Temjde  esloit  rebelle  en  tant  qn*il 
Gontemnoitrauthorité  â»  nosdité  soiiverdns  et  qu'il  troubloit  tous 
les  jours  leurs  subjects;  etqii*àu  fraicté  pusé  naguères'entre  les  dé- 
jpu^  de  nosdits  souvmios  et  la  noblesse  de  ce  toymâa»  il  «  esté 
accordé  en  spécial  que  ceuk  qni  euroient  le  chasteen  de  Dainbar  en 
gardé  'n'eussent  à  recepvoir  dans  ladite  place  aucun  Escossois,  de 
quelque  qualité  ou  omdition  qu'il  soit*  pour  les  maintenir  contre  le 
conseil  de  ce  royaume,  ou  garder  que  les  gens  de  justice  ne  puissent 
mectrè  la  main  ny  se  meslersiuciiliemçnt  des  querelles  particulières 
des  seigneurs  et  aultres  du  pays^ttus,  en  casdëcomplaincte,  seront 
pulx-nnesmcs  tenuz  d'en  respondre  devant  les  juges  ordinaires  du 
pays  et  punissables  selon  les  lois  et  coustunies  d'icelluy,  comme  plus 
au  long  est  contenu  audit  traicté;  et  pour  ce  ont  requis  et  chargé, 
au  nom  et  authoritc  de  nosdits  souverains,  ledit  Sarlaboz  à  délivrer 
ledit  Robert,  sieur  de  Temple,  au  justice  général  de  ce  royaulmc  et  à 
SCS  depputés  à  Lisleburgh ,  dans  un  certain  temps  après  qu'il  en  a 
esté  chaîné,  pour  estre  puni  pour  ses  offeoses  et  pour  estre  cryé  en 
justice  suyvant  les  lois  du  royaulme,  souhs  les  peines  oontenues  en 
ladite  charge  :  laquelle  estant  légitimement  exécutée,  ledit  Sarlabos 
n*a  nullement  voulu  accomplir  ledit  traidé  ni  obéyr  à  ladite  diaige, 
au  moyen  de  qnoy  Tauthorité  de  nosdits  souverains  n*est  seulement 
méprisée  en  ce'royaulme,  ains  cela  sert  à  donn«r  exemple  aux 
aultres  qui  ont  envye  d*inqniéter  lem«  subjects  et  de&ire  toutes  les 
méchancetez  dont  ils  se  pourroient  adviser,  et  de  ne  se  présrater  en 
justice,  a^ans  Tespérance  d'estre  recelez  audit  chasteau  de  Darabar, 
et  par  ce  moyen  se  saulver  et  s*exempter  de  la  punigtion  qui  sedeb- 
vroit  exécuter  par  la  justice  ordinaire  de  ce  royaidine. 
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A  ceste  cause  déclarerez  aux  majcstez  du  roy  et  de  la  io\ne  qu'il 
est  nécessaire,  tant  pour  duement  exécuter  la  justice  que  ]>our  ob- 
vier aux  uïauvais  exemples  à  l'advenir,  qu'il  leur  plaise  y  donner  tel 
ordre,  de  sorte  que  ledit  Sarlaboz  ne  soit  seulement  tenu  de  repré- 
senter ledit  sieur  de  Temple  à  la  justice  pour  cstre  puni  comme  il 
appartiendra,  ains  qu'il  n'ayt  nullement  à  Tadvenir,  ny  auUre  ayant 
ia  charge  dudit  chasteau,  à  receller,  loger  ou  ayder  aucun  qui  soit 
fugitif  tl  qpàmt  te  vueille  présenter  aux  lois  de  ce  royaulme,  ne 
auhres  oppressenn  eommune  ou  meurtriers  :  et  s*il  advient  qu*au' 
conei  telles  personne»  fréquentent  dans  leurs  linûtes,  qtt*ib  soient 
preti  de  les  représenter  aux  juges  ordinaires  toutes  et  quantes  fivys 
qu*ils  en  seront  requis. 

Aa  dot  :  Plaioctes  iaictes  du  «ieur  da  Temple. 


|X  J>|}C  DE  GHÀTBLURAULT  ET  AOTAES  GEAIU»  s'icOSSB,  AQ  ROI. 

«THnaa,  qolls  «oodnint  vnr  dmMir  répons  4«  la  fdM  d'Aa^elemi 


AaHgeld* 

Sire,  ayant  esgard  au  présent  estât  du  royaulme  d'Angleterre, 
estant  de  sy  près  nos  voisins  et  mesmes  de  la  royne,  qui  est  eu- 


Angleterre  du  maringc  Je  la  reîiM  âîM- 
beth.  Voici  en  c^aelsIermesIUpialIloicw 
parie  det  prteôdâiMt  et  dw  SapvàlàBt» 
penonnelle»  de  la  reine  :  •  Pendant  ^'ËB- 

saholli  l'iail  orciip/c  aux  nfTaircs  donl  je 
viens  de  parler,  »a  cour  élail  aUeolive  à 
épier  dInnrcliM,  Moondttiia,  M»  in* 
dinations  par  rapport  an  maiiage.  Quoi- 
qu'elle eùl  <léc1art'  au  pnriement  qu'elle 
voulait  vÏTrcdaDS  le  célibat,  un  n'ignorait 
(Ms  que  CM  sortw  d«  résohitioDa  «mt  «n- 
Jettet  «a  changement,  d'aillant  plu  qu'A 


j  éveil  phuieurt  prineee  «I  qndipMa  eei» 

gncurs  qui  ne  dése^pcraieiil  pas  de  pou- 
voir la  porter  à  changer  de  pensée.  Cliarles, 
wdbideed'AalridM,  lecond  ûla  delempe- 
iwirFeidtnttkl;lenidB8ttède,  le  doode 

Holsicin ,  s'élaient  di^jà  mis  sur  les  rangs. 
Le  comte  d'IIaran ,  fds  du  duc  de  Childle' 
nnilt,  compiant  que  la  idne  Mirie  n*aa- 
nnl  point  d'cnfanto,  et  qull  hérilefait  de 

la  couronne  d'Éco<ise  ,  se  flallnil  qu'Élisn- 
lielb  le  préférerait  à  tout  autre,  en  vue 
d'unir  enaemUe  lee  deos  rayanmes,  elc  • 
(liv.XVn.  iS6a) 
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cores  à  marier  t  l  est  instamment  recherchée  des  princes  de  tous 
endroicts  de  la  chrestienté,  ce  nous  a  semblé,  non  moins  pour 
l'intérest  de  vostre  majesté  que  le  nostrc,  chose  digne  d'estrc  mise 
en  délibération  ans  cetuts;  «t  a  «té  trouvé  que  ctt  Hou  wtanùl  un 
danger  trop  grand  et  tibote  grandement  préjudiciable  à  voitre  mi^esté 
si  dleprenoit  à  mary  prince  quelconque  qui  ne  fîiitde  longue  main 
amy  ou  allié  de  mstre  oonfoonOa  Gclite  oonndéistion  nous  a  etnieu 
à  penser  que  s*îl  nousestojt  possible  de  tant  faire  envers  elle  «qu'elle 
se  contentast  d*un  de  vos  subjeets ,  nous  mecbnons  bon  de  ce  péril , 
et  par  mesme  moyen  vous  ferions  service- agréable,  en  tant  que  par 
ceste  toye  séries  asseusé  de  la  bonne  amytié  d'An^eterre;  où  an 
contraire,  advenant  un  aultre,  la  pourroyt  altérer  on  pour  le  moins 
diminuer.  Sur  ce  respect,  avons  délibéré  y  envoyer  gens  exprès  pour 
la  solliciter,  s'il  est  possible,  de  prendre  à  mari  le  conte  d'Arran, 
lequel  non-sculemenl  pour  l'honneur  qu'il  a  d'estre  si  proche  j)ari'nt 
de  la  rovne  noslre  souveraine,  mais  aussi  pour  la  nourriture  qu'il 
a  ])rins  en  1  lance  dès  son  enfance,  est  très-afiectionné  de  faire  tous- 
jours  très-luinihlc  scnice  à  vostre  majesté.  Nous  laissons  à  vostre 
majesté  à  considérer  le  grand  commodité  qui  en  pourroyt  cnsuyre, 
tant  k  vostre  majesté  qu'à  vos  royaulmes ,  si  par  vostre  moyen  il 
pourroyt  atteindre  à  si  grand  honneur;  et  sur  ce ,  supplions  très- 
bnmblement  à  vostre  majesté,  qu'il  vous  plaise  donner  commande- 
ment à  vostre  ambassadeur  résidant  auprès  de  ladicte  dame,  d'as- 
sister à  ceulx  qui  y  vont  de  nostre  part ,  d'ayde  et  conseil,  et  avancer 
la  cause  de  son  crédit  et  anctorité  autant  qull  pourra;  ce  que  ne 
faisons  double  j  servira  de  beaucoup.  Nous  les  envoymis  en  plus 
grande  diligence  pour  autant  qu'il  nous  est  rapporté  que  le  prince 
de  Suécia  se  doibt  en  brief  trouver  en  Angleterre  pour  semblable 
eflect,  et  serions  marrys  de  voir  un  voysin  si  grand  qu'il  seroyt  s'il 
peuk  conjoindre  la  force  d'Angleterre  avec  la  sienne  :  et  pour  ceste 
occasion  sommes  d'advis  qu'il  faut  '^aigner  le  temps;  et  ne  faisons 
doul)te  que  votre  majesté,  pour  l'amour  de  ses  pays  et  aubjectSt  ne 
prenne  en  bonne  part  ceste  considération,  et  sur  ce, 
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Sire ,  après  la  très-humble  recongnoissance  de  notre  service  et 
nostre  obéissance  à  vostre  majesté,  nous  prions  le  Seignciii  Umt- 
puyssant  quil  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lislci>ouig, 
le  decnier  jour  d'aoust  1 56o. 

De  vostre  majesté. 

Les  trèe-humbles  el  trèa^éissans  subjects  et  aerviteurs, 

Jamis  H«ni.TO«.  —  Jn>n,  «rchevetdiop  of  Samtand.  —  N.  Kichop  of 
l^dbhiid.     Job.  Stiwut.  —  Eosm  SnwAnr ,  etc. 


OBJECTIONS 

À  tiUM  omntt  L*iiicuTioii  DO  TMni  on  naumsirr  tu  ixm  vicxtasi. 

i56o. 

Ce  qu'il  faudra  remonstrer  et  faire  entendre  à  lambassadeur 
d'Angleterre,  s  il  èmûtmâit  la  raltificatio»  dn  traieté, 

Est  que  par  la  despesdie  apportée  par  le  diOYalier  de  SaiiiiJdiaii« 
U  se  trouve  que  ceqii  qni  Tout  eiivc^é  ne  satiaffont  auconement  à 
ce  qu'ils  doivent 

D*autaiit  que  premièremeBl  ils  Bomment  tcaicté  entre  leurs  sou- 
verains «t  eux,  combien  que  il  n'y  ait  que  ai^plications  et  remons- 
Irances,  sur  lesquelles  il  y  a  eu  artides  accordés. 

Par  lesdits  articles  ont  protais  que  «ux  prochains  estats  serait 
choisi  quelque  nonbre  de  personnaiges  de  qualité  pour  estre  en- 
voyés vers  leurs  majestés,  pour  leur  iaire  remonstrance  de  Testai  de 
leurs  affaires  el  singrilièreraent  sur  le  faicl  de  la  religion,  et  autres 
points  qui  n'ont  pu  estre  décidés  par  les  depulés,  et  pour  entendre 
leur  intention  el  bon  plaisir  sur  ce  quils  leur  remonstreroient  de 
la  part  desdits  pairs,  lesquels  doivent  apporter  la  confirmation  el 
ratiiHcation  faicte  par  lesdits  estats.  £t  en  même  temps  leur  doibt 
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esire  baillée  la  rattiffication  faicte  par  lenndites  majestés,  ou  plus 
toM  si  lesdits  eataU  «i»ojM«at  de  leur  ptrt  ladite  velifficattoti  en 
la  Ibnne  que  desana.  Par  ainsy  se  doibi  auyvre  la  ferme,  prescripte 
qu^ils  estoient  tenna  garder,  qui  eatoh  nombre  de  personnes  de  qua- 
lité; et  touitefois  n*en  ont  envoyé  que  ung  seul,  et  ausai  que  sa 
qudité  est  débattae.. 

Quant  à  la  lettre  qu'ils  nomment  ratiffication  et  approbation  des 
articles,  ne  semble  estre  en  forme  probante  pour  estre  dite  faicte  par 
les  estais  en  la  forme  et  manière  qu*ik  ont  accoustumé  d'estre 
assembles. 

£n  premier  lieu,  qu*il  n*y  a  que  quatre  contes  qui  ayenl  signé, 
img  baron  et  un  archevesque,  ung  évesque  et  quatre  prcvosts,  dont 
il  y  en  a  deux  qui  ne  sont  approuver  par  le  roy  et  la  rovne  ,  sans 
qu'il  y  ail  aucuns  depputés  dos  villes;  tous  lesquels  signes  sont  privés 
et  ne  sont  approuvés  par  aucune  foy  public(pie  ,  cl  contre  l  obser- 
vanre  aiu  ienne  elaccoustuniée,  par  laquelle  toutes  les  lettres  dépes- 
ciiées  au  nom  des  estais  sont  signées  du  clerc  des  registres,  qui  est 
lapprobation  des  actw  deadifs  estats :  et  pour  exemple ,  se  pourra 
veoir  Tacte  de  délibémlioii  dit  mariage  du  roy  et  de  la  royne. 

Qu'il  y  a  plusieurs  obligations  particuliirea  dedans  les  articles, 
lesquelles  ils  doivent  fournir  en  demandant  la  ratiffication ,  Tobliga- 
tion  de  xeulx  qui  promettent  défendre  Dombarre  et  aultres  places 
contre  ceulx  qui  la  vouldroîent  occuper  et  entreprendre,  combien 
que  leurs  majestés  aient  retiré  leurs  forces  suivant  ce  qu'ils  avoient 
promis. 

Item  a  esté  accordé  que  audit  parlement  les  estats  soient  a|qpdles 
comme  il  appartient,  où  pourront  intervenir  ceulx  qui  ont  accous- 
tumé de  s'y  trouver;  cenéantmoins  leurs  majestés  ont  nouvelles  que 
bonne  part  ont  été  négligés,  soit  en  convocation  ou  délibération. 

l'ault  oi)ligation  des  estats,  s'il  se  fait  quelque  sédition,  émotion, 
ou  asscmbli  0  de  niaiu  armée,  pour  laquelle  le  pais  tiendra  les  an- 
llicurs  pour  relu  lies,  et  à  ce  faire  se  doibveut  obliger  expressément 
ceulx  qui  ont  présenté  ladite  requeste. 
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Ileiii  a  esté  accordé  de  réintégrer  les  gens  d'église  qui  ont  esté 
spolies  de  leurs  biens  et  leur  donner  jugement  sur  les  torts  et  les 
grieCi  qui  leur  ont  esté  fidts,  et  néantmoins  tous  les  prélats  sont  en- 
core anjourd'buy  dépossédés  et  la  pluspart  fugitifr. 

Fault  veoir  de  qui  rinstrudion  du  chevalier  de  SeiniJeban  est 
signée.  Il  .se  trouve  plusieurs  personnes  nonunes,  lesquelles  ne 
sont  capables  pour  esire,  oomparoislre  et  donner  voix  délîbérative  à 
la  convocation  des  eslats,  jusques  au  nombre  de  sept,  parce  qu'ils 
n'ont  atteint  Taage  de  vingt  ans,  jusques  à  qud  sage  leurs  personnes 
et  biens  sont  en  la  garde  de  leurs  souverains. 

Feult  veoir  de  qui  la  nomination  des  vingfrquatre  est  signée;  il 
s'y  trouvera  pareil  vice. 

Quant  aux.  lettres  escriptes  au  roy  de  la  délibération  prinse  en- 
tr'eulx  pour  envoyer  en  Angleterre  au  nom  des  cstats,  c'est  contre  la 
loy  du  royauhne,  la(|uelle  défcnfl  de  ne  partir  du  pays  sans  congé  du 
roy.  Va  niosmcs  qu'il  est  question  de  conicdcration  et  alliance  avec 
prince  et  pays  cstrangcr,  (|uu  les  droicl.s  du  parlement  portent  inter- 
diction de  mariage  aux  subjects  du  rovaulme  d'Escosse  avec  estran- 
gers,  sans  le  con^onlemcnt  exprès  du  roy.  Encores  que  les  cstat.s 
l'eussent  délibéré,  si  ne  doibvent-iis,  ne  peuvent  proceddcr  à  l'exécu- 
tion sans  exprès  consentement  du  roy  ;  car  tous  les  actes  du  parie- 
ment  n'ont  fiwce  que  pr  la  confirmation  du  roy  et  de  la  royne. 
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RATIFICATION 

POUR  tB  TUMSti  DrAMUtnan ,  vaict  pam  vimt^  db  tauiicb 

1&60. 

François  etlIfarie.parUgrloedeDieUyioyetn^edeFftnoeet 
d'Escosse, 
A  tous  piéBens  et  adVenirt  salut. 

Comme  entre  nos  ames  et  féaoU,  messiie  Jehan  de  Montlnc, 

évesque  et  conte  de  Vallence,  conseiller  ennostre  conseil  privé, 

£t  Charles  de  la  Rochefoucault ,  seigneur  de  Rendan ,  chevalier, 
notre  chambellan  ordinaire  et  cappitaîne  de  cinquante  hommes 
d armes  de  nos  ordonnances,  nos  commissaires  députés,  dune 

part; 

Et  Guillaume  Cécille  ,  chevalier,  premier  secrétaire  de  très-haulte 
et  très-excellente  princesse,  noslrc  très-chère  et  très-amée  seur  et 
cousine  Elisabeth,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  d'Angleterre , 

Messire' Nicolas  Woiton,  doyen  des  éghses  métropoUtaines  de  Can- 
toibéry  et. . . 

Ambassadeurs,  commis  et  dépafés  de  nostre  dite  seur,  d'antre 

part. 

Il  y  a  (en  vertu  des  pouvcnrs  (pi*i]s  avoient  respectivement  de 
nous)  esté  fiûct,  condud  et  arresté,  certain  traicté  duquel  la  te- 
neur s'ensv^  : 

Unmenii,  eto.' 


'  «Le  traité  dJ^klimboui^ ,  dit  Rapin 
ThoiEtf,  ne  fbt  point  »lîfié  pendant  h  vie 
de  FrençoU  II;  et  après  la  mort  de  ce  roi, 
Marie  persista  dans  ce  refus ,  se  contentant 
simplemeul  de  quitter  le  titre  de  reine 
d'Ai^elerre.»  Lw  deox  piècae  qm  nou 
ons  ici  [)rouvent  formellement  une 
nrtification,  à  moin«  que  la  miaule  sur 
lequdle  nous  tranaorirons  oea  deoz  tw- 


mules  ne  soit  restée  en  projet,  ce  qui  n'est 
pas  probehle,  k  cm  juger  par  ke  ea^ni- 
»ioiis  lie  regret  qu'on  IrouTe  dans  qoelqnca 
lettres  subséquentes  de  la  cour  de  France, 
sur  la  dure  nécessité  de  «igner  un  traité 
niaai  on^Noi» 

*  Nous  ne  donnons  pas  le  texte  de  ce 
traité,  quoique  l'ayant  entre  les  maint  :  il 
a  été  publié  ailleurt. 


pobU 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  lï.  479 

Savoir  faisons  que,  nous,  ayant  ledit  traictc  agréal)le,  icelle,  pour 
ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans ,  avec  tous  et  chascuns  les 
poincts  et  articles  y  contenus, 

Avons  agréé,  approuvé  et  ratifié,  agréons,  approuvons  et  ratifions 
tdon  sa  fonne  fit  teneur,  pour  nous,  nos  hoirs,  snooesseiin  et  ayans 
causes,  par  cm  présentes, 

Pkoniettons  en  bonne  foy  et  paroUes  de  roy  et  royne,  et  sous 
l'hypothèque  et  obligation  de  tQOS  et  «^ateuns  nos  biens,  préeens  et 
avenir  qadoonqaes,  l'observer  et  fidre  diflerver  de  Jiostre  part  plei- 
nement, entièrement  et  inviolablcment*  :  '*Mémement  en  ce  qui 
«  concerne  la  promesse  faicte  par  noadits  ambassadeur  et  procureur 
«  do  nous  abstenir  doresnavant  de  porter  le  tiitre  et  les  armes  des 
«royaulmes  d'Angleterre  et  d'Irlande;  n'entendant  toutefois,  par 

•  ceste  présente  ratification,  quicter  ne  renoncer  aucune  chose  des 

•  droicts  qui  nous  peuvent  comporter  et  appartenir  csdlts  royaulmes, 
«et  aultres  nos  droicts;  le  tout  selon  le  coiitcnii  ;m  Iraicté  Hiict  et 
«passé  au  Chfitcau-Cambrésis,  par  lequel  chacun  de  nous  demeure 

•  en  ses  droit  ts ,  lequel  ])ar  ce  Iraictc-cr  demeure  en  sa  forme  et 
«  vertu.  »  Et  afQn  que  ce  soit  chose  ferme  et  staLie  à  tousjours,  nous 
avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main,  et  à  icelles  faict  mcctre 
et  apposer  notre  scd. 

Donné  à  au  mois  de  etc. 


FORME 

vo  tiBMRirr  k  vmsTBS  roca  l'obsskvatkhi  mi  tsaictb  sa  u  tm  d'bmossb 
BT  D>Aiioumu,  n  1&60. 

Nous,  Françoys  et  Marie,  par  la  grice  de  Dieu,  roy  et  royne  de 
France  et  d'&coase,  etc. 


'  Le  passif gutUemelé  iail  l'objet  d'un  renvoi  dans  l'origind. 
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Promectons  sur  nostre  Soy  et  honneur,  en  paroUes  de  roy  et 
royne,  et  jimms  anr  k  crok,  taîiii  évangile  de  Dieu  et  euqn  de  la 
messe,  pour  œ  pur  nous  corporellemait  touches. 

Que  nous  ohiemroDS  et  «coomplirons  {dainemeut,  réellement 
et  de  bonne  foy, 

Tous  et  chacun  despoincts  et  artides  portes  par  le  traicté  de  paix, 
concorde  -et  amytié,  bit,  condud  et  arresté  entre  nos  députés  et 
ceulx  de  très-haidte  et  très-excdlente  princesse  ÉUsabeth,  par  la 
grâce  de  Dieu,  royne  d'Angleterre,  nostre  très-chère  et  très-améc 
seur  et  couaine,  au  lieu  de  Ëdimhoui^,  le  vf  jour  de  juillet  mil 
cinq  cent  soixante,  et  depuis  par  nous  ratiflié  :  et  ferons  en  tout  en- 
tretenir, garder  et  observer  inviolablement  fie  nostre  part,  sans 
jamais  y  contrevenir,  ne  souffrir  y  contrevenir,  en  quelque  sorte 
que  ce  soit. 
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XLIV. 

SUIT£S  DU  TUMULTE  D'AMBOISE. 
ASSEMBLEE  DE  FONTAINEBLEAU. 

00  a6  An  3i  àiotr  iS6o. 


LE  COrmiTABLB  DE  MONTMORENCY  AO  PRINCE  DE  COMJ>i. 

a6  àoti  i56o'. 

Monaenr,  s*eD  «liant  ce  pwleiir  en  «a  mtÏMm,  je  vous  ay  bien 
vovdu  advertir  comme  je  suis  v«m  trouver  le  roy  en  ce  iîett4à  ,  où 
il  a  pieu  4  sa  majesté  &ire  assembler  plusieurs  de  ses  Iknis  servi- 
Uhirs  pour  essaier  de  donner  ordre ,  tant  pour  les  affaires  de  ce 
royaulme  que  pour  le  r^ement  de  la  religion  chreslienne,  et  es- 
père qu'il  se  fera  un  consil  (pour  appaiscr  les  diverses  opinions  «pi 
sont  pour  ladite  religion  ),  général  ou  nalionnal,  et  que  les  estats  se 
tiendront  pour  les  affaires  de  ce  royaulme.  De  quoy  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  certain,  vous  assurant,  monsieur,  que  ce  sera  à  la  grande 
pacification  de  tout  le  peuple,  j'espère,  de  quoy  je  suis  fort  ayse. 
Au  demeurant,  le  roy  se  porte  fort  bien  :  (jui  sera  Tendroirt  où  je  feray 
fin,  après  ni'estrc  recommandé  hiuubicmeul  à  voslre  bonne  grâce, 
priant  le  Créateur  qu'il  vous  doint. 

Monsieur,  en  parfiâde  santé,  longue  et  Irés-beurease  vie.  De 
FontaineUean,  ce  un*  aoust  i&6o. 

Vostre  byen  bumble  serviteur» 
IIONTHORENCT. 

SiucnpUon  :  A  mon&ieur.  moiuieur  le  prince  de  Condé. 

'  La  flale  de  cette  lettre  la  rend  intéres  chargé  He  promettre  au  prince  la  prochaine 
saoïe.  Au  moioenl  où  le  connétable  était      tenue  d'un  concile,  les  Guises  songeaient 

6i 
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INSTRUCTION  DE  M.  DE  CRUSSOL. 

AIXART,  rM  OWn  DV  101.  VWHa  tl  ROI  M  MTAM»*. 

(Mn».  Grfbcrt,  ral.  38.  Mg.M  panli.) 

Monsieur  de  Gnusol,  chevalier  de  Tordre  du  roy,  allant  présen- 
tement devers  le  roy  de  Navarire,  où  sa  majesté  Tenvoye  luy  faire 
entendre  cq  qui  s^enfuyt  : 

Après  lui  avoir  présenté  les  lettres  de  créance  que  le  roy  luy  es- 
cript,  lui  dira  qu'ayant  sa  majesté  infiniment  désiré  qu'il  feust  en 
rasaerablée  qu'Ole  faisoit  dee  princes,  seigneurs  et  aultres  de  son 
ooBsdl  privé ,  pour  advisër  aux  troiïMes  qui  etloient  en  son  royaulnM, 
tant  pour  le  &ict  de  la  i«l^oa,  que  pour  le  maieoBtentement  que 
avoient  beaucoup  de  ses  subjels;  lui  vouloit  bien  &ire  entendra  ce 
que  s'y  avoit  esté  conclud,  arresté  et  résolu ,  tant  pour  l*qn  que  pour 
l'autre,  et  l'avoit  choisy  pour  cest  cffect,  comme  celuy  qui  y  avoit 
assisté,  et  oy  tout  ce  qui  y  a  esté  proposé,  débatu  et  disputé;  et  s'as^ 
seuroit  qu'il  lui  en  scauroil  rendre  si  bon  c()ui])le,  que  Ictlit  sei- 
gneur roy  auroit  grand  desplaisir  de  ne  s  y  estre  trouvé,  et  reeep- 


iB'enpanrdeLoysdeBottiboD,  elFrait» 

qpU  II  iTHMiit  au  roi  cir  Nnvanp  qu'il  oTit  à 
lui  amener  son  frère  accusé  de  crimes  d'é- 
tal. (  Voyes  b  letire  de  Pnii{0»  H.  tome 
clw  Mdfvtoirft  d»  Gwxlé.  p.  57a ,  et  oalU 

qiH'  nnii's  donnons  dp  cp  prinfp  à  l'pvpqiic 
de  Liaioges .  sous  la  date  du  ^  1  mu'il.  ) 

*  Pour  bien  apprécier  le  rôlo  que  jouait 
■ion  lenii  da  fhkvarre,  nous  citerons  ce 
|)assas;p  ppu  connu  de  Tbeodorp  de  FV-zi» 
<  Le  roi  di>  Navarre,  en  ce  tein|>s,  se  mon- 
trait fort  eflèclioniié  à  lu  nfigilNi,  tant 
qu'il  ne  vouloit  plus  d«  meiM  Ol  M  pat^ 
loil  qui'  <li'  I)i«u,  ne  |)en»anl.  roinim- 
cli^cua  uilenuoit,  qu'aux  a>o)«o&  d  «vaii- 


eer  1»  royaNOie  da  Jé»iwX3»risL  Hait  la 

royno.  sn  ('pn>nip,  «.'\  porloil  fori  froitlp- 
ment,  craignant  de  perdre  ses  biens,  et  se 
flMuml  de  kasser  beaaooap  de  dieaee  du 
npode  pvar  se  renger  sousiuiapbMfleure 
reigle  dp  la  pure  religion  :  en  quoy  *e 
cognent  à  la  An  1  abprae  di  ^  jugcmens 
de  Dieu.  Car  le  roi,  pea  de  temps  après, 
quitta  tout  pour  la  aeide  venue  de  CniHol, 
et  (li>|iui<*  n  <Mi  11  tpnii  ^rnnd  complc.  La 
royne,  sa  femme,  au  contraire,  commença 
peu  9fté*  d'f»  iniv  «ptièn»  pnliMnon , 
«vas  Idie  persévérance  qu'elle  a  o»ip  un 
exemple  à  touies  iaa  ptittoew»  de  h  ciiré* 
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vroii  beaucoup  du  contentement  de  la  belle  seuretè  et  louable  ré- 
solution qui  s'y  estoit  prinse. 

Que  sa  majesté  avoit  estimé  que  ces  deux  moyens,  Tun  du  con> 
cffle  natioaiiai,  et  F««itf«  de  k  UnAt  éeê  eaUto,  estoient  le  vray  re- 
mède pour  paoifier  toutes  choseB;  mais  qu'en  ce  meame  tempe  Ton 
«voit  veu  lae  unbres  et  apparenoes  de  pku  de  dûiolutîon,  et  les 
prépentils  d'usé  plus  gnade  séditîoii  que  on  en  avoH  eneores  ùf 
puriar. 

Et  pour  ce  que  ayant  peut  estrc  esté  publié  et  le  concile  et  les 
estais,  cela  pourra  estre  cause  (Vappaiscr  le  peuple ,  de  contenir  les 
mal-coaleas ,  que  le  roy  dénroit  infiniment  qu'il  le  vînt  trouver  ie 

plus  promptcment  qu'il  sera  possible,  tant  pour  en  conférer  avec 
luy  avant  la  teneur  desdit»  estats,  que  pour  s'y  trouver  et  assister, 
coninx'  il  est  bien  raisonnable,  pour  tenir  le  lieu  qu'il  tient  eu  ce 

royaulinc. 

Que  c'eslolt  la  principalle  occasion  pour  iatjuelle  le  roy  l'cnvovoit 
devers  luy  :  et  (juc  s'il  laisoit  queirjue  difficulté  de  venir,  ou  qu'il 
remist  la  chose  en  quelque  longueur,  le  sieur  de  Cfttssol  lui  fet* 
eotendise  comme  le  roy  lui  donne  charge  de  lui  dire  qu'il  désiroit 
enoores  sa  venue  pour  une  auHre  occasion ,  qui  estoit  qu'A  ne  lui 
pouvoit  celer  qu'il  «voit  depuis  six  nK»s  ea  nne  infinité  d'advertis- 
semena,  de  plusieurs  endroits  de  son  royaulme,  qu'on  pratiequoit 
hommes  et  leur  promectoit  l'on  congé  pour  prendre  les  ameS  et 
s'eslever  quand  il  leur  seroit  commandé,  et  que  de  cette  belle  en- 
treprise on  n'en  chaorgeroit  que  M.  le  prince  de  Gondé  son  frère , 
au  nom  duquel  une  mfinité  de  gens  ont  esté  pratiques;  que  tous  le 
sont  venuz  révéler:  et  pour  ce  que  c'est  chose  à  lui  sî  nouvelle,  sî 
inespérée,  d'une  personne  qui  a  cet  honneur  de  lui  appartenir  de  si 
près,  qu'il  avuil  di  libéré  avant  que  cela  passât  plus  avant  de  s'en 
esclairoir,  et  par  rrtie  occasion  lui  niander  par  lui ,  tant  par  sa  lettre 
qu'il  lui  eserivuil,  que  parce  qu'il  lui  avoit  donné  charge  de  lui  dire 
de  bouche,  qu  il  ie  prioit,  sur  tout  le  service  qu]ii  désiroit  jamais  lui 
laire,  de  lui  amener  luy-mesme  M.  le  prince  son  frère,  pgur  ouyr 

61. 
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en  sa  présence  les  grandes  charges  (jui  sont  contre  lui ,  et  l'oyr  en 
ses  jusliffications,  que  le  roy  désire  cstre  telles  qu'il  auroit  occasion 
de  l'aymer  et  favoriser  aultant,  comme  estant  aultrement  il  auroit 
jtute  niaon  de  estre  à  Ixni  dnMct  irrité  otmtve  loi-:  etaffinqaenKm- 
dit  seigneur  le  pince  ne  &sm  difficuhé  de  venir,  If.  de  Grunol,  en 
la  préeencp  du  roy  de  Navarre,  lui  baillera  la  lettre  que  le  roy  faiî 
escrit,  auquel  il  dira  aemblablement  que  le  roy  lui  a  oommandé 
leur  dire  que  U  le  prie  mettre  peine  d*d»éir  i  son  oommandement, 
et  se  rendre  devers  luy  le  fdus  tôt  qu'il  pourra,  pour  se  justifier  de 
ce  dont  il  est  chargé. 

Si  M.  le  fwince  n'y  estoit  poinct  et  que  le  roy  de  Navarre  s'ezcusâA 
qu'il  TeDvoyera  chercher,  et  que  sur  cest  attente  il  fondast  son  re- 
tardement ,  lui  fera  ledit  seigneur  de  Grussol  entendre  qu'il  est  be- 
soing  qu'il  s'advise  pour  cela ,  et  lui  conseillera,  et  sous  affection ,  de 
s'en  venir  trouver  le  roy  le  plus  tôt  qu'il  pourra,  tant  pour  le  pluisir 
et  contentement  que  en  aura  sa  majesté,  que  pour  la  satisfaction 
qu'il  s'asseure  que  ledit  seigneur  roy  de  Navarre  en  recepvra.  Et 
sur  ce  lui  dira  que  le  roy  a  bien  eu  advis  que  ledit  sieur  prince  de- 
vbit  partir  pour  aller  vers  Lyon ,  Daulphiné  et  en  ses  quartiers-li, 
recueuillîr  les  hommes  qui  s'assembloioit,  afin  de  les  joindre  è  une 
aoltre  {dus  grande  trouppc  qu'ils  debvoient  mettre  ensemble;  mais 
qu'il  a  donné  si  bon  ordre  en  ces  quartiers-là,  et  avoit  envoyé 
MM.  d'Aumalle  et  mareschal  Saint-André  avec  une  si  bonne  force, 
que  s'il  entreprend  rien  au  ^judice  de  son  service,  il  eqi^it 
qu'ils  lui  empesclieroient  fort  bien.  Et  s'il  veoit  ledit  seigneur  roy  de 
Navarre  en  délibération  de  venir  et  se  préparer,  il  ne  lui  dira  aultre 
chose  ;  mais  s'il  n'en  veult  neti  faire  et  qu'il  le  veoit  en  chemin  d'al- 
tération, n'oubliera  de  luy-mesme  de  lui  remonstrer  le  tort  qu'il  se 
fera,  et  la  ruyne  qu'il  se  prépare  ne  satisfaisant  le  roy.  Et  après  plu- 
sieurs propos  et  dire  venant  comme  de  luy-mesme,  qu'il  se  doit  mettre 
XX,  XXX,  XL"  hommes  cnsenil)le,  dira  que  le  roy  a  laict  de  telles  pro- 
visions de  forces  et  <le  puissances  que  ceulx  (jui  s'estimeroient  trop 
pourront  encourir  ruine  et  dommage;  et,  suivant  ce,  lui  contera  pre- 
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mièrement  les  forces  domestiques  que  le  roy  veuit  mettre  ensemble 
au  premier  vent  qu'il  en  aura,  qui  ne  montent  point  nioing  de  xxx 
ou  XL"  hommes  de  pied  et  de  sept  à  huit  mille  chevaulx;  que,  oultre 
cela,  il  compte  avoir  une  levée  preste  de  dix  mille  Suisses,  et  une 
auitre  de  six  ou  sept  mille  lansquenets;  quii  a,  oultre  cela,  asseu- 
nnee  dn  roy  d*£spagne  de  lui  donner,  par  le  costé  d'Espagne  et  par 
les  Pays-Bas,  seooun  de  tout  ce  qu'il  a  de  forcée,  tent  des  gens  de 
pied  que  de  cheval.  M.  de  Lomine  hii  doitpareîUemeikt  «mener  diiq 
on  six  miUe  hommes  et  sept  ou  huit-cents  chevaulx;  M.  de  Savoye  lui- 
mesme  s'offre  de  luy  amener  pareil  nombre,  et  le  duc  de  Ferrare 
quatre  mille  harquebusiets;  ils  sont  tous  advertis,  les  iwovisions  sont 
deqtéehées,  et  lui  est  i-ésolu,  s'il  y  a  pièce  de  ses  subjects  qui  s'es- 
time des  troupes  qu'il  s'assemble,  de  n*y  espaignttr  chose  quiconque 
pour  les  si  bien  chastier  que  les  aultres  y  prennent  exemple. 

Par  le  chemin  il  s'enquerra  de  toutes  nouvelles,  et  estant  là  il 
mettra  peine  de  veoir  s'il  pourra  congnoistre  par  luy  ou  par  les  siens 

ime  troupe  de  gens  qui  sont  deilaits.  (///ui6/e.)  

de  tout  bien,  espérance  

lesquels  voyant  dans  le  lieu  ou  si  le  Toy  de  Navarre  ou  s. ,  

qu  ils  soient  en  sa  maison,  lui  dira  qu'il  a  commandement  du  roy  de 
lui  dire  qu'il  a  juré,  par  toute  l'amytié  d'diéissance  qu'il  lui  porte ,  de 
les  faire  arrester  de  par  lui  et  mettre  en  si  bonne  et  seure  garde , 
qu'il  n'en  puisse  advMiir  inctmvteient. 

Lui  dira  davantage  que  M.  le  vidame  de  Chartres  a  esté  prins  \  et 
jà  qu'il  se  trouve  grandement  chargé;  et  s'il  demande  s'il  a  pas  esté 
prins  ung  de  ses  gens*,  liii  fera  refuse  qu'il  a  esté  prins  un  homme 


'  François  de  Vendôme,  ridaroe  de 
CSnrifW.  uH  fin,  dit  BranlAiiie,  soup- 
çpooé ,  fuit  à  faux,  fusl  k  vray,  d'avoir  scn 
quelque  chose  de  ]n  coiijnrntiou  <rAm- 
boyse  et  d'autres  menées  qu  ii  faisoit  avec 
le  priaoe  de  Coudé  «ooira  Teitet  Par  quoj 
la  roy  Françoia  II ,  estant  à  Fontainebleau , 
«mmtnàt  à  on  capitaine  de  aea  gardes 


de  l'aller  prendre  prisonnier  à  Paris  et  le 
mettre  eo  la  BailiDe.  ■  B  moorat  aprëa  m 
nais  de  détention,  et,  suivant  les  bruits 
populaires .  <lo  poison  que  lui  aurait  fait 
prendre  la  reiue  mëre,  dont  il  aurait  dé- 
daigné TeoMNir. 

*  C'était  Jacques  de  Lasagne,  Basque, 
ageat  do  roi  de  Navarre,  qoi,  d^iéché  par 
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cliargc  de  plusieurs  lettres  et  papiers  de  grande  importance,  nuàs 

il  ne  sait  s'il  est  k  luy  ;  et  couli«ra  cela  doulceinent. 

Et  sll  le  hut,  ayant  sceu  sa  réiolatioii  viendn  ou  non,  s'en 
reviendra  trouver  le  voy,  et  snrloat  n*onUî«ra  ai  ledit  roy  de  Ib^ 
varre  lui  dit  qu'il  voudroit  hiett  venir,  malt  qu'il  veut  estre  enr  eoai- 
paignie,  ce  qu'il  enten»,  ai  ee  sont  de  set  gène:  que  le  roy  le  prie  de 
venir  ev^  sa  .bmilU  ordinaire. 

{lUisibU,)  de 

laisser  venir  persMue  la  part  qu'il  sera  et  plus  gnnd  trouppe  que 
ce  qu'il  a  accoustuaaé  de  son  tnin  ordinaire. 

Et  surtout  s'il  veoit 

ou  ontcnd  (  hosc  digne  d'en  advertir  le  roy,  dé.  despécher  homme  en* 
vers  lui  ou  toute  dilligence. 

Fait  à  Fontainebleau,  le  xxx*  jour  d'aoust  1 5 60. 


ÉDIT  DU  ROI*. 

0  annonce  l'avii  donné  par  lastcmUée  des  notaUe»,  de  ponnrair «Bmaiix de  ré^iaa  «t  da  peopk 
par  la  voie  d'un  concile  général  on  pronncUl,  et  par  la  convocalibn  des  étala  généraox  dn 
raymune  ;  en  conséquence,  Q  fiie  roavartondMdiU  iux»  an  lo  décembre  luivint,  en  h  ville 
4e  Mcnnz,  et  donne  l'ordre  de  pourvoit  an  dépnUttona,  rMtttiaM  àè  cSlfah,  «te.  «IB.  «O- 
(•p  à  taneiUcr     démarahoa  et  paqala  de  «u  d* Anbaiaa,  «ta; 

De  par  le  roy. 

Notre  amé  et  féal,  comme  dès  notre  advénement  à  la  couronne 
nous  ayons  sur  toutes  choses  désiré  et  procuré  que  Dieu  feust  servy 

bpfÎDOe  di;  Coluic.  avait  vu,  en  passant,  soudain  orri  té  »  F.t;)Tn|)C^,  mis  à  la  quea.- 
le  coanélable  a  Qiaulill^  et  le  vidame  de      tion  et  obligé  d'avouer  sa  misaion.  Non* 


CharlTM  A  Ptoi».  elétaitvMu  à  Fontai*  Nviradrom  sw  1*  eontena  d«  aa«  : 

neblraii  apporter  dos  lettrea  du  prioM  à  '  Il  est  à  remarquer  que  cet  édit  est 

quelques  anais.  Dénoncé  par  un  homme  publié  le  jour  même  où  l'arrestelïoa  de 

auquel  il  s'était  coulie,  booval ,  il  avait  été  prince  de  Coudé  est  resolue. 
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en  intégrité  et  pureté  de  relif^ion  ratholifpie,  en  moiennant,  en  tant 
qu'il  nous  a  esté  possible,  que  lout«^  doctrine  erronnée  IVit  extirpée 
du  cœur  et  entendement  de  nos  suhjpcts.  et  davantage  (jue  notre 
peuple  fût  soulaigé  et  relevé  des  grandes  ciiai^es  qu  ii  porte  prcx  é- 
dam  ée  k  eabniité  «les  giierre»  qui  ont  longtemps  duré,  nom  voii^ 
avons  bien  fonln  «Âveitir  que  pour  venir  à  Teffeet  et  but  de  eeste 
intention ,  nous  evons  iàiot  eieembler  'On  ee  liev  lee  prineep  de  notre 
sing,  les  gens  de  notre  ebnseîl  privé,  marédiaolx  de  France,  goa- 
vemeum  et  chevaliers  de  noire  ordre  \  «veoques  leaqnek-noos  avons 
eentohé  les  moiens  ijtn  peuvent  estee  propres,  iMit  pour  se  réconci- 
lier à  Dien,  notre  créateur  et  rédenapteur,  en  oonslituant  ce  qui  est 
convenaUe  an  service  de  sa  majesté  divine,  «omme  aussi  pour  relever 
le  pauvre  peuple  qui  vit  soubs  notre  4d>éi8Banoe,  du  grand  fais  qu'il 
porte  et  a  cy-devant  porté. 

Lesquels  estant  tous  assemblés,  après  y  avoir  nicnrcnjt'nt  pensé, 
nous  ont  d  un  ac  < ord  proposé  deux  points  :  le  preiiurr,  l.i  K-fornia- 
tion  de  l'église  par  un  concile  gént'ral ,  si  tant  est  qu  i!  se  puisvse  aist;- 
njenl  obtenir,  ou  bien  et  ceixîndant  par  une  assemblée  des  évesques, 
prélats  et  autres  membres  de  l'église  de  notre  royaulme; 

Et  l'aultre  la  convocation  des  trois  ordres  qu'on  appelle  les  états- 
générauix,  pour  en  [deine  assemblée  d'ioenbi  onyr  et  examiner  les 
plainctea  de  tous  les  sflygés,  et,  sans  exception  de  personne,  y  dcmner 
tel  remède  que  le  mal  jeequiert,  les  soidager  en  tant  que  les  af- 
lairss  de  notre  état  le  pomront  porter,  et  y  pourvoir,  de  sorte  que 
ehaenng  puisse  cognoistre  le  sèle  qu'avons  de  leur  faire  sentir  les 
fruicts  qu'ils  attendoient  tant  de  la  paix,  qui  est,  par  la  bonté  de 
Dieu ,  universeUe  en  la  chrétienté ,  que  de  nostre  perpétuelle  amonr 
et  bénévolence  envers  eulx. 

Laquelle  |»t>pOMtion  nous  a  semblé  non-seulement  utile,  mais 
aussi  très-honneste  pour,  au  conmicncenient  de  nostre  règne,  recog- 
notstre  la  grAce  que  Dieu  nous  l'aict,  en  nous  maintenant  ceste  vo-> 

'  L'anjenibléeleniM  àFonltiDdilBaa  aouvrit  le  ii  d*aoAt  après  midi,  dam  fat cbunbre 

de  1«  nnne. 
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lunté  (le  procurer  que  toute  corruption  soit  déracinée  de  son  égalise, 
et  d'ailleurs  reprendre  l'ancienne  forme  dfi  commimiquer  par  le 
raoyea  desdits  esUts  avecque  tous  ceulx  de  notre  obtissance,  et 
leur  ^re  cognoistre  combien  nous  désirons  les  fitYoriser  en  tout  ce 
qui  touche  leur  repos  et  souli^ement  t  et  aussi  çfmfiasser  ce  que, 
selon  rexigence  desnécessilés  du  royaulme,  ils  font  pour  noua.  lAais 
d'autant  que  la  convocation  desdits  estats  nous  a  semUé  devoir  pré- 
céder rassemblée  ecdésiastiqtte,  tant  pour  estre  universelle  des  trois 
ordres,  et  que  les  matières  ^i  y  seront  proposées  y  pourront  prendre 
briefve  résolulion ,  et  pour  avoir  peu  de  temps  et  loisir  à  procurer  la 
célébration  du  concile  général,  selon  l'espérance  que  noslre  saint- 
père  le  pape,  l'empereur,  le  roy  catholique  et  aultres  princes,  nous 
en  oui  donnée ,  en  quoy  n'avons  obniis  ny  obmcctrons  cy-après  faire 
tout  ofiice  à  nous  possible,  conmie  aussi  pour  ne  différer  pbis  à  oyr 
les  piainctcs  et  doléances  de  nostre  peuple,  auxquelles  désirons 
promptemenl  remédier. 

A  ceste  cause,  vous  advertissons  et  signifiions  que  nous  commen- 
cerons k  tenir  lesdits  estats  le  dixième  dn  mois  de  décembre  prochain 
en  nostre  ville  de  Meaolx,  où  nous  entmdons  et  déÂrons  que  se 
trouvent  aucuns  des  jnincipanlx  et  plus  notables  personnaiges  de 
chacune  {ffovince,  baUliage  et  sénéchaussée  de  nostee  royaulme,  et 
qu'ils  viennent  diacun  en  son  regard  bien  instruicts  des  plainctes 
et  remonstrances  qu'ils  auront  à  nous  faire.  Pour  à  quoy  satisfeire 
nous  vouUons,  vous  mandons  et  enjoignons  très-exprcssi'mait  que, 
incontinent  après  la  présente  reçue ,  vous  ayez  à  son  de  trompe  ou 
aultrement  à  faire  asscml)ler  en  la  principalle  ville  de  vostredict  res- 
sort, dedans  le  plus  brief  temps  que  faire  se  pourra,  tous  ceulx  des 
trois  estais  d'iceluy,  ainsi  qu'il  est  accouslumé  et  qu'il  s'est  ci-devant 
observé  en  seniiilable  cas,  pour  conférer  ensemble  ,  tant  des  remons- 
trances, plainctes  cl  doléances  qu'ils  auront  à  proposer  et  nous  faire 
entendre  en  l'assemblée  générale  desdils  estais,  où  nous  entendons 
qu'ils  envoient  et  faceut  trouver  audit  jour  certains  bons  person- 
naiges  d'entr'eidx,  et  pour  le  moins  ung  de  diacun  ordre,  qu'ils 
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«  lioisiront  à  ceste  fin,  comme  aussi  de  ce  qui  leur  semblera  tourner 
au  bien  public,  soulln^emenl  et  repos  d  iin  (  liacun. 

Ce  pendant  nos  lit  utcnans  et  gouverneurs  des  provinces  visiteront 
respectivement  leurs  villes  et  aultres  lieux  de  leurs  charges,  pour 
entendre  par  le  menu,  et,  après,  nous  rapporter  les  doléances  du 
peuple  ;  adviseront  aussi  ce  «jui  sera  utile  d'estre  ordonné  pour  le 
bîai  des  provinces  de  ieuEsdits  gonvememons,  en  leur  frisant  en- 
tendre le  désir  cpie  noos  avons  de  les  soulager  que  pour  Tadvenir. 
Ajtm  en  oest  endroict  maintenant  ccmunancé  par  la  réduction  des 
taUles  à  FesUt  où  cynlevant  dles  estoyent  en  temps  de  paix, 
aveoquee  espérance  de  laire  myeolx,  selon  que  nos  affiires  ci-ai«ès 
pourront  porter; -et  au  regard  des  évesques,  prélats  et  membres 
de  l'église  de  nostre  royaulme,  lesquels,  selon  les  exortations  par 
nous  frictes,  sont  retirés  en  leurs  diocèses  et  lietiz  où  ils  doibvent 
résider,  oultre  cculx  qui  seront  depputez  par  les  provinces  pour  se 
trouver  esdits  estats,  nous  les  advertirons  de  se  trouver  lors  prctz 
et  appareillez  pour  s'achcmyncr  vers  nostre  vdle  de  Paris  et  se  re- 
tirer là  pour  pouvoir  cslre  et  comparoir  au  xx*  de  jan- 
vier au  lieu  qu'entre  cy  et  icilil  temps  nous  leur  ferons  entendre, 
affîn  qu'estant  là  assemblez,  oys  soient  tous  ceulx  qui  auront  à  re- 
monstrer  quelque  dioae  coiMeinant  Hionnear  de  IKeu  et  réferma- 
tion  de  son  église. 

Lesquels  nous  entendans  y  pouvoir  comparoir,  venir  et  retourner 
en  toute  liberté  et  seureté,  ib  adviaent  par  ensemble  ce  qui  s«a 
digne  d'estre  remonstré  audit  concilie  général,  où  il  y  anrott  appa- 
rence qu*il  se  tint  Inentét  :  et  attendant  iceluy,  retiancberont  et 
refonneront  ce  que,  par  intermission  des  conciles,  négligence  des 
prélatz  et  aultrcnicnt  par  coiTuption  du  temps,  leur  semblera  digne 
d'estre  reformé ,  retranché ,  comme  chose  répugnante  à  la  doctrine 
de  Dieu  et  des  saints  conciles  de  l'église. 

Ce  pendant  vous  ne  fauldrez  de  tenir  l'œil  ouvert  et  donner  ordre 
que  les  esprits  maiings  qui  pouroiont  estre  coniposés  des  reliques 
de  la  rébellion  et  tumulte  d'Amboise ,  ou  d'autres  gens  studieux  de 
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nouvelletê  et  d'îilu  raliun  d'uslat  (si  aucuns  en  y  a),  soient  tellemenf 
descouverts,  et  scion  la  seurcté  de  nos  édicts  retenus,  que  par  leurs 
machinations,  sous  quelques  juréVextes  qui  les  couvrent,  ils  ne 
puùveot  oorrompre  ceux  qui  Im  peuvent  etoontter,  t/aànmt  In 
mofUn  à  leur  fiMitiim  par  exemple  de  leur  impumté«  et  eone  k 
oonfianoe  de  la  dénence  dont  cy^eveat  amme  uaé,  om  «itiiéiyient 
par  leur  arlifioe  n'itèrent  h  tMttqayiké  de  dm  Bine  fli  loyivlt 
aubjeeta;  leiquela  ddbfent  «ttle&dre  toutes  bisiiiiei  choeÉe  l!iane 
de  si  saincAéi  easemblées  qui  se  kmolt  Uentoit»  «oit  pswdfpaiaer 
rire  de  Dieu  et  estaldir  ce  qui  concerne  ioi»  service,  aoit  ppail«e>' 
teair  la  concorde  et  unyon  qui  doilit  ealra  entre  les  hommes,  et 
meamement  entre  oeuh  qui  àe  recôgaoiaeent  qu'ung  aeul  Dieu  et 
ung  roy.  i  •• 

Donné  à  Fontainebleau ,  le  dernier  jour  daoust  i  &6o. 

Sifné  FRANÇOIS. 


LB  aoi  i  i^vAqub  db  luocbs. 

Si  aoOt  iS6o. 

T«iichant  l'altento  oè  l'on  cet  d'une  réponse  du  pape  tar  le  bit  du  condls  féqénl.  —  Assemblée 
des  noubies  pour  aviser  aux  choses  k  Aire,  en  attendant  la  AMAm  de  sa  sainteté.  —  Esprit  de 
OtMa  MMoblée.  —  On  y  reoGnaatt  la  nAoeasité  d'un  ooneila  géaéral ,  et,  à  son  défavt,  d'us 
eoncSe  provincial.  —  Projeu  du  roi  de  réunir,  avant  tout,  Xi^»*  à*  Visitât  ffW  l9>  douter  lea 
iaatractàons  néceasaires,  et  les  éuts  généraux  pour  entendre  lei  plaintea  et  doléances  du  peo|de. 
—  n  obUgeka  éféqaes  et  les  gouverneurs  de  province  i  la  résidence.  —  Rérit  des  nomreilps  me* 
néaa  {^tiq«taa  fv  «eu  d'imboiae.  ^  ftw*  de  CoodA.,  i«  roi  4f  Namrrf,  ^  ndww  #9 
Chwtrea. I«  fvi  M  4écUé  à  (aire  jniliM  4m  fébdh»;  a  dMMn^ 
dïi^agM  Id  piêlm  ippal.  (Ce  fieh  «M  m  ddltm.  ) 

Monsieur  de  Lyinop;o.s,  par  ma  dernière  dcspcthe  je  vous  fti.s 
bien  amplement  enlL'iKlro  l  e  que  j'avois  faict  pour  l'avanceuieut  du 
concilie  envers  no&tre  saïut  père  la  pape,  et  envoyai  le  sommaire  de 
la  despéche  que  l'abbé  de  Manne  y  avait  portée,  laquelle  ayant  ealé 
«uivie  bientoel  vpcèê  d*une  de  Tempereor  mr  le  nieame  laict  (ai  con- 
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forme  eD  la  plupaii  de  tous  les  prÎDcipauix  poincts,  qu'il  sembloit  à 
sa  saiucteté  que  nous  Iw  «usaioBS  comMrtiw  eateinble  ).  Nous  somimt 
et  Tan  et  IWtre  attendens  qndUréfolation  elle  aura  prinae  de  s*- 
tiifrire  à  la  requête  que  août  kiy  frifions  de  pourvecnr  et  remédier 
au  numla  et  caiamitis  dont  novs  voyons  (avec  grand  r^jret)  génè- 
ralettent  ionle  b  ehrétieiité  affligée;  et  cbaeiin  en  son  perticnlier 
•eotone  en  nos  paia  de»  ÎBConvénieM  dendaogereuMooneéqaence, 
qu'ils  ne  nous  pronosticquent  que  une  prompte  mine  et  désolation 
manifeste;  affin  qu'après  avoir  ven  par  la  respôose  qu'elle  nous  fera 
le  fons  de  son  intention  et  TespéraMe  que  pouvons  avoir  d'im  bien 
si  grand,  si  utile  et  si  nécessaire,  sur  lequel  est  aujourd'huy  fondé 
le  repos,  l'imyon  et  la  tranquillité  de  tout  le  monde,  nous  advisions 
ce  que  nous  aurons  affaire.  Et  d'aultanl  qu'il  est  encore  incertain 
s  elle  vouldra  (comme  il  nous  semble  nécessaire)  approuver  l'un  des 
lieux  qui  a  esté  proposé  par  l'empereur,  et  que,  ne  s'y  accomodans, 
il  est  à  craindre  que  de  là  l'interruption  du  fruict  que  nous  attendons 
ne  s'en  tnive,  on  Inen  que  eest  a&ira  aille  en  une  tdie  longueur, 
qu'il  en  advienne  «nltant  de  mal  comme  l'espérance'  du  bien  est 
grande  et  appâtante. 

Lee  calamhei  ptisées,  les  tronUee  et  divisions  dont  j'ay  veu  mon 
n^anlme  depuis  six  moys  tsfttpefséenté,  et  la  crainte  des  malheurs 
,  que  une  telle  divenité  de  religion  Irtyne  après  scy,  m'ont  faict  ce- 
pendant  penser  à  nos  affiiires  et  rechercher  curieusement  en  moy  en 
tout  événement  (nae  dé&illant  d'ailleurs  les  moyens)  pour  empescher 
que  le  mal,  s'il  est  possible,  ne  passe  plus  avant.  Mais  pour  ce  que 
une  chose  de  si  grande  conséquence  ne  se  peult  résouldre  (comme  il 
seroit  bien  requis)  par  ladvis  d'un  ou  de  dculx,  et  qu'il  est  bien 
raisonnable,  touchant  à  tant  de  personnes,  que  beaucouj)  de  gens 
de  bien  concurrent  en  la  délibération  et  résolution  qui  y  sera  prinse, 
je  fais  assembler,  le  xx"  de  ce  moys,  tous  les  princes  chevaliers  de 
l'ordre  et  aultres  grands  personnaiges  de  mon  conseil  privé  eu  ce  lieu', 

'  •Leroi.usistursootrôoe,  avaitiws      frères;  suivaieutlescardinaux  de  Bourbon, 
cMtla  reiMe>Ai«,l«jeaiM  reîae,  d«Lorrûaeel<leG«iM,  Im  ducs  de  GiriM 
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pour,  en  une  si  grande  et  si  notable  rompaignie  des  plus  dignes,  des 
plus  exporinientés  ctdcs  plus  afleclionnés  de  mes  serviteurs  elloyaulx 
suLjecIs ,  niectre  peine  de  trouver  les  moyens  de  paciffier  les  troubles 
et  dissentions  qui  depuis  quelque  temps  avoient  conunencé  en  mon 
royaulme,  et  me  conserver  rob^Mance  d<mt  aucuiia  de  mes  sujets 
s'estoyent  desvoyés,  et  mectre  les  choses  de  là  rdigioa  en  quelque 
repos  et  tranquilité;  les  oonjurant  tous,  pour  rhonneur  de  Dieu  et 
la  fidtiHé  qa*ik  me  doivent,  de  me  conseiller  en  leur  fioy  et  en  leur 
oonscimce,  librement  et  sans  aulcun  respect,  ce  qu*ib  jugetoien*  de 
bon,  d*utile  et  de  nécessaire  pour  ce  qui  leur  estoit  proposé. 

Je  ne  vous  diray  poinct,  monsieur  de  Lymoges,  de  quel  zèle  et 
dévotion  chacun  y  a  procédé,  les  belles,  doeles  et  saindes  opinions 
qui  ont  couru ,  mais  bien  vous  assurerai-je  que  jamais  roy  ne  prince 
ne  cognul  plus  de  fidélité  en  ses  subjecls,  ne  feust  plus  dignement 
conseillé  en  général  et  en  particuUier  que  j'ay  esté,  ayant  uug  chascun 
tesmoignc  vm  si  grand  zclle  à  l'honneur  de  Dieu ,  une  si  grande ,  ferme , 
constante  et  bonne  volunto  ;'i  mon  service,  et  une  telle  unyon  et 
conformité  d'oppiuions,  que  quand  je  n'en  rapporterois  aultre  fruict, 
je  m'estime  merveilleusement  heureux  d'avoir,  en  teste  malheureuse 
saison ,  exp^menté  la  fidélité  de  tant  de  gens  de  bien  :  laqudle  j'es- 
time suffisante  (quant  tout  le  reste  de  mon  royaulme  seroit  desvoyé 
de  f  obéissance  qulls  me  doibvent)  de  les  réduire. 

Or,  pour  vous  ^re  en  peu  de  paroUes  ce  que  j'ai  recueilli  de  leur 
advis  et  la  résollution  qui  a  esté  prinse,  je  commencerai  par  le  prin> 
cipal,  qui  est  le  faict  de  la  religion,  la  division  de  laquelle  Ton 
cognoist  estre  la  seule  cause  de  tant  de  calamités,  de  troubles  et  de 
divisions  dont  ce  pauvre  royaulme  est  agité,  et  par  oonséqnent  mère 
et  nourrice  de  la  désobéissance  que  Ton  veoit  ai  ceulx  qui,  s'estant 

et  d'Aumale,  le  connétable,  le  clinncdîer.  Les  chcvnHers  de  l'ordre,  le.t  maîtres  des 

Charles  de  Marillac,  archevêque  de  Vienne,  requêtes,  les  «ecn^taires  d'état,  les  tré- 

Morvilliers,  évéque  d'Orléans,  Muntluc,  soriers  de  l'épargne,  les  trésoriers  géné- 

évéque  de Valmw.  André GuiRml,  mur  imux.élaiMtddiouti  (Daniel, t.  X.  in4% 

du  Mortier,  et  d'Avanron ,  étaient  umî  p.  ft.) 
•MÛ.  comme  membres  du  oontdl  privéi 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  495 

séparez  de  la  cognoissance  de  Dieu ,  prennent  le  manteau  de  la  reli- 
gion pour  couvrir  leur  impiété,  dont  les  ellécts  et  enseignes  sont  le 
contemnemeat  qu'on  veoit  en  iceulx  de  la  révérence  qu'ils  doivent  k 
leurs  rois ,  piinoes  et  mÊ^pÉtnA,  Et  pu  eontrun  F611MH1  Aibdie  m 
peitb  din  Mtre  le  ceid  nuûen  pour  &ife  bien  et  heureneeneot' vivre 
niig  cheoun,  et  rendre  aox  rcj»  et  aux  princee  Tentièrè  obâmonee, 
famour  etk  rivérenoe  ipm  iean  subjeols  leur  deibventpoilcr;-pour 
entretenir  IWe  et  réprimer  Tanltre,  il  n*y  a- que  deux  renèdea,  dont 
le  principal  est  le  concile  général  bÎMi  etsainctement  assemblé,  ai»* 
quel  il  nous  fault  espérer  que  Dieu  noue  fera  la  grâce  de  donner  à  la 
chrétienté  la  guèrison  de  tous  ces  maulx;  et  çealtty-là  défiûlimt,  le 
prorindal,  lequel  a  esté  tant  célébré  par  les  anciens,  et  si  souvent 
practîqué,  que,  à  ce  que  j'ay  ouy  alléguer,  la  plupart  des  belles 
choses  qui  sont  en  l'église  y  ont  esté  introduictcs,  et  a  esté  un  re- 
mède si  lamilier  aux  roys  mes  prédécesseurs,  qu'il  s'en  treuve  dans 
les  cbronicques  une  infinité  qu'ils  ont  fait  faire  pour  le  bien  de 
l'église. 

Ces  exemples  familliers  et  doifiestiques ,  la  nécessité  du  temps  qui 
me  presse  et  la  crainte  du  pis  par  Tadvis  detsntde  gens  de  bien  H 
grands  pmonnaiges,  m*ont  &ict  résonldre  d*asBenibler,  le  xz*  de 
janrier,  t<Mite  Téglise  de  mon  royanlme ,  tant  pour  Tenvoyer  an  con- 
cile général,  s^ se  &îct,  que,  ne  se  Jaisant,  pour  adviser  ce  qui  sera 
utûe  et  nécessaire  pour  le  bien  de  tonte  T^^ise  gallicane.  £t  affin , 
monsieur  de  Lymoges,  de  ne  laisser  une  seule  occasion  à  mon  peuple 
de  mal  omtentement,  et  de  lui  donner  de  plus  en  plm  cognoissance 
de  l'amour  que  je  luy  porte,  je  me  suis  résolu  pareillement  d'assem- 
bler, le  X*  du  moys  de  décembre,  les  estats  de  mon  royaume,  pour 
ouyr  loii  plaincles  et  doléances  de  mes  subjctts,  remédier  à  leurs 
nécessités  en  tant  que  je  pourrai,  et  leur  faire  cognoistre  le  regret  que 
j'ay  de  ne  les  pouvoir  mieulx  traicter.  Et  ce  pendant,  pour  faire  en- 
tendre ntou  intention  à  tout  le  monde,  et  administrer  au  peuple  la 
parole  de  Dieu,  j'ay  envoyé  tous  les  évêques  en  leurs  éveschcs,  et, 
pour  me  conserver  Tobéissanoe  et  faire  vivre  ung  diacun  comme  il 
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dèibt ,  j  ay  aussi  envoyé  loa»  Ittgouvenieurs  en  ieucs  gouveiaeiDeDs, 
et  lM>bd3K»  et  siaédiaiiit  ea  leurs  «liiar]ges;  ayet  ieiile«em  tetena 
aufrts  de  moy  ceuix  que  j  ay  jugés  oioeiMiies  pov  tuom  eervieè  et 
b  oonduite  et  dilrectîon  de  mes  aflUree. 

Voflà,  aa&oamac  de  Lymoges,  h» deux  «rttokeqve j*«y  arrtelte e« 
oesie  flonlpaignie,  que  je  me  déKbèie  ùân  csécuter  de  peinct.  ea 
poôicl  pour  reipénawft  que  me»  sdbjedft  en  ont  jà  eoaeene ,  et  Vofi» 
niob  que  j*«y  qu  il  en  doibve ,  et  pour  mon  contentement  et  pour 
leur  bien,  advenir  beaucoup  de- flroict  et  d'utilité.  Dont  je  vous  prie 
filin  le  discours  parti  eu  iiièfeme&t  m  roy  mon  bon  frère,  a&a  de  le 
rendre  cappable  de  tontes  mes  actions,  et  lui  fairt  ordinairement 
part  de  mes  délibérations,  comme  ceste  honneste  communication 
me  semble  et  bien  séante  et  nécossaire  pour  reatretènement  de 
notre  commune  amitié  et  bonne  intelliirence. 

Au  demeurant  \  monsieur  de  Lymoges,  je  ne  veulx  faillir  de  vous 
advertir  d'une  cbose  qui  est  advenue  durant  que  toute  reste  bone 
et  grande  compaignie  estoyt  icy  auprès  de  moy,  ailiu  que  vous  le 
&ilee  entendre  en  roy  cathoUqne  mon  bon  frère,  c*est  que  le  feu  de 
eeste  oèi^nnrtion ,  qui  a  toujours  oonvé  depuis  Teiécntion  qui  an  feial 
à  Afliboyie,  e*eat  nmintenant,  par  la  giâoe  de'  Dien,  deaoeuvnrt  et 
menifiBeti  de  &çon  qu'il  a*en  hait  plus  doubder,  et  je  vous  diray 
comment  il  cet  «dvcnu  qae  de  plnaieuis  endroicta,  àefmâ  oinq  ou 
aia  moisi  j*ay  eu  plusieurs  adterliaaemene  qu'il  se  ptatiequoyt  une  in- 
finité de  personnaiges  secrètement  en  mon  royaidme  pour  prendre 
ka  aimwi  Ton  prenoit  leur  aerment  et  leur  bailloit  l'on  argent  et 
armes  pour,  quant  il  leur  seroit  commandé*  s*eilever,  et  tenter 
quelque  malbewrenM  entraprinse.  Et  depuis  cûiq  ou  six  jours,  de» 
gentilshomes  et  cappitaines,  ppens  de  bien,  mes  bons  et  loyaux  sub- 
jects,  me  sont  venus  advertir  comme  ils  étoirnt  recberchés  d'en  faire 
le  mesme,  et  disans  tous,  et  maintenant  et  les  uns  et  les  aultres,  que 

'  Id,  sept  lignw  du  récit  tuhraal  «ndè-     iiMDt,  fait  par  le  NcrélûradaréTéqiM  ds 

renient  biffi^es  et  remplacées  par  quatre  LiillOgHk 
pagce  de  chiffire»,  dont  tuil  le  déchilire- 
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le  chef  et  auteur  de  ceste  entreprinse  estoit  le  prim  o  de  Condé,  au 
nom  duquel  on  les  praticquoyt.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  roy 
de  Navarre  estoyl  de  la  partie,  mais  je  n'en  ay  point  encore  de  certi- 
tude. Bien  assurent-ils  que  la  royne  dVVngleten  e ,  quelque  traicté 
de  paix  que  ayons  faict,  y  est  bien  avant  meslée,  ayant  jà  coipmencé 
de  fournir  argent,  et  en  debvant  encore  bailler  une  bonne  somme, 
chose  que  je  ne  tiens  pas  encore»  pour  kÎMimy;  tA  ^ès  Haenre  que 
j'en  auray  c^uelque  MMintace,  je-ne  finddnty  tous  en  doMMr  Advit 
pounaonttrev  aa  roy  ibob  bon  kétém  fidélité,  et  le  malheur  dent 
elle  veult  penéenter  la  direetienté;  ee  pendant,  pow  m^eaclairoir, 
fay  envoyé  quérir  le  ^rydame  de  GharlreB,  qui  e*en  tMuve  merveilleu- 
■—ent  dMifé,  et  ay  anasy  envoyé  èvm  le  roy  de  Navarre,  pour 
le  luy  finie  entendre  et  le  sommer,  sur  robéiiaance  qu'il  mf  doibt 
et  le  aernee  qu'il  me  reuit  jamais  faire,  de  m'admener  luy-mesme 
aon  firète,  pour  se  justisfier  des  malheureuses  charges  qui  lay  sont 
mises  sua;  délibéré,  là  oà  il  ne  vouldra  m'obéyr,  de  luy  faire  bien 
sentir  que  je  suis  roy. 

Et  pour  ce  que,  s' estant  passé  ceste  témérité  si  avant,  je  ne  sçays 
selle  en  jiourra  engendrer  une  aidtre  plus  grande,  \k  où  il  fauldroit 
prendre  les  armes  et  assend)ler  forces  pour  garder  l'honneur  <le 
Dieu  et  la  foy  et  religion  catliolicque  on  mon  royaume,  je  vous  prie, 
monsieur  de  Lymoge»,  sçavoir  du  roi  mon  bon  frère  si  je  seray  point 
trompé  de  la  liauce  que  j'ay  en  luy,  et  aux  honnestes  offres  qu'il  me 
feist  faire  dernièrement  à  Amboyse  quant  l'aultre  émotion  survint, 
et  si  j'estoys  ocmtrainct  d'employer  layde  et  le  aeoours  de  mes  frères 
et  amys ,  quel  seecMira  il  ne  pourroyt  donner  du  ooeté  de  rSspaigne , 
dee  Pays-Baa,  tant  de  gens  de  pied  que  de  chevai,  et  ai  ayant  afiûre 
dea  EspaigBola  qui  y  pont,  j'en  pouiroys  pae  finir,  afin  que,  paieant  le 
mal  plus  avant,  j'en  soye  aaaenré  et  aaidie  ee  dont  je  pouiroya  &tre 
estât. 

Et  encore  qu'il  me  veuille  assister  de  ses  forces,  tant  du  covié 
d'Espaigne  que  de  Flandres ,  il  est  beeoing  que  tous  retiriez  une 
lettre  db  luy  i  oeulx  des  Pay»^,  pour  me  l'envoyer,  laquelle,  ar> 
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rivée  à  cciilx  du  conseil  de  Flandres ,  ils  ne  facent  difficulté  de 
m'accomoder  incontinent  les  forces  dont  j  auroys  besoing  et  qu'il 
me  vouldroyt  seomirir.  Et  frndn  sçtvoir  qud  lermeat,  entrans  en 
non  royaume ,  iU  anronl  è  &ire. 

Ce  que  je  voua  en  dis  n'est  point  tant  par  oppinion  que  j'ay  qu'il 
en  êoyt  besoin,  et  qne  j*en  wye  à  faire,  «^èruit  y  remïdter  si  bien 
avec  les  bonnes  provisions  que  j*y  ay  données,  que  devant  peu  de 
jours  ib  M  trouveront  bioi  loing  de  leur  compte  ;  mais  c'est  en  tout 
événement  là  où  il  adviendroyt  (que  jo  ne  venlx  cvpin)  pis*  pour  ne 
laissa  un  teul  point  de  ce  que  je  doibs  pour  ma  seureté. 
.  Cest  un  grand  malheur,  monsieur  de  Lymc^es,  d'estre  oontrainct 
d'en  venir  là,  et  me  desplaist  de  vous  mander  telles  nouvelles; 
mais,  puis(|ue  les  honitiien  sont  si  malheureux  d'oublier  Dieu  et  le 
debvoir  qu'ils  doivent  à  l(>ur  prince,  il  faut  qxie  la  vertu  se  monstre 
à  la  nécessite,  et  que  les  diastimens  et  la  pugnition  soient  si  roiddes 
(jiie  l;j  mort  d  un  petit  nombre  de  malheureux  soyt  le  salut  de  tous 
les  bons  et  la  conservation  de  tout  un  royaulme. 

Vous  prières  le  roy  catholicque  de  frire  tant  pour  moy  de  tenir  ce 
que  je  luy  mande  des  autheurs,  secret,  et  non-eeulement  me  se- 
courir de  ses  forces  quand  j*en  auray  besmn,  mais  aussi,  sdon  la 
par&icte  confiance  que  j*ay  en  luy,  m'assister  de  son  bon  et  prudent 
advis  en  ung  tel  besoing;  que  j*e8timeray  infiniment,  tant  pour 
Tamitié  que  je  voy  me  porter  cdiwf  qm  me  le  dmmera,  .  que  pour  m 
priidence  et  sagesse  tant  éprouvée  et  desclarée.  Pour  ce  que  vous  en 
aurez ,  je  vous  prie  m'advertir  en  toute  dil^;ence.  Vous  feres  sem> 
blablement  entendre  tout  ce  que  dessus  à  la  royne  ma  sœur,  afin 
que  de  son  cousté  elle  regarde  de  faire  le  meilleur  office  qu'elle  pourra 
à  l'endroict  du  roy  son  mari ,  de  mectre  peyne  que  en  si  bonne  occa- 
sion il  me  face  co^noistre  les  elîects  de  sa  bonne  amitié  et  combien 
nous  nous  cntr'aymons  et  l'asseurance  que  nous  debvons  avoir  les 
.    uns  des  aultres. 

Qui  est,  monsieur  de  Lymoges,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  si 
n*est  que  je  vous  envoyé  une  lettre  de  créance  pour  le  roy  catho- 
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licque  mon  frère.  Pour  ce  ay  semblablemcnt  faict  faire  aller  cesle 
despêche  par  deux  endrolcts,  par  la  Guiennr  et  par  je  pays  de  Lan- 
guedoc, afin  que  si  l'une  de  mes  despèohes  estoit  destrotusée,  laultre 
puisse  arriver  devers  vous  en  seurelé 

Je  ne  veux  oublier  à  vous  dire  que  j'ay  veu  ce  que  noe  mandez  par 
vostre  péniiltîesme  despesehe  du  dernier  jour  de  juillet ,  des  saufs- 
conduits  qu'on  vous  demande  pour  frire  puaer  'de  Tai^eiit  en  Italie , 
pour  le  danger  qu'il  y  a  en  la  mer,  eatan»  les  Turcs  si  forts  qu'ib 
sont ,  sur  quoy  je  vous  diray  que  je  ne  veuh  refinser  grâce  que  je 
puisse  honnestement  pour  la  commodité  des  suljects  du  voy  mon 
Imu  frère;  mais  estant  chose  qui  ne'leur  est  pramise,  je  désire  bien 
aussi  qu'ils  le  reoognoissent  comme  une  grâce,  et,  comme  telle,  la 
leur  debvez-vous  bien  vendre,  et  frire  bien  tomber  au  doigt  et  à 
i'flfil  que,  les  traictant  de  cette  frçon,  je  désire  l»en.qu*tt  rende  le 
semblable  à  mes  sttbjects,  qui,  en  maintes  grâces,  sont  fort  mal  traio- 
tés  d*eulx,  comme  vous  pouvez  veoir  par  une  infinité  de  choses  qui 
vous  passent  par  les  mains,  et  même  par  le  faif  t  du  sieur  de  Pyennes, 
dont  vous  avez  jà  parlé  deux  fois;  et  niainteuanl  ceulx  de  Flandres 
le  renvoyent  au  roy  d'Espaignc,  à  qui  ils  en  ont,  par  un  courrier 
party  depuis  quelques  jours,  mandé  la  résolution.  Laquelle  je  vous 
prie  sçavoir  et  lu^  en  parler  encore  un  coup,  et  prier  de  ma  part  de 
luy  voulioir  gratilKer  de  sa  laveur  eu  ce  qu'il  demande  ;  priant  Dieu, 
mônsieur  de  Lymoges ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
FontaîneUeau,  le  dernier  jour  de  aoust  i56o.  . 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  créance  escripte  de  ma  main  pour  le 
roy  mon  bon  frère ,  touchant  Tarticie  qui  est  en  chiffire ,  et  vous  prie 
lui  parler. . .  du  frict  des  Fiesques,  suivant  le  ménunre  qui  vous  en 
est  envoyé. 

FRANÇOIS 

ROBERTET. 

» 

5aierij»(Mn  :  A  monsieur  réve«qae  de  LyflMge»,  mon  eonwUler,  niaiatre  des 
requMtes,  etc. 

'  Ls  cUIIk  cem  ici. 
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Touchant  ie  cornu  de  Fioque. 

Moniienr  de  Lymoges, fescript «n  roy4*E^pugne,  OMUiMear  mum 
beau-fib,  pour  rex^iédidon  que  pouituit  emm  faiy  le  conte  4e 
Fieeque*  pour  rentrer  ea  U  poeieamm  et  .jouûeuioe  de  son  bien , 

suivant  le  traicté  de  paix*  «uquel  vous  préscoterei  mes  lettres,  en- 
semble à  la  royne  madame  ma  fille,  au  duc  d'Albe'el  prmçe  d'£voii, 
et,  selon  le  contenu  dlcetteStVOQS  ferez  tout  ce  que  vousponrcetàce 

que  icciluy  de  Ficsqtic  soit  favorablement  traicté  en  sadite  poursuitte, 
alEn  qu'il  puisse  jouir  du  l)énéficc  d'icelluy  traicté  de  paix,  ainsi  que 
le  droicl  et  la  raison  le  vcuienl  et  rcfjuièrcnt.  Ce  que  faisant,  je  rcce- 
vray  à  plaisir  très-agréable;  priant  Dieu  ,  monsieur  de  Lynioges,  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainctc  et  digue  garde.  E&cripl  à  Fontainebleau,  le 
dernier  jour  d'aoust  i50o. 

J*eii  1^  escript  cy-devant  à  la  royne  ma  fille ,  qui  me  garde  de  Iny 
en  eiorire  à  présent. 

CATBRINE. 

» 

FISSES. 

Au  io$  :  A  moosiear  i'évesque  de  Lymoges ,  etc. 


LA  mm  nias  &u  nue  vau». 
3i'««tT  lté». 

A«  Mjet  in  conte  de  Fiaequc. 

Mon  consul,  j'ay  par  cy-devant  e.srii|)t  nu  roy  d'Espagne,  mon- 
sieur mon  bcau-iiis,  et  seipLlablemenl  à  la  royne  ma  hlle  ,  pour  luy 
ramentevoir  le  conte  de  Fiesque,  à  ce  qu'il  Teuslpour  reconunandé 
en  la  requeste  qu'il  fiûct  de. rentrer  en  la  possession  de  son  bien. 
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suivant  le  traicté  de  paix  ,  et  |K)ur  ce  que  fay  enteudu  que  par  les 
gens  de  son  conseil  il  a  yiiiis  nriguères  faict  venir  les  pièces  et  tiltres 
dtidict  Fiesqiie,  par  lesqui-lies  il  appert  évidemment  du  droict  qu'il  a 
en  ce  qu'il  poursuit,  je  luy  en  ay  bien  voulu  escripre  derrchel  la 
présente ,  vous  priapi  y  vouloir  tenir  ia  main ,  et  &ir«  en  sorte  que 
ioeiluy  de  Fiesqu^'aoît  le  plus  ftvorablement  traicté  qu'il  sera  pos- 
sible en  sadicle  poursuite  suivant  îceliuy  traicté  de  paix  :  luy  faisant 
principalement  rendre  et  restituer  la  terre  de  Pontremolyt  selon  et 
ainsi  que  vous  dira,  plus  amplement  Tévesque  de  Lymoges,  ambassa- 
deur du  roy  monneur  inon  fils  par  delà.  Priant,  sur  ce,  le  Créateur, 
mon  cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Elsciipt  à  Fon- 
tainebleau, le  dernier  jour  d'aoust  1 560r 

Vostre  bonne  cousine, 
GATERINE. 

Auiof:  A  nuMB  oonsio .  monsieiur  le  duc  de  Ahie. 


-  LA  IBINB  mArB  Ï  la  REINE  CATHOLIQtJE. 

i56o. . 

Elle  provient  la  reine  d'Espagne  ({oe  loates  les  leUres  de  recoinnundalioa  qae  lai  denundenl  Im 
aolliciteun  »ont  »aiu  cooiéqaBnM.  quand  ella»  ne  sont  pa«  «ntièninciit  4eritw  de  m  main. 

{ Autographe.  ) 

Madame  ma  iilic,  je  suis  bien  souvent  importunée  de  beaucoup  de 
jeans  pour  VOUS  prier  d'estre  de  vostre  mayson  ou- de  celle  du  roy 
vostre  mari ,  que  je  ne  conoys  point,  que  je  ne  puis  ausi  refeuser 

pour  l'anioui  de  sens  (jni  ni'an  prie.  Pour  scte  aurasion ,  je  vous  ay 
bien  voleii  layre  .si  t  mol  .  alin  qiio  (|uant  aiués  (\v  mes  It-lrcs  pour  scie 
auca.sion  ,  s  cie  ne  sont  ayscripte^  de  ma  mayn,  qur  vous  ne  vous  on 
metics  pas  aultremeut  en  pouyne,  et  nan  iasiés  rien  duventage  <|ue 

03. 
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set  que  voldrés,  corne  set  je  ne  vous  en  navés  rien  ayscript  ni  prié.  Set 
pourteur  san  v«  poar  Tancasion  que  entandrét  par  buabasadeur  et  par 
mon  autre  ietre;  vous  prie,  finale  tout  set  que  pourés  pour-aon 
mestre,  et  vous  contMiterë  aystrèmement 

•  Vostre' bonne  méret 
GATBUINE. 

Auioê!  A  madame  ma  liHe,  la  n^e  catholique. 
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XLV. 

AFFAIRES  DIVERSES. 


LB  ROI  A  L'éVÊQUE  DE  RENNES,  SON  AMBASSADEUR  PRÈS  I/EMPEREIR '. 

3   SIPTEMIlIlE  1j6i>, 

(  Mat.  de  Bùlbune.  vol.  b6;5,  fol.  i".) 

niA 


de  remercier  l'empereiir  des  tiwioipapB  d*iaûlîi  a  bien  voulu  loi  donner  i  *m> 
—  TooduDt  le  condle.  —  TM^fMNîow  dtt  f&ft.  —  Nécaiiilé  d'uD  oondle  na- 
— Ln  prflalt  coavoqun  *poar  k  le  décembre  procbaîn,  et  ranemUée  filée  an  so  ju- 
vier  suivaDt  —  Toaibut  la  Inilé  dfÉcoMa  at  d'Angleterre.  —  Il  s'étonne  que  rambassadear  im 
rai  d'EspagaerédaiDa,  ponriaBaailn,«BiUhma|pe,andrghdap4téaiM«qu  oalaiait  paa 
dé ,  et  qui  loi  a  d^k  été  réfuté  I  nana  al  i  Ymiae  s  H  prcMfit  ie  a»  cMer  «a  lian. 


Monsieur  de  Rennes,  j'ay  quasi  en  ung  mesme  temps  reccu  les 
trois  despêclies  que  m'avez  fai(  tes,  xxix''joiir  de  juillet,  vu  et  xni*  du 
mois  passé,  par  la  première  desquelles  j'ay  entendu  le  gracieux  ac- 
cueil que  vous  a  faict  l'empereur  à  votre  arrivée  par  devers  luy,  et 
les  honnestes  propos  qu'il  vous  a  tenu  pour  confirmation  de  1  amitié 
qu'il  m  a  toujours  ]x> rte e,  et  qu  il  se  promect  en  semblable  de  moy, 
qui  me  sens  entièrement  disposé  &  Taymer  pour  l*e8tïlDe  que  je  fkict 


'  Benianiin  IVodicItl  ,  nrii^iiiaiie  de 
Bourges,  iils  de  Guillaume  boclielel,  s«i- 
SPieardeSam,  noanéévéqiiedaRemica 

•B  l5&8,  tint  cet  évèclié  pendant  sept 
au.  D  avait  été  -secrétaire  de  Franrois  I" 
eido  roi  Henri  11.  Les  ambassades  et  ué- 
godatiooa  dont  3  fat  chargé  le  délomu* 
ncr«iit  à  se  démettre  de  son  évèché  to 
iTiGr»,  Il  ne  fui  point  sacré.  Sa  sœur, 
Marie  bocLelel,  était  femme  de  Qaude  de 
rAolwipiie,  aecrétaire  de»  fisaooea.  Voici 
C«  que  dit  de  Thou  de  sa  négocUlioD  pcèl 
lee pcioces d'Allenu^ne. «  Le  roiécrinli 


princes  étrangers  sur  la  conjuration  d".\ni- 
boise.  G)mme  on  disait  publiquement  que 
les  pnncee  dHiéa  d*A]leinagBe  avaient 
vorisé  les  conjures,  Bernard  Bouchetd, 
depuis  éviVjiie  de  Hennés,  fui  envoyé  k 
l'électeur  Palatin,  au  landgrave  de  liesse 
et  an  dnc  de  Wnrtemberg.  Ce  ninialre. 
sous  préleilB  de  renouveler  l'alliance  de 
la  France  avec  eux,  le*  fit  souvenir  de  tout 
ce  qu'ils  devaient  u  la  mémoire  du  feu  roi, 
et  leur  eipoee  le  débdl  de  la  cootpiralion 
d'ABboîie.  etc. •  (TenwII,  f.  780.  ) 


Digitized  by  Goei^lc 


502  NÉGOCIATIONS 

Qt  la  révérence  que  je  porte  à  m  prudence  et  Tertn,  et  la  peine  qu'il 
a  voulu  prendre  à  mon  advénemént  à  la  couronne  dé  me  dcnner 
plusieun  aaiges  et  vertueux  advU,  que  j  ai  reoeus  et  recevray.tous- 
jours  en  touttes  choaea  comme  ung  pitlcrnd  ^dmoneatement,-  ainsy 
que  luy  ay-je  pluûeuie  fois  fait  déclarer  et  que  vous  continaerei  de 
Ten  asseurer,  venant  la  choae  i  propos  :  ayant  esté  merveilleusement 
ayie  de  sçavpîr  que  nos  intentions  se  soient  trouvées  touqouis  con- 
formes. Quant  au  fait  du  concile  et  les  despêches  que  nous  on  avons 
respectivement  feictes  au  pape,  si  concurrentes  et  accordantes  que 
vous  me  l'escriwz.  eslaiit  fondée  là-dessiis  la  meillonte  espérance 
fjuo  j'av  de  voir  réussir,  dudil  concile,  le  fnuct  (|ui  est  tant  nécessaire 
pour  le  bien,  rej)()s  et  Iranrpiillilé 'de  la  clireslienté.  Manne,  par 
lequel  sa  sainteté  me  debvoil  laire  response  sur  le  falct  dudict  con- 
cile, n'est  cncores  de  retour;  et  commence  à  nVesbahir  d'une  telle 
longueur,  veu  par  les  despcsches  que  j'ay  eues  de  mes  ministres  à 
Rome ,  elle  arait  aaseusé  qu  elle  noe  1»  renvoyeioît  et  redespèdieroit 
incoatâneat.  J«  Taotenda  de  ce  jour  i  ankre,  et  ttlBublieray,  amvé 
qu'il  sert,  de  vous  faire  advertàr  bien  amplement  de  la  responae 
qu'il  m'aura  apportée,  pour  la  communiques  audit  empereur,  et 
iMoir  tt  oe  qu'elle  luy  en  aura  reqionda  a'y  oonlormera,  et  mesme 
pour  le  r^ard  d'une-  nouvelle  indiction  dudict  concile,  sans  la» 
quelle  il  £iut  eooDfiBBaer4|ue  ce  seroit  bindre  vouloir  dire  une  chose 
seullement  en  apparence,  sans  aucun  effect  ny  provysion;  et  vous 
sçavez  si  en  cest  affaire,  qui  travaille  et  tient  tant  de  monde  en  divi- 
sion et  combustion,  la  creslienté  a  liesolng  de  di.ssinudalioi).|Quaut 
à  moY,  je  suis  résolu  de  poursuivre  et  jiiorurei  ledit  concile  général 
le  plus  vivement  (pi'il  nu^  sera  possible,  eoninie  je  l'espère  en  sem- 
blable de  la  bonne  voluni»  (pu-  v  a  iedic  t  empereur  et  le  roy  catho- 
lique des  Cspaigne»,  mou  bon  frère,  de  sa  part.  Mais  où  les  choses 
iroient  trop  à  la  longue,  la  division  qui  est  bien  fort  grande  et  pé* 
rilleuse  en  mon  royaulme,  au  faict  de  ladicte  religion,  me  contrain- 
droit  de  venir  au  nationnal  pour  estre  le  seul  remède  qui  me  reste, 
de&illant  ledit  concile  général ,  de  préserver  mondict  royaulme  de  la 
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mine  et  désolation  que  y  a[^rteroil  telle  «livisiou  ;  ce  (jue  je  seray 
bien  aise  que  vous  Vicies  enleiKlre  audici  empereur  pour  la  juatiiî- 
cation  de  moa  miénlîvn,  «I  afin  oongnotMe  que  ai  je  nooan 
à  ee  M«oiid  temèèè,  «e  ne  ^aét  qiM  k  rextrémitié  et  avec  grajide  et 
juste  ocoaaiooi»  ne  i&iiant,  i^ant  tout  ètt  diot  ea  eela,  idioee  que 
beaucoup  de  née  yrédéeeàeoiirairfayeiit  aauiteineiit  et  légititoemeiit 

fidte  avaequea  iiioiiidn»«àibe,  «7*-Mais  le  ]»lua^..>  

'  J^ay  -eatuné  que  «art  A0àire  n'estoit  de  .41  petite  ioipor- 
t,  quil  ne  méristast  bÎMi  que  je  prisée  Unles&us  le  saige  et  pro-. 
deni  ail  vis  des  prisées ietgneuitet  astables  prêtais  que  jay  ap- 
pelez et  constitoea  eA  non  conseil  jwivé,  lesquels,  suivant  oeste 
résolution ,  j'ay  tous  convoquez  et  assomblci  en  ce  lieu  avec  ceulx 
(les  inaresclunix  de  France  et  bon  nombre  de  clirvaliers  de  mon 
ordre,  qui  iic  sont  de  mon  touseil  privé;  ayyiil  jugé  que  plus  hi  t  hose 
estoit grande,  étendue,  plus  elle  requéroyt  l  advis  et  c  onseil  de  l.mt 
sages,  prudeus  et  expérînieulez  seigneurs  :  comme  à  la  \erile  toutes 
particularités  appartenantes  à  ce  uégqcc  bien  exactement  prisées, 
dAfaatnes  et  di^eées  en  «este  notabb  aaseaablée,  ils  m'ont  ai  digne- 
ment, Tertnensementet  sagement  ocmseillé ,  que  j'ay  grande  occaripn 
de  m'en  louer  et  contenter  infiniment  :.ayans  pour  conclusion  tous 
convenu  en  oesie  opinimi ,  qu*il  estoit  bien  nécessaire  que  j*as8em- 
blasee  mes  eatais  pour  rendre  nfàg  chascun  capable  de  Testai  de  mes 
affaires  et  résooldre  avec  eux  le  moyen'.d^y  .  pourvoir  et  salislaire  et 
de  deschai^r  mon  pauvre  peuple  le  plus  que  Ton  pourra  :  et  cela 
iàict,  je  convoquasse  Téglise  gallicanne  potir  tenir  les  prélats  de  mon- 
dît  royaulme  prêts  à  partir  pour  ledit  concile  général,  s  il  se  doibt 
tenir,  sinon  pour  le  nationnal*,  qui  a  esté  cause  que,  suivant  ceste  ré> 


'  Ici  bnUlignw  de  cht£Gm,  dont  l'obiel  TapputaMOt  d» la  niiie  aière,  où  élaioat 
Wt  «raîsembUblemaol  le  tuolte'  à'Am-      cette  princesse ,  la  rfiiie  régente  et  \i»  frères 


•I  Mt  MÏtoa.  (iu  roi.  Au-deuoiu  étaient  atst»  le*  cardi- 

*  fl  a'ept  ict  4e  li  eéliim  aMMbUa  nanxdtBeariNm.deLomiiieeldeGvMes 


dite  dir  frmftriaailw.  Ble  eut  lien,  le      «natdto  lea  ducs  de  Guiso  et  d'Auinala. 

ai  août,  »ur lettres  expresses  du  roi.  Fran-  le  connétable,  lo  cliancelier,  Colipni.  le» 
^ia  U  se  rendit ,  daiu  l  après-midi ,  dans      maréchaux  de  Saint-Aodré  ei  de  bnuai:. 
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solution,  j'ay  fait  faire  la  publication  de  mes  édits,  au  x'^  du  mois  de 
décembre  prochain ,  et  lassemblie  des  prélats  au  xx*  do  janvier  en- 
suivant, ainsy  (pie  youb  vèiret  par  iet  lettres  que  j'en  ay  escriptes  par 
tons  les  bailliages  de  mondict  vcr/nha^i  dont  j«>  vous  envoyé  une 
coppie  que  vous  pourrai  bien  Mn  veeir.  an  lieu  oè  vous  eetee,  affin 

de  rendre  ua^  chascun  capable  dè  la  juatiee  de  mes  aelion^*  

.........  Et  par  Tuniop,  conooide,  obéissance  et  fidélité,  en  la- 
quelle ils  ont  vesou  par  tant  de  siècles  et  anaéee  eoaa  le»  aultres 
raya  mes  prédéoesaeun,  et  dont  les  François,  comme  vous  aavei, 
ont  esté  recommandez  «ur  toutes  les  nation^  de  la  crestienté. 

Je  vous  ay  fait  une  despêche  par  la  voye  du  sieur  Geoi^es  Au- 
bret,  du  xix*  juillet,  par  laquelle  je  vous  ay  adverty  de  l'accord  et 
pacification  des  choses  d'Escosse  et  d'Angleterre,  et  envoyé  un  som- 
maire des  articles  des  traictcs,  que  vous  ne  trouverez  pas  forts  dilTé- 
rens  de  ceuix  (jiie  l'on  a  faict  courrir  par  delà  ,  si  ce  n'est  quant  à  la 
liberté  de  la  religion  pour  les  Escossois,  qui  ne  leur  a  esté  aucunement 
accordée,  ains  au  contraire  a  este  dit  qu'ils  envoyèrent  .vers  moy  et 
la  loyne  ma  femme,  leur  souveraine,  pour  en  entendre  notre  bon 
vouloir  et  plaisir,  ainsi  (|uc  je  veulx  bien  que  vous  voyez  par  l*aitide 
qui  en  fidet  mention ,  que  j'ay  fiât  extraira  du  traicté  pour  le  vous 
envf^fer  avec  ceste  deapêcbe. 

J*ay  trouvé  bien  estrange  la  dispute  que  ^ambassadeur  du  roy  des 
E^Ntigues,  mon  bon  fréra/vous  a  fiôcte  sur  ma  précédenae;  car  il 

Aodié  GdBard,  de  Mortier,  Jean  de  Mor> 
vlUien,  èvtqne  dtMéeiM,  Jeao  de  He- 

riUeC,  eicliovAqne  fie  Vimno  ,  cl  Monlltic  , 
évéfliede  Valence.  Lescbevaiiendel'iHtlre 
ilaiëat  aor  dee  bancs  an^desMa*.  Après  les 
discours  et  harangues  qui  ê'j  tinrent  aur 

les  graves  qticslioii<<  <hi  moment,  on  dé- 
cida la  prochaine  tenue  de»  étala  géné- 

iwin ,  et  ^Q*eo  eilwidept ,  •op  préyieiidfeit 

le»  provinces  pbur  dresser  leurs  cahien  ^ 
f  hoisir  leur*  df'pnl*  * .  que  le»  évëques  se 
rassembleraient,  le  lo  janvier,  à  là  rési- 
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dence  rojde,  pour  envoyer  au  grand  con- 
cOe  ou  pour  défibérer  aor  la  ooovocatioa 

iLitioTialo ,  el  f|iip,  itisqu'alors ,  il  ne  Sfrail 
plus  procédé  par  voie  de  justice  contre  les 
hafueiMMs,  einoaiioolie  eeosqai  ae  lè«e> 
raient  en  arme*.  «Cest  «iaii.  «joale  de 
Thou,  que  la  religion  protestante,  jusque- 
là  si  odieuse,-  comment  à  être  tolérée  et 
coamie  eppravvée,  da  ooDMOleiiieottacîle 
de  ses  ennerois  même».  *  (T.  II,  p.  8o3.) 
'  Suivent  ^sdquea  Ugoea  de  «hiffiroa. 


sous  FRANÇOIS  II.  505 

semble  qu'ils  ayent  délibéré  de  la  débattre  depuis  ung  des  bouts  de 
la  cbrestienté  jusqu'à  l'autre,  ayant  commencé  à  Rome  et  continué 
depuis  en  tous  lieux  où  iuy  et  inoy  avons  des  ambassadeurs;  et  puisque 
audit  Rome  et  à  Venue'  eU«  m*A  «Êàà  «daignée,  et  que  ainsi  se  pra- 
tique en  tous  antres  lieux,  il  me  semble  que  ceHuy  qui  rénde  près 
dutdit.enjipereur  n'avoit  pas  grande  occasion  de  pictcmdre,  par  son 
mesmoire^  ce  qn*il  n*a  jamais  eu  devant  de  moy  et  en  quoy  je  ne 
veab  pas  que  vous  cédies  d'un  seul  poinct;  et  si  A  la  réception 
de  la  présente  la  chose  est  encore  en  dispute,  vous  remontreret 
audit  empereur  que  ladite  préséance  m*a  esté  adjugée  et  conservée 
à  Rome;  et  puisque  c'est  le  premier  siège  sur  lequel  se  règlent  tous 
les  princes  crestiens,  vous  ne  voyez  pas  qu'il  la  vous  doive  inecire  en 
nouvelle  doubte  ne  difficulté;  et  pour  conclusion,  que  vous  ave» 
commandonient  de  moy  de  ne  céder  en  cela  à  l'ambassadeur  de  mon- 
dit  bon  ircro  en  quelque  sorte  que  ce  soit. 

J'ay  bien  noté  ce  que  vous  m'escr  ivcz  des  propos  (jue  vous  a  tenu/, 
le  roy  de  Bobème,  lequel  vous  ne  sçauriez  mieulx  faire  que  de  vi- 
siter souvent  pour  l'entretenir  tousjours  en  l  amytié  qu'il  faict  dé- 
monstration de  me  porter,  et  Tasseurer  que  je  y  correspondray  tous- 
jours  de  pareille  affection,  non-seullement  de  paroUes,  mais  aussi 
par  tous  les  efiects  qu'il  peut  espérer  d'ung  grand  prince  qui  luy  veult 
demeurer  seur  et  parfiût  amy.  Priant  IMeu,  monsieur  de  Rennes, 
quil  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le  m*  jour  de 
septembre  i56o. 

FRANÇOIS. 

jEI  jrf«f  bat  ; 

BOUADIN. 


'  En  i558  les  ainba&5Mkur$  d'ilapagiie 
av«ieat  prétendu ,  à  Venùe ,  1«  même  rang 
qa'wnieal  mi  «etn  da  aiMlw4>iiot,  el 
voiraient  précéder  ceux  des  autres  têtes 
GOuronnéeB.  qtuwpie  i'enpîw  ae  Cûl  point 


I»a!i8é  à  Philippe,  ma»  à  Ferdinand.  La 
querelle  s'ecliauOa  entre  eux  el  Fran^i» 
da  NoaiHw,  évéqm  d'Acq».  don  «nbai> 
sadeur  de  France.  Le  sénat,  selon  Pierre 
GiiHlioiaoi,  jugea  que,  suivant  l'ancienne 
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BCAOB  (GBNTILBOmn  PRANÇAIS)  X  M.  DB  LIllOGBS. 

Aa  sujet  dn  navire  que  le  roi  de  NavAirc  ivtit  envoyé  rn  Barbarie.  —  Le  sieur  de  Montfort  en  a  la 
dnrge. —Ce  qu'il  y  négocia.  —  Sou  mour  i  ïet.  —  Toua  iea  paaaa^r»,  et  autiea,  làiu  priion- 
■iOTpv«di*d«Ei|MipMlt.  — MamdiIndtaBMliatalM,  BmIb  pOTonaUcMcot.  «i 
l'objet,  quoiqaH  a'aitjaniait  rien  fait  contre  le  senricc  d'E«pagne.  — •  fl  fHMMMBdc  Mk 
bon*  aoias  de  TévèqM  de  Limoges,  pour  obtrntr  toa  ciargiaaemral. 


Monsieur,  ic  inoys  de  novembre  dernier  passe,  le  roy  de  Navjure 
détermina  de  envoyer  un  navire  en  BiflNirte  avec  quelques  soldats 
et  quelques  présans  qu  il  envoyoit  an  roy  de  Fez,  dit  cbérisf,  pour 
exécuter  une  entrq>rinie  des  belhs  que  se  saan)yt  Jairc  (stc),  entre- 
prinse  chreitienne,  sans  préjudice  du  roy  d'Espagne  et  d'aulires 
princes  chrestiens  :  laqudile  entreprînse  il  communiqua  au  roy  ei  à 
monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  et  à  monseigneur  de  Cuisse, 
lesquels  luy  promirent  toute  ayde  et  £iveur  qu'ils  pourroyent  en  aa- 
dîte  entreprînse  :  et  le  jour  mesme  que  le  roy  de  Navarre  [>artist  de 
Chitellerault  pour  venir  accompagner  la  royne  d'£spagne  jusques  à 
Ronacevel,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  et  monseigneur  de 
Guiase  feirent  donner  mil  cscuz  à  ung  gentilhonimo  nommé  Mont- 
fort,  qui  avoil  la  charge  de  ce  navire  qui  nous  passa,  et  de  la  légation 
envers  le  roy  de  Fez  :  et  il  demeuroyt  dans  le  pays  avecquos  quelques 
soldais  pour  comnianccr  ladite  entreprinse,  laquelle  n"a  j)oiiil  sorty 
en  eflect,  |)Our  l'amoïir  et  les  longueurs  de  la  justisse  d'un  cliérif, 
qui  nontjamays  vouUu  consantir  se  que  leur  roy  avoyt  accordé'. 


i »  l'mbMtxlMf  d6  Francs  pvécé-     mmou  de  Is  PbbIboAm»  CIiiIid  4lX]|yMl, 
dmàt  cdai  d'E»pagne  dans  les  cérémonies      ambassadeur  français,  oblinl  d'être  I 


I.  Le  roi  d'Espafnn*  rappela  son  Imu  dans  son  droit, 
iir  ordinaire,  et  n'en  renvoya  no         *  finuilàme  est,  jecraù,  le  aeel  écn- 

à  VenM  qoe  loBftaiiipe  eprèé.  Le  veia  qri  eil  perlé  de  «Hé  eqiédiliaii  da 

même  dispute  se  rcnouTpla  au  concile  de  roi  de  Navarre  an  pnv*  de  Fot  :  il  !ni 

Trente  et  à  Rome,  à  l'occasion  d'une  pro-  donne  no  toai  autre  molirque  ceiai  dont 
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Le  navire  fuct  baillé  par  monseigneur  de  Noallles,  gouverneur  de 
Bordeaulx  ,  audit  Montfort,  qui  avovt  la  charge  de  ncgossier.  Nous 
prîmes  congé  du  roy  de  Navarre  au  coiuniancemenl  de  dt'sambn', 
ce  jour  niesme  qu'il  parlist  de  Bourdeaulx  pour  acconipaigner  la 
royoe  d'Espagne.  Depuis,  nous  ne  l'avons  veu.  Nous  deuicurasmes  à 
la-  aaeffr  é»  Frtinee  jusqu'au  dernier  jour  de  fébvrier,  et  le  premier 
jour  de  nan  fiâmes  vodie.  Ce  dieoeptieime  dndît  moys,  arrivMnoes 
k  une  lertdd^m  cbérif,  nemviée  le  otpt  de  Guet  ^  et  le  neeme  jour 
deeban|iMMiBS  cenli  qui  evoyent  affiiirc  pour  les  négocies.  Le  nsvire 
demenitt  sur  ce,  en  la  mer,  alandantque  Ton  eût  n^jocié. 
-  Nona  nnnaies  à  Fei  par  la  tere  de  perdedans,  là  où  nous  mismes 
vingt  et  six  jooniéee  de  chemyn.  Estans  venus  à  Fes ,  ledit  Montfort 
négoiaift  œ-full  tmiyt  chaige  de  négoisier  avecques  ledit  cbérif ,  et 
ayant  especlé  sa  charge,  s'en. retourna  en  harqtir  audit  ca|it  Guet,  là 
où  il  y  «voit  laissé  son  naTire.  Il  y  avoyt  deulx  gentilshommes  nom- 
més Pmnès,  frères,  et  nepiveulx  de  moniieor  de  Hichantean,  évesque 
de  Sanlîs',  qui  s'en  rctournoycnt  avecques  luy,  lesquels  le  roy  de 
Navarre  avoit  comandé  de  taire  ce  voyage.  Je  demeurys  malade  à  Fez , 

parie  Boade,  «t  le  coneoun  du  roi  de 

France  et  du  cartiinal  deLoirmne  rciui  h 
récit  (le  Brantôme  bien  peu  vraisetnblablr. 
Voici  «e»  exprettioas ,  qai  »ODt  à  noter  ici  : 
«C>w>y.sila.giwneetpagiiole  eAloooli> 
nué,  «voit  bien  résolu  d'en  avoir  sa  raison 
Hur  l'Espagne,  où  0  y  avoit  de  Iwnncs  en- 
treprises, et  t'aydoil  du  roy  de  Faiz.  vers 
le^pie)  il  avoil  mfoyi  eo  anbasead*  le* 
capitaines  Montmoi,  Gascon,  et  Morcliior. 
Portugais,  qui  m'en  enti^tint  fort  un  jour 
k  Lisbonne,  où  il  s'esloit  retiré  après  la 
■Mrt  dadil  ray.  qo'H  plaignoit  fiNt,  «t  ms 
ilesseins  qui  eussent  parfailcmcnl  rcnssi  ; 
et  m  y  lit  toute  bonne  chi  re ...  Le»  de^- 
MiDS  d«  oe  roj  n'eiloient  pas  petits,  et 
l'alUaiice  afeo  ce  roy  de  Fa  toèeîoaM  et 
fenae.* 
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'  Gant,  peal4lre,  contrée  du  paye  de 

Fez, 

*  Crespin  de  Brichanleau,  né  le  5  août 
i5i4,  d'abord  religieux  à  Saint-Deois, 
docteur  en  théologie  eo  i55S.  D  est  qaa- 
lifi^  pridicateur  et  confeucur  rie  M.  le  dau- 
phin, dans  des  lettres  de  Henri  II,  du 
as  janvier  i556.  Abbé  de  Saint-Vincent 
de  Laon,  il  fut  pourvu  dt  l'état  de  eoii< 

seiHer  confesseur  ordinaire  du  roi ,  le 
i5  juillet  i55g.  et  nommé  évéque  de 
Senlis,  le  1 7  septembce  de  la  mftKie  aonée. 
Dmoanit  la  i3juin  iS6o,  >«anâ  d'avoir 

pris  [K)sscssion  de  Ml  éx^  lic.  L'une  de 
ses  sŒurs,  Marie  de  Briclianleau,  avait 
épousé  Lottit  die,K11y.  seigneur  de  Pni- 
jiay  :  ce  sont  ses  deûc  fib  dont  fl  est  ici 
qtteatioa. 
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ne  me  ponviBt  acheminer  avec  euix.  An  bout  de  quelques  jours  je 
commaam  à  me  trouver  miedx  et  partie  de  Foa  «t  m*tak  tin»  m 
Vacqnes,  à  troys  journées  dudît  Fee,  dans  nng  ntnrire  de  Marseille 
qui  estoit  venu  audit  Fes  en  mardumdise.  Ce  navire  avoyt  affiôre  en 
ceste  ville  pour  cfaai^  des  tonneamcjHnirMasieiDe.  Noôsnelusmcê 
pas  sitost  arrivés,  quefon  nous^  tous  prisonniers:  le  navire  et  iee 
gens  ont  esté  élai^s;  je  sey,  monsieur,  que  ç'a  esté  partOitrsnM^pen: 
et  encores  me  tient  Ton  prisonnier  à  plus  grande  cruanlté  que  j»- 
mays  povre  gentilhomme  fut  teneu.  Aujonrd*hD^  a  quaiant»cinq 

jours  qu'ils  me  tiennent  les  fers  aux  pieds,  au  toujours  à  la 

renverse;  et  croy,  monsieur,  que  sy  ne  me  secourez  bien  tost,  que  je 
ne  la  Icray  guère  longue.  Je  ne  sçauroys  savoir  la  rcsponse  pourcoy 
il  me  tient;  car,  si  j'av  jainays  fet  desplaisir à  serviteur  ni  seujct  deu 
roy  d'Kspagne,  je  veuix  estre  hrusln  tout  vil  sans  figure  de  procès.  Us 
me  disent  (pic  le  roy  don  Pliellppes  me  fet  tenyr  issy  pour  se  mon- 
sieur. Je  vous  supplie  de  en  vouloir  parler  mig  n)ot ,  afin  que  i  on  me 
tire  hors  de  ces  cavaulx ,  et  que  Ton  me  mène  plus  t6t  à  Touiiède  on 
à  Valadolif ,  afin  que  je  soye  entendu  en  mes  raisons;  car  yasi  il  n*en 
y  a  point.  Monsieur,  mcmsiettr  vostre  firère  et  monsieur  de  la  Bour- 
desiére  et  le  dievallier  de  Surre,  vous  tesmoigneront  que  je  ne  suys 
point  rhomme  inutille  pour  le  servisse  d'ung  prince. 

S11  vous  plaist ,  monsieur,  de  me  faire  tant  de  bien  que  de  voul^ 
loir  parler  au  roy,  comme  je  l'espère  que  ferez,  etn  obtenes  de  me 
tirer  hors  d'issy,  il  vous  plaira  de  faire  despccher  pour  la  poste  au 
corrcgidor  de  CalfysK  II  vous  plaira,  monsieur,  de  commander  à 
quoiqu'un  de  VOS  gens  de  me  faire  tenir  ia  rcsponse  de  cesle  pré- 
sente à  Syvilic,  cntro  les  mains  du  fils  de  Guillaume  le  Gros  de 
l'aris,  qui  se  tient  à  Séville.  Monsieur,  je  vous  supplie  de  reclief  de 
me  voulloir  secourir  en  si  grande  nécessité  que  je  suis,  qui  sera 
après  m  estre  recommandé  très-humblement  à  vostre  bonne  grâce , 
priant  le  Créateur, 

'  Cadix,  Cadit,  Cadix  ou  CaUt,  en  lalin  G«étt,  G«dir9,  «le.  Lu  Anglais  oonmMot 
encore  l'ile  de  Gidix  Ctdit-MaUt. 
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Monsieur,  vous  douuor  saute  ,  li)ngue  vie.  De  Calliis,se  troysiesme 
de  sepUmbre  oui  cinq  oeat  «ûizante ,  pAT  lout     .1    ■  •      i  .  < 

'•     r  .        ••  ••'#•*•.' 

VcMèr»  bon  amy  et  obéyssaM  senriteur,  • 

f 

t        *  ■        »    •    Il  -      .  :   1    '  .  ■  j 

.  BUADE. 

«        »  . .     .         ,     '      .  . 


4«       A^WMU^eui*,  mfimémf  Céwvfnt  de  L>-moge» .  ^lalwilMlliir  pour  le 

De  la  maui  de  tévetjue  de  Ljf^noj/et  :  Du  geulilhoauiie  pruonjaier  ^  Calliz. 


j      I      •  ■ 

LA  RBINB  CATHOLfQOB  X  LA  KBOIB  UhtM. 

Déprl  iJi' M.  ili  \  ini  iilt  -     Du  |>rir'iir  don  Antonio,  fr^e  <1u  l  ointc  dVUlM  M  bwn4èfe  <lu  duc 
d'Albe.  —  PUîntcs  mal  fondée»  de  madaiiM  de  Moatpeiuier.  —  MéenÉartOMBl  caus^  par  les 

Madame,  8*en  retoumant  monsieur  de  Vineux  devers  vous,  je  ne 
l'ay  Youleu  lesser  partir  sans  vous  rendre  tesmoignage  de  comme  il  a 
bien  faict  son  devoir,  comme  aussi  madame  de  Vineux  ordinesre- 

ment;  se  qui  me  fera  vous  supUcr  très-humblcmant  de  le  vouloir 
avoir  pour  recommandé,  et  lui  vouloir  estre  favorable  en  se  qui  sera 
de  ses  afiaires.  (Juant  aux  nouvelles  de  cestc  compaignic,  le  roy 
monseigneur  se  porte  fort  |)ien  et  envoyé  le  prieur  don  Antoine'  de- 
vers vous  pour  vous  parier  de  quelque  afaire  que  rambassadeur 
vous  escrit,  qui  me  gardera  vous  en  rien  mander.  C'est  un  bomme 

'  «  Comme  il  y  avait  alors  en  France  de  Antoine  de  Tolwlc  (  prieur  de  Léon  ) ,  afin 

grands  iroubies ,  causés  par  rinwlence  des  d'engager  le  roi  Frnnrois  II  à  n'y  pas  oon- 

hérétiqui's  qui  y  étaient,  et  que  ceux-ci  de-  aenlir,  parce  que  les  choses  qui  concer- 

Bt  futeil  la  cnftme»  vmnnJSm  m  poo* 


jtipés  par  un  concile  provincial ,  le  roi  don       vaienl  être  décidées  que  par  un 
Philippe  d^)4cba  dans  ce  royaume  doo      général.  ■  (Ferreras,  uIX,  p.  4aa..) 
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biea  &pl'aymé  dn  loy  Étonaeigiieiiiiet  à  «pii  je  téit  bwn  fini  tenue . 
et  de  quoy  Ton  fiût  Imd  iort '{nad- cas  et  le  iMftelHMi' oeunne 
grand.  Je  vous  supplie  luy  &ire  fort  boue  chère,  car  sela  luy  doii- 
nera  toujpvxa  plue  de  co«nge.de:  i|i«4ire  cervice.  Il  est  frère  au 
conte  d*A]ve ,  mon  grand-mestre ,  qui  est  eiis^  Ineii  fortbon  homme*, 
et  beavh-frère  du  duc  d*Alve.  Madame ,  Guanillo*  a  dît  au  loy  comme 
madame  de  Montpensier'  disoit  que  fout  le  mal  que  avok  ma  cou- 
sine ,  le  conte  d'Alve  ên  éstoit  cause,  et  que  je  yovta  aissure,  madame, 
estre  tout  au  contraire;  car  il  luy  fait  le  mieux  qui  peut.  Mais  je 
serois  bien  d'avis,  madamp,  si  vous  le  trouvés  bon,  que  quant  le 
prieur  don  Antoine  sera  là,  que  vous  luy  en  disiés  quelque  chose, 
coiiuiic  vous  savcs  bien  i  auLlif^ualion  qu'elle  a  à  son  frère  et  toutes 
les  Françoises,  mais  encores  nia  cousine  particulièrement,  car  il  ne 
faict  jamais  que  dire  du  bien  d'elle  à  tout  le  monde. 

Au  demeurant,  madame,  je  ne  veulx  faillir  à  vous  advcrtir  comme 
ils  sont  tous  «Mamdatisés  de  cjuoy  I  on  a  baillés  à  Marceiile  deux  na- 
vires aux  Mures,oi&  ^  M^ores  [sic]  qu'ila  sont  Âevaul  le  fort  qui  est 
asiesgc,  guaraisdeYÎvres,  boutés,  iBtpoiidre,  et  de  tout  se  qu'ils  avoit 
i  fikire  en  estet  avertis.  Des  plus  grans  de  se  païs  me  disent  que  la 
guerre  est  venue  de  moindres  choses  que  cela;  mais  que  Tamitié  du 
roy  monseigneur  est  n  grande,  que  il  né  r^;arde  poinct  sèU,  seule- 
ment la  conséquence  qui  en  pourroit  venir  après,  et  disent  que  Guars- 
silasso  vous  en  avoit  parlé ,  et  que  aviez  dist  que  s  cstoit  faict  sans 
vostre  scen,  mais  que  Tescuse  n'estoitsufisente,  car  qui  Fauroit  fait  issy 
sens  le  seu  du  roy,  qui  leur  trencheroit  la  teste,  et  que  la  punition 
en  doit  estre  évidente  comme  le  mal.  Et  pour  ce,  madame,  que  je 
sçay  l'anvic  que  vous  avez  de  conserver  cette  amitié ,  je  n'ay  vouleu 
faillir  le  vous  escrire,  m'assurant  que  y  metterés  remède.  Je  ne  vous 
diray  plus  de  se  propos,  pour  vous  dire  que  le  premier  couricr  je  vous 
envoirés  les  soies,  au  moms  se  que  j  en  ay;  et  si  les  trouvés  belles, 

'  B  est  autremcDl  pwrlé  de  ce  pw— i  *  Lises  Gomlbum. 

nage  dans  le  counnl  de  celle  «onmpoii»  *  Voyez  plut  loin .  à  ce  sujet ,  le  lettre 
dance.  de  le  duchesw  de  Mouipensier. 
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j'en  feray  faire  davantage.  I.e  lit  qtii  vous  avoit  plu  m'envoicr  t'>t 
commencé;  mais  je  pense  (jui  lardera  plus  à  eslre  fait  que  je  ue 
penssois,  mais  si  tost  qui  sera  fait,  je  ne  iaudrés  le  vous  envoier.  Je 
pence  qui  VOUS  ooBtMOlm.  lia»»  «  vous  plot  votre  pHtron,  je  le  voua 
eovoîré,  afin  que  ai  tous  ^eâl  «pi'on  y  ùuee  quelque  chose  plus  ou 
moins,  que  je  le  fiice  fiûre. 

Le  prince'  a  toujours  sa  fiàwre  anaay  fonte  oonmie  de  eoutome; 
le  prince  SEnÀy  ne  l'a  plus  il  j  e  deijà  lonctemps.  Pour  ne  vous 
importuner  de  si  longue  letire,  je  feray  fin,  SQfdient  le  Gréateur 
vous  donner,  en  senté,  tiès  heufeuse  et  longue  vie.  Madame,  je 
vous  suplie  avoir  souvenenoe  de  Fabire  de  Vandenès. 

Vostre  très-humble  et  très-ohéissante  fille, 

£L1ZABËT. 
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..■ii,'.'.»-n.i     ''I    ■  •   i   •..   •    •  , 

•»J  on    t'  I     ■     .  .  .       !  .  •.  ,       •  . 

1  1  XLVI.      ».  ■   .  .   I     .  •• 

'  '  AFFAIRES  DE  LYOIN.     '  '    '  . 

LAIIÔTIIE'  eOMDimi  '  l  IfUSm      DB  SAOUt,  SlBVir  DB  TATAMIPS;  • 

7  SBPTEVBIIB  tSoo. 

Monsieur,  ayant  entendu  comme  les  cboses  passoyent  en'ccste 
ville,  de  Lyon,  je  y  suis  ce  j9]Durd!huy  .ypm  trouver  monnetir  de 
Savigni ,  pour  luy  frire  le  secours  qu'il  me  sera  posnble ,  pour  le  ser- 
vice du  roy.  Ayant  mis  siWn  ordre  en  Daulpbiné  qu*à  Dieu  grâces 
les  alâûres  s*y  portent  d*asses  bonne  façon,  et  bis  appirocber  de  ceste 
dicte  ville  troys  compagnies  pour  plus  prompt  secours  direct'.  N^ayant 
à  vous  dire  nulle  aultre  chose,  pour  ceste  heure,  wnon  que  je  8«ray 


*  BliiNdsPivilafliui.  aeigneordeLfe* 
modM  Gondrin ,  chevalier  de  l'ordre  dn 

Tt)i  et  capiuine  de  cinquante  hommes 
(1  armes  :  pris  au  siège  de  Valence,  en 
s  S69 , 3  fat  pflnda  par  ordre  do  baron  des 

Adrets. 

'  Le  princT  (îc  Cond^,  suivant  Daniel, 
ayant  l'intention  de  faire  de  Lyon  une 
place  fiirto ,  «rail  pratiqué  des  inlelUgeiioeB 
avec  qudquet-ans  des  principaux  de  la 

ville  n  y  introduisit,  le  \"  septembre, 

ici  capitainea  Sainl-Cyre,  Lariviere ,  Bour- 
guignon, QiMleaiHMaf,  ftovençal,  «le. 
poiu-  les  mettre  à  la  tite de  i.aoo  •oldat», 
qui  y  entrèrent  séparément  par  diverses 
portes,  et  qui,  se  faisant  conoaitrc  |>ar  un 
certain  signe  A  qnelqnes^ns  de  la  garde 
qui  étaient  du  complot ,  furent  conduits . 
jusqu'au  nombre  de  soixaiile^ix,  dan»  des 


■iiSBiM  ^Vw.kv  BViil  marquées:  le 
reste  était  logé  dans  de»  li6tellcnes  comme 
passants.  Cinq  cents  bourgeois  de  la  ville 
bien  armés  devaient  se  joindre  à  eux.  Troiit 
cents  toldale,  levés  secrètement  à  Genève , 
avaient  ordre  de  se  rendre  pracbe  de  la 

ville,  au  jour  ci  à  l'Iienre  marqués  

Une  cbose  servait  a  couvrir  cette  conjura- 
tion :  Lamothe  Gondrin ,  qui  commandait 
en  Daupbiné ,  avait  re^  l'ordre  d'assem- 
hier  la  noblesse  de  la  province  et  ce  qu'il 
pourrait  de  milices,  pour  dissiper  les  re- 
befles  qui  s*élaiiMit  rseds  en  campagne 
sons  les  ordres  do  Hontbron;  de  sorte 
qu'on  ne  s'élonnait  point  de  voir  marciter 
dans  le  pays  tant  de  gcu»  armés,  qui  se 
disaient  soldais  de  Lamodie  Gondrin,  «t 
fusaient  semblant  de  TaHer  joindre. 
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t01ll|oim  prest  à  vous  faire  plaisir,  d'aussi  bon  ooBlir  que  gentil- 
homme de  FVance.  Et  en  ccst  endroit  je  feray  fin  par  mee  humbles 
recommandatioas  à  Tostre  bonne  gr&ce;  priant  le  Créateur  <pi'il  vous 

doiht, 

Monsieur,  en  santé,  ce  que  plus  désirez.  De  Lyon,  le  VU' jour  de 
septembre  i56o. 

Vottre  obéyssant  amy  et  Mrntenr, 
LAHOTTE  GONDRIN. 

Au  ioi  :  A  monsieur  de  Taviiwti,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'arme» 

des  ordonnances  àe  sa  majesté,  et  son  lieutenant  général  cnBottr- 
gongne ,  en  l'absence  de  monsieur  le  duc  d'Aumale. 


ANTHOIMB  d'aLBOM  À  MESSIRC  GASPARD  DE  8A0U,  SBUA  Dl  TAVAMlIBS. 

7  nminaB  iMo. 

Il  nutnde  l'arrivée  à  Lyon  de  Ltmoibe  G«adria ,  et  toubaiu  le  mcuut»  d'une  itulre  cooipagoie,  40! 

••nit  placée  i  Mêeoa. 

Monsieur,  je  vous  envoyé  un  paquet  de  monseigneur  le  cardinal 
de  rnurnon,  fjueje  viens  de  recepvoir présentement.  Au  reste,  mon- 
sieur de  la  Mothe  Gondrin  est  arrivé  ce  matin  en  ceste  ville ,  où  il 
veoit  le  besoing  des  forces  qui  y  est  requis  pour  le  service  de  la  villf 
contre  les  rebelles,  où  seroit  bien  requise  une  de  vos  compagnies,  dont 
je  pense  que  mondit  seigneur  le  cardinal  vous  en  aura  escript  pré- 
aentement;  qui  me  gardera  de  vous  en  faire  la  présente  |dtis  longue, 
sinon  pour  vous  dire,  monsieur,  que  bdicte  compaignic  pourra 
estre  mise  à  IfssoOB ,  parce  qa*eUe  tiendra  seureté  là  poilr  vous  et 
pour  moy,  et  sera  aysé  la  tirer  de  là,  ainsi  qu*îl  en  sera  besoing 
pour  le  service  de  sa  majesté.  Vous  voulant  bien  aidveftir  que  deb- 
vec  prendre  garde  aux  estrangers  qui  pourront  arriver  aux  villes  . 
de  Bourgongne,  parce  qnll  y  a  grande  suq>icion  qnll  y  en  pourra 
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passer  ung  nombre  infini,  qui  s'est  présenté  icy  puis  deux  jours'. 
Qui  est  tout  ce  que  vous  puvs  inaiitlLT  pour  ceste  heure,  et  le  lieu 
de  mes  iiuiubles  recomniandations  à  vostre  bonne  grâce.  Priant  le 
Créateur  qu'il  vous  doint, 

Monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vje.  De  Lyon,  ni*-  de  sep- 
temlwe  i56o. 

Vostre  hunible  amy  à  vous  faire  service. 
ANTHOINE  D'ALBON. 


Ab  doi  •■  A  monsieur,  monsieur  de  Tavannos,  chevalier  d<!  i  ordre  du  roy, 
cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances,  et 
fieuteoiBt  fénérd  pour  a  majesté  au  LyoDooiSk  en  rabaenoe 
du  duc  d*Aninale. 


'  Les  paysans  des  villages  voisins  de 
Lyon  voyant  uu  si  grand  nooibrc  de  gens 
umét  ■'■irtter  diei  eoz,  en  prirent  Tth 
larme  et  la  donnèrent  ii  la  ville.  Le  maré- 
chal de  Saint-André ,  qui  en  était  le  gou- 
verneur, n'y  était  pas  encore  arrivé  de  la 
oonr:  etraUé  d'Adion  (Anth.  d*A1lioa 
dTAchon),  son  frère,  y  commandait  à  sa 
place.  Ce  commandant,  sur  l'avis  donné 
par  les  paysans ,  et  sur  ce  qu'il  apprit  que 
la  vjUe  M  imqiiiaMÂt  lovales  joun  d'élrui» 

gen,prit  toules  les  mesures  nécessaires 
pour  se'pricautionner  contre  la  surprise... 
lyaiDeurs ,  l*wiivée  ds  I^uboUm  Gondrin, 
qui'  venait  de  disperser  ks  gens  de  UoB^ 

brun,  acheva  de  déconcerter  les  plans  des 
conjurés.  (Daniel,  p.  84  et  81s;  tome  X, 
iXt  de  1 755.  )  •  L'abbé  de  Savigny  (Anth. 
d'Albon  d'Achon  )  obtint,  peu  de  temps 
apeés.  i  nrclu'vt  chi^  «rArle».  qu'il  souhai- 
tât depuis  iunglcmp,  soit  par  la  faveur  du 
nieréebal  de  Saîht-André.  ion  oncle,  seil 
pour  s'être  bien  comporlé  dans  l'affaire  de 

Lyon.*  (UeTbou,  t.  II,  p.  806.)  Regniar 


de  la  Planche,  qui,  dans  le  récit  qu'il  fait 
de  la  tentative  des  calvinistes  sur  L^oa, 
traita  fini  md  Lnnollie  Gondrin,  n'é- 
pargne g\i(  re  davantage  l'abbé  d'AlbOB. 
A  propos  de  ia  retraite  que  fu-ent  les  gens 
de  Maligny,  qu'il  était  si  facile  d'arrêter 
dans-les  mes  de  I^fon,  Régnier  dit:  «A 
celas'accordoit  le  commandement  fait  par 
l'abbé  de  Chavigny  (liseï  Savigny),  parent 
du  «arwlttl  Saint- André,  de  la  maison 
d'Acbon,  et  lieutenant  pour  la  rai,  ep 
l'absence  <!iidii  maréduldol^fonnoisi  as- 
savoir d'ouvrir  les  portes  et  n'empêcher 
nsaoe  4  penonn*.  Btdaw^,oemoyne, 


atmuins  ciicdrc  nnx  .ifT.Tires  politiques,  et 
eslabli  en  celte  diai  g*^,  |dusU)al  àla  faveur 
de  soli  parent  que  pour  ancone  bonne 
partie  naveHv^qm  Cftten  luy,  s'estona  si 
forl ,  et  ont  si  grand  peur  de  faire  vacquex 
des  bénéfices  que  ton  Mécénas  luy  avoil 
bailles  en  garde,  qu'il  se  laissa  aisément 
panoaderde  fetrelavoja  laige,  et  dresser 
on  pont  d'or;  «ar  pour  nn  soldat  qu'ils 
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8  SEPTBMBU  l560. 

n  In  Mad*  que  ta  rciua  m  mèn  et  lu  Mot  trèt-méfloalMitt  d*  la  latin  qoH  Imw  «  ftH  parreoir, 
■t  qa'ai     wwyyonawt  Fwrt— r.  H  ïlwite  à  le  twwwar  U  ■■ritiiil— «a  bot»  j»  Vioceamt. 

Mon  couain,  ce  qui  m*»  gardé  de  faire  plutost  responce  k  la  lettre 
que  vouB  mVves  escripte  par  le  sieur  de  Mon^pesai,  a  esté  que  après 
avoir  veu  une  aultrè  qu*il  me  bailla  par  même  moyen ,  je  la  voulus 
tout  soudain  envoyer  à  la  royne  ma  mère ,  qui  la  trouva  bien  fort 
mauvaise  et  de  dangereuse  conséquence,  comme  aussy  je  faict  :  et 
ne  faics  nulle  double  (jue  pour  le  zelie  que  vous  portez  à  mon  ser- 
vice elle  ne  vous  ayt  grandement  despieu.  J'espère  que  je  décou- 
vriray  avec  le  temps  do  quelle  main  elle  est  escripte ,  et  desjà  il  y  a 
quelque  petite  présomption ^  Cependant,  mon  cousin,  je  ne  vous 
pays  dire  aultre  chose  de  mes  nouveUes,  sinon  que  je  me  délibère 
de  partir  flemain  d*icy  poiur  aUer  coucher  à  SainlpDenys,  et  eu  che- 
min je  disneray  au  boys  de  Vincennes,  en  infencion  de  chasser  et 
prendre  plaisir  l'après-dynée  dedans  le  parc;  là  où  je  seray  fort  ayse 
de  vous  venir,  si  vostre  santé  le  peuh  pèrmectre.  Priant  Dieu, 
vaaa  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à 
Villeneufve-Saint<George,  le  yvf  jour  de  septembre  1 56o. 

FRANÇOYS. 

RODEftTËT. 

Au  dot:  A  mon  coiuia ,  le  duc  de  MooUaonukcy,  pair  et  cûan«»LaJjle  de 
Fnmoe.  •  ■  > 


«rafilDt  ijnwinju  à  travers  leun  verrières  et 

fenestrcs.  ils  en  imnginoipnl  cent...  Après 
doDC^ue  Savigny  fui  revenu  à  ftov-ni^me, 
qa'ïl  Mflat  que  rien  ne  paroi»»oil  et  qu'il 
n'y  •Yoil  nul  danger,  il  envoya  qu^rli 
Lanolbe  Goodrio  «t  MangiraD.  lesquels 


venus ,  il  sortit  de  sa  tanière ,  etc.  •  (  Hit- 
toire  de  France  «las  Françoii  II,  p.  578. 1 

'  H  s'agit  ici  des  lettres  trouvées  sur  le 
Basque  LasagM,  et  dont  3  est  tant  ques- 
tion dans  les  historiens  du  temps. 
lettres,  adreMéet  an  priooe  de  Condé. 
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LE  DVG  DB  GoisB  À  H.  LB  CONNiTABLB. 
8  UPTWUU  i56o. 

MtoM  aujet  qu«  U  grécédtni». 

Monsieur,  vous  venei  par  k  lettre  qae  «a  majesté  vous  escript, 
ce  qui  lui  e  semUé  de  celle  que  monsienr  Montpesat  lu^  apporta  : 
de  laqudle  il  ne  me  reste  à  vous  dire  aultre  chose,  sinon  qu'elle  ne 
vault  rien  et  que  si  Ton  peult  sçavoir  et  descouviir  de  qui  elle  est 
fidcte,  ce  sera  très-bien  fiict  de  la  lui  faire  inte>i»£ter:  au  demeu- 
raUt,  monneur,  pour  ce  que  je  vous  ouis  dire,  quant  vous  par- 
ti stes,  que  vous  seryez  bieu  ayae  de  sçavoir  quant  le  roy  passeroit 
au  boys  de  Vincennes  pour  vous  y  trouver,  je  vous  veulx  bien  ad- 
vertir  que  ce  sera  demain  à  disner,  et  qu'il  se  délibère  de  prendre  à 
bon  escient  son  plaisir  dedans  le  parc  :  et  espérant  que  nous  vous  y 
verrons,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre ,  me  recommandant 
huniblrment  à  vostre  bonne  grâce;  et  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il 
vous  douuc  bonne  et  longue  \'^'e.  Ëscript  à  Yilleneuive-Saint-Geoi||e, 
le  viil*  jour  de  septembre  i  ô  1 6. 

Voétre  très-humble  ao^, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

À»  dot'  A  monsieur,  monmiir  le  duc  de  UontiiMMadçy,  pair  et  connertable 
de  Franoe. 


avaient  compromis  plusieurs  DOUbililé^. 

lions  intimes  qu'on  lut  supposait  avec  les 
ennemis  des  Guises ,  avait  adressé  au  roi 
quek{ue3  lettres  qui  lui  étaient  tombées 


entre  les  main*.  La  lettre  dont  il  est  ques- 
tion id  ponlIélraoBlbqiii  notiv*  I«  eap> 

tivilé  de  François  de  Vendôme,  vidame 
de  Chartres ,  qui  fut  axrftté  et  conduit  à  la 
Bastille  le  a  7  ao&t 
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LK  nÔI  A  M.  GAftPABD  OB  &AULX»  SIBCR  DB  TAVANNB8. 
t6  amiuu  iS6o. 

Cang6  pour  noir  ven  la  rovr. 

Monneur  de  Tayannm,  j^ay  iceu  par  ce  que  vous  avet  escrijyt  à 
mon  onde  ie  duc  de  Guise,  le  désir  que  vous  aviei  de  venir  dire 
un  tour  par  deçà,  ce  que  je  trouve  trèfr-bon  :  ce  me  sera  gnnd 

sir  de  vous  vcoir.  Par  ainsi,  vous  pourrez  partir  quant  bon, vous  sem- 
blera,  puisqu'aussi  bien  mon  onde,  le  duc  d'Aumalle,  est  par  delà 
qui  sçaura  bien  pourveoir  à  toutes  choses  ainsi  que  je  lui  escript, 
estant asseuré  que  vous  serez  le  trè»-bien  vonu  Priant  Dieu,  mon- 
sieur de  Tavannes,  vous  avoir  en  sa  saincte  gai  de.  Escript  à  Saint- 
Germain-en-LAye,  le  xvf  jour  de  septembre  i56o. 

FRANÇOYS.  ■ 
.  DE  L'AUBESPINE. 

Au  dos  :  A  luonsieur  de  Tavannes,  chevalier  de  mou  oidre,  el  mua  Heule- 
nMit  général  au  gouvemement  de  Bourgogne. 
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XLVII. 

DÉPÊCHE  DE  FRANGE. 

17;- 18  ET  19  SBPTBMBaB  l56o. 


LE  BOI  DE  RATAUB  k  MONSEIGNEUR  DE  LIMOGES. 
17  amBHBRB  i56o.  . 

Il  IcmMKie  at  MilwH  «ffian,  «»  k  |iri«  de  payer  poorid  «eal  ton  i  AntoiMd'AliMdB. 


Monsieur  de  Lymoges,  les  gruids  et 'bons  offices  que  vous  am 
prestés  à  nu^  contemplation  au  seigneur  don  PetroS  desqueb  à  son 
retour  devers  moy  il  m'a  bien  scen  taire  ample  récit,  ce  dont  je 
vous  mercye,  me  sont  en  telle  estime  et  mémoire  qu'il  n'y  a  gratifi- 
cation ni  plaisir  dont  je  ne  désire  les  recognoistre  en  tout  ce  que 
j'aursy  le  moyen  et  que  vous  me  vouidrez  emploier.  Et  ce  pendant, 
pour  vous  montrer  que  je  ne  me  v^uk  point  départir  des  occasions 
qnr  j'ay  de  VOUS  devoir  ceste  bonne  voiunté,  ny  ressembler  aux  in- 
grats qui  ne  veulent  jamais  avoir  affaire  à  ceulx  envers  lesquels  se 
sentent  tenus,  je  vous  pricray  encore  me  faire  ce  plaisir  de  fournir 
et  bailler  pour  moy  à  Anthoine  d'Almcda,  Portugais,  cent  cscus, 

qu'il  a  payés^  pour  quelque  fourniment  de  et  aultrcs  petites 

bardes  qu  on  m'a  envoyé  du  costé  de  delà.  £t  j'en  ferai  satisfaire  et 
rembourser  à  votre  première  lettre ....  par  qui  le  me  manderez ,  ou 
les  vous  ferai  tenir  deU  (où  je  m'en  voys)  par  antre  tdUie  voye  que 
m'adviseres.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  après  m'estre  re- 


'  V07M.  tarUmiMkNi  de  D.  Ketn,     (Bravci  de  la  main  d«  YMip»  de  li- 

ci^dessus,  p.  16.^.  mogee.) 
*  «C'e»t  pour  aller  vm  lui  en  poale.  » 
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oommandé  de  bien  boa  cœur  à  vostre  bonne  grâce,  qu'il  vousayt  en 
H  atàn(M.fg»rd9,  ËscritàKéi^c,  pe.xvu*  jour  de  aeptendbre  1660. 

Vo&ire  bien  bon  amy, 
ANTOINE. 

.Sauri^ÙM  :  k  mopueur  l'évoqu»  de  Limoges. 


LA  DUCHESSE  DE  HONTPENSIEn-CIVRY  À  M.  DE  IJMOGBS. 

lUgMli  qm'aUc  ■  ^ênt^  «jouté  foi  aux  rap{torts  à  die  («its  aor  les  prétmdos  aanaîi  fncédé»  du 
pooite  d*Alb«  irégwd  da  mSUc— EUcdan^nd*!»  ■MdâcdebtlRpoiirs'«icaMvaofrès<i* 

M  pcnoonage. 

Blonsieur  de  Lyntoget,  je  me  suis  bien  rcpentye,  après  avoir  veu 
votre  lettre,  des  propos  que  Jai  teins  à  don  Garsillas,  car  c  est  cbose 
qui  ne  m^advint  jamais,  comme  il  a  faict  cestc  fois,  de  rendre  le  mal 
pour  le  bien,  pourquoy,  monsieur  de  Lymogcs,  je  vous  prie  m'en 
vouloir  excuser.  Sur  la  vérilc ,  qui  est  que  tous  les  gentilsbommes 
françois  qui  esloicul  à  la  roinc  d'Espagne,  et  mesmcs  les  plus  grands, 
m'avoient  dit  infmis  mauvais  Iraictenums  de  ma  fdle,  lesquels  ils 
asseuroienl  proceidcr  du  coule  d'Albe ,  jusques  à  me  dire  particuliè- 
rement qu'entrant  dedans  le  coche  de  la  royne  il  la  venoyt  retirer 
par  b  queue,  luy  faire  ostef  les  quanyaux  de  dessoubs  die  estant 
assise,  l'avoir  fiûct  desloger  pour  la  gouvernante  des  filles,  la  mettre 
en  une  chambre  sans  cheminée ,  et  mille  autres  choses  qui  seroient 
trop  longaes  i  escriiwe.  Gomeie  je  vous  pois  dire,  après  avoir  veu 
votre  lettre  et  la  ayenne,  qu'on  ne  m*a  fiiict  que  mentir  et  mettre  en 
si  grande  peine,  que  j*ay  esté  trois  ou  quatre  foys  preste  de  Tenvoyer 
quérir*.  U  est  vrai  que  owdite  fille  s'est  toiqouis  bien  fort louéé  par 

'  n  «Il  oartain  que  Iw  dunes  frâoçtiiM  Knm  rt  ami  med  tmw  4  Ucour<i'Ei|wigBe. 
de  la  MÙte  dréliiabeih  éiaiaiit  fiari  méeoii-     lAidiiec]|e4ntaie,itMlgrélc>  protertation» 
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ses  lettres  diidit  conte,  mais  quand  je  ie  disois  à  ses  monteurs,  ils 
m  afllermnient  avoir  ven  tout  le  conlrairc.  Je  suis  si  lâchée  de  la  faulte 
que  j'ai  faicte  eu  cela,  qu'elle  me  rendra  niieuix  advisée  pour  toute 
ma  >'^e.  (-e  que  je  vous  prye  faire  entendre  audit  conte,  attendant 
que  nioy-mesme  lui  en  escrive,  qui  sera  à  la  première  occasion.  Ce- 
pendant je  vous  assureray  que  la  royne ,  mère  du  roy,  en  cherche 
une  bonne  pour  vous  faire  ressentir  des  agréables  services  qae  vous 
£Û€te9  à  leurs  majestés ,  et  vous  a  en  tdle  affecdon  que  le  sçauries 
désirer.  Vous  croirez  aussi,  s'il  vousplaist,  que  le  peu  de  moyens 
que  j  ay  ne  vous  sera  épargné ,  ayant  Tenvie  que  je  doys  de  me  re- 
vancher  de  tant  de  bons  offices  que  vous  fidctes  en  Tendroict  de 
madite  fille.  Je  vous  prie  bien  fort  vouloir  continuer.  Sur  ce  je 
me  recommande  bien  fort  à  votre  bonne  grftce,  et  prie  Nostre  Sei- 
gneur vous  donner,  monsieur  de  Lymoges,  ce  que  plusdénres.  De 
Sainct-Germain-en-Laye ,  ce  xvii*  septembre  1 56o. 

Je  ne  sçay  pas  bien  quel  langage  je  doibs  tenir  au  conte  d'iUbe  : 
je  vous  iprye  m'en  mander  un  petit"  mot  par  les  premières. 

Vostre  meilleure  et  plus  sûre  amye , 
.  GIVRY. 

Au  dot  :  A  monsieur  levesque  de  Lymoges,  ainba»Mdcur  près  le  roy,  eo 
Espagne. 

D'or*  aCrt  main  :  De  madame  de  Moupensier,  dn  snf  d^odobre,  psr  moD- 
aiear  de  GraDtchamp. 


contniraidontquelques-naeade  oes  lettres 
«ont  pleines,  n'était  pas  à  i'abri  de  Iracas- 
M'rio's  (le  lout  genre;  mais  la  crainle  d'être 
plus  mal  encore,  par  suite  du  retenU»»e- 
ment  qu'annient  eu  ns  plnntes,  loi  fei> 
Mil  gartier  le  silence;  et  ses  dames  étaient 
surtout  dans  les  ménaes  conditioBS.  Lee 


rapports  de  GefcfltliO.  il  MM  itlour  «n 

Espagne,  sur  le  mécontenlQBMlt  de  ia 
tlucli«>s>p  (le  Monlpensier.  exposaient  ia 
jeune  cousine  d'Llisabeth  a  de  nouveaux 
oubagaii 9  valait nieiut  iàiiidre  avoir  Aé 
trompée ,  et  soDiciler  la'  bieDvefliance  dn 
mcasaier  comte  d'Albe. 


Digitized  by  Goei^lc 


sous  FRANÇOIS  II. 


521 


LA  BEUIE   MillB   À   I.A    REINE  CATUOLlQli::. 
rerrcMBRc  i56o. 

Elle  fait  part  à  sa  filir  <1e<  aiiioin  grj'  c-  q'iVt!!'  il-.ît  remirc  lu  riel,  qui  a  fait  m  heureusement 
découvrir  ce  qui  >e  tramait  ca  h  rance  contre  la  couronoc  et  leur  laaiaoD.  —  EU*  t'élMoc 
qne  les  deux  jeidàmen  qurdk  hd  •  «amyé*  m  MitBl  pM  «aeen  ariM».  —  M.  d«  TImoIb.  — 

Elle  félicite  sa  fille  de  son  relniir  k  la  sanl#. —  An  sujet  de  TarriviV  prnrViainc  de  drui  Antonio 
de  TolMe.  —  Il  lui  sera  iàit  bon  ■ccneil.  — Elle  ne  peut  hii  envoyer  encore  la  betmgnt  promise. 
idckMi 


Madame  nia  fillo,  vous  voircs  raxicasion  de  sotc  di-pi-che ,  par  set 
que  vous  en  dira  l'anbassadoiir  ;  ([iii  sera  cause  que  ne  vous  en  fayré 
rcdiste  :  seulement  vous  dire  que  Dieu  nous  lia  l)\en  aydc  ;  et  fayra 
encore,  si  luy  plest ,  à  nous  ayder,  de  nu'stre  toutles  chauses  en 
tele  aystat  que  aron  pluls  aueasion  de  panser  à  le  remersier  et  servir 
cornent  devons ,  selon  la  gràse  qui  nous  fayst  de  nous  avoir  tant  fayst 
dicovrir  :  car  y  senblc  que  set  heun  vray  miracle  de  la  fason  que 
avons  tout  seu*.  Y  nous  monstre  byen  ooment  y  nous  ayme  et  tout 
set  royaume,  qui  noosdoist  fayre  panser  que  puis  qui  veolt  mentenyr 
nostre  mayson,  qui  nous  mcyntycndré  tous  jour  ansi  en  nostre  con- 
tentement et  grandeur;  mès  que  le  reconesiés  et  serviés  cornent  devés, 
set  que  je  vous  pie  n*oublyer  jeamès.— Je  larés  set  propos  pour 
vous  dyre  que  suys  aybaye  qu^  n*avés  heu  le  jeardinyor  que  vous  ay 
envoyé,  car  le  premier  yl  y  a  sing  semayne  qui  lest  parti,  et  Taultre 
heun  mois  :  je  vous  prie  me  mander  quant  y  seront  arivés ,  et  sy 
vous  satysfayront ,  car  je  l'ay  désiré  byen  fort.  —  Monsieur  de  Vi- 
nculx  est  arivé,  et  ay  été  fort  ayse  dentendre  par  luy  de  vos  no- 
velles.  Je  prie  à  Dieu  qui  puiset  contynucr  tou  les  jour  (i7/jji7>/f)  .... 
et  ni\  Heure,  sil  est  posihle.  —  Et  quant  à  set  que  me  mandés  que  le 
rov  vo>tre  ruan  envov  vsi  don  Antonio  de  Tolède,  et  que  s'esl  licun 
persouagc  qui  layme ,  je  vous  aseurc  que  le  roy  vostre  frère  et  luoy 

'  Catherine  semble,  dann  ccUf  lettre.  sa  fille  passait  par  Ips  mains  des  prince* 

être  fort  salisbile  de  lou(  ce  (}ui  se  faisait  lorrains,  etqu'tlle  élait  elle-même  espioii- 

■lon  ooatre  l«sBoiirboa>  et  1m  réfbnnéi.  H  née  par  le  cardioal  de  Lomiite.  —  Kout 

fiuit  dire  âUMi  que  m  corretpendance  avec  cooMtvoi»  rordiograplie  de  f  «rigiiiil. 
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en  somme  byen  ayse,  de  quoy  y  viept  :  ayspérant  que  cnnatendent 
que  je  aye  le  byen  de  vous  voyrtou  deiis,  que  iuy  feron  entendre 
parluy  si  byen  et  au  long  l'amytyé  que  lui  portons  et  l'anvye  qtie  le 
roy  mou  lyis  ha  de  la  coutyneuer,  et  selie  que  je  bay  quy  la  conty- 
neue,  que  je  ayspère  que  après  selft  y  ne  sera  pluls  en  la  puisansc 
de  pevsonne  de  Imh  melre  en  doute  t  «t  vous  prie,  ma  fille,  ma  mye, 
vous  ennasenrer  et  f  tseurer  ausi  aluy  meame,  «pie  nous  ieons  seu 
avoyr  chauae  qui  nous  heut  aporté  pluls  de  contentement  ^pie  de 
pouvoyr  voyr  et  parier  à  quelque  personne  qui  luy  font  agréable  et 
en  qui  y  M  fjfit  Byen  fort,  cornent  vous  maaenrés  par  vostre  lettre 
que  selnysi  lui  ayst;  et  lui  fiiyron  si  bon  trètement  et  receul ,  que 
arés  ancaaion  d*en  demeurer  satislayste.— Je  ne  vous  puys  envoyer 
encore  le  besong^e  que  vous  fouys  &yre,  dequoi  je  suys  marrye;  més 
jcy  fouys  fayre  touttes  la  dylygmse  quy  mest  possible.  Je  ne  vous 
iayré  pluls  longue  letre  après  vous  avoyr  prié  me  tenyr  en  la  bonne 
grfese  deu  roy  vostre  mary  et  laseurer  qui  ny  ^endréjeamès personne 
qui  layme  myeulx ,  après  vous,  que  fayst 

Vostre  bonne  mère, 

CATERINE. 

V.  S.  (Tune  main  étrangère  :  Je  n'ay  point  voulu  laiser  partir  reste 
laitro  sans  vous  £ïire  mays  recommandasions  et  vous  dire  que  je  me 

porte  bien'. 

Puis  de  la  main  de  Catherine  ;  Vous  conescs  asés  setc  uiayn. 
Au  io$  :  MadanM  ma  fille ,  la  royne  catolique. 


'  Je  suppose  ce  posl-icripttm  de  U 
jeune  strur  d'FJisabclh,  Marguerite,  de- 
puis femme  de  Henri  IV,  dont  Catherine 


MMiktilail  le  mariage  avec  le  prince  d'Es»  ' 
pn^Tio,  qnmqa'elle  ne  fâl  alon  qu'une 

enfant 
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•  LE  BOl  i  M.  SB  LWOOBS. 
i8  timmu  iS6o. 

An  Mijet  d«  k  nuMoa  de  don  AntOMO  de  Tolèda.  —  Il  c»père  qu'il  anra  pouvoir  de  tniter  IMIM 
dwMS  Nl«lh«  m  IbMr  MMÎl*.  —  n  fêkmtm  ia»  idéee  qu'on  prend  en  Espagne  de  rambwMda 
de  l'évèque  de  Rennes  en  Allemagne.  —  De  la  prétendue  conjuration  contre  U  reine  d'Angietenn. 
— Rédt  de  U  leafetive  dct  r^romi^s  sur  la  ville  de  Lyon.— L'éièqoe  de  SuflAe-Cnn.'— AflUne 
deG«lkae«ttoanailiim  que  l'Espagne  prétend  tMÎriléleaBéw  an  Tant.— UeipîlriM 
Vaiteville.  —  D* riihwmlBW  JAngtiln  al àm  mtiftfB  nIhImIU  nrtifiaite  im  (nilé 
d'Eooiie.  y 

Monneur  de  Lymoges,  par  le  neur  de  Vioeids  j*al  reçu  vostre 
lettre  da  dernier  du  passé,  par  laquelle  j*ai  sceu  la  r^lution  que  le 
Toy  cathoUoqne  mon  bon  frère  a  prinse  d*envoyer  par  deçà  le  sieur 
àoa  Anthonio  de  Tolède ,  son  grand-escuyert  et  ce  que  vous  aves  peu 
apprendre  et  sçavoir  de  loccasion  de  sa  deq»éche,  qui  esIprincipaHe- 
ment  pour  le  fiiict  du  concile  :  vous  advisant  que  ayant  sceu  quelle 
(ligne  personne  est  le  grand-escuyer,  eu  grand  plaisir  que  mon- 
dict  frère  ayt  faict  ceste  élection  :  m'asseurant  qu'il  ne  l'envoyé  point 
sans  bien  grande  et  notable  occasion  et  avecques  utile  résolution 
pour  les  choses  qui  pendent  aujourd'hui  en  tel  descrirne  en  la  chré- 
tienté, qu'il  est  bien  raisonnable  que  luy  et  nioy,  qui  y  tenons  des 
premiers  lieux,  v  mettions  la  main  à  bon  essient.  Car  avecques  la 
cause  de  Noslre  Seigneur  qui  est  agitée  comme  vous  voyez,  la  nostre 
particulière  y  court  granthazart,  si  avecques  la  bonté  de  Dieu  nous  n*y 
mettons  prompt  remède.  Sur  quoy  je  serai  trè^^iae  d'entendre  le 
.  bon  conseil  et  adv»  de  mondictbon  frère,  lequel  je  suivray  tousjours 
en  toutes  dioses.  Mais,  boDune  vous  dictes,  monsieur  de  Lymoges, 
il  est  vraysemblable  que  tous  ceulz  qui  parient  du  oonôlle  ne  le 
veullent  pas,  sinon  en  ipparenee',  sans  venir  aux  eSects,  qui  sont 
nèantmoins  néoessairas.  Et  ay  dtiibèré,  quant  à  moy,  de  frire  tout  ce 
que  je  pounay  pour  Tavoir  général  et  m*aooomoder  à  tous  les  lieux 
que  je  jugeray  y  estre  propres,  et  chemyner  en  cela  de  pied  d  roi  et 
et  affection  sincère,  seulement  pour  le  seul  service  de  Dieu  et  du 
repos  publicq,  qui  est  là  où  je  tends.  Mais  n  après  y  «voir  fiûct  tout 

66. 
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devoir,  je  cognois  qu'il  n'en  sorte  aultre  Iruict  que  du  dernier,  il  sera 
bien  force  que  je  regarde ,  pour  les  choses  qui  me  touchent,  à  prandre 
le  remedde  chei  moy. 

Et  fauk  que  je  yous  die  que  je  trouve  bien  estiange  le«  impres- 
âooa  que  Ton  se  donne  de  Tinteiligence  que  je  pourrow  «voir  avec 
les  Allemans,  et  de  Tallée  de  Féveeques  de  Rennes  vers  Tempereur, 
au  préjudice  des  P«ys<£M^  où  vous  poiuves  bien  uaearer  pertout 
que  je  n'ayjamûs  pensé ,  ne  «nssi  peu,  innover  aucune  chose  du  costé 
d'Angleterre,  me  contentant  de  la  réconciliation  d*aniityé  et  de  la 
paÛL  qui  y  a  este  bastie ,  que  je  désiré  singnliércmont  observer  ;  tant 
s*en  fàuit  que  j'aye  jamais  riens  sceu  ne  entendu  de  caste  conjura- 
tion JEûctc  contre  la  royne  dudict  pays ,  qui  est  une  nouvelle  artifi- 
cieusement  faicte  pour  couvrir  quelque  intelligence  qu'il  n'est  pas 
hors  de  propos  que  les  Anglois  aient  avecques  les  séditieux  de  mon 
royaulnie  :  vi  tout  cela  tendant  a  nie<  ti  e  en  longueur  la  résolution 
quisedevioil  pi fiiii])lenient  prandre  pour  le  laict  diulict  concile,  la 
longueur  (le  laquelle  ne  peult  estre  (jue  très-duuiu).igeable.  Je  verray 
ce  que  sur  lesdicts  propos  nie  dira  de  la  j)art  de  son  niaitre  ledicl 
sieur  don  Anthonio,  et  xecevray  de  luy  agréablement  et  la  volunté 
et  les  effects  des  oiTres  qu  il  me  fera  aolnat  quQ  j'en  auiay  besoing 
pour  remédier  aux  troubles  <fiû  sont  icy  :  lesquels  touteflbys,  es- 
tant la  chose  ai  avant  descouvote  qu'elle  est ,  j'espère  avecque  Tayde 
de  Dieu,  auront  l'issue  plus  doulcé  et  moins  dommagwahle  que  ne 
se  ppomettoioit  oeulx  qui  en  sont  aulheuzs,  ec  que  le  mal  en  tumbera 
si|r  euhc  et  à  leur  coniîuion. 

Bien  veulx-je ,  en  passant,  vous  tenir  advwti  de  ce  qui  y  est  sur- 
venu depuis  la  dernière  de^cho  que  je  vous  ay  faicte,  qui  est-que 
lescbe£i  de  sédition  dont  vousavez  assez  oy  parler  ont  de  longue  main 
tramé  une  menée  pour  se  saisir  de  ma  ville  de  Lyon,  et  tellement 
conduict  la  chose  que  le  jour  de  rexccution  ayant  été  prins  &  lavi- 
giile  de  la  Noslre-Danie  dernière,  vu*  de  co  movs,  ils  avoieut  quelques 
jours  auparavant  par  divers  moyens,  et  à.  la  hsle,  faict  entrer  dedans 

'  Voir,  au  attjet  de  ceUe  Mnbamde.  page  Soi ,  d^cnu». 
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iadicte  ville  et  caclK"  en  soixante  cl  six  maisons  d'artisans  c|irils 
avoient  de  leur  conspiration,  environ  mille>  ou  douze  cents  soldats 
qui  jà  estoienl  pourveus  de  corselets.  liarrcpM^bultes,  etiiullres  armes 
propres  à  ieur  inteDÙon  :  pour  a  cujour  noainic,  la  uuicl^»u  saisir  des 
place»  et.  poriM  de  itdicte  ville  et  întreduirc  dedau»  aullres  duux 
mille  bomines  ïfû  te  demm  trtoiiver  Iadicte  nuiii  ati  long  des  mu* 
railles  :  leaquek  estoie&t  partis  des  trouppes  que  avoit  amassées  eu 
Daaipbiné  et  aux  terres  dn  pappe  le  aieur  d»  Ifombran,  doat  tons 
a       '^dernièrement  escript;  léquel  de  MoDfbnm  aToit  &ict 
hUutf  ^f^^jf^  ffllijri^.ches  iuy  et  casser  ses  gejps,  en  errance  que  je 
liLyrpirdMkieii^  :  ouïs  Dieu  voullut  que  uog  jour  devant,  leur  en- 
trepuiiuer  fiit  sbeÀe  et  descoiiverle  par  le  tieutoaint  de  nion  cousin  le 
mareschal  de  Sainct-André  qui  est  audictLyon  :  lequel  y  donna  tel 
ordre  et  fut  si  bien  sen  i ,  secouru  et  acconipaigné  des  gens  de  J>ien 
de>  ladictc  ville  et  de  beaucoup  de  genlilsbommes  ses  parene  et 
amys  qu'il  manda  que  la  plus  grande  partye  des  soldats  et  con- 
jurez estant  ainsi  séparés  et  cachez  furent  taillés  en  pièces,  prins  el 
dévalisez,  et  grand  nombre  des  principaux  letciuis  prisonniers,  au- 
cuns exécutes  :  les  antres  gardes  ([ui  ont  tout  descouvert,  et  laict 
veoir  claireiiient  la  racyne  du  mal  el  I  inteiilion  de  ceulx  (jtii  les 
mectoient  en  besongne  :  qui  estoit  priiicip.illeinent  pour  .saccager  la 
vdle,  quils  c&tnnenl  riche,  pour  pa>er  leurs  gens,  uL  de  là,  avutxjnes 
vayne  et  folle  espérance  qu'ils  ont  d'ailleurs,. marcher  od  ils  pen- 
sent achepver  leur  dampnèe  résoluti<m.  Vées  là,  monneur  de  Ly- 
mogesi,  la  saincteté  dç  leur  r^if^tt  et  les  belles  offrandes  quib 
veiiilleat  fiûra  à  Dieu  du  sang  et  de  la  sustance  du  pauvre  peuple  ! 
Lesqnds  ausai,  pensans  Teffect  dessusdict  assuré,  auroi^nt  donné 
ordre  qu'en  plusieurs  aultres  villes  de  mon  royaulme  il  se  feroif  eu 
mesme.  temps  4|uelquea  assemblées  jiouImi  cojudenr  de  la  religion .: 
eomme  il  est  advenu  à  Tours,  Rouen,  Orléans,  Nysme»  et  anUres^ 


'  Ce  qui  m  passa  à  Tour*  ne  mérilail 
pas  «féli*  cité  par  I»  id  i  loait  OD  Mit  qa» 
Ms  <U|i«cliM  élilmi  roBum  dsa  piiaMf 


lorrains,  dont,  en  cette  circonstance,  1«- 
OMur-propra  fîil  MlfémanMaft  biwié.  Re» 
^dsr  de  U  PUncbe  façonls  an  long  oM* 
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mais  ce  a  esté  un  feu  de  paiiic  aussitost  estainct  que  allumé.  De  ma- 
nière que  j'ay  bonne  espérance  an  bon  wAm  mmi  ipà  est  partout 
que  peu  ou  poinM  en  «ortinHl  pi»  éb  mal  ne  trooUe  :  d'évi- 
tant aoasi  que  cet  esempie  de  Lyon  finct  «gneiOe  -au  peuple, 
quelque  opinion  qu'il  puiiae  avoir  de  la  nli||ion,  q«e  eda.peaae  à 
leur  rayne  et  de  leurs  maisons  et  farotUes; 


histoire  et  le  resftcntiment  qu'en  eut  le 
cardinal.  l>e  Thou  est,  sur  ce  potat,  en- 
tièrement d'accord  avec  la  Flanche;  noat 
préféreiM»  Mm  récit,  Bioîna  cokré,  maiB 
fiiatCMrt: 

•  Le  rai,  étanl  sur  le  point  de  quitter 
AmboiM,  réioliit,  par  !«  codmîI  dea  Guîms, 
iTaot  de  quitter  la  Tountne,  de  fiure  ton 

entrée  solennelle  à  Tn tirs       I!  arriva  une 

choMqueles  habitants  d  isaient  être  1  effet 
du  hasard,  quoique  je  pense  le  oonlnîre; 
elle  piqua  jusqu'au  vif  les  prinoae  de 
Guise.  Un  boulanger  équipa  <le  cette  ma- 
nière son  Bit,  qui  voulait  voirie  roi  :  il  coo- 
Tiitdsk  aiBHlBdiB  i«  femne  VD  ênadoot 
il  ae  MTvait  pour  aller  au  moulin  ;  il  nul 
dessus  son  fils,  qui  avRil  un  ban<lcau  sur 
les  yeux  et  un  casque  de  bois  sur  la  tète. 
On  voyait  rar  ce  caaqoe  bd  petit  oiaeaa 
asaei  eemlilehlc  k  un  perroquet,  qui  avait 
la  tête  roupe  et  qni  liecquelaif  souvent 
l'aigrette  du  casque  de  1  enfant.  Deux 
jeunee  ^ene  ipi  f^Héeenliient  dei  Éiliîo»  * 
piens,  ayant  des  habits  étrangers  et  le  vi- 
sage barbouillé  de  noir,  conduisaient  l'âne, 
tenant  cbacun  une  des  rd-nes  de  la  bride. 
Tons  disaient  que  cette  repf<<aeolalion  était 
line  vive  image  de  l'étal  du  royaume ,  gou- 
verné par  un  roi  encore  enfant,  et  qui 
avait  pour  niinialres  des  étrangers  qui  l'a- 
vaient cenda  aveugla.  Les  échevins  dinnt 
pour  excuse  que  cette  mascarade  avait  été 
imaginée  par  on  homme  grossier,  qui  n'y 


entendait  pas  finesse       Le  ■êiejeer  le 

roi  passa  la  Loire  et  alla  à  Mannoalier, 
dont  le  cardinal  était  l'abbé.  Cependant . 
RiehalieQ,  hwmmy  perdn  d'hoonenr  el  dé 

réputation  {moine Jéfroqaé , iil  la  Planclie, 
accompfy  en  toute  vUmùet  Jêtéordemeat)» 
espérait  que  quelque  lomtdte ,  à  son  arri- 
vée, lui  donnerait  lieu  de  piller  Ice  mai- 
sons et  de  faire  un  riche  butin  {faisant  son 
eeat»  tU  vmaw  U  vdovt»  tatin  et  U^ettu 
à  b  pique  ).  Il  se  servit  de  cet  artifice  pour 

attirer  les  habitants  dans  le  piégc  H  s'a- 

de  {larconrir  la  ville  fort  avuiit  clans  la 
nuit,  en  chantant  très-haut  les  psaumes 
«n  français,  eepéraal  que  plusieim  eortî- 
raient  de  leurs  mailOnB  pour  psalmodier 
avec  lui.  Cette  ruse  ne  lui  ^éus^is»■^nt  pas , 
il  passa,  avec  ses  cavaliers ,  le  reste  de  la 
nmldanalesTMe,  à  chanter  des  chansons 
ibiles  et  badines,  el  k  réciter  des  iigu- 
ricux  à  la  reine  mère  et  aux  riui>e5,  en 
battant  les  passants  et  en  bridant  les  fe- 
nètrce  avee  des  pierréi.  Le  lendemain  il 
alla  tnwvar  le  roi  et  la  reme  mère,  impu- 
tant ses  propres  extravagances  aux  bour- 
geois, qu'il  nommait  les  mtetdc  h  conjura' 
tùn  tAmJUm,  dans  le  desseitt  d'iiriler  le 
roi  contre  eux  et  d'engager  ce  prince  à  lui 

abandonner  le  pillage  des  maisons   En 

effet,  cette  ville,  dont  la  fidélité  était  déjà 
sneped*.  alleil  êlra  abendonnéa  à  la  fÎK 

reur  du  soldat,  si  le  maire  et  les  ri  licvins 
n'eussent  obtenu  de  la  cour  qu'elle  fît  iaire 
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Au  demeurant,  j  ay  aussi  scevi  par  vostre  dicte  lettre  ce  que  a  ap- 
porté par  delà  1  cvesquc  de  Saincte-Croix  et  comme  il  n'cspargne 
riens  pour  les  affaires  de  son  maistrc  et  de  ses  ncpveiix,  qui  est,  à 
mon  advis,  ung  affaire  qu'il  a  plus  en  recommandation  que  le  con- 
cile. Mais  ce  n'est  pas  remède  propre  au  mal  dont  la  chrétienté  est 
travaillée,  et  au  contraire,  ung  argument  pour  l'empirer  et  aigrir 


téBhTWlé.BiiB. 

celte  noire  et  impadMii  calomnie  tamba 

•ur  l'auteur,  d  l'innocence  dos  citoyens  de 
Tours  fut  pleinement  connue.  •  (De  Thou, 
t  n.p.  783.) 

Régnier  de  la  Planche  &it  encore  an  téât 
fort  curieux  et  fort  circonstancié  des  Irou- 
blea  de  IU>aeo ,  que  de  Thou  a  analjsé  de 
cstia  bçoB  *  ■  Ii0  dobIm  dflt  protattanls 

•e  miritiplîait  en  Norauindie  De  jeaim 

protestants  de  Rouen  ,  contre  Tavis  des  an- 
ciens ,  prêchèrent  aussi  en  public ,  quoique 
[ilMiiwii  I  olBciBii  dhi  pariflBMnt,  ipû  m 
dénpprouvaient  pas  leur  doctrine,  nvei^ 
sassent  de  les  avertir  de  tenir  leurs  assem- 
blées Mcrètes.  On  vil  paraître  alors  parmi 
««  oa  iwaiiM  ^  M  piquait  d'avoir  ue 
mt^ihodo  jmrikstBèn  pour  «aaoigDer  les 

trois  lanpnes  savantes  Ce  pcr*onnagie,  <juî 
avait  été  élevé  dans  ia  détestable  doctrine 
4m  «nabaptistes,  et  qs'oo  awitchaiié  db 
Genève,  après  loi  avoir  défendu  toate* 
fonctions  de  ministre,  commença  à  prê- 
cher en  plein  jour,  dans  un  champ ,  prés 
la»  nm  da  b  viBa,  bUauBt  la  lianida 
pnidence  des  autres  protMtants.  Cette  nou- 
veauté lui  attira  une  foule  d'auditeurs, 
même  du  nombre  de  ceux  qui  condam- 
aaiMt  M  doctrio«...n  disait  que  Dira  loi 
r^âait  des  choses  admirables  ;  que  l'Ante- 
chiût  aérait  précipité  de  son  trône  par  la 
ton»  des  armes  ;  que  le  Seigneur  l'avait 

i;qa^avail 


I  d'aalatariBar  k»  mamia  princea  «t 
les  ma^strala  maqoea ,  elc 

choses,  il  s'afrilait  extraortlinaircment.  et 
comme  s'il  eut  clé  agité  d'une  inspiration 
divine.  B  ftaaaitd«coBionioiu  aidai  gri- 
maces de  h  lieMlia  al  dat  jans,  qo'fl 

mait  tic  tenip<  en  lemp»,  et  tournait  5a 
téte  rapidement  de  tous  côtés  ;  et  puis,  m 
tcaiber  par  terfe,  il  t'y  rodait 
},  toat  hors  d'haleine  et  écu- 
mant  comme  un  furieux.  Ce  spectacle  fai- 
sait rire  bien  des  gens ,  et  ne  laissait  pas 
'  i  qodquaa^iia»....  Set  ducoun 
IX  tendaient  à  soulever  le  peuple ,  et 
8  avait  nn'nte  insiillp  le  cardinal  i\c  Bour- 
bon ,  oniievèque  de  ilouen ,  lorsqu'en  re- 
tanaaldaGeilli»  ce  prélat  paatait  perun 
chemin  où  il  débitait  ses  folles  erreurs. 
■  Do  telle  sorte,  dit  à  rrtte  norasion  le 
caustique  K.  de  la  Planche,  que  ce  bon 
paataar.  aeoouMnaé  d'awwlIirphMtdt  lea 
jambons  que  de  défendre  îles  loups  ses 
brebis,  le  gaigna  de  vitesse  et  se  sauva  ,  à 
course  de  mules,  dans  sa  maison.  •  Le  pré- 
vit das  marédiau  Payant  arrêté  par  ofdre 
de  Villehon  d'F'.stouteville,  lieutenant  du 
duc  de  Bouillon,  lui  fit  son  procès  en 
quatre  jours ,  et  le  condamna  à  être  brUé 
paldiqMaMnL»  Sa  Mliiafit  pai  iWM'ns 
de  plaisir  aux  proteslanls  qn'aux  catho- 
liques, etc          (  De  ThoD,  tome  U. 

p.  8a  1.) 

Ja  n'ai  p«  treavar  i  qodstroaUca  sur- 
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beaucoup  de  gens  paillculiors  .  puisqu'il  ouvro  lo  chemin  de  toucher 
aux  Farnèses,  dont  je  serav  ti  ès-ayso  s<,;avoir  la  résolution,  pour  ap- 
prendre par  ià  tant  mieuix  à  cognoistre  les  humeurs  des  ungs  et  d«s 

autres.  •      •>     .     .  •  .    = 

Voyant  par  lé  im^urde'  VMtre  iettre  vou9  estes  bien  adveHy 
de  toutes  eliotes  «t  OMmei  de  PalaiiB  des  Gelbts*  ;  cnh  je  tioàvelMMi 
esirangc  que  leiroî  mon  bonirëre  veuille  croyre  que  j'aye  voulu  fiiire 
secourir  les  Tiivcs  des  deut  navires  plains  de-munilions,  dont  Garci- 
lasso  a  faict  plahiete ,  pour  estre  ch<tee  tpn  se  trouvera,  si  «lie  a  esté 
fiiicte  (coiAnié  je  ne  le  puis  croire),  avoir  esté  sans  mon  sceu  nepeiv 
mission.  Et  pouvez  asseurer  ledict  neur  nj  que  j'ay  envoyé  eo^resaé- 
ment  sur  les  lieux  pour  en-frire  dili^entie  vérifiBcation,  et  9*011  ad> 
vfere  quelque  chose,  je  luy  promets  bien  en  faire  faire  si  rigOtireuse 
et  exemplaire  pngnition  qu  ii  cognoistra que  ia  chose  m'aura  trop  des- 
plu.  Mais  si  faut-il  hion  que  l'on  croye  qu'il  y  a  des  mescfaans  par- 
tout, et  que  si  il  esloil  ainsi  elles  auroient  esté  dérobées  et  tirées  de 
inos  ports  à  cachettes  :  connue  il  advient  souvent  que  Icssubjerts  n'o- 
béissent pas  et  que  le  J^ainji;  el  1  avance  leur  faict  prandre  le  hazard  de 
leurs  vyes.  Mondial  bon  frère  sçayt  bien,  el  vous  aussi,  combien  de 
l'oys  je  nie  suis  plainct  que  de  ses  ports  et  Pavs  Has  partoiont  ordi- 
nairement vaisseaulx  chart^és  de  pouldres  et  armes  (jui  allolent  aux 
Ânglois  et  Escossois  durunlia  guerre  qui  estoiten  Escossc,  contre  les 
delTences  de  môndict  bon  frère;  et  néantmoins  ii  n'a  pas  eu  moyen 
de  les istopesch^rne  les'fisiÎTc pugnir.comme  ilenst  estéraisonnaMe. 
11  est  vray  que  chacun  garde  ses  amys,  et  ne  nieray  pas  que  je  ne 
veuille  bien  conserver r«mytié  du  Grand  Seigneur*,  tout ainsy  que 
luy  de  son  oousté  a  ftîct  cc^e  des  Anghris  \  nais  de  penbettro'tdle 


venus  a  Orliaiu  Wttngm  U  bit  ici  allu-  NîmeA,  voir  précédomment  la  letlro  du 

•kn;  deTiMMi.nsgilicvdAUlPIllidniflt  wcbéM»  drJoywe.  page 36i. 

Im  hialorieiM  da  ocUC  époque  ne  »i^;D4lnit  II  »'agit  ici  de  rexpéditioa  d^Espagac 

aucun  fait  de  ce  genre,  si  ce  n'est  l'arres-  contre  Tripoli ,  et  notamment  contre  l'ile 

latioo  du  baiiii  Gro^lot.  qui  d  eut  lieu  de  Zerbi,  dite  ile  de  Gtlves,  Gelbet  ou 

qu'aa  moû  d'oelobn,  comme  on  la  vam  Ginitt. 

jiat  loin.  —  Qnant  à  ce  q«i  ooooam*  '  LotedehpiiaioaocInBBillrefalVanioe 
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chose,  j  ay  le  cœur  et  l'intention  si  droicte  que  je  le  prie  tenir  pour 
certain  que  je  n'y  av  jamais  pensé;  et  n'y  a  ministre  des  miens,  quel 
qu'il  soit,  s'il  Tavoit  entrcprins  ou  permis  sans  mon  commandement, 
duquel  la  vye  fût  en  sûrclé,  si  je  le  sçavoys ,  pour  luy  monstrer  que 
mon  amytié  n'est  point  founée,  ne  mon  intention  aulire  que  pure 
et  afTectionnce  envers  luy,  duquel  je  Sais  cas  comme  du  plus  riche 
tréior  que  j'aye  en  ce  monde. 

J*ty  esté  trës-ayse  aiusi,  monsieur  de  Lymoges,  de  Tadvis  que 
vous  m*aves  donné  de  l'allée  en  Suisse  du  capitaine  VatteviUe,  dont 
j*ay  advnti  mon  ambassadeur  afin  dy  prendre  garde.— Pour  fin  de 
ma  lettre  et  pour  vous  tenir  adverty  de  ce  que  j  ay  faict  depuis  deux 
jours  aveoques  l'ambassadeur  d'An^eterre,  qui  estoyt  venu  devers 
moy  avec  pouvoir  de  sa  matiresse  pour  demander  la  ratifficalion  du 
traicté  dernièrement  faict  en  Escosse,  où  j'estoys  après  à  prandre 
une  résolution;  mais  ainsi  que  les  choses  ont  esté  examinées  par  les 
gens  de  mon  conseil,  il  s'est  trouvé  que  par  le  traicté  faict  auparavant 
avec  les  Escossc^s  il  est  dict  qu  ils  viendront  devers  moy  faire  obéis- 
sance et  nous  recognoistre  comme  leurs  souverains  pour  joyr  du 
bénéfice  dudict  traicté  ;  et  parceluy  feict  avecqucs  ladicte  royne  d'An- 
gleterre est  porté  que  j'obser  \  otay  tout  ce  que  j'ay  promis  auxdicts 
Escossoys,  accomplissant  ce  qu"iL>  ont  ]>r()nils  aussy:  et  par  ce  estoit 
nécessaire,  avant  que  toucher  à  ladicte  ratiflication,  oyr  Icsdiots  Es- 
cossoys  ctsçavoir  le  debvoir  aucjuel  ils  se  mettront,  ainsi  que  vous  ver- 
rez par  la  rcsponsc  qui  en  a  esté  faicte  aud ici  ambassadeur  que  je  vous 
envoyé   De  laquelle  comme  raisonnable  (encMes  qnll  n'y  eust  point 


et  l'EUpagne,  après  la  mallieurcuse  bataille 
deSaint -Quentin,  le  Grand  Seigneur  s*était 
plainl  amèrement  qu'on  n'eut  point  fait 
mention  de  loi  dans  le  tnilé.  L'allianee 
de  la  Turquie  avait  étécalliYée  p  u  IVan- 
foU  I"  et  Henri  II.  Aussi,  à  !a  nouvelle 
d'un  traité  depai&qui  intéressMtil  1  Luro[)C 
eolièfe,  Sotimen,  Uetté  de  TovUi  de  h 
n«Bee,  avait  écntà  Henri  II  qa'fl  n*  dé- 


MpipnNivut  poÎDt  le  fût  qii'oa  venait  de 

concinro;  «niai^  qu'il  cîpvfiil  se  souvenir 
qu'il  u  était  pas  sûr  de  rumpre  avec  d'au- 
ciena  aaiis,  ni  de  le  réooneSier  «Me  dfeii- 
ciens  ennemis.  >  Il  semble ,  par  ce  que  dtl 
ici  Franroi»  Il  à  l'évèque  de  Limoges,  que 
le  roi  ail  eu  présente  à  l'esprit  i'obfterva- 
lioD  de  Solinen. 
'  Vejei  lepièee  qui  MÛt. 

67 
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pensé,  ne  \v  conseil  de  sa  maîtresse  aussi,  ne  le  myen  sembl.il)lement, 
sinon  nng  peu  ;niparavant)  il  s'est  contante.  Ce  que  j  av  bien  voulu 
que  vous  sceussicz  pour  ic  faire  entendre  au  roy  mou  bon  frère,  et 
l'occasion  de  ce  retardement  pourn  estrc  que  sincèremeut  interprété. 
Car  prenans  leurs  affidn»  on  main,  comme  vous  dictes  qu'ils  font , 
il  y  auroit  danger  qu'ils  ne  Testimassent  pas  si  juste  et  si  équitable 
qu'elle  est,  et  que  la  jalousie  quUk  en  ont  leur  y  apporte  quelque 
soopeçon.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vont  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Sainct-Gennain-en-Laye,  le  xnif  jour  de 
septembre  i56o. 

FRANÇOYS. 

Dt  L  AUBESPLNE. 

ila  dot  :  A  moMÎeiir  de  Lymoges,  mon  conaeiller,  maistre  des  rcquestes  de 
mon  hofttél,  et  ambassadeur  «n  Espaigne. 

I/m*  Mire  main  :  Lctiio  du  iriy,  du  xTiir  septembire  lâfio,  portée  par 
muuMcur  de  Granlcbainp. 


RESPONSE 

PAICTB  X  l.*A)IBA»SADB1]B  D^MQLKTIHaa. 

16  nmmm  iSSe. 

Motif»  de  U  oon-ralilicalion  du  traité  (ait  avec  les  Écossaii. 

LVmbassadeur  de  la  royoe  d'Angleterre  réndant  en  France, 
estant  venu  de  la  part  de  ladicte  dame  requérir  le  roy  et  la  royne  de 
la  ratiffication  du  traicté  dernièrement  faict  en  Escosse  entre  les 
depputes  de  leurs  deux  majestez  et  ceuix  de  sadicte  maîtresse,  a  eu 
pour  responœ ,  par  la  bouche  de  monsieur  le  cfaancellier,  ce  qui 
s'ensuit  : 

Que  ayant  esté  considéré  par  le  conseil  de  leurs  deux  uiajeslei 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  n.  551 

co  qui  s  cst  passé  audict  païs  d'Escosse,  11  se  trouve  qu'il  y  a  deux 
traiclés,  tous  deux  du  six  juillet  dernier  :  le  premier  faict  avecqups 
ia  noblesse  et  peuple  d'Escosse,  par  lequel  lesdicts  Escossois  pro- 
mectent  aux  premian  eslits  qui  sa  doivent  commancer  le  x"*  de 
juiUet  ensmvaBt  eslire  et  'dcpputer  certains  bona  et  notabiea  per- 
aonnaiges  d*eiitr*eQlx,  pour  vMiir  preater  Tobéinaitce  qa*ib  doibvent 
à  leur  roy  et  tcyne,  et  tnûcter  dea  affiiires  dudict  paîa  :  Taultre  fiûct 
avec  les  depputei  de  ladiete  dame  royne  d'Angieterre  sa  mattresse, 
par.  lequel  est  convenu  que  les  roy  et  royne  observeront  et  aceom- 
pliront  toutes  choses ,  par  leurs  deppotés,  octroyées  k  ladiete  noblesse 
et  peuple  d'Esooflse  par  ledict  premier  traicté  faict  avecques  eulx  le- 
dict  Vf  juiUet,  pourveu  que  losdii.s  Escossois  accomplissent  de  leur 
part  les  conventions  ci  articles  d'iceluy. 

Par  ainsy  qu'il  seinhloyt  raisonnable  et  cstoyt  nécessaire  pour 
garder  l'ordre,  que  lesdicts  Escossois  facent  de  leur  part,  preniière- 
iiient  ce  (ju'ils  sont  lenus  et  ont  proniis  (ce  qu'ils  n'onl  encores  laict 
m  envoyé  devers  leurs  UKi-^esle/. ) ,  qui  juscpies  icy  les  ont  attendus 
et  attendent  en  intention  de  les  rerevoir  aussi  hcnigucment  qu'ils 
feront  (comme  ils  espèrent  )  ce  qu  ils  doivent. 

Qu'il  n'y  auroit  point  d'apparence  jusques  à  ce  que  leursdîctes 
magestcz  aycnt  veu  et  cogncu  en  quel  devoir  se  mectront  lesdicts 
Escossois,  que  la  ratilllcation  dudict  dernier  traicté  se  feist,  puisqu'il 
porte  obligation  envers  ladiete  dame  (sa  maîtresse),  qui  regarde  et 
concerne  ainsi  lesdicts  Escossois  et  en  leur  faveur,  accomplissans  ce 
quils  ont  promis,  et  non  autrement  :  et  ne  seroit  équitable  que  leurs 
deux  majestés  demeurassent  en  suspends  et  incertainetté  de  Tinten- 
tion  d'iceulx  Escossois,  et  que  eulx  fussent  assurés  par  ladiete  ratif- 
fication  de  ce  qui  leur  touche.  Gomme  le  roy  s*as8ure  que  ladiete 
dame  royne  d'Angleterre  (y  ayant  bien  pensé)  le  trouvera  digne  de 
■considération  et  le  prendra  en  bonne  part  :  croiant,  s'il  iuy  plaist,  que 
ce  que  leurs  majestés  en  l'ont  n  est  pas  pour  délayer,  ne  en  intention 
qu'ils  aient  de  mcctrc  le  moindre  scrupulle  du  monde  en  la  bonne 
paix  et  amytié  qu  ils  ont  tousjours  désiré  et  désirent  garder  et  en> 

67. 
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tretenir  ftvecques  ladictc  dame  royne  leur  bonne  scur,  mais  Tobseiw 
ver  et  ladide  amitié  «nreoques  tons  les  bons  respects  et  dignes  offices 
convenables  à  U  fiûre  perpétuellement  durer»  et  de  passer  toutes 
choses  qui  jamais  pourront  survenir  entr*eulx  par  la  douice  voye 
et  comme  il  appartient  entre-  princes  si  amis  et  si  prochainemoit 
allies  ;  comme  aussi  qu*ils  ayant  aucune  volunté  d*eulz  depp<Mler 
envers  lesdicts  Esoossois  leurs  subjects,  sinon  bénignement  et  bu- 
mainement,  oubliant,  cMume  ik  <»it  desjà  Bûct,  toutes  les  choses 
passées,  faisant  par  eulx  pour  Tavenir  ce  que  bons  et  loiaulx subjects 
doivent  à  leurs  souverains  ;  ainsi  que  le  roy  et  la  royne  s*assettrent 
que  iadicte  dame  royne  d'Angleterre  sçayt  qu'il  est  juste  et  raisson- 
nable,  et  a  toujours  faict  dire  à  leurs  majestés  qu'elle  le  désiroit 
ainsi. 


MM.  LES  CARDINAL  DE  LOBRAINK  ET  DUC  DE  GLISE  À  M.  L'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

i8  simmu  iSSà 

Ib  M  pUigaMl  des  djapoaitions  peu  bienvàllantM  de*  cours  pour  le  gouveranuent  da  rai  Ria* 
fobll,  — Ilf  ne  YculcDl  rien  de  contraire  aux  inl6r£U  du  roi  catlioliqur.  —  Motifs  rlu  voyage 
ea  ABonagne  de  TéTèqne  de  Rennes.  —  Projet*  bien  connut  dn  roi  de  France.  —  Le  airdiml 
do  Ptmre. —  Toncbut  Frandsque  et  le*  oiieaux      domende  le  roi  d'Espegne. 

Monsieur  de  Lymoges,  la  lettre  que  le  roy  vous  escript  est  si 
ample  et  vous  satisfera  tant  de  tout  ce  que  nous  vous  sçaurions 
escripre  que  peu  nous  avons  à  y  ajouter;  mais  pour  répondre  i  celle 
que  avons  receue  de  vous  par  le  sieur  de  Vineux,  nous  vous  dirons 
que  nous  trouvons  bien  estrange  que  ceulx  de  delà  entrent  en  telle 
defiiancp  du  roy  et  de  ses  actions,  veu  que  jusques  icy  il  a  clieinyn^ 
comme  il  veult  continuer,  si  clèrcment  ot  sinrèremeut  avecques  le 
ro>  son  bon  frère,  que  ce  nous  seroyt  plu.st(jt  occasion  de  doubter 
de  son  intention  :  et  semble  que  Ton  veuille  nous  tailler  nos  pas  et 
laire  nos  bornes  pour  refîroidir  nos  aiiiys,  et  nous  enfermer  dedans 
les  limittes  de  ce  royaume,  qui  a  eu  par  le  passe*  tousjours  les  bras 
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si  longs  et  les  rayons  s'en  sont  estcndus  si  avant  que  nous  mourrions 
de  regret  s'il  falloit  que  nostre  maistre  feust  moindre  que  ses  prédé- 
cesseon.  Ces  choses-là  entendons-aoïu  sainement  et  en  parlons  en 
serviteurs  qni  savent,  et  de  llntention  de  sa  magesté  et  de  la  royne 
sa  mère,  tout  ce  qu*il  en  est,  et  le  désir  grant  et  Swcac  qu'ils  ont 
de  perpétuer  Tamitié  et  aUiance  qui  est  entre  ces  deux  maisons; 
tant  s*en  fruct  qu'ils  veuillent  que  l*on  cherche  chose  qui  la  puisse 
altérer.  Aussi  de  nostre  part  y  avon»>nous  si  droite  afièction  cpie 
nous  ne  luy  donnerons  jamais  occasion  de  croire  avecques  raison  le 
contraire.  Et  là-dessus  vous  reppcterons-nous  ung  point  ou  deux  de 
ce  que  le  roy  vous  cscript  du  voiagc  de  i'évesque  de  Rennes  vers 
l'empereur,  et  du  faict  des  Allemands,  pour  vous  dire  que  au  pre- 
mier ledict  évesfpie  n'a  esté  principallement  onvovc  que  pour  le 
faict  du  consille,  et  entretenir  avec  sa  majesté  impériale  l'aiiivli»' 
arcoustumée.  Le  roy  d'Espaigne  a  des  serviteurs  en  ceste  rourl-là, 
desquels  il  pourra  bien  sçavoir  ses  négotiations ,  comme  nous  esli- 
roons  ils  ne  l'ouMionl  pas.  Et  pour  le  regard  des  Allemands,  nous  ne 
saurions  dire  une  seule  occasion  ,  ne  d'où  peuvent  procedder  leiies 
pppinious  :  bien  avons-nous  désiré  (et  le  désirons  nous  ainsi  que 
nous  voyons  qu'il  est  plus  que  besoing)  que  le  concilie  se  iace,  s'il  est 
possible,  pour  pourveoirau  danger  de  ce  royaulme,  où  nous  dier- 
chons  tous  remeddes.  Mais  nos  desseings  en  cela  et  aultres  choses 
sont  clairs  et  candides,  hors  de  souspeçon  et  de  calumnie,  dont  vous 
povea  respondre  partout,  comme  la  vérité  fera  cognoistre  avocque 
le  temps. 

Nous  vous  mercions  de  la  peine  que  vous  prenez  pour  Taflaire  de 
monsieur  le  cardinal  de  Ferrare,  auquel ,  encore  qu  il  y  ait  <1e  la  lon- 
gueur, si  sera-ce  beaucoup  d'en  avoir  bonne  issue.  <—  Quant  à  moy, 
de  Guise,  je  suis  après  regarder  de  satisfaire  pour  les  oyseaulx  que  sa 
majesté  catholicque  désire,  et  vouldrois  bien  avoir  moyen  de  luv 
faire  très-bumblc  scnice  en  cbose  qui  luy  IVil  bien  agréable.  Kl  eu 
récompense  de  sesdicts  oiseaulx,  uous  vous  assurons  bien  que  le 
roy  ne  relTusera  pas  les  chcvaulx  d'Espaigne  dont  vostre  lettre  laict 
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mentioii.  Qui  est  tout  ee  que  vous  auTM  de  immm  pour  le  préewt  : 
siifeoa  que  Boni  von»  pri<ms  Mmirar  U  royne  de  nostre  part  que 
nous  ferons  pour  Franciique  ce  qn'dle  désire  :  luy  présentant  nos 
très-hwnbles  recommandatîcMis.  —  Priant  Dieu,  monaieiir  de  Lj- 
moges,  vous  donner  ce  que  désires.  D»  Saiot-Gennain-en-Laye ,  ie 
XTii]*jonr  de  septembre  i56o. 

Vos  Iwns  frère  et  amys, 

CHARLES,  FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

CwdÎDàl  4a  Lomte». 

Pour  ce  que  le  mémoire  des  oyseaulx  que  m'aves  envoyé  porte 
que  c  est  pour  voler  la  corneille  et  que  tons  ceulx  que  nous  avons 
pardeçà  sont  dressés  pour  le  miUan  et  le  béron,  et  avant  qu'ils 
faussent  prests  il  y  courroyt  du  temps,  mais  pour  ce,  je  vous  prie, 
monsieur  de  Lymoges,  de  vous  anquérir  et  sçavoir  s'ils  entendent 
avoir  lesdicts  oiseaulx  promptoment ,  et  s'il  suffira  pas  que  ce  soyt 
des...  [illisible)  qui  viendront  sur  les  caigcs,  on  l)ien  s'ils  veullent 
des  o\scaul\  voU.ins.  et  ni  en  oinovi'z  unj^  nu-inoirc  luen  exprès  rl 
le  plus  tost  ([uv  vous  pourrez,  aUin  que  je  regarde  tous  nioyeus  de 
luy  la  ire  satisilaction. 

Suicnpliun  .  A  luuubieur  de  Lymoges,  cunseiller  du  lu),  maibUe  des  rcque&tes 
de  son  hofttel,  et  'soo  amhMMwicur  près  le  roy  cathoUctiDe. 

IXaiw  mtn  nurin  :  De  mcsaieim  le  ordinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guyae, 
du  xviii*  jour  de  teptembre  iS6o. 
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rf>ndluiti>.  —  Espoir  quil  a  dhn\  \'arn\f-c  pndltiM  de  doB  Alliftilîft.  ^  BoB  aCCwB  loi  MM 
fâit.  —  Toudunt  l'évëcbé  d«  Liinc^Fi. 

HooMeur  de  Limoge»«  oïdtre  nostre  lettre  commune,  je  veu  bien 
lespondre  à  U  perticulièra  que  jei  eue  de  vous  per  le  sieur  de  Vi< 
neulx ,  où  vous  dictes  que  le  pape  et  «es  ministres,  ne  sont  pas 
contons  de  moy  :  si  n'en  puis-je  penser  foccasion,  sinon  que  ne 

sentant  pas  le  mal  qui  nous  presse  (et  qui  bien  tost  après,  n'estant 

évité,  couiToit  aisément  jusqucs  à  luy  ) ,  je  interprette  les  remèdes  que 
1  on  cherche  autrement  qu  il  ne  devroit.  —  Je  say  bien  ce  que  je 
liiv  «lois  et  la  profession  que  je  fais,  à  quoy  je  no  ferai  jamais  riens 
contraire;  mais  |e  serois  bien  ayse  (jue  luy  et  les  autres  princes 
prinsscnt  un;;  peu  plus  à  cuour  le  besoin*^'  que  a  la  clirédenli'  de  leur 
axdos  et  que  Van  ne  s'ainusàl  j>as  à  coMsul(<<r  des  nicdet  ins  (piand 
on  vcdvl  que  le  patiant  a  la  niorl  entre  les  dents.  Dieu  veuille  (jue 
le  sieur  dou  Antliunio  vienne  avecques  quelques  bons  moyens  ics- 
pondant  à  ce  que  nous  attendons  de  la  bonne  volonté  que  y  a  le 
roi  son  maître.  Ce  sont  les  remèdes  ordinaires  que  ce  qu'ils  disent , 
de  &ire  vivre  bien,  et  résider  les  gens  d\'glisc  (chose  que  vous 
pouves  bien  penser  que  l'on  n'oublie  pas),  mais  étant  le  mal  ex- 
traordinaire, urgent,  il  y  faut  des  herbes  plus  fortes,  et  que  l'on 
voye  une  telle  réformation  en  iceux  qui  doivent  servir  d'exemple  ou 
de  mirouer,  que  le  commancement  puisse  retirer  et  rappeller  les 
dévoyés  et  estaindre  le  feu  qui  croist  tous  les  jours.  Mès  que  ledit 
sieur  don  Anthonio  soit  venu,  nous  en  communiquerons  plus  avant 
et  soiivant.  Je  suis  très-ayse  qu'il  ait  eu  cette  chaîne,  car,  comme  il 
est  digne  personnage,  il  sera  d'aultant  plus  cappable  de  ce  que  la 
raison  et  la  nécessité  vouldronl  (je  n'aurai  point  faulte  de  bonne 
{illisible),  et  jà  avons  despesché  au-devant  de  luy  ung  gentilhomme  de 
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la  chambre  pour  le  conduire  cl  faire  inieulx  accomodder  pïir  les 
chemins;  vous  assurant  que  le  roy  et  la  royne  le  verront  très-volun- 
tiers,  et  que  monsieur  mon  firère  et  moy  lui  finrmia  Uen  congnoistre 
que  nous  sçavons  ce  qu'il  peult  auprès  de  son  maiatre. 

Quant  k  ce  que  vous  m'cves  escript  de  ce  qui  t  esté  &iet  en  vostre 
évescbé,  je  TaTois  bien  sceu  auparavant,  et  aurez  pour  cek  toute 
rayde  et  firveur  dont  vous  aures  besoing  :  comme  en  toutes  choses 
vous  me  trowerei  toujours  tel  que  vous  slaves  que  je  vous  suis. 
Priant  Dieu,  monneur  de  Limoges,  vous  donner  ce  que  dérires. 
A  Saint-Germain-en-Laye,  le  19*  jour  de  septembre  i56o. 

Vostre  bon  frère, 

CHARLES. 
CwdiaddcLMniM. 
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XLVIIl. 

DÉPÉGHË  D'ANGLETERRE. 


LB  CHEVALIER  pS  SEURE,  AMBASSADBUA  EN  ANGLETERRE,  AU  ROI. 

TwmIhm  noaioiiidM»  frkftiiiw,  da  trmité  tÉonm  n  dTAiighunw.  —  Bnlfemt  wm  h 
secrétaire  d'tet  Cidl,  atw  k  nint  BiMlMth.  —  HtoMMMMrt  d«  «Me  friMlM  et  sw 

réMlutionB. 

Sire,  je  receui  jeudy  dernier  deux  despéches  de  vottre  mageslé  : 
l*une  du  dixième  de  ce  moys,  per  ang  de  la  poste  de  Boulongno ,  et 
l'autre  du  seixième,  par  ce  porteur.  Pour  ainquclies  satisfibireje  dea- 
pe6chay  incontiiMiiit  ung  homine  des  miens  à  Windesore,  où  est 
encore  ceste  royne,  pour  demander  andimoe  :  Anab  il  trouva  au 
sortir  (le  cesle  ville  le  secrétaire  Ciciil  venant  iry,  auquel  il  fait  en- 
tendre roccasion  de  son  vova<^r,  pour  ce  que  je  luy  avois  adressé, 
et  sus  de  là  il  le  ramena  quant  cl  luy,  disant  qu'il  n'esto^r't  besoingque 
j'allasse  encorcs  vers  ladicte  dame,  pour  ce  qu'elle  i'envoyoit  vers 
moy,  et  falloit  que  auparavant  M.  W  othon  et  luy  me  veinssent  trouver 
pour  me  parler  de  quelque  chose  de  sa  part;  ce  qu'ils feirent  le  len- 
demain au  nurtin.  Et  m^ayant  présenté  une  sienne  lettre  portant, 
comandement  de  les  croyre ,  me  demandèrent  en  premier  lieu  si  mes* 
sieurs  de  Valence  et  de  Rendan  estoient  point  encore  revenus ,  suy- 
vant  leur  promesse,  pour  vuyder  le  réndu  des  diffibends,  ainsi  qu*il 
est  porté  par  le  traicté  ;  ou  bien  si  j*avois  eu  quelques  nouvelles  de 
leur  retour,  dissnt  avoir  eu  duurge  de  ladicte  dame,  leur  maîtresse, 
venir  icy  pour  cet  effect,  affin  d*y  satiaftire  de  leur  oosté  ou  au  moins 
se  y  offrir  dans  le  temps  convenu,  pour  Taire  congnoistre  qu*il  ne 
tenoyt  à  eux  que  les  choses  promises  ne  feussent  du  tout  acompHes. 
A  quoy  ils  adjouxtèrent  encore,  pour  plus  grande  preuve  du  devoir 
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où  s'en  nietloit  ladicto  dame  ,  qu'elle  avoit  jiisqucs  alors  attendu  si  je 
irois  ])olnt  la  requérir  de  raliirier  ledict  trait  té;  a  quoy  elle  s'estoyt 
dés  lonj^lemps  disposée  et  préparée  :  et  aiant  V(;ii  (jiie  je  n'en  faisois 
autre  diligence,  elle  en  avuil  laict  luire  ung  double,  qu'ils  tirèrent, 
sur  ce  propos,  d'ung  sac,  et  à  icelluy  faict  mectrc  la  ratiffication 
quelle  avoit  liguée  de  m  main  et  fidt  scdler  de  son  grand  sceau,  et 
leur  avoit  commandé  de  l'apporter  pour  le  me  Wller  ai  Javoys 
charge  et  pouvoir  de  vostre  magesté  de  le  recepvoir  :  ce  qulla  me 
demandèrent  aussi  avecques  prière  et  sommation  de  leur  répondre 
à  tous  ces  pointa.  Je  leur  dis  que  le  jour  précédent  j'avois  receu 
une  de^die  de  vostre  ma'gesté  qui  concernoit  ce  iaict,  et  encore 
que  ce  ne  feust  selon  leurs  demandes ,  si  espcroi»-je  que  ayant  faict 
entendre  à  ladicte  dame  ce  qui  m'estoit  mandé  par  icelie,  elle  le 
trottveroit  si  raisonnable  qu'elle  s'en  contenteroit. 

Ils  me  feirent  response  qu'ils  avoient  charge  de  leur  maîtresse  ' 
d'ouyr  tout  ce  que  je  vouldrois  dire  là-ticssus,  et  que  je  ne  devois 
différer  de  m'crf  laisser  entendre  ,  veu  que  c'estoit  chose  qu'ils 
avoient  traictée  et  estoit  remise  sur  eus.  :  où  ils  poursuyvirent  assez 
longuement  leur  propos  aveeques  autres  raisons,  sans  pouvoir  riens 
davantage  tirer  de  nioy,  sinon  eu  termes  géuéraulx,  pour  ne  me 
priver  de  i  occasion  d  aller  vers  ludictc  dame  :  mais  enfm  ils  me  dirent 
quelle  n*avoient  que  faire  de  m'en  presser,  ny  moins  leurdicte  maî- 
tresse de  plus  solliciter  vostredide  magesté  de  ce  à  quoy  ses  dep* 
pûtes  l'avoient  obligés  par  ledict  traicté,  sinon  autant  que  voelre 
commodité  porleroit,  pour  ce  qu*i]e  sçavoient  bien  •  en  tout  événe- 
ment, à  quoy  s'en  lenir,  'et  qu'ils  rentreraient  en  leurs  actiima,  les- 
quelles n'avment  riens  perdu  des  moieos  et  commodités  qu*dles 
avoient  auparavant 

Qui  fiit-eause,  sire,  que,  pour  ne  les  laisser  partir  avec  quelque 
mmavaise  opinion,  je  leur  touchay  sommairement  la  iJbspart  de 
ce  qu'il  vous  avoit  pieu  m'cscripre  et  mesme  la  response  fiùcte  par 
delà  à  leur  ambassadeur;  dont  ils  ne  se  contentèrent  aucunement, 
disans  que  leur  faict  ne  devoit  estre  retardé  pour  celuy  des  £s- 
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cossoys,  qu'il  en  eslolt  bien  séparé  et  n'y  avoit  rien  de  commun, 
combien  que  la  clause  mentionnée  en  vostrcdicte  response  y  soit 
contenue,  car  elle  ne  leur  pcult  porter  proullict  ny  à  vostre  magesié 
auoane  obligation,  sinon  en  tant  qu'ils  raoquerront  par  Taccom- 
pliiBeinent  de  la  oonditioii  dont  die  est  suyvye  ;  et  qu'ils  sçavent  bien 
par  une  anhre  response  auparavant  faicte  à  leurdict  ambassadeur, 
bien  différente  de  ceste^ïy,  que  le  tout  ne  tend  que  à  kogueur.  A  quoy 
je- leur  répondu  ^e  s*ils  voulment  bien  considérer  la  raison,  j'estS- 
mois  qu'ils  ht  prendroient  autrement  qu*ib  disment,  car  leur  traicté 
obl^  par  trop  vostre  magesté  A  Tendroyt  des  Escossoje  pour  y 
passer  si  Icgièrement  par-dessus,  et  que  oultre  cela  vostre  dignité 
seroyt  offencée  de  s'obliger  à  ses  subjects,  avant  que  de  sçavoir 
autre  chose  de  leur  intention;  ce  que  je  pcnsois  qu'il  seroit  de  tel 
pouvoir  envers  leurdicte  maîtresse,  qu'elle  jugeroit  combien  ce  que 
en  avez  faict  est  fonde  on  raison ,  sur  quoy  nous  en  demourasmes. 
Et  de  là  ledicl  Ceclile  nie  parla  de  ces  quatre  mil  écu«  dont  je  luy 
dicts  ce  quo  vostre  magesté  en  avoit  faicl,  et  néantnioins  je  ne  veulx 
foillyr  de  vous  dire  que  je  n'en  ay  enc  ores  eu  d'autres  nouvelles. 

Le  jour  mesme,  incontinent  après  leur  partenienl,  j'cnvoyay  vers 
ladicte  dame  pour  avoir  audience,  laquelle  elle  monstra  n'avoir  pas 
grand  vouloir  de  me  donner,  ayant,  comme  je  croy,  desjà  aupa- 
ravant reoeu  la  response  de  son  ambanadenr  et  scen  de  lut  que 
j*cvois  fiiicl  icy  à  sesdicis  conseillers,  et  sur  ce  me  feist  &ire  res- 
poose  qu'elle  n*a(voit  ps  grande  comodîté  de  me  recevoir  là  où  elle 
àt  et  qu'elle  seroit  dans  cinq  ou  six  jours  à  Hamtoncourt,  où  je 
pourrois  aller  et  la  veoir  tout  à  loysir  :  y  mettant  néantmoins  une 
résMve  que  n  jfavoys  à  luy  dire  chose  d'importance,  je  y  pourrois 
aller  quant  jeVouldrois.  Ce  que  ayant  entendu,  je  m'y  en  allay  di- 
mancbe,  et  envoyay  devant  pour  le  luy  laire  entendre,  et  retenir  le 
logis,  qui  me  fut  baillé  là  où  avoit  esté  le  trein  et  l'ambassadeur 
d'Espagne*  qui  y  avoit  demouré  sept  ou  huit  jours,  et  en  estoit  parti 
le  mesme  jour  que  lesdicts  Cecille  et  Wotbon  s'en  estoient  venus 
en  ceste  ville. 

68. 
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Le  lundi,  après  dîner,  je  fus  receu  de  ladicte  dame,  rjiii  se  monstra, 
dès  mon  entrée,  dccontcnanréc ,  assez  altérée;  et  néanlmoins  je  ne 
laissay  de  luy  dire  bien  douicenicnt  tout  ce  qu'il  vous  avoil  pieu 
rae  commander  :  luy  ayant  faict  récit  des  honnesles  offres  et  lan- 
gaige  que  son  ambassadeur  vous  avoit  usé  de  sa  part  et  du  coutcn- 
tement  <|u*en  «vies  en,  ensemUe  les  rttBiMtaeineiifl  qiie  m'escrivez 
avec  aiseurancede  trouver  tousjoois  en  vous  corespondenoe  de  la 
bonne  et  sincère  amytié  qu'elle  vous  démonstroyt  par  tels  te»- 
moignages  que  les  occanons  pouiroient  requérir.  Et  que  au  surj^us 
vous  aiant,  son  ambassadeur,  requis  et  sollicité  de  ratiffier  le  dernier 
traicté  bit  entre  les  doutes  de  vos  magestes,  vous  luy  en  avies 
laict  response  si  rûsonnable,  que  estimes  que  Faiant  conndérée 
comme  elle  en  estoit  digne,  elle  la  prendroyt  en  bonne  part;  dont, 
comlnen  que  l'eussiei  faict  bailler  par  escript  à  sondict  ambassa- 
deur, vous  m*avies  commandé  de  luy  Sûre  encore  entendre  la  teneur. 
Ce  que  je  feis ,  sire,  et  la  suppliay,  suy>'ant  icelle  ,  croire  que  ce  que 
vostro  magesté  en  a  faict  n'est  pour  délayer  ny  mcctre  quelque 
scrupule  en  la  bonne  paix  et  amytié  que  avez  tousjours  désiré  gar- 
der et  entretenir  avecqucs  elle,  ny  moins  pour  rien  dimynuer  à 
l'endroyt  des  tscossoys  do  vostre  bénignité  et  clémence;  avec  plu- 
sieurs autres  choses  faisant  ace  propos,  sans toutidfob  en  rien  mes- 
garer  de  ladicte  responoe  et  de  l'aultre  mémoyre  que  m*aves  envoyé. 

Sur  quoy ,  après  m*av<»r  asses  attettttveniMit  eieouté ,  die  me  res- 
pondit  premièrement  que  Ton  oognoistroit  toujours  de  son  oosté 
une  sincérité  d*amytié  et  vray  désir  de  la  conserver  et  entretenir 
perpétuelle  avecques  vostre  magesté,  par  tous  les  moyens  qui  luy 
seioient  poanbles  :  et  que  à  cela  pouvoit  servir  de  tesmoignage  le 
zèle  qu*elle  avoit  eu  à  la  pacification  des  différends,  le  traiclement 
faict  à  vos  soldats,  la  comodité  qu'elle  leur  a  donné ,  l'argent  qu'elle 
a  faict  prestcr  à  VOS  ministres  pour  leur  subvenir,  le  congé  qu  elle 
leur  a  libéraliement  4onné  à  trestous,  sans  regarder  à  l'obligation 
qu'ils  avoient  passé,  tant  pour  la  vuydange  du  surplus  desdicts  diffé- 
rends que  pour,  ledict  aigent  et  la  retraicte  et  désarmement  de 
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toutes  ses  forces.:  et  davantaige,  qu'elle  estoit  bien  ayse  d'avoir  esté 
la  première  à  faire  et  offrir  la  rattffication  du  traicté,  par  où  vostre 
magesté  et  tout  le  monde  pourroit  assez  juger  de  son  intention  ; 
mais  qu  elle  voyt  bien  tout  le  contraire  d'iceilc  du  costé  de  vostre 
magesté ,  et  que  toutes  ces  lon^un  scMit  pliift  fondées  sur  peu  de 
volunlé  de  sads£(ure  au  debvmr  dndict  triicté  que  sur  aucime  raison , 
n*estant  celle  qui  a  esté  alléguée  i  sondiet  ambassadeur  bonne  ny 
Intime;  et  6*il  Tavoit  receu  pour  telle,  aînû  que  luy  disois  qnll 
semblât  comme  homme  raisonnable  avoir  fidct,  die  ne  femploieroit 
jamais  en  chose  de  son  service,  car  il  n'y  a  point  d*apparance  que 
le  &ict  des  Escossois  doyve  retarder  le  sien ,  qui  n'a  rien  de  conunun 
avecqnes  euh,  ny  ne  leur  peut  donner  aucune  faveur  s'ils  ne  sa- 
tisfibnt  à  ce  qu'ils  ont  promis,  dont  la  condition  est  si  claire  en  son 
traicté,  que  leurs  seules  actions  et  déportemens  peuvent  obliger 
vostre  magesté,  et  non  la  ratillication  dudict  traicté.  Par  quoi  est  bien 
aisé  à  juger  où  tondent  ces  excuses,  avecques  ce  que  vous  estes  aussi 
peu  soucyé  de  renvoyer  vos  dcppulrs  pour  paracbever  la  terminaison 
des  rboses  ainsi  qu'il  estoit  accordé ,  doiil  le  terme  est  presque  ex- 
piré aussi  bien  que  celuy  de  la  ratifiication.  Et  d'ailleurs,  elle  est  bien 
advertie  de  beaucoup  de  cboses  qui  se  manyent  de  vostre  coslé, 
assez  éioDgnées  de  Tasseurance  que  lùy  voulez  donner  en  apparance, 
de  sorte  qu'elle  ne  sçauroit  recevoir  ladicte  reqmnoe  en  bonne  part, 
et  est  bien  marrye  que  les  choses  ne  tiennent  meilleur  diemin  : 
dont,  s'il  advient  autrement  qu'elle  ne  désire,  die  prie  à  Dieu  de 
foire  démonstration  de  sa  grandeur  sur  qui  aura  eu  tort. 

Je  cberdiay  de  l'adouldr  le  plus  qui  me  feust  possible,  et 
m'efforçay  luy  persuader  et  vouUoir  mieulx  considérer  la  raison  de 
ladicte  responce,  et  que  vous  promettiez  bien  tant  de  son  amytié  et 
bonne  volunté,  que  estant  vostre  d^nité  medée  en  cela  cominc  elle 
est,  elle  ne  la  vouldroit  souffrir  de  tant  cngalger  comme  elle  seroit, 
vous  obligeant  envers  ceulx  de  qui  n'avez  aultre  asseurance  :  la  sup- 
pliant vouloir  laisser  toutes  mauvaises  oppinions  et  impressions 
qu'elle  pourroil  avoir  nu  contraire  de  ce  que  aviez  dicl  à  son  ambas- 
sadeur, et  que  je  luy  avois  aussi  faict  entendre  de  par  vous. 
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Tant  que  monstrant  m  modérer  quelque  peu ,  après  m  avoir  réi- 
téré qa*eUo  troimt  ces  excuse»  «rèenoiawriises,  eUe  me  dkt  <|ne 
pour  ce  que  elles  eatmeat  Coudées  sur  choies  dont  k  fin  se  pounrait 
Inen  tost  vwr,  estimant  que  les  Esooasoys  seront  dn  brief  vers  vous, 
elle  se  lésolvoît  d'attendre;  et  qu'il  ne  tiendra  jamais  à  chose  que 
son  honneur  et  seureté  permette  que  la  btmne  paix  qui  est  acoordée 
entre  vos  magestes  ne  continue  et  swt  inviolablement  .ohaervéeu 
Me  commandant  ainsi  Tescripre  à  vostre  majesté ,  et  que  si  après 
tout  cela  il  en  advient  aultrement,  elle  s'en  sentira  asses  justifiée 
envers  IKeu  et  le  monde,  et  se  résouidra  à  ce  qui  en  pourra  succéder 
et  se  tenir  au  plus  seur.  Sur  quoy  je  prins  coo^é  d'elle,  et  estant  ce 
jourd'huy  de  retour  en  cesle  ville,  je  nay  voulu  faillir  vous  renvoyer 
incoutineut  ce  porteur  pour  vous  advertir  de  tout,  ainsi  qu'il  vous  a 
pieu  me  rommander. 

Sire,  je  supplie,  etc. 

De  Londres ,  ce  uiui*=  jour  de  septembre  1 56o. 


EXTRAIT 

vmm  ums  ss  noasim  wm  sans  k  nsansmoas  tas  cssaiwa  aa  teaasira 

iT  ooc  BB.  onsa. 

>i  menmm  «SSo. 

Aa  »ojet  de  ta  mort  do  U  femme  du  ffiàmà  émytr.  —  De  i'intértt  que  porte  U  mm  d'AngUlam 

tes  rénItCi  it  nwm. 

Par  ma  dernière  déposclie  je  vous  escripvis  la  nouvelle  qui  estoit 
fraischenicnt  venue  tie  la  mort  de  la  femme  du  graut-esciiver,  et  à 
reste  heure,  estant  mieux  vériflire.  je  la  vous  ay  Men  voulu  recon- 
firmer coninie  vrayc  ;  de  f[uoy  il  monstre  faire  grand  deuil.  11  est 
bien  maintenant  en  son  pouvoir  de  luy  faire  bienlost  changer  en 
double  joye  :  l'on  est  après  à  luy  donner  quelque  hauil  tiltre  selon 
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lequel  on  pourra  faire  jugement  de  sa  forlnno.  Quant  ;i  ropiniou  q\ic 
le  roy  m'escript  avoir  qxic  cestc  dame  favorisoil  les  rebellions  de 
France,  j'estime  que  sa  majesté  n'est  guères  loin^  de  son  compte; 
et  se  peuvent  souvenir  messieurs  les  ministres  qui  ont  esté  icv,  par- 
ticulièrement monsieur  d  Amyens',  de  ce  (jue  je  luy  dis  touchant  It- 
voiage  que  Guillaume  Gray  feit  par-deçà ,  et  le  synode  dont  autreflbis 
vous  avoys  escripL  En  quoy  j  ay  bien  encore  opinion  qu'elle  ne  8*ee- 
pargnera  pa  s  j  usques  à  ce  qu'elle  se  voye  aultrement  asaeurée  de  vous. 
Mtùfl  d'autant  que  les  menées  s'en  vont  de  vostre  cousté ,  il  m'est  bien 
malaysé  d'en  sçanrair  beaucoup ,  et  touttefois  je  y  yeitteray  le  |^  soi- 
gneusement qull  me  sera  possible,  et  vous  advertiray  de  ce  qu'en 
pourray  apprendre. 

'  Nicolas  PeUevé,  i  vi'^qMc  d'Amiens,  en-  ques  docleur>  <le  Sorbonne,  pour dilpilter 
vojfè  précédemment  en  LcosM,  avec  quel       sur  les  roatière»  de  religion. 
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XLIX. 

DON  ANTONIO  D£  TOLÈDE  A  PARIS. 


LA  BBDIB  MilLB  A  L*iTÉQllB  DE  LWOnS. 

*6  ameHBBi  i56o. 

EDtlMMBBBM  rmMted0doaAiilMio,chat|idBroicatlwlitM.' 

Monsieur  de  Lymoges,  j  ai  receu  vostre  lettre  et  entendu  par 
mon  cousin  le  cardinal  de  Lcwraine  ce  que  luy  avez  mandé  aussi  et  ce 
que  aves  escript  à  vostre  frère  de  f  Auliespine.  Nous  avons  *mys  tout 
là  pour  ce  que  nous  avons  peu,  à  fiôre  honneur  et  bonne  chère  à 
àon  Anthonio^  lequel,  il  me  semblé,  mérite  beaucoup,  Payant 
treuvé  fort  honeste  et  saigne  sieur.  Je  suis  bien  aise  de  ce  que  le  roy 
mon  beau-fils  le  m'a  envoie,  pour  ce  que  j'espère  que  à  son  retour 
il  le  rendra  contant  et  satisffait  de  toutes  les  occasions  qui  nous 
meuvent  à  &ire  ce  que  nous  iiùsons,  et  qu'il  cognoitra  davantaige, 
par  le  rapport  que  je  m'ass'eure  qu'il  luy  fera ,  l'amitié  que  le  roy 
mon  fils  et  moy  luy  portons.  Priant  le  Créateur,  monsieur  de  Ly- 
nioges.  ({u'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  A  Saint-Germain,  le  xxvf 
jour  de  septembre. 

CATtRlNE. 

FISSES. 

Aa  dos  :  A  monsieur  i'vveik(|ue  de  Lymoges,  cumcillcr  du  roy.  iuod  fils,  elc. 


'  Jean  de  Ferreras  s'ex|u  inK'  ainsi,  au 
sujet  de  la  mission  de  don  Antonio  : 
•  Gomme  il  y  «vait  alon  en  France  de 
grands  troubles  causés  par  Hnsoleoce  des 

hcn'  liqties  qui  y  étaient ,  et  que  ceux-ci  de- 
mandaient que  les  points  ooniesiés  fussent 


jugés  par  un  concile  proviodal.  te  ni  don 
Philippe  dépêcha  dans  ce  royaume  don 
Antonio  de  Tolède ,  atin  d'eugager  ie  roi 
FnnçoisII  à  n'y  pu  eomcnltr,  puce  que 
les  choses  qui  concernaient  la  croyaoce 
aaiveneUe  de  f  E^iie  oe  pouvaient  être 
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LB  SOI  1  M.  U  COmiéTABLB. 
S7  inmMi  iSCe. 


Il  loi  demande  les  clefs  des  re)u|ne*  de  U  Sùnte-Chapelle ,  que  désire  voir  doa  Antonio,  el  le  pré- 
virnt  que,  craignanl  qu'ellet  n«  Mient  rotées  à  Chantilly,  il  a  écrit,  à  ce  sujet,  à  sa  femme. 


Mon  cooMa,  pour  ce  que  le  neur  don  Antbonio  de  Tholedo  me 
feict  dire  à  son  parlement  qu'il  cust  hien  désiré  de  veoir  les  reiicijues 
de  ma  Saincte  Chapeile  de  Paris,  dont  vous  avei  lesdefii*;  et  le  vou- 
lant gratifficr  en  cest  endroict,  j'ay  advisé  de  vous  faire  ceste  pe- 
tite despèche  pour  vous  prier  de  mertre  incontinant  lesdictes  clefs 
ès  mains  des  sieurs  de  Bouioncourt,  mon  conseiller  et  président  de 
ma  chambre  des  comptes,  et  du  doyen  Grives,  auxfpiels  j'escripts  à 
ce  qu'ils  aient  tous  deux  enscnihlc ,  ou  hien  l'un  en  l'ahscnce  de 
l'aultre,  à  s'en  charger,  pour  faire  veoir  demain  au  malin  audict 
sieirr  don  Anlhonio  lesdictes  reliques  :  qui,  pour  estre,  k  ce  qu'il 
dit,  pressé  de  8*en  retourner,  ne.veult  auculnement  sesjoumer  ni 
retarder  andict  Faris.  Et  (Taultant  que  je  craignois  que  vous  n'eus- 
siez lesdictes  clefif  à  Paris,  et  qu'elles  feussent  demeurées  à  Chan- 
tilly, j'ay  par  mesme  moyen  et  tout  présentement  dépêché  ung 
homme  vers  ma  cousine  Itf  connestable,  vostre  fenune,  affin  qu'elle 
ait  à  bailler  à  rbomme  que  je  luy  envoie  lesdictes  deft,  pour  les 
vous  porter  en  toute  dilligence  :  ce  que  je  m'asseure  qu*eDe  ne  fiiul- 
dra  d'accomplir,  comme  ausm  vous  ferez  de  mesnie  :  et  n'aient  àultre 
chose  à  vous  dire  pour  ceste  heure ,  je  prie  4  Dieu,  mon  cousin. 


décidées  que  par  an  conctte  général.  ■ 
(  Hist.  gén.  d'F^pagn»,  XIV*  pwL  U  l56o. 
p.4aa,  l.  IX.) 

*  Fruiçoitr*avttt,eiii53S,  confié]» 
clefr  dn  trim  de  b  Sriol^Cliapdle  à 


François  de  Montmorency,  seigneur  de  la 
Rochepot.  chevalier  de  ton  ordre,  bailli  et 
ooncierge  du  palais.  A  U  mort  de  celui-ci , 
dkt  forent  donnéet  au  oonnélable. 

«9 
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qti'il  vous  ait  en  sa  saîncte  et  digne  garde.  £scnpt  à  Saiat-Gemiun, 
le  xxvu*  jour  de  septembre  i  ô6o. 

PRANÇOY& 

RODERTET. 

A»  iot  :  k  mon  coosio  le  dne  ét  MontmonuKy,  pair  et  connettaUe  de 
France. 


LB  MM.      MADAMS  ht  COmiUME. 
Am  MyttdM  cbft  àm  nlÊifam  è»  la  8iiiit»ClMfélic. 

Ma  coosioe,  pour  ce  que  don  Anthonio  de  Thdedo,  prenant 
cejourd*htty  congé  de  moy  pour  s*en  retourner,  m'a  faict  entendre 
qu'il  désireroit  grandement  de  veoir  les  idiques  de  ma  Saincte 
Cha^ielle  du  Pallaîs  à  Paris,  en  quoy  je  le  venlx  bien  gratiŒcr  :  à 
ceste  cause,  craignant  que  mon  cousin  le  connestable  n'eust  les 
i  lofs  desdictes  reliques  avec  luy  à  Paris,  et  qu'il  les  eût  laissées  à 
Chantilly,  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  re  porteur  exprès  avec  la  pré- 
sente, pour  laquelle  je  vous  prie,  nia  cousine,  que  si  d'adveuture 
vous  aviez  IcsHictes  dois  a\cc  vous  audict  Chantilly,  vous  les  déli- 
vriez incontinanl  à  ccdict  porteur,  afin  de  les  porter  en  dilligente  a 
mondict  cousin  le  connestable,  pour  en  faire  ce  que  par  une  aullre 
voye  je  luy  cscripts  présentement.  Priant  Dieu,  nia  cousine,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saûiiïte  et  digue  garde.  Ëscript  à  SûnGt-GemiaiiiHïn- 
Laye,  le  xivu*  jour  de  septembre  i56o. 

F&ANÇOY&. 

ROBERTËT. 

Aa  ifM  ;  A  ma  coiMÎne  la  connestable,  dnchcMe  de  Ifentmonmcy. 
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UE  CARDINAL  DH  I^AHAINE  AU  CONMiTABLE. 
t7  BOTtmu  tSêa. 


Monsieur,  vous  verrez  ce  que  le  roy  vous  escript  présentemrat 
touchant  le  désir  que  a  le  sieur  don  Anthonio  de  Tholedo,  ainsi 
qn*il  luy  a  &ict  entendre ,  de  vcoir  les  relicques  de  la  Saincte-Gha- 
pelle  :  en  quoy  sa  majesté  le  veult  bien  gratiffier,  selon  qu'elle  vous 

escript  présentement,  ayant  envoyé  devers  madame  la  connestable 
liomnie  exprès,  affin  que  si  d'adventuie  les  clefs  desdirtes  relit  tjues 
esloient  demeurées  à  Chantilly,  (Ile  les  vous  envoyé  incontinent, 
et  ({ue  pour  cela  vous  ne  difîérez  de  faire  nionstrrr  Icsdictes  rcli(  - 
ques  audict  sieur  don  Anthonio  par  ceulx  auxquels  sa  majesté  es- 
cript préseatemeat  se  retirer  pardevers  vous  pour  cest  eilect  ^  Me 


'  HilaitfatdiOcikdsvdrla  tr«Éor 

de  ia  Sainte^apelle  si  riche .  comme  on 
sait,  en  précieux  reliquaires  et  curieax 
objets  d'art  Voici  le  procèt-rerbal  d'ans 
vbHe  fit,  «n  1&87,  Févéque  de  Vai»> 
(lin,  ambassadcnr  du  roi  âe  Hongrie,  et 
qui  prouve  avec  quelle  réserve  et  précao- 
tiODoaliiMijtpéaélnrdiBStMi  wiwÎDitt 
•  Da  XII  septembre,  aujoard'hay,  ÀTissoe 
de  la  grand'chambre  dn  poHemenl ,  haoi 
«tpuitsant  seignenr,  monsieur  le  comte 
OÉnipiDiirtiii  «  .(nnd'BMislis  d%Mlél 
•k  SantoMOt  génénd  du  roy,  MMlîe  lira , 
en  sa  bonne  ville  de  Paris ,  isle  et  pays  de 
France ,  ayant  char^ge  et  cominisaion  ex- 
ptesM  do  roy,  noalmlîcl  MÎ^miu,  da 
faire  ouvrir  les  saintes  reliques  du  Palais , 
qui,  pour  ce  faire,  luy  avoit  envoyé  les 
dell  pour  les  monslrer  et  exhiber  à  révé- 
îmmI  piN  an  1  mwmii^aaiic  J(liao« 
I  da  Varadin ,  cbanodiar  da  fof  «k 


dea  loyaiana*  da  Hongria  «t  BocaaM,  et 

comte  de  Viarieusse,  amha^t^adenr  de  tris- 
excellent  et  très-puissant  prince,  le  roy 
âtidib  royeamas  de  Hongrie  et  de  Bomne. 
a'atttrtn^wrté  en  la  Seiiicla<Cbap^,  aè 
il  a  trotnr*'  M.  CHivier  de  Fontbrient,  tré- 
sorier d'icelle,  lequel  il  avott  paravent  êd- 
Tsrb^  al  fidct  advailir  ooaDnml  la  ray, 
nostredict  seigneur,  luy  avoit  fntOjé  Ma 
clefs  desdîtes  saintes  reliques,  pour  cl  h 
la  fin  deetas  dicte.  Leaqoels  monseigneur 
la  oomto  daDaaapnNrib,  liaaMaant  gé- 
néral do  roy,  et  mondktnaar  le  tréeorier 
de  la  Sainte-Chapelle,  ont,  en  la  présence 
du  R.  P.  en  Dieu ,  monseigneur  l'évéque 
da  Lombai.  abbé  da  II.  Sabit^Denb  en 
naaca.  MM.  mais  très  Robert  Thiboust . 
président  au  pariement,  Adam  Fumié», 
conseiller,  maistre  des  requestes  ordinaire 
da rhoalel  éatej,  natlndict  wigneiir.at 
dTaotaw  grandi  at  aolaUas  1 
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roronimandant  humblement  à  vostrc  bonne  grâce,  prie  à  Dieu  vou$ 
(lomier,  monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  Escript  à  Sainct- 
Germaia-en-Laye ,  le  ixvii*  jour  de  septembre  i56o. 

Vostre  affectioné  meilleur  aniy, 
CHARLES. 

Cardinal  tic  Lomiue. 

Atii9$:  k  mouieiir  le  àiic  de  MoatmoittiGy,  pair  «t  oonnestaUe  de  France. 


faict  ouvrir  et  ouvert  Icsditcs  saintes  re- 
liques. Et  incontinent  la  grande  messe 
de  ladite  Sainte-Chapelle  céàHkitée,  icelui 
•mbeuadew,  •ocompagn^det  RR.  PP.  en 

DioO,  TBCIlOÎgnf  m  1 1r  "  ovesques  du  Maii5 

et  de*  est  venu  oilorcr  lesdites 

•■ialea  reliques,  lesquelles  luy  ont  esté 
mmutréet  et  dédeiéet  perlicidiéffeiiMDt. 
et  icelles  a  vcucs  tout  à  son  plaisir,  et  pa- 
reillement ont  esté  monstrées  à  se*  gens , 
en  Totdfe  qa^ik  étoient  l'un  eptés  l'autra , 
et  «'en  lont  partis  Inen  contcns.  Après, 
le»  ont  veue»  plusieurs  notables  genn  de  la 
cour  de  parlement,  de  la  chambre  des 
oomplest  prévMt  dee  nuadmids ,  esche- 
viu  delevitte  de  Ptrisel  autres.  Et  après 
que  parrctprès  conimandcmcnl  cl  ordon- 
nance de  mondit  sieur  le  comte  de  Damp- 
martîn ,  Ueulenanigénérel  da  mj,  looe  ae 
Mnt  départis  du  lieu  desdites  saîalM  re- 
liques ,  et  qu'il  n'y  cust  demeuré  que  mes- 
dicts  seigneurs  les  comtes  de  Dampmar- 


lin ,  président  cl  tn^sorier,  veues  et  visitées 
bien  a  plein  l  une  relique  après  l'autre, 
et  qu'il  a  été  clairement  veu  et  cogoeu  que 
tonlei  lemlilef  uinlee  relii|nee  j  esloMni, 
et  sont  en  la  propre  forme  et  nuoière 
qu'elles  estoient  à  ladite  ouverture,  dies 
ot^eetéredMeeetieflarméesdesdilesdels. 
qvi  eont  en  noealwe  kait,  e'eet  à  taTaîr 

quatre  aux  qiiaire  coinx  du  treillis  de  fer, 
et  quatre  aux  pciù^  paulmeaux  qui  fimnent 
perddwra.  Après  laquelle ftnneinrefiûele 
tant  dn  treillis  de  (et  OMame  desdits  peid- 
meaux  de  dcliors,  ont  csl^  toucliées  cl 
visitées  les  serrures,  et  trouvé  le  tout  esire 
Men  cloa  et  linmé,  et  à  tant  meadile  mî* 
gneurs  se  .■'ont  départis.  Faict  en  ladîde 
.Sairilo-('liapclle .  en  présence  de  moy, 
Gu^laume  de  Cerisay,  prothonotaire  du 
roy, noclre  aire. et  greflîer  de  u  coor  du 
pwlenient,  le  Inndj,  vin*  jour  d'octobre, 
l'an  M.  ooQc.  uizTii.  ■  * 
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DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

L*ivÉQin  AB  UM0GB8  AD  M». 

Lt  maladie  de  la  reioe  cause  da  retard  M  dépêche ,  ainù  que  le  départ  du  duc  d'Albc  de  la  cour. 
— Qaaàtft  U  tém,  9  fum  «pie  mwteaMIe  i»  ncof  moi».  —  D  i  Mt  part  au  rai  ca- 
tholique des  motifs  qui  nécesiitaient  en  Franrr  un  condle  national,  à  di-faat  d'autre,  et  de  ia 
ritolution  où  ta  uuyesté  était  de  lévir  contre  le*  novateur*  et  ambitieux,  d*  ^ulqae  ^ludiU  fv'ili 
JtÊtmt.  —  Opiaioa  da  rti  ea<lioliqiie  an  «qat  daa  coaltlM.  —  9éerit«  ntitfiwtkm  de  Pfa3t|q)« 
des  chAtiaients  qui  menacent  Ips  prince»  de  BoariMn.  —  Ruy-Goniez.  —  Le  nonce  tin  pape.  — 
MolUa  de  tous  pour  préférer  qu'on  emploie  la  force  et  ia  violence ,  plul6t  que  les  moyeas  de  dou- 
oaar.— Ofiai  da  rai  ca&oUqae.— Lagèaaoi  lanella|Nftedaraed«G«lbea,oaZal»,  rand 
ces  démonstrations  peu  sincères.  —  Ses  pr^psratifs  coùtciu  pour  une  nouvelle  canipjgne.  — 
AIEuraa  du  pape,  des  cardinaux  et  daa  princes  d'Italie.  —  Le  duc  d'Eboli  compara  le  dac  da 
Famra  I  k  fbami. — L'Mqoa  de  Liuofw  daaiaada  va»  gratifleatloB. 

Sire,  depuis  ia  despêche  que  vous  porta  de  moy  M.  de  Vineux, 
je  n'ay  point  escrit  à  voslre  majesté,  ayant  fardt-  quasy  tout  ce  mois 
à  vous  despêcher,  contre  ma  coustumc,  pour  deux  raisons  :  l'une,  et 
la  principale,  est  que  j'ay  voulu  rendri'  compte  en  quelque  certi- 
tude quant  et  quant,  sire,  de  la  maladie  de  la  roine  vostre  su'ur, 
dont  jusques  Icy  avons  ostti  on  peme  ;  et  l'autre,  que  sur  vostre  des- 
pêcbo  du  dernier  daoust  le  roy,  vostre  bon  frère,  a  différé  longue- 
ment me  satisfaire,  désirant  premièrement  communiquer  ce  que  luy 
avoit  ^t,  et  baâlé  depuis  par  eicrit  le  due  d*Alve,  qui  encoras  est 
eo  sa  maisw,  et  duquel  nous  n'entendons  point  le  retour,  Uai  il  me 
iembU  festn  esioujiw  peu  coj^€nt.  Or,  pour  ce  qui  touche  ladite  dame, 
je  me  remestiay,  8*il  vous  plaist,  à  ce  que  plus  particulièrement  j*en 
escris  à  la  roine  vostre  mère,  conune  aussi  fiant  les  médecins  et 
dames,  estant  près  d'elle  scm  mary,  de  Tavoir  veue  ^f^derant  trfr* 
veillée  de  ce  mal,  comme  maintenant  il  semble  recevoir  de  plaisir 


Digitized  by  Google 


550  NÉGOCIATIONS 

ot  contentement  de  ce  qu'en  ma  présence  les  médecins  hiv  ont 
donné  espérance  que  cette  maladie  sera  de  neuf  mois  :  bien  qu'il  soit 
i  m  possible  de  plus  certainement  l'asseurer  qu'il  ne  passe  quelques 
jours  encores  ^  Pendant,  sire,  que  nous  avons  esté  en  ce  seing  et 
doute  que  ce  ftit  autréiaconvénieut,  voftre  courrier  dernier  est  ar- 
rivé; et  ne  fiûUis  fnconttiieiit  de  bien  et  purticiilièrement  faire  en- 
tendre le  «oontenu  en  vostre  despèche  au  roy,  vottre  bon  frire,  afin 
qu'il  sceùA  la  cause  pour  laqudle  vostre  majesté  convoquoit  ses 
estais,  appelloit  le  ooncile  natiouud  en  deffiiut  du  génénd,  et  ce 
qui  la  mouvoit,  ayant  si  bien  projetté  le  remède  qui  se  peut  donner 
étant  de  manx  qui  maintenant  se  présentant,  de  neplna  diasinmler, 
ains  user  de  la  force  et  glaive  que  Dieu  a  mis  ès  mains  des  princes 
pour  chastier  les  mesdians  et  désobéissans,  quelque  qualité  ^*ih 
faamt;  luy  remonstrant  à  ce  propos  combien  cet  afilàira  estoit  sien, 
de  tous  ses  estais  et  généralement  de  la  chrestienté ,  et  ce  qu'il  im^- 
portoit  à  sa  réputation ,  à  l'endroit  de  toutes  les  nations  estian* 
gères,  que  chacun  vît  l'union  ferme  de  vos  deux  majestés.  Le  priant 
pour  cette  cause,  puisque  de  tout  luy  alloit,  d'adviser  à  vous  donner, 
sire ,  le  conseil  que  on  semblable  affaire  il  reccvroit  pour  sov,  et  l'as- 
slstancc  outre  cela  de  ce  qui  dépcadoil  de  sa  faveur  :  ne  fût-ce  que  de 
publier  partout  cette  bonne  volonté,  ou  mesmcs  si  les  choses  pres- 
soient,  comme  l'on  n'espcroit  de  ses  forces,  ainsi  particulièrement 
approchant  de  ce  que  votre  majesté  me  cqmmandoit  en  cette  part 

La  substanoe  de  s^a  leaponae  fiift  de  oe  qne  depuis  aussy  la  lettre  du 
duc  d'Alvearrivée  tt  m*a  lut  dire  par-  Rni-Gmdmès;  et  luy  derechef 
me  dédara,  en  une  seconde  audiance  qu*fl  me  doma  Ûer,  le  dé- 
sir inBni  qa*il  a  de  veoir  perpétuer  et  accroktse  la  bonne  inleiii- 
genoe  qui  est  entre  voua  deux»  dVMtt  listait  que  dépend  son  repose! 

'  La  reine  Éluabeth  n'avait  alors  que  *  Celte  phraw,  à  peu préa  inintelligible, 
quine  ans;  ces  eapérancei  <fnne  oilla-     mH  abii  oooçm  daos  Todgaui, 

die  de  neuf  mois  étaient  prématurées.  EHs 
<>ut  de  Philippe  deux  iiUes,  doot  la  |Ce> 
raiere  naquit  en  i566. 
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le  bien  public  ;  ce  qm  l'a  meu  à  vous  envoyer  le  seigneur  don  Antonio , 
pour  vous  prier,  sire,  de  ne  pas  aisément  vous  laisser  aller  à  îdtérer 
ce  que  vos  prédécesseurs  ont  tant  honoré  :  estimant  que  si  ainsi  vive- 
ment et  subitement,  comme  ils  s'estoient  persuadés  icy,  l'on  venoit 
à  relébrer  le  concile  nationnal,  cela  pourroit  tailler  le  saut  a  beau- 
coup d'autres  gens  malcontens  de  ne  jamais  cstre  satisfait;  ui'ayant 
en  cet  endroit  fait  un  long  récit  de  l'utilité  des  conciles  généraux  et 
oognbittii  H  avroit  diffidie,  «ft  wa  nstioBaai  ^  touchar  aux  points  oeo- 
mimumIa  lii^;  et  (fa'fldiadtamiiriçpriiM  àméotbB^àê  ce  pays,  que, 
je  eçij,  M  «  quelquefiow  frit  «semUar  po«r  eet  efièt  L»  response 
futâaseï  liaée.  cwpareetcoBoBtsiMtlioBMitB  de  Tolède  nieame  oà 
Mme  ■MBiiies,  qoi  ont  esté  fcito  depu»  Tan  bU,  (put  ks  Ibnres 
fîiiviit  cbeiiAe  cFEepegne,  ib  nVwtt  ta  crteMinemènt  en  leur  loy  et 
tof  que  M  que  leurs  èvèques.  de  par  deçàv  appelUs  ancuiiB  de  France, 
leur  ont  donné.  Ce  qu'il  me  sembla  recomiowtre;  mais  eafin  il  loua 
grandetnent  la  remise  dudit  concile,  estinant que  cependant  vostre 
nu^eslé  estant  jeune  feroit  toatetfoia  ëoKime  frince  vertoauv,  tant 
pour  sa  réptitation  et  authorité  envers  s(»  sujets,  à  l'avenir,  de  ne 
dissimuler  en  façon  f[ue  ce  bist  tels  outraiges;  ce  qu'il  se  persuade 
qu'avec  peu  de  forros  et  l  intinie  amitié  et  obéissance  tlu  peuple  de 
France  vers  son  roy.  vous  pouvez,  sire,  si  aisément  qu'il  n'y  a 
homme ,  lorsqu'il  entendra  que  vostre  majesté  mettra  les  mains  a 
bon  essient,  si  hardy  d'y  contrevenir  :  mo  reprochant  que  souvent 
il  me  l'avoit  dit,  comme  il  est  vérité;  mais  j'ay  toujours  estimé,  ainsi 
que  je  luy  répondis,  que  votre  majesté,  oomine  bon  et  très-chrestien 
prince  V  atlandoit  le  remède  du  tèmpa'r  et  que  les  principaux  se 
chaatiaaaent  oux-mesmea,  aana  que  f on -fit  semMint  de  las  con- 
noiatra*  :  rentrant  saditB  majeatè  à-  me  déduire  le  temps  daa  com- 
munes et  gnerrea  civilea  quilurani  en  Espagne,  lonque  îempereur 
son  père  vint  à  la  conronne,  et  lea  moyens  qu'il  «voit  obiervéa.  Et 


'  Ce  paMige ,  qui  Ictuotgiic  «i'uiie  cer- 
(iUM  nodUratioo  dans  k»  idées,  «si  loul 
à  bit  «a  coalradîclioa  avae  la  fia  da  la 


pkce  qui  suit  oeUe^i,  ^aleiueitt  de  l'é- 
vlqoa  da  Limoges. 
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d'autant,  sire,  que  je  iuy  avois  nommé  ceux  dont  vostre  majesté 
m'(»s(Tit,  il  me  dit  n'estre  chose  nouvelle  :  et  qu'il  n'y  avoit  celuy  de 
ses  ministres  qui,  passé  dix  mois,  n'en  eût  cmply  ses  lettres  :  en 
quoy  je  ne  le  désirois  pas  recevoir  pour  tesmoing,  car  pour  l'égard 
de  ceiuy  qui  est  son  voisin,  bien  qu'il  Sàt  ainsi,  je  suis  asseuré,  sire, 
^'ii  n'est  pas  manj  de  le  voir  en  peine, 'pour  d'autant  aSeément  eer- 
tir  et  se  retirer  hois  de  la  poorsnitle  qui  se  fiât  de  œ  qu'il  en  re- 
tient K  Riii4jaiiimès  parlé  plus  firanohement  et  UMintré  én  sçavoir 
davantage ,  me  remémorent  tontes  les  perticulacîtés  qu'il  tient  et 
enten^t  estant -en  Rrence  *  deequeUee  il  ne  powveit -sortir,  sire ,  que 
oe  que  nous  avons  veu  jtisques  à  présent.;  et  pour  cette  cause,  luy, 
comme  tout  le  conseil  de  ce  prince,  louent  et  prisent  uniquement 
la  digne  délibération  qu'avés  prise  à  Fontainebleau,  jugeans  tous  que 
maintenant  le  fond  du  mal  se  verra  et  ncttoyesa  plus  facilement  que 
l'on  n'estime ,  et  que  cet  arrest  proflitera  infiniment  «à  vostre  gran- 
deur et  pouvoir  pour  l'avenir,  moyenant  qu'il  vous  plaise,  sire,  de 
constamment  l'exécuter.  Qui  fut  le  dernier  propos  que  sadile  ma- 
jesté me  tint  et  réitéra  pour  conclusion  de  cet  article,  estimant  que  don 
Antonio  vous  dira  choses  approchantes  de  cela;  car  j'ay  bien  sceu  que 
depuis  mon  audiancc  il  est  parti  un  courrier  en  toute  diligence  pour 
lad  venir  de  madite  audiancc,  aflin  qu'il  eût  de  quoy  amplifier  sa 
chaige  et  se  conformer  à  ce  que  dessus,  si  son  instruction  première 
n'eetoit  esses  ample;  ce  qu'ils  m'ont  voulu  celer.  Hais,  sire,  il  est 
ainsi,  -ocunme  j'espère  que  vostre  majesté  me  fera  cet  honneur  de 
\  demander  ;  le  roy,  vostre  bon  fiére,  fit  part  de  ce  que  dessus  au 

nonce,  qui  semUe  estre  fioKt  content  de  veoir  les  dioses  du  condie 
nalionnal  remises;  mais  pourtant  cela  il  ne  m'est  point  d'avis  que 
sa  sainteté  vienne  aux  efifets  nécessaires  pour  un  si  grand  bien  ;  car 
tous  ses  ministres  qui  sont  i<^  n'allouent  point  de  remèdes,  mais 
seulement  prolongations  et  temporisement ,  en  quoy  ils  ont  fort  ao< 
eommodé  et  persuadé  sa  majesté  catholique,  laquelle  s'attend  plus 

*  n  est  id bit  aBoHOii  mx  prime»  de     rai  de  fUnrem,  dont  TEspagne  leleMât 
la  menoo  de  BoariiOD ,  et  notenuneol  au     injualemeoi  une  portion  du  rajaume. 
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en  la  loicf  et  jusliro  dont  il  sera  ns«'  en  Fiance  cju  aux  conciles  : 
tellement  que  les  uns  et  les  autres  n'empluicnt  qu'un  remède  où  les 
deux  sont  nécessaires.  Ce  néantmoins,  je  sens  toujours  qu'ils  seront 
fort  contens  «t  «im  si  Ton  te  C(Miti«M  dedans  le  premier,  sans  pres^- 
aer  sa  sainteté ,  tant  le  conseil  de  par  deçà  a  de  peur  que  par  ce 
moyen  rAllemagne  vous  fôt,  nre,  quelquement  condliie;  estant 
asaeurémentlout  leur  but  plus  ipte  d'autre  charité;  car  sadite  ma- 
jesté connoit  si  bien  ce  que  telles  calamités  luy  importent,  qu'il  me 
commande  vous  escrire,  sire,  après  avoir  loué  et  approuvé  vostre 
conseil,  qu'il  n'y  a  guerre  de  Mores  ny  de  Turcs  où  il  pensAt  sa  per- 
sonne |du8  nécessaire  qu'en  cette-cy,  ne  en  laquelle,  si  Dieu  vouloit 
tant  de  mal  à  la  chrestienté,  il.  s'employast  avec  plus  d'alTeciion;  que 
pour  cette  cause  il  avoit  commandé  àu  grand-yoador  d'£spagne ,  qui 
a  charge  de  sa  gendarmerie,  d'aller  promptement  la  reoonnoistre , 
et  payer  et  faire  approcher  des  frontières;  ayant  escrit  aux  gouver- 
neurs principaux  ce  qui  se  présentoit  en  France,  affin  que  par  tout 
le  pays,  pour  réputation  et  contenir  vos  sujets,  il  n'y  eût  celuy  qui 
n'estiniast  avoir  un  bon  et  roide  secours  sur  les  bras  :  me  disant 
qu'il  ofTroit  à  votre  maj.esté  tout  ce  qui  estoit  en  son  pouvoir,  mais 
principalement,  outre  ladite  gendarmerie,  sept  ou  huit  mille  bons 
hfHnmes  de  guorre ,  desquels ,  partie  se  levoient  en  TAuddousie,  pour 
estre  conduitte  par  les  galaires  et  autres  vaisseaux  restans  par  deçà 
jusqucs  à  Baroelonne,  où  les  garnisons  de  Perpignan ,  Pampelune  et 
autres  forts  se  rendroient  avec  ce  qui  seroit  de  bon  au  pays  pour 
l'en  servir,  advenant  nécessité.  Ce  qu'il  pro<ftireroit  au  plus  tost,  et  ce 
pendant  feroit  en  vostre  laveur,  sire,  fiûre  telle  alarme  et  hruit  en 
ladite  frontière,  que  ceux  qui  avoient  mauvaise  volonté  y  pense- 
roient  :  ne  s'estant  peu  résoudre  sur  ce  qui  dépendoit  de  Flandres, 
parce  qu'il  estoit  deu  à  sa  gendarmerie,  aux  Espagnob  et  autres  gens  de 
pied ,  telles  sommes  de  deniers,  qu'il  ne  vouloit  pas  promettre  ce  qui 
n'estoiten  son  pouvoir  de  tirer  hors  dudit  pays. — Ayant  le  lendemain 
de  ma  première  audiance  mandé  à  madame  de  Parme  le  contenu  eu 
mon  mémoire,  aflin  qu'elle  Tadvertit  de  ce  qu'il  pouvoit  s'obliger, 

7» 
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pour  m  en  respoiidre  dedans  huit  ou  dix  jours,  et  que  cependant  il  lui 
conimandoit  par  la  mesnie  dcspèchc  de  favoriser  cet  aÛaire  comme 
les  siennes  propres,  presckant  partout  la  charge  qu  elle  avoit  de  vous 
secourir,  sire;  par  où  vostre  majesté  jugera  bien  que  ledit  seigneur 
ne  les  ministres  n'estiment  pas  que  les  effets  A»ient  poiir  cet  égard 
tant  nécessaires  que  la  démonstration  :  car  les  gens  de  guerre  ^  vai^ 
seaux  dont  il  parle,  sire,  se  commencent  à  (sire  et  dresser,  pour 
envoyer  en  Italie  au  lieu  de  ceux  qui  y  sont  péris  \  et  veut  d'une 
pierre  frapper  deux  coups;  toutesfois  c'est  ohose  qui  peut  finroriser 
sur  ce  passage  vos  desseins,  car  il  n'y  a  rien  plus  certain  que  sa  gen- 
darmerie est  conunandée  pour  les  frontières  de  la  marine ,  vers  Ca- 
talongne  et  Valence,  tant  ils  redoutent  larméc  de  Turquie  et  des 
Mores,  maintenant  que  leurs  pbrtz  sont  du  tout  dégarnis  de  forces 
de  mer.  Et  si  croy,  sire ,  que  du  costc  de  Flandres  il  ne  veut  pas  que 
les  Anglois  connoissenl  qu'il  vous  favorise  trop;  ce  qiif  toutesfois 
l'attendrav  à  juger  lorsqu'il  aura  la  rcsjKuisc  de  madame  de  Parme, 
laquelle  tardera,  eu  uiou  advis,  plus  qu'il  ne  dit.  8i  est-ce  que  sadile 
majesté  mpnstre  parmi  tout  cela  une  singulière  volonté  et  honnestc 
affection,  n'estimant  pas  possible,  pour  la  grandeur  de  vostrc  majesté, 
que  contre  si  peu  d'ennemis  tant  de  gens  soient  nécessaires  ;  joinct 
que  nous  8çsm>ns  que  le  Pays-Bas  est  fort  mal  content,  et  tous  les 
gens  de  guerre,  mesme  de  la  gendarmerie,  si  mal  payés,  aussi  bien 
que  les  Espagnols,  qui  ont  &it  dernièrement  sédition  et  tué  quelques 
principaux  à  SaintrOmer,  que  sadite  majesté  est  hkfa  empescbée 
d'en  faire  estait,  sans  pràniérement  y  envi^er  d'ii^  six  ou  sept  cent 
mille  escusqui  passeront  bientost,  partans  de  Laredie,  affin  de  com- 
mencer à  se  desgager  des  marchands  et  lesdits  pays  aussi,  qui  est 
Tune  des  principales  causes  de  l'allée  dudit  courrier.  Car  de  ce  qui 


'  Grcgoire  Lcti,  (ian5  son  Histoire  ck' 
Plulipp  11,  lia  que  plusieurs  liistorieii» 
4u  fifu  tOebm  phcent  h  débile  ât$ 
Irotipes  d'Espagne  en  Afrique  à  raïuiéc 
1 564.  *  Cependant,  ajoute-t^ ,  Strada,  Me- 


teren  el  tous  les  nnleor»  conlpmporains 
la  rapporleul  a  i5lJO.  •  Notre  correspon- 
dance, en  admettant  le  doute  de  quelques 
auteurs,  ne  laiiieKil  aooane  mcertilude 
•  cet  égard. 
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luy  est  venu  tle  la  Nouvelle-Fsjiagne,  avec  trois  ou  quatre  cent  mille 
escns  prins  des  marchands,  sus  ce  que  les  Estats  ont  accordé  icy.  il 
satisfera  à  cette  partie,  pour  n'cstre  lesdits  pays,  sire,  suflisans  pour 
contenter  les  banquiers  de  leurs  intérêts  et  payer  quehjues  petites 
garnisons;  et  sçay  que  le  Toyy  vostre  bon  frère,  les  avoil  asseurés  à 
•on  putemmit  depln*  toetles  tttisler;  nMisiadtipenoe  de  cette  ar- 
mée de&Gdbw  et  dn  Ibit  qui  depuis,  coaune  voetre  majesté  aura 
«Dtendn»  8*MliiiisérablaaBeiitperdit,  a  «tétrile  que,  pour  deux  cent 
mille  OÉcns  qa*en  w  jonuift  on  eslknoit  devoir  -Mulement  ae  monter 
cette  daipeiiM,  a  «qpoité  toitt  ce  que  Ton  a  poB  pteisurer  «t  firarnir  de 
ce  pi^  depuis  men  arrivée  :  a'eatantpaa  croyable  oombien  cette  cour, 
TE^pagne  et  tout  ce  qui  en  despend,  a  senti  cette  perte  du  fort,  et 
comme  ils  on  sont  bonteux  et  Uasment  la  longueur  de  leur  bon 
conseil  de  guerre,  qui  ai  pauvrement  a  abandonné  tant  de  gens  de 
bien  sans  faire  aucune  démonstration  de  secours.  Mais  il  semble  que 
sadite  majesté  veuille  avaler  celte  pillule  doucement  et  adviscr  h 
pourvoir  les  j)orts  de  mer,  redoutant  extrêmement  que  partie  de 
l'arnice  rue  en  ces  mers,  et  que,  pour  cette  cause,  l'aimée  pro- 
chaine, la  Goulete,  Oran  et  Mellille,  qui  est  loutre  qui  leur  reste 
en  AlTrique,  soient  en  scmblahle  danger  que  lesdits  (ielbes.  j)our 
n  avoir  moyen  de  sitost  relliaire  gailaircs  :  encores  que  chacun  presse 
pour  veoir  effectuer  Tentretènement  des  cent  que  sadite  majesté 
veut  mettre  sus,  parmi  lesqneUes  il  entend  que  les  trois  ordinaires 
qui  scmt  encores  î<^  fassent  leur  despense  :  en  quoy  jusques  à  présent 
ib  ne  se  s<»it  peu  bi«a  accommoder,  si  estp«e  que  dn  jour  d*hier  ils 
se  laissent  aller  à  quelque  secours  ordinaire,  qui  sera,  en  mmi  adWs, 
de  xu  gallairea;  et  semble  avec  cela  que  tous  sont  d*aocord  que  la 
meilleure  part  du  revenu  de  cet  archevesi^é,  qui  vaut  cent  mille 
esc  us  pour  le  moins,  sera  employé  en  autant.  Mais,  sire,  vostre 
majesté  sçait  trop  mieux  (avant  que  le  bois  soit  couppé  et  i'aigent 
baiUé,  mcsmc  à  ceux  de  par  deçà  qui  penssent  estre  bien  sages  pour 
beaucoup  tarder  en  leurs  délibérations  és  effets  d'icelles  )  le  temps 
qui  est  nécessaire  :  encores  que  les  menasses  que  Dnigut  leur  lait  et 
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les  forces  qu'ils  sçavcnl  cl  hciire  à  autre  s'augmenter  en  Algères,  soient 
pour  les  travailler  et  ue  laisser  dormir  :  et  crois  que  si  les  gallaires 
qui  sont  panées  en  ia  mer  Occéaue,  avec  monseigneur  le  gimdr 
prieur,  estoittit  maintenant  deçà  le  destrbit,  ils  ne  feroient  pas  diffi- 
culté à  les  accepter  qui  les  leurs  oflfriroit  :  encoies  qa*ib  ne  trou- 
vassent pas  dernièrement  par  leur  oonseil,  lorsque  je  leur  pr^enté* 
par  commandement  de  voetre  majesté,  secours,  digne  de  la  gravité 
espagnoUe  de  8*en  servir.  Qui  me  iait  dire  à  vostre  piajesté,  en 
passant,  qu'il  sera  b<m  de  n*en  pas  autrement  fiûre  ouverture  audit 
don  Antonio,  car  depuis  son  parlement  je  sens  bien  qu'ils  ne  se- 
rment pas  si  dédaigneux ,  nicsmes  sus  cette  occasion  en  laquelle 
vostre  majesté  les  recherche  d'ailleurs. 

Au  surplus,  sire,  nous  entendons,  parles  derniers  advis  d'Italie, 
que  sa  sainteté  seroit  pour  la  disposition  que  si  les  siens  no  tien- 
nent pas  si  fenne  ni  asseuré  ce  que  l'on  pensoil .  nu  pour  autre 
égard,  de  changer  sa  première  délibération  de  sortir  de  Home.  J'av 
veu  une  lettre  dun  secrétaire  et  principal  de  ceux  que  le  cardinal 
Beroniie^  a  pies  de  soy,  qui  me  seuiLle  touteslois  londer  ce  changè- 
nient  d  avis,  plus  sus  l'expédition  des  procès  des  cardinaux  piiiis  (jue 
sur  autre  fondement  :  repettant  par  icelle  que  ceux  qui  premiers  ont 
esté  cause  de  cette  prinse,  topans  (sic),  ce  mesemble,  certains  ministres 
de  par  deçà,  sont  maintenant  des  bons  vallets,  et  ofiBrent  et  donnent 
audit  Garafle  tout  Taide  et  support  qu'ils  peuvent  offiîr,  de  fidre  éva> 
nouir  et  légèrement  oublier  ce  qui  leur  est  mis  i  sus,  pour  se  con- 
server le  service  et  dévotion  desdits'  prisonniers  k  Tavenir  :  laissant, 
au  contraire,  au  pape  et  aux  siens  cette  inimitié  perpétuelle.  Que 
pour  cette  cause,  sadite  sainteté  et  sa  maison  estoient  conseillés  de 
vivement  mettre  la  main  en  cette  affaire,  et  ne  laisser  aller  les  choses 
si  Icgièrcmcnt  que  beaucoup  s'estoient  persuadés.  Si  vient-il ,  sire , 
lettres  de  Vaigas  en  cette  cour,  qui  semblent  déjà  adoucir  fort  cette 
plave,  et  mesmes  des  ministres  du  duc  de  Florence,  lesquels  pres- 
client  la  grandeur  et  bonté  de  leur  maistre  pour  le  travail  cl  soin 
qu'il  prend  à  divertir  sa  sainteté  de  son  intention  :  s'entendant  icy 
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que  sus  l'incerliludc  en  laquelle  ledit  duc  est  du  lieu  où  i!  pourra 
luaricr  son  lils,  on  luy  a  mis  un  toi  scrupide  du  costé  de  l'euipereur 
pour  Tégard  de  Sienne,  qu'il  me  semble  qu'enim,  se  voyaut  sans  es- 
pérance d*obtemr  kpriaMMe  qui  y  est,  il  enisadra  aujov"''!^  d^une 
de  ses  fiUee;  car  déjà  <m  leiiiflBUie  q[a*eiilreiiieDt  an  Iny  oslen  liieii> 
t6t  Sienne,  «ans  luy  en  bailler  auciines  inveitilnreat  et  que  le  roy 
catholique,  de  la  main  duquel  il  a  peina  cet  ealat,  luy  a  cédé  un 
droit  auquel  il  n'avoit  rien,,  pour  eitra  ledit  Sieme  de  l'empire  et 
toujour»  réputé  menilwe  d*icellny.  M*estaiit,  aire,  eatonné  depuis 
mes  dernières,  que  ces  propos  ne  soient  pas  venus  seuleraenl  par 
les  dospêches  d'Allemagne,  mais  qu'aussi  aucuns  des  principaux  Oiir 
nistres  de  sa  majesté  catholique,  favorisant  ce  Iwuit  et  nouvelles, 
eux-mêmes  les  ayent  publiées  et  oonibrlées;  chose  qui  a  persuadé  à 
beaucoup  de  gens  de  par  deçà  que  ledit  seigneur  roy,  pour  particu- 
lières occasions  (|uc  nous  ne  pouvons  encore  doscouvrir,  n'est  pas  si 
bien  avec  ledit  «lin  (|ui'  i  on  a  estimé ,  et  qu  d  se  couve  quel(|ue  dcf- 
lîance  et  jalousie  bien  grande.  Pour  cette  cause,  hier  divisant  avec 
le  prince  d'I'-voly  sur  le  propos  de  la  conservation  d'amitic  d  entre 
vos  deux  majestés,  d  entra  a  fane  un  long  discours  et  récit  des 
princes  d  Italie,  sans  toutesi'ois  venir  à  aucune  parlicuiarité,  me  dé- 
pl(nant  leur  esprit  variable ,  piain  de  mauvaises  invoitîons  et  nou- 
velletés,  ausquellês  il  estoit  bien  de  besoin  que  vos  miiûstres,  sire, 
de  part  et  autre  conseillassent  les  maistres  de  fermer  les  oreilles  et 
ne  se  laisser  aller,  n'ayant  rien  tant  à  contre-coeur  que  vostre  intel- 
ligence mutudle;  et  d'autant  que  là-dessus ,  pour  sentir  s'il  sçavoit , 
rien  des  ligues  que  Ton  continue  en  cette  cour  à  dire  se  praticquer 
entre  eux,  je  luy  en  touché  un  petit  mot  :  il  me  répliqua  que  le  duc 
de  Fhrwee,  en  ces  termes,  ressembloit  à  la  ferrai,  laquelle  vivoit 
seurement  et  aisément  pendant  les  travaux  qu'elle  prennoit  en  sa 
jeunesse ,  mais  que  sitost  qu'elle  acquéroit  des  aisles ,  c'estoii  évi- 
dent signe  de  mort  et  prompte  fin,  telle  qu'il  pourroit  avenir  à  luy 
et  à  autres  (jui  seroient  si  fols  do  s'oublier;  que  son  maistre  seroit  tou- 
jours aise  de  veoir  le  repos  en  Italie,  mats  que  aussi  venant  et  sof- 
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frantune  occasion  par  leur  faultc.  il  l'eiuLrasseruit  plus  tosl  qui"  l'on 
n'estinie,  et  avec  vostre  majesté,  iaisant  quelque  mariage  do  vos  eii- 
iuu  ou  perens,  qui  se  pounoient  poorveoir  à  ieun  dépends.  Je  sçay 
bien,  sire,  que  ce  jont  discoa»  aur  ieequeb  il  ny  a  pas  encore 
grand  ftmâemeat  ne  i^iparenoe;  nais  comme  tontes  choses  en  ce 
monde  ont  eommeneMnent,  je  les  redis  ainsi  paar  le  memi  à  vostfe 
majesté,  aSn  <pi*dà»  connoiaae  la  deffiaace  et  soopçon  auquel. ils 
entrent  asseniément  de  cette  part,  joint  qne  je.  sfay  d'ailleurs  que 
tous  les  Italiens  vésidane  iey  monstrent  un  mesoontentem«it  mei^ 
veillcux,  s'estantf.au  grand  dépit  de  tous  les  ministres  espagnols, 
quasi  publiquement  réjouis  de  la  mauvaise  fortune  qu'ils  ont  eue 
aux  Gelb»,  eneote  qu'elle  soit  bien  près  de  leur  niuaoa*  Qui  est, 
sire,  ce  que  je  puis  mander  à  vostre  majesté  des  occurrences  de 
(  Otto  (  our  par  ce  porteur,  lequel  j'envoye  par  delà  pour  m'apporter 
mon  estât,  avec  lequel  je  supplie  très-humblement  vosire  majesté 
me  faire  qnelf[ue  bien  pour  pouvoir  plus  aisément  supporter  les  in- 
finies despenses  et  incommodités  que  nous  souilrons  icy.  De  Toledu, 
le  XXVI  septembre  1 660. 

S.  DE  L'AI  BESPINE, 
EvoMpie  de  Lymogw. 


MKMOIRF. 

PRESSÉ  PAR  L'ÉVKQUE  DE  LIMOGES,  ET  ENVOÏK  AU  CAEDINAL  DE  LOftftAINE. 

sS  uminBB  i56a. 

nCât  é»  ëtknâi  Mir*aan>aiM  1m  gnwb  d  Espagne .  et  ém  awlilbqai  oat  d<ttmiiB4  b  imt 

iTAIlw  à  quiuer  la  cour. 

Lorsque  nous  estions  en  Flandres,  après  le  traitté  fait,  le  duc 
d*^ve  et  monseigneur  d'Arras,  comme  vieils  serviteurs  du  feu  em- 
pereur et  pour  avoir  eu  aussi  la  meilleure  part  audit  traitté ,  s'es- 
toient  si  bien  unis  et  ralliés  qu'ils  commencèrent,  sentant  monsei- 
gneur le  duc  de  Savoye  hors  des  afiaires  de  sa  majesté,  à  embrasser 
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toutes  choses  :  ayant  ledit  èvèque  tellement  presclii  lo  (hic  d'Alve, 
et  quelque  bonne  mine  qu'il  l  it  de  se  vouloir  retirer,  estant  par  deçà 
à  son  arrivée  près  du  rov  catholique,  i\  travailla  denijjicler  [es 
choses  d'estat',  respondre  aux  and)assadeurs  et  généralement,  après 
la  personne  du  roy  son  maître ,  faire  seul  ce  que  j  ay  vuu  faire  à  mon- 
seigneur le  connestabie  en  France. 

Aytot  fort  captivé  et  attiré  à  foy  le»  gnnds  d'Eifagiie;  qui  pu- 
blièrent pcrtont  «t  dinnt  jusques  en  présence  du  roy  calliolique,  que 
tons  les  Toyaulmes  dîscoiHroient  oomon  il  se  laîsabK  gouverner  4  un 
Jlat-(?aBliRAr*,  qui  estoit  un  ptuvre  gentilhomme,  estnu^ger  portugiûsi 
entrant  à  le  criomnier  d^înfinies  inventionev  oonune  il  est  ordinaire 
en  ceux  qui  souhienneBt  œs  grands  lieux,  et  oaesme  le  toucher  en  sa 
nUgian  et  le  vouloir  mesler  parmy  TînquiBitîon;  d*ennny  il  gagna  la 
fièvre  quarte,  qui  lui  servit  à  se  retirer  honcstem^t  des  affaires  plus 
importans,  Tayant  faict  anrec  le  bon  adiôs  de  son  maître  ^  duquel 
toutesfois  il  a  esté  et  est  assourément  autant  aimé  qu'il  est  possible, 
ayant  le  soir,  comme  ii  est  grand-sommeliier  de  corps,  deux  ou  trois 
heures  de  privés  amis  avce  luy;  et  ainsi  s'est  entretenu  jusques  au 
commencement  de  juillet,  se  meslan't  des  finances  comme  superinten- 
dant et  conduisant  sa  fortune  autant  doucement  et  sagement  que 
gentilhomme  qui  se  puisse  au  monde  trouver;  estant  hieii  aise  que 
toutes  choses  fussent  remises  au  duc  d  Alvc  et  de  veoir  tous  les  jours 
Tennuy  et  l'importunité  de  mil  personnes,  espérant  qu  enlin  tomme 
cette  nation  est  outrageuse  en  envie ,  rancune  et  disbimulation  contre 
les  &voris,  que  ledit  duc  tomberoît  en  là  mesme  petne  que  luy. 

Cependant  toute  son  estude  estoit  srvec  ami  beau*pére  le  pré- 
sident du  conseil  réal,  qui  sont  tous  de  la  maison  des  Mendosaes, 

'  On  aait  toute  rinHuetice  que  prit  le-  iigure  d'un  vieillard  amoureux,  dans  aon 
««que  d'Ams  dan»  iea  affaires  des  Pv/*-     dnum  dlicnitlil.  dont  t'aoliaa  se  pus« 


-Bas ,  soas  larégente  Marguerite  d'Autricke,  dorant  les  jtaMs  années  daChàlies4)nint. 

p(  nprr  s  |c  départ  jHiiir  l'EspagiB*  du  «oi  Ou  voit  par  ce  passage  que  rilliuilrotion 

l'iiilippi!  et  du  duc  d  /Vlbc.  de  cette  iamille  en  Espagne  n'était  pa» 

•  C*«il  ce  Roy-ijoiDa  de  Siiva ,  prince  fie  si  beule  antiquité. 


d*Elidi.  k  qui  M.  Viclor  Hugo  doone  h 
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envieuse  de  celle  de  Toledo,  de  n*Qiiblier  rien  de  tout  ce  qui  iuy 
pouvoH  nuire  et  surtout  iiivoriser  le  aecrétair^£riMM,  et  mettre  «vent 
un  maniment  de  toutes  choses;  ce  qui  luy  a  esté  d'autant  plus 
facile  que  le  roy  son  mahre  Taime  naturellement;  «*estant  ledit 
Erasso  si  bien  ancré  qu'enfin  ce  que  ledit  duc  fkisoit  se  trouvoit 
défàict  un  jour  après*  sans  que  l^t  Erasso  l'allast.  visiter  ne  han- 
ter en  sa  chambre  :  tellonent  que  les  lettres  et  ezpéditiims  qui 
dépendoient  de  luy,  comme  fait  la  meilleure  part,  se  trouvoit  ordinai» 
renient  contraire  k  tout  ce  que  ledit  duc  désiroit  De  quoy  il  s'est 
souvent  plaint  à  moy,  «US  la  poursuitte  d'inGniespetitM  soilicitatioM» 
qui  se  présentent  en  nos  chaînes  ;  et  Tay  trouvé ,  à  ce  propos,  plusieurs 
fois  stir  son  lict,  trislp  merveilleusement,  me  lamentant  la  fortune 
«le  (Ciix  qui  soutcnoK'nt  le  public;  aussi  que,  d'autro  part,  ledit 
pnnro  d'Evoly  s'est  retenu  le  confesseur  et  le  comte  d'Alve,  qui  ma- 
nie la  maison  de  la  roine  tant  à  sa  dévotion j  quii  ne  hantoit  en 
laçon  que  ce  fût  ledit  duc  son  beau-frère. 

Parmy  jces  différends  connus  à  toute  cette  cour,  j'ay  souvent 
visité  Rui^ulmès,  pour  le  consoler  en  sa  maladie ,  et  prier  parfois  de 
parler  au  roy  dé  en  quoy  j  estimms  qu'il  pùt  proflfiter  :  mais  tous  ses 
r^rets  et  discours- estoient  semkidables  et  plus  ouverts  que  ceux  dn- 
dit  duc,  me  le  nommant  un  mâancolique  ennemy  des  hommes,  qui 
perdoit  leur  cour  et  leur  nultre,  le  ramenant  à  la  morose  façon  de 
vivre  de  Temperenr,  avec  assez  de  telles  plaintes;  tant  que  vers  le 
commékicement  de  juin,  sus  une  soirée,  le  roy  catholique  estant  de 
fortune  enfermé ,  comme  il  est  toujours,  en  sa  chambre,  avec  Erasso, 
ledit  duc  y  vint'  frapper,  d'autant  qu'il  ne  pouvmt  ouvrir  de  sa  clef, 
ayent  le  roy  de  son  costé  mis  la  sienne  en  la  serreure,  ainsi  qu'il  a 
de  coustumc  quand  il  ne  veut  pas  que  l'on  y  entre;  Erasso  vint  sça- 
voir  ce  que  r'estoil,  delà  s'en  retourna  sans  avoir  ouvert:  tellement 
(jue  ledit  dur  detneura  plus  d'une  grande  heure  avec  les  sieurs  qui 
se  tiennent  .1  I  anfi-saHe  qu'on  ;q)pelle  d'houeur,  fort  honteux  do  se 
veoir  ainsi  attendant,  contre  la  roustume;  si  fut-il  forcé  tant  que  ledit 
Krasso  eut  fait  ses  ailaires,  qu'il  ouvnst  la  porte  pour  sortir  et  s'en 
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^6r;  et  en  mcsme  instant,  entrant  ledit  duc,  iuv  dit  (  es  paroles  on 
espagnol,  Hasta  (as  pucrtas!  comme  s'il  luy  eût  voulu  demander  s'il 
luy  cstoit  cnncmy  jusquos  à  lui  fermer  la  porte  de  son  maître. 
Et  eurent  quelques  paiolies,  tclK  uient  que  ledit  Erasso  rentra  pour 
supplier  le  roy  de  luy  dire  que  cela  venoit  de  son  commande- 
ment :  ce  que  sa  majesté  IH,  l'excusant  doucement.  Si  est-ce  que 
ledit  duc  ayant  aeeu  qu'en  cette  communication  le  roy  avoit  res- 
pondu  à  beaucoup  de  petites  occurences  qui  dcpendoient  de  sa 
charge,  et  fait  en  fonne  de  consulte  les  mercedet  de  quelques  com- 
inandeiies  et  évesdiés  qui  estoient  par  deçà  pieçà  vacantes,  U  s'at- 
trista davantage  ^ 

Pour  accroissement,  arriva  le  duc  de  Sesse,  que  Rui-Gaulm&s  iait 
foofesMon  de  porter  et  que  le  duc  d'Alve  tient  pour  personnage  en- 
nemy,  d'autant  que  pendant  ses  chairs  dltaiie  il  Tavoit  voulu  sup- 
planter^  Furent  en  conseil,  à  son  arrivée,  proposés  et  dâ>attus  les 
principaux  et  ui^ens  points  ausquels  il  demandoit  estre  pourveu  en 
forme  de  Testât  de  Milan,  et  se  dirent  quelques  parolles  piquantes 
le  duc  et  luy,  comme  si  ledit  duc  de  Sesse  l'avoit  tenu  pour  suspect; 
ce  que  le  rov  entendit,  et  sus  cette  couleur,  se  voyant  ledit  duc  ainsi 
piqiU!  et  al)l)ayc  de  tant  do  traverses,  supplia  sa  majesté  luy  donner 
congé  pour  (pu'Ifjues  mois,  luy  reinonstrant  la  nécessité  qu'en  avoit  sa 
famille  et  qu  aussi  ii  cspcroit  marier  son  lils  et  sa  iille^;  et  là-dessus 


'  L'auteur  dn  Recueil  de»  actkNM  et 

paroles  mi^iiiorahlcs  Ae  Philippe  «ccond 
(  Colag.  P.  Marl«au,  1671  )  rarontc  une 

aModotoqai  reMambfe  en  qut.lque  choM 
k  cillMi.  et  qui  me  pentt  èira  la  mèm» 

Irotifjiii'f  :  >  Vr  rn\  Pliilippo  pnrdoit  iino 
certaine  auUiuriti;  cl  un  fort  {^ranii  empire 
tor  les  grands  de  MO  royeane;  fier  avec 
iei  grands,  doux  et  alTable  envers  le  peuple. 
Un  jour  que  lo  dur  d'Alvr'.  lo  mnivinis  do 
Cofia,  son  fils,  et  lo  [«rieur  don  Antoine 
de  Tokdo,  «m  grand -écuyer,  «ntrinnl 
pour  lui  parier,  ik  fermèreni  le  porte  de 


la  chaiiilife  où  le  roy  iloil  oocnpé.  11  wm- 

bla  k  sn  mnicli'  pou  respectueux  qu'ils 
fussent  entres  de  la  sorte;  et  les  regardant 
d'an  air  rtvAf*.  3  leur  dit  :  Voilà  qui  eH 
ÎDHkntl  Pub  il  passa  dans  UM  .«uln 

rluiriiliro .  ol  deiiKMira  plii?ii'iir«.  jouri  sans 
leur  parler  et  même  sans  les  rcgaixler.  • 

*  D  a  déjà  élé  question  dn  dne  de  Sesee 
et  de  ses  fonctions  en  Italie.  (Voir  p.  345.) 

'  Tous  les  historiens  qui  ont  prirl<'-  de  In 
di»gi\tce  du  duc  d'Albe  en  reculent  l'é- 
poque de  plutievn  aanéM,  et  ne  parient 
pas  delCN»  cm  déboires,  qu'avant  son  dé* 

7» 


562  NEGOCIATIONS 

despartit.  Six  jours  après,  le  prince  d'Evoly  fut  gutry-  fie  sa  fièvTC 
quarte,  non  que  pour  cela  il  se  veuille  plus  avant  meslot  d'affaires 
d'estat ,  mais  il  est  plus  ordinaire  près  de  sa  majesté.  Estant  seule- 
ment arrivé  Erasso,  depuis  deux  jours  guéry  de  sa  cheute,  lequel  a 
esté  receu  de  aoo-mattre  comme  de  cmutume,  l'ayant  ndhe  majesié 
tant  fiitorbé  qa*dle  a  remis  infimes  expéditions  jusque»  à  son  retour. 

Or,  comme  il  n'est  possible  qa'im si  grand  prince,  quelque  peine 
qu'il  venUle  prendre  en  ses  affidres,  puisse  sans  prindpanx  cheft 
conduire  une  telle  machine,  depuis  deux  mois  sa  majesté  se  retrouve 
seule  en  ce  chatteau ,  sortie  de  sa  chambre  ou  sdie  une  seule  fois,  si 
elle  n*est  descendue  chez  la  roinc  pour  la  visiter;  estant luy-roesme  et 
le  maître  et  le  ministre  et  le  secrétaire,  qui  est  une  grande  vertu;  mais 
il  se  veoit  une  si  notable  longueur  et  confusion  que  tous  ceux  qui 
résident  i^,  sollicitant  d'Italie,  sont  désespérés,  et  les  Espagnols 
mesmcs  prévoient  advenir  que  la  fin  n*ira  pas  comme  le  commen- 
cement. Du  XXVI  septembre  i56o. 

Monseigneur,  j'ai  veu  ce  qti'il  vous  plaist  me  mander,  de  vottre 
main,  à  la  lin  de  vottre  lettre,  à  quoy  pour  response,  je  vous  supplie 
de  croire  que  le  roy  et  mes  seigneurs  de  son  conseil  ne  feront  rien 
pour  extirper  un  tel  mal  qui  ne  soit  icy  bien  pris  et  receu  à  Vendroict 
de  qui  que  ce  toit  :  tant  ceux-cy  craignent  qu'il  y  ait  changement  en 
notre  religion  et  estât  Pour  cette  cause,  monseigneur,  je  vous  sup> 
plie  vous  monstier  vertueux  et  vivement  exécuter  la  volonté  du  roy, 
qui  fera  à  Fadvenir  son  heur,  fâicité  et  réputation  par  tout  le  monde  : 
autrement  si  vous  contentes  de  paroUes,  sans  venir  le  fend  de  cette 
]day9,  et  que  sadite  majesté  ne  monstre  les  dents,  k  bon  essi«H,  le 
contemnemmt  s'augmentera  infiniment;  et  par  conséquent  crmalra 
la  ruine  et  calamité;  et  au  contraire  un  peu  de  cœur  rendra,  en  mon 
advis,  ceux  qui  menassent  quand  on  leur  dit  rica,  les  plus  mois  et 
£nbles  du  monde.  Je  donneray  si  bon  ordre  en  les  firontièrea  d'£s- 


pwlil^lMonnitihcoar.  BthiidoaiMiit 
pour  niqae  motif  le  mariage  de  soo  6b 
«v«e  doua  Umm  de  Toiedo,  m  oouaine 


fanadMi  le  rai,  âut^ih.  ayant  dM 
qa'fl  épouill  ane  dM  fiBes  d'honiwn-  de 
la  veille. 
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pagne  que  bientost  vous  entendrez  des  nouvelles,  ayant  chargé  ce 
porteur  de  publier  à  ce  propos  ce  qu'il  verra  estre  nécessaire  S 
De  Toiedo ,  ie  uvi  septembre  1 56o. 


DEMANDE 

M  r*OLoom  roQR  u  aussa,  vugtb  m  u  aor  vwion  ao  amr  sa  raMca. 

Les  faulcons  que  sa  majesté  demande  sont  pour  le  héron  et  le 
milan;  et  ceuls  qu'il  désire  avoir  sont  huict  sacres  mués  de  la  pre- 
mière mue,  et  quatre  petits  que  l'on  appelle  icy  mies.  Tous  douze 
des  premiers  mués  qui  ne  sont  point  encore  faicts  et  deols  sacres 
desjà  faicts  pour  le  héron,  qui  loimit  mmÉbttê  dea  tnttrea. 

C0tU  noie  tfi$t  fa*  la  IniAMliDfi  i$  la  pièee  MjMf aob  à  lêfudU  «U*  ti( jmntt, 
H  cmmmtaA  «âwî  :  Fum  lo  que  8a  lisgestad  quiera  los  halcaiw,  etc. 

An  ha»  àt  cette  pièce  est  éerit  :  Pionr  le  roy  d'Espagne. 

i4a  ib«  :  Foor  les  «ûeatix  que  demaade  le  ray  dZ^M^ae. 

EtiêU  MMâi  4ê  IMfÊ*  Jk  IjiHifw  .*  MaKoiaB  aas  msain  qob  Sà  UMoni 
aBMAaaa.  —  Le  «ienr  Booacoid  le  afrara  bien  dornr  à  entendre. 


'  On  voit  qu'en  {wursuivant  !a  hugue- 
DOtarie.  et  plus  réellement  la  maison  de 
BMckon,  qui  lai  gjhiait,  Iw  prine«  ior- 
nias  a'éiaisDl  SMoré  rasseniiment  «l  b 
concours  de  l'E-tpat^nt'.  La  rt'ligîon ,  on 
tout  ceci,  n'élail  qu  uu  spécieux  prétexte. 
Las  GaiiM  lulHdwl  le  ni  de  Navam  CB 
raison  de  tes  droits  à  leotrée  «asalbiras, 
eonuBa  pnmiar  priooe  da  aang.  et  aoa 


frère,  le  prince  de  Gjndé,  en  raison  d** 
son  esprit  remuant,  ambitieux  et  hautain. 
Sa  déniant  étoa  Irian  aaoaariéa  ddBu  bnr 
averaîoo  par  le  ni  d'Espagne .  usurpateur 
d'nne  partie  du  royaume  de  Navarre ,  <^pou« 
d'une  Valois ,  dont  il  espérait  quelque  re- 
jaloo  qui  poianit  na  joar  paiyétaar  k 
race  régnante  sur  le  trtee  de  Fnoce,  à 
l'excloaion  des  BomiioiM. 
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LE  SmOR  i.  KtCOT*  X  M.  L^AvÉQUE  DB  imOQM. 

S&  SEPIEMBBK  lS6o. 


n  |icomel  de  liÛMnagw  un  jeunr  esclave  qui)  a  acheté,  qui  mangedela  terre,  et  que  loi  a  vendu 
BD  piètre  do  pays.  —  Il  aoUiche  U  payement  d«  sa  paipioii.  —  Don  AnUmio,  fib bàlavd  de 
llniknt  don  Louis,  s'eatnâié  AiMnde  povr  liwMiataMien. — Muie  de  Mhr  des  geu 
deoepqi-là  (Fartagid).  ^ 

Monsieur,  le  l'rèrc  du  sieur  Diégo  de  Valdès,  Castillan,  que  Lien 
cognoisscz ,  se  chargea  dernièrement  d'un  pacquet  que  je  vous  en- 
voyay,  et  me  promit  le  vous  mettre  entre  les  mains:  ne  says  s'il  Te 
faict.  Pour  ce  que  le  pacquet  de  monseigneur  le  grand-prieur  y  es> 
toit  endos,  je  désire  bien  fort  sçavoir  si  Tavex  recen  et  faict  ouvrir  : 
ce  .qu*il  vous  plaira  me  &ire  entendre  par  le  premier  que  sçaures 
venir  par  deçà,  me  fiûre  part  des  nouvelles  de  France  et  vostres,  par 
monsieur  le  grand-eseuyer,  présent  porteur.  Lequel  ne  retournera 
sans  le  vous  iaire  sçavoir. 


'  Jean  Nicot,  seigneur  de  \  illem«in, 
né  à  Nimes,  en  i53o,  d  uti  notaire  peu 
riobe,  eut,  de  son  vivrai,  Tesliine  des 
dnidils  et  les  faveurs  de  la  cour.  Henri  II. 
qui  le  distinguait ,  le  recommanda  en 
aunrant  à  François  II,  qui  l'euvoya  en 
«mlMMade  A  lidKMuie.  Datent  le  ooars  de 

cette  tnis<iion .  un  marchand  flamand 
donna  de  la  graine  de  JMdni.  plante  de 
l'Aniérique ,  alon  ipeoniiiie  en  E^pe ,  «t 
4fù  ét^bia  y  ert  devenue  d'un  ei  grand 

usage  sous  le  nom  do  tahac.  Nii  ni  qui  m 
avttil  envoyé  la  semence  à  Catiicrine  de 
Médtcu.  lui  présenta  la  plante  înAnie.  i 
ion  retour  de  Portugal.  Le  cordelier  Thevet 
a  ilispulé  a  Nicot  la  gloire  d'en  avoir  en- 
I  iclii  la  France  ;  tuai»  &a  prélculion  n'a  pas 
été  aocueillie,  et  le  nom  de  meotiaM,  ko- 
poié  d'abord  au  tabac,  lui  est  resté,  du 
motna  dans  la  langue  scientifique  On  sait 


ce  que  vaut  aujourd'hui  au  trésor  public 
l'importation  de  Nicot.  On  doit  à  Nicot. 
comme  drndit,  nne  ddSiion  trèa^omcle 
de  l'Histoire  d'Aimoin  (Paris  i566,  in-8*), 
queDupin,  datut  sa  bibliothèque  univer- 
sdle,  a  bien  à  tort  attribuée  à  Pithou.  Après 
■a  mort,  paratMin  IMiar  dehlangoelfan» 

roise  'Paris,  ilcjn,  in  fol  cl  noiien,l6l8, 
in-4'').  Ce  livre,  dit  M.  Vincent  i>aint-Lau- 
icnt,  à  qui  noua  empruntons  ces  détafle 
Uographiiiaea.  n'a  pns  dié  inntOe  aux  an» 

leurs  <lc  <!ii  liommli es  filus  modernes,  rl 
priucipaicmeul  ù  celui  du  Dictionnaire  des 
arU  el  des  sciences ,  qui  l'a  souvent  copié. 
Nicot  laissa  en  manuscrit  un  Traité  de  la 
marine.  Il  mourut  à  Paris.  le  5  mai  1600. 
—  Nous  ne  oonnaissouA,  de»  missions  di- 
plamaliqaes  de  Nioot«  encun  ÎMiniment 
publié.  Celle  letired  a  donc  un  double  in- 
térêt dans  notre  recueil. 
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On  m  a  admené  nng  esclave  de  Caboverde'  tel  que  le  demandez, 
honnis  quant  à  l'aagc,  car  n'est  qae  de  dix  uu:  et  pour  ce  qu'il  est 
enflé  pour  les  manlvais  tnictemens  de  la  mor;  comme  me  dict  le  mar- 
chant, et,  comme  anitres  à  qui  je  Tay  faict  visiter  me  disent»  pour  ce 
qn*il  menge  de  la  terre,  je  Tay  faiet  mettre  entre  les.mains  d'mie 
femme  qui  6ict  mestier  de  curer  esclaves  nouveaux  venus,  pour  le 
traicter  et  guérir  de  ceste  enflure  ;  et  n*eust  esté  cet  acddent^  je  levons 
eusse  à  présent  envoyé  avec  ceste  commodité  qui  estott  honne  ;  mais 
sîtost  qu*il  sera  guéry  chercfaeray  moyen  pour  le  vous  envoyer,  me 
faisant  entendre  où  la  cour  sera  ce  moys  prochain.  Celui  qui  me  Ta 
vendu  est  un  probstrc  bénéficié  en  ce  pais-là,  auquel  un  mien  amy 
en  avoyt  escript,  et  m'a  asseurc  qu'il  n'est  mal  conditionné  en  chose 
du  monde  :  et  m'a  dlst  qu'il  a  opinion  qu'il  soit  lils  de  quelque  bonne 
maison,  sy  bien  morit^cné  il  est  sur  la  réputation. 

Monsieur,  je  \niis  advise  qnc  je  suis  on  grande  pevne  pour  le  re- 
tardement (le  ma  pension  ordinaire,  ayant  este  jà  deux  foy?,  reiivovc  à 
la  lin  lie  la  demy-année,  dont  de  la  première  est  advenu  que  (lii  oiamo 
Vigaro,  banquier,  qui  cstoyt  demeurant  k  Paris,  après  l'avoir  reccue, 
le  lendemain  feist  banc[ueroute,  et  emporta  mil  huict  cent  vingt-cinq 
livres.  Je  ne  sçay  si  après  les  payemens  recepvrons  quelque  mélio- 
rations.  Je  sub  en  ung  paû  là  où  faigent  est  le  plus  malaisé  à  trouver 
qu*il  est  possihle  de  croire,  et  aurois  bien  besoing  que  lesdits  paie- 
mens  ne  me  feussent  ainsi  retardés.  Je  vous  prie  en  escripre  ung  mot, 
s'il  vous  vient  à  propos,  à  monsieur  de  rAubesjnne,  pour  en  dire 
quelque  parole  à  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  en  ma  fiiveur. 
—  Le  seigneur  don  Anthonio,  fils  bastard  du  feu  infimt  don  Loys, 
s^est  retiré  de  ceste  court  depuis  peu  de  jours  en  çà,  pour  les  grandes 
sommes  de  deniers  qu'il  doibt  çà  et  là,  pour  retrancher  son  train, 
et  saulver  argent  pour  s'acquitter^.  L'excès  de  ces  gens  d'icy  est  si 

'  Cabo-Verfir ,  ou  mieux  >Iniplriuenl  de  six  ceiils  esclaves  en  échange  «l'ariues 

Auto,  royaume  ci'Arriijuc  diMi»  la  Nîgrilie.  à  feu,  de  sabres  recourbés,  de  selle»  de 

Bruce ,  dans  son  vo^-oge ,  raconte  que ,  de  France,  elc 

MO  teup».!*  roi  de  eepegf»  fidsait  anovel-        *  D  a'egit  idde  don  Aoioue.  prieur  de 

lemeiil,  «vrc  les  Pbrtngeis,  no  commerce  Crelo,  si-  célèbre  dans  rinsloiiv  par  sa  vie 
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grami  en  iiombr*'  de  (  riados  superflus,  que  l'escuyer  veut  tenir  train 
de  duc  et  le  duc  de  ruy  :  ce  qui  leur  fait  douner  du  nez  en  terre  à 
toutes  heures. 

Aultre»  aottvallM  n*avoo8  par  deçà,  qui  sera  pour  fiûre  fin.  Priant 
Pieu,  inoofli^iir,  vous  donner  en  trés-paur&ite  nnté,  vie  longue  :  me 
recommandant  humblement  à  vnstre  bonne  grâce. 

De  Lisbonne,  ce  xxv*  septembre  hdix 

Voitre  humUe  serviteur  et  parfiKleiÉM&t  amy. 

J.  mCOT.  ' 


SoMr^pItM  :  A  monsieur,  monsieur  de  Lymoges,  oonseiUer  dn  roy  trét^Jucs- 

tien,  maistn-  des  request<*s  ordinaire  de  sonhostel.et  ambas- 
sadeur pour  sa  mjyetté- auprès  du  roy  catholicqoe,  en  court 
d'Ëspaignc. 

avenUirmiM,  «on  règne  éqanw|ae,  m»     Té^iMdetGoffddien.  âPivis.  Onadelni 

courses  vagabondes  el  sa  Gn  vulgaire.  H       un  maniCeste  fortrsre  en  librairie  : 
mourut  àPuis,  le  a6  août  iSgb,  à  lage      planalio  veri  ac  legidmi  jurit  quo  sere< 
de  fOÎiante^iiutare  ans,  après  avoir  cédé      nissimus  LoutaniiB  rex  AnUmiua  nititur 


■etprélandasdnibaatrAne  da  Portugd  •d]MQinBFIi9iiifiragi».»CUlni,lnn(.et 
à  nom  ni  Hanri  IV.  D  fhl  enlBRé  dans     hoU.  Lngd.  Balav.  Flantio.  t58S,  in^*.) 
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LI. 

PROCÈS  DU  PRINCE  DE  CONDÉ. 

DO  as  SBPmnRB  m  a  ocrtnai  i56o. 


LUstoirB  du  procès  do  prince  de  Coodé  est  trop  coonae,  ncontée  avec  trop 
de  détails  dans  les  bistoriens  do  règne  de  Fian^ois  II.  pour  que  nous  la  repro- 
duisions ici  tout  entière.  On  sait  que  les  princes  lorrains,  à  <pà  Textréme  jeu- 
nesse du  roi  donnait  l'espoir  d  une  longue  puissance ,  avaient  projeté  Tavilisse- 
meiittiÙKink ruine «BtUro de  knaiaoBdbBMrboo,  qui,  sede,  pounit  être 
un  ofastede  réel  à  leur  grandeur.  Uaffiôro  dl'AnilKme  d^à  avait  fiûBi  devenir 
fttale  au  prince  de  Condé .  le  plus  redoutable  advemire  de  TamlMtion  dés  Guises. 
Échappé  par  la  fuite  aux.  humiliations,  aux  traverses  que  ceux-ci  lui  réservaient, 
il  s'était  réfugié  à  Ncrac,  où  le  roi,  son  finère,  tenait  sa  cour.  Les  troubles  qui 
édatirentluentôti^viBen  Provence  «iDanphiné,  et  surtout  la  teulaiivé  sur  Lyon , 
mirent  contre  loi  ït  noovdles  armes  aux  mains  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal 
de  Lorraine  ;  il  ne  leur  lut  pas  malaisé  d'établir  que  le  prince  soutenait  les  ré- 
voltés, était  leur  chef  srrrrt ,  l'agent  actif  de  toutes  les  conspirations.  La  vérité 
est  que ,  du  fond  du  Bearn  et  de  la  Navarre,  les  princes  de  Bourbon  entretenaient 
une  correspondance  secrète  avec  tons  ka  aaéoootents  de  la  cour,  et  notamment 
avec  les  seigneurs  de  Cb&tillwk,  les  Ifontmorency  et  le  vidame  de  Chartres,  tons 
fort  suspects  aux  Lorrains.  Quelques  jours  avant  l'assemblée  de  Fontainebleau, 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  avaient  çnvové  en  cotte  ville  un  de  leurs 
agents,  Jacques  LaSague,  gentilhomme  béarnais,  porteur  de  lettres  pour  dilTé- 
renles  personnes  de  la  cour.  La  Sague,  suivant  les  termes  de  sa  mission ,  était  allé 
trouver  le  connétable  à  Chantilly,  pois  de  là  le  vidame  de  Chartres,  à  Faiis;  ce 
dernier  lui  remit  un  paqoelpOQr  le  pnncedeCocdé.  LaSague,  durant  son  S^our 
à  Paris ,  à  Fontainebleau  ,  commit  quelques  graves  indiscrétions.  DZ-rioiiré  romme 
un  des  émissaires  du  parti  ennemi,  puis  arrêté  au  nom  du  roy,  comme  déjà  il 
gagnait  Elampes,  il  fut  de  là  ramené  à  Fontainebleau.  La  vue  seule  des  supplices 
ausqnds  il  était  destiné  lui  fit  fidro  des  aveux  qui ,  vrais  ou  fiiux,  justifiaient 
toutes  les  craintes  des  ministres  de  François  II,  et  compromettaient  au  plos 
haut  degré  le  roi  de  Navarre  ,  et  surtout  son  frère  ,  le  prince  de  Condé  ;  le  vidame 
de  Chartres  el  le  connétable  iai-isème  sy  ti-ouvaient  chargés.  Le  premier,  avec 
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lequel  on.oroyail  n'avoir  rien  à  ménager,  fut  arrêté  le  s4  août  et  conduit  à  la 
Bastille,  où  il  mourut  qudqnea  mois  après.  Quant  au  oonnétable .  qui  pétait  lait 
redouter,  on  résolut  de  feindre  avec  loi;  on  Taocabla  de  prot^tatinns  et  de  ca- 
resses; on  liii  parla  de  La  Sac^no  roimnc  d'un  mift-rnlilo  qui  se  disait  faussement 
Tan  des  servitcun»  des  Montmorency,  caloiuuic  dont  on  avait  pris  &oiu  de  venger 
leur  noble  maison  en  arrêtant  cet  agent  ;  et .  pour  mieux  rendre  suspect  le  conné- 
table aux  mécontents ,  on  s'effiw^t  de  propager  le  brait  que  La  Sague  n'avait  été 
arrêté  que  sur  l'expresse  demande  dn  connétable.  Cependant  le  gouveraement 
prenait  Imites  les  mesures  pour  s'assurer  les  provinces.  On  distribuait  la  cavalerie 
par  tout  li:  royaume,  en  sorte  que  tous  ceux  qui  étaient  suspects  furent  détachés 
de  leur»  corps,  et  servirent  avec  d'antres  troupes  bien  intentionnées  et  pins  fortes 
en  nombre.  —  ■nosîenrs  pcârsonnes,  dit  Renier  de  U  Flanche,  ayant  ven  ce 
département, jugèrent  incontinent qne ces  compagnies  avoicnt  esté  entrolassées 
avec  nnc  merveilleuse  dcxtéril«'v,  car  relies  desquelles  on  douloil  les  rapitaines 
favoriser  aux  princes  estoyenl  meslccs  avec  tant  d'autres  qu'on  s'asseuroit  qu'elles 
ne  pouvoieut  jouer  faux  bond  sans  estre  anssitost  desoouverles  et 'chargées  à 
dos.  •  Les  précautions  ainsi  prises.  François  II  manda  au  rot  de  Navarre  qu'il  eût 
à  venir  le  trouver,  et  à  lui  amener  en  ta  ville  d'Orléans,  où  il  allait  reunir  les 
états  du  rovaiinie,  son  frère,  le  prince  de  Condé,  aecusé  d'être  l'auteur  et  le  elief 
delà  conjuration  d'Amboise  et  de  plusieurs  auties  criminelles  tentatives  contie 
la  sûreté  de  l'État.  Les  deux  princes ,  après  beaucoup  d'hésitation .  et  nonobstant 
les  avis  de  tous  leurs  partisans,  se  décidèrent  à  partir  de  Nénc.  veimle  milieu  de 
septembre,  et  à  se  rendre  aux  ordres  du  rot  On  verra  Inentôt  quel  fut  le  succès 
de  leur  sounûasioo. 


INTERROGATOIRE  DU  SIEUR  DE  LA  HAYE', 

SCPPOSB  L'OR  DIS  AfiBNTS  DO  PSIIKiB  M  OOmié. 

si  ■■isMiiaa  i5S«. 

\         (  Manusc  de  Bétbmw,  vol.  coté  8676 ,  fol.  65. ) 

Enquîs  s'il  y  a  longtemps  qu  il  n  a  bougé  de  Paris  et  s*il  a  «ervi 
son  état  ordinaire  et  depuis  deux  ans? 

'  La  Laboureur,  daoi  ses  additions  ans  tQhonune  de  Ptesnfie  et  vasaddn  seigneur 

Mcmones  de  Castdnau, donne  onenolioe  dcnoye.  k  cause  de  la  terre  de  Muret, 

cnriense  ?ur  ce  pcrsonnnçe-,  noii^  In  trnrif-  dont  le  prince  de  Cond<^  «voit  <^pons^  I  hé- 

cnvous  ici  :  •  Robert  de  la  Haje  étoit  gen-  ritièn.  Comme  il  estoit  homme  de  lettres , 
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Dicl  qu'il  l'a  servi  ordiiiaircmcnl  durant  ledit  temps,  sinon  que 
l'hvver  passé,  estant  la  court  à  Blois,  il  y  fut  par  deux  Ibis. 
En(f.  Pour  quels  ailaires? 

D.  Qu  il  y  alloit  pour  les  affiûres  de  monsieur  le  prince  de  Condé, 
tuinnt  la  penuis^on  qu  ii  en  «fott  du.fea.foy  de  se  meiler  d^  ses 
aflbites,  dont  il  a  exhibé  le  brevet»  et  fui  pour  ung  don  des  mur 
mtioDs. 

Enq,  $*il  eetoità  Amboise  lors  des  sMitions? 
D.  Que  non. 

Enq.  Si  depuis  ce  tempe-là  il  a  pMnt  esti  hocs  Paris? 

D.  Qu'il  ne  luy  souvient  d*aM>ir  esté  hors  dudit  Paris  depuis  ledit 
temps,  si  n*est  qu'il  fut  à  EscouaUt  en  la  fin  de  juillet  ou  au  com- 
mencement d'aoust  dernier,  voir  monsieur  le  oomestable,  où  estoit 
madame  de  Roye,  qui  Tavoit  mandé  pour  adviser  d*un  contract  de 


•t  capâUe  de  grandes  afEairet,  ce  piince 
M  M  rqwM  pa*  Mideaient  sar  loi  da 
lonlM  Im  tiennes,  mais  encore  se  servit 
de  ses  conseils,  et  lui  laissa  la  conduite 
de  tous  ses  intérêts  ii  la  cour.  Je  ne  sais 
pM  li  ce  fat  par  M  bctim  qa*0  fui  fini 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  où  il  fui 
re<^u  le  ig  de  juillet  i555,  mais  ce  fut  lui 
qai  lui  fit  avoir  une  charge  de  maître  des 
feqnélM,  tn  mou  ét  novembre  1&61.  0 

aida  fort  à  gagner  le  prince,  son  maistrc, 
au  party  huguenot ,  où  il  s'estoit  laissé  em- 
porter par  le  mèai»  àuiSn  de  le  plnpert 
des  aevene  de  son  temps;  et  ce  qui  rend 
son  aveuglement  plus  déplorable,  c'est 
qu'il  estoit  fort  homme  de  bien,  noorale- 
■Not  parieat^  et  Irès^incorraplible  en  se 
diai]ge.  J'ay  une  pièce  manuscrite  de  luy, 
en  ver»  latine,  qu'il  adresse  an  chancelier 
de  riiopital .  son  intime  amy,  ou  il  blasme 
Foiiiveté  des  noUes,  qui  «mployeiit  dans 
lee  plaisirs  champélres  les  tahos  qu'ils 
ont  reças  pont  le  scrrioe  de  leur  patrie  ;  il 


j  loue  l'étude  Et  enl'm,  comme  iay  et 

qndqoes  antres  magistanls  esloient  me» 

nacés,  dit-il,  it  cause  de  la  rdigion.  il 
l'exhorle  de  les  maintenir.  Il  courut  le 
méiuu  danger  que  le  prince  de  Coudé  dans 
sa  prison;  et  depuis  demeum  si  allaeké 
h  !«es  ititér^^ts  et  h  ceux  de  son  party  qu'il 
perdit  charge  et  biens.  >  —  On  trouve  en- 
core, dans  le  Journal  de  Bruslarl,  ce  ren- 


l'arrêt  de  de  la  Ha\c  :  «  I.e  1 5'  du  mois  de 
septembre,  un  nommé  monsieur  de  la 
Haye,  Gonsdlbr  dtt  Toy  eo  ea  eomt  de 
parlement,  fiit  mené,  par  le  prévosl  de 
l'hostel,  vers  le  roy,  à  Sainl-Gerniain-pn- 
Laje,  U  où  il  fut  retenu  prisonnier  par  Je 
conunandement  du  nj.  En  ce  tempsJii 
on  diaoit  qn'fl  avoit  quelques  factions  et 
inlellipencos  avec  le  prince  de  Condé, 
lequel  prince  de  Coude  on  soup^nnoit 
esireeeuee  des  diviiieiis  qu'il  y  awit  an 
gouvcmenMDl  dv  tojmam.»  {/«aniali» 
BrmkrL) 

7« 
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rente  la  terre  de  Gcrmlgny,  et  luy  semble  qu'ils  arrestèrent  le  pris, 
mais  il  n'y  eut  rien  de  passé. 
Enq.  S'il  y  eut  argent  baillé? 

D.  Croit  qu'il  y  eut  5oo  escus,  et  pense  que  ce  fut  un  vcndretU  , 
jour  maigre  ;  ét  le  lendemain  'partit  de  si  bon  matin ,  qu'il  fut  au 
Pftiiis  à  six  hleiM;'  4i  idtct  (^'ii  y  avoH  audit  Ewotaan  xang  g«Dtîl« 
homme*  qu*on  disoit  estre  venu  de  la  part  du  roy  de  Navarre  et 
envoyé  par  loi  devers  màdamè  la  princeise  et  madame  de  Roye  pour 
les  visiter  à  Niai;  et  n*ayuit  trouvé  ladite  dame  de  Royè  ^ludit  Nisi 
la  suivit  juaqués  audit  Escouan ,  pour  lui  fiôre  les  tecomttïuAÉtàons 
de  monsieur,  ainsi  qaiâ  Ton  diel  iU^  di  II  HkyQ. 
'  Enq.  S'il  patla  audit  gentilhomme  et  s*il  lé  cbgttbiÉtbit? 
''"'D.  Que  lion;  sinon  qu^i  lui  demanda  comment  èc  pdHoit  mdil^ 
éiëur  le  prince;  atdUres  parolles  ne  lui  dict ,  né  ledit  gentilhomme 
à  lui:  bien  lui  souvient  de  l'avoir  prié  de  boire,  ce  qu'il  ne  voulut 
faire,  quant  on  eut  apporté  la  collation. 

Enq.  S'il  l'a  point  veu  ailleurs? 

D.  Que  non. 

Enq.  Qui  estoit  lors  audit  Esi  ouan? 

D.  Qu'on  lui  dict  que  madame  de  Bouillon*  y  estoit,  laquelle  il 
veid. 

Enq,  S'il  sait  Je  nom  dndit  gentilhoaune  envoyé  par  lo  roy  de 
Navarire? 

D.  Que  non,  et  qu'il  ne  Tavoit  jamais  veu. 
Emq.  Si  ledit  gentilhomme  lui  déclaira  point  pounpioy  ladite  dame 
de  Roye  estoit  vosue  à-Escouan'? 


'  Jacques  La  Sttgite. 

*  La  dodiMM  <le  BodUon,  fille  de 
duc  de  Montpemier  et  de  JeoqaeUne  de 
Longwîc ,  faisait  proff  ssion  de  ia  religion 
réformée.  Elle  avait,  dit-on,  offert  de  re- 
eneillir  à  Sedan  ov  A  Jamels  lee  enfinli 
du  prince  de  Condc ,  cl  consenti  à  ce  qu'on 
enfenuAt  dans  ces  place»  les  frères  ou  les 


eabnis  do  duc  de  Guise,  si  l  oa  en  pou- 
vait pnndre  qMl^*iiB,  pns  que«  pen- 
sait-on ,  leur  vie  fépcodrait  de  caBe  de» 
Bourbons. 

'  Maddeine  de  Maffly,  femme  de 
€lwriM,  lira  de  Roye,  toh  nèie  de  le 

prinrMso  de  Cotuli'  et  nu-rc  du  COOOé- 

table  Anne  de  Montmorency. 
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D.  Que  non. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  faii  dit  pas  qu  il  ettoit  eiiroyé  dtt  la 
part  dû  roy  de  Nnvaire  pour  visiter  monneuv  le  connestable  et  Mvoir 
s*il  «voit  auflai  bonne  vdpaté  de  lui  î^tn  service  que  luy  anroit  esc^cipl 
ladite  dame  de  Roye? 

D.  Que  non. 

Enq.  Si  ladite  dame  de  Roye  lui  pairla  ^  jBorte  du  monde  à  Foocar 
sion  de  la  venue  dudit  gentilhomme? 

X).  Que  non,  mais  lui  dit  seulement  qu'il  avoit  apporté  nouvelles 
que  le  roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince  son       se  portoient 

bien. 

Enq.  S'il  a  vou  flopuis  ledit  gentilhomme  ? 

D.  Que  le  leuilemain,  ce  lui  semble,  il  vint  quelqu'un  eu  son 
logis  à  Paris  dire  qu'il  y  avoit  un  gentilhomme  qui  dcmandoit  que 
ledit  de  la  Haye  lui  fcit  bailler  une  malle  pom-  porter  les  habille- 
mens  de  monsieur  le  prince ,  parce  que  ledit  de  la  Haye  ordonne  de 
ses  affidres. 

Enq.  S'il  vâtleditgentilliomme,  ei£Û  lui  feit bailler ladhe m^le } 
D.  Qu*il  alla  en  la  rue  SaintpHonoré  veoir  au  logis  de  M.  d*Aries 
s*il  y  estoît,  et  se  ponrmenant  en  ladite  rue  SaintpHonoré,  qoancfa 
ledit  gentilhomme  qui  le  vint  trouver,  ee  qu*il  iieit;  et  dict  ledit  gen- 
tilhomme audit  ooofiessantque  la  malle  que  |^on  luy  avoit  baillé  eptoit 
malpropre ,  et  qu'il  luy  en  falloit  une  autre  ;  ce  que  ordonna  ledit 
de  la  Haye,  et  lui  bailla  une  lettre  adressant  à  monsieur  le  prince 
qu'il  avoit  déjà  escripte,  et  qui  n'cstoit  cachetée,  contenant  en  subs- 
tance qu'on  faboit  ung  édict  par  lequel  le  roy  deficndoit  que  les 
conseillers  ne  se  meslassent  plus  des  affaires  d'autmy,  et  que  à  cfste 
fin  ledit  sieur  prince  y  pourveust  d'un  aultre;  et  ne  lui  tint  autres 
propos  que  communs. 

Entj.  Ce  qu'il  y  avoit  dans  ladite  malle? 

D.  Qu'il  n'en  sçaitrien,  et  lui  dict  ledit  gentilhomme  que  c'e&loit 
habiilemens. 

Enq»  S'il  sçait  quelle  part  alla  ledict  gentilhooune? 

7». 


Digitized  by  Google 


572  NÉGOCIATIONS 

D.  Qu'il  alloit  en  Guyenne,  comme  il  disoiU 
Emf.  S'il  l'a  poincl  veu  depuis? 

D.  Que  revenant  du  Palais,  un  jour  dont  il  n'est  records,  il  veit 
ledit  gentilhonunc  qui  couroit  en  poste,  lequel  il  remarqua,  et  lui 
demanda  comme  se  portoil  ledict  sieur  prince,  qu'il  lui  dit  qu'il  se 
portoit  bien,  et  n'eurent  autres  propos  ensemble;  car  ledit  sieur 
gÀntUhomrae  n'arresta  poînct ,  et  dit  que  le  lendeouin ,  il  lui  semble, 
ledit  gentilhomme  vint  ed  son  logis,  ne  sçait  à  quelle  heure;  auquel 
le  confessant  demanda  des  nouvdles  dudit  sieur  prince ,  et  quand 
il  pourvoit  venir,  il  quoi  il  Uh  responce  qu'il  se  portoit  "bien  et  vien^ 
droit  bientost;  et  ledict  confessant  dict  que  ledit  gentilhomme  venoit 
de  Guyenne,  comme  il  cùide  ;  et  ne  lui  porta  au  premier  ne  au  der- 
nier voyage  aucunes  lettres  ne  mandement  dudit  sieur  prince. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  au  dernier  voyage  qu'il  feist  par  deçà 
lui  dicl  point  qu'il  eust  passé  k  la  courtP 

D.  Que  non. 

Enq.  S'il  lui  dict  pas  que  le  roy  de  Navarre  l'avoit  expressément 
envoyé  devers  monsieur  le  conncslablc  et  messieurs  ses  cnfans, 
l'advcMtir  que  ledit  sieur  roy  de  Navarre  et  ledit  sieur  prliire  son 
frère  avoient  intention  de  se  nu'ttre  aux  elianips,  avec  leurs  lorces, 
dedans  le  trois  ou  qualriesnie  jour  de  ce  mois  de  septembre,  prendre 
le  chemin  de  Bourdeaux,  et  là  se  pourveoir  d'artillerie,  pouldre  et 
munitions? 

D.  Que  jamais  il  ne  luy  en  parla,  et  qu'il  n*est  homme  à  qui  il 
eust  fidlu  tenir  tels  propos,  car  il  ne  s'est  jamais  meslé  des  affiùres 
du^t  sieur  prince  que  pour  ses  papiers  et  procès ,  et  qu'il  est  homme 
qui  n'aime  jamais  les  séditions,  sçaichant  que  c'est  contre  Dieu. 

Enq.  Si  ledict  gentilhomme  lui  dist  point  que  ledit  prince  ddivoit 
aller  du  costé  de  Lyon  pour  recueillir  K  s  forces  qui  y  estoient  pré- 
parées, avec  aultres  que  le  comte  de  Tende  y  devoit  amener,  qui 
estoient  de  cinq  à  six  mille  hommes  ? 

D.  Que  non ,  et  qu'il  n'est  à  présimier  que  ledict  gentilhomme  eust 
charge  de  luy  dcciairer  telles  choses,  attendu  qu'il  n'avoit  point  porté 
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de  lettres  ne  mandement  ailressantà  lui,  et  qu'il  n'est  vraisemblable, 
si  ledit  gentilhomme  lui  eust  déclaré  telles  choses,  que  lecHt  confes- 
sant, après  le  partemenl  hni,  eust  osé  demeurer  à  Paris,  veu  qu'il 
s'en  pouvoit  honnestcnient  absenter  sans  soul)çon ,  mesroe  que  tout 
le  monde  scavoil,  et  lui  aussi,  que  ledict  gentilhomme  estoit  pris. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  lui  dût  pas  que  lesdits  deux  princes 
estoient  prêts  et  leurs  capitaines  »  et  qu'il  estoit  venn  vers  numnenr  le 
coiiiieetable  pour  Banroir  s'il  les  Touloit  pM  fimniser  de  lui  et  de  ses 
amis? 

'  D,  Qa*U  ne  loi  en  paria  jamais,  et  que,  s'il  lui  en  enat  parié,  il 
se  faatmiaentoiitdelyvoirdelnynnn(matrer,etqn*ileiutfi)it  scan- 
daliaé  ledit  con&saant,  pour  avoir  toujours  kui  sédition  et  niutînerie. 
Enq.  S'il  sçait  quelle  reqNmce  feist  audit  gentilhomme  monsieur 

le  conncstableP  > 
D.  Que  non. 

Enq.  S'il  sçait  que  ledit  gentilhomme  en  dict  aultantà  monsieur  de 
Montnmrcncy ,  et  la  responce  qu'ils  ieirent  ? 

D.  Que  non. 

Enq.  S'il  sçait  que  le(Hct  gentilhomme  avt  communiqué  tout  ce 
que  dessus  à  monsieur  le  vidauie  de  Cliartres.'' 

D.  Que  non,  et  que  ledit  gentilhomme  ne  lui  en  dict  rien. 

Enq.  S'il  a  rien  entendu  dudit  vîdasme? 

D.  Que  non,  et  que  ledit  sieur  vidasme  ne  hii  a  parié  que  de  ses 
procès,  le  remerciant  d*un  procès  qu*il  avoit  gaigné  en  la  chambre 
dudit  de  la  Haye. 

Enq.  S*il  a  jamais  rien  sceii  ne  entendu  de  pinaonne  de  oeste 
assemblée  de  gens? 

D.  Que  non,  et  qu'il  dé«reroit  que  tout  le  monde  fust  aussi  bon 
scr>iteur  du  roy  que  lui. 

Enq.  S'il  a  jamais  ouï  parler  à  Dardoi  '  ? 

*  Fimin  â*Ardoia,Gaaooii,  éuùtiecré-  rim,  9  tvHil  écrit  de  m  mm,  mto  de 
lûre  du  connétable .  et,  dit  de  Tbou ,  créa-  l'encre  sympalhique,  sur  l'enveloppe  de  U 
taie  du  roi  de  Nevaire.  Suivant  cet  luslo-      lettre  que  le  videme  de  Gbartre»  edfctaeit 
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D.  Que  non  ;  bien  a-il  parié  audit  Dardoï  pour-  un  paquet  qu'à 
ftlloit  fiôra  tmîr  à  monneur  k  prince ,  «fin  dt  r«4v«vlîr  é»  ï^coott- 
chement  de  madame  la  princesse  sa  femme. 

Sn^*  Loi  a  esté  ramimstré  qu'il  a  dényé  sçivoir  aueuie  chose  de 
ceste  entreprise,  mt  que  ledit  gentilhomme  lui  eàt  rien  communiqué 
de  la  cause  de  sa  venue  et  des  assemblées  en  âmes  qui  se  debvoient 
fSufe  :  toutesfois  il  se  trouve  le  contraire. 

D.  Et  persiste  à  ce  que  dessus  «  et  qu'il  lie  peuU  croire  que  le  roy 
de  Navarre  et  monsieur  le  prince  son  Tr^ro  vnulaissent  iSaire  chose 
mauvaise.  Asseure  et  aflcrme  sur  la  vie,  lesdits  sieurs  roj  et  prince 
n'avoir  rien  entrepris  jamais  contre  le  roy  ny  son  estât. 

Eut^.  S'il  en  vcuh  croire  ledil  ^enlilhoninie  ? 

D.  Qiu'  non,  j)aree  qu'il  ne  le  cougnoit  et  ne  le  veid  jamais;  et  en 
adjoutaiit  a  dut  que  depuis  il  a  entendu  que  Jedit  gentilhomme 
retourna  à  Paris,  mais  qu'il  ne  le  veid. 

En^.  S'il  en  veult  croire  ledit  Dardoi? 

D.  Qu'il  ne  le  veut,  et  ausiî  Jie  croit  pas  que  ledit  Dardoi  le  vool- 
sist  chaîner, 

Enq*  Admonesté  de  nous  dire  la  vérité,  pour  le  serrice  du  ^y, 
s'il  a  sceu  ou  sçait  que  aucune  entreprise  oonpeviiant  )*esUI  àa  roy, 
assemblées,  ou  port  d'armes  se  deust  fiôie? 


■n  prince  de  Gondé  :  «Que  kt  lldalino-  oelleletti* 4 éooiUe mm. B«it certain qne, 

rencp  étaient  toujours  dans  le  Moiinieot  ai  le  fait  ait Wli,fa»  prinCM lorrain»  cassent 

de  faire  périr  les  princes  lorrains;  qu'on  dù  commencer  par  arrftcr  le  roniiélnMc, 

l'atteodait  avec  iuipaticucc,  lui  et  le  roi  qu'ils  avaient  sous  la  luoin.  Loin  de  la, 

•on  frère,  pour  attaquer  leaGuiNsèfcree  d'Ardois  Ini^iièiM  cooierye  ae  lilierlé. 

ouverte;  que  le  connétable  et  beaucoup  Malgré  la  grande  impartialilé  et  la  hante 

d'autres  se  joindraient  à  eus,  etc.  •  Cette  vertu  de  notre  grave  historien,  je  penche 

enveloppe,  que  l'Aubespine  avait  gardée,  à  croire  que  le  rôle  que  joua,  dan»  tout 

ayant  été  trempée  dans  l'eeo.  «nr  l'evis  de  le  procèa  da  prince  de  Coudé,  Christophe 

\yi  Sr\'^i\i_\  on  v  lui  le  crjni[iIol  ourdi,  ([iii  de  Thou ,  son  [>Itc  ,  lui  n  f:iit  quelque  peu 

dfiermina  les  poursuites  contre  le  vidame  disposer  ton  récit  de  ia^on,  sinon  à  noir^ 

et  le»  princee  de  Boailxm.  Ce  récit  de  de  dr  tout  à  lui  lee  Boucbom.  au 


Thon  me  semble  quelque  peu  conirouvé.  atténuer  lei  |fril6  (|u'on  pourrait  imputer 
Régnier  de  la  l'Imu  lie.  T^nutôme  et  le»  à  ceux  qui  «iervirenl  si  chaudeOMnl  les  in- 
autres  écrivains  du  temps  ne  disent  rien  de      térèta  de*  princes  lorrain». 
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I).  Qu'il  n'en  sçail  rien,  et  s'il  en  sçavoil  ^uel^ue  chose  il  aimeroit 
mieux  mourir        de  le  taire  '. 


'  Fonlanieu,  qui  a  placé  callA  piAce 

(tans  le  recueil  mann^fTit  que  nous  avons 
déjà  ciU;  (page 363}.  l'accutnpagoe  de*  ré* 
flariont  suivantes  :  ■  La  pièce  précédante  • 
été  inconnue .  à  ce  qu'il  [^aroil ,  au  P.  Dbp 
nîel;  mais  elle  confirme,  dans  toute  *on 
étendue,  tout  ce  qu'il  a  dict,  d'après  les 
éerivaina  do  lenp.  à»  h  circooitance 
(les  recherches  raiclet  contre  le  prince  de 
("oikIc,  Mir  1('5  iiilri^ps  par  lesquelles  il 
a»oit  entrepris  d  cxciler  un«  guerre  civile 
éêm  réM.  -fll  «k  titmmtam  pw  sur- 
prendre la  ville  de  Lyon.  Les  soupçons  du 
gouvernement  tooiboient  en  m^me  temps 
rar  le  roy  de  Navarre,  son  irvre,  sur  le 


■  •  HU  le  Tidame  de  Chartres  el  sur 
Olénnn.  El  effcclivcincnt,  au  mo- 
:  derinletrogalaîre,  il  pareil  qucrin- 
dédsion  natoreDe  du  roy  de  Navarre  éloïl 
la  soulo  raison  qui  l'oopêchoit  (l'ftre  rn- 
trainé  dans  la  rérolle  par  le  prince  de 
Condé,  «imi  impétaeux  qu'il  élotl  lent 

A  r^trd  du  l  onne^l.iMe,  il  s'esloit  I«|jré 
de  la  cour,  K  la  «lort  <li'  Ilonry  II,  no  pou- 
vant supporter  dans  les  Guises  une  aulo- 
litéoMMiTOCt  wpériMira  iedk  dont  3 
•volt  Joui  jwqaM  ilon.  Il  porolt  oootiani 
que  les  émissaires  du  prince  de  Condé  et 
du  roy  de  Navarre  éloient  receus  à  Chan- 
taiy,  li«a  de  a*  NMito.  nançoia  d«  Moot- 
morency,  son  fils  aîné,  gouverneur  de 
Paris  et  de  l'isle  de  France,  vcnoit  d'être 
privé,  en  faveur  du  duc*  de  Guise,  de  la 
dm^  de  grand-maislie,  et  ne  ae  lenoit 

que  riiililcmcnt  dèdomm.igé  par  un  béton 
de  mareschal  de  France  surnuméraire. 
VoiU  bien  dea  raiwMu  pour  leodfe  le 


connestable  suspect  Quant  an  vidame  de 

Chartres,  la  suite  jusiifi.»  qu'il  l'éloif  à 
bgn  litre.  Quoi  qu'd  en  soit,  oo  peut  re- 
gaider  l%ilerrogatoire  ey-deaaua  conune 
une  des  premières  pi(>ces  du  procés  du 
prince  de  (x)ndé,  qui  fut  arrCi,'-  poii  «le 
temps  après  à  Orléans,  où  les  étals  du 
rayeume  éloient  aiMinUés.  el  condamné 
à  mort  par  des  commissaires.  Ce  qu'il  y  ■ 
de  singulier,  c'est  que  dans  l'inshnil  qu'on 

impliquoit  le  connestable  dans  l'accusa- 
tion de  le  Aelioii  dw  plincef,  Gelherine  de 

Médicis  l'amusoit  par  un  commerce  de 
lettres  secrètes,  dans  lesquelles  elle  l'acca- 
Uoit  de  ceroMes;  mais  telle  étoil  la  poli- 
tout,  cl  elle  en  usoil  de  même,  dans  le 
même  temps,  avec  une  iufiiiiic  d'autres 
genacontldéfuMes,  lor  lesquels  les.Guise* 
"et  die  avoienl  de  semhlaMft  déftatcea. 
Mais  je  m'apcrrois  que.  «oms  prétexte 
^d'une  simple  observuiiuu ,  j'entre  dans  le 
ibndde  llitsioire,  auquel  il  sulRt  de  nn* 
voyer.  Le  lecteur  peut  avoir  recours  au 
P.  Daniel  (  .•diiiim  iii-^i"  de  i  759  ,  t.  VIII). 
depuis  la  page  366  el  suivantes.  11  y  verra 
que  le  genlilIioauBe  dont  il  est  qoetlion 
dans  rinierrogatoireienonnnoit  Lasioa^aa, 
mais  il  n'y  trouvera  pas  le  tinni  de  l'inipi  - 
rogé.qui  se  nommoit.  suivant  l  interrxjga- 

loiie  même,  le  aienr  db  la  Bag/t,  een- 
sdHer  au  parlement  do  Parts  :  ce  qui  peni 
faire  croire  que ,  quoique  le  corps  du  par- 
lement fût  catholique ,  cependant  le  prince 
de  Gbndéi  quu!i|ue  déa  lort  déderé  dief 
des  liii'^^uenots,  y  pomoittToirdegnmdet 
intelligences.  * 
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LA  BiniB  MinB  k  M.  Ll  COMMiTABLB. 

'urrcMDnB  1360. 

*  - 

Mon  conpcre,  j'é  peur  de  vons  ynpnrteuner  df  vous  ayscrypre  sy 
souvent,  mès  se  m'et  tant  de  plcsir  ne  pouvant  parler  à  vous,  de  sa- 
voyr  de  vcos  novellcs  et  vous  mander  des  myenes,  que  sela  an  est 
cause;  etpourscque  vous  savés la fyanse  quej'c  an  Roslyn  et  ausy  que 
je  say  cornant  y  vous  aystservyteurfydèle,  je  luy  ay  donné  charge  de 
vous  dyre  set  qne  vo«is  vaolés  mander  par  mom^eor  Tamyral ,  et  me 
remetant  senr  luy  je  ne  vous  fayré  plus  longue  letre  après  vous  avoyr 
dyst  que  j'é  anvoyé  la  Berlandyère  dever  madame  la  cone3table  pour 
la  servyr  an  sa  inaladye,  .hquele  je  ayspére  ne  sera  ftfysA  diuigMeuse  » 
d*auiuift  qne  teut  asteure  le  roy  an  n*a  heu  de  noui^es  quele  aysi 
byen  fort  amandée;  de  qnoy  je  suys  l^en  ayse,  et  vous  prye  panser 
que  an  tout  set  que  je  bon  an  panseré  la  pouvoyr  secouryr  et  luy 
ayder  à  leoownrir  sa  santeg,  que  je  n'y  aypai^ejré  cbauae  quy  soyt 
en  mapU]^aneé;  car  ie  plus  grant  plésyr  que  je  puyse  avoyr,  set  que 
je  vous  puyse  fayre  coneslro  l'amour  que  je  vous  porte  et  à  tout  set 
quy  vous  touchet;  ancore  que  ni'asonre  que  n'an  faytc  double,  non 
plus  que  je  iays  de  vous.  Je  prye  Dyeu  qui  luy  douyn  Lonuc  santé, 
et  à  vous  set  que  désyrcs. 

Vostre  bonne  ooumère  et  amye . 
CATERINE. 

Au  dot  :  A  mon  coopère,,  monsieur  le  coaestable. 


'  Cette  kttie  n'wt  pas  àalve  ,  nous  en 
avons  seulement  Irouvé  l'originul  [larini 
ie»  letirci  de  cette  époque,  el  elle  vient 
pwlnieiiieiit  à  rappui  de  ce  ijue  ditent  le» 


historiens  des  faimet  camiel  fcitei  par  ie 

reine  nuVc  et  la  cour  an  connétable,  pen- 
dant l'instruction  du  procès  du  prince  de 
CoodA. 
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LS  COMNAtABLB  au  roi  DB  NAVARRE. 
aC  aimiiMB  tSSo. 

Ansuj'"!  dp  rarri't  ilc  La  Siiguo,  —  H  se  discuiiif  ilN  ;niilr  i ntilrliiin  ,  i  l  -«irtutil  li'.iv  ti  ni  ii  <lil  ni 
iail  contre  le  roi  de  Navarre, qu'il  regarde  coiuiiie  le  ijrcuijcr  du  royaume,  aprtïa  le  roi,  la  reine 
mtn  tl  M*  cabaU.  0  pMUienU  h  néiité,  ai  les  bnil»  ^jâ  eo«Riit  à  ce  aujtt  ne  veuieiit 
du  roi  Mdchreiiwiiiirê. 

Sire,  il  y  a  environ  quinze  jours  que  je  partis  de  Fontainebleau 
pour  m'en  venir  en  ma  maison,  et  quatre  ou  dnq  jours  auparavant 
le  roy  et  la  royne  mère  vous  avoient  dépesché  monsieur  de  Cmnol, 
et  ung  jour  ou  deux  après  mon  parlement,  lesdids  sieur  et  dame, 
comme  m*a  dictkdicte  royne  mère,  dépeschèrent  ung  courrier  audict 
sieur  de  Cursol,  et  lui  mand^ent  que  j'avois  laict  prendre  Lasague, 
et  que  je  leur  avois  déclaré  ce  que  vous  mVvei  mandé  et  ce  qu'avoit 
faict  ledict  Lasague  par  deçà .  Vous  pouvei  bien  penser,  sire ,  à  quelle 
fin  sela  se  faisoit  :  elle  m'a  compté  ce  que  dessus  depuis  que  je  suis 
arrivé  k  Saint-Germain-en-lAye,  de  quoy  j  ay  esté  et  suis  en  trèfrgrande 
peine ,  de  peur  que  vous  en  eussiez  quelqu'opinion  contre  moy,  vous 
suppliant  de  croyre  tl  eslre  seur  que  oncques  en  jour  de  ma  vyc  je 
ne  tiens  propos  de  vous,  ny  ne  me  niandastcs  jamays  chose  qui  ne 
feust  pour  le  service  du  r<n,  honneur  et  grandeur  de  sa  couronne; 
et  que  vous  estes  le  pmuipal  dudicl  royaulnie  après  niesseigneurs 
ses  enlans.  Qui  me  faict  vous  supplier  Irès-humblemenl  de  ne  croyre 
chose  que  Ton  vous  ayt  mandé  par  cy-devant,  ny  que  l'on  vous  mande 
cy-après,  qui  ne  soit  pour  voftre  honneur,  grandeur;  vous  aiuit 
tousjours  cogneu  si  affectioné  au  service  du  roy  que  vous  ne  désires 
que  son  bien  et  sa  grandeur.  Si  ce  fut  esté  aultres  personnes  que  le 
roy  et  la  rc^e  mère  qui  en  eussent  escript,  je  publierois  le  langage 
qu*un  homme  de  bien  et  d'honneur  doibt  tenir  quand  on  le  charge 
d'une  dioae  où  il  n'a  jamais  pensé.  Ce  que  je  vous  sup(die  très-hum- 
blement de  croyre  et  que  je  ne  sceu  oncques  la  prinse  dudict  Lasague 
qu'un  jour  après  qu'il  fut  prins,  et  vous  escripvois  par  luy  pour  vous 
rendre  responce  à  Thonneste  lettre  qu'il  vous  avoit  pieu  m'escripre. 
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Sirc ,  on  iiic  recommandant  ti  ès-liiiniblenient  à  vostre  bien  bonne 
grâce,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  longue 
et  très-heureuse  vye.  De  Paris ,  ce  xxvr^  septembre. 

Vosire,  €lc. 

Am  du  :  Goppie  de  lettie  noisnve  mnrjét  tu  ray  de  Nivaire,  de  la  part  de 
moMagncttr  le  connestable,  le  aO*  septembre  t56o. 


ORDRE  nil  ROI 

À  N.  DE  BtIRiE,  COMUANDAM  EN  GUTMNk'. 

*  umifBM 

(HanoM.  Galbcrt.  voL  t8,  ng. pMoh.  —  BOiRoth.  de  HmXi.  ) 
Au  *ujet  du  pui*ge  du  roi  de  Navarra  à  Bordetnx. 

Pour  ce  <|iie  11  de  Buiye  a  fait  entendre  au  roy  et  à  la  reyne  sa 
mère  qu  il  désireroit  bien  sçavoir,  passant  le  roy  de  Navarre  ou  ve> 
nant  à  Bordeaux ,  comme  il  aura  à  se  gouverner  en -son  endroict,  et 
quel  langage  il  aura  à  luy  tenir; 

Sa  majesté  a  commandé  au  sieur  d'Auzances  de  luy  faire  particu- 
lièrement entendre  que  s'il  voit  que  ledit  sieur  roy  de  Navarre  con- 
tinue son  voyage  pour  le  venir  trouver,  comme  il  luy  a  mandé,  et 


■  >lloiHMiir  de  Borie,  dit  BwtAne, 

fui  un  bon  homme  de  guerre ,  trcs  bon  et 
Aage  capitaine,  et  |H>ur  ce  eut  de  belles 
cbar]ge5,  tant  en  Piedmont  qu'Italie  el 
Fnnee.....  D  Ibt,  après  avoir  brao  tnisné 
et  travaillé  en  puorrc,  lieutenant  du  roy 

en  Gujeaoe  Quand  la  guerre  civile  sur- 

mt.  a  n'alh  lî  viate  eonne  IL  de  llonb> 
lue,  qui  le  wrroit  de  etl^ue,  non  en  m 
chaige,  «ar  il  eitoit  uiûqm  goavenieiir. 


■Ml*  en  «i^doM,  de  qnoy  je  m'en  w- 

mecU  au  livre  de  M.  de  Moniluc,  sans  que 
j  eu  parle  davantage,  sinon  que  l'on  soup- 
çonnoil  alors  ledit  M.  de  Bnrie  dt  h  hk 
Ugion.  Aociuts  le  orojent  tout  k  fidct, 
d'aTilres  non,  mai»  qu'il  voulut  csparpner 
le  »aog  fraaçoia,  el  ne  l'espaodre  tant 
oolUM  3  «mit  iaiet  de»  aiUnt  en  mo 
lempe.  • 
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f[u'avec  son  train  ordinaire  il  passe  par  ladite  ville,  sans  apparence 
d'avoir  rnvye  de  s'arrester,  ny  umbre  quelconque  de  remuement, 
qu'il  luy  l'ace  tout  l'honneur  qu'il  Juy  sera  possible,  sans  iuv  mons- 
trer  ny  faire  cognolstre  auruncincnt  qu'on  ayt  deflianro  quel- 
conque de  iuv,  ni  que  du  costé  de  deçà  il  y  en  avt  aucun  ronmian- 
dement  ;  mais  1)1(mi  mettra  peine  de  le  conforter  en  cesle  opinion  de 
s'en  venir  le  plus  tôt  quil  pourra,  et  ne  prester  l'oreille  à  ceux  qui 
l'en  voudroient  destourner,  Tasseurant  qu'il  y  a  tant  de  nuttvais  gar- 
çons qui  f<mt  acroire  de  ai  eitrangcs  bruits,  et  (ju'on  vdt  tant  de 
folyes,  qu'il  ne  doict  avoir  eatrange  si  ung  roy  jaloux  de  son  état  et 
désireitt  du  repoe  et  de  la  seureté  de  son  royaulme  en  est  en  peine , 
et  désire  veoir  toutes  les  parties  aller  comme  dlea  doibvMit. 

Si  au  contraire  il  le  voyoit  altéré  en  ses  propos  et  déportemens* 
en  volonté  de  demeurer  par  delà  et  en  une  incertitude  de  ce  ({U*il 
avoit  &  faire,  et  en  compagnie  de  gens  qui  monstrassent  avoir  envye 
de  &ire  quelques  folyes,  après  avoir  parié  à  luy  et  avoir  essayé  de 
sonder  son  intention ,  ledit  sieur  de  Burye,  avec  les  sieurs  d'Auzances 
et  de  Noailles,  advisera  de  pourvoir  doulccment  à  la  seureté  de  ta 
ville  et  pareillement  des  chasteaux,  où  ils  ne  le  lairronl  entrer  ny 
pièces  des  siens,  de  façon  que  la  force  leur  demeure  tousjours,  et 
s'ils  s'apercevoient  qu'il  y  eiU  apparence  de  quelque  élévatu)n  ou 
mauvaise  volonté,  le  roy  veult  et  entend  qu'en  ce  cas  ils  ne  le  re(  on- 
gnoisscnt  nidlemcnt,  mais  que,  connue  bons,  iidèles  et  affectionnés 
subjects  et  serviteurs,  ils  facent  poiu  la  conservation  de  la  vdie  tout 
ce  qu'ils  jugeront  être  bon  et  utile  pour  le  bien  de  son  service,  sans 
avoir  égard  ni  reqtect  à  autres  choses  qudoonques^;  et  que  ledit 
sieur  de  Burye  pourvoie  pardlleroent  aux  places  qui  sont  de  ce  costé , 

'  Celle  piL-ce  ne  laisse  aucune  incerti-  prendra  leurs  ennemis  en  celte  circon»- 
tad«  aor  la  résolation  où  étoient  les  mi-      laocc.  Les  princes  de  Bourbon  crurent 


DMlN»  d«  Fnoçob  11  d'oitanDÎnar  le  rai     trop  k  l'iaviolebailé  de  leur  ceraclèra,  et 

'lo  Navarre  ri  son  fn're,  à  la  moindrr  ap-       se  montrèrent,  en  venant  se  livrer  aux 
parenoe  de  résistance.  EUe  peint  aussi      Lorrains,  l'un  bien  ^mide  el  l'auli^  bien 
tmdtué  éa  eardioel  el  du  due  de  Guiw  inpnkleot. 
en  «uendaDt  la  détemioalioD  ({u'ellMeat 
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afin  quo  riMu  qui  on  ont  la  charge  prcigiu  nt  garde  à  eiilx,  cl  qu'ils 
ne  se  laissent  surprendre  chose  fju'ils  adviseronl  de  leur  seuretc.et 
n'en  faire  scnibhuil  à  personne  quelc  oufjue,  pour  tous  inconvcnieiu 
qui  en  peuvent  advenir  et  les  raisons  qu'ib  peuvent  bien  penter. 
Bien  d^ire-il  qu'ordioairement  ils  le  tienn^Oit  advoriy  de-  tout  ce 
qvL*îh  entendrait  et  cognoistront  importer  pour  le  bien  du  service. 
Faict  à  Pois^,  le        jour  de  septembre  1 56o  ^ 


LB  nOI  AU  MARÉCHAL  DE  TERMES 
1*  OCMHB  iMo. 
(  Hatratc  Golbert ,  vd.  97 ,  m-ibl.  pardiem.  ) 

But  de  r«Membl^  de  FontaioeUeâu  nuaqai.  —  Comment  1«  noviileim  tonl  plw  banliiiwnlqtM 
jamais  à  Icars  desseim .  notamment  en  P^rignrd ,  Agf  noi*  et  Limonsin.  —  H  lui  doano  CM»> 
ndMion  d>m|i^cbfr  ces  désordres  et  d'um  ii  r  i>r>  iIhmuis,  cninmc  auui  de  iuneîn«r  tes  ofli- 
dan.  —  n  lui  envoie  le  sieur  Doaiw  «ffeté  tÀ,  Bouclier,  pami  les  ioAMnalioas  juridiqMS.  —  H 
advesM  les  m£me«  recommamUiîoiH  à  M.  de  Bmict  me  «di»  à»  tuStr  en  fUen  les  ofaelinés. 
— 11  cili«|*leaMrichilde  Mtloyarlcpe9f  d'une  idimlAdietMaieaqni  ttmdiieDt  le  monde. 

Mon  ootisin,  vous  vcites  dernièrement  à  r.isst  inhh  e  que  je  leis 
faire  à  Fonlamehleaii  ce  (jui  fut  résolu  pour  contenter  tant  les  mal- 
contens  de  mon  royauline  que  appaiscr  ceux  de  la  nouvelle  religion; 
estimant  que  la  douceur  dont  je  usois  deust  avoir  tant  de  force  en 
leur  endroit  que  cela  seroit  cause ,  cependant  et  en  attendant  les 
assemblées  des  états  de  Téglise,  de  les  faire  vivre  doucement  sans 
scandide.  —  Mais,  i  ce  que  je  suisadver^,  ils  ont  depuis  &ict  pis  que 
jamais,  et  où  ils  soulloient  auparavant  aller  en  cachette,  ils  se  sont  en 
une  infinité  de  lieux  auemUés  publiquement  avecques  armes ,  et  con- 
tinuent  tous  les  jours  avec  ung  tel  mespris  de  llionneur  de  Dieu  et 


*  Ce  n'e*l  qu*iiiiu  co|)ie  irauscrile  dans 
un  legûlre  de  minâtes. 

*  ■  De  Tonnes ,  dit  de  Thon,  bi  envoyé 
à  Foilien,  «foc  deux  ceaii  gendannee. 


pour  s'opposer  aux  tenlalives  que  le  roi 
de  Nevam  powvoit  ieîve  en  peuant  par 
cette  ville.! 
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contemnemênldemonautorité  et  puissance  que  je  ne  suis  pas  délibéré 
de  Tendurer,  ayant  pour  cet  effet  envoyé  en  deux  ou  trois  lieux  de  mes 
principaux  serviteurs  et  ministres  avec  si  bonnes  forces  que  j'espère 
(]iie  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  \  y  fain-  servir  et  adorer  comme  il 
(loibt,  et  de  me  conserver  l'obéissance  qu'il  rue  \e»dlent  oster.  Kl 
pour  ce.  mon  cousin,  que  je  suis  iidverti  qu'en  Périgort,  Agennois 
et  Lymosin  se  lonl  oïdinairemenl  tant  de  scandales  par  une  infunté 
de  séditieux  qu'il  y  a  et  qui  vivent  en  la  plusparl  des  lieux  connue 
Ion  fait  &  Genève,  je  me  suis  résolu,  pendant  que  j'ay  des  forces 
près  de  lli,  d*y  pourvoir;  me  semblant  qu'en  ime  telle  saison  où  Ton 
ne  sçait  de  telles  cboses  en  qui  se  fier,  je  ne  sçanrois  commettre  ny 
donner  ceste  cbarge'à  personne  qui  plus  fidèlement  m*y  fasse  ser> 
vice  que  vous,  ny  qui  eût  plus  d'expérience  de  ce  faire  que  vous 
aves  ;  vous  envoyant  le  pouvoir  et  rinstraction  que  verrez ,  par  lesquels 
vous  entendre!  entièrement  mon  intention.  Surtout  je  vous  prie, 
mon  cousin,  s*il  y  a  moyen  d'attraper  ces  prédicans,  d'en  faire  faire 
une  bonne  pugnilîon,  et  vous  l'aiir  <  nqucrir  bien  et  soigneuse- 
ment partout  où  vous  passeres  du  debvoir  que  font  mes  officiers, 
etmesmement  ës  lieux  où  vous  sçaurez  que  plus  de  scandale  est  ad- 
venu; afin  que,  s'il  y  en  a  qtudques-unf^s  (|ui  portent  et  favorisent 
telle  ntaniére  de  gens,  après  en  avoir  bien  ndornu-  vous  fassuv.  [iio 
céder  contre  eux  j)ar  pri\alion  de  leur  estai  ou  aulr<'  lellf  puniliun 
qu'ils  atMonl  mérité.  V  ous  envoyant  pour  i  vi  (>nét  le  sieur  Douise, 
appelé  r.stieinic  Iîoik  lier,  maistre  des  recjiu  ttcs  ordinaire  de  mon 
bostcl ,  avec  une  conunissioa  fort  ample  pour  cet  cllct.  Je  mande 
semblablemcnt  à  monsieur  de  Burye  que  de  son  costé  il  en  face 
autant,  et  surtout  qu'il  tienne  la  main  qu'il  ne  se  fasse  point  d'as- 
semblées ;  et  \k  où  il  s'en  fera,  qu'il  leur  courre  sus  et  mette  peine 
de  les  tailler  en  pièces.  Mais  d'autant  que,  n'ayant  point  sa  compa- 
gnie, il  se  poutroit  excuser  de  n'avoir  point  de  forces,  vous  luy  en- 
voyeres,  afin  qu'il  n'ait  point  d'excuse.  Vous  priant,  mon  cousin,  mettre 
peine  avec  ceste  occasion  de  sy  bien  nétoyer  le  pays  d'une  infinité  de 
canailles,  qui  ne  servent  que  de  troubler  le  monde,  que  je  n'en  sois 


Digitized  by  Google 


582  NÉGOCIATIONS 

plus  en  jx'iiic  r  v-après.  Et  vous  pouvez,  asseurrr  qur  mr  ferez  un  ser- 
vice sy  grand  que  je  ne  le  meltray  jamais  en  oubly'.  Priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  De  Saint-Germain- 
en-Laye ,  le  premier  jour  d'octobre  1 56o. 

FRANÇOIS. 

ROBERTET. 


ORDONNANCE 

roua  U  FATEMENT  DES  FRAIS  D'IMPRESSION  DES  LITTIU  PATBNTI* 

POUR  LA  C0N\nr\  ri0M  des  ÉTATS. 

»  OCTOBM  l560. 

Aujourd*fauy,  en  présence  et  du  eonsentement  des  advocats  et 
procureur  du  roy»  comparans  par  mesdeors  Jehan  Barbier,  Jehan 
Palustre,  Philippe  Areinhert  et  Geoi^s  Chesse,  ayans  taxé  à  sire 
Nicolas  Pelletier,  marchand  libraire  imprimeur,  pour  avoir  par  ledit 
Pelletier  imprimé  quatre  cens  des  lettres  patentes  dudit  sieur,  con- 
tonans  la  convocation  des  trois  ordres  qu'on  appelle  estais  généraulx 
et  intention  dudit  sieur  sur  la  réformation  de  Tcglise,  données  à 
Fontainebleau  le  dernier  jour  d'aoust  dernier  passé,  et  aultres  lettres 


'  «De  puwift  ordres,  dit  Fontaiiieu, 
Moir  «odyiécMIs  pièoe.  «oiottle 

fniict  du  gouvernement  du  dur  de  Ginsc 
f(  (lu  cardinal  de  Lorraine;  ils  ctoieot  le 
présage  anticipé  da  matMCfe  de  la  Siînt- 
Bardidany,  dont  la  coaioil  et  rexéeutii» 
dt'lf^tabli's  dt'voionl  éouUMr  de  leur  mai- 
sou  ,  douze  aas  après.  Mais  ai ,  en  i  b-j» , 
Cbailca  IX  ne  fit  qu'exécuter  ce  que  loo 
fr«>re  avoît  projelr-  dès  i56o,  au  moins 
Fran^oû  II  eut  ie  mérile  de  rdnater  à  ce 


projet  sanguinaire.  U  y  »  apparence  que , 
féflesion  Aile,  aipria  qwaleaafAm  ftawBt 

cxp<^(li(^s,  ils  lui  pnriircnl  eneOM  tnp 
cruels  ;  el  ce  qui  autoiùe  à  le  croiva  ail 
que,  dtot  l'expédition  origiiMia  du  lia- 
nmeril  da  M.  Gdbert,  lea  rigaateie»  do 
roi  rt  de  M.  Robertet,  secrétaire  d'état , 
sont  bàlonnées  d'une  encre  qu'on  reoon- 
oaltèlra  du  tempe  min»,  t 

*  Ces  lettres  patentai  indiquaient  la 
réonioii  des  étala  générans  ea  la  vitta  de 
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contrnaiis  (léfenscs  de  fournir  cl  conlribiior  f^ons,  amies,  rlievaux  et 
deniers  ou  prestri  aucun  aidtre  aide  .soil  eii  ])arli(Milirr  ou  en  roin- 
mun  à  quelque  personne  que  ce  soil,  princes,  ducs,  comtes,  barons 
el  seigneurs,  si  ce  n'est  aux  commis  et  députez  et  qui  Icront  apparoir 
du  pouvoir  et  maodemant  exprès  dudit  seigneur,  et  injuncUoii  à  ses 
subgect  d'iacotttment  lévdttor  à  tes  offiem  et  à  juttiee  le»  refadki  et 
séditienx  où  il  s'en  Inmfeni;  données  à  Saiiii'Gennuiheii4aye,  le 
quatonième  jour  de  septembre  dernier  :  desquelles  parce  qu*il  les  a 
faictes  publier  és  prosnes  des  grandes  messes  et  paroisses  de  ceste 
sénesdbauâe  et  ressorts,  en  cela  ledit  Pelletier  en  a  imprimé  cinq 
cens,  la  somme  de  nx  livres  toumoy  ;  laqudle  somme  avons  ordonné 
estre  payée  audit  Pelletier,  par  le  recepveur  ordinaire  dn  domaine 
de  ce  pays  de  Poitou  des  deniers  procédant  de  sa  reoepte  ;  lequel  à 
ce  foire,  en  son  refus,  sera  contraint  par  les  voyes  que  de  raison, 
et  ce  par  le  premier  huissier  ou  sei^ent  sur  ce  requis,  auquel  man- 
dons de  ce  faire,  nonobsant  qu'il  ne  soit  en  son  bailliage.  — Donne 
et  fait  à  Poitiers,  par  nous,  François  Aubert,  conseiller  du  roy  notre 
sire,  lieutenant  général  en  ladite  sénes(  liaucie,  et  président  audit 
Poitiers,  le  deuxiesnic  jour  d'octobre,  ian  mil  ciuq  cens  soixante. 

AUBERT.      BARBIER.      PALUSTRE.  {Atte  paraphe.) 


MMaz:  ma»  le  duc  da  GviM  et  le  eardi* 

nal  firent  changer  le  roi  de  résolution.  Au 
lieu  de  Meaux,  on  choi.sit  Orléans  ;  cl  cela 
pour  plusieurs  raisons  :  la  première ,  parce 
que,  diaaiml-ib.  le  ville  de  IImoz  était 
pleine  de  «dvinistcs,  et  qu'on  rompait 
pnr  là  Ips  mesures  des  chefs  de  parti,  sup- 
poAv  qu'ils  en  eussent  deja  pris  quelques- 
iiM>  avee  eus;  la  seconde,  qa'Orféaiw 


était  une  place  plus  farte,  située  au  oeniie, 

vétitaMe  nombril  de  la  Fraies,  dit  Laplace, 
d'où  il  <i(.rait  plus  aisé  d'envoyer  les  oixlres 
partout;  la  troisième,  que  l'on  avait  eu 
quelque  soapton  que  Jérâme  Gfwlot, 
bailli  de  celte  ville,  avait  eu  dessein  de  la 
livrer  aux  réfermés,  et  qu'on  devait  tou- 
jours appréhender  les  suites  d'une  si  dan» 
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LB  TICB-liCàT  B^AVIGROM  AH  CARDINAL  DB  LORnAIMl'. 

3  ocTOUHi.  i56o. 
(  Mm.  Colbert,  «d.  27,  in-fot.  ) 

Il  lui  mande  qu'il  a  fimnii  à  Lamottie^oiidrin,  gouverneur  de  Valence,  qui 
pouiwit  Monfbnm  chet  des  huguenote ,  en  Daulphiné,  deux  compagniee  payées 
pour  UD  mois ,  et  tous  seooon  pour  les  vivres  et  raiiiUerki  ntak  que  ce  n  est  pa« 

le  moyen  dv  Unir  «flte  guerre  :  que  Montbrun  ne  manquera  pa*.  de  se  joflot  dans 
les  inuutagnes ,  uù  il  sera  impossible  de  le  forcer,  et  que ,  lorsque  un  aura  aban- 
donné tt  poorinHe,  U  reviendra,  et  oe  sera  à  leoonuoanoer;  qo*Û  vaul^^ 
que  par  un  édict  sa  nugesté e^joingnlt  k  ae»  sulgecta.  è  peine  de  la  vie,  de  Tar- 
r'  stn .  f>t  que  c8  moyeu ,  qui  est  plus  sûr,  espargneroit  au  rai  et  à  sa  sainctelé 
bieo  de  la  dépense. 

'Nousn'avon»  pas  retrouvt-  cvlk'  lettre,  lanal^»e  que  uou»  en  dounous  est  tirée  du 

recueil  Fonlanieo. 
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LU. 

PIÈGES  DIVERSES. 


Gontnt  de  wmAtft  dn  dne  de  N«««n  «t  de  madâme  d'EitouiniUe.  —  Concile  natioMl.  —  Po^ie. 

9  oeïïOUM  tSCo. 

Furent  présens  en  leurs  personnes  : 

Hault  et  puiaaant prince  monsmgneiir  Fnnçoys  de  Cléves*,  duc  de 

Nivcrnoys,  cy  d'une  part; 

Et  haulte  et  puissante  flame  ot  princesse  madame  Marie  de  Tout» 
teville,  fille  umipie  etseuUe  héritière  de  feu  bault  et  puissant  prince 


'  François  de  CIcves  (premier  du  nom), 
ffl*  unique  de  Cheilee  de  Clève*  et  de 
Marie  d'Albrel ,  seigneur  do  Ne\  or« ,  na- 
quit le  mardi  a  septembre  1 5 1 6.  Il  épousa 
en  premières  noces,  et  du  vivant  de  sa 
mère .  Ilerguerile  de  Boinboii ,  lœar 
d'Antoine  roi  de  Nav.irrc  .  et  de  T-oiiis  1", 
prince  de  G>odé,  et  fille  de  Charles  de 
Bourbon  1",  duc  de  Vendôme,  et  de Fran* 
çoiee  d'Alençon.  l/t  coBlé  de  Neven  fut 

alors  (ifiSH)  ërigé  en  duchf^-pnirîe.  Fran 
^is  fut  nommé ,  par  le  roi ,  gouver- 
neur des  pays  de  Champagne,  Brie  et 
Luxembourg,  après  le  décès  de  Qieriee, 
dcn\irnic  fils  de  François  1"-  1!  s''  rendit 
célc-bre  en  plusieurs  rencontres,  notam- 
ment k  le  ftuMrtebetailleAiSeinlQnentin. 
De  son  premier  manège  mqnirent:  Fren* 
roi»  deCK'ves,  le3i  mars  iBSg;  Jacques 
de  Cièves,  le  i"  octobre  ib&à;  et  trois 
iliee:  Henriette.  Gedieriae  et  Marie  de 
CUvM.  0  ne  parait  pat  qu'il  dt  an  d*«n- 


ianU  de  mademoilrfle  dUrtoulev  ille.  11  ne 
survécut  à  oe  aecond  mariais  que  fiiri  peu 

(le  li'mp^i ,  (  ar  il  iiioiirut  à  Nevcrs  le  i  /5  fé- 
vrier i56i  (vieux  s^le}.  Le  P.  Anselme 
s*ait  évidemment  Irompé  en  disant  que 
llarie  d'EsloulevUk  épiMisa  en  secondes 

nnccîi  (en  iTjGo)  Frnnrnis  dcCli'^es,  mort 
en  i5Ga,  k  la  bataille  de  Dreux.  C'est, 
«onme  on  le  voit  par  cet  aele,  Fcanfois  P* 
de  Qèvet.  LVmur  du  P.  Anselme  pnment 

<!(^  !a  longé>'ilé  qu'il  nccorde  à  Margnerite 
de  Bourbon ,  première  femme  de  François 
daCUvas,  qnîl  ne  fini  monrir  qu'en  1S89. 
H  eat  bien  évident  actuellement  qu'elle 
mourut  avant  ifiGo.  Il  est  liors  de  doute 
que  si  ce  contrat  de  mariage  était  celui  de 
François  n  de  Qèves,  h pèrede  ce  prince, 
François  I",  paraîtrait  dans  l'aeto  comme 
Y  parait  madame  Adricnne,  duchesse  d'H>i- 
toutcville.  mère  de  Marie.  —  Il  y  a  bien 
des  etreurs  de  oa  genre  dans  là  génén- 
logistei. 

74 


Digitized  by  Google 


586  NÉGOCIATIONS 

n.onseigncur  Françoys,  duc  de  ToutteviUe,  ea  son  vivant  comte  de 
Saint-Pol,  d'aullrc  part. 

Lesquelles  parlyes,  en  la  présence  et  du  vouloir  et  consentement 
(lu  roy  noslre  souverain  seij^neur,  de  la  royne  sa  mère,  et  de  la 
royne  sa  teuiuie,  et  par  l  advis,  conseil  et  délibération  de  messei- 
•  gneurs  illustrissimes  et  révérendissimes  cardinaulx  de  Lorraine  et 
de  Bourbon,  uicsmcs  ladicte  dame  Uarie,  de  rautorité,  vouloir, 
advis  et  consenlemeiil  de  haulte  et  puissante  dame  et  princesse  ma- 
dame Adrieane,  duchesse  de  Toutteville,  sa  mère; 

Ont  promis  et  promettent  prendre  Tung  Taultre  par  loy  de  ma- 
riage, si  Dieu  et  nostre  mère  sainte  église  s'i  accordent,  le  plutôt  que 
faire  se  pourra; 

Laqudle  dame  Marie,  ledict  sieur  duc  prendra  avec  tous  et  cha- 
cons  ses  droits  :  et  pour  Faccomplissement  duquel  mariage  a  esté 
accordé  que  ledicl  sieur  duc  de  Nivcmpys  portera  les  armes  de  la- 
dicte maison  do  Toutteville  escartellées  avec  les  siennes,  inconti- 
nent après  iedict  mariage  consommé,  et  se  intituUera  François,  duc 
de  ÎS'ivcmoys  et  de  Toutteville ,  et  prendra  Icdiet  nom  et  surnom  de 
Clàvcs  et  de  Toattcvillr  on  il  sera  hesnini;  de  niectre  ce  surnom.  Et 
où  d  adviendroyt  que  les  eniaiis  niasles  du  j)remicr  mariage  du- 
dict  sieur  duc  de  Nivernoys  on  leurs  descendans  masles  \roieut  de 
vie  à  Irespas  sans  boirs  masles  procréés  tle  lexn-  corps,  en  ce  cas  le 
fils  ainé  qui  viendra  dudjct  second  mariage  sera  tenu  porter  les 
armes  de  ladicte  maison  de  Toutteville,  cscartelces  avec  celles  du- 
dict  sieur  duc  de  Nivernoys  et  le  surnom ,  comme  le  sieur  duc  aura 
porté  en  son  vivant;  et  le  second  fils  dudict  second  mariage,  le  nom, 
cry  et  armes  pleines  de  ladicte  maison  de  Toutteville,  et  ainsi  suc- 
cessivement les  eniàns  masles  dudict  mariage.  lifais  tant  qu*il  y 
aura  enfuis  masles  du  premier  mariage,  ou  mades  d'eux  descen- 
dans, sera  tenu  le  fila  aîné  dudict  second  mariage  porter  le  nom  et 
armes  pleines  de  ladicte  maison  d'Estouteville ,  et  après  loi  tous  les 
descendans  dudict  mariage,  suyvant  la  substitution  dudict  nom  et 
armes  accordées  par  cy-devant  et  aux  peines  portées  par  lesdicts 
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traictés  de  mariage  drsdictes  daines  Adrienne,  dudMMe  de  Toute- 
ville,  et  Merie  de  Toutevilic,  sa  fille,  et  sans  aucunement  les  en- 
freindre ou  innover.  Lesquels  traictés  seront  à  ceste  fin  insérés  k  la 
tîn  de  ces  présentes  pour  rstre  invinlablenient  gardez  et  entretenus 
pour  loy  de  ladicte  maison  fie  Touteville  et  .succession  d'icelle. 

Seront  lesdicts  futurs  conjoints,  iinvs  et  coinnuins  en  Lions 
^neubles  et  conquelz  immeubles  ;'i  eulx  à  cscheoir  et  advenir  dui.nit 
et  constant  ledict  mariage,  et  aprps  icelluy  cuusummé  et  accompli 
seullemcnt. 

Et  nentrenmt  en  ladite  conunnnauté  les  biens  meubles  et  con- 
quests  hnmeubleB  fSûcts  aupanvant ledict  mariage,  bagues  et  joyaulx 
i  eub  appartenant  anpuivant  iceUuy  ;  ains  seront  ràputés  propres  i 
chacune  des  parties. 

N'entreront  «usû  en  kdicte  communauté  les  debtes  et  hypothè- 
ques par  eulx  créées  et  con8tituéesMauperavent4edict  mariage  :  le»- 
qndles  chaacnn  d'eux  sera  tenu  acquitter  et  descharger  de  son 
costé  :  inventaire  préalablement  faict  desdicts  biens  meubles ,  bagues 
et  joyaulx  appartenant  à  chacune  des  parties  ou  les  inventaires  jà 
faicts  recollés. 

Mesmenent  fournira  ledict  sieur  duc  le  mariage  des  filles  dudict 
premier  manage  hors  les  biens  de  ladicte  communauté,  sovt  en 
vente  de  boys  ou  alliénation  de  (juclqnes  aultres  ses  biens  immeu- 
bles, qui  partant  n'entreront  en  ladirtt:  coninuinauté. 

Et  en  contemplation  duquel  mariage,  qui  autrement  ii  eust  este 
faict,  et  affiti  d'assurer  dès  à  présent  les  eiifans  \enanl  diulict  seioml 
mariage,  a  ledict  sieur  duc  donné  auxdicts  enians  la  souune  de 
vingt  mille  livres  tournois  de  rente  ou  revenu  annuel,  firancbement 
et  quictement  et  sans  charge  d*avec  atutres  debtes  ou  hypothèques. 
Pour  l'assignation  desquelles  vingt  mille  livres  de  rente  ou  revenu, 
et  jusque»  à  la  concurrence  d'icelle  somme,  ledict  sieur  duc  a  dés  à 
présent  ceddé,  quitté  et  transporté  auxdicts  enJàns  venans  dudict  se- 
cond mariage  les  comtés,  terres  et  seigneuries  de  B^ûfort,  Sol- 
laymes,  Lai^gicourt,  GoUomyers,  Amplepluyes,  Ghevangny,  le  Com^ 
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barl,  Thizy,  <H  aullrcs  terres  assises  au  pays  de  Beaujoloys  :  et  iceiles 
promis  garantir,  fournir  et  lairc  valloir  ladictc  souune  de  vingt  mille 
livres  de  rente,  Iranchenicnt  et  (juitlonienl  de  toutes  debtes,  vpo- 
thecqucs  et  aultres  charges  quelconques,  fors  des  foncières  et  ordi- 
naires. Les  places  et  maisoAs  non  venans  en  aucune  estimation  ou 
évalluation,  ny  les  offices  et  bénéfices  dépendans  deadictes  terres  : 
et  s*en  fera  Testimation  sur  le  revenu  des  cinq  années  dernières 
eschues  lors  de  ladicfe  succeMioii,  pour  en  joyr  par  lesdîcts  enfàns 
après  le  trespas  dudict  sieur  duc  de  Nyvemoys. 

Et  où  il  aliéneroit  cependant  ou  dispoeercMt  desdictes  terres  ou 
d*auculnes  d*iceUes,  il  fouminra  aultres  terres  jusques  k  la  amcur- 
renoe  de  vingt  mitts  livres  de  rente  ou  revenu  annuel  seulement,  et 
de  proche  en  proche.  Pourra  aussi  ledict  sieur  duc,  si  fiûre  le  veult, 
vendre  des  boys  et  hauite  futajc  estant  sur  lesdictes  teiree  :  garantis- 
sant, conimc  dit  est ,  par  ledict  sieur  duc  jusques  à  la  concurrence  des- 
dictes vingt  mille  livres  de  rente  ou  revenu  seulement  :  réserve  loute- 
foys  le  clioix  et  option  auxdlcts  enfans  de  se  porter  liéritiers  dudict 
sieur  duc  do  Niveniovs  aprc-s  son  trespas,  si  bon  leur  seml)le,  et  de 
parlagei  avec  les  aultres  enfans  dudict  sieur  duc  en  sadicle  succes- 
sion, siiyvant  la  coustume  des  lieux  où  les  biens  se  trouveront  si- 
tuez et  assiz,  en  rapportant  lesdicles  vingt  mille  livTcs  de  rente,  si 
aucune  chose  en  avoient  pris;  et  aussi  réservé  le  choix  à  ladicte 
dame  future  espouse,  où  ledict  sieur  duc  de  Nyvemoys  prédécédera, 
de  renoncer  à  ladicte  communauté  desdicis  meubles  et  conquiex,  ac- 
quis et  escheus  auxdicts  conjoincts  durant  ledict  mariage ,  si  bon 
semble  à  ladicte  dame  iiiture  espouse.  En  quoy  &isant,  au  lieu  de 
ladicte  communauté,  prendra  ladicte  dame  et  aura  franchement  et 
quictement,  sans  aucune  chaige  de  debtes,  la  somme  de  cinquante 
mille  livres  tournois.  Ensemble  reprendra  tous  les  }n»os  meubles, 
vestemens,  bagues  et  joyauk  et  aultres  choses  qu'elle  aura  appor- 
tées selon  ledict  inventaire.  Et  mesme  tous  les  vestemens,  mon- 
tures ,  bagues,  joyaulx,  omemens  et  accoustremens  (pi'clle  poonra 
avoir  lors  du  décès  dudict  sieur  son  futur  époux,  k  quelque  titre  ou 
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moyen  que  ce  soit.  El  encore  audirt  cas  reprendra  tous  et  chacuns 
les  meubles  précieux  qni  luy  scr oient  vennz  et  esclieu/.  par  le  décès 
de  ladicle  dame  sa  niére ,  connue  ])agiies,  joyauK ,  vaisselle  d'ar- 
«»ent ,  tapisseries,  vesteniens,  arcoustrenicns,  arlilleryes  et  aiiltres 
ustanc  iles  et  orneniens  de  maison.  Lt  à  la  charge  de  payer  par  la- 
dictc  dame  future  cspousc  les  debtcs  procédons  de  son  costé  et  de 
ladicte  dame  sa  mère  tant  seullcment,  le  tout  avec  ton  douaire  tel 
que  sera  ci-après  déclaré,  et  sans  diminution  de  ladicte  sonune  de 
cinquante  mille  livres  tournois. 

Et  où  ladicte  dame  décéderoit  auparavant  ledict  sieur  duo  de  Ny- 
vemoys»  son  fiitur  e^ux,  sans  en£uis  dudict  mariage,  en  ce  cas, 
ledict  sieur  duc  de  Nyvemoys  demeurera  quicle  et  deschai^  desdîcts 
cinquante  mille  livres,  et  n'en  prendront  les  héritiov  de  ladicle  dame 
future  eqpouse aucune  chose,  ny  des  biens  de  ladicte  communauté; 
ains  reprendront  scullcment  lesdicts  héritiers  les  meubles,  bagues 
et  joyaulx  apportés  par  ladicte  dame  fiiture  espouse ,  et  contenus  au- 
dict  inventaire.  Et  encore  auxdi(  ts  cas  reprendront  lesdicts  héritiers 
tous  chacuns  les  meubles  précieux  (jui  luv  scroient  venus  par  le  dé- 
cès de  ladicte  dame  sa  mère,  comme  bagues,  joyaulx,  vaisselle  d'ar- 
gent, tapisseries,  vesteniens,  acconstremens ,  arlilleryes  et  aultres 
ustanciles  de  maison,  à  la  charge  de  paier  les  debles  proci  clans  du 
costé  de  ladicte  dame  future  espouse  et  de  ladicte  dame  sa  mère  tant 
seuUement. 

Aussi  a  esié  accordé  que  lesdicts  deniers  qui  proviendront  et 
resteront  de  la  récompense  àes  desgradations  et  démolitions  dii 
c<nité  de  SaintrPol  et  aultres  terres  appartenant  à  ladicte  dame  fu- 
ture espouse,  de  son  propre,  entreront  en  ladicte  communauté  :  sur 
ce  préalablement  desduit  la  somme  de  trente  mille  livres  tournois 
qui  sera  et  appartiendra  à  ladicte  dame  Adrienne,  duchesse  de  Tout^ 
teviiie,  mère  de  ladicte  future  espouse,  pour  les  frais  et  mises  par 
elle  fiûcts  et  frayés  jusques  à  huy  pour  la  liquidation  desdictes 
ruynes  et  desgradations. 

Et  en  ce  &isant,  a,  ledict  sieur  duc  de  Nyvemoys,  doué  et  doue  sa- 
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dicte  tuture  esponse  dp  vingt  iiiille  livres  tournoys  de  rente  annuelle 
et  viairère.  la  vvc  durant  (ricr-Uo  dame  senllcment,  franchenient  et 
quictemcnt  de  toutes  debtes;  avec  un  chabtei  ouniaison  pour  sa  de- 
meure ,  tel  qu'il  plaira  nommer  audict  ûear  son  futur  espoiu,  fouro) 
de  meubles  jusques  k  la  valeur  de  deux  miUe  escus,  pour  en  joîr 
par  lidicte  dame  sHost  que  douaire  aura  lieu  :  lequ^  douaire  aera 
porté  et  paye  pour  moytié  par  leadicU  enfana  du  secoiid  mariage  li 
aucuns  en  y  a;  soit  que  lesdicts  enfans  soient  héritiers  dudiet 
sieur  duc  de  Nyvemoys  leur  p^*  ou  qu'ils  se  tiennent  à  ladicle  donr 
nation.  Et  lequel  douaire  demeurer»  entièrement  esteint  par  le  décès 
de  ladicte  dame,  comme  dict  est;  et  n'en  pomtont  lesdicts  enfuis 
dudiet  mariage,  ou  héritiers,  aucune  chose  demander,  fors  les  arré> 
rages  qui  en  pounoient  estre  deubs  lors  dudiet  décès. 

£t  moyennant  ce,  ladicte  dame  Adriennc  de  Touteville,  pour  la 
bonne  amour  qu'elle  porte  à  ladicte  dame  future  espouse  sa  fille, 
a  quicté  et  promis  acquicter  icelle  de  tout  ce  qu'elle  pourroit  debvoir 
jusques  à  huy.  Kt  aussi  ladicte  dame  future  espotise  quicte  ladicte 
dame  duchesse  sa  mère  de  toute  rentrcmise  et  administration  qu  elle 
auroit  eu  par  cy-devant  de  tous  ses  biens  et  revenus  jnsqucs  a  huy, 
tant  à  cause  de  la  succession  dudiet  feu  sieur,  son  père,  que  autre- 
ment, à  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit  :  et  en  ce  faisant  de- 
meureront les  fruîcts  et  deniers  qui  en  sont  deubi  et  escheuz  jusques 
k  huy,  au  profit  de  ladicte  dame  Adrienne,  duchesse  d'Eslouteville, 
sans  aucunement  desroger  ou  préjudider  an  douaire  d*icelle  dame 
sur  ledict  conté  de  SaintPol  et  autres  terres  et  seigneuries  de  la- 
dicte succession  dudiet  feu  sieur  duc  de  Toutterille,  père  de  ladicte 
dame  future  espouse.  Promettant,  etc. 

Fait  et  passé  k  Saint4enaMin*«i4jaye,  le  deuxième  jour  d'oc- 
tobre. Tan  mil  cinq  cent  soixante,  pardcvant  nous,  secrétaire  d'estat 
^  du  roy  et  de  la  mûson  et  couronne  de  France. 

DE  L  AUBË&PINE. 
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MÉMOIRE 

DB  CE  QUI  A  KTB  DIT  ET  RBPBKBIiraB  AO  ROI  CATBOUQUE,  PAR  MONSEICMBOK  L'KVÈQCE 
W  UMOGBS,  AHBAMAram  1»  ».  M.  T.  C. 

aSSo. 

An  si^  te  UonUas  aomeiitt. 

L'ambassadeur  de  France  fit,  en  sa  dernière  aiidiance,  entoiulre  à 
sa  majesté,  bien  au  long,  les  causes  de  l'assemblée  (jui  s'est  faite  des 
principaux  primMS  tt  h(»iimes  doctes  et  seigneurs  de  France  4  Fon^ 
tainebleau,  et  leur  résolution»  tant  sur  le  liûct  du  concile  général  ou 
national ,  que  sur  la  eonvocation  des  estats  dudit  royaulme. 

Depuis,  sus  deux  lettres  de  créance  qu'il  présenta  à  sadite  majesté, 
luy  répéta  aussi  bien  au  long  les  choses  ainsi  qa'dles  estoient  passées 
dernièrement  à  Amboise,  lorsque  la  sédition  des  luthériens  s'y  vict 
telle  que  chacun  sçait;  luy  dit  Tordre  qui  y  fut  donné,  affin  que  si  se> 
crettemcnt  il  y  vroit  quelcpie  personne  de  qualité  consentant,  il  eût, 
par  la  douceur  et  la  bonté  de  sa  majesté  trèfr«hre8tîenne,  temps  et 
loisir  de  reconnoistre  sa  faute. 

Lui  adjoustant  que,  ce  nonobstant ,  l'on  anroit ,  depuis  un  mois,  dé- 
couvert qiic  ro  feu  couvé  alloit  de  pis  en  pis^  que  à  la  sollicitation  do 
tels  et  tels  qu'il  a  nommés  à  saditc  majesté,  sous  couleur  do  religion 
niesléc  d'ambition  cruelle  de  régner,  d  se  prépare  une  incroyable 
élévation  du  peuple  en  toutes  les  parts  de  France.  Et  nie.sme  depuis 
peu  eu  <,à,  sestant  découvert  que  1  on  bailloit  argent,  dons,  pro- 
messes, et  se  faisoient,  k  Tendroit  de  toutes  gens  de  guerre,  de  tels 
et  si  indignes  suboniemens,  qu'avec  ce  que  Ton  sçait  du  nomlwe  des 
hommes,  des  armes,  qu'ils  ont  préparées  et  secrettement  achaptées, 
et  des  places  diwl  ils  pensent  s'emprer,  il  est  clair  comme  le  jour 
que  U  longue  bonté  et  patience  de  sa  majesté  trés-chrestîenne  donne 
ans  méchans  loisir  d'en  abuser  et  fiiire  pis. 

Et ,  pour  cette  cause ,  attendant  que  Dieu ,  par  quelque  bon  concile, 
remédie  à  tant  de  maux  qui  régnent  en  la  chrestioité,  le  roy  très- 
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chreslicii  (Itlil)oroil  proniplcinent .  et  à  bon  escient,  rniplovcr  le 
bras  séculier  et  la  force  ([uo  Diovi  a  mise  ès  mains  des  princes  pour 
en  user  là  et  en  semblable  endroil. 

Ayant,  sur  ce  propos,  ledit  ambassadeur,  discouru  bien  parie  me- 
nu &  sa  majesté  catholique  le  hon  ordre  qui  estoit  donné  cependant 
prtout  le  royaume  de  F^ce,  à  ce  que  chacun  prélat  et  autres  ecdé- 
aiastiqnes  fissent  leur olevoir,  et  les  forces  tant  d'eslrangers  que  de 
ses  sujets  que  leditûeurn^vouloit  mettre  ensemble,  et  la  fidélité 
grande  qu'il  trouvoit  en  tous  les  sujets,  {wincipaux  serviteurs  et 
ministres,  lesquds  il  avoit  disposé  et  fiut  disposer  par  toutes  leuis 
charges,  gouvememens,  prééminences  et  villes,  tellement  que  si 
ceux  qui  sont  accusés  pour  autheurs  de  cette  conjuration  avec 
leurs  coniplioes  ne  se  viennent  purger,  sadite  majesté  espère,  avec 
leSusion  de  sang  de  quelque  peu  de  meschans ,  bientôt  mettre  son 
royaume  et  les  bons  en  repos ,  sans  épargner  personne,  de  quelque 
grandeur,  qualité  ne  dignité  que  ce  soit. 

El  (i  MutniU  q\if  ledit  seigneur,  comme  bon  frère  et  amv  de  sa 
majesté  catholujue,  suivant  les  vrayes  et  saintes  arres  de  leur  perpé- 
tuelle amitié,  n'a  négotié  en  cecy  ne  autre  cliose ,  rien  qu'avec  le 
sccu  et  participation  qu'il  lui  en  a  faite,  désirant  aussi,  comme  de 
prince  très-sage  et  expcnuienté ,  en  s^avoir  et  entendre  son  bon  con- 
seil et  advis, 

A  commandé  audit  ambassadeur  de  Ten  supplier,  affin  que  par  le 
gentilhomme  qu'il  a  icy  exprès  il  luy  puisse  en  toute  diligence  clai- 
rement escrire  son  intention. 

Et  parce  que  en  la  dernière  sédition  qui  fut  à  Amboise  et  autres  assés 
de  bons  endroits,  sa  majesté  tréfrchrestienne  a  connu  et  soeu  par  la 
bouche  des  ambassadeurs  de  sadite  majesté  catholique ,  et  par  les 
lettres  dudit  ambassadeur  mesmes  résidant  icy,  combien  ledit  sei- 
gneur roy  estoit  prêt  et  délibéré,  pour  la  conservation  de  la  religion 
et  répultion  de  tels  séditieux,  employer  ce  que  Dieu  avoit  mis  sOus 
son  pouvoir;  le  roy  très-cbrestien  et  la  roine  mère  l'ont  aussy, 
en  vertu  de  leurs  lettres  de  créance,  chargé  de  requérir  sadicte 
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majesté  cath()li(juc ,  d  autant  (juu  I  on  sçail  cjue  la  conspiration  est 
en  France  de  grande  ([uanlitc  de  peuple,  et  en  divers  lieux,  séduit 
par  ceux  que  dessus,  que  son  plaisir  soit  de  leur  mander  de  combien 
de  gens  ou  les  pourra  secourir  du  coslé  il'Espague  tant  k  pied  qu'à 
cheval,  et  de  quel  nombre  certain  se  pourra  faire  estât  si  les  affaires 
presMMWt  jusques-là. 

Et  les  mesmes  du  corté  de  Fkadies,  y  prenant  ledit  sieur,  s*il 
lui  ^aist,  une  ferme  résolution  dès  maintenant,  affin  que  chacun  le 
sache  et  étende,  et  qu*en  survraant  k  nécessité  il  ne  soit  point 
de  besoin  de  négotier  li-dessus,  mab  de  Texécuter. 

Désivant  surtout,  ledit  ambassadeur,  <pie  sa  majesté  catholi^e 
soit  contente  de  présentement  luy  bailler  une  lettre  signée  de  sa 
main,  i  madame  de  Parme,  à  ce  qu'elle  ne  fasse  difficulté,  au  pre- 
mier mandement,  envoyer  eu  France  au  service  du  roy  son  frère  les 
Espagnols  qui  y  sont  demeurés  en  garnison,  qui  seront,  avec  les 
autres  que  Ton  emplovera,  bien  traittés. 

Et  sera  sadite  majesté  contente,  s*il  luiplaist,  que  ceux  qui  y  se- 
ront apj)ellés  facent,  pour  le  temps  qu'ils  serviront,  serment  au  roy 
son  bon  frère  de  le  servir  contre  tous  les  rebelles  et  hèrectiques 
bien  et  lîdélement. 

Uon  entend  que  la  roine  d'Angleterre  et  ses  ministres  ont  foumy 
argent  auxdits  rebdles,  qui  seroit  un  malheureux  et  indigne  dé- 
portement ,  maintenant  que  la  paix  est;  toutesfois  Ton  ne  sçait  si  c'est 
depuis  la  paix  condue  ou  devant,  dont,  en  lM«f,  ledit  ambassadeur 
esdairdra  sa  majesté,  laquelle  il  supplie  tenir  les  noms  de  ceux 
qui  li^  a  nommés  secrets,  tant  que  les  cboses  soient  plus  achemi- 
nées ;  espérant  que  le  roy  son  bon  frère  donnera  Uà  ordre  k  ce  que 
dessus ,  pour  la  bonne  et  grosse  armée  qu'il  prépare  et  le  grand 
nombre  de  cavalerie  qu'il  a  ea  son  royaume,  qu'il  inconunodera  le 
moins  qu'il  luy  sera  posmble  sadite  majesté,  laquelle  la  roine  mère 
et  tous  les  bons  serviteurs  ont  esté  d'avis  qu'il  advertist  et  suppliast 
de  ce  que  dessus,  pour  la  délibération  en  laquelle  il  est  d'extirper 
entièrement  ce  mal,  qui  est,  à  la  vérité,  caché  en  tant  d'endroits 
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séparés,  qu'il  est  bien  de  besoin  que  tous  les  princes  cbrestiens  y 
mettcnl  la  main. 

A  la  fin  de  son  audiuice  ledit  ambassadeur  présenta  autre  lettre 
de- la  roine  mère  «n  &veur  de  H.  le  ccnnte  de  Fiesque ,  lequel  elle 
supplie  sa  majesté  vouloir  avoir  pour  recommandé  pour  l'amour 
d'elle,  ayant  M.  le  régent  Barahouna  [sic)  les  besongnes  en  main. 

Aussy  supplie-il  sa  majesté,  par  commandement  qu'il  en  avoit 
du  roy  son  firère,  de  vouloir  dédarer  toa  intention  sur  la  vente  que 
M.  de  Piennes  Ta  requis,  qu'il  peut  fiôre  de  quelques  petites  terres 
qu'il  a  en  Flandres,  dont  il  a  esté  escrit  par  delà;  à  quoy  madame  de 
Parme  a  respondti  avoir  satis&it  et  envoyé  à  sa  majekté  l'oppinion 
de  ceux  des  Bas  Pays. 


LB  ROI  AUX  évÉQOBS  DB  PRAMCB. 

■ 

i56o. 

Pour  le  cuaciJe  national. 

De  par  le  roy. 

Nostre  amé  et  féal,  encore»  que  les  troubles  qui  sont  maintenant 
en  l'église  procédans  de  la  variété  des  doctrines,  dissolution  de 
l'ancienne  discipline,  intermission  des  conciles,  nous  ayent  donné 
c^.use  de  désirer  et  procurer  par  tous  offices  à  nous  possibles,  la  cé- 
lébration d'ung  concile  général  et  œcuménique,  comme  vray  remède 
et  moyen  pour  guérir  les  maulx  qui  sont  en  l'élise,  et  la  restituer 
en  son  ancienne  splendeur  et  intégrité  de  doctrine  et  de  meurs,  et 
que  nostre  saint-père  le  pappe,  l'empereur  et  autres  roys  et  princes 
de  la  chrestienté,  par  les  responces  qu'ils  nous  rendent  à  l'instante 
requeste  et  poursuycte  que  nous  leur  en  faisons,  facent  toutes  hon- 
nestes  démonstrations  d'y  vouUoir  entendre,  et  partant  que  soyons 
<-n  hnnnc  espérance  que  si  saincle  entreprinse,  si  salutaire  et  si  né- 
cessaire, pourra  estre  coaduiite  à  la     qu'on  désire;  toutesfois,  pour 
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ce  -que  à  Tadvcnture,  par  les  traverses,  caiitelles  et  inventions  des 
ennemys  de  Dieu  et  de  l'iinyon  de  son  église,  il  y  pourroît  naistre 
«les  didicullos  par  lesquelles  la  convocation  dudit  comile  général 
seroit  rcdiii'  te  on  quelque  lonj^ueur,  et  qu'en  tout  événement  il  est 
l)ien  requis  de  pouneoir     la  i élornialion ,  conservation  et  seuretr 
dos  oi^lisos  (lo  n(>str('  rovaulnie,  et  suyvant  l'excnqjle  des  roys  do 
honno  niciniivio,  noz  ancestres,  eonvocquer  les  prélats  et  autres 
uieuibrcs  desdites  églises,  pour  conférer  ensend)le,  consulter  et  ré- 
soudre ce  qu'ils  adviscront  digne  d'estre  proposé  audit  concilie  géné- 
ra], et  néantmoini  en  actendant  la  célébration  d'iceiluy,  réformer  et 
retrancher  les  a]>lMU,  lesquels  pou  à  peu  anroientesté  introduids  en 
la  maison  de  Dieu,  contre  la  règ^e  des  sainctee  escripturee,  canons 
apoatolîcques  et  détermination  des  saints  condlles,  et  avoir  par  là 
moyen  de  tonajours  confenner  les  bons  à  la  pureté  de  religion  catho- 
lique, ramener  ceulx  qui  en  sont  desvoyés  au  droit  chemin,  et' gar- 
der les  simples  de  fluctuer  et  varier  selon  la  diversité  des  doctrines 
que  rinfélicité  du  temps  a  adniené,  et  de  jour  en  autre  accumullé. 
Sur  quoy,  après  avoir  mis  ce  faict  en  délibération  à  l'assemblée  que 
foismes  naguères  à  Fontainebleau ,  qui  cstoit  doi  princes  de  nostre 
sang,  gens  de  nostre  conseil  privé  et  autres  grands  personnaiges  de 
nostre  rovanime;  et  après  avoir  oy  los  sainctos  ronionstranocs  que 
sur  ce  ils  nous  oi\t  lau  los,  et  j)ar  1  advis  d  icoulx  a\niis  délibéré, 
conclud  cl  arrcsté  que  une  assend>lée  génciidlf  dos  prélats  et  mem- 
bres des  éirlises  do  nostro  ol)éis»;anco  s<  ra  lan  to  le  xx''  du  juois  de 
janvier  prochain,  pour  cuniVror,  consulter  et  adviser  ce  qu  ils  cong^- 
noistront  estre  digne  d'estrc  proposé  audit  concilie  général,  si  tant 
est  qu*il  se  tienne  bientost,  et  néantmoings  cependant  résouldre 
ensemble  tout  ce  qn*il  se  pourra  toudier  pour  nostre  regard  la  ré- 
fbrmation  dHcelles  églises;  en  laquelle  assemblée  nous  entendons 
que  tous  ceuh  qui  auront  k  remonstreîr  quelque  chose  concernant 
l'honneur  de  Dieu  et  bien  de  son  église  y  puissent  venir  et  pro- 
poser ce  qu'ils  adviseront,  et  après  s*en  puissent  retourner  en  toute 
liberté  et  seureté;  à  ceste  cause,  suyvant  ce  qu*auries  peu  deigà 
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congnoistre  de  noslre  intention,  tant  par  les  lettres  qu'escrivismes 
d'Aniboise  dès  le  dernier  jour  île  mars,  que  autres  données  à  Fon- 
tainebleau du  dernier  d'aoust,  sur  la  convocation  des  estais  g<*né- 
raulx  de  nostre  royaulmc ,  que  par  cestes  qui  vous  sont  principale- 
ment adressées,  vous  prions,  exhortons,  et  néantmoings  enjoignons 
de  vous  préparer  et  tenir  prests  pour  vous  acbeoiyner  vers  nostre 
ville  de  Paris,  an  commencement  du  moys  de  janvier  prochain;  de 
sorte  que  vous  y  puissies  arriver  sur  le  xx*  dudit  moys,  pour,  en 
.  ladite  ville  ou  autre  lieu  prochain  d^ioelle  qui  vous  sera  entre  et 
là  déngnè,  vous  assembler  et  apris  conférer  ensemble  et  vacquor  à 
si  sainctc  (luivre  et  si  nécessaire,  comme  celle  qui  r^^rde  le  vray 
service  de  Dieu  et  la  seureté  des  consciences  du  povre  peuple  qui 
sont  distraictes  par  variété  des  sectes  et  doctrines.  Ce  pendant  néant- 
moings vous  aurez  à  tenir  l'œil  ouvert  qu'il  n'y  ayt  chose  soubz  vostre 
charge  qui  par  voslrc  négligence  puisse  empirer,  en  usant  de  vostre 
auctorité  ecelésiastique,  et  avecques  telle  modcration  envers  ceulx 
qui  ser(^ii>nt  soupronncz  ou  délérez  de  sentir  mal  de  la  fo\.  que  les 
desvoycs  du  dioict  chemin  soient  pluslost  réduicts  par  les  doulces 
et  amiables  exortations  que  vous  leur  iercz,  que  par  la  sévérité  et 
rigueur  des  jugeuiens  que  pourriez  exercer  contre  eulx.  A  l'exemple 
du  hon  pasteur  de  l'Évangille,  lequel  laisse  les  nonante-neuf  brebis 
.  qu'il  a  en  charge,  pourdMncherlacentiesmeesgarée,  laquelle  tant 
s*en  fiiult  que  après  il  tue  ou  aultrement  oultrage,  qu'il  la  porte 
sur  son  col  et  la  réduict  doulcement  au  troupeau  ^  Et  au  demeurant, 
sdlon  fancienne  institution  et  exemple  des  saints  pères,  feres  indic- 
tion  de  jeûnes  avecques  prières  publiques  et  supplications,  tant  pour 
appaiser  fire  de  Dieu  envers  son  église,  que  pour  luy  suj^er  de 
voulloir  par  son  Sain1r£sprit  si  bien  inspirer  cculx  qui  seront  assem- 
blés, qu  ils  puissent  composer  et  réduire  les  troubles  à  la  vraye  pa> 
cification  et  unyon,  et  que  l'église  qu'il  a  consacrée  au  sang  de  son 
beaoist  lils  Jésus-Christ  nostre  rédempteur,  et  qui  est  mère  de  tous 

*  V<dà  des  nwsÏBMs  d'une  doaoenr      impitoyables  mesures  prises,  quelques 
évtngiliqae  qui  coolnsleal  bieo  avec  les     mois  «pcès,  oontreles  fâbmés  du  midi. 
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fidelles.  soit  repurgée  ot  noctoyép  de  toutes  ordures  et  polluliom 
rpic  les  mauvais  enfans  d'irollo  liiv  aui  oient  apportées,  et  après,  d'un^ 
cœur  et  esprit,  lui  puissions  tous  rendre  gràee  du  repos  de  la  paix 
quil  aura  rendue  à  saditc  église  et  couscieucc  des  enfaiis  d'icelle. 


MÉMOIRE 

BN  FâVBim  PB  LOrOBAl  DB  STOUBIBA,  OOIIItAinii  i  AtBB  DBrOBTB  AO  Baisil» 

À  MONSEIGNElh  LE  CARDINAL  DE  LOURAINE. 
iS6o. 

Je  vous  supplye ,  monseigneur,  me  faire  tant  de  bien  que  de  me 
iàire  obtenir  une  lettre  da  roy  très-cbrestien  et  une  aultre  de  la  royne 
sa  mère,  pour  la  royne  catholique,  contenant  que  ladite  royne 
catholique  veuille  esenpre  à  h  royne  de  Portugal,  ma  maistresse, 
une  lettre  en  faveur  de  Lopobaz  de  Sigueyra ,  gentilhomme  portu* 
guaiz,  prisonnier  dans  la  fosse  du  chasteau  de  la  cité  deLysbonne  , 
lequel  est  condamne  à  estre  en  exil  par  sept  ans  au  pays  de  Brézil, 
contenant  ladite  lettre  que  ladite  royne  de  Portugal  ma  maistresse 
veuille  commuter  et  changer  le  bannissement  et  exil  du  lîrezil,  en 
quelqu'im  des  lieux  d'Aplniqiie ,  pour  y  satisfaire  à  ladite  l  ondain- 
nation  en  quoy  il  a  esté  condamné  par  justice,  et  que  ladite  royne 
cathi)li([U(>  donne  charge  à  son  anibassradeur  résident  en  court  de 
Portugal  d'en  avoir  et  obtenir  ladite  despesche,  sans  que  nuliemenl 
clic  face  mention  à  la  royne  ma  maistresse  d'en  avoir  esté  priée  de 
par  deçà.  Et  en  cecy,  monseigneur,  vous  m'obligerez  grandement, 
car  ledit  gentilhomme  est  encore  parent  de  mes  parens,  et  la  cause 
pourquoy  il  a  esté  condanmé  n*a  esté  pour  auHre  chose  que  pour 
la  désobéissance  d*avoir  déguesnée  une  espée  contre  ung  juge  sans 
y  avoir  personne  morts  ne  blessés. 
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BRIEF  DISCOURS 

DE  LA  DAm  PIIAMÇOIU  QCI  oésiU  LU»  LA  UmTB  ÎCBITDU^. 

Non  .sans  ruiboii  ft  certain  jugement , 
Le  Seigneur  veult  ses  saioles  escriptures 
Nommer  fe  vinl  et  wmem  Tettament  : 
Cest  nostre  père  et  nous  ses  créatures, 
Sravoir  dobvons  quelles  sont  noz  droictures, 
Quel  est  le  bien  et  le  firuict  d'héritaige 

•  ••«••>•■>■••.■■.•.  ......... 

De  sa  bonté,  quy  veult  estre  jircsrliéc, 

A  tous,  partout,  tousjours  en  tout  laugaige  : 

Sa  grâce  donc  ne  ddbt  estre  empeschée. 

Son  testament  et  vouionté  dernière 
Escriple  ^  tous  de  tous  doiht  estre  ieue; 
Mais  je  ne  st^ay  la  façon  et  manière  ^■ 
[)e  l'accomplir,  s'elle  n'cstoit  entendue. 
Si  on  m'allègue ,  aux  femmes  elle  est  deue 
Pur  le»  prescheurs  quy  dht  rintdligenee 
Des  grands  secrets  et  certaines  sciences  ; 
[  Et  c'est  assez  croire  ce  qu*3f  ont  diet  ]  : 
Je  ne  veulx  pas  bJasmor  ceste  sentence , 
Mais  je  vous  ^  qjue  c'est  croire  k  crédit. 

Car  s'il  estoit  d'adventure  advenu 
*  (  Ce  que  mon  Dieu  ne  vedlle  consentir) 


'  Celle  piec«.  qui  courut  maouscrite 
vers  cette  époque,  fiit  aUribuée  k  Jeso  de 
Il  III tienne,  poète  do  temps,  dont  Tliéo- 
il'iic  (le  Bc'ze  parle  en  ces  ternies  :  ■  A  Mon- 
lauban,  le  W  d'aousl,  Vigiiaux  recom- 
mença de  preacher,  retrouvant  TassemUée 
grandement  accrue,  laquelle  multiplioit 
de  jour  en  jour,  jutques  à  ce  qu'estant  ad- 


venu qu'un  nommé  Jean  de  Bou^enut,  se 
disant  prolêMeur  en  poésie,  q^aaletteem- 
prisonné,  le  aS  du  mois  d'octobre,  ponr 

avoir  ii)l('q>rV't(''  es  osrolos  le«i  psaume»  en 
frao^ou  lut  ^ubilCInettt  i'cm:oux  (délivré] 
la  nuit  mirante,  ete.  •  (Hirt  ecclk  Itv.  m. 
p,  3a7.) 
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Qtip  le  loup  fût  pour  un  pasteur  tenu, 
Du  droicl  chemin  il  porroit  avertir 
Tout  le  troupeau  (  pour  lequel  convertir 
Est  dcscendn  do  ciel  le  vray  pasleur. 
Et  de  grand  imislre  il  s'est  iaict  serviteur 
Et  vrainxMit  liomme  ),  O  bonté  infinie  ! 
Chassez  les  loups,  ne  donnez  cest  honneur  : 
Que  ia  parolle  à  mou  cœur  soil  banie. 

Qu'ai-je  mesfiôct?  sui»-je  excommunié  ? 
Ne  suis-je  pas  des  membres  de  fÈ^ise  ? 
Pourquoy  m'est  donc  ta  paroUe  njé , 

Par  quv  j»'  suis  bien  instruirte  et  apprise? 
Si  j'en  abuse ,  il  faut  qu'en  sois  reprise  ; 
Car  ee  n'est  pas  l'ENf^riptiire,  c'est  moy 
Quv  a\  f;iillv,  n'nviiiit  l,i  vive  foy 

Quy  me  conduiet  Uelias  !  je  le  sçais  bien , 

Ostés  f  abus ,  et  ne  fidctes  la  loy 

Qu'ung  mal  privé  empesche  ung  commun  bien. 

Le  Saint  Esprit  nous  appellr  et  inspire 

Comme  il  luv  pl.nt  ,  r  'i  st  un.;  poinct  arreblé; 

Et  ne  seauroit  auchun  hi^  «  onlredire. 

Car  fl  faut  faire  selon  sa  volonté, 

Et  n'a  jamais  nostre  seie  excepté 

Que  de  sahit  ne  Teût  rendu  capable. 

Juger  ne  puis,  si  c'est  histoire  ou  fable« 

Ce  qu'ung  presrheur  eu  la  diaire  racompte: 

Mais  quy  a  veu  le  texte  vt  ritahie 

Le  rcticDt  mieulx  et  en  tàiet  plus  grand  romjite. 

Françoise  suis,  seUm  ma  nation, 

Quy  n'entend  grev ,  ne  latin,  ne  hébreu; 
Femme  je  suis,  ay  n|)utation, 
Comme  je  (jniliz.  fil  (  ri'jnnistre  mon  Dieu, 
Je  voussupply,  dietes-moy,  en  quel  lieu, 
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Puiir  bien  apreudie  et  â^avoù*  sa  parollc, 
Je  doit»  aller,  sinon  à  son  escoUe* 
Car  je  ne  puis  jamais  estre  déeeue: 
Là  est  ma  force ,  en  die  me  consoUe. 
Et  rien  ne  sçayt  celle  quy  ne  Ta  sceue. 

Si  l'honunc  donc  ne  me  la  vcult  permettre, 
H  montre  aasea  qoy  me  veuh  decepvoir, 
Car  il  congnoist  que  par  la  sainte  lettre 
Suis  attirée  &  fiiire  mon  debvoir, 
Et  la  lumyère  en  icellc  puis  voir 
Quy  mon  esprit  aveuglé  doibt  conduyre 
A  vérité,  que  chacun  voult  dosfruire 
Par  les  poLsons  do  siigcssc  moiulaiiK'. 
Mais,  6  mou  Dieu,  veuxlle-moy  introduire 
A  lioire  feau  de  fa  dère  fentainel 

Geste  fontaine  est  l'Eacriptate  sainte, 
Quy  pcult  Ips  morts  mesmes  ressusriter  ; 
Par  quy  nous  est  d  cnfcr  la  flambe  estaintr,* 
Et  quy  par  grâce  aux  cyeulx  nous  fait  monter. 
Quy  pourra  donc  nng  td  bien  nous  oster? 
La  terre  et  del,  ô  mim  Dieu,  paaseront; 
Tes  saints  escripti  i  jamais  dureront. 
Contre  pédié  tiendront  la  main  forte , 
Contre  la  mort  nostre  plaigc  seront. 
Et  de  la  vie  nous  ouvriront  la  porte. 

Quel  intérest  peut  le  monde  prétendre 
Si  je  m'adonne  À  la  sainte  Escripture? 
On  me  dira  que  suis  firagjle  et  tendre. 
Et  que  j'en  pub  commectre  for&lcture  : 

Je  le  confesse  et  cognois  ma  nature,  • 

Encline  h  mal  et  au  bien  trop  (ontraire, 
El  |)ar  ainsy  tant  plu.s  niV.sl  nécessaire 
Lire  la  13ible  et  de  jour  et  la  nuict; 
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Cela  me  peuità  Jesus-Christ  altraire. 
Cela  me  sert,  et  à  auitre  ne  nuict. 

Que  dires-Tom,  sj  par  texte  je  preuve 
Qu*an  plus  aecret  nyslère  le  SeîgjMar, 
Comme  en  saint  Marc,  dernier  dupittre,  on  treuve, 

A  voulu  faire  aux  femmes  rrst  honneur. 

Que  dovniif  Ions  leur  monstre  le  bonheur 

Où  nous  ronduict  sa  rcsureclion , 

Et  approuvant  nostrc  dévotion, 

A  Magdehine  en  sa  fimne  et  figure 

D  s'est  inoostré  «près  sa  passim  : 

On  ne  dodbt  donc  cacher  son  eacriptnre? 

Là  je  pomy  les  choses  ùi^ssibles. 
Là  je  croiray  los  rhoso?  înrrovablcs, 
Là  je  verray  les  rhosf  s  invisihl'  s, 
Là  cognoistray  les  choses  admirables, 
Là  cognoistray  les  plaisirs  délectables 
Que  Christ  promest  ank  ealus  de  son  père: 
Là  est  oertain  ce  qnj  ^nh  que  j'espère. 
Là  trouveray  ce  que  je  ddbs  chercher; 
Lire  la  veuix  donc  sans  impropère, 
Pour  y  apprendre  et  non  pas  pour  prescher. 

Lire  la  vnilx  en  toute  Inutilité , 
Lire  la  vcuLx  en  toute  obéissance, 
Pour  asseurer  mon  imbécillité  : 
.  Lire  h  vculxpour  avoir  cognoissance; 
Et  ai  on  veult  dire  que  la  sobstanct 
Dedans  cachée,  et  sens  allégorique 
Mal  entendu,  ne  peut  sauver  héreclique; 
Dieu  ne  pennect»  hdias,  que  je  le  sois, 


Il  en  est  plus  en  latin  qu'en  Irançois. 
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Lire  la  veulx  pour  m'iuttiiin  à  démence V  ' 
A  ferme  amow  et  à  difictûm; 
lire  h  veolx  pour  trouver  patience 

En  mon  eunuy,  force  en  tentatton,     '  '  " 

Et  pour  fonder  dessus  la  passion 

Do  .Îf'sus-Christ  cl  de  son  sacremcnl .  ;  ' 

L'espoir  certain  de  notre  sauvcmcnt;       •  . . 

M'kunuliei'  envers  le  plus  petit. 

Le  tout  souficir  et  prandbre  modeftementi 

Et  de  vengeei^oe  ooUler  Tappétit. 

Lire  la  veuh  pour  bien  ettrc  informée 
Que  (  "est  de  grftœ  et  que  c'est  de  kloy; 
Lire  la  veulx  pour  cstrc  rérormée 
El  pour  unir  les  œuvres  à  la  foy , 
Et  pour  apprendre  obéir  à  mon  roy. 
Pu  cueur  entier  et  d'amour  trto-leyalle, 
RecQpioiwmt  raudioâté  Italie 
Venir  du  ciei  et  ordonnée  de  Dieu, 
Quy  est  la  cause  pctncipaile 
Que  nous  n'ayons  tpy  tient  icy  «m  lieu. 

Si  saint  Jluiosnie,  invariable  docteur. 
L'a  U  aïuslaléc  en  langue  daimaticque, 
Quy  nous  voudroil  empescher  ce  grand  heur 
Que  ne  l'ayons  en  la  nos  ire  gallicque  : 
Si  l'ung  est  bon,  l'autre  n*est  pas  inioque*. 


'  On  sait  qu'il  Uol  à  bien  peu.  vers 
oatte  époque ,  que  Im  léfenoM  id  éesMudée 
paria  im»  FnmftUe  oe  fût  refue  dans  tout 

le  rovaumc  cl  parmi  les  cadioliqucs.  La 
reine  mcre  y  penchait,  le  cartUnal  de  Lor- 
raine  s'y  prêtait,  et  toni  les  esprits  cond- 
lianltlaaoUicilaient  II  n'y  a  pas  jusqu'au 

Ibugoeux  Gaspard  de  Satdx,  dati>  lc<i  Mc- 
moiKs  duquel  on  ne  trouve  un  voeu  lor- 


mcl  en  faveur  de  cette  concession  :  rLa 
messe  ne  se  doitiSre  an  fipançois;  le dian* 
gênent  et  réfimaatioii  des  cérémonice  ne 

se  doibl  fnirc  sans  Tapprobnlioii  d'un  con- 
cile général.  tNéanUnoins  il  faut  confesser 
qae  les  peuples  leraîent  eidlés  beancoop 
plus  à  la  dévotion ,  s'ils  aulaodoiMtenJeur 

langue  les  cli,inls  des  preatWS et  pSailBMS 
qui  se  disent  en  l'église.  > 
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Cousidercâ  qu  aux  ieinmes  escripvoil. 
Et  de  voiUloîr  lire  les  poursuyvoit, 
Omime  chose  à  leur  sallut'néoessaire  : 
Et  qu'O  aeroit  estonné  vivoit 
De  voir  anobim  soubetenir  le  contraôre! 

Le  tiltio  mis  siir  la  rroix  Jésus-Clirist, 
Oii  de  sallut  fut  atlacluo  la  gnu  c. 
En  gm-,  latin  et  lu'breu  lut  esrripl , 
Laugpes  quy  lors  estoîent  pfais  en  usage. 
Pour  monstrer  qu*U  Teolt  en  tout  langaige 
Estre  annoncé,  servy  et  faonnoré. 
Puisqu'il  eH  tout  d'ui^  chacun  adoré. 
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LUI. 

DÉPÊCHE  DE  FRANGE  EN  ESPAGNE. 

■  « 
DO  &  AIT  8  OCTOBRB  lS6o. 


hk  BBINB  vkVE  X  M.  L'évÊQUE  DE  LIMOGES. 
18  sKriSMU  t56o. 

ElkM|iltiatdeG«NilaMO,qdadiéaMieéMfiiiicMdMliqMl«M«ois  te  h 
coiirdcFno«»aaGnadS«igMW,cagpMminnerei|Hq^ — La  eonleiM  dlhcigpi. 

Monsieur  de  Lyniogcs,  le  sieur  de  Vineulx  ui"a  rendu  fort  bon 
coiuplc  de  toutes  choses  de  delà,  et  dict  par  le  menu  comme  elles 
passent;  mais  je  me  suis  grandement  edbahie  qne  le  sietir  Gaidlasse 
se  soit  tant  oublié  que  de  n*aToir  fiôct  Toffice  dont  je  l'avois  prié  en- 
vers le  rcn  catholique,  monsieur  mon  fils,  qui  estott  lui  rendre  compte 
du  grand  contentement  que  j'avois,  et  le  remercier  du  bon  traicte- 
ment  qu'il  laisoit  à  la  royne  ma  fille,  et  de  Tamityé  qull  luy  desmon- 
troit;  lui  vecommander  aussi  madame  de  Gennont,  et  beaucoup 
d'autres  petites  dioses  que  j'avois  pensé  seroient  bien  receues  de 
luy,  qui  en  pourroit  parler  conune  les  ayant  sceues  de  moy,  des- 
quelles je  l'avois  bien  expressément  chargé.  J'ai  trouvé  aussi  fort 
mauvais  ce  qu'il  a  dict  des  navires  plains  de  munitions  qu'ils  pré- 
tendent avoir  esté  envoyés  aux  Turcs.  Car  s'en  estant  plainct  icy,  je 
sçais  la  diligence  que  l'on  feit  pour  le  scavoir;  et  ne  nous  doibvent 
estimer  si  {)l)liez  en  noslre  dehvoir,  (jue  le  rf>y  mon  fils  voidsist  avoir 
pensé,  ne  moins  sonIVrir  une  telle  cliose,  dont  vous  pouriez  ré- 
pondre partout,  et  asseuier  que  ion  iaict  toute  diligence  pour  ea 
sçavoir  la  vérité. 

Je  suis  trùs-ayse,  monsieur  de  Lymoges,  que  la  royuc  ma  lille  se 
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porte  bien,  et  de  sa  santé,  et  de  ses  actions;  vous  ne  me  sçaurez  ja- 
mais faire  plus  de  service  que  de  continuer  à  luy  en  faire  comme 
vous  avei  accouLunié,  et  vous  assurer  que  je  ne  vous  oubliera^  point, 
car  il  ne  passera  rien  digne  de  vous  que  je  ne  vous  face  sentir  le  con« 
teniemtnt  que  j'ay  de  vous.  J*ai  temMaUem^  eu  grand  plaiair 
l{ae  la  comtesse  du  Raigne  {d'Ureigna  )  ayt  si  agréablement  reçu  ma 
lettre,  et  preigne  en  ai  bonne  part  le  lien  qa*dle  a  et  U  bonne  chAre 
que  lui  fiùct  madicte  fille  ;  et,  pour  la  contenir  toujours  en  meilleure 
volonté  par  bona  offioes^je  luy  envoyé  nnpvéaent  qm  n*e8t  pas-  de 
fftaaà  prix,  mais  e*est  pour  souvenance  de  mon  amytié.  Le  demeu- 
rant, je  le  remets  sur  vostre  nepveu,  présent  porlear,  qui  me  gardera 
vous  faire  plus  loi^;ue  lettre.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges, 
vous  donner  ce  que  plus  vous  désuet.  A  Saint-Gennain-eurLaye,  le 
knn*  jour  de  septembre  1 56o. 

CATERINE. 
Et  pin  in: 

FISSES.  . 

Aa  doi  :  A  monsieur  de  Lymoges,  oomeiller  do  roy  mon  lU».  etc. 

D'oMeafra  suwi  :  Lettre  de  k  royne  ssère,  da  mut  Mptemlm.  L&60. 
par  H.  de  Grantdiamp. 


Ut  CAitDINAL  L)b  l.OiUtAINK  \  M.  L'KVÈgiE  DE  LIMOGES. 
4  ocToau  1 56o. 

La  primr  don  Antonio,  —  L«  concile  e»t  nécMMire  pour  meMre  fin  aux  iroublaa  et  rt'bellion»  da 
ce  lempa.  —  Touchant  la  reine  d'Ao^tem  ei  k$  EBomie,  —>  Le  roi  de  Navanre  «Uendu  en 
M«r,  aimi  que  te  prince  de  Cendé,  dont  Tanivée  mmn  6a  AOX  bRot  <iu  jour. 

■ 

Monsieur  de  Lymoges,  le  prieur  don  Anthonio  s'en  retourne 
ayant  esté  si  bien  receu  en  ceste  court,  tout  caressé  et  honoré  de 
toute  ceste  compaignie  que  je  m'asseure  estant  par  delà  il  en  sçaura 
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iaire  bon  rapport  au  roy  aon  maklre.  Nous  «vous  fah  rédi^r  |)ar  es- 
cr^  U  response  que  le  roi  fiûd  à  ce  qui  luy  a  Mtépropube ,  qui  vous 
esl  envoyée  pour  la  fiire  Veoir  au  loy  catfaoUoqoa,  affin  qoTû  vMye 
et  cognoisse  de  qudl  pied.  Toii  dieinyiie  par  diBçà  au  fiûol  du  oonciîa 
3ar  quoy  le  roy  déaire  nerveUleuMment  qu^  prngne  «ne  féaolnitiiBt 
affin  que  les  cheaes  ne  aillent  plus  en  kMSgucur;  oar  elfe  nous  est 
nerveilleusement  préjuiUciable  èn  oeste  saison^  où  nous  voyons  tant 
de  désordres,  sédicionset  rallions,  et  tout  pour  le -fûot  de  la  reii» 
gton,  que- il  est  besoin^  d*y  meelrc  une  fin  et  que  ehacuo  dépose 
ses  passions  particulières  pour  lavaDcement  et  aoeomplissenient 
d'un  si  Jboo  et  si  sainct  œuvre,  dont  incontinent  que  vous  aurez  tiré 
quelque  response  résolutive  vous  ne  fauldrei,  monsieur  de  Lv- 
inoges,  de  la  nous  envoyer.  Cependant  vous  verret  la  response  que 
nous  a  fau  te  la  royne  (rAngliierre  en  la  belle  résolution  qu'ont  prias 
les  Escossois,  dont  elle  se  trouve  en  peine;  ear  elle  veoit  bien  que 
le  roy  ni  la  rcyne  ne  les  advoueront  jamais  de  ce  qu'ils  ont  faiet,  et 
que  vivant  de  cesle  façon  ils  ne  seront  jamais  conseilles  de  leur  ra- 
tifier le  traiclc  qu'il  a  faict  avecques  eux.  Sur  quoy  le  roy  désire 
bien  sçavoir  et  entendre  du  roy  cathoUcque  oOmme  Â  aura  à  se  gpop 
vemer  en  leur  endroîct,  et  ce  qu*il  leur  debvra  r^wndre  :  dont  je 
vous  prie*  SMSsy,  monsieur  de  Lymoges,  nous  advertîr  :  pour  ce 
qu'entre  icy  et  quelque  temps  lesdicts  Escossois  doibvent  vrair  de- 
vers le  roy  et  la  royne,  et  je  serms  bien  ayae,  avant  leur  venue,  que 
nous  sceusMons  l'oppinion  et  Tadvis  du  roy  catholioque  sur  cela. 

Quant  à  nos  nouvelles, ^\>ns  attendons  le  roy  de  Navarre  entricy 
et  qudques  jours,  ayant  mandé  et  asseuré  au  roy  qu'il  ne  fiiuldia 
d*estre  i^,  tant  luy  que  mimsieur  le  prince  de  Condé,  son  frère,  entre 
cy  et  le  quinzième  de  ce  moys,  dont  je  suis  fort  ayse ,  espérant  que 
sa  venue  servira  beaucoup  pour  l'assoupissement  de  toutes  ces  fbllves 
que  nous  voyons  aujourd'buy'.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray 

*  n  firatlire,  dansRcgniardsk  Fkndw,     deux  prlncet .  qnH  avait  cuppoiés  Imp  pé> 

toutes  ]c*  joies  du  rnniinal  Ae  Lorraine,  nétranls  pour  VMliraioli  M  jeter  dans  Ml 
a  U  uouvdle  de  l'acriTée  procbaine  dct  naM«a. 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  fi07 

pour  ceste  heure.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner 
bonne  et  longue  vie.  De  Saint-Germaio-en-Laye ,  le  iiii*=  jour  d'oc- 
tobre 1  5f)0. 

P.  S.  Vous  verrez  les  advis  que  nous  annonçons  ayans  ceste 
lettre  escript,  qui  sont  contenus  dans  la  lettre  du  roy  :  dont  nous  ver- 
tons  dans  peu  de  jours  la  vérité.  Gflpmdsnl  nous  nous  prcparerons 
ponr  recevoir  oe  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  en  envoyer.  Nous  atten- 
dons en  grande  défvolion  de  vos  nouvelles  sur  la  dernière  despesche 
qui  vous  a  esté  portée. 

Vostre  bon  Irère, 

CHARLKS, 
Cardinal  de  Lorraim; 

ils  dbt  :  A  monsieur  de  Lymoges,  ooeseiller  maiatre  des  requêtes  de  lliMtel  du 
roy,  et  ion  ambassadeur  devei*  1«  roy  cathoUoque  des  Espaignes. 


LB  ROI  À  M.  L'évÂQUB  DE  LIMOGES. 
S  oeTOna  i56o> 

gouvernement  français,  décide  le  pape.  —  Le  traité  asrc  Icfi  ÉcosmU.  —  Les  nuavait  cfficM  de 
la  raine  d'Augleicrre.  —  Le  rai  de  Nat arre  et  le  prince  de  Coodé  niandéi  k  la  oour. 

Monsienrde  Lymoges,  j'ai  entendu  ce  que  le  prieur  don  Anthonio 
m*«  dict  de  la  part  du  roy  mon  bon  frère,  tant  sur  le  ftict  du  concile 
général  que  sur  le  nationnal,  qui  esloyt  à  oKfn  advis  la  principale 
oocasion  sur  quoy^estoit  fondée  sa  deqpescbe.  A  quoi  j*ay  bict  fiiire 
une  response  par  esoript  que  je  vous  etlvoie,  ponr  la  monstrer  au 
roy  mon  bon  firère  :  m'asseurant  que  Tayant  veue  et  bien  poisse  et 
examinée,  il  rebogndistra  de  plus  en  plus  le  zèle  dont  je  procède 
en  cest  affaire^  auqml  je  n'ay  riens  devant  les  yeuix  que  l'honneur 
de  Dieu  et  le  vepos  universel  de  tous  les  chrestiens.  Et  pour  ce 
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qa*ii  n  y  a  peuli-être  prince  de  la  ehrétienté  qpii  vrac  plus  juste  rai- 
son doQwe  demander  la  célébration  d'un  concile  général,  pourke 
maulx  et  calamités  dont  je  veoys  avec  grand  regret  mon  royaainM 
affligé,  comme  le  pins  salutûre  remède  qui  se  paiaat  trouver  pour 
le  purgw  et  guérir*  il  n'y  en  a  aussi  pas  ung  qui  plan  le  désire  que 
moy,  ny  qui  plus  souhaite  de  le  veoir  eibctuer.  Qui  me-fiûot  enoores 
répéter  le  mesme  langaige  que  je  vous  ay  ordinairement  tenu  par 
toutes  mes  dépesches,  qui  est  de  solliciter  le  roy  mon  bon  frère  d'y 
raectre  une  fin  de  soii  costé,  et  embrasser  ce  faict  sans  passion  quci> 
conque;  fusant  une  bonne  dépeschc  à  nostre  saint-père,  conforme 
k  celle  que  je  lui  faîcs  faire  présentement,  pour  le  prier  et  requé- 
rir, pour  1(>  bien  de  Téglise  et  ia  tranquillité  chrétienne,  de  coup- 
per  ia  Lroclie  à  touttos  les  diflicultez,  remises,  longueurs  et  dissi- 
mulations qiii  se  peuvent  faire  par  reiilx  qui  n'auroient  bonne 
intention,  et  embrassant  vivcnuMil  cv  smucI  œuvre,  regarder  de 
faire  élection  de  quelque  lieu  qui  soil  tel,  que  les  protcstans  ne 
puissent  avoir  honnestc  occasion  de  le  relTuser;  sans  lesquels  je  ne 
veoys  pas  que  ïon  pause  riens  faire  de  bc«,  ^utiUe  et  proffidable 
pour  appaiser  les  maulx  qui-  nous  persécutent;  en  quoy' je  ne  veoy 
rien  si  cher  que  le  temps  :  car  plus  nous  allons  en  avant  et  plus  le 
mal  croist  et  augmente  et  prend  tous  les  jours  tant  de  force  et  vi- 
gueur que  qui  n'y  pourveoiia  de  bonne  heure  (qui  ne  sçaun^  encore 
estre  si  prompt  qu'elle  ne  soytbien  tardive),  faî  peur  que  bien  tard 
nous  y  vouUions'applicqner  la  médecine.  Ghascun  sçayt  et  cognoit 
son.mal,  et  moy,  pour  sentir  cduy  qui  me  touche,  et  veoir  et  ju- 
ger qudle  dangereuse  issue  il  peut'pvendre,  je  ne  veulx  attendre 
COSte  extrémité.  A  cesie  cause*  vous  prierez  le  roy  mon  bon  frère 
de  se  résoudre  de  ce  qu'il  veult  faire,  et  de  me  faire  veoir,  tant  de 
son  costé  que  de  celluy  de  nostre  saint-père,  quelque  bon  advance- 
mcnt  par  où  je  puisse  espérer  une  brieive  conclusion  au  faict  du 
concile,  et  mon  advertir  dans  peu  de  jours;  aultreraentje  serai  con- 
traincl  d'assembler  mon  église,  que  j  ay  là  assignée  au  moys  de  jan- 
vier prochain,  uyr  ce  qu'elle  me  conseillera,  ia  refformer  en  ce  que  je 
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poiurav  de  moy  et  faire  toutes  choses  qui  seront  en  nia  puissance 
pour  lestnoigner  et  ù  Dieu  et  aux  hommes  le  zèle  que  j 'ay  à  i'obser- 
vatioii  de  la  foy  cathoiicque  et  le  désir  que  j'ai  de  pourveoir  à  la  seu- 
rtÊk  ét  mon  royanlme,  repM  et  truMpiiUité  de  mes  sutijecls'. 

Au  deneimnl,  tous  tvei  entendu,  monsievr  de  Lymoges,  par  ce 
que  Je  vons  nenday  dernitoement  parfabbé  de  Grantcbamp,  voatre 
nepeu,  la  reqKWoe  que  j*avoys  fiict  frire  à  rtmhaiwadeur  de  la 
royne  d'Angleterre  sur  la  ratiQeation  dn  denûer  traicté  finct  entre 
aile,  les  Escoasoys  et  moy,  qu'elle  demandoit  (que  je  ne  vous  répé- 
teray  poinet).  11  est  advenu  dqi«ya,  qu  estant,  mon  ambassadeur,  en 
Angleterre,  alla  devers  elle  pour  Uiy  faire  entendre  aux  raisons 
qui  m'empeechoient  de  bailler  encore  ladicte  ratiffication.  Elle  luy  a 
faict  la  response  que  verrez  par  le  double  de  sa  lettre  que  je  vous 
envoyé.  Disant  maintenant  qu'elle  n'avoit  riens  de  commun^;  avoc- 
ques  les  Esrossoys,  sans  lesquels  elle  n  avoit  jamais  voulu  traicter, 
et  auxquels  par  le  traiclé  j'csloys  si  obligé  qu'il  iroit  l)eaucoup  de 
ma  repputation  si  je  voulloys  cappituler  avec  eulx  sans  avoir  cogneu 
plus  amplement  de  leur  intencion  :  laquelle  Dieu  a  vouilu  qu'en  ce 
mesme  temps  m^yl  esté  manette  per  la  réscdutioB  quil»  ont  prinse 
en  leur  paileaaeni,  telle  que  verres  par  les  articles  que  je  voua  en- 
voyé :  par  où  VOUS  venea  qu'ils  ont  aboly  la  mesae  et  introdnict  tant 
de  micbantaa  et  malkenreuaes  choses,  qu'ayans  cela  entreprins  san» 
moy  et  oontre  la  teneur  du  tnicté,  je  ne  me  sens  point  obligé  de 
leur  rien  observer  de  ma  part.  Us  doibvent  envoyer  devers  moy 
dans  peu  de  jours  :  je  les  orray  et  entondray  ce  qu'ils  me  veulent 
dire.  Cependant  je  prieray  le  roy  mon  bon  frère,  après  avoir  le  tout 
ouy  et  entendu ,  pour  l'amitié  firatemeile  qu'il  me  porte,  me  conseil- 
ler comme  j'auray  à  me  gouverner  aveoq  eulx,  affin  qu'ayant  sur  ce 


'  Preiqae  tous  le»  hùtoriens ,  et  noum- 
meatccnsda  pvtidetréfiinDét.oatr»- 
imché  Ml  goarenMDNOl  de  François  II 
M  ftpagMOM  pour  un  concile  général , 
qvit  mIod  mu,  était  le  seul  mcj^en  de 


pourvoir  aux  besoins  du  moment.  Ces  re> 
pioiliet  Mot  bwa  pMi  feodét,  coBuut  od 
le  voit  par  toute  la  correspondance  poli* 
tiqua  de  ee  prince  et  de  aea  miiiMirea. 
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entandu  son  bon  et  prudent  avi»,  je  caidifl  ee  que  j  auray  à  faire  ;  et 
â ,  de  son  costé  ',  r<Hi  ▼entcalmnnyer  mes  actions,  il  cognoiaae  la  ain- 
cârité  dlcdles. 

Quant  aux  rébellions  dont  je  vous  escripvis  par  voetre  courrier 
que  je  vous  dépeschay  de  Fontainebleau,  ayant  envoyé  devers  mon 
onde  le  roy  de  Navarre  pour  le  priœ  de  me  venir  trouver  avec  son 

frère,  le  sieur  de  Grussol,  chevalier  de  mon  ordre,  auquel  il  pro> 
misi  de  se  rendre  incominfut  par  deçà,  et  depuis  donné  pareille 
asseurance  k  mon  cousin  le  cardinal  de  Bourbon  son  frère;  il  alla  de- 
vers luy  exprès  pour  ce  mesmc  efrecl'.  Tay  eu  depuis  deux  jours 
advertissement  qu'au  lieu  de  me  venir  trouver  en  l»umilité  comme 
ils  dehvoient ,  ils  se  préparoient,  poursuivant  la  première  délibéra- 
tion, exécuter  leur  entreprinse.  Quoy  voyant,  par  l'advis  de  tant  de 
bons  et  afl'ectionnés  serviteurs  que  j'ay,  je  me  suis  résollu  de  préve- 
nir, et  avec  toutes  les  forces  que  j'ay  assemblées  et  que  je  faits  en- 
core assembler,  marcher  au-devant  de  luy  jusques  à  Orléans,  pour, 
sMl  vient  comme  subject  doibt  venir  k  son  prince,  le  recevoir  et  luy 
foire  bonne  chère;  nnon,  luy  courre  sus  et  luy  fiôre  sentir  que  je 
suis  rojr  qui  ay  puissance  et  moyen  de  me  fiûre  obéyr  et  chastier 
ceulx  de  mes  snbjecls  qui  seront  si  téméraires  de  me  dényer  Tohéis- 
sauce*.  Je  ne  sçay  si  ce  qu*on  dit  est  vray,  pour  le  moins  y  veulx-je 
pourveoir  en  tout  événement,  et  de  façon  qu'il  ne  m'en  puisse  ad^ 
venir  inconvénient.  J'actcnds  eu  bonne  dévotion  la  responce  que 
vous  aurea  eue  touchant  ceU  et  ce  que  je  vous  escripvis  démise- 


'  «Le  caidinal  àb  Bourbon  et  lo  timir 

de  Crussol  vinJrcnl  aussi  a  Nérac,  pour 
aider  i  la  Irame  dressée  contre  les  deux 
frire* ,  k  Tarrivée  desquels  tout  «lia  au  re- 

de  Nwreive 

feîrcnt  dire  la  messe  au  couvent  des  Cor- 
deliers,  où  ils  assistèrent  et  contraignirent 
leur  fila,  leur  (Hiit  prince,  de  s'y  trouver, 
à  la  auasion  du  cardioal  de  Lorraine,  qoi 

dcmatidoit  que  le  roi  de  Navarre  vînsl  en 
cour  avec  ioa  frère ,  el  lui  amenast  de  Dèae, 


Bopiomaid,  Lageachère  et  Henry,  le 

ministre  de  Pau ,  qui,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, estoit  arrivé  à  Nérac,  à  cause  que 
les  Béamots  lui  avoienl  voido  fiùre  quelque 
insoleoce.  >  (De Bèxe.  Hùt.  «reUmuf.  smu 
Fmfoùll,  iiv.  III.  p.  335  ] 

*  Lm  voilà  bien  annoncé»  les  afiiroals 
enult  idIseuxpriaoMdeBoariioa.iieur 
errivée  à  Orléans;  et  c'est  ici  qoe  se  dé- 
cèle toute  la  haine  que  leur  perlaient  cens 
de  la  maison  de  Lorraine. 


Digitized 


SOOS  FRANÇOIS  II.  611 

ment;  et  prie  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Sainct-Germain -en-Lave,  le  v'jour  de  octobre 
I  56o. 

P.  5.  Depuys cMte  letfra  eieriptevostre  honune  est  arrivé,  et  j'ay 
veu  ce  qae  m'asMures  de  le  responee  <|a*on  vous  e  fiûcte.  J*espère  que 
je  n'auray  besoîng,  IXea  aydant ,  du  secours  de  mes  amys  et  que  je 
y  sçaoray  bien  poorveoir  de  moy-mesme.  Je  vous  y  femy  responee 
anlue  4  quelques  jours.  En  attendant,  je  vemy  si  Tadvu  qu*on  m*a 
donnA  est  viey  ou  s*il  est  iiulx. 

FRANÇOIS. 
Etpbuin: 

ROBERTET. 

Aados  :  \  laoosieur  de  Lymoges,  conseiller  maûtre  des  requêtes  de  non 
luMtd»  et  «mhsmdwir  devers  le  roy  cstludiaiiie  desEspalgees. 


L.\  UINB  mAhB  à  L*ivÉQUB  M  UMOGBS. 
S  «eionii  iS6o. 

Au  Mjet  <1«4  bnuu  «le  U  groMetsc  de  la  reine  calliolique,  ta  lille. — Coiueits  i  »ui«re  par  EliMbetb. 

Monsieur  de  Lynu^es,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  laquelle  me 
mandes  Tespérance  que  Ton  a  que  la  royne  ma  fille  soit  grosse.  J*ay 
grant  peur  qu'il  n'en  soit  iien«  et  en  mande  bien  au  long  mon  opinion 
à  madame  de  Glermont,  laquelle  vous  verrez;  et  vous  prie  de  dire 
au  roy,  monsieur  mon  beau-filz ,  que  pour  l'envie  qu'il  a  de  la  veoir 
grosse,  qu^il  ne  laisse  pour  cela  de  commander  aux  médecins  qu'ils 
.  ne  la  tiennent  pas  tant  dans  le  lict,  car  si  elle  ne  Test  point,  j^auroîs 
peur  que  cela  la  gardast  et  cmpeschast  nature  de  faire  ce  qu'elle 
doiht  :  aussy  si  elle  l'estoyl,  de  fortune,  elle  n'en  sera  que  plus 
sayne  et  son  enfant  s'en  portera  mieulx  quant  elle  fera  ung  peu  d'exer- 
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cice,  pourveu  qu'il  ne  soit  viollent  et  quelle  n'en  aille  en  coche  ny 
a  cheval  :  pour  aller  en  sa  liuière,  elle  ne  se  sauroit  aHoler;  si  je  le 
pensois  aultremMit,  vous  pouves  bien  croire  que  je  ne  luy  vouldroii 
pas  conseiller,  car  la  chose  dn  monde  qae  je  désire  le  plus  est  de 
Itty  veoir  nng  enfiuit;  mais  j*aurois  plustost  peur,  voyant  ce  que  le 
médecin  m*eo  mande ,  que  ce  feusl  quelque  répleclkm  dlrameurs  qui 
luy  baille  ce  mal  de  cenir,  ou  qu*dle  vienne  aux  peaies  couleurs,  ven  la 
grande  (ilfiffîftfe) qu'elle  a.  Je  voua  prie,  per  le  preudérqui  vien- 
dra, me  voulloir  mander  comme  die  se  trouvera,  et  luy  dite  à  eUe- 
mesme  qu'elle  ne  se  laisse  pas  tant  aller  k  son  mal  qu'elle  ne  se  con- 
traigne de  faire  ung  peu  d'exercice,  et  qu'elle  m'a  veue  groese, 
estant  si  malade  que  je  ne  pouvois  marcher,  et  beaucoup  plus  vieille 
qu'elle  n'est;  et  avec  tout  cela  je  nrefTorçois  encore  de  me  faire  sous- 
tenir  à  deux  personnes  pour  ne  me  laisser  acoquiner  dans  le  lict  :  et 
que  je  la  cognois  hien  de  façon  que  du  moindre  mal  qu'elle  a,  elle 
ne  vouldroit  bouger  de  couscher,  et  que  cela  l'alToleroit  à  la  fin. 
Je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  car  vous  verrez  par  ce  que  vous 
escript  le  roy  mon  ûb  toutes  nos  nouvelles.  Je  vous  assurerai  seu- 
lement que  je  ne  laisseray  perdre  une  seule  occasion  de  fiôre  sou- 
venir le  roy  mon  fils  de  ce  qu'il  m*a  promis  pour  vous  $  qui  sera  l'en- 
droict  où  je  prierai  Nostre-Seigneur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Sainct-Germain,  ce  i*  d'octobre. 

GATERINE. 

Aaiot  :  A  moQÙeur  1  evesque  de  Lymoges. 
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le  roi  d'en  finir  «vec  le»  mutini,  —  Il  se  rend ,  k  cet  eflel.  à  OrU'»ii».  —  Disposition!  et  mot  dr 
U  nioe  mère  au  Mijet  de  l'évéque  de  Limoge».—  Il  le  remercie  de*  chausse»  qu'il  lui  a  envoyée», 

Ibosieur,  nous  rmn  envoyons  une  belle  respome  per  escript  à 
ee  cpedon  Anthonio  nous  a  dict  de  le  pari  de  mu  nuuntre,  comme 
vous  poonM  -veoir  ^  le  mémoire  que  j*en  ay  dreNè,  pur  où  il 
oognoialni  4|lie  non»  eemmes  bons  chrestiens  et  que  nous  désirons 

toute  chose  bonne  et  salutayrc  pour  le  bien  de  la  chrestienté,  mais 
que  nous  ne  vouions  pas  laisser  perdre  à  nostre  escient.  Nous  sommes 
en  ung  si  malheureux  temps  que  je  ne  sçay  que  vous  dire,  et  on  une 
telle  dolhance  que  nous  nous  armons  pour  nous  deffendre  de  1  injure 
et  violence  de  ceulx  qui  nous  veulent  opprimer.  Je  ne  puys  croyre 
qu'il  y  ait  des  personnes  si  malheureuses  et  si  oubliées  de  Dieu  de 
▼onloyr  prendre  les  Binas  contre  leur  prince  t  811  y  en  a ,  ou  pour  le 
moings  si  ce  que  no«s  Bdendonsloosles  jou»  est  nny,  le  roy  n*est 
plus  délibéré  de  vivio  en  caste  perpleiilé  et  vente  y  mettra  une  fin; 
et  pour  cesteffeel  s'en  irt  droit*  à  Oriéans,  où  il  asainnblenne  année 
pour  aller  trouver  ceux  qui  le  menassent  de  le  venir  trouver»  et  Ton 
vwia  qui  seront  cenb  qui  les  favoriseront.  Vos  groediappeaiix  Meus 
se  trouveront  bien  estonnés  de  veoir  tant  de  testes  fSsnées;  etlenrs 
maisons  et  leurs  eschaslats  s'en  sentiront. 

G*est  une  pitié  dont  le  ceur  saigne  à  tout  le  munde  qui  y  pense  : 
Sed  nêcessc  est  cveniant  scandala.  Toutes  choses  sont  si  dépravées  et 
corrompues  que  je  croy  que  Dieu  nous  veult  pugnir  et  les  ungs  et 
les  aultres,  et  que  son  ire  est  enflambé  sur  nous;  et  nous  verrons  ce 
qui  en  surviendra  entre  cy  et  quinze  jours  ou  trois  sepmaincs;  car 
le  mal  ne  peult  plus  larder  à  se  descouvrir.  Cependant  vous  pouvez 
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penser  à  quel  esUt  peuvent  eitre  toutes  choses ,  car  Dieu  y  mecUa  U 
nuin  s*iL  lui  pbist*. 

Au  domeunut,  je  vous  puis  assurer  que  k  royiie  et  oeste  compaÎF 
gnie  vont  lonsjours  croissant  en  la  bonne  voluoté  en  qaoy  ils  ont 
toiiyours  esté  de  &ire  quelque  dioae  pour  vous.  Mais  la  saison  est  si 
malheureuse  qu*oii  ne  sçayt  comme  fiôre  plaisir  à  ses  so^,  ni  cuk 
faire  pour  leurs  serviteurs.  Si  mecterooHions  toute  la  payne  que  nous 
sera  possible  pour  les  iaijre  satisOaire  et  aooomoder  en  vous  renvoyant 
vostre  homme  que  vous  avex  dernièrement  envoyé  ;  vous  pouvant 
assurer  qu'encores  hier,  en  priant  à  la  royne,  mère  du  roy,  elle 
me  disoyt  :  •  Pleust  à  Dieu  qu'il  mourust  quelqu'un  de  ces  gens  mi- 
•  Icux  pour  avoir  moyen  de  luy  faire  donner  quelque  bonne  abbaye  I  • 
Et  vous  supplie  croire  qu'en  cela  je  ne  vous  feray  point  moindre 
office  que  vostre  frère  propre;  car  je  y  ay  tant  d'obligations  et  d'a- 
mitié et  de  bonnesteté  que  vous  usez  en  mon  endroict,  que  je  m'en 
sens  inûnimenttenu  à  vous;  dont  aussi  j*e^p6re  bien  me  revencher 
avec  quelque  rtnc<mtre.  le  vous  remercie  des  dbansses;  en  quoy  vous 
avet  trompé  mon  intMili<m.  Une  anltre  fois  je  nem*en  addreseeray  pas 
à  vous  et  n'en  s^iaures  riens;  car  je  ne  veux  de  mes  amys  que  ce  qui 
est  de  raison;  Usera  pour  la  pareille  en  quelque  auhre  endnict  où  je 
me  pourrai  acquitter.  Gqiendant  je  me  recommande  bien  humble- 
mentà  vostre  bonne  grise ,  priant  Dieu ,  monsieur,  vous  donner  loi^e 
et  heureuse  vye.  De  Sainct-Germain-en-Laye,  ce  vi*  jour  de  oc- 
tobre i56o. 

Je  ne  veulx  oublier  à  vous  dire  que  vous  aves  faict  grand  plaisir 
à  monseigneur  le  cardinal  età  ia  royne  mère,  d'avoir  envoyé  ce  mé- 


'  Vbili  mehUn  qui  pdnt  bien  Faïudélé 

de  la  cour,  en  attendant  la  résolution  du 
roi  de  Navarre  et  du  prince  de  Condé.  On 
lit  dâos  lea  Relalîoa»  des  ambatuadeur» 
véoilians,  doot  H.  TomoHMO  viaol  ét 
donner  mm  édition,  une  réflexion  qoi 
reroit  iri  son  application  :  «Onnetronve- 
rait  pas  dans  tout  le  rojraume,  dit  Jean 


GonwOt  on  mqI  dn  honuBM  m  pni 

marquants  et  en  état  de  prendre  part  aux 
niïaires,  qui  ne  soit  passionné  ,  possédé 
d'une  rage  politique  ou  de  soo  propfe 
nMNnvnenl  «a  pour  le  cen^  de  m 
«mis;  et  ce  sont  les  inimitiés  des  grands 
qni  ont  plus  nui  au  roi  que  les  anuesdee 
huguenots  •  (T.  II,  p.  i53.) 
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moire  des  partialitei  qu'il  y  a  en  cest  court-là,  qui  n'est  pas  le  pis  qui 
nou£  puisse  advenir,  pour  les  raisons  que  vous  pouvez  très-bicu  pen- 
ser. Nous  sommes  en  pareille  peine;  au  moings  on  vouldroit  bien 
que  nous  y  feosnons:  km  que  je  puis  avoir  ven,  GarcilasM  «  Mé 
bien  inalniit  ei  de  bonnes  mains;  ceux-là  désireroyoïi  bien  que  le 
mal  fenst  eno<ves  plus  grand  q[u'il  ni*esl,  mais  on  y  remédi«ra  bien, 
sîDiea^bist  Cependant  ai  le  mal  croist,  comme  il  y  a  iqqiarence , 
twu  en  seras  adverti  inoMrtinttot  Uoffieier  SQf  les  fironbiiest  dont 
tons  eserivei,  nous  sera  que  tiAs  à  propos.  Qui  est  oe  que  je  pois 
dire  sw  vostre  dernière  deqpédie,  en  attendant  que  Ton  vous  ren> 
voyevMtrs  bomme  devant  venu. 

Vostre  plus  affectionné  serviteur  et  plus  fidclle  amy, 

ROBERTET. 

Amàoê:  \  monsîeor,  monsieur  Tévesque  de  Lymoge»,  conteiller,  maistre  des 
reqaestes  de  Thostel  du  roy»  et  son  ambanadeur  dever»  le  roy 
catkolicque  des  Espaignes. 

Dt  M.  de  Fremê. 


RÉPONSE  FAITE  AL  ROI  D  ESPAGNE, 

BT  VOITIB  Paa  DOM  AITORIO  M  TOLàOK. 

ooMmiSSo. 
Twiehut  b  ftil  4u  «meàtàUié. 

Ayant  le  sieur  don  Antonio  de  Toledo,  grant  escoyer  de  sa  ma- 
jesté  catholique ,  faict  entendre  au  roy,  de  la  part  du  roy  son  maistre, 
i'envye  qu'il  avoit  de  veoir  la  chrestientc  délivrée  des  troubles, 
divisions  et  calamitez  <jue  la  diversité  de  la  religion  y  apporte,  par 
le  moyen  d'un  bon  concilie  général,  lequel  ayant  autresfois  esté  com- 
mencé à  Trente  et  bien  avancé ,  et  estant  maintenant  reprins  et  pour- 
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suivy  par  Mftm  wmct-père,  luy  ttmbloit  «tte  MUfitui  pour  remed- 
dior  à  ton»  Iw  ntnlx  donl  l'Église  astoU  tffligfto<.fft  Immi  laipleiMai 
dédoiet  leanisone  pour  leoqaeUes  il  sênibloit  qtt*U  ne    iaUoii  point 
distraire  de  ce  cbenin,  ^Vutant  qWeiluit  le  «eôi  ef  runiipie  remède 
pour  le  danger  oà  non»  voyons  toutte  choeest  ce  debvoit  eeiro  o»> 
luy  <{ui  aeroit  premièrement  et  principalement  rechetohè,  et  en  oon- 
treire  remoostré  les  inconvéniens  qui  poiuroient  advenir  par  le 
moyen  d'un  concilie  nationnal,  tel  que  le  brnii  ealoit  ^e  ie  roy 
avoit  délibéré  de  faire  en  son  royawlme,  4{wi  appoiteroif  peu  d'u- 
tilité au  faict  de  la  religion,  et  scroit  pour  estre  cauae  de  plus  de 
trouble,  d'autant  que  malaisément  se  pourrort-il  faire  sans  se  dis- 
traire de  rÉglisc  romaine.  Chose  que  sa  majesté  catholique,  pour  le 
zèle  qu'elle  a  à  la  religion  clirestienne  et  1  amour  et  affection  qu'elle 
porte  au  roy  son  frère  et  au  bieu ,  repoz  et  traricjuiliité  de  son 
royaulme,  ne  voulloit  faillir  de  luy  représenter,  et  ie  prie  sur  cela 
de  y  bien  penser  et  ne  fiiire  dioee  qui  peuet  o(mtrevenir  au  nom 
qu'il  porte,  ini  ofikant,  pour  rentreCenneneot  de  la  !by  et  la  reli- 
gion chrestienne  en  son  rc^ulme  et  U  peciafioatiott  de  «on  estât  et 
cbastiement  et  correction  de  ceulx  de  ses  svyets  qui  se  vouidroient 
ealever  et  frire  des  maulvais,  tontes  ses  forces  et  puissance ,  et  lè  où 
il  seroil  Besoing,  de  y  venir  luy^mesmes,  et  per  lè  luy  teamoignar  la 
perfection  de  son  amj'tic. 

Sa  majesté,  après  avoir  loué  infiniment  le  sèle.et  aflTectinn  qu'il 
monstre  porter  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  la  conservation  de  la  foy 
catholicquc,  comme  la  chose  qu'elle  a  tousjours  jugée  debvoir  estre 
le  principal  but  et  intention  de  tout  prince  chrestien  ,  et  dont  il  pou- 
voit  plus  mériter  envers  Dieu  et  acquérir  la  vrave  gloire  et  honneur 
envers  les  hommes  .  a  très-afTectueusemciit  reinerryé  sa  majesté  ca- 
tholicque,  tant  du  soin  qu  elle  a  de  luy  et  de  Testât  de  sou  rovanlme, 
des  bons  et  sages  recordz  qu'elle  luy  donne,  que  des  offres  qu  elle 
luy  a  fiôct  fidre,  telles  qu*oai  se  les  peut  promettre  d'an  bon  et  pan* 
&it  amy  qui  au  besoing  faia  pteuve  et  démonalraftion  de  son 
aroytiè. 
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£t|  quant  à  ce  qui  touche  le  concilie  général,  ayant,  sa  majesté, 
tOUSjOTirs  tasché  fjuo  spç  actions  fousscnt  conformes  au  tiltrc  de  très- 
chrestien  et  premier  tils  de  l'Eglise  qu'elle  porte ,  a  mis  peine  depuis 
que  Dieu  l'a  appelé  à  ceste  couronne,  de  ne  se  dcparlir  jamais  de  là, 
et  de  procurer  toutes  choses  qu'elle  o  pensé  pouvoir  servir  à  l'honneur 
de  Dieu  et  à  i'entretènemenl  de  la  foy  catholique;  et  de  faict  ayant 
congneule  mal  dont  toute  iachreslienté  est  généralement  persécutée, 
«voir,  depuis  quelques  années  [quelque  peine ,  soing,  travail  et  sol- 
lidtude  que  le  feu  roy*,  de  louable  et  heureuse  mémoire ,  son  père , 
eut  prins  pour  Tassoupir  et  estaîudre],  prins  prticuUérement  telle 
force  et  vigueur  en  son  royaulme,  qu'il  lui  estoit  malaisé  de  l'en 
desiaciner;  elle  a  cuneoseroent  redierdié  tous  les  moyens  jpour  con- 
server la  rdigion  en  sa  perfection,  et  chasser  et  exterminer  la  frnlce 
et  roaulvaise  doctrine.  En  quoy,  quelque  r%oreuse  j^ugnition  qu'dle 
ait  aoeu  faire  faire  des  aucteurs  et  sectateurs  d'ioelle,  elle  n'a  peu 
tant  proffit«r  qui  ne  s'en  soit  ensuivy  ce  que  tout  le  monde  a  veu  de- 
puis quelques  mois.  Cependant ,  voyant  le  mal  croistre  de  jour  i. 
autre,  et  n'y  avoir,  au  jugement  de  tout  le  monde,  qu'un  seul  remède, 
tant  pour  le  mal  général  do  toute  la  clirestienté  que  pour  le  doumaigc 
et  iutérest  particulier  de  son  royaulme,  qui  est  la  célébration  d'ung 
bon  ctsainct  concilie  général,  avec  la  seureté  et  liberté  telles  qu'elles 
y  sont  requises,  par  i'advis  et  sage  conseil  de  la  royne  sa  niére  et 
d'aultres  vertueux  et  notables  princes  et  scigneura  de  son  conseil, 
elle  a  &ict  tout  ce^i  luy  a  esté  possible  envers  nostre  sainct-père 
le  pape ,  l'empereur  et  le  roy  catholique  son  bon  trère^  pour  l'avan- 
cement dudît  ccmcile.  Pour  à  quoy  parvenir,  sa  majesté  catholique 
est  bien  mémorative  de  ce  que  l'évesque  de  Lim<^es,  ambassadeur 
du  roy,  lui  en  a  'tant  et  tant  de  fois  dict  et  remonatré  de  sa  part,  et 
nostre  sainct-père  sçait  l'instance  que,  par  l'évesque  d*Angoulâme,  il 
luy  en  a  fidct  &ire  pluneurs  fois,  et,  de  iîresche  mémoire,  par f abbé 
de  Manne,  expressémect  dopcachê  devers  sa  sainteté  pour  ceste 
seulle  occasion,  comme  il  a  voulu  cncorcs,  pour  plus  avancer  la  ma- 
tière, faire  faire  semblable  ofiice  à  Tendroict  de  fempereur  comme 
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celuy  qui  y  peult  le  plus,  et  qui  principalement  le  doibt  poui suivie 
et  désirer;  lui  ayant,  pour  ccst  effect,  envoyé  l'évesque  de  Rennes; 

k  tcm  fiiict  entendre  qu'il  procaddoH  en  cesl  effiiire  d'un  tel  lèle 
et  affection,  qu'il  n'svoit  aucune  particulière  pauion  ny  respect  qu^ 
conque ,  que  au  bien  uûvenel  de  tous  les  ohrestieas;  aaaeurant  et 
les  ungs  et  lés  autre*  que  tous  lieux  luy  sendjleroient  bons  qui  se- 
roient  approuves  par*  Tempereur  et  le  roy  catholique,  et  les  priant 
tous,  d'ung  commun  accord,  d'embrasser  ce  saiitt  «ewrve,  et  d'ung 
mesn^e  consentement  y  prester  toute  faveur,  ne  iaisant  double  que 
là  où  ils  ooncurroient  en  mesme  zèle,  affection  et  volonté,  ils  ne 
fcussent  secondés  de  la  plusparl  de  la  direstienté. 

Qui  sont  les  offices  que  le  roy  a  jusques  icy  faict  faire  envers  tous  les 
princes  chrestiens,  pour  la  cclébratiou  et  avancement  du  concile  gé- 
néral qu'il  a  biorr  voullu  répéter,  oncoros  qu'ils  soient  assez  congneut 
du  roy  calholicjue,  pour  lui  faire  entendre  et  touscher  au  doi^  et 
à  Ywïl  de  quel  pied  il  a  cheminé,  et  combien,  depuis  le  cominence- 
nu'nt  de  son  règne  jusques  à  ceste  iieure,  il  a  travaillé.  Bien  luy 
vcult-il  dire,  sur  ce  que  ledit  sieur  don  Antonio  luy  a  dict  de  la  re- 
prinse-de  cdbay  de  Trente,  ce  que  par  cy-devant  il  en  a  librement 
mandé  à  npBl|peeainlr*pére,-à  l'empereur  et  &  luy  ;  qui  est  que  il  luy  a 
tousjours  semblé  que  l'on  devoit  principalenienfe  tascber  à  rendre 
l'union  en  l'Élise,  et  en  o^«r  la  division  que  nous  y  voyons,  d'au- 
tant que  de  là  nous  aurions  oe  que  nous  dénrons,.  qui  est  le  repoa  et 
tranquillité,  et  serions  d^vres  de  ce  qui  plus  ||Ous  travaille,  qui 
est  la  désobéissance  et  soublévement  des  peuples,  que  Ton  veoit 
procedder  de  ceste  seule  occasion.  Ce  qiii  ne  se  pouroit  jamais  fiûre 
si  fievix  qui  ont  donné  «^mmencement  aux  erreurs  qui  sont  aujour- 
dliuy,  et  qui  premi^ment  se  sont  sépares  de  fÉglise,  n'y  estoient 
appeliez. 

D'autant  que  nous  unissans  entre  nous  et  les  laissans  divisés  de 
nous  en  leur  erreur,  ce  seroit  peu  avancer;  car  par  là  serojt  laisser 
une  porte  ouverte  à  tous  les  esprits  dcsirctix  de  nouveaultez,  pour 
reprendre  les  mesmcs  erres  de  ceux  qui  sout  aujourd'buy,  et  nciw 
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remectre  en  plus  de  peine  ei  travni!  cpio  jamais  :  et  pour  cest  cffect 
senil)loit  au  rov  cstre  très-requis  ri  ncoessairo  Ho  assembler  le  con- 
cile on  ung  lieu  tel  rpie  les  Allenians  et  autres  pniteslans  ne  puissent 
houuestement  refîuser  d'y  venir;  que  de  le  faire  à'I'rente,  il  estoit cer- 
tain, en  premier  lieu,  si  l'on  reprennoit  les  erres  du  dernier,  qu'ils 
n'y  assistcroienl  point,  d'autant  qu'ils  ne  l'avoient  janmis  approuvé, 
et  qu'ils  prétendoient  n'y  avoir  esté  ouyz  :  et  que  l'y  indiquer  de  nou- 
veau* aussi 'peu  y  ineiidroieiitHls,  comme  Tempereur  i*avoit  très- 
bien  mandé  k  nostre  sainct-père  :  ets^entendoitoidtre  cela  d*ealx  qui 
le  diaôient  lîhrnaient;  qui  faisoit  juger  au  roy  qu*il  n'estoit  raiso»- 
nabie  s'airester  tant  en  eesle  oppinion  de  le  voulloir  en  ce  liett>là, 
que  caste  obstination  fih  cause  de  les  désespérer,  et  retarder  ung 
bien  ai  grand  et  nécessaire,  comme  celui  qui  sVttend  d*an  concile 
général  r  et  là  où  ung  lieu  seroit  résdu  et  arresié  entre  le  pape, 
Tempereur,  le  roy  catholique  et  le  roy,  tel  que  honnestenveat  ils  ne 
ponrroient  avoir  juste  occasion  de  le  refiîiser,  s'ils  n'y  venoieBEt>  ils 
feroient  par  là  rognoistre  au  monde  le  peu  de  volonté  qu  ils  ont  dé  ce 
qu'ilz  prcsclient  tant  vouloir  et  désirer;  et  ccste  congnoissance ,  qui 
seroit  manifeste  à  tout  le  monde,  empescheroil  que  beaucoup  de 
gens  qu'ils  séduisoient  journellement,  voyant  leur  mauvaise  niten- 
tion,  ne  soroient  gastez  et  corrompus  d'eulx.  Pcult-'estre  aussi  que 
eulx  voyans  le  zèle  dont  ung  chacun  y  proccderoit  et  quelque  bon 
eomm'enccmcnt ,  par  la  grftce  de  Dieu,  pourroient  recongnoiatre  leur 
fiiulle,  et  tous  o«  une  partie  d'eulx  y  venir;  qui  sont  considérationa  qui 
semblent  au  roy  de  n  grand  poii ,  qu'ayant  esté  remonstréea  à  sa  sain- 
teté, die  lui  fit  parler  de  Versd  (îfcvceil },  qui  est  dedans  le  paya  de 
monsienr  de  Savoye,  et  ancima  de  ses  ministres  parlèrent  du  Basa»» 
aon,  qui  est^edana  le  paya  du  roy  catholique ,  dont  lui  semble  moin» 
nMnraôa  que  Trente;  et  f autre  est  si  voisin  de  TAllemaigne,  qu'il 
me  semble  qu'ils  ne  sçauroient ,  là  où  le  pape,  l'empereur  et  sa  majesté 
catholique  l'auroient  agréable,  avoir  juste  occasion  de  le  refiftiser.  Et, 
pour  ce,  ie  roy  prie  sa  majesté  catholique  mactre  toutes  ces  choses 
en  considération ,  et  lea  ayant  bien  et  nienrement  peséea,  y  prendre 
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une  résolution  telle  que  l'eflect  se  puisse  veoir  en  peu  de  jours  de 
ce  que  tout  le  monde  universellement  désire  que  la  chrestienté  ac- 
tend  d*euix ,  et  qu'ils  sont  tenus  et  obligez  pour  le  dévoir  de  leur 
coaadence  et  la  dignité  du  lieu  où  il  a  pieu  à  Dieu  les  appeler,  luy 
r^étant  encores  ung  coup  et  aaseurant  d'avoir  tout  lieu  agréable ,  qui 
par  Tempereur  et  luy  sera  approuiré  t  et  s*ol)ligeaiit  d*y  envoyer  ses 
évesques,  leut-ce  au  fond  de  Polongne;  et  d^autant  qu*U  semUe, 
parce  que  le  sieur  don  Antonio  de  Toledo  a  referé  à  aa  majesté,  qnié 
la  prîneipale  oocasioii  de  aa  venue  soit  fondée  sur  Topinion  que  sa 
majesté  catholique  a  eue  que  le  roy  vouHoit  faire  un  ooncUe  na- 
tionnal ,  et  la  crainte  en  quoy  il  est  que  de  là  il  s'en  face  ung  grant 
préjudice  à  toute  la  chrestienté,  encores  que  par  ci-devant  elle  ayt 
peu  entendre  par  Tévesque  de  Limoges,  de  fresche  mémoire,  par  la 
dernière  despcclie  qui  luy  en  a  esté  faictc,  tout  ce  qui  en  a  esté  faict, 
délibéré  et  areslé,  sa  majesté,  pour  luy  en  donner  plus  de  lumière 
et  faire  do  plus  on  plus  congnoistrc  la  sincérité  de  ses  actions,  luy 
veiilt  bien  encores  répéter,  par  ledit  sieur  don  Antonio,  qn'ajH-és  que 
le  venin  de  ces  nouvelles  oppinions  fut  pénestré  si  avant  dans  f  esprit 
de  ses  subjects,  que  une  infinité  eurent  conspiré  pour  vivre  k  leur 
liberté ,  de  tenter  toutes  extrémités ,  que  la  témérité  d'aucuns  eust  esté 
sigrande  de  venir  j  usques  aux  portes  du  roy,  en  armes,  avec  une  très- 
mauvaiae  intentimi,  et  qu'en  plusieurs  endroicta  de  ce  royaulme  se 
mani&stast  une  telle  obstination  de  ces  séditieux,  qu'elle  ne  pronos^ 
tioqttoit  rien*  qu'une  grande  désolation  :  le  roy  ayant  tipptài  beau- 
coup de  gens  de  bien  de  ses  serviteurs  et  subjects  pour  contenir  ce 
peuple  qui  par  exécutions  ne  pouvoit  estre  détourné  de  leur  obs- 
tination et  peninacité,  lut  conseillé  de  fiiire  publier  qu'il  voulioit 
assembler  son  église  en  quelque  lieu  de  ce  royaulme  pour  pourvoir  à 
la  refformation  de  beaucoup  de  choses  qui  y  sont  grandement  cor- 
rompues et  esloiî^nécs  do  leur  première  institution  ;  et  pour  cest  effect 
fut  envoyé  devers  nostre  saint-père  pour  commettre  quelque  bon  et 
grand  personnage  pour  y  assister  avec  les  pouvoirs  et  facultés  re- 
quises et  nécessaires  :  et  depuis,  multipiiaui  le  mal  d'heure  à  autre. 
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et  ne  voyant  joumclleaiont  que  tumultes  et  divisions  ]Miur  la  (li\(  r- 
sité  de  la  religion  en  ce  royaulme,  sa  majesté  fit  assemhliie  do  ions 
ies  princes,  seigneurs,  gouverneurs  du  pays,  par  lettres  de  son  ordre, 
et  autres  notables  et  grandes  personnes  de  son  conseil,  tant  de  l  estai 
de  i' église  que  de  la  justice.  Âusquels  ayant  demandé  conseil  el 
advù  en  une  telle  nécewité,  tous  unanimement  et  d%ine  voix  iuy  con- 
siBlèrent  de  usembler  son  église ,  et  n'y  en  eut  nng  setd  de  contraire 
<l|i|Mniofk,  comme  chose  dont  fl  pouvoH  advenir  beaucoup  de  firuict 
en  ee  royaulme.  DVutant  qu'ayant  par  là  satistaict  à  ceux  qui  crient 
quon  les  oye,  et  tes  ayant  ouyi.  Ton  pourroît,  par  doctrine  et  bons 
enseigiiemens,  les  réduire  au  b<m  chemyn,  et  à  leur  exemple  beau- 
coup d^autres  ipii  sont  desvoyés  de  Téglise,  et,  au  pis  aller,  quand 
on  anroit  refformé  ce  qu'il  y  a  de  corrompu  aux  meurs,  osté  les  abus 
qui  sont  en  Tégiise,  et  réduict  toutes  choses  en  la  pureté  et  sainteté 
qu'elles  forent  premièrement  ettablies  et  ordonnées,  ce  sennt  une 
chose  fort  agréable  à  Dieu,  qui  ne  sçauroit  estre  que  grandement 
loué  de  tous  les  gens  de  bien,  et  qui  finablemcnt  lèveroit  à  ces 
malheureux  ies  armes  dont  ils  combattent  et  oppugnent  la  vérité  et 
leur  oslcroit  une  grande  malière  de  parler,  qui  est  à  la  vérité  l'in- 
tention du  roy  et  de  ceux  qui  lui  ont  conseillé  de  prendre  rest  expé- 
diant: n'ayant  jamais,  ny  luy  ny  personne  d'culx,  entendu  ny  eu  vn- 
lunté  qu'en  ceste  assemblée  il  se  parlast  ny  touchast  aucunement 
à  la  doctrine ,  qui  est  ai  l^jonne  et  n  juste ,  que ,  pour  mourrir,  ny  luy 
ny  pas  ung  d'eulx  ne  le  voi}droient  dianger.  Laquelle  assemblée 
toutesfois  n*a  esté  résdue  qu*en  cas  que  Ton  veist  Tespérance  perdue 
du  concile  général  :  auquel ,  quand  Ton  verroit  ce  terme  que  Ton  dé- 
sire ,  les  prélats  estant  aasemblés.en  ung  lieu,  en  seroient  beaucoup 
plus  près  pour  y  aller,  et  mieulx  instruits  pour  y  faire  quelque  chose 
•  de  bon  à  fhonneur  de  Dieu  et  au  bien  et  repoz  de  toute  la  chres- 
tienté  :  et  encores  qu  il  ne  fault  point  que  sa  majesté  catholique  soit 
en  peine  que  de  là  se  puisse  ensuivre  chose  quelconque  qui  apporte 
aucune  playe  à  la  religion  catholique,  si  est-ce  qu'estant  ung  {"emedde 
domestique  et  familier  que  le  roy  est  contrainct  chercher  dans  aoy 
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luy  dcffaillant  le  général,  pour  éviter  un  bien  grand  mal  que  nous 
voyons  sur  nos  testes.  Si  sa  majesté  cathoii<}ue  le  juge  pernicieux, 
elle  doibt,  pour  rhonneur  de  Dieu,  k  Inen  de  la  dureadonté  «tranunir 
perticolier  qu'elle  porte  au  roy  son  bon  firère,  et  4  «on  repos,  pro> 
curer  envers  notre  saint-père  de  ne  permectre  que  cela  advienne;  ains 
déposant  toutes  particulières  passions  «I  accourant  au  secours  de  ce 
royaulme  »  qui  est  Tune  des  fdus  belles  fleurs  de  sa  couronne ,  et  luy 
donnant  la  guérison  à  ses  maubt,  s*acoomode  à  ung  bon  et  avilit 
concile  général,  libre  et  seur,  tel  que  les  accidena  qui  adviennent  or- 
dinairemwt  nous  monstrent  que  générallenent  toute  la  chrestienté 
en  a  besoing,  et  particulièrement  pour  ce  royaulme  est  d^uae  telle 
nécessité  que  sans  ce  remède  il  est  en  danger  d'une  ruine  nuinifeste. 

Qni  est  en  somme  ce  que  le  roy  désire'  que  le  roy  catholique  son 
bon  frère  entende,  tant  de  son  oppinion  sur  le  fait  du  concile  géné- 
rai ,  que  de  son  intention  sur  rassemblée  qu'il  veull  faire  faire  de  son 
église,  s'asscurant  qu'ayant  le  tout  entendu,  bien  pesé  et  considéré, 
il  jugera  qu'il  n'a  en  cela  autre  respect  que  à  f  honneur  de  Dieu,  au 
repoz  de  toute  la  chrestienté  et  à  la  seureté  de  son  royaulme. 
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'  PIËCËS  DiVËRSËS. 


LE  ROI   À   M.   DE   LA  FOREST,   .SON    AMBASiiAOKDH  EJS  FLAM)HE. 

oemÊâ  iS4e. 

TMikiatfa  ntificaliM  db  mité  avec  !«•  ÉcomaIs.  —  Esprit  tracassii  r  de  l'évéque  d'&naa. 
°  JUfclliuBflW owor  des  Piys-Ba<  (xinr  \f»  Anglais.  —  Affaire  du  pays  de  Guribe».  —  Il  lui  annonce 
MO  nppil  fracbain,  tapréseoce  n'étant  plus  nécessaire  pr^de  madame  de  Panne  et  de*  Fia- 

Monsieur  de  la  Forest.j'ay  cnleodu,  par  vostro  lettre  du  v' de 
mois,  que,  estant  retourné  l"ôvc.s(jue  d'Arias,  vou.s  luy  avez,  faicl  sa- 
voir ce  qui  estoyt  passé  entre  ma  cou.sino  la  duchesse  do  Parme  et 
vous,  des  propos  que  je  vous  escrivîs  luy  tenir  pour  la  diflkulté  que 
j  n  uyslaicte  k  la  ratiffication  du  traicté  faict  deniièrMas«it  en  Es- 
cosie.  El  Bçadiant  de  longtemps  de  quelles  humeurs  est  pkin  ledict 
évesque,  je  prandray  toujours  ce  qui  sortira  de  luy,  comme  sa  pas- 
sion mérite,  me  contentant  que  j*aye  bien  voulu  que  luy  et  tout  le 
monde  sceust  que  ceste  mienne  difficulté  n*e8t  fondée  que  sur  juste 
et  apparente  occasion,  qui  ne  sera  jamais  ju^  auhre  quand  elle 
sera  bien  •  nti  nduc  et  prinse  sincèrement.  Je  sçay  bien  l'aflection 
que  ceulu  de  delà  ont  tousjours  portée  aux  affaires  des  Angloys, 
mais  j*estime  leur  maistre  tant  mon  amy  qu'il  ne  favorisera  pas  une 
legière  opinion  dcsdicts  Angloys  contre  ma  cause,  qui  est  en  cest  en- 

droict  si  équitable. 

\u  demeurant ,  j'ay  aussy  entendu  par  \oslredicte  lettre  la  peyne 
en  (piov  ds  sont  par  delà  de  reeouvrcr  ayde  pour 'les  affaires  des 
Gelbos,  et  la  dillicullé  (ju'ils  lont  en  la  ])ou\oir  avoir.  Si  esse  que  les 
subjcls  n'ont  pas  accouslunié  de  laisser  leur  pruice  au  besoing  et  croy 
que  à  la  fin  il  en  aura  ce  qu'il  demande.  Je  ne  dis  pas  que  ce  soit 
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sans  malconteiitenicnt.  De  cela  et  des  aultres  choses  que  vous  en  ap- 
prendrez, je  seny  très-ayse  d'estrc  advetty  pendant  que  vous  serez 
là;  niais,  oonâdérant,  monsieur  de  la  Forest,  que  peu  de  chooes  s*y 
traictent  et  manient  dont  je  relire  grande  lumière  jneaaitîdhclion,  et 
ayant  jusqucs  icy  cogneu  que  tout  se  résoidt  du  oosté  d*Espagne,  de 
sorte  que  vostre  demeure  là  est  peu  néceesaire,  et  per  adventure  &it 
estimer  à  oeub  auprèe  desqnela  voui  eftes  que  leurs  suffrages  sont 
de  grande  importance ,  j*ay  advisé  que ,  pour  ces  raîaons-là  et  aultres, 
vous  fault  rappeler  et  retirer  par  deçà,  dont  j*escrips  à  ladicte  dame- 
de  Parnir  la  lettre  que  VOUS  verrez  par  une  coppye  ci-endose;  suy- 
vant  laquelle,  après  iuy  avoir  fait  entendre  que  je  me  venlx servir  ail- 
leurs  de  vous,  et  ayant  donné  ordre  à  vos  affaires  vous  pourrés 
prandre  vostre  congé  pour  me  venir  retrouver  le  mieulx  instniirt 
que  vous  pourrés  de  l'estat  en  quoy  vous  laisserez  touttcs  choses  par 
delà.  Estant  asseuré  d'estre  le  bien-venu  pour  le  bon  debvoir  que 
vous  avez  rendu  eu  ladicte  charge  et  à  mon  conteutement.  Priant 
Dieu,  monsieur  de  la  Forest,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  à  le  jour  d'octobre  i56o. 

Si§ia  FRANÇOIS. 


MU.  LE  CAKD1MAL  DE  U>aaAlNE  BT  DOC  M  OVISB  À  N.  DB  LA  FOBBST. 

«csoni  tftSo. 
(EDvayéeil'évèqiwdaliaMg».)  • 

MécontenteiuenU  légitimes  contre  i'cvique  J'Airai.  —  Rappel  «le  M.  de  la  Forçai.  —  Meaure*  « 

Monsieur  de  la  Forest,  avocques  la  despesche  que  vous  avez  falclc 
au  roy  du  v'  de  ce  moys,  nous  avons  rcceu  vostre  lettre  dudict  )Our 
et  entendu  que  IVivesque  d'Arras  (pour  temps  qui  court)  ne  se 
monstre  de  riens  plus  maniable  ne  subject  à  la  raison  qu'il  soulloit, 
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cur  an  lieu  de  poomoir  à  nne  plaincte  quand  on  la  luy  &ict,  il  en 
fbfge  une  domaine  dWtres,  et  par  ainsi  c'est  tousjours  à  recom- 
mencer, de  sorte  que  c'est  quasi  temps  perdu  de  riens  négocier  avec 
faiy,  et  semble  que  pour  ces  difficultés  il  se  veuille  fiiire  de  leste  plus 
qu'il  n'y  est  appelé^  D'autant  que  nous  cognoissons  assez  que  riens 
d'importance  ne  se  résoult  que  du  cousté  d'Espaigne;  au  moyen  de 
quoy  le  rov  a  advisé,  pour  ces  considérations  et  autres  que  vous  en- 
tendrez à  Yostre  retour,  de  vous  rappeler,  ainsi  ([u"il  vous  escript, 
avecques  toutefois  grande  satisfaction  du  soigneux  et  dilligcnl  office 
que  vous  avez  faict  en  la  charge  :  qui  nous  faict  croire  que  en  une 
meilleure  vous  seriez  beaucoup  raieulx  eniployé  et  plus  ulille ,  et  n'y 
a  celluy  de  nous  qui  ne  porte  ce  tesmoignage  où  il  appartiendra, 
pour  estre  recogneu  comme  vous  le  miritei.  Il  n*y  a  riens,  quand  à 
vostre  rappel  par  deçà,  qui  nous  tienne  en  prâie,  que  la  commodité 
qui  se  pourra  perdre  de  Fadresse  de  nos  pacquets  venant  de  Tévesque 
de  Rennes  vostre  frère,  estant  pris  Tempereur,  et  de  ceulx  que  fon 
luy  vouldra  laire  tenir.  Et  si  vous  pouvei ,  avant  que  partir,  y  laisser 
quelque  moyen,  soit  par  main  de  marchands  ou  de  quelqu'un  des 
gens  du  secrétaire  qui  faict  les  deapécbes  d'Allemagne  li  pour  les. 
faire  tenir  à  leur  ambassadeur  icy,  ce  ne  seroit  pas  peu  pour  le  ser- 
vice du  roy  :  dont  vous  advertirez  vostredict  frère  :  sinon,  et  il  n'y 
eust  point  d'ordre,  h;  luy  faire  aussi  sçavoir,  alBn  que  de  son  cousté 
il  prenne  autre  party  et  cherche  nouvel  expédient,  quant  tout  est 
dict.  11  n'v  poult  avoir  danger  que  Irsdicis  paquets  tnnibcnt  es  mains 
dudict  secrétaire  ou  dudici  évesque  d'Arras,  qui  les  jiourront,  s'ils 
veullent  (et  dont  vous  prierez,  si  vous  volez  qu'il  soit  à  propos),  faire 
aussi  bien  tenir  à  leurdict  ambassadeur  résident  icy,  comme  il  vous 
les  baille  par  delà,  puisque  aussi  ne  les  avez-vous  que  par  leur 
moyen.  A  quoy  nous  remectonsik  vous  de  faire  pour  le  mieuh, 
sans  leur  monstrer  touteffois  que  ce  stnt  chose  dont  on  se  soucie 
trop  ;  car  nous  avons  bien  sen^,  ces  jours  passes,  que  l'&llée  et  la 
demeure  dudict  évesque  de  Rennes  par  ddà  ne  leur  est  pas  trop 
agrésble,  et  croyons  bien  que  telles  impressions  ne  partent  pas 
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d  aultre  bouticque  qae  de  celle  dudict  éveaque  (ce  qui  vous  sera  aisé 

de  descouvrir). 

Moy,  cardinal  do  Lorraine,  avois  donné  charfre  à  l'Aubespine 
vous  escri|)re  dcrnièrt'inciil  (jiic  le  rov  vous  voulloit  faire  quelque 
augaientatiun  de  voslre  esUt,  pour  vou.s  douiicr  inuieu  de  .satisHaire 
aux  despences  que  vous  faictcs;  mais  puisque!  vous  retournez  si  losl, 
je  remc(  Iray  à  vous  eu  faire  récunipeuser  à  vostre  retour.  Priant 

Dieu,  uionsicur  de  la  Forest,  vous  donner  ce  que  désirez.  De  

le. . . .  jour  d'octobre  i56o. 


PBBABNOT,  SUSUft  M  GUAMTONAT,  AMBASSASfiUn  DVSPAOMB,  AU  CAMHIIAL 

Ol  LOUAINB. 

An  Myttdaa  pUaln  qac  fbok  ht  auKhaadt  f  Arloit  eoMra  cm»  4*  Fluk. 

7  oorom  iBSo. 

Monseigneur,  les  mai  chands  d'yVrtois  soat  contraincts  recourir  en- 
cores  ung  coup  au  roy  tri's-chrélien  ,  pour  ce  que  eeuK  de  Paris  n'ont 
voulu  entendre  à  renlérincment  des  lettres  de  conlirniatioi»  de  leurs 
anciens  pri\dt'|j;('s  (pie  sa  njajesté  leur  aaccnrdés,  nonobstant  que  sa- 
dictc  majesté  leur  a\l  depuis  escripl  par  lettres  missives  qu'ils  les  detis- 
sent  entériner  sans  aucunes  difficultés,  à  peyue  d'encourir  son  indi- 
gnation, me  requérant  vous  en  escrire  eu  leur  faveur,  eu  coniormité 
des  lettres  que  m'en  a  escript  ma^me  de  Farme.  El  c<mime  je  sçay 
qu  avei  tenu  la  main  à  Foctroy  desdictes  lettres  de  confirmation,  et 
que  désires  faire  entretenir  les  traietis  de  paix  en  tous  leurs  poincts,  et 
aussi  que  ladtcte  majesté  entend  estre  obéye  et  que  le  contenu  d'i- 
celles  soit  accomply,  je  n'ay  vouUu  délaisser  de  vous  en  escripre  ces 
deux  mots,  pour  vous  sup]^er  leur  faire  bonne  et  briéfye  expédition, 
selon  qu'ils  requèrent  par  leur  requestc,  et  telles  que  vouldrics  r<m 
feit  par  delà  aux  subjels  de  sadicte  majesté.  Et  pour  fin  dé  ceste  lettre. 
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jeMpplie  le  Créateur  qui  Vous  doint,  monseigneur,  «i  bonne  santé 
et  pro^érité,  très>loiigue  et  heureuse  vye.  De  Paris,  ce  vui*  d'octobre 
i64o. 

Vostre  très-humble  serviteur, 
T.  PËRRENOT. 

Au  dot  :  A  monseigneur  rUlostriinnie  et  révérendianme  cardinal  de  Lor- 
rayne. 

D'une  aulre  main  :  L'ambassadeur  d'Espaigae  Perreool ,  luucbant  les  mar- 
duinda  d*Artôi». 


LA  D0CI1BS8B  DB  LOBRAINB  X  M.  L*ivAQOB  DB  LIHOGBS. 

19  ucTOBne  ià6o. 
Bl»linfw«nAMid«r«flbwedttOMM*daCliallu.  . 

Monsieur  do  Lymoges,  le  conte  de  (lhalian  m'a  faict  entendre 
qu'il  avoit  un  allaire  à  despeschcr  auprès  du  roy  catholirquc,  pour 
la  sollicitation  duquel  ilen\o\t  ce  présent  porleur,  qui  vous  fera  en- 
tendre toute  Timporlance  dudict  affaire,  et  l'expédition  qu'il  en  dé- 
sireront obtenir.  Et  pour  ce  qu'il  a  opinion  qu'une  recommandation 
et  souvenance  dutlict  aflàire  faictepar  vous  à  la  majesté  cathoiicque 
avittceroit  beaucoup  sa  despesche,  et  que  je  désyrcrois  bien  Tayder 
de  toute  fiiveur  requise  à  cest  effect,  pour  estre  ledict  conte  de  Cbal- 
lan  affeccionné  serviteur  de  la  maison  de  Lorraine,  je  vous  ay  bien 
voulu  prier,  par  la  présente,  d*avoir  son  négoce  pour  recommandé 
et,  pour  Tamour  demoy,  le  favoriser  en  tous  les  endroicts  que  vous 
aurez  moyen  de  vous  y  empl<^rer  ;  vous  asaeurant  que  le  fdaîsir  que 
iuy  ferea  me  sera  aussy  agréable  que  si  c'estoyt  pour  moy-meeme,  et  le 
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rccongnoistray,  quand  me  vouldrez  employer  en  «dttre  part,  d*mmy 
bon  oœur  que  je  m*en  vais  prier  le  Créateur,  monsieur  de  Lymoges, 
vous  donner  en  santé  ce  que  plus  désires.  De  Saint-Michel,  ce  xi*jour 
d'octobre  i56o. 

Vosire  bonne  amie, 
CLAUDE  DE  FRANCE. 

Auiti:  A  momicer  de  Lymoges,  ■mtawadewr  de  Fnum  «n  EqNigne. 


HDOinS  LB  VABLBT,  BAILU  DB  DUOII,  k  Wt,  m  Lh  KOCIIBPOT  ET 

HIOSSAHft 

17  OCTOBlkE  lâ(jo. 

A  ■  mit  d«  odnan  dM  doMuHM  1  «iNaMr  Ml  ni  à  h 


Monsieiir,  nous  avons  recea  lettres  do  loy,  du  dernier  joor  d*aoiast, 
par  lesquelles  nous  est  mandé  faire  assembler  les  gens  des  trois 
eslats  de  ce  baillage ,  à  ce  que  par  ensemble  ils  puissent  conférer  des 

renionstrances,  plainctes  et  doléances,  qu'il  veult  luy  estre  proposées 
à  la  tenue  de  ses  estats  généraulx,  que  sont  assignés  au  dixième  de 

décembre  prochain  ,  en  la  ville  de  Mcaulx  :  aussi  à  l'cflect  de  choisir 
certains  et  bons  personnaj^es,  et  pour  le  moins  un  de  rhascun  ordre, 
pour  se  rctrcuver,  à  ladite  convocation  généralle,  inslruii  t  tles  charges 
et  mémoires  que  leur  seront  laissées  par  lesdicts  estats  particuliers. 
El  parce  que  l'intention  de  sa  majesté  est  que  le  contenu  auxdictes 
lettres  soit  effectue!,  nous  vous  prions  ne  faillir  vous  trouver  en  la- 
dite ville  de  Dijon,  le  dix-neuiiéme  jour  de  novembre,  lieu  et  heure 
acconstoniée  à  t«ur  les  estats  de  ce  pys,  pour  accomplir  h  vcdmité 

■  Cette  ctrcuUM  a  été  «dnMée  imprimée. &R. 
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du  royt  en  quoy  ne  ferés  fauhe.  Priant  Dieu  vous  donner  en  sauté 
longue  vie.  Eicript  à  Di|oii«  le  xvnf  jour  d'octobre  i56o. 

Vostre  Jrëre  et  Inen  boa  emy. 
Li  BALiTr  »■  Duo>,  HUGUES  LB  VÀRLET. 

SumpUm  :  A  mODBÎeur  de  la  Rochqpot,  «ieor  Romain  «t  liioaaaiia. 


T.  PBIUNOT,  SBUB  DB  CHUrrONAT,  AMBASSADIOB  VBS1»A61U, 
À  M.  LB  CABDIMAL  M  LOBBAIMB. 

98  OOTOBU  i56o. 

nnoftnne  qnc  du  chià  du  Ilavre^frCrace  il  y  t  trois  ntvires  équipés  pour  le  Pérou,  cboM  «pi- 
gnon  «am  doute  M.  l'aminl ,  «t  toot  k  fait  au  préjudioa  dn  ni  d'Eapagne,  aon  noaltre. 

'  Monseigneur,  pour  acquit  de  ma  charge,  je  n*«y  voulu  délaisser 
de  vous  escripre  oesdeulx  mots,  et  si  j'eusse  esté  plus  près  de  la  court 
je  vous  feusse  allé  trouver  inoy-mesme,  pour  vous  advertir  qvLen  la 
ooste  de  Normandie,  au  coustel  du  Havre-de-GrAce,  y  a  trois  na- 
vires de  cent  ou  six-vingts  tonnoaulx,  desquels  sont  capitaines  ung 
maisire  Baussct,  et  l'autre  le  capitaine  dit  Langlois;  du  troisième,  je 
ne  sçay  le  nom.  Et  sont  lesdits  trois  navires  an  nier  et  équipez  pour 
faire  voile  contre  le  Péni,  et  dist-on  que  n'est  du  sceu  de  mon- 
sieur l'admirai,  vers  lequel  j'eusse  bien  envoyé,  mais  il  me  semble 
que  Tauctorité  du  roy  et  vostre  remédieront  bien  à  cest  aOaire , 
oultre  que  j'envoie  courrier  exprès  en  Espaigne,  pour  advertir  qu'on 
y  prenne  du  regard  après,  actendn  que  cela  ne  peult  estre  qu'au 
domroaige  du  roy  mon  maistre.  A  quoy  je  vous  supplie  vouloir  pour^ 
veoir  de  la  part  du  roy  très-chresden,  de  sente  que  cet  advertisse* 
ment  oste  Tincrnivénient  que  pounoit  succéder,  et  en  fiiire  escripre 
bien  à  certes  à  monsieur  Tadmiral,  afin  qu*il  s'asseure  de  ceulx 
qui  partiront,  pour  en  rendre  compte,  à  par  après  Ton  en  entendoit 
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aultros  nouvelles.  A  tant,  monseigneur,  je  me  recommande  très-hum- 
blement à  vostre  bonne  f;ràce,  et  prie  le  Créateur  q\i  ï\  vons  doint, 
en  très-bonne  santé  et  ])rospcrité,  longue  et  heureuse  vie.  De  Paris, 
ce  xxviir  d'octobre  i56o. 

Vostre  très-humble  serviteur, 
T.  PERRËNOT. 

ÀMiot  :  h  mcHiMigiieiir,  nuMMÎgoeAr  fillmtiûniiie  «t  tévinoAimn»  cirdi- 
ml  de  Lomûm. 

D'an*  entra  moiii  :  Poor  envoier  à  M.  r«ininl. 


LETTRES  EN  FORME  D'ÉOIT.  PAR  FRANÇOIS  II. 

M  0O1I8TIT0TI0V  W  MUT!  1  lO  F.  o/o  M  Là  SOIOB  DK  1P7,000  UTMS  TOOBMOIft, 

rooB  L'ACQUIT  DiB'smnnrn  wàm  pih  ù  B^imiinm.s'0UKi  inomAHT  générai 
pocn  I K  HOT  M  tsGom,  rov»  r  «onTSM»  u  «cnvici  nitDAMT  tu  Amnift  i658 
ET  1669. 

ocnwiit  i56o. 

VÉRIFICATION 
Mmnft  ivrTim,  râM  baool  môuao,  TiiisoiinB  bb  ckwagri. 
M  i6itofiinMi56o. 

(Cm  piècM  «t  d'ralrm  de  mtoie  nelure  sont  exlnilei  dei  mu.  de  BétLime,  vol.  8634. 

M.  I  è  10.) 


T.  PBIWBHOT,  SntOB  OB  GHANTOMAT,  AMBAIMMPBDB  DVSPAGIIB,^ 
i  M.  LB  CABDIHAL  DB  LOBBABIB. 

t'Mmmanihta. 

Ijettnt  d«  ('«mperew  pote  «iiwMdir  le  ni  da  PkuiM  d^ia  condli  eedoDiL  —  "Propoi  i  ce  raj«t. 

Mon8eigneiir«  je  raceus  hyer  lettres  de  l'empereur,  par  lesquelles 
sa  majesté  me  commande  présenter  eu  voj  el  à  U  royne  les  lettres 
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que  vous  avez  escriptes,  et  faire  de  sa  part  ie  mesme  office  sur  le 
contenu  d'icollcs  que  le  sîcur  don  Antbonio  de  Tliolcdo  fict  der- 
nièrement (le  la  part  du  roy  nion  maistre,  londianl  ]<■  com  iie  natio- 
nal, afin  |»rrsuader  a\i  roy  de  l  i  vilcr  tant  qu'il  sera  possible,  pour  les 
causes  deduictes  en  la  lettre  tant  amplement,  et  depuis  reprinses 
eomme  l'entcntlez  par  le  nunce  de  s;i  saineteté.  Et  pour  ee  que  les- 
dites  lettres  de  sa  majesté  impériale,  par  ce  que  j'en  ay  vcu  par  la  co- 
pie ,  sont  si  amples,  et  par  icdles  et  ce  que  dessus  ce  pmnct  est  tant 
traictft,  et  les  inconvéniens  d*iceUuy,  joinct  le  bon  sèle  du  roy  et 
de  la  royne,  et  que  (  gr&ce  à  Dieu  )  les  affaires  de  la  France  sont  main, 
tenant  en  aultres  termes  que  au  temps  que  le  bruict  fut  du  concile 
national ,  aussi  que  mon  absence  et  U  ehMiin  qu*il  y  a  d'icy  à  Orléans 
pourront  retarder  la  présentation  desdites  lettres,  il  m'a  semblé  le 
mieuU  les  vous  envoyer,  rcroectant  après  d'en  enlcndre'le  bon  vou- 
loir du  roy,  et  recepvoic  1%  response  qu'il  luy  plaira  et  à  la  roynç  fai^ 
ai|^  lettres  dudit  sieur  empereur,  a&q  que  je  la  luy  puisse  en- 
voyer par  la  première  despcsche  que  je  feray  vers  ledit  Orléans,  où 
j'espère  estre  pour  le  dixième  de  ce  movs  et  vous  y  baiser  les  mains. 

Je  pense  aussi  (jiie  de  tnut  le  «  ontciiu  .luxdiles  lettres,  ie  roy  en 
aura  esté  adverty  par  ui)*^  partpict  vcnani  (!<■  vosfre  ainbassa<leur  rési- 
dant en  court  «le  s;i  majesté  l'empereur,  lequel  m  a  esté  adresse  byer, 
et  au  même  instant  je  le  douuay  à  la  poste  de  ce  lieu  pour  le  vous 
faire  tenir.  A  tant,  monseigneur,  je  me  recommande  très-bumblement 
à  vostre  bonne  grâce,  et  prie  le  Créateur  qu*il  vous  doint,  en  très- 
bonne  santé,  longue  et  heureuse  vie.  De  Paris,  ce  premier  de  no- 
vembre i56o. 

Vostre  trè»>huasble  serviteur, 
T.  PÊAkENOt. 

A»  io»  :  A  moDaeigocar,  mooseigDettr  rillusirissime  et  révérendissime  cardî* 
ul  de  Lorraine. 
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LV. 

CONVOCATION  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

CÂUIËRS  DES  DOLÉANCES. 

LE  HOl  Kl  PA£V6t  D£  FiUUS. 
8  ooroBu  iSCo. 
(Mf.  Galbert,  veL  aSa .  lft«L  ) 

Cette  lettre  porte  en  substance  que  sa  majesté  n  eotend  que  ceux  de  la  ville 
i»  Purb  te  trament  en  FeaMmlilée  qn«  ledit  privMt  coovoquoit  de  toutes  le* 
villee  de  ion  NMort,  mn»  qoe  ladite  viUe  noaune  Mi  dentée  à  part,  pour  le 
tien  état,  qni  te  trouveront  m  états  généitmi.  (  Jfay.  it  thM  i»  vSU  i»  Périt.  ) 


L£  CARDINAL  OB  LORRAINS  1  M.  LK  DUC  D'AUMALE. 
lO  OOKIMB  iMo. 

An       éM  léaniMU  de  bailliage  ponr  les  remonlranuM  qui  doivent  être  préieotéM  au  pndMéDS 
4Ms  giotnas  qu  Mnnt  taaiu  à  Hlaaas.  — IMpact  dn  coi  pour  Orléua. 

(SiUiolkKiTila.fbndtlMMBaie.  tt^»k.\ 

Mon  frère,  j'ai  vea  oe  qae  vous  m'escrivez  de  la  difficulté  que 
ceulx  de  vosire  gouveroement  font  de  s'ewMwnhler  en  chaou  bail» 
lage,  pour  adviaer  à  ce  qu'ils  devront  remonstrer  aux  estats  géné- 
raulx  qui  se  doivent  tenir  à  Meaulx  en  décembre  prochain  '  ;  disant 
qu'ils  ont  aocoustumé  de  convenir  tous  ensemble  en  une  ville  de 

'  OBiiUfe'traHMitifadaFoBtame-  qui  indiiaait,  pow  le  lo  décanlm,  la 
bleao,  k 26 MiAt,€D avait  peSifiéeDédil     ttnne  daa étala  da rojania à  Maeet. 
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vostre  gouvernement,  et  là  se  résouldrc  des  aliaiies  du  pays.  Je  vous 
advise,  mon  frère,  quo  i  ela  a  esté  faicl  ainsy  par  toutes  les  provinces 
de  France,  et  niesnie  en  celles  qui  se  gouvernent  par  assemblées 
d'estats,  anssi  bien  que  Bourgongne;  afTin  que  plus  parliculière- 
ment  ceulx  des  pays  puissent  considérer  leurs  alFaires  et  niieulx  re- 
monstrer  leurs  plainctcs  pour  y  estre  pourveu  par  le  roy,  comme  il 
désire;  aussi  pour  éviter  les  grands  frais  qui  se  font  i  la  convocation 
desdicts  estats.  Par  ainsi,  imon  frère,  le  meilleur  sera  que  vous  lais- 
aies  &ire  la  puUication  des  lettres  qui  ont  esté  escrites  aui  bail- 
liages de  vostre  gouvernement,  et  suivre  par  eulx  la  forme  y  pres- 
cripte  :  leur  frisant  entendre  que  c'est  pour  leur  commodité  qu'il  a 
'  esté  ainsi  cwdonné,  et  affin  que  le  bien  et  le  mal  qui  y  sera  soit 
roieulx  entendu  pour  le  soulagement  des  subjects.  Qui  est  tout  ce 
que  vous  aures  de  moy  pour  ceste  heure,  vous  ayant  bier  esté  faicte 
une  despesche  expresse  pour  vous  faire  achemyner  à  Orléans,  où  le 
roy  s'en  va  et  part  présentement  d'icy.  Priant  Dieu,  mon  frère,  vous 
donner  bonne  vye  et  longue.  De  SaincvGermain-en-Laye,  le  x"  jour 
d  octobre  i56o. 

Vostre  antièremant  meillenr  fi^  et  amy, 

CHARLES, 
CwiKmI  de  liOcniMa 

Audot:  \  mon  frcre,  moosicur  le  duc  d'Âuinalle,  pair  de  Frtnce,  gouver» 
nenr  et  lieutenant  génénl  du  roy  en  Bootigongiie. 


Le  DLC  0£  ClISE  À  M.  LE  CO^^ÉT.\IiL£. 
lo  ocroMS  i56o. 

n  !•  yiélÎMl  <|IW  h  roi  ira  Ip  Irnilrmain  dinrr  à  Parts,  où  î1  veut  pariât  à  OMII      U  jvilin  <l 
de  U  ville ,  put»  de  là  continuer  svu  voyage. 

Monsieur,  encores  que  vous  ayez  entendu  la  résolution  du  roy 
avant  vostre  partement  de  Sainct-GennainreUfLaye ,  sy  ay-je  bien 
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vonlti  votis  arlvertlr  comme  sa  majesté  est  arrivée  en  ce  lieu,  en  dé- 
libération d'idler  demain  disner  a  Paris,  on,  en  passant,  il  veult  par- 
ler tant  à  ceux  de  sa  justice  que  de  la  ville,  puis  s'en  aller  coucher 
au  Bour-la-hoyne,  pour  «chever  son  voyage;  me  reoOminandaiit,  en 
cest  endroict,  humUement  à  TOrtre  bonne  grAce,  priant  Dieu,  moo- 
•ieur,  iptll  vous  ayt  «n  «a  MÎncte  garde.  De  M.  le  jour  d'oololwe 
i56o. 

Voetre  bien  faniable  anoy, 
FRANÇOYS  DE  LORKAINB. 

AuSm:  k  momiear,  monaleor  le  dvc  de  Afontmoimn^,  {wir  et  conmclaMe 
de  France. 


EXTRAIT 
DBS  BBoisnas  DB  L*aôm  m  viixt  n  fams. 

'  i4onaMBt56«. 
(  Ib.  Galbert,  vol.  aSs ,  io-feL  ) 

Doléances  k  prcscaler  aux  étals  généraut. 

En  rassemblée  générale,  où  étoient  les  députés  des  cours,  ceux 
des  bouigeois  par  quartier,  les  gardes  des  corps  des  marchands,  et 

jurés  dos  métiers,  pour  élire  des  députés  pour  le  tien  état,  en  ras- 
semblée des  états  généraux,  a  été  arrêté  : 

Que  messieurs  des  cours  souveraines  seront  priés  de  mettre  à 
part  par  escript  les  doléances  qu'ils  aviseront  faire  ;  et  pareillement 

les  gardes  des  marchandises  et  des  ronlrairies  de  chacun  métier 
mettront  par  écrit,  chacun  k  leur  ci^ard,  les  remoustrances  sur  ce 
qu'ils  croiront  avoir  besoin  de  rclormation. 
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LB  lOl  À  H.  DB  DUIPYILLB  *. 
i5  ooiom  iMo. 

n  lui  mode  qu'il  ait  A  «e  trouver  m  prrvmnr,  nu  par  procureur,  au  cbapiir»  géoénl  de  MA  ordie, 

qu'il  tiendra  à  UriéaiH,  ie  leodenuùn  de  .NoéL,  • 

Mon  oofism»  pour  ce  que  j*ai  beaucoup  de  choses  k  traicter  et  dé- 
terminer appartenant  à  Thonneur  de  mon  ordre,  lequel  je  ne  dé- 
sire pas  seulemept  entretenir  en  sa  grandeur  et  haulteur,  mais  tant 
que  je  pourray  i*accroistre,  augmenter  et  exalter,  je  résolus,  en  la 
solemnization  et  asscmbléo  que  je  feîz,  comme  souverain  dudict 
ordre,  le  jour  monseigneur  saincl  Michel,  xxi\*  du  nioys  de  sep- 
tembre dernier  passé,  par  l'advis  de  tous  les  frères  chevaliers  qui  se 
trouvèrent  avec  iiioy  à  ladicte  solenmisalion  et  assemblée,  de  tenir 
le  chappitre  général  dudul  ordre  au  lendemain  du  jour  de  Noël 
prochainement  venant,  dont  j'ay  bien  voulu  .vous  advertir  de  bonne 
heure,  à  ce  que  vous  puissiez  avoir  temps  et  loisir  de  vous  préparer 
pour  venir  eomparoistre  au  chappitre  général,  n  bonnement  «fiiire 
le  pouvei;  et  là  où  vous  ne  vous  y  ponrres  trouver  et  que  ayes 
légitime  excuse,  envoyés  votre  procuration  expresse  et  suffisante  é 
Tun  des  frères  chevaliers  de  mondict  ordre  pour  y  assister  en  vostre 
nom  comme  au  sien,  re^ndre  à  ce  qui  y  sera  proposé,  et  accepter 
tout  ce  qui  y  sera  ordonné  et  déterminé,  ainsi  qu'il  est  porté  par 
les  statuts  dudict  ordre.  Auquel  vous  regarderez  de  satisbire,  ainsi 
que  vous  y  estes  tenu  et  obligé ,  et  que  je  m'asseure  que  vous  n'y 
vouldries  £ûre  faulte  en  quelque  sorte  que  ce  soyt.  Priant  Dieu, 
mon  rnusin ,  qu  il  VOUS  ayt  en  sa  garde.  Escnpt  à  Orléans,  le  xxv*  jour 
d'octobre  iô6o. 

FRANÇOYS. 
El  plut  bat: 

BOURDIN. 

A»  éot  :  A  mon  cousia ,  le  sieur  de  Daiupville ,  dievalier  de  mon  ordre. 

'  Geualatlra  aélésdNMét«idicahiNèlMtlMiilievdiMf  dal'oidm. 
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EXTRAIT 

DBS  mOISTIBS  !»■  l'hAtbl  DB  VIIU  DB  rAMS. 
6  «oraïaw  iSIto. 

Execution  lie  l'ordre  donné,  en  1  asseinbléi!  générale  des  conseillers 
de  ville,  quarteniers,  bourgeois,  gardes  des  corps  des  marchands, 
jurerdes  métiers  et  députez  des  trois  cours,  sont  nommés  des  dé- 
putes de  tous  les  eorps ,  pour,  avec  les  prévosts  des  marchands  et 
échevins,  examiner  les  mémoires  présentés  et  les*porter  ensuite  à 
rassemblée  de  la  prévosté  et  vicomté,  en  la  salie  épisoopale  de  Paris. 


AUTRE  EXTRAIT 

8  MU  i  Muni.  I  .')6o. 
(Ms.  (^ollxîii,  vol.  q52,  in-l"ol.  ) 

Autre  assemlilce  portant  approbation  des  mémoires  dressés  pour 
le  fait  de  juslice,  noblesse,  etc.,  et  ce  par  commune  voye. 


LETTRES 

POCB  L'ASSBUbUb  ms  états  GiRBBAOX. 

iiovBiniBB  iS6o. 

De  par  le  roy. 

Nostre  amé  et  féal:  comme  dès  nostre  advénement  à  la  couronne, 
nous  ayons  sur  toutes  choses  désiré  et  procuré  que  Dieu  fust  servy 
en  int^ité  et  pureté  de  religion  catholique,  en  moyennant,  en 
tant  qu'il  nous  a  esté  possible ,  que  toute  doctrine  erronée  fust  ex- 
tirpée du  cœur  et  entendement  de  nos  subjects,  et  davantage  que 
nostre  peuple  fust  soulagé  et  relevé  des  grandes  chaj^gcs  qu'il  porte, 
procédant  de  la  calamité  des  guerres  qùi  ont  longtemps  duré;  nous 
vous  avons  bien  voulu  advertir  que,  pour  venir  à  i'effect  et  but  de 
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ceste  intention,  nous  avons  faict  assembler  en  ce  lieu  les  princes 
dp  noslro  sang,  les  gens  de  nostre  conseil  privé,  marcschaux  de 
Fran<  r.  gonvernours  Pt  cliovaliers  de  nostre  ordre,  avecques  lesquels 
nous  avons  consulté  les  moyens  qui  peuvent  estre  propres  tant  pour 
se  réconcilier  à  Dieu,  nostre  Créateur  et  Uédempleur,  en  consti- 
tuant ce  qui  est  convenable  au  service  de  sa  majesté  divine;  eoninie 
aussi  pour  rel<?ver  le  pauvre  peuple  qui  vit  soubs  nostre  obéissance 
du  grant  faiz  qu'il  porte  tt  a  cy-ifovant  porté.  Lesquels  estans  tous 
anemblés,  après  y  avoir  meurement  pensé,  nous  ont  tous  d*un  ac- 
cord proposé  deui  poincU  :  le  premier,  la  réformation  de  Téglise  par 
ung  hon  concile  général,  ai  tant  est  qu*ii  se  puisse  aisément  olïtenir; 
ou  bien  cependant  par  une  assemblée  des  éveoques,  prélats  et  autres 
membres  de  l'église  de  nostre  royaulme;  et  Tautre,  la  convocation 
des  trois  ordres  qu'on  appdle  les  estats  généraulx ,  pour,  en  plaine 
assemblée  d'ioeulx,  oyr  et  examiner  les  plaintes  de  tous  les  adligés, 
et,  sans  exception  de  personne,  y  donner  tel  remède  que  le  mal  le 
requiert  ;  les  soulager  en  tant  que  les  affaires  de  nostre  estât  les 
pourront  porter,  et  y  pourveoir  de  sorte  que  chacun  puisse  cog- 
noistre  le  zèle  qu'avons  de  leur  faire  sentir  les  fruictz  (ju'ils  atten- 
doient,  tant  de  la  paix  qui  est,  par  la  honte  de  Dieu,  universelle 
en  la  chrestienté,  que  de  nostre  perpétuelle  amour  et  bénévolence 
envers  culx.  Laquelle  pro|K)sitîon  nous  a  semblé  non-seulement 
utille,  mais  aussi  très-bonneste  pour,  au  commancement  de  nostre 
règne ,  rccongnoistre  la  grâce  que  Dieu  nous  faict  en  nous  mainte- 
nant ceste  volunté  de  procurer  que  toute  corruption  soit  dMradnée 
de  son  église,  et  d*ailleurs  reprendre  Tancienne  forme  de  commu- 
niquer, par  le  moyen  desdits  estats,  avecques  tous  ceulx  de  nostre 
obéissance,  et  leur  faire  congnoistre  combien  nous  désirons  les  favo- 
riser en  tout  ce  qui  touche  leur  repos  et  soulagement,  et  aussi  confes- 
ser ce  que,  selon  l'exigence  des  nécesdtés  du  royaulme,  ils  font  pour 
nous;  mais  d'autant  que  la  convocation  desdits  estatS  nous  a  semblé 
devoir  précéder  rassemblée  éclésiastique,  tant  pour  èstre  universelle 
des  trois  ordres,  et  que  les  matières  qui  y  seront  ]nt>posées  y  pour> 
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ront  prendre  briefve  résolution  ,  et  pour  avoir  plus  de  temps  et  loisir 
à  procurer  la  célébration  du  concile  général,  selon  l'espérance  ([ue 
nostre  sainct-père  le  pape,  l'empereur,  le  rov  catholique  et  autres 
princes  nous  en  ont  donnée.  En  quoy  n'avons  obmis  ny  obraettrons 
cy-Après  fiôre  tout  office  à  nous  possiUe,  comme  aussi  pour  ne  di^ 
férar  {dus  à  oyr  les  plaintes  et  doléances  de  nostre  peuple,  aus- 
quelles  dénroas  promptement  remédier.  A  oeste  cause,  vous  adver- 
tissons  et  signifions  que  nous  cfnnmancerons  à  tenir  lesdits  estats 
le  \*  du  mois  de  décembre  prochain,  en  nostre  ville  de  Meauli. 
«  Si  ordonnons  et  vous  enjoignons  qn*ayes  incontinent,  les  présentes 
venes,  à  fiûre  entendre  &  tous  ceulx  de  vostre  ressort,  et  qui  autre- 
ment sont  sous  vostre  chai^ ,  qu'ils  ayent  à  s  assembler,  sekm  la 
coustume  et  ainsi  qu'il  Sai  gardé  et  observé  aux  derniers  estats  te- 
nus en  la  ville  de  Tours,  pour  conférer  ensemble  des  plaintes  et 
doléances  qu'ils  auront  à  proposer  par  leurs  deppultés  qu'ils  envoye- 
ront  en  l'assemblée  desdits  estats.  »  Comme  aussi  de  ce  qui  leur  sem- 
blera tourner  au  bien  public,  soulagement  et  repos  d  un  chacun. 
Cependant  nos  lieutenans  et  gouverneurs  des  provinces  visiteront 
respectivement  leurs  villes  et  autres  lieux  de  leur  charge,  pour  en- 
tendre par  le  uieuu,  et  après  nous  rapporter  les  doléances  du  peuple  ; 
adviseront  aussi  ce  qui  sera  utile  d'estre  ordonné  pour  le  bien  des 
provinces  et  leursdtts  gouvernements,  en  leur  fiûaant  entendra  le 
désir  que  nous  avons  de  les  soulager,  que  pour  Tadvenîr  avons  en 
cest  endroict  maintenant  commencé  par  la  réduction  des  tailles  à 
Testât  où  cy-devant  elles  estoient  en  temps  de  paix;  aveoqoes  espi- 
ranoede  fitire  mieulx,  selon  que  nos  affaires  ^-ajHrès  le  pourront 
porter.  Et  au  regard  des  évesques,  prélats  et  membres  de  Té^ise  de 
nostre  royaulme,  lesquels,  selon  les  exortations  par  nous  faites, 
sont  retirez  en  leurs  diocèses  et  lieux  où  ils  doivent  réâdenoe, 
oultre  ceuU  qui  seront  depputez  par  les  provinces  pour  se  trouver 
èsdits  estats,  nous  les  advertirons  de  se  tenir  lorsprests  et  appareillez 
pour  senrheminer  vers  nostre  ville  de  Paris,  et  se  retirer  là  par  où 
nous  serons  pour  pouvoir  estre  et  comparoir  au  xx*  de  janvier  au  - 
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lieu  qu'entre       et  ledit  temps  nous  leur  ferons  entendre ,  affin 
qu'esttns  là  assemUes,  et  oyz  tous  ceulx  qui  auront  à  rcnionstrer 
quelque  chose  concernant  l'honnetir  de  Dieu  et  réformalion  do  son 
église,  lesquels  nous  entendons  y  pouvoir  comparoir,  venir  et  re- 
tourner en  toute  liberté  et  seureté,  ils  advisent  par  ensemble  <  e  qui 
sera  digne  d'estre  remonstré  audit  concilie  général,  où  il  y  auroit 
apparence  qu'il  se  tînt  bienlosl;  et  attendant  iceluy,  retrancheront 
et  réformeront  ce  que,  par  interniission  des  concilies,  négligence  des 
prélats,  et  autrement  par  corruption  du  temps,  leur  semblera  digne 
d^flstre  retrttacfaé  et  réfornié  comme  choees  répugoMUet  à  la  doo* 
trine  de  IXeu  et  des  saints  concilies  de  l'élise.  Cependant  vous  ne 
fauldres  de  tenir  l'oeil  ouvert,  et  donner  ordre  que  les  esprits  ma- 
lings  qui  pouroient  estre  composés  des  rdiques  de  la  rébellion  et 
tumulte  d'Amboise  ou  d'autres  gens  studieux  de  nouveUeté  et  d'al- 
tération d*estat  (si  aucuns  en  y  a)  soient  teUement  descouverts  et, 
sdott  la  sévérité  de  nosdits  esdicts,  retenus  que,  par  leors  machi- 
nations, aoubs  quelque  préte:ite  qu'ils  les  cowrent,  ils  ne  puissent 
corrompre  ceulx  qiû  les  peuvent  escoustcr;  attirant  les  simples  à 
leur  faction  par  exemples  de  leur  impunité ,  et  soubz  la  confiance 
de  la  démence  dont  cv-<levant  avons  usé  (ou  autrement  par  leur  ar- 
tifice) n'altèrent  la  transquillité  de  nos  bons  et  loyaux  subjects; 
les((uels  doibveiil  atlcndie  toutes  bonnes  choses  de  l'yssue  de  si 
sainclos  assond)lécs  qui  se  feront  bientost,  soit  pour  appaiser  l'ire 
de  Dieu  et  cstiiblir  ce  qui  concerne  son  senice,  soit  pour  retenir  la 
concorde  et  unyon  qui  doibt  estre  entre  les  hommes,  et  mesme- 
ment  entre  ceulx  qui  ne  recongnoisaent  qu'un  seul  Dieu  et  ung  roy. 
A  tant,  etc. 


LK  ROI  AU  PKÉVÔT  DB  PAAiS. 
Il  HOfBHafa  iSSo. 
Sa  M^lcalé  dMme  ni»  d«  h  ttaub^i  dM  éitto  4  OrUiM. 
(Ib.  Golbflrt.  wL  i5t,  vM.) 
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LVI. 

TROUBLES  DANS  LE  MIDI. 

ËT  PIECES  DIVERSES. 


fi  OCKWU  I&60. 

1^  phipartdes  pièces  qui  composent  ce  numéro  sont  exti-aitcs,  par  Fonta» 
nieu ,  d'un  recncQ  d«  la  BiUiodiiqM  du  roi,  OMiniieiit  Colbert,  dont  il  rend 
«mi  compte  : 

•  Ce  volome  est  d'autaut  plus  précieux  que  plus  des  trois  quarts  de  oe  qu'il 
renferme  apjwrticnt  au  règne  de  Franritis  II,  rignc  si  onirt  que  les  nionumens 
m-  |>euvent  en  être  que  très-rares.  Ceux-ci  consistent  en  lettres  que  lesclit.s  ^'ouvt-r- 
iieui^  et  cuutmandân»  ès-pays  m  ddà  de  k  hdn,  lesdits  é^esques,  les  parle- 
mena.  les  députés  des  provinces,  les  mag^rets  mnnicipaiix  des  vaics,  et  en 
général  tous  ceux  qui.  p|r  leur  état,  par  des  commissions  particalières,  ou  par 
ïfMo.  (Hoient  à  porltV  do  rendre  compte  au  rnv,  à  la  royne  sa  mère,  et  à  leur 
ronboil,  des  Uoul)les  et  des  séditions  que  les  huguenots  cummençuient  à  exciter 
dans  les  lieux  du  ro^aulme  où  l'hérésie  de  Calvin  avoit  étendu  des  racines  plus 
profondes.  On  y  voHcpi'en  matière  de  religion  il  n'est  point  de  mal  qai  ne  soit 
giand  dans  sa  naissance,  et  que  si,  depuis  la  conspiration  d'Amboise.  formée  et 
dissipt'-e  au  mois  de  mars  i56o,  les  hcn'ticiucs  ii  avoiciil  point  encore  porté  le 
fanatisme  jusqu'à  déclarer  la  guerre  ouverte  a  leur  souverain,  leur  fureur  avoit 
èclatf  en  tant  de  contrées  à  la  fois,  qu'elle  l'avuit  forcé  de  rassembler  ses  forces 
contre  des  séditieux  qui  n'attendoient,  pourFattaquer  luy-méme,  que  d'avoir  des 
cbe6  dédarés.  sous  lesquels  ils  pussent  s*unir.  Le  manuscrit  dont  je  me.cobtente 
de  donner  la  notice  présente  ainsi  le  tableau  de  l'origine  des  guerres  civiles  par 
lesquelles  les  erreurs  de  la  religion  prt  l(>ndue  réformée  allumèrent  dans  tout 
le  royaume  un  inceudie  qui  ]>ensa  le  reuverser  jusques  aux  iuudemens,  époque 
aussi  célèbre  qu'effrayante  de  notre  histmre.  Si  Ton  me  reproche  que  cette 
époque  est  si  intéressante  que  je  n'aurois  pas  âA  m*en  tenir  à  une  simple  notiee 
des  pierr-s  en  général  qui  servent  à  réclaircir,  je  réponds  que  le  nonlire  de  ces 
pitres  est  si  immense,  que  la  copie  même,  par  plus  de  mains  qnc  je  ne  peux 
eu  employer,  eut  duré  un  temps  trop  considérable;  que  j'ay  liauscrit  ou  fait 
transcrire  celles  qui  m'ont  paru  les  plus  importantes,  qu'on  a  pu  voir  préoé- 
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demment;  qu'à  IV-gard  des  aulrcs,  je  les  ay  leues  exactement  et  avec  bien  de  la 
peine,  pour  en  pouvoir  rendre  le  compte  générai  que  j'en  donne,  et  sur  lequel 
tout  ce  qu  on  peut  exiger  de  moy  ett  d'indiquer,  à  ceux  q^A  voudront  de  plot 
grands  dfitails,  le  dépAt  dans  lequel  il»  poorrottt  Mtitftire  leur  curiosité.  Mail 
je  les  advertis  qu'ils  n'y  proBtcront  guère»,  put»  qoe  toulcs  ces  pièces  K  res- 
semblent, et  que  les  détails  des  événemms  en  Lanpnodor  sont  les  triâmes  que 
ceux  de  la  Bretagne  et  du  Poitou ,  eu  matière  de  sédition  .  pour  les  causes  et 
pour  les  cflèls* 

«Le  manuscrit  diMpid  est  éMtaée  cette  notice  vient  originairenent  de  la  bi> 

biiothèque  de  M.  de  Thou ,  d'où  il  a  pass<''  surccssivcment  dans  celle  de  M.  Col- 
bert,  et  de  celle  de  M.  Colbert  dans  celle  du  roy.  Il  sornit  bien  digne  de  Tat- 
teation  de  le  mettre  en  meilleur  ordre  qu'il  n'est  et  de  le  faire  r(>lier,  sans  quoy 
il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  s*en  perde  beavooop,  sortoat  des  pièces  qui  se  sont 
séparées  des  antres  par  leur  déchirure  à  Tendroit  oft  elles  ont  été  percées  par 
le  lacet,  et  raltécation  du  papier  romsi  et  déjà  pourri  aux  extrémités.  ■ 


LB  101  AU  MAMBCHAL  AS  TBMIBS'. 
(  oerosn  iS6o. 

(Ms.  Golberl,  vol.  37,  in-rd.  en  parch.) 
Il  lui  aonoDce  {ju'il  a  chargé  d'instructions  pour  lui  le  sieur  de  Muiilpeut,  au  sujet  des  teiiutive* 

Mon  cousin,  ayant  ouy  parler  le  genliihomme  que  m'avez  en- 
voyé, je  n'ay  plus  fait  de  double  de  ce  qui  m'estoit  confirmé  par 
une  infinité  d'advis  et  de  faits  :  j'ay  prins  la  résolation  telle  qa*en- 


'  Paul  de  la  Barthe,  seigneur  de  Ter- 
mes, chevalier  de  l'ordre  do  roj .  cspitaine 
de  cinquante  hommes,  gouverneur  de  Pa- 
rii  ef  Ae  l'ile  de  France,  dit  le  maréchal  de 
Termet,  était  né  l'an  lASa.  «  C'était,  dit  de 
Thou,  nn  bomme  de  bien  et  on  sage  ca> 
pîtaine.  ansti  illustre  dsns  la  paix  qne 
dans  la  guerre ,  e(  recommandable  pour  sa 
prudence.  >  Après  bien  des  succès  qui  lui 
YSlnrsttt  si  grûsd  renom ,  il  avait  perdu ,  en 
i55B,  la  bataille  de  Gmelincs.  Depuis  M 


défaite,  il  passa  poumialhcureux  capitaine, 
et  Au  pourtant  en  grandeconndénlîmijui* 
qu'à  M  mort ,  qui  arriva  le  6  mai  1 56a , 
étant  âgé  de  quatre- vingts  ans.  Il  ne  lai>sa 
point  d'enfanls.  Brantôme  rapporte  que 
l'on  disait  qu'A  momut  du  rsgrst  de  voir 
les  progrès  des  huguenotl  dans  Paris,  la 
principale  ^Hlie  du  royaume  :  <  mais,  ajoute- 
t-d,  aussi  d'autre  maladie  qu'il  avoit  de 
longue  ouin^lny^fda  bien,  t  Hondoc 
en  parle  dans  son  livre. 

St 
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tendlés,  qui  m'a  esté  conseillée  comme  la  plus  utile  et  la  plus  néces- 
saire pour  rompre  les  desseings  à  mes  ennemis  et  enipescher  leur 
masse;  en  quoy  il  est  besoin,  comme  vous  sçavez,  mon  cousin,  qu'il 
importe  pour  le  bien  de  mon  service,  d'user  des  diligences  extrêmes 
tant  A  U  levée  qu'au  chemin,  afin*  s*il  est  possible,  de  les  prévenir; 
car  s*tb  se  sont  une  fois  mis  ensonUe  audit  lieu  de  Poitiers,  il  sera 
malaisé  de  les  en  desnicher,  d'autant  (pi*à  leur  doi  3s.  auront  mis 
le  pays  de  leur  faction,  dont  le  secours  de  tout  ee  qu'ils  sanroient 
demander  leur  viendra.  Quant  à  moy,  voyant  cela,  je  me  délibère 
m'acheminer  en  peu  de  jours  à  Orléans,  où  je  veux  faire  Tamas  de 
mes  forces,  y  faisant  dès  ccste  heure  marcher  de  tous  costés  un 
grand  nombre  de  fj;ondarmerie  avecques  une  bonne  troupe  de  gens 
de  pied,  de  façon  que  j'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  s'il  y  en  a  de 
si  fols  de  me  niesconnoistre,  de  leur  faire  sentir  à  bon  escient  que 
je  suis  roy  qui  me  suis  Lien  faire  obéir,  amsi  que  je  donne  charge 

à  que  j'cnvoye  devers  vous,  pour  les  raisons  quenten- 

drés  de  luy  vous  dédarer  de  ma  part,  dont  vous  le  croirez  comme 
moy-mesme.  Priant  INeu,  monsieur,  vous  avoir  en  sa  digne  garde. 
De  SaincMîennain-en-Laye,  le. .  -. .  jour  d'octobre  i56o. 


INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DE  MONTPEZAT'. 

ALUWT  DiynS  U  MAatoUL  DB  TBftnS,  PAS  OMtaa  H  BM. 

OcroBiuc  i5ûo. 
(  M*.  Colberl ,  vol.  37,  in-fbl.  ) 

Au  sujet  des  moti*caieiiU  des  huguenots  à  Poitiers  et  pays  d'atentoar.  —  Condaiie  q«ll  ann  A 
teoir  et  mesarei  qa'il  Uaàra  prendre,  unt  ooalre  eux  qui  l'égard  da  roi  NtvaiM  «t  da 
priaw  à»  Gmdé.  v^im  vMmwt  m  eow. 

Le  roy,  après  avoir  eu  une  infinité  d  advis  de  plusieurs  cndroicts 
de  la  conspiration  qui  se  traictoit  par  aucuns  de  ses  sujets  au  pré- 

'  Meicbior  des  Près,  Mipieur  de  MonU  IbrèUi  et  sénéchal  de  Poitou,  Iteuteuant  de 
peut,  du  Fou,  etc.,  miitra  de»  eux  et     la  compagnie  de  cent  luew  do  dnc  de 
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judice  de  son  autorilo  et  contre  la  seuretc  de  son  royaulrae,  et 
finallenient  estant  adverty,  comme  sait  très-bien  M.  lu  mareschal 
de  Termes,  par  personnes  qualifiées  et  dignes  de  lov,  que  l'entre- 
prise de  ses  ennemis  cstoit  en  plus  forts  tenues  que  jamais,  et  que 
leur  deneing  cstoit  de  venir  à  Poitiers,  et  là  faire  la  masse  de  leurs 
gens,  pour,  avec  une  bonne  et  grosse  troupe  qu  ils  espécoien^  a»- 
Miiii>l«r,  manhtr  et  le  venir  trouver,  a  advisé  ëe-  dép«selier  deveri 

luy  le'«eor  pour  luy  fiûe  onteadri»  qu  après  que  le. 

dit  wignenr  a  mis  en  délibération  oe  qu'èn  tnlle  néeeaaité  il  deln 
voit  et-pouvoit  &ire  pour  conserver  iw.tpourMM,  rompre  el  Qinpes- 
cher  les  dessein^  de  ses  ennemis,  il  a  été  otmaeillé  de  laire  toutes 
choses  pour  les  prévenir  et,  par  la  roesme  célérité  avec  laquelle  ils 
pensent  venir  à  bout  de  leur  entrepriie,  vaincre  éL  oonfundreieur 
délibération. 

Et  ponr  ce  que  le  lieu  de  leur  masse  est  Poitiers,  où  toutes  les 
troupes  sr  doibvent  rendre,  qu'il  devoit  tascher  d'v  mettre  si  bonnes 
et  si  gaillardes  forces  qud  ne  feust  en  leur  puissance  de  y  entrer; 
espérant  que,  se  trouvant  deceuz  à  ce  comment  (ïinent  de  ce  fon- 
dement qu'ils  auroient  faict,  ib  en  seroient  d  autaut  retardez.  A 
«este  cause,  il  désire  que  mondit  sieur  le  mareschal  incontinent 
fisse  fiire  une  levée  de  quinse  cens  ou  deux  mille  hommes  de  pîpd 
là  où  il  est  et  és  environs,  luy  estant  eAvoyc  présentement  argent 
pour  ce  fiire,  aveo^es  la^wlle  troupe  et  œ  qu'il  voudra  dioisir  de 
la  gendarmerie  qui  est  avec  li^,  s*a«dieminera  droit  audit  Poitiers 
pour  s*en  sauir  avant,  s'il  est  possible,  que  les  autres  y  arrivent;  et 
afin  qu  estant  là  il  ayt  plus  de  forces  de  la  noblesse,  le  roy  luy  en- 
voyé le  sieur  qui  a  moyen  par  delà,  et  beaucoup,  de 

gentilshommes,  ses  parons  et  amis,  et  qui,  estant  homme  qui  a  le 
sens  et  l'entendement  bon  et  la  volunté  de  fiire  service,  de  raesme 

Guise,  et  plm  laid  chevalier  de  l'ordre  du  inarécKfll  cl  amiral  do  France,  qui,  aprèl 
roi,  soo  iMUteaaDt  en  Guyenne.  11  avait  la  mon  de  Monlperat,  le  remam,  Ife 
éponsé.leaG  joia  i56o,  iienrMtl»d*&-  a3  juillet  1576.  à  Charles  de  Loiraine. 
voie,  maïqitiae  de  VOlan,  fiMs  nnjqiM  doc  de  Utynm.  (Voir  le  noie  i  de  la 
d'HonoFBl  de  Savoie,  nteiqim  de  Villûs,     page  s  17.) 

81. 
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pourra  hcaiu  oup  servir  en  une  telle  saison  :  il  a  auMi  commandé  aux 
sieurs  du  Vi^ca  et  de- Larocbepousay  de  laller  trouver,  qui  sont 
auMÎ  fort  apparentes  et  aymés  de  beaucoup  de  gentilahommes  de 
ce  pays-là;  et  pour  ce  que  M.  de  la  Trimouille  est  grand  seigneur 
en  ces  quartiers-là,  et  qui  a  beaucoup  de  gmitilahommes  ses  parens, 
amis  et  vaseaulx,  il  a  semblé  audit  seigneur  qu'il  ne  pourbît  que 
beaucoup  lui  servir  en  une  telle  occasion;  outre  eda  lui  simt  en. 
voyées  une  dousaine  de  lettres  en  blanc  pour  les  prindpaulx  gentils- 
hommes du  pays,  à  qui  il  les  adressera  pour  s'en  servir,  tant  au  tût 
de  la  levée  des  hommes  qu'il  assemblera,  que  pour  toute  autre  OQca> 
sion  qui  se  présentera. 

S'estanl  saisy  de  Poitiers  rt  y  ayant  pourvou  des  forces  tant  des 
gens  do  piod  que  de  la  gcndarnu'rie  que  il  jugera  nécessaire,  il  dé- 
partira le  reste  de  sa  geinlarniorie  à  Loches,  Chastellerault  et  autres 
tels  lieux  qu'il  jugera  à  propos,  et  en  tel  nombre  qu'il  croira  cstre 
de  besoing  pour  l'heure  de  la  nécessité. 

Et  au  demeurant,  pour  ce  qu'il  est  certain  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gens  dans  Poitiers  de  la  fiietion  des  séditieux,  ledit  sieur  mueschal 
fera*  aporter  toutes  les  armes  qui  seront  en  la  ville  en  quelque  lieu 
où  dies  pourront  estre  en  seuieté,  et  les  ostera  à  tons bouigeou  et 
autres  demounns  en  ladite  ville,  de  qualité  et  condition  quiconque 

que  ib  puiss^t  estre,  hormis  à  une  des  plus  ridies  et  de  ceux 

qui  seront  oogneuz  des  plus  gens  de  bien  et  plus  (idellcs,  comme  il 
fera  faire  le  senihhd)le  en  toutes  les  villes  où  il  aura  forces.  Si,  estant 
en  ladite  ville,  le  roy  de  Navarre  et  M.  le  prmee  êotk  firère  vieonentà  y 
passer  avec  leurs  maisons  et  trains  ordinaires,  sans  aucune  appa- 
rence de  remuement  ny  eslévation  quelconque,  et  qu'ils  ayent  envie 
(If  <  oiitinuer  leur  chemin,  ledit  mareschal  les  confortera  on  reste 
volonté  le  plus  qu'il  pourra,  cotuino  la  chose  du  monde  dont  plus  de 
bien  leur  poult  advenir,  et  plus  de  mal  faisant  le  contraire,  et  ne 
lairra  pourtant  de  prendre  bien  garde  à  soy,  aûn  de  ne  se  laisser 
surprendre;  et  de  ce  qu'il  aura  congneu  de  leurs  propor  et  intention, 
il  ne  fiiuldra  d'idverdr  m  majesté  en  toute  diligence. 
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Si  aussi,  avant  que  partir  (ie  là  où  il  est,  il  entendoit  «jue  lesdits 
sieurs  eussent  passé  Poitiers  et  s'en  veinssent  à  bonnes  journées  sans 
apparence  quelconque  d'eslévation ,  il  acUismi,  |)assant  à  Loches,  de 
leur  tenir  le  mesme  langage,  et  ne  passera  plus  ouilre,  ny  ne  poursui- 
vra la  levée  des  gens  de  pied,  ains  se  contentera  de  la  gendarme- 
rie qu'il  a  pour  asêourer  ce  payt^à  «t  en^pescher  cpMl  n*y  advienne 
quelque  émotion;  bien  saura-il  lors  ce  que,  par  Tautre  inMiuction 
qui  lui  est  envoyée  quant  et  oeate-cy,  luy  est  mandé  que  le  roy  avoit 
délibéré  de  fiûie  exécuter  avant  que  de  «voir  aulcnnea  nouvelles, 
pour  lequel  effist  il  sera  levé  tel  nombre  d*honunee  qn*il  jugera  éatre 
nécessaire. 

Et  ne  fauldra  ledit  li^  faire  entendre  la  délibération 

que  le  roy  a  p  ri  use  de  s  acheminer  att  premier  jour  droit  A  Orléans 
avec  de  bonnes  forces  de  gendarmeries,  vingt-une  enseignes  de 
vieilles  bandes,  et  un  autre  bon  nombre  d'autres  gens  de  pied  qu'il 
se  délibère  faire  lever  en  toute  diligence,  et  l'ordre  qu'il  a  donné 
pour  avoir  (piatre  mille  Suisses  et  autant  de  lansquenets,  allu  ,  si  Ivs 
allanés  ailoicnt  en  longueur,  de  pouvoir  estre  secouru  d'un  si  bon 
et  gros  renfort  comme  cestuy-iâ;  car  sa  majesté  est  délibéré  d'y 
mettre  à  ce  coup  une  fin,  et  ne  vivre  plus  en  peine  et  perplexité 
comme  il  fait  mdinairement. 

Et,  au  demeurant,  mettre  peine  d^envoyer  gens  ordinairement  là 
où  seront  lesdits  sieurs,  pour  en  sçavoir  des  nouvdles  d'heure  à 
autre,  et  de  tout  ce  qn^  feront,  pour  en  donner  jour  pour  jour  advis 
à  sa  majesté. 
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LB  un  1  M.  DE  LODB 

(Ms.  G>lberl,  voL  37,  in-fol.  parch.  ) 

Il  In  wiloiiM  da  m  tanir  à  la  dispotition  du  maréchal  de  Tcnnes ,  qu'il  a  Aufjk  é»  aofai  dd  Mettra 

la  ville  de  Poitie»  i  l'abri  des  rebelle*  *■ 

>  MoiiftMiirdis  Ladei  pevr  cequejcsnistdverli  <pi*fl«ed(Mtfiiiv«  une 
grande  assemblée  des  séditieux  et  vdidlM  à  Poitien  «t  è«  environ, 
où  âs  doibivent  faire  le  misse  des  gens  qui  veullent  mettre  ensemye, 
j*ay  GOinniendé  k  mon  eoiuin  le  mareschai  de  Tonnes  de  aMurcber 


*  DuDnIloDdeLade.londaladiilri- 
btttioa  à»  la  cavalerie  pnr  tout  le  royaume, 
après  l'awmblée  de  Fonlnineblean ,  ovait 
été  miSi  avec  sa  compagnie,  aoua  les  or- 
dres  du  mar^chid  d»  TenwB,  al  envoyé 
«n  Touraioe. 

'  Fonlanicu  fait  précéder  cette  lettre 
des  réflexions  qui  suivent  :  •  Depuis  la 

pr^lMUeiit  à  exciter  dans  le  royauhne  les 
troubles  qui,  peu  de  temps  après,  luy 
tatmt  M  fiinealet.  François  II,  en  étant  ad- 
verli .  comnMiKa  lier  doîmer,  dena-ha  ftfft- 

vinces ,  les  ordres  les  plus  sévères  contre 
eulx .  pour  arrêter  le  mal  dans  son  origine  ; 
mai»,  foii  pevoe  que  eea  ordre»  fureni  mal 
eiïcotéa  dana  quelqnei  cantons ,  soit  perae 
que.  dan»  quelques  autres,  lesdils  com- 
inandans  et  les  oiiîcicrs  n'avoient  pas  assez 
de  Acee  pour  le*  filire  respecter,  les  héreo- 
tiques  s'assemblèrent  <le  toutes  parts,  firent 
des  amas  d'armes  el  de  munitions ,  com- 
mirent  toutes  sortes  d'insolences,  et  tra- 
vaittèreal  k  attirar  les  mcaeeiileiis  dans  aoe 
révolte  qui ,  au  mols  d'oclobrc  1 56o.  étoit 
sur  le  poinct  d'éclater.  La  religion  en  éloil 
moiiis  la  cause  que  le  prélesle  :  le  vérw 


fdde  olifet  de  barfareiir  était  le  cfidil 

immense  de  François ,  duc  de  Guise,  et 

du  cnrdinal  de  Lorraine,  auxquels  toute 
l'aulorilé  du  gouvernement  étoit  confiée, 
et  qui  peut-Atie  ne  voyoient  pas  eaitB  aède» 

fiction  la  naissance  des  troubles  par  les- 
quels il»  se  flatloient  i\r  >e  maintenir  dans 
un  pouvoir  que  la  difficulté  des  circons- 

de  raulorilé  d'an  «aj  «iplànt.  conduit  par 
les  conseils  d'une  femme,  sa  mère,  ani- 
moit  les  espérances  des  bctioos  contraires. 
Las  hugueaeta  «troieBlpearcbef  le  paince 

de  Condt- ,  et  ce  chef,  muet  cncores  par 
politique ,  ne  voyoit  qu'avec  rage ,  entre  les 
mains  dsaGiuses.  lea  rfaes  de  Fétat  ans- 
qqeBei  il  pit6lendoit.  ainsy  que  le  roy  de 
Navarre  son  frère  aloé,  avoir  des  dcoiis 
par  sa  naissance. 

tFrençoislI,  dana  ces eonjeneHiiea, se 
iaisae  panoader  par  le  duc  et  le  caidÎBal 
son  frère,  que  les  ordres  qu'il  avoil  donnée 
ne  suffisant  pas  pour  assurer  la  tranquillité 
dn  rayauiie,  il  était  dus  la  néeewilé  d*aa* 
sembler  une  armée  [«ur  se  faire  obéir  :  il 
en  donna  le  commandemetit  à  Paul  de 
la  BarlLe,  seigoenr  de  Tomes,  laefécbal 
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droit  là  avecques  toutes  les  forces  qu'il  a  et  celles  que  il  assemblera 
encores,  pour  leur  rompre  leurs  dessings  :  et  pour  ce  je  vous  prie 
d'advertir  toute  la  noblesse  du  pays  que  vous  congnoisscz  m'estre 
fidelle ,  et  ranemblep  pour  avec  icelle  vous  en  venir  trouver  ledit 
mareschal ,  et  lui  obéir  en  ce  qull  leur  ordonnera  pour  mon  service, 
ainsi  que  je  me  promets  de  vostie  fidélité  et  bonne  volnnté;  et  sur- 
tout je  vous  prie  de  donner  ordre  d*e8tre  bien  adverti  de  ce  qui 
te  bit  par  eux,  pour  en  donner  advb  d^heure  à  antre  audit  naies- 
dud,  afin  qa*il  soit  dWtant  mieux  adverti  de  ce  qu'il  aura  A  fiâro. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Lude,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  di^e 
garde.  De  S»ini<>ermain-M>Laye,  le  . .  .jour  d'octobre  tô^. 


(le  France,  pour  agir  daas  les  provioces 
•n-ddà  de  la  Lob»,  oà  b  fto  jetloit  detjà 
des  étincelles  qoi -«uioofoient  bientôt  la 
flamme.  Les  lettres  qui  sont  l'objet  de  cette 
notice  ne  concemeot  aaltre  cbose  que  ce 
4|ii«|«n8Da  draqiOHrMww|iIntgniiiddé> 

tni'l  ;  >  ]]es  avardaNOt  1m  COmtnarKhns  du 
parti  que  1*  Mj  vital  èê prandre,  el  leur 
eojoigmnt  d*«nMlaBir  avec  le  meréolMl 
de  Tenues  une  correapoodeoee  aéceMMie 

pour  qu'il  pût  leur  porter  les  iecours  dont 
ils  auroient  besoin.  Parmi  ces  lettres,  dont 
le  ^ua  grand  noiMfcM  «il  en  mimUM.  fl 
s'en  trouve  plusieuca  du  duc  de  Guise  et 
du  cardinal  de  Ixirraine,  qui  (k^rivontiOtt- 
joora  les  mêmes  cboses  aux  méxues  om- 


mandanset  officiers,  comme  »'il  n'eustpa» 
eaté  eaffiMOl  que  le  roj  leoreél  dédaré  «et 
inteatient:ee  qui  décèle  en  eux  une  arro- 
gance insuportablodans  desiHbjeli,  nuis 
surtout  dans  des  étrangers. 

•  Bnfin,  on  •  raaserobté  dane  le  même 
volume  plusieurs  avis  donnés  au  roy  et 
an  duc  de  Guise  par  les  commandans,  ma- 
gistrats, municipaux,  et  même  des  oorpe 
daa  marchands,  des  dispoeitîaiie  qu'Ua 
apercevoieni  àlo  révolte,  i!rs  proj  oi  sédi- 
tieux des  religionnaires  el  des  méconleus, 

biacioit  d*anMe«tdemuiitiioai(  aiais  en 
général,  Muis  qospenonne  aoit  eiwam 

nommé.  * 
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LB  BOI  k  H.  DB  VIU.AB8  ^ 

■  6  OOTOHUI  i56o. 

(Ms.  Colbert,  »oI.  37,  in  fol.  parch.  ) 

IMui  niamle  qa^  amie  ie  ni«rcr(i«l  de  Siint-Aoïiré  à  la  pour»uiUi  de  Mouibrun,  et  qu'il  ail  i 
FMtrlir  de  Irat  M  ^  poom  iapaiter  la  bUa    MD  Mnict. — AvM  dw  tMt^^ 
awFBÏlitn. 

Mon  coiuin,  pour  ce  que  J*eatime  que  de  oeste  heure  tous  seres 
arrivé  en  mon  pa^  de  Languedoc ,  où  vous  aurez  trouvé  toutes 
choses  en  troubles  et  soubslcvaiion ,  je  n'ay  vouUu  laiUir  de  vous 
advenir  eomme,  voyant  les  advis  que  j'en  avois,  tant  par  M.  de 
Joyeuse  que  d'ailleurs,  je  me  suis  délibéré,  avant  que  le  mal  fût  plus 
grand  et  qu'il  eût  prins  plus  de  force  et  de  accroissomont,  d'envoyer 
mon  cousin  le  mareschal  de  Saint-André,  avec  toute  la  gendarmerie 
qu  i!  a  auprès  de  luy  et  celle  qui  estoit  en  Daulpiné,  faire  un  tour 
jusques-ià  où  est  Montbrun,  pour  essayer  de  tailler  luy  et  ses  gens 
en  pièces,  et  de  là  tourner  en  mon  pays  de  Languedoc,  pour,  avec 
toutes  ses  forces  et  autres  de  gens  de  pied  qu'il  a  charge  de  lever, 
s*il  en  est  besoin«  essayer  de  chastier  et  bien  pugnir  les  rebelles 
et  ceux  que  ledit  nenr  de  Joyeuse  sçait  esire  autheurs  et  cause  de 
tous  ces  trouMes  et  follies;  vous  priant,  mon  cousin,  ordinairement 
l'advertir  de  tout  ce  que  vous  entendras  importer  pour  le  bi«i  de 
mon  serrice,  et  estant  arrivé  par  delà,  sdon  la  paiîSûte  fiance  que 
j*ay  en  vous,  luy  ayder  et  asnster  en  tout  ce  que  vous  pourres  et 
que  vous  jugeras  importer  pour  mon  service,  que  je  sçay  vous  estre 
en  telle  recommandation  qu'il  n'est  besoin  le  vous  recommander 
davantage.  Priant  Dieu  ,  mon  cousin,  vous  avoir  pn  sa  sainte  et  digne 
garde.  De  Saint-Germain-en-Laye ,  le  sixiesme  jour  d'octobre  mil 
cinq  cent  soixante. 

FRANÇOIS. 

Depuis  ceste  lettre  escripte,  le  roy  a  eu  des  advis  que,  du  costé 

*■  Voir,  page  1 39,  la  nol». 
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de  Poitiers,  se  faisoient  amas  de  grandes  forces,  de  façon  qu'iJ  a  ré- 
solu d'assembler  une  année  pour  leur  résister,  et  s'en  aller  lui- 
même  droit  à  Orléans,  où  il  en  veult  faire  l'a-ssemblée,  de  façon 
que  cela  a  fait  changer  de  délibération  et  retarder  le  voyage  de 
mondit  sieur. 


LB  GOMTK  DE  TBNDB  *  AU  ROI. 

1  octoku  iâ6o. 

(Mft.GoUMrt,  vol.  97,  iO'fiil.  paidi.) 

Il  nuide  qaHl  m  nui  I  Apt.       toat  ce  qu'il  a  d*  kmm,  pow  •'•ppoMr  mu  inHtacM  d* 

MoMlmiB. 

Sire,  ayant  esté  adverty  qu'en  cestuy  vostre  pays,  et  mcsme  du 
ootté  d'Âpt  et  Sistron,  les  gens  qui  s'eatoient  retirés  avec  Montbrun 
fiÛKNent  quelques  désordres  et  insolences,  je  y  ay  mandé  tine  partie 
de  rairière4>an  pour  cbastier  telles  séducteurs.  Depuis  j'ay  eu  nou^ 
velles  qu'ils  continuent  à  laire  de  pb  en  pis;  et  &  ce  que  le  mal 
n'augmente  et  aussy  pour  seconder  le  sieur  Lamotte-G<mdraint  qui 
vient  d*autre  costé,  suivant  ce  qu'il  a  pien  k  vostre  majesté  m'es- 
çripre  et  mander  par  le  sieur  do  Suse/ je  me  suis  mis  en  chemin 
pour  aller  audit  Apt ,  avecques  ma  compagnie  et  le  plus  de  forces 
que  j'ay  peu  assembler,  pour,  au  mieux  qui  se  pourra»  faire  cesser 
tels  désordres  et  y  donner  tout  le  meilleur  ordre  qu'il  sera  possible, 
en  quoy,  pour  le  bien  de  vos  affaires  et  service,  ne  sera  obmîs  chose 
qui  soit  en  mon  pouvoir  et  disposition. 


'  Vo^ei  page  343.  Claude  de  Savoie, 
eonto  de  Tende  et  de  Sommerive,  gou» 
vemear  et  aénichai  de  Provence,  ne  le 
37  men  1S07,  fiit,  mas  Charles  IX.  dé- 


poMedé  de  son  gouvernement,  tous  pré- 
lexie  qa'il  était  fkvofelle  eux  hwgqenoti. 
n  meorul  an  noie  d*evnl  1S69. 

Sa 
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Sire,  je  suplic  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaite  sauté  et  proa» 
pérltc  très-heureuse  et  très-long^ie  vie. 
D'Aix ,  le  VI'  jour  d'octobre  i  ô6o. 

Voitre  très-hiunble  et  tris-obéissant  subjet  et  serviteor, 

CLAUDE  DE  TANDE. 


L'AOBESPINE  À  M.  LE  DLC  D'Al  MALLE 
9  OCMWU  i56o. 

(Bililiolh.n]r^,iMids  Mmmvb,  n*  9484.  ) 

i3 

Il  lui  iiKiiide  l«  noavcIlM  et  continuelle*  alarmes  dan*  Irsqurlln  on  vit.  —  Le  projet  qu°«  le 
rai  d  en  ûoir.  —  L*iimé«  p«chauie  de  ceux  «|u'on  craignait  le  pin»,  et  h  oéceiuté  pour  eus 

Monseigneur,  je  ne  vous  sçaurois  que  dire  de  nouveau,  sinon 
que  il  n'est  jour  que  n'ayons  nouvel  allarme.  Mais  on  vcoit  bien 
qu'ils  sont  assez  pourveus  de  niauivaise  volunté,  et  plus  qu'ils  ne 
peuvent  exécuter.  A  quoy  le  roy  a  délibéré  de  pourveoir,  et  cepen- 
dant que  le  mal  n'est  pas  cncorcs  trop  grand,  le  faire  cesser,  s'il  est 
possible,  et  exécuter  ceulx  que  l'on  pourra  attraper.  Ceulx  que  l'on 
cralgnoit  le  pltu  viennent  et  ne  viennent  point  tous  les  jouis.  Je 
croys  en  ma  conscience,  monseignettr,  qa*ils  sont  bien  empesches  à 
se  résouldre,  et  Mit  beaucoup  de  mannies  en  la  leste.  A  la  fin  il 
fiiuldra  qu'ils  dient  pecooi,  et  quils  oogn<ûssent  leur  Créateur.  Ces! 
pitié  que  d'estre  mal  conseillé.  Nous  partons  demain,  et  allons  le 


'  (Mande  <lo  Lorraine,  dur  d'Aumale, 
frère  du  duc  de  Gaise  et  du  cardinal  de 
LomiM,  «I  tfoiaU^  fila  ds  Onde  de 
LomineetdrAnioineiie  deBooiboo.pdr, 
grmà  VHMiir  de  France,  limieatnt  fén^ 


rai  au  gouvcmemeni  de  liotirpopnp,  né  le 
i"  août  i5a6,  fol  tué  d'un  coup  de  caooo, 
n  «iégeda  le  RocMto.  le  lA  oMM  1S7S. 
n  avait  épousé  Louise  de  Brea,  émuê 
d'Aaei,  doot  H  em  enaft  tofimia. 
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chemyn  d'Orléans  tout  droict,  où  vous  serez  le  très-bien  venu.  Si 
cependant  je  vous  pouvois  (aire  trèvhumble  serN'ice,  je  m'y  em- 
ploierois  comme  je  y  suis  tenu.  F.t  sur  ce,  après  mes  très-humbles 
recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu,  monsei- 
gneur, vou»  dwkner  très-bonne  et  longue  vie.  De  Saint^ermain-en- 
iMjét  1«  nf  octobre  i56o. 

Voatre  trè»4iimibk  «t  trèMibéiaMnal  smktiir, 

DE  LAUBESPINE. 
Auioi:  A  monaeigiiear,  monarignfnr  le  duc  JAniMiHe,  pair  de  Fk«oce. 


LE  ROI  AU  DUC  D*AI}MALE. 
9  0croBU  i56o. 

(BiUiodi.  rayak.  fôoà»  Ddaïaaie.n'gW.) 

t3 

nimnundeqallMraiMliOrléuu,  oà  il  réunit  de  graode*  forces  pour  réprimer  les  »é<lilieux  ; 
«t  k  fj  tmmr  a«M  ]atcaalp^Bi«d•  MM.^  Himan  •»  daTMamw,  et  à  Un  oécaicr 

Mon  onde,  voyant  que  la  matmôse  volunté  des  aéditieux  aug- 
mente pkniost  qn^elle  ne  diminue,  et  ayant  nouvelles  de  plnsienrs 
tumultes  qui  se  remuent  en  divers  endroicts  de  mon  royaulme,  j  ay 
pour  résolution,  afin  d*estre  en  lieu  pour  y  mieulx  pourvoir,  de 
m*«n  aller  à  Orléans,  où  je  Jais  marcher  quelques  forces  :  et  pour 
ce,  mon  oncle,  que  je  désire  que  vous  vous  y  trouvies,  je  vous  |»ie 
partir  inoontinent  la  présente  receue  pour  vous  acheminer  et  me 
venir  trouver  audit  Orléans  le  plus  tost  que  vous  pourrez ,  amenant 
quant  et  vous  vos  compaignies  et  celles  de  mon  cousin  le  duc  de  Ne> 
meurs  et  du  sieur  de  Tavanncs ,  sans  oublyer  aussy  ledit  sieur  de 
Tavannes;  laissant  en  Bourgongnc,  pour  y  commander  en  vostre  ab- 
sence et  le  service,  le  sieur  de  Villefrancon,  son  irère,  comme  il  a 

8a.  * 
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bien  faict  par  ci-devant.  Et  a£Qn  que  se  puisse  estre  piustost  de  gens 
de  cheval ,  je  vous  prie  ordonner  aux  sieurs  de  Trehan  et  Venton  faire 
chacung  cinquante  arquebuses  à  cheval,  pd«ir  let  «mmer  avecquea 
vous  le  plus  tost  qu'ils  pourront,  suivant  les  oommbsioiis  ({ue  je  leur 
en  ay  fiict  eicpédier;  lesquelles  présentement  je  vous  envoyé  pour 
leur  faire  tenir  avec  les  lettres  que  je  leur  en  escripts.  Priant  Dieu, 
mon  oncle,  vous  avmr  en  sa  saincte  gaijAe.  Escript  à  SainctrGwmain- 
en-Li^,  le  n*  jour  d'octobre  1660.  • 

FRANÇOÏii. 

Et  pbu  bat . 

DE  L'AUBESPINE. 

Aa  io»  :  A  mon  oode  le  duc  d'Aumalie ,  pair  de  France ,  gouverneur  et  mon 
lieutenant  génénl  en  Bourgongne. 


U  ROI  k  miSSIRB  GASPARD  DB  8A0LX,  SIBOR  DB  TAVAHHSS^ 

9«eNiieiS6o. 

OmodeqallMftadàOiliim,  paiirpoarimrAb«awMp4»tiimdlat,«l^^^^  biMnd* 
m  MOMBt  •!    CMS  d«  MB  «Mb  k  dne  dTAnmlt. 

Monsieur  de  Tavànnes,  s'offrant  occasion  que  par  advanture  j'au- 
ray  affaire  de  mes  bons  serviteurs  à  Orléans,  où  je  m'achemine  pour 
pourveoir  à  beaucoup  de  tumultes  qui  se  remuent  en  mon  royaulme, 
j'escrips  k  mon  oncle  le  duc  d*Aumalle  m*y  venir  trouver^  et  vous 
amener  quant  et  luy  et  quelques  compaignies  de  gens  d*armes,  des- 
quelles est  la  vostre.  Et  encore  que  je  sois  asseuré  que  vous  me  sa- 
tisferei  trës-voluntiersen  cest  endroict,  je  n*i^  voulu  laisser  à  vous  en 
escrire.  Vous  priant,  monsieur  de  Tavannes,  vous  en  venir  le  mieulx 
accompaigné  que  vous  pouires  pour  vous  employa  en  mondict  ser^ 

'  Voir  la  note ,  page  309. 
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vice,  selon  la  grande  et  droicte  affection  que  vous  y  avez  tousjours 
donionlrce ,  estant  assuré  d'estrc  le  très-bien  venu.  Priant  Dieu, 
monsieur  de  i'avannes,  vous  avoir  eu  sa  garde.  Escript  à  Sainci- 
Germain-en-Laye,  le  ix'  jour  d'octobre  i56o. 

FRANÇOYS. 

Bt  fibu  hm  : 

DE  L'AUBESPINE. 

A^àMî  A  OMonenr  de  Tavunes*  dkeralier  de  mon  ordi«t  et  mon  limt»* 
Mot  au  gottvenMment  de  Bowgoi^ne. 


LE  ROI  k  GUILLAOME  DB  SAULX,  SiKtB  DE  VILLEFRANCON 

9  OCTOMC  lO&O*. 

KaTih—f  Ai  dnedTAnMk  et  du  sieur  d«  Tavannn,  qu'il  •  mandéa  1  OriéuM,  ildieoat*  k 

lieut«oance  du  pays  de  Bourgogne. 

Monsieur  de  VillefrancoD,  j'eacrips  k  mon  onde  le  duc  d^Au- 
malle  et  au  sieur  de  Tavannes  me  venyr  trouver  avecques  trois  com- 
pagnies de  gendarmes;  et  pour  ce  que  je  désire  que  mon  pys  de 
Bouigogne  soit  maintenu  au  repos  et  tranquillité,  où,  grâces  à  Dieu, 
il  a  esté  tousjours  jusques  iry ,  je  voiis  prie  demeuror  là  roninie 
mon  lieutenant,  pour  y  commander  en  leur  absence,  et  faire  en  la- 


*  Guillaume  de  Saulx,  dit  le  oomle  de 
Tayannes,  fila  do  Gaspard  le  maréchal,  fut 
chevalier  dea  ordres  du  roi ,  bailli  de  Dijon, 
«n  i569,MrlaréiifBation  dcMo  père,li0a 
Moaal  général  «a  gouvernement  de  Boar- 
goene  ,  et  capitaine  «1»»  cinquante  hommes 
d  armes.  11  combaltit  sous  son  pèr«,  en 
1&67.  et  w  dîMingM  àle  iMlaiSe  de  Jw- 
nac.  n  refusa  d'entrer  dans  1«  Kgae  contre 
le  roi  Heori  UI.  et  lui  conienre  let  villet 


de  Beeane  et  de  Chiloo.  H  mouniten  i633. 

On  lui  atlribunit  les  mémoires  connus  sou» 
le  titre  de  Mémoire*  de  Gaspard  de  Sauke, 
ttijfimmr  dit  ToMomcr  (son  père):  omm  il 
est  aujourd'hui  avéré  que  ce  livre  eet  de 
son  frère  Jean  de  Saulx,  fameux  liseur. 

'  Noos  avons,  sous  cette  date,  une 
lettre  de  roi  de  Nevarre  à  la  nÎDe  mère, 
que  nous  publions  plus  hnOi  i  rarlicle 
Pneiid»fnne$  de Comtli. 
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dicte  charge  ainsi  que  vous  avez  bien  faict  par  cy-devanl,  sellon  la 
parfaicte  6ance  que  j'ay  en  vous.  Priant  Dieu,  monsieur  d«  Ville- 
francon,  qu'il  voui  ayt  «i  «a  garde.  Escript  à  8tiiiot<G«riiMi»'«n- 
Laye,  ce  ix*  jour  d'octobre  i56o. 

FRANÇOIS. 

DE  L'AUBESPINE. 

Sauription  :  A  moDsieur  de  Villefrancoo,  gentilhomme  de  ma  chambre. 


DB  VBNTADOOB'  k  LA  BEStOÊ.  MÈÊM, 
■•«CNNBlSCo. 

(lb.GaUMrt,  «iLa7,iiHfi]l.) 

Soa  «imèe  >  LiwMgw  •  ftît  cwwr  m  ta  payt  Ut  mmUim  tt  préàm  poblie»  qui  ptMifniol. 
^Toutofait  lapiMeiatertéraM.  <^TNMM|Binhi  du  pay» 

Madame,  estant  venu  en  ce  pays  pour  les  émotions  quaves  en- 

tendu  quy  y  estoient,  j'ay  trouvé  qu'il  s'y  fosoit  quelques  assem~ 
blées  oi  presches  publiques,  mesnies  à  une  lieue  de  cesle  ville,  les- 
quelles incontinent  se  départirent  sans  attendre  aucune  force;  de 
façon  que  à  présent  il  n'en  est  plus  de  nouvelles,  et  ne  m'a  esté 
possible  savoir  qu  est  devenu  le  prédicant  :  vous  asseurant,  madame. 


'  Gflbfllt  de  Lévi» ,  IroîsiVme  dn  nom . 
eoa^te,  pois,  en  1578,  duc  de  Ventadour; 
•a  1589,  pair  de  Pkvnw.  Ea  i&5à,  gen- 
IîIIhnmiw  de  U  chambre  du  roi,  fl  ht  fiât, 

en  1671,  cheyalier  do  l'ordre  et  gouver- 
neur du  Limousin ,  ensuite  du  Lyonnais , 
Poiei  el  BeaujolaU,  et  aoiBBé  cheveGer 

du  Sainl-Esprit,  lors  de  son  institution,  en 
1 5-8  En  1  f»6o  il  avâii  repris  le  procès 
loudiant  la  substitution  des  terres  d'Aono* 


nay  et  de  la  Bodw-en-Renier,  ryui  furent 
déclaré»  twwertea  en  se  £iveur,  par  arrêt 
dn  aS  aoAt  i50a  t  et  povMiMt  la  due  de 
lIiyaiiiM,  Ml  i5ft5,  pour  qa'3  ee  déeisllt 
dn  marquisat  de  Villars.  Il  mourut  i  la 
Voole,  en  1&91.  Il  avait  épousé  Calberioa 
de  IkntnMnocj,  en  juin  lafadla 
était  fiHe  du  connétable.  BMantdautflb, 
GilbartalAiiMdaLirâ. 
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que  le  xoy  n'a  subjets  phu  obéissans  que  ceux  de  ce  pays  sont  k 
présent,  i  ce  que  j'ay  peu  connoisire;  dn  quoy  n'ay  voulhi  faire 
faulte  d'adviser  vostre  majesté  par  ce  gentilhomnie,  que  j'eovoye  A 

ces  fins -par  deyers  vous. 

Madame,  je  supiie  ie  Créateur  qui  vous  doint,  en  parfaite  santé, 
très-beureuse  et  longue  vie.  De  Limoges,  ce  x  octobre  i56o. 

Vostre  très-bumble  et  trés-obéissant  serviteur, 

VANTADOUR. 


LB  COHTB  ra  mtARS  X  «.  L8  CONliÉTABUt. 

It  OCTOBU  iS6o. 

A  ton  ■nrirée  an  Sùnt-lipiit  fl  a  bit  brûler  une  gnnde  quantité  de  lîvrei  venus  de  Genève.  — 
Le  lifanire  est  ea  frim.  —  FluMnn  femaet,  veaua  de  Genève,  airélées,  puit  reUchées, 

|iat  df  fi:>rf'«^ ,  il  tût  r^is  tont  i  Tordre;  mais ,  voyant  aoa  peu  de  puiuance,  tout,  en  ce  pays , 
wéb  tnal  eu  pu;  ainat  ibol  ceux  de  Moatpellicf,  Péiénaa.  —  Ënlre  Monlioa  et  Lpn  il  a  ren- 
«tmtté  OB  pûi  ambn  de  Ftaveaçm,  dlwliMrtniipt  4a  dh  à  doan  van  Firia.  —  Boa 
liaaoi|iMy  anfcwwtowaibtiwlt  JeMaatpdliacitdafl^ 

Monsigneur  j'arivi  en  voustre  coiiveni«nent  le  8  d«  oe  mSoys; 
ayttnl  o  PoaVSainctrEsperit,  je  trouvis^  entre  les  mains  de  Rocait, 
capitayne  de  là,  deux  chai^  de  nulles  de  livres  de  Genaive,  fort 
bien  relies  :  toutafoys  cela  ne  les  en  carda  que  je  ne  les  fice  toux 
Mler,  oomeosent  le  prumier  à  les  maytre  o  fb  :  de  coe  je  fît  bien 
suivi  de  monsieur  de  Joyeuse*  vous  assurent  qu'il!  i  en  avoet  beocoup 
à  la  oopagme,  qu'il  les  playgnoet  fort,  les  estiment  plus  de  mille  ay- 
cus  :  pour  sayte  foys-là  je  ne  les  voullus  croere  ;  yi  i  avoet  le  li- 
brtee,  ce  disent  de  Nérac,  prisonnier,  lequd  je  leoe  enoore  là,  que 


*  Nous  avoat  cru  devoir  conserver  celle 
ortbognplw.  Mmie  viomim  qn'dle  «M. 
GUto  pièee  «M  i  la  vérité  na  doeimiMit 


bien  plus  historique  que  littéraire ,  mais 
il  nom  1  para  Immi  de  lai  liiiier  toet  >on 


Digitized  by  Google 


656  NÉGOCIATIONS 

je  donc  charge  hésamincr  :  ci  sa  dit  chose  de  conséquence,  je  vous 
eu  avertiré  incontinent.  Ledict  Rocart  avoet  arcté  plusieurs  famés 
retournant  de  Genaive  aveoque  leurs  ménages,  qui  me  dire  qui  ce 
vonUoumct  retirer  à  leurs  mesons.  vhrens  à  foibéjaeBce  de  Dieu,  de 
Tégtise  romaine  ay  du  roy.  Abient  resu  leur  serment,  je  les  mis  en 
liberté,  leur  fesent  tout  rendre.  Talis  ce  mesme  jour  coucher  i  B»* 
gnols,  où  Ton  m'avertit  quil  li  avoet  hun  enfent  batisé  à  la  mode 
de  Genève.  Le  lendemain  'o  matin  je  le  fis  maytre  sur  leffons  à 
noustre  mode,  an  la  présence  des  conses  ay  la  pluspart  du  peuple  : 
le  cappitaine  Sainct-Ëndré  fut  le  compère.  Monseigneur,  ci  j'uce  bu 
sent  bommes  d^armes  avecque  moy,  ay  deux  mille  homme  de  pié, 
j*uce  mis  à  mont  arivée  tout  ce  païx  à  l'obéysence  du  roy  :  desjà 
seux  de  Nimes  avouincl  envolé  ver  moy  :  sachent  que  j'étoez  venu  sen 
force  ay  avccqnr  peu  de  (gens  je  lescé  mon  train  derrière  pour  fère 
milleure  diligence),  ont  rcprins  queur,  de  sorte  qui  sont  toujour 
ensenhle,  fesont  pis  que  janiés,  vivant  à  leur  mode,  n'observens 
lieune  seuUe  ordonance  du  roy,  lèsent  hu  maymes  les  cardes  des 
portes  de  jour  ay  de  nuit,  metent  leurs  sentinelles  à  pié  ay  à  cheval 
ors  leur  vÔle.  Seux  de  Monpdiers  fiant  encore  pis,  aytent  en  'plus 
crent  nombre.  Pèsénas  a  comencé  à  fôre  come  heux  depuis  quinae 
jours  avent  mont  arrivée  :  à  coe^  monsigneur,  je  panceroy  bien  prour* 
voer  prontement  ci  l'on  me  baylloet  force;  vous  asurent,  ô  Yen  i 
remédie  de  bone  beure,  y  «era  malaysé  par  après  d'en  fSfere  ce  c*on 
voudra  :  j'é  plusieurs  averticemens  que  la  fduspart  des  villes  de  ce 
pays  a  délibéré  fère  come  heux ,  cregnant  quil  lien  a  bune  qui  est 
&yct  pis  que  les  otres  :  j'espère  dan  demain  en  savoer  la  vérité,  de 
coy  vous  cercs  incontinani  averti  par  hun  gentilhomme  que  j'envoeré 
k  sa  magcslé ,  dons  deux  hou  Iroys  [jours] ,  bien  informé  du  tout: 
jesuiscontrain  d'envoicr  honu;  esprès  pour  ce  que  les  poste  font  très- 
njovesce  dili^'i;nce,  sans  y  avoir  crcnde  seureté;  à  coy  y  me  semble 
aytre  recjuis  de  prouvot-r. 

Monsigneur,  vous  corés  bien  tout  averti  plus  o  lonc  de  toutes 
choses,  qui  me  gardera  pour  ce  coup  vous  tenir  olre  propoux;  sup- 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  657 

plvant  Dieu  vous  donner,  monseigneur,  en  très-bonne  santé,  très- 
hurese  et  très-bone  et  très-longue  vie.  De  Boocayre,  ce  i  j  d'octobre. 

Monsigneur,  j'avoes  houblic  vous  liécripie  que,  m'en  venant  de 
pardesà,  je  trouvis,  entre  Moulins  ay  lÀou,  plus  de  deux  sens  Prou- 
venso  par  troTippcs  de  x  en  \u,  qui  disouiuct  aller  ver  Paris  :  depuis, 
aytant  en  sayte  ville,  l'on  m'a  dit  pour  vérité  qu'il!  en  et  pacé  et  pace 
joiiniÉieiiifiiit  crent  quentité  par  les  motagnes  de  Forés  fae  Overgne, 
qui  oel  leur  rendevont  ve»  Poetien  i  la  fin  de  ce  inoys. 

Je  TOUS  aaseura,  moiueigiieur»  que  monaieiir  de  Mon^pelîer,  le 
juge-mage  dudict  Ucm^telier,  el  «eux  du  S«mcl-4B^perit*  ce  sont 
trèeJnea  conduis.  Sens  monsieur  de  J<^fenae«  qui  a  prêté  qudqoe 
aigent,  je  eeroes  jAv»  enpêebé  que  je  ne  sois,  à  ooe  fespéve  bien 
prouvoer,  ci  Ton  me  veult  bayller  ce  que  je  san  bien  demender.  Je 
parellement  averti  les  sénéchos  de  ce  paix,  les  leagionajres,  où  je 
me  fiance  d^avoir  secours  d*eux. 

Voustie  trèfrhumble  et  trèsobéysent  serviteur, 

VILLARS. 

Amdoi:  A  monsigneur,  monsigiMHir  le  dac  de  Montmoren^.  par  ay  conei* 

table  de  France. 


LBS  MAGISTIUTS  D*ANGBR8  AO  CARDINAL  DE  LOBBAIME. 
^  i4  oeroMB  i5So. 

(  Hb.  Golbert,  Yel.  97.  iii4bl.  ) 

Le*  ■MItienx  «t  pcftniliâteui»,  ntto  de  rémotioii  d'AmboÎM,  amqiMk  tW  jointe  la  noUeue  dé- 
pravée, au  nombre  de  mille  àdouae  cenU,  font  la  cène,  troublent  la  ville  et  le  pay*  d'Anjou. 
—  Mort  d«  M.  de  Foirteiim,  BealeiMurt  de  M.  de  lioai^Diier,  empeiioBiié.  —  Deunde  de 

Monseigneur,  comme  il  a  pieu  à  Dieu,  en  ce  temps,  agiter  ce 
royaume  d'émotions  et  séditions  causées,  soubz  le  voile  de  religion, 
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par  gens  stMlitipiiv  ot  j)orfurbateurs  du  repos  public,  nous  eu  avons 
une  bonne  partie  en  cesle  ville  et  pays  d'Anjou,  où  se  sont  eslevcs 
aucuns  du  reste  de  Témotion  d'Amboise,  qui  ont  attiré  à  soy  toute 
la  noblesse  dépravée  ét  ce  pays,  et  ont  tellement  couturé  ensemble, 
qu^ils  ne  craignent  aujourd'hay  publiqveaMat  se  dédtrer  tels  qu'ils 
sont;  et  s'estme  peu  à  |iea  fendus  e»  œste  ville,  ayant  gagné  ie 
«œur  et  nombre  de  marcandeaiu  et  artisaiis  de  qestedite  ville,  .ib 
se  sont  rendus  les  plus  forts;  ce  à  présent  y  est  leur  nu^asin 
drhomnies  et  armes.  Us  ont,  m  nombre  de  mille  ou  deuae  cens, 
en  armes,  fait  la  scène  é  la  geneviste,  ftit  dire  par  anlouns  des  leur», 
Mix  gens  de  la  justice  du  roy,  tpii  ne  s'avancent  de  les  troubler  en 
leor  labat,  signifiant  témérairement  qu'ils  avoient  la  foive  et  les 
armes;  et  ayant  entendu  que  rassemblée  des  états  de  cep^  se  fût 
le  xrii*'  de  <  e  mois,  pour  traiter  de  ce  qui  sera  k  propos  aux  états 
généraux  de  ce  rovaunic,  ds  ont  résolu  en  eux  se  trouver  en  force 
dés  le  dou/iosnie;  jusques  à  dire,  ainsv  (ju'il  nous  a  esté  rapporté 
par  un  gentillioiTiruo ,  qu  ils  traiteront  de  prendre  les  armes  publi- 
quement. Nous  avons  lait  les  advertissemons  h  monsieur  le  dur  de 
Moutpeusicr,  nostrc  gouverneur,  et  à  monsieur  de  Fontaines,  son 
lieutenant,  lequel  présentement  avons  entendu  estre  décédé  lundy, 
empoisonné  par  ime  médecine  qu'il  print  à  Tours;  et  estant  en 
doubte  que  mondit  seigneur  de  Montpensier  ne  receust  à  tenu 
nostre  advertissement,  nous  avons  £ût  dire  à  monneur  de  Serrant, 
f  un  des  seigneurs  de  ce  pays,  voidlant  tout  faire  pour  le  service  du 
roy  et  repos  de  ce  pays,  de  vous  aller  trouver  comme  Tun  des> 
quels  l'ordre  de  feire  cesser  telles  choses  dépend,  sous  Tautorilé 
du  roy;  ad  ce  que,  ayant  la  force  telle  que  avez,  il  vous  plaise  don- 
ner jusqiies  à  ceste  ville ,  où  vous  pourrez  làire  exécution  qui  sera 
merveilleuse,  agréable  k  Dieu,  au  roy  et  au  pauvre  peuple.  Nous 
sommes  sans  bommes  et  sans  armes,  plongés  dans  une  merveilleuse 
désolation,  n'ayant  un  seul  ninyi"'ii  de  t  ésistnix  e  contre  telles  en- 
treprises. .'\  tant,  monseigneur,  a>ant  rnlcndii  tïo  monsieur  de  Ser- 
rant ung  petit  discours  des  particularités  de  telles  entreprises,  vous 
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anre?.  a<^éable,  s'il  vous  plaît,  nostre  advertissement,  et  nous  y 
flonnorez  conseil ,  faveur  et  ayde.  Monseigneur,  nous  suplions  le 
Créateur  vous  donner  sa  sainte  grÂce ,  et  en  santé ,  très-longue  et 
heureuse  vie. 

A  Angiers,  le  iiv'  jour  d'octobre  i  ô6o,  par 

Votre  très-bnnilile  et  très-obéissant  serviteur, 

Lb  M&IM  o'ÂHGIBaS. 


INSTRUCTION  AD  SIEUR  DE  PIGNAN. 
vânrwi  pa»  m»obat  db  satotb»  ooMim  i»  mua»*,  UBonKAaT  oMsua.  m  l4h- 

ui'FDOc.  rorn  nENons  COHPIS  AU  tOt  n  VBTAT  OU  AiVA»BS  LVOtt  rATS  DB 
LAMGVAOOC.  rAB  SlUTB  DD  «XnAvBinBf  BI  siomOH  m  BBUfiHnnAIBBS  *. 

l5  OGNBBB  iSSo.' 

(  KUiolb.  du  roi ,  a».  Colliert.  wL  97,  io-iaL  ) 
ANALYSE. 

Le  comte  de  Villars,  arrivant  au  Saint-Esprit,  y  a  fait  brûler  la  charge  de 

trois  mulets  de  livres  saisis,  envoyas  df  Genève  aux  rcli^'ionnairos   Passattf 

à  Bagnols,  il  apprit  qu'un  enfant  avoit  été  baptisé  {«r  un  nxiuislre  :  il  l'a  fait 
rdiaptiser.  iMTÎUeide  Nismes,  Montpellier,  Àigucsmortcs  et  quelques  autres  des 
environs  sont  celles  par  IcsqneUes  bséditiona  commencé.  Cest  oe  que  le  comte 
de  ViUars  a  appris  à  Beaucaire,  où  les  états  étoientaiBeniUés.  Les  mintsties,  de- 
puis la  conjuration  d'Ainhoi'^e ,  et  quelque  temps  auparavant,  y  sont  rerys  ot  y 
preschent.  Le  désordre  y  augiULii  le  tous  les  jours,  et  th-puis  le  10  sepleml)re  ils 
■e  sont  emparés  d'un  temple.  Plusieurs  des  religionuaires  éloieiit  de  rentr«prise 
de  Lyon  ;  le  comte  de  Villars  en  a  les  noms.  Les  assemblées  sont  composées  de 
gentilshoiniiK  s  de  peu  d'apparence}  3s  «ntrcspendant  trouvé  le  moyen  de  faire 
Cure  une  imposition  pour  les  dépenses  de  leur  éf^.  Lu  séditieux  gsrdent  tes 

'  Nous  n'avons  pu  oous  procurer  celle  plu*  grande  partie,  que  la  itpelidon  de  la 
pièce  venie^Ae  dans  le  lecnea  do  Fon.  •  letlce  de  ViDirs  m  oonnélaUe.  L'anal^ 
tanîen;  ce  n'est,  au  rarplos.  et  pour  la     que  nous  en  donnons  id  «ideFontanieu. 
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pu  tes  des  villes  et  viaitent  tout  ce  qui  se  présente  :  les  magistrats  et  oiEdm 
ferment  les  yeux  et  «ntoriMDt  leor  iniolfl&oe  :  les  bons  sabjets  gémiaent  et 
gardent  le  sOenoe.  |ttKe  qu'Os  aoat  nenacés.  Le  comte  de  Villan.  pour  se 
mettre  en  foroes,  â  convoqué  Tarrière-ban ;  il  aur<  it  pu  pouneoir  à  tout,  à  son 
arrivée,  s'il  avoît  eu  senlcmcnl  mil  hommes  d'armes  ei  mille  hommes  de  pied. 
Les  villes  qui  ont  reçeu  les  ministres  et  les  séditieux  sont  : 


NlSHBS.  GiGNAC. 

MoNTPEI.MEn.  SeiilKRES. 

MOMTAGHAC.  SUNT-jEOAH-DB-GARDOmntHCHBS. 

AemwAT.  Amibn. 

Gastus.  Cotxsso*. 

MABMLLAaccBS.  Vautero. 

AlGCBSMOKTBS.  UzÈS. 

Pbzbiiaz.  Piuvas. 


Les  entres  sont  prestes  h  se  déclarer.  On  voit  que  le  gouverneur  est  venu  sans 
fimes  :  on  a  fortiGé  partout,  on  amasse  des  armes,  on  cne  à  la  liberti^  !  ville 
de  Niâmes,  qui  d'abord  avoit  répondu  avec  soumission,  est  devenue  plus  inso- 
lente per  cette  leiaoïi.  Les  deppoiÊs  de  Mon^pdlîer  ont  dédeié  que  b  roy  n'a^^ 
point  de  sugets  pins  fiddks;  mais  qu'à  Téguà  de  leni*  amb,  ib  le  vonloient 
supplier  de  les  laisser  vivre  tranquilles,  et  qu'ils  remcttroient  leur  requette  aux 
états.  Pour  prévenir  le  danger  de  celte  démarche  de  leur  part,  le  comte  de  Vil- 
lars  a  deffeodu ,  à  peine  de  la  vie  i  de  délibérer  dans  rassemblée  sur  ce  subjet, 
ne  permettant  dTy  parier  que  dee  matières  ordinaires. 

Le  comte  de  Villars.  pour  obvier  aux  mens  dont  il  instruit,  propoee  qn*on 
lui  donne  une  armée  de  dix  mille  hommes  d'iniànterie  et  de  cinq  cents  hommes 
d'armes,  avec  une  artillerie  ronvenahle,  et  qu'après  (jn'il  aura  puny  les  rebelles, 
cette  armée  reste  dans  les  villes  du  pays,  parce  qu'ils  publient  que,  si  on  les  con- 
traint par  In  fiDroe*  9s  se  retireront,  et  reviendront  quand  les  troupes  seront  sor- 
ties de  là  Provence.  On  ne  peut  mieux  chastier  les  séditieux  qu'en  les  privant 
de  leurs  privilèges,  ce  qui  se  Cm  par  les  moyens  suivans  :  aster  de  Niâmes  le 
présidial  et  le  remettre  à  neaiiraire,  nù  il  étoit  jadis;  quant  à  Montpellier,  casser 
le  présidial,  transférer  la  cuur  des  aydes  a  Carcassonne,  et  la  eltambre  des 
comptes  en  h  ville  du  Puy  ;  en  général,  ester  à  toutes  les  villes,  boui^  et  com- 
munautés rdidlcs  tous  marchés,  libertés,  franchises  et  antres  avantages  à  eux 
^-devant  accordés;  &ire  raser  les  maisons  des  officiers  et  gentilshommes  cou- 
pables  d'avoir  favorisé  ou  «'Ire  entrés  dans 'la 'sédition ,  et  démanteler  les  villes; 
mettre  dam  les  places  des  geulilshouuues  sûrs  pour  gouverneurs,  ei  leur  donner 
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des  garnisons  de  soldats  qui  seront  payes  par  les  hahitans,  jusqu'à  ce  que  sa  ma- 
jesté eu  ail  auliemeul  ordonné;  que  toutes  les  armes  dans  les  villes  seront  re- 
miMi  mx  goweraenn.  qui  ea  rendront  compte  qntnd  3  aera  besoin;  dédarer 
indignes  de  porter  les  annei  tous  gentilsbornimw  «{ui  ont  été  ou  aéront  nratina 
et  sMilieux.  Les  consuls  des  villes  rebrlles  seront  privés  de  toute  jurisdirlion 
extraordinaire,  et  r^-duits  à  ne  connoi.><trc  que  de  petites  aflaircs  de  commerce, 
le  roy  se  réservant  la  disposition  des  oiUccs  concernant  la  police.  Celui  qui  com- 
■Mntot  dans  U  province  aara  toujours  près  de  sa  personne  ctnilpMnte  arque- 
Iniaiers,  pour  exécuter  les  ordres  qui  demanderont  célérité ,  ce  que  les  comnan- 
dans  précédons ,  et  le  comte  de  Villars  lui-même  n'a  pu  faire,  ne  lui  ayant  pas 
été  possible,  faute  d'avoir  des  gens  sous  sa  main,  d'interrompre  la  correspon- 
dance des  rebelles  entre  eux  par  des  messages  continuels.  Sa  majesté  est  supiit-e 
d'ordonner  de  qoels  Uevx  sera  tirée  l'artillerie,  et  fidre  envoyer  quelques  'deniM 
pour  les  frais  de  toutes  ces  opérations ,  en  attendant  oeux  que  fimcnin  le  pajs. 

Le  comte  de  Villars  a  fait  arrêter  lo  sinir  Daisse.  gouverneur  d'Aiguesmortes* 
l'un  des  cbefs  des  rebelles,  qui  faisoit  preschcr  ics  uiini-sties  en  &a  présence.  U  a 
menacé  les  habitans  qui  s'opposoicnt  aux  assemblées,  et  bracqué  l'artillerie 
contre  levrs  maisons,  pour  les  obliger  à  quiter  la  ville.  Les  séditiewi  se  vantdent 
d'avoir,  dans  Aigneamortas,  un  aiQe  assuré.  Depuis,  le  comte  de  Villars  y  a  en- 
voyé M.  de  Joyeuse,  et  H  y  est  encore. 


LE  ROI  À  H.  LE  COMMÉTABLE. 

iS  enoma  aSIo. 

Bk«mi|ilira«itBinhBMctéeMmpetIt4i*  et  la  iiuladkéasalwlle4ina,al]aflHichet«MHefîris 
de  I*  coiiTtlcMcnce  d«  «ll»CÎ,  fat  DUm  lai  a  gardée  ftimmfùrt  iaatrtt.  —  Il  loi  manda  qu'il 
pMt  roter  oà  il  Mt,  aiaâ  que  U  mattdial  de  Montamironcy;  qm  la»  fous,  Kchaot  qu'il  m  reud 
àOlUaaa,  raliniitimpaale«cta«nM»,«iqv'3let  aun  l»enlM«hiliia.'—Teacliaiit  Angers. 

Mon  cousin ,  je  ne  me  sçaurois  garder  de  vous  plaindre  grande- 
ment de  la  perte  que  vous  avez  faîctc  de  vostrc  pcllt-fils,  et  de  i'en- 
nuv  aussi  que  vous  doyl  avoir  quant  et  quant  apporte  ia  malladie 
de  ma  seiir  de  Moutuioreucy,  voslre  belle-liiie  ^  y  a^ant  de  ma  part 

*  François  de  lloBimorenqf,  depuis  peu  nant  génënd  en  la  TÏlle  de  Paris  et  Ile-de- 
nHurèclial  de  Franco,  gomameor  et  lisais*     Ersnce,  availiOOflune  on  sait,  épousé  en 
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1«  regret  que  j'ay;  mus  coomm  il  eti  iMiMUMblt  s*iooMM»dtr  4  k 
volonté  de  Iloiire-Seignear,  et  le  louer  et  nmerder  de  tout  ee  qm 
lui  plûst,  je  suis  aût,  m<m  oonnn,  qaH  ne  vous  en  frnh  point  ad- 
monester, car  de  personne  plus  sage  ne  expérimentée  en  dioses 
du  monde  ne  pourroit-on  en  cela  rec^oir  meiUeur  ,  conseil  :  l'une 
«tant  hocs  de  remnède»  il  ny  fanlt  plus  penser;,  et  iWtre,  fiudt 
espérer  de  la  bonté  de  Noslre-Seigneur  qu  il  vous  garder»  la  mère 
pour  en  fiùre  d'aultres,  puisqu'elle  j  «voit  si  bien  conmiencé  :  qui 
est  toute  la  consolation  que  "vous  y  pouTOi  prandre.  Trouvant  binn 
raisonnable  que,  pour  la  conforter  et  donner  ordre  qu'elle  soyl 
mieulx  secourue,  vous  ne  bougiez  de  delà;  ne  voyant  riens,  Dieu 
nuMcy,  qui  pour  cestc  lieure  presse  vostre  venue,  car  je  vous  ad- 
vortiray  bien  (|uant  il  sera  temps  que  vous  me  veniez  trouver.  Et 
aussy  peu  est-il  besoing  que  vostre  conipagnye  ni  celle  de  mon 
cousin  le  marcscbal  de  Montmorency  marcbc  ne  .s'achemync  en- 
cures  par  deçà;  mais  qu'elles  demeurent  en  leurs  garnisons  jusques 
à  ce  que  vous  ayez  sur  ce  mon  commandement  de  moj.Tous  adirisant, 
mon  cousin,  que,  par  les  nouveles  que  j'ay  de  divers  endroits j  la 
plus  grande  partie  des  fols,  me  sentans  marcher  où  je  m'en  v(^, 
retirent  ung  peu  leurs  cornes,  et  e^re  qu*avecques  le  bon  ordre 
que  je  continue  à  donner  partout,  que  les  choses  passeront  ainsi 
que  je  le  désire,  et  que  les  bons  seront  soulagés,  et  les  aultres  ré- 
duids  et  chastiés  comme  ils  méritent,  i'ih  continuent,  comme  j'ay 
sceu  qu'il  se  £ûct  à  Angers,  où  j'ay  escript  à  mon  cousin  le  duc  de 
Montpensier  mardier  avccquos  les  forces  qu'il  a  pour  y  pourvoir. 
Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  le  présent.  Priant 


i557  Diane  ,  léi;îlimée  de  France,  fille 
naturelle  il'Henri  il  et  de  Diane  de  Poi- 
tiers. Il  n'en  eut  que  le  fiJs  dont  la  mort 
&it1«Miiet  de  oeltoletir».  Bw  nomiMit 

Anne ,  et ,  dit  Duchesne .  avait  re<ju  ce  nom 
de  M.  le  connétable,  son  aieuL  Quelques 
ménoirea  lai  doaneni  le  nom  de  Charles. 


Les  généaJo^stes  ne  connaissaient  pas  la 
date  de  sa  mort;  Duchesne  dit  seulement 
qu'il  mourut  jeune  et  avant  agn  père.  Le 
nirédial  nonnit  en  1679*  «1  m  vemra, 
Di.ine  de  France,  «i  1619,  à  Tige  de 
quatre-vingts  ans. 
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Diou,  mon  cousin,  vous  avoir  eu  sa  Miule  garde.  Ëâcriptà  Toury, 
ie  XV*  jour  d'octobre  i56o. 

FRANÇOIS. 

Plm  bat. 

DE  LAUBËSFINË. 

Au  éoê  :  A  lÉum  oiMttin,  h  'ànc  de  HontiBoraficy,  pu»  «t  cw«lil>l«  ti» 
FniMe. 


LB  DUC  DB  GinSB  À  M.  LB  CONNiTABLB. 
iS  otftomt  iS6o'. 

Compliments  de  coodcrféaace  sur  la  mort  de  ion  petiV-fil*.  —  Nouvelle*  du  prince  de  Condé ,  du  roi 
d*  Nmin,  dii  tradblM  dTAngm  et  de  liiMidim.  mM 
ofdn  i»  rdicr  châtier. 

Monsieur,  j  ay  reoeu  vos  lettres  'ên  xni  de  «e  moys  par  «ce  gentil- 
homme présent  porteur,  estant  bien  many  de  la  fortune  qui  est  ad^ 
venue  à  madame  la  mareschale  de  Montmorency  ,  vostre  belle-fille, 
pour  la  perte  qu'elle  a  làlcte  de  son  petit  fils  et  de  ce  qn*elle  est 
malade,  dont  il  &ult  louer  Dieu  et  se  conformer  A  sa  volunté;  estant 
encore  jeune  comme  die  est,  die  en  pourra  avoir  d^aultres,  ne 
doublant  point  que  vous  n*an  pertes  tous  ung  grand  regret 

Quant  aux  nouvelles  qui  le  présentent  pour  ceste  heure,  j'ay  bién 
voulu  vous  advertir,  comme  sa  majesté  n'a  point  changé  d'avis,  la- 
quelle a  esté  advertye  que  le  roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince 
de  Coodé  s'en  N'yennent  à  bonnes  journées.  Quant  à  la  Guyenne,  les 
nouvellos  continuent  tousjoiirs  tellrs  quo  vous  avez  entendues  pour 
le  i'aicl  de  la  religion  ;  mesrne  à  Angers  sont  survenue»  quelfpies  nou- 
velletez  où  le  roy  délibère  de  bien  pourveoir.  Quant  à  Montbrun, 

'  .   '    '  *  * 

'  8mM>d«l84lMi6-eti8'OcliolM»iiMia  -IcUve  da  autééai  é»  Taam,  •i.aae 
A  Tarticle  qoi  enit  da  procès  da  piinoa  da  aolra  du  roi  da  Navam,  noo  ■MÛm  iolé> 
Condé,  aooi  avooi  plecé  ime  cnriaaw  raMota. 
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il  a  abandonné  sa  maison,  et  s'est  retiré  en  une  ville  du  Contât, 
ayant  sa  majesté  mandé  i  monsieur  de  la  Moth&Oondrin  qui  le 
suive  et  chastie  comme  il  mArite.  'Voylà,  monsieiir,  tout  ce  qui  se  pré- 
sente pour  ceste  heure,  dont  j  ay  bien  voidu  vous  adveitir,  comme 
j'espère  que  je  feray  cy-après  s'il  survient  quelque  chose  :  me  re- 
conunàndant  humblement  à  vostre  bonne  grâoe.  Priant-Dieu,  moiH 
sieur,  qn*il  vous  «yt  en  sa  garde.  De  Toury,  le     octobre  1 56o. 

Vostre  bien  humble  amy, 

FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Au  êo$  :  A  monsieur,  moniiair  le  dnc  de  MontiiMmn^,  |Ndr  et  coonsrtalifa 

de  France. 


RELATION  ET  INFORMATION 
o^miB  teim.  eâiis  u  mu  ra  VAans,  casU  n»  cm  et  u  isueioii  ».  a. 

so  oeroMiB  iS6o. 

(  bibiioUi.  du  roi,  mt.  Colbert,  voL  37. ) 


EXTRAIT 

«•m  uriM  ne  M.  PS  fiNMiiiiTAiiLi.^  i  H.  sa  viiLAu. 

11  OCTOBRB  l56o. 

( Ib.  de fiéUioiM, vol.  8753.  M.  133.) 

Dattcad  le»  «wdras  du «nailàllapmr  ftilifi«r  NarbooM.  —  L'arrivée  d«  M.  de  ViAm  «a  Lao- 

(Çuedoc  fait  fuir  les  tmguenots,  qui  vont  porter  leur  héréiie  d»ns  le»  villes  voisÎDfi.  — •  Il  oflre 
qiutr*  caDoa»  à  M .  de  VilUn.  —  Le»  pratMUlion*  de»  rcbdlet  ne  août  pu  lAras. — La  loDgaeiir 

M.  de  Fourquevaulx  attend  un  jugement  que  le  connestable  doit 
envoyer  à  Narbonne  pour  travailler  aux  fortifications  de  ceste  viUe. 

*  Voir,  page  aichnotew 
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L'arrivée  de  M.  de  Villars  en  Languedoc  allarme  beaucoup  les 
huguenots;  ils  fuyent  tous,  et  mesme  des  villes  de  Nismes,  Pézénas 
et  Montpellier.  11  est  à  craindre  qu'ils  n'infectent  du  poison  de  l'hé- 
résie les  villes  dans  lesquelles  ils  se  réftigieront.  M.  de  Fourque- 
vtulx  a  jugé  à  propos,  pour  cette  raison,  de  ne  laûaer  entrer  pei^ 
sonne  dans  Nadbonnc  pendant  quelques  jours;  cette  ville  est  de 
tout  le  Languedoc  celle  où  Thérésie  e  fidt  moins  de  progrèe. 

Si  H.  de  Villars  a  besoin  d*artiUerie,  M.  de  Fonrqnevaulx  luy  en- 
voyera  quatre  canons  et  màme  davantage,  et  asseï  de  boulets  et  de 
pouldre  pour  tirer  sept  à  huit  cents  coups,  et  dont  il  lui  escrîra,  s*il 
le  faut ,  pour  soumettre  les  villes  qui  persisteront  &  être  rebelles. 

Quoiqu'il  ait  déjà  appaisé  les  troubles  de  cette  province,  il  exhorte 
à  ne  se  point  laisser  gagner  par  les  soumissions  qsparentes  des  re-  * 
belles;  sa  présence  seule  est  ce  qui  les  contient. 

Longueur  est  le  party  qu'il  faut  prendre  avec  eux,  et  le  seul 
moyen  de  les  contenir  est  la  crainte»  qui  a  soumis  la  ville  de  Castres. 


H.  01  rOBQtJBVADLX  1  H.  LB  GOMTB  DB  TILLAM. 
»i  ooroni  iS6o. 
(Hi.  â«  Bédrane,  n*  8722,  U.  Si. ) 
n  amMmce  que  le  juge-mage  deCHOMOiiM  <t  Févêqne  à»  Gmm  oM  léMt  k  pwpie  da  eMte 

tcL 

Monseigneur,  venant  de  recevoir  un  paquet  de  M.  le  président 
de  Paulo,  qu  il  me  prie  de  vous  faire  tenir,  je  n'ay  voullu  faillir  de 
le  faire  paihr  incontinent,  et  l'accompagner  de  cette  lettre  pour 
vous  asscurer  que  M.  le  juge-maj^^e  de  Carcassonne  m'a  mandé  à  dire 
qu'il  a  été  à  Castres,  et,  grâces  à  Dieu,  M.  l'évesque  dudit  Castres 
et  luy  ont  réduit  le  peuple,  grands  et  petits,  de  ladite  ville  à  l'an- 
âenne  religion;  de  sorte  qu'ils  oni  chasses  leurs  prAdioaas  etmi> 
nislres,non  sans  quelque  diflicnlté  :  et  c*e8t  lëdott  anssy  le  lien  de 
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Hoqupcunbe  à  l'instif^ation  desdits  cvcsque  et  juge-mage;  ce  que 
messieurs  du  parlement  de  Toulouse  ne  sçavoient  pas  quand  mon- 
dit  sieur  de  Paulo  vous  a  fait  sa  dépesche  :  car,  par  ce  qpi'il  m'esérit, 
il  luy  scmbloit  chose  malaisée  de  poiwoir  réduire  ledit  Gasttes,  jà 
çoit  qu  lis  nW  fuUy  de  renvoyer  pour  y  mettre  ordre,  et  monsieur 
le  prociueur  général  a  été  présent  et  bon  instrument  à  ladite  ré- 
duction. 

Je  Sfay,  monsogneur,  qae  ladite  court  n*épargnera  les  personnes 
ne  les  biens  pour  sonbstenir  rautorîté  du  roy;  car,  qiuùntd  je  paiiis  & 
ladite  compagnie,  ils  le  promirent  d'ûne  voik,  el  suis  fort  Méeuté^'ib 
tiendront  à  grand  honn^  de  recevoir  vos  avie  et  lettres  quand  il 
vous  plaira  les- employer  pour  le  service  de  sa  majesté  et  le  vôtre. 
Au  reste,  s'il  vonspAaisoit  de  faire  parler  de  votre  part  au  receveur 
Miron,  de  Montpellier,  et  à  Daniel,  qui  tenoit  la  recette  devant  luy, 
ils  n'oseront  nier  la  vérité  s'ils  ont  fourny  le  quartier  deu  aux  mortt^ 
paies;  et,  ne  l'ayant  fait,  votre  commandemeut  le  sollicitera  d'y  sa- 
tisfaire, ce  que  nous  vous  supplions  très-humblement. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  doint,  en  parfaite  santé,  très» 
heureuse  et  tré»-longue  vie.  De  Naibonne,  le  xxm"  d'octobre  i56o. 

Vostre  trèsphumble  et  trèsobéissant  seirvîteur, 

FORQUEVAULX. 

Anioê  :  A monBeignevr,  monadgneiirle  comte  de  Villars.  chcvalinr  de  l'nrdrr 
du  roy,  et  lieatenaot  général  de  sa  oiajesté  ea  Languedoc,  à 
Beausiie. 


LB  BOI  À  MM.  LES  G(»llrfTABLB  BT  OARnUIAL  DB  CB&TILLOM. 

s3  ooflom  iSe». 

0  kor  Buda  ^11*  ncatanriMiMpv  BodMnmiMk 

Mes  cousins,  ce  ma  esté  grand  plaisir  d'avoir  entendu  par  Roche- 
montais,  présent  pwteur,  tout  ce  que  vous  faii  «ries  donné  charge 
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de  me  dire  de  voslrc  pari  louchiiut  les  deux  poincts  contenus  par 
vostre  lettre.  Sur  quoy  je  luy  ay  commandé  de  vous  rapporter  ce 
que  je  luy  ay  &ict  entendr»  éb  mes  advis  et  oppin^ou  en  cest  en- 
droict,  et  pareiUaoïeiit  .d«  mes  npuvaUe»  et  occurrences,  dont  je 
vous  pt  ye  le  croyre  comme  vous  vouldries  fiûre  moyvmetmes.  Et  je 
prieray  Dien,  mes  cousins,  qu*il  vous  ayt  en  sa  sainde  et  digne 
garde.  Esciipt  à  Oriéans,  le  joMSf  jour  d'ocudbre  i  ô5o. 

PRANÇ0Y8. 

Plus  bat  : 

ROBBRTET. 


Aa  éat  :  A  mes  cousins ,  le  cardinal  do  Chastilloo  et  le  dnc  de  MontmonuBcy. 
p&ir  et  coiinesUblc  de  France. 


LA  RBINB  MÉRB  k  MM.  LE  CARDINAL  DE  CBiTlLLOM  ET  LE  CONNÉTABLE. 

sS  «GTomB  iSSob 

Elle  «  reço  i«ar  meswgc  par  RochaaonUu,  et  demande  des  douvcUc*  de  la  Moté  de  m«J.«««  ^ 


Mes  cousins,  j%y  esté  fort  ayse  d'entendre  par  Rochemontais, 

présent  porteur,  ce  que  vous  Taviez  chargé  de  me  dire  de  vostre 
part,  à  quoy  je  luy  ay  faict  la  response  telle  que  je  m'asseure  qu'il 
vous  sçaura  très-bien  rapporter.  Dont  et  de  toutes  nos  aultres  nou- 
velles dont  il  vous  rendra  compte,  je  vous  prie  de  le  croire  comme 
vous  vouldriez  faire  moy-mesmes.  Et  je  prieray  Dieu,  mes  cousins, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  £script  à  Orléans,  ce 
xiui"  jour  d'octobre  i56o. 
Pi^uiâ  mtam.  Je  aciei  bien  ajM  de  savojrqoe  mtdame  de  Moo- 

84. 
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moransi  set  guérisc,  et  bien  marrye  s'il  estoyt  auitrement;  je  la  voii« 
Kcommaiide  et  à  vostre  femme. 

Toftre  bonne  commère  et  oounne, 

CÂTEKINE. 

im  4Bf  :  A  m»  oomiiw.  le»  ctrffiaal  de  OustiDaii  et  dnc  de  Meotmoflebcy, 
pair  «t  OMUWiteUe  de  Fnnoe. 


AOBBATBT  À  M.  LE  CONNÉTABLE. 
Si  OCMMB  tito, 

n  «  1^  M  IcMN  I»  llBébmniab.  M  iH  Boindks  qne  celaki  •*  d*  w  pm. 

gntdae.  — OataaltoiiddeGiqMat. 

Monseigneur,  j'ay  receu  par  M.  de  Rochemontays,  préseut  pcn^ 
leur,  la  lettre  qa*ii  vous  a  pJea  m*e8cripre ,  et ,  suyvant  icdle ,  je  n*ay 
fitîUy  à  fidre  woir  à  mesneun  les  cardinal  de  Lcurtine  et  duc  ik 
Guise  les  lettres  que  vous  avies  receus  de  vostre  gouvernement, 
dont  desjà  m<m8dgneur  le  roy  avoyt  receu  aultant,  et  toutefisys 
Us  n'ont  laissé  à  le  Ic^  communiquer.  Et  pour  ce  que  depi^  ung 
jour  on  deux  ils  ont  eu  meilleure  nouvelle  de  vostredict  gouverne- 
ment, sa  nuyesté  a  commandé  que  Ton  vous  envoyé  le  double  de 
la  lettre  que  monsieur  le  comte  de  ViUars  luy  en*a  escript. 

Au  demeurant,  monseigneur,  nous  sommes  tousjours  attcndans 
ceuï  qui  viendront  de  Guyenne.  Et  il  n'y  a  anltres  nouvelles  que 
ce  que  ledict  siour  de  Rochemontays  vous  contera;  qui  sera  cause 
que  je  ne  vous  icray  la  présente  plus  grande,  si  ce  n'est,  monsei- 
gneur, pour  vous  dire  que  je  vous  renvoyé  toutes  vos  lettres,  et 
que  je  me  sentiray  toujours  très-heureux  d'estre  continué  en  vostre 
bonne  grftce  et  d'avoir  moyen  de  vous  laîre  trè»4iumUe  service. 
Ile  recommandant  très4iQnd>lement  à  votre  bonne  grâce,  et  pryaut 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  669 

Dieu,  monseigneur,  qu'il  vous  doint,  en  parfaite  santé,  bonne  et 
longue  vie.  D'Orléans,  ce  uiui*  jour  d'octobre  1 56o. 

Voslre  trè»-humble  et  obéyssant  serviteur, 

ROÛ£ilTET. 


LES  DE  LORBAINE  ET  Dl  C  DE  GUISE  À  M.  LE  CUNNETAULE. 

a4  OCTOBUS  1  b6o. 

Le  roi  lui  irnvoic  RoclienionUis ,  qui  a  apportr  do  sr-;  nouvrllrs.  —  On  ne  sait  u  le  roi  Je  Navarr* 
«•4  ani«é  à  Tours.  —  11*  ont  vu  Pigoan ,  ea«ojé  de  VilUr*.  —  Les  choies  oommenceat  i  niwia 

Monsieur,  le  roy  vous  renvoyé  présentement  le  sieur  de  Roche- 
montais,  auquel  il  a  donne  charge  de  vous  faire  entendre  son  advis 
et  opplnyon  sur  ce  qu  il  luy  a  rapporté  de  vostre  part  :  il  n'a  riens 
oublié  à  nous  conter  de  vos  nouvelles  et  de  ce  que  vous  luy  aviez 
commandé  de  nous  dire.  Sur  quoy  vous  entendrez  de  luy  lu  res- 
pousc  que  nous  luy  avons  faicte,  dont  il  vous  plaira  le  croire,  et 
sembiablement  de  nos  aultres  nouvelles  et  oocimnces,  comme  vous 
vouldriez  laire  nous-mesmes.  Et  en  cest  endroit,  après  nous  estre 
humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  nous  supplions  le 
Créateur  vous  donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  Escript  à  Or- 
léans, le  mm*  jour  de  octobre  t56o. 

Monsieur,  nous  n*avons  point  encore  nouvelle  que  le  roy  de  Na- 
varre soyt  arrivé  à  Tours  :  ce  matin  monûeur  le  cardinal  de  Toumon 
anive.  Au  demeurant,  nous  awms  veu  toutes  les  lettres  que  vous 
avez  donné  chaîne  à  Alluye  de  nous  communiquer,  et  desjà  sa  ma- 
jesté en  avoit  eu  aultant  de  monsieur  le  conte  de  Villars  par  Pignan; 
et  (Icpuys  il  est  venu  ung  aultro  de  sa  part,  q\xi  Inv  a  apporté  la 
lettre  telle  que  vous  verrez  par  le  doiiblo  que  nous  vous  envoyons, 
aflin  que  vous  cognoissiez  par  icelle  que  tout  commence  à  se  niiculx 
porter  en  vostre  gouvernement,  et  sera,  si  Dieu  plaist,  encores 
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miettlx  cy-aprjhs,  inoymaiit  le  bon  ordre  sadicte  nugeité  a  ad- 
visé  de  y  donner. 

Vo»  affectionnés  bons  amys, 

CHARLES.  FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

CwiliiMl  iib  LacnûiMi» 

Au  doi  :  A  luouiiieui',  moDsieur  le  duc  de  Mootmorancy,  pair  et  oonnestable 
d«  France. 


GLADDB  DE  TBNDB*  OODTBBMBDB  OB  PBOVBNCB,  AU  BOI. 
tS  oeroMui  iSSo. 
(lb.GaUMrt.vd.  95.  iiipfcL)  . 

Vmci  l'aïudyse  que  donne  FoaUuiieu  de  cette  pièce  : 

•  H  mande  au  roy  qu'ayant  été  voir  le  comte  de  ySlert,  «m  fié»,  en  Lingue- 
doc,  il  loi  a  laÎMé  nne  partie  de  sa  compagnie  pour  s'en  ayder. 

•  Qoe  le  roy  d!Algcr  a  fait  publier  une  pcrmibsion  à  ses  sujets  de  courir  sus  i 
tous  navires  français .  les  dt^rlarant  de  hrinnc  prise.  Qu'en  conséquence,  le  com- 
merce de  la  Méditerranuée ,  uu  quelques  navires  provençaux,  richement  chaigés, 
oat  été  enlevés  par  les  Bartiftresques,  «rt  inlerrompu ,  et  qu'il  œt  piYMnatdf^ 

f  Qne  Ton  a  accordé  à  des  marchands  des  permissions  de  tirer  des  blés  de  Pro- 
vence, sur  le  faux  exposé  d'une  bonne  récolte  dans  le  pavs,  où  elle  a  été  mauvaise, 
et  que  le  grain  y  a  monté  à  uu  prix  excessif;  il  dciuaudc  qu'on  eu  lasse  cesser 
*  la  toaite,  ou  dn  moins  qu'elle  wH  réduite  wx  Ueda  qui  ne  «mt  pv  du  crA  de 
ion  gonvnmcment.  • 


LB  GOMTB  OB  VILLAB8.  GODWUinni  DO  LAIKMIBBOC,  AU  WJC  SB  GDI8B 
BT  AV  GABODIAL  DB  lOBBADm. 

vj  n  19  OGMau  i56o. 

(Mi.  GoUMit.  ToL  »7.in4bl.) 

«  D  mande  que  les  villes  de  Nismes  et  de  Hon^Uier  envoyeut  au  roy  des  dé- 
putés, pour  arôir  fecoure  à  m  démenée,  etdmuïtder  le  rMtahHwwnentdeieui» 
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privilèges;  que  ces  députés  ont  exigé  de  luy  des  lettres  de  rccoinmandAtion ,  et 
qu'il  leur  en  a  douné;  mais  qu'il  faut  estre  en  garde  contre  leurs  protestations, 
et  qall  teroU  dangereiu  de  leur  bire  grâce,  quant  k  présent;  qa*une  putie  des 
habîtans  de  Nismcs,  de  trois  à  quade  intllf ,  s'est  relii-ée  dans  les  n»(intai;nfs  du 
Gc^vauHan ,  d'oi»  ils  menassent  de  revenir  liientost  en  force  dans  la  plaine,  et 
qu'alors  ceulx  qui  paroisM-nt  les  plus  soumis  se  joindront  peut-estre  a  eux.  Que 
l'hérésie  iait  tous  les  jours  des  progrès;  que  les  enfiuM  a'apprenneot  leur  religion 
que  dus  les  catéchismes  envoyés  de  Genève,  qu'ils  savent  tous  pir  cobv.  H  de- 
mande que  le  roy  envoyé  ses  ordres  aux  évesques  sur  les  mariages  des  religion- 
naires  (|ui,  à  leur  refus,  ne  se  font  qu'à  la  forme  de  (ieueve,  ainsi  que  ks  bap- 
tesiues  et  enlerremens.  11  attend  de  jour  en  jour  deslie  instruit  des  intentions 
da  roy  sur  ce  qu'il  dok  fisire,  tant  par  rapport  au  prévost,  qui  relîise  de  (aire 
peadw  Ict  prismuaiers  sans  Ibnne  de  praoès,  powtfooy  il  devroit  eetra  puni 
casnme  désobéissant  aux  ordres  de  sa  uiajesté.  A  l'égard  des  prisonnier»,  en 
tient,  dit-il,  et  pourroit  avoir  un  si  grand  nombre,  que  de  les  mettre  tons  à 
mort  re  seroil  p»ur  l'étal  une  trop  grande  perte;  qu'il  eroiroil  tonvenable,  après 
le  dernier  supplice  des  plus  séditieux,  d'envoyer  les  autres  aux  galères.  11  se 
plaint  <{ue,  de  vingt-deux  évcsques  qu'a  le  Languedoc,  il  nN^  en  ait  que  dnq  ou 
six  r(^sidens,  ce  qui  est  un  grand  scandale,  et  que  tous  en  gf'ni'  ral  ne  s'uccopent 
pat  de  l'instniction  de  la  jeanaase,  qui  eM  nn  de  leurs  premier»  debvoin.  • 


LE  BOI  AO  PBÉTÔT  DB  PABIS. 
Se  ecroBBi  iSfo. 

La  ville  de  Paris  fera  assemblée  et  convocation  du  tiers  état  de 
ladite  ville  dans  son  hôtel,  et  la  députation  faite,  les  députez  qui 
auront  été  noinmez  porteront  les  mémoires  qui  auront  été  dressés 
en  rassemblée  que  le  prévôt  de  Paris  convoc[uera  de  toute  sa  pré- 
vosté. 
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U  EOI  À  M.  D^BUMliltBS. 

,        OCTOBBB  l56o. 

f  M».  Bélhune,  vol.  8G76.  ) 

11  lui  BMude  qu'il  ai>  à  envoyer  U  moitié  «le  m  compagoie  i  ^iul-Quentin ,  d^arnie  par  le  dépurt 
do  MOT  de  Ck«idiiw.~  I«  riwr  d«  Souipont  gvdw»  Im  oMm. 

Monsieur  de  Humièrcs,  pour  te  que  j'ay  advisé  de  retirer  de  Pi- 
cardie la  compagnye  dn  siear  de  Ghaulnes,  pour  m'en  servir  en  f 
semblée  que  je  faits  de  mes  forces  ès  environs  de  ma  ville  d'Orléans, 
et  que,  par  ce  moyen»  Saint^Ouentin,  où  partye  de  la  compagnye 
du  sieur  de  Chaulnes  estmt  d^ar^e^  demeurera  sans  aucune  force, 
j*ay  advisé  de  &ire  entrer  en  son  lieu  k  moityé  de  la  compagi^e 
dont  vous  aves  la  charge,  laquelle  je  vous  prie,  à  ceste  cause,  en- 
voyer incontinant  audit  Saint-Quentin,  avec  Tun  des  membres,  pour 
y  tenir  garnison  jiisqiics  au  retour  du  sieur  de  Cliaulnes,  et  s'em- 
ployer à  la  garde  de  la  ville,  ainsi  que  je  Tespère  d  culx;  et  d'autant 
qu'il  est  bien  raisonnable  que,  pendant  ces  troubles  et  jusques  à  ce 
que  toutes  clioses  soient  réduicles  à  une  bonne  et  entière  pacifica- 
tion, j'aye  grns  fidelles  et  exjx'-i  iinentés  le  long  de  nia  Ironlit  re  de 
Pycardie,  qui  aycnl  l'd'il  partout,  j'escripz  au  sieur  de  Senarpont 
qu'il  ne  s'esloif];no  point  des  places  que  j'ay  le  long  de  la  mer,  affin 
que  si  nos  voisnis,  sur  ceste  occasion,  m'y  vouiloicnt  faire  quelque 
surprise,  ce  que  je  ne  pcuse  pas,  il  se  trouve  sur  les  lieux  pour  y 
poorveoir  ainsy  qu'il  congnoistra  la  chose  le  requérir;  et  par  ce 
moyen,  étant  ledit  sieur  de  Senarpont  engagé  de  ce  costé-Jà,  je  dé- 
sire que  vous  vous  donniei  le  soing  de  l'autre  bout  de  ladite  firon- 
tière,  pour,  en  vous  promenant,  veoir  comme  toutes  choses  s*y  por- 
teront, et  pourvoir  à  ce  qui  s*y  pourra  oflDrir,  estant  aaseuré  que  vous 
le  sçauricz  faire  avec  telle  diligence  et  fidélité  que  j'ay  bien  grande 
occasion  de  m'en  reposer  sur  vous.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Hu- 
mières,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  £script  à  Saint-Germain-en-Laye, 
vu*  jour  d'octobre  i56o. 

FRANÇOIS. 

BOURDIN. 
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U  HOt  AU  COHTB  DB  VlUUUtft. 

g  KOVEMBIIC  iâ6o. 

* 

Cette  lettre,  qni  n'est  qu'en  minute,  est  si  mal  escrite  que  j'ay  échoué  à  la 
déchifrcr.  Tout  ce  que  j'en  ay  peu  tirer,  avec  une  peine  extrême,  est  (jue  Fran- 
çois II  réitère  au  comte  de  Villars  les  ordres  terribles  qu'il  luy  avoil  cy-devant 
donnéi  contre  lot  rdi|p0iiiiaitfeij  3  n'cit  qiMitioii  que  de  les  tiâler  en  pièces  et 
4e  pendre  les  prisoimieTs  sans  Corme  de  justice.  Cependant  il  itipporle  à  it 
pmdenoei  sur  h  proposition  qu'il  lui  a  failo.  pour  éviter  une  trop  grande  effu- 
sion de  sang,  de  ne  £ûre  exécuter  que  les  plus  coupables,  et  d'envoyer  les  autres 
aux  galères.  * 

LB  COMn  DE  tillahs  1  m.  LB  COmalTABLB. 

1  i  MHrSIlMB  iSto. 

u  lui  parte  en  faveur  de  ceux  de  Montpellier,  qui  se  sont  soumis  et  dcniandcut  grâce.  —  Il  uipplie 
qw  h  doe  d«  JojvoM  U  lin  toh  pM  préfiM  pow  k  giHmnMnmt  4rAîfMt4A^ 

Monsieur,  voyant  la  ville  de  Montpellier,  par  les  premiers  com- 
mendemcns  qui  leur  ont  esté  faits,  sans  user  de  force,  en  telle  tran- 
quillité qu'il  estoit  requis  pour  le  service  de  sa  niagesté,  ainsi  que  je 
vous  ay  escript  cy-devant,  je  leur  ay  ordonné  quelques  garnisons  de 
certaines  compaignies  de  gens  de  pied  pour  plus  grand  seuretté,  à  Ten- 
tretenement  desqueb,  combien  qu'ils  se  comportent  en  toute  obéys- 
sance,  ils  m*ont  fiût  remonstrer  que,  tant  pour  leur  pouvreté  ordinaire 
qui  est  dins  ladite  ville,  que  auHres  choses  atuqnelles  ils  ont  esté 
subgeels  ces  années  passées,  ils  se  sentent  grandement  surdiai^gec;  au 
moyen  de  quoj  m*ont  &iet  supplier,  Veu  f  entière  réduction  et  oliéis* 
sauce  quik  .donnent  à  sadite  mijesié,  luy  voidoir  escripie  en'fitvenr 
àes  coulpablea  pour  estre  descàaigés  deadites  gamisotts,  et  leur  ftire 
miséricorde  et  les  faire  ressentir  du  fîruict  de  la  paix.  A  ccste  cause, 
je  les  ay  bien  voulu  gratiffier  de  cella ,  et  accompagner  les  dâégués 
de  la  part  des  coulpables  de  la  présente,  pour  vous  supplier,  mon- 
seigneur, les  vouloir  adresser  A  sadite  majesté,  et  les  avoir  pour  re- 
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commandés,  comme  ils  espèrent  que  vous  aurez,  selon  vostre  cous- 
tume,  dont  vous  avez  tousjours  usé. 

^lonseigneur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  longue  vie.  A 
AiguesmorteSf  ce  xi*  jour  de  novembre  i56o. 

Pn^d  manu.  Monseigneur,  je  vous  supi^ie  trè^jittinblenieiit  que 
je  ne  aoe  tent  déravoriaé  oonbe  que  monsieur  de  Joyeuse  est  le 
oottveniemeiit  d'Aigoemoite  :  ce  me  seroet  trop  décrié  d  je  n'ètoee 
préftré  os  hotres;  car  «venent  que  celny  qui  y  oytoet  le  perdit, 
a  Diei  vous  plaist,  mosigneur,  vous  arés  aycart  au  quiil  et  vousire 
trèsliumblet  fidtie  et  bon  serviteur. 

Voustre  très4iumble  et  très^iobéyssent  serviteur, 

VILLARS. 

Amioi  :  A  moiueigneur  le  dac  de  Montatonncy,  pair  et  conoeslaUe  de 
Fnnce. 


LB  BOI  1  H.  LB  OOMllATinJI. 
t3  sovnnn  1660. 

Il  xwoyé  âu  comli»  i\r  VilUri,  avfc  un  pouvoir  fort  iimple,  pour  en  finir  avec  li-*  nV-ditifux, 
fiims  et  secours  qui  lui  sulliroul.  —  Le  capitaine  Saiut-Audré  envoyé  à  Aiguw-Mortes. 

Mon  cousin,  auparavant  avoir  reeea  la  lettre  que  vont  m'awea 
eicriple,  favMs  entendu,  par  mon  coonn  le  conte  de  Yillars,  tout 
le  contenu  en  vosdictes  lettres*,  et  dès  llieure  mesmes  y  avois  sati»' 
fiùct,  luy  envoient  une  instractiCHi  bien  ample  de  la  fiiçon  «pi'il  «ara 
à  se  conduire  et  gouverner  tant  envers  ceulx  qu'il  trouvera  en  aiuns 
que  les  auitres  qui  feront  des  assemblées  aecrettes  pour  oyr  près- 
cher,  et,  pour  exécuter  tout  cela,  ung  pouvoir  fort  ample  pareil  à 
celluy  qui  a  esté  baillé  A  monsieur  le  maresclial  de  Termes,  que 
vous  oystes  lire  à  Saint-Germain^n-I^ye.  Mais  d  aultant  que  cela 
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est  inutille  sans  forces,  je  luy  ay  envoyé,  oultre  les  compaîgnies de 
mon  cousin  le  conte  de  Tende  et  du  sieur  de  Clermont  qu'il  avoît, 
celle  du  prince  de  Saleme,  avec  quelques  enseignes  de  légionnaires 
qu'il  a  faict  lever  au  sieur  de  (^aylus,  pour  le  payement  desquels  j  ay 
mandé  aux  généraulx  Clieverry  et  Malras  faire  fournir  jusques  à 
vingt  mil  livres  que  j'estime  de  ceste  heure  avoir  esté  receus;  de 
façon  qu'il  ne  luy  manquera  riens  pour  exécuter  sa  bonne  volunté 
et  Inen  chastier  ceux  qui  ont  faict  les  fok.  A  quoy  je  m'assenre  tp^û 
ne  s'espargnera  pas,  vous  assenrant  bien  que  si  ceulz  des  ^Ues  dont 
il  m*e8crit  viennent  devers  moy,  comme  ils  me  mandent  qa*ils  doi« 
vent  iaire,  je  leur  tiendray  tel  langaige  qu'ils  y  penseront  plus  de 
trois  fois;  car  ib  sont  si  obstinés  en  leur  follye,  qu'ils  ont  grand  be- 
soing  de  correction. 

Au  demourant,  voient  la  fiiulte  que  le  capptaine  du  cbAteau 
d'Aiguemortes  a  faict  h  mon  servie^,  comme  me  Ta  escript  mondict 
cousin  le  conte  de  Villars,  et  qu'il  estoit  besoing  d'y  pourveoir  de 
quelque  homme  de  bien  qui  s'en  peust  bien  et  fideliement  acquitter, 
et  se  trouvant  par  delà  le  cappitaine  Saint-André,  que  vous  connois- 
sez  homme  digne  et  capable  de  ceste  charge,  lequel  mondlt  cousin 
a  cni[)hjyc  en  ce  faict  ujesnie,  j  ny  advisc  de  hiN  bailler  ladite  cappi- 
taiuerie,  me  send)lant  que  meilleure  élection  n'eussay-je  peu  faire. 
Et  m'asscurant  que,  estant  icy  présont  vous-mesmcs,  vous  me  l'eus- 
siez ainsy  conseille,  dont  je  n'ay  voulu  laiUir  de  vous  adverlir,  et 
vous  dire  que,  sçaichant  les  mérites  de  monsieur  de  Joyeuse  tels  que 
je  les  cognois,  je  l'auray  toujours  en  recomandations  pour  l'hono- 
rer quand  se  présentera  Toccasion  de  (judque  meilleure  chaîne  que 
ceste-là  :  qui  est  tout  ce  que  je  vous  jjuis  due  potir  ceste  heure. 
Pliant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
lyOriéans,  le  jini*  jour  de  novembre  i56o. 

FRANÇ0Y5. 
ROBBRTET. 

Au  doi  :  A  mon  cousia  le  duc  de  MuuUuomacj,  pair  et  conuestable  de 
Fiance. 
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BOBBHTBT  X  K.  tB  COimiTiklILB. 

An  Mj«t  dm  seeoiin  M  pouvoin  «nvoyfe  an  esnltdvTHIm  —  LMn  m  Gund  SâgiiMr  M  aa 
roi  d'Alger.  —  Le  ni  «t  !•  nIm  wàn  vaal  à  GhMOMiNi.  —  On  lawyw  m  ftit  da  M.  k 

prince  de  Condé. 

Monseigneur,  conune  vous  verres  pur  ce  que  le  roy  vous  escript, 
ron  a  satisffiiict  k  tout  ce  que  demandoit  monsieur  le  conte  de  Vil- 
lars,  de  façon  que  j'estime  de  cest*  heure  il  commencera  à  bien 
chastier  aux  messieurs  qui  ont  fàici  les  fob  t  iuy  ayant  envoyé  en- 
core une  compaignie  de  gendarmerie  pour  le  renforcer  et  argent 
pour  sob  légionnaires.  Quant  à  monsieur  le  conte  de  Lude,  on  iuy 
a  sembiabiement  satisfTaictt  ayant  esté  escript,  en  l'oyant,  au  Grand 
S^nîeur  et  au  roy  d'Alger  pour  sçavoir  sous  quelle  occasion  ils  font 
la  guerre  à  nos  subjccls.  Des  nouvelles  de  ccste  compaignie,  je  ne 
vous  en  tliray  aultre  chose  si  ce  n'est  qu'elle  se  porto  fort  bien, 
Dieu  mercy;  et  se  délibérant  le  rov  et  la  royne  sa  mért'  s  en  aller 
lundy  à  Clieiionceaulx ,  d'où  Ils  seront  de  retour  le  dernier  jour  de 
ce  inoys.  Cepondant  le  laict  des  estais  s'avancera,  et  monsieur  le 
chanceilier,  qui  demeure  icy  avec  monsieur  le  cardinal  de  Tournon 
et  messieurs  du  conseil,  besongncra  au  faict  de  M.  le  prince  de 
Coudé.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  cesie  heure , 
monseigneur,  priant  Dieu ,  après  m*estre  très-humblement  recom- 
mandé à  vostre  bonne  grâce,  qu'il  vous  donne  longue  et  heureuse 
vye.  IXOrléans,  ce  xui*  jour  de  novembre  i56o. 

Vostre  trés-humble  et  tri^obéissant  serviteur, 

ROBERTET. 

5«eniifMNi  :  A  moDMÎgDear  le  dac,  pair  et  cooDeslaMe  de  Pianos. 
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LB  MIC  M  00181  i  M .  LB  CONNÉTABLE. 
l3  nOTZMBRB  i56o. 
lUawinjct. 

Monsieur,  nous  avons  si  amplement  respondu  à  monsieur  le  conte 
de  Villairs  auparavant  la  réception  de  vos  lettres,  que  je  m'asseure 
il  ne  tiendra  ny  à  pouvoir,  ny  à  sçavoir,  ny  à  voulloir  bien  faire  que 
il  ne  &oe  si  bien  obéyr  le  roy  par  delà  et  si  bien  chastier  les  fols, 
que  nous  en  serons  en  plus  de  repos  et  les  mauvais  intimidés,  de  &- 
çon  qu*ils  penseront  à  leur  conscience  :  dont  nous  actendoiA  d'heure 
à  aultre  en  sçavoir  des  nouvelles;  lui  aîant  envoyé  instruction ,  pou- 
voir  et  argent  nécessaires  pour  les  forces  qu'il  a  faict  lever.  Ceux  des 
villes  de  Nismes,  Montpellier  et  quelques  aiiltt  es  doivent  venir  de- 
vers le  rov  pour  lui  demander  pardon;  lesquels  il  nous  prie  ne 
croire  de  chose  f^u'ils  nous  dicnt  :  car  il  est  iinpossd)lo  do  lavre 
plus  mal  qu'ils  Font  ot  estre  plus  obstinez,  dont  je  vous  puys  asseurer 
qu'il  sera  creu,  et  qu  on  leur  chantera  le  langaigc  qu'ils  méritent. 

Vous  entendrez  au  demeurant  l'elleclion  que  sa  majesté  a  faicle 
du  cappitaine  Sainct-André  pour  le  cbasteau  d'Aiguesmortes,  qu'il  a 
choisy  luy-mesmes;  ayant  esté  son  ellectîon  si  confirmée  par  la  btmne 
oppinion  que  a  toute  ceste  oompaignic  de  luy,  que  je  croy  mesmes, 
si  vous  y  eussies  esté  présont,  vous  Teusnes  approuvée  comme  les 
auhres.  En  aultre  chose  meilleure,  elle  aura  souvenance  de  monsieur 
de  Joieuse  comme  ses  vertus  méritent.  Et  de  ma  part,  pour  avoir 
cognoissance  de  ses  services,  vous  vous  pouves  asseurer  que  je  y 
tiendray  tousjours  la  main.  Prbnt  Dieu,  monsieur,  après  m'estre 
recommandé  humblement  à  vostre  bonne  ^âce,  qu'il  vous  doint 
bonne  et  longue  vye.  D'Orléans,  ce  xm*  jour  de  novembre  i  &6o. 

Vostre  bien  humble  amy, 
FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 
Smer^ùn  :  A  moiMieiir,  monnear  le  oonnettaUe. 
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Là  BBIMI  mkU  i  M.  Ll  COMIliTAlU. 
aofimn  i56o. 

Mène  sujet. 

Mon  conpère,  ie  roy  mon  fils  votts  envoyé  le  marquis  de  Vilus 
vous  conter  de  aes  nonvelles  et  tout  ce  qae  ayst  aveneu  depuis  que 
ne  vous  aycrîvis  :  et  me  déplcst  qui  falle  si  souvent  retourner  à  nos 

faclipus  afayres,  car  scia  lase  tout  le  monde.  Je  voldrcs  que  vostre 
sauté  peut  permetre  que  faussiez  avequcs  nous,  car  je  crè  ferine- 
nient  que  l'on  seroyt  plus  sage,  et  ne  l'étant,  nous  ayderié  à  sortir 
le  roY  liors  de  page;  car  vous  avez  tousjour  voleu  que  vos  mestres 
feusent  aiibéi  partout'.  Je  ne  vous  anuirc  de  longue  letre,,  me  ro- 
melant  sur  Icdict  sieur  marquis,  et  fayré  fin  après  vous  avoyr  dist 
que  je  vous  seuhayst  auprès  de  nwtre  roy  et  de 

Vostre  bonne  commère  et  amye, 
GàTERINE. 

As  diM  :  A  num  coopète,  flKHuieQr  le  ooneslable. 


L'ivÉQOB  DB  santnMaoïs,  honcb  du  fapb,  au  coimiTABLi 

.  OB  HOimiOBBlICT. 
i5M»tiaui5«0. 
(M».  BéthoM,  vsL        fi]L  35.  ) 

111"»  et  Exc!^  S'  raio  Oss*",  di  Roma  ho  scritto  moite  volte  a  V, 
Excf,  ma  non  havendo  mai  bavota  risposta,  voglio  credere  che  non 


'  Celle  lettre  est  plus  car*clérutiqu« 
qu'elle  n'est  longoe.  La  reine  mèrOj  on  le 
Mit ,  à  la  mort  de  Henri  II ,  s'était  éloignée 
du  connolnlilc,  doiil  ollc  croyail  avoir 
eu  à  »e  piaindrc.  Mais  les  exigences  des 
prince»  lonvins,  leur  nswpelion  de  Kmt 
les  pouvoirs ,  coninenf  eient  k  l'iiiiler.  EUe 


revient  au  connétable  pour  Topposer  k 
ceux-ci,  et  se  nonlre  disposée  k  hA  liûre 

bon  accueil,  s'il  veut  revenir  en  oov.Uiii 
le  connétable  pouvail-il  se  fier  à  ce»  appa- 
rences ?  —  Cette  lettre  est  autographe  et 
édile  sans  doal*  à  l'iaeii  des  GoIm*. 
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habbia  havute  le  letlere,  o  che  sia  accaduto  pc  r  li  accidonti  cbe  sono 
occorsi  da  molli  mesi  in  qua,  più  preslo  clio  pcnsar  cbe  ella  habbia 
dimimiilo  di  quel  amore  che  le  piacque  di  portarmi. 

Hora  ritrovandomi  in  (juesta  corte  mandato  da  S.  S'*  pcr  traltare 
alcune  cose  con  S.  M"  catliolica,  ho  voluto  farli  anchora  di  qua  re- 
verentia  et  ricordarlo  cbe  per  tutto  dove  io  mi  sia,  mi  m*o£Brer6 
sempre  iiio  a&ttiooalÎMP  servitoire;  né  da  me  à  è  laaciata  mai  Toc- 
casioiM  di  cdebnre  la  virtù  et  valore  di  V.  ExcF  et  di  mcttere  in 
conndecatione  eUam  di  S.  cathdica  qoanto  jnrofitto  n  potesse 
riceyw  ddla  pnudentia  sna  in  qnesti  tempi  torbulali.  Ghe  nià  per 
fine  delk  pveeente ,  doppo  easermi  hiunilmente  raccomandato  in 
•na  bona  gratia,  et  pregato  II.  S*  Dio  dare  a  lei  che  desidera,  et  a 
me  &r  gratiadi'io  la  possa  rivedere  al  mio  ritorno  in  Italia,  cbe  se 
non  sarà  con  molia  firetta,  diiegno  in  ogni  modo  voiir  a  rivedere 
Ghantigli.  Di  Toledo,  a  XT  ^  novembre  11.D.U. 

Di  V.  Ex<f . 

Affettf*  aervitor  il  ves^, 
SANTA  CROCE. 


LB  GOim  m  miABS  à  n.  U  COmiiTULB. 

fl  lu  npfidia  mlaMManqMllMfl  n*i  nc«  rtpooNb U  pootcir 

Monseigneur,  depuis  que  je  suis  en  vostre  gouvernement  je  vous 
ay  fort  souvent  esrript  comme  les  affaires  y  passoienl  cl  de  tout  ce 
qui  ce  pendant  y  est  survenu  et  qui  se  y  est  faitj  dont  je  n'ay  jamais 
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eu  une  seulle  lelre  ne  responsc  de  vous.  L'on  m'a  envoyé  un  pouvoir 
générai ,  sans  me  rcspondre  par  le  même  aux  articles  et  instructions 
que  j'avoys  envoyés,  qui  me  mect  en  peyne;  parce  que  je  ne  veiilz 
riens  fiiire  de  moy-mesmes  ne  plus  ne  inoins  que  ce  qui  me  sera 
commendé,  me«nement  quant  à  la  pugnition  des  gentilshommes 
et  des  séditieux  fugitife,  et  comme  je  doibs  procéder  pour  leurs 
biens,  pareillement  quant  aux  traictes  de  bleds  qu*il  plaiat  au  roy 
d*acorder;  vous  advisant,  monseigneur,  qu*il  y  en  a  grant  firalte  en 
ce  paîs,  et  sy  n*a  plus  qu*il  y  a  des  marchans  qui  acheptent  les  bleds 
dHceulx  séditieux  fugitib,  et  les  veulent  transpourter  soubs  couUeur 
des  traictes  :  ce  que  j*ay  empescbé  ;  car,  sy  cela  avoit  lieu,  le  pouvre 
cryeroit  à  la  fin.  Je  vous  ay  aussi  adverti  comme  il  y  a  «a  E^gue- 
mortes  soixante  niorles-payes ,  qui  sont  gagées  comme  le  roy  veut, 
dont  la  plus  grant  pari  sont  suspects  ot  les  anlcuns  fugitifs,  au  lieu 
desquels  les  geutilshomes  que  monsieur  de  Joyeuse  y  a  nus  ont 
pourveu  d'aullrcs  en  leur  lieu,  pour  faire  le  servire,  à  ce  fju'il  me 
feusl  comendé  ce  que  j'en  doy  faire,  pour  que  je  sache  corne  je  m'en 
doy  gouverner.  Vous  aviserez  aussy,  s'il  vous  pialsl,  aux  garnisons 
des  gens  de  guerre  et  sy  ou  les  ouslera,  et  quant  et  sy  je  conty- 
nueray  à  les  faire  payer  par  les  séditieux,  comme  j'ay  commencé  : 
ce  que  je  croy  qu'ib  Touldront  bien  libéralement  &ire  pour  en  estre 
descfaargcs,  come  ceux  de  ceste  ville  ont  iaitde  deux  eompaignyes 
que  je  leur  ay  oustées,  afin  1|u*il  n*en  couste  rien  au  roy  ne  aux 
bons.  Ce  demourant  ainsy,  ce  me  sera  que  cbai^  et  au  roy  et  au 
pab  et  grande  despence.  Vous  supplie  bumUonait,  monseigneur, 
qu'il  vous  plaise  m*en  mander  et  (aire  ordonner  ce  que  j'en  auray  à 
&ire ,  afin  que  je  n'oultrepasse  tien,  afin  aussy  que  je  n'en  laisse 
rien  demère. 

Au  reste ,  monseigneur,  je  suis  venu  en  ceste  ville  pour  veob  à  ce 

qui  y  estoit  nécessaire,  actendant  messieurs  de  justice  de  

me  délibérant,  au  partir,  d'aller  veoir  ceulx  qui  se  sont  retirés  aux 
montaigncs,  dont  et  de  tout  ce  qui  survyendra  je  VOUS  avertiray  in* 
contiuant  et  comme  toutes  choses  passeront. 
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Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  donner  longuement  heureuse  et 
très-contente  vie.  A  Montpellier,  le  xviii''  jour  de  novembre  i  Ô6o. 

Voustre  très^iumble  et  très-obéysent  serviteur, 

VILLAR& 

Sascription  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Monlmorancy,  pair  et 
cMinertabie  de  ftince» 


LE  PRiSlUENT  DE  FEDQliEROLLES  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

1*  DfccEMIU  l560. 

(Ib^CoIbeM.  V0LS7.) 


Déport  des  conscillcn  bordelais  pour  aller  faire  le  procès  MB  tlMti^aM  ds  SainUtage.  fl  fljt 
de  M  bonne  Us  finis  de  llnstroction.  —  Touchant  les  mesures  prises  par  lui  poor  le  commerce 
daa  Ués  et  dos  vins  dt  k  pcmiace.  —  Méconteatement  et  insolence,  à  ce  sujet,  des  marchands 


Monseigneur,  suivant  la  volonté  du  roy,  il  a  esté  député  un  président 
d'entre  nous  avec  deux  conseillers  de  ccste  court  pour  aller  en  Xain- 
tonge  faire  le  procès  aux  hérétiques  et  tous  autres  mal  sentans  de  la 
loy  catholique  ;  et  d'autant  que  le  partement  desdits  commissaires  pou- 
roit  estre  retardé,  parce  que  sa  majesté  n'a  rien  mandé  où  se  pren- 
dra Taisent  des  frais  et  mises  qu'il  faudra  faire  pour  leur  despense, 
et  eiitm  choses  néoesnires  au  fiât  de  leur  commission,  j'ay  fait 
otbe  à  Ia  coropagnye  d*«v«iicer  du  mien  et  looraîr  promptemoit, 
comme  je  ftnyt  cinq  cens  escns,  afin  que  le  service  de  Dieu  et  du 
roy  ne  Mt  retardé;  car  la  chose  est  en  tel  estât  qu'elle  requiert 
prompte  aectilération,  ne  pouvant  më  garder  de  yous  dire,  monaieur, 
que  l'abolition  généralle  qu'il  pleust  à  sa  majesté  envoyer  par  deçà 
resté  passé  n'a  servy  que  de  plus  grande  licence  de  mal  £ûre  et  de 
renforcer  le  cœur  aux  meschans  qui  avoient  esté  sy  vivement  pour- 
suivis et  leurs  entrepnnses  si  clairement  descouvertes,  que  de  leur 
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bouclie  iiK'isnie  ils  demanduient  à  estro  receiis  à  abjuration,  averques 
les  plus  ^^ndcs  promesses  du  naoude  de  ne  jamais  rentrer  en  telles 
opinions. 

Monseigneur,  il  a  pieu  <;y-devaat  au  roy  envoyer  à  monsieur  le 
président  Caries  et  à  moy  commisnon  pour,  le  faict  des  traités  des 
bleds  et  des  vins  en  la  province  de  Guyenne  :  à  quoy,  pour  Fabsenoe 
et  la  nialiadyo  diidit  de  Cades»  j*ay  vacqué  seul  an  faîd  de  ladite 
commission  pendant  l'espace  de  tooif  mois,  et,  suivant  les  lettres 
missives  du  roy,  fait  délivrer  à  la  descharge  du  sieur  Jordan  Ursin 
Targent  qui  estoit  entre  les  mains  du  comptable  de  cette  ville,  com- 
mis à  recevoir  Tescu  pour  tonneau  devin  sortant  liors  le  royaume, 
dont  les  marcbans  anglois  se  sont  tcnuz  sy  offencés,  qu'ils  sont  ve- 
nus mé  faire  une  infinité  de  protestations,  me  prennent  en  partie 
avecqucs  les  paroles  les  plus  insolentes  qu'il  est  possible;  car  ils 
parlent  dr  reslo  villo  et  de  tf)iite  la  duclic  de  Guyenne  comme  de 
leur  iii'ntago  et  an<  ica  patrimoine,  disant  qu'il  n'est  pas  en  la  puis- 
sance du  roy  de  rompre  leurs  privilèges,  de  sorte  cpi'ils  m'ont  donné 
plusieurs  lois  occasion  de  réprimer  leurs  insolences  par  emprisonne- 
ment de  leurs  personnes,  ce  que  toutesfois  je  n'ay  enoores  voullu 
faire,  en  attendant  qu*U  vous  plaise  fiûre  eoleiidre  4  leur  agent  quHs 
oDt  par  delà  quelle  est  la  volonté  do  fcy.  Je  vow  ey  envoyé  ie 
double  de  quatre  ou  cinq  ardennanees  que  nous  leur  mvons  &ites 
depuis  deux  mois,  toute»  conlbrmes  à  ee  qu'il  «  pieu  à  sa  majesté 
nous  mander. 

Moo0eigneur,'je  voua-escrirois  plus  amplement  de  ce  que  dessus, 
sans  la  suffisanee  de  monsieur  de  Moalhes,  présent  porteur,  qui 

vous  saura  rendre  bon  comipte  oooune  toutes  choses  qui  concernent 
le  service  de  Dieu  et  du  roy  passent  par  deçà,  en  priant  le  Créateur, 
monsel^ur,  voua  donner,  en  bonne  santé,  tréeéongue  vie.  De  Bor- 
deaux, le  premier  jour  de  décembre.  • 

Voslre  très-obéissaiii  et  très-humble  serviteur, 

D£  FEUQUEAOLLES. 
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LVJl. 

BIARUGE  DE  filADËMOISELLË  DE  MOMTPENSIEft. 

SUCCESSION  DU  CONNETABLE  DE  bOUHBON. 


MEMOIRE  POUR  MONTRBUIL. 

iS6o. 

Tonciiant  le  mariage  ilr  mailcmoisollr  do  Montpcntirr  pt  du  comte  d'Eu,  fils  liné  du  duc  de 
New».  —  11  dem&iulera  le  retour  de  oudemoiMlk  et  •enlcndn  avec  M.  de  Limoge»  pouc 
Aeflitar  ton  vorage.  —  RsnoatfMieet  i  finr*  «■  aajet  dea  prétcaliant  de  M.  de  Montpeaiiar 
»nr  la  sncrei^ion  de  feo  M.  le  connétable  de  Rourbon.  —  D^v«i  do  M.  de  Montpenaicr  do» 
■iliciea  acconUa  peodaat  ta  caftuité.  —  NeuvcUe  lecaniuandalaM  M  >^i^  i»  iufté  de  |M- 
mté  aKtf»  ka  dMu  flHun  épooz. 

•      a  • 

Mémoire  pour  te  sieur  de  Montreml,  de  ce  qu'il  aura  à  faire,  allant  en 
E^Higno,  pour  monseigneur  et  madame  Montpensier. 

Premièrement,  fera  les  très-humbles  recommanclations  de  lues- 
dits  seigneur  et  dame,  au  roy  et  à  la  rcyne  dfEspagne,  et  leur  fera 
«itiBdi»  que,  ayant  accordé,  wom  le  bon  ^aiait  d»  ray  et  de  la 
reyne,  sa  mère,  et  peftillemeiit  de  lenn  catholi^ee  majestét-,  le 
mariage  d»  mademoiselle  leur  We,  tfù  cet  par  delà,  avec  mensism' 
le  conte  d*En,  fib  i^é  de  monnenr  le  duc  de  Nerens,  lequd  cet 
fort  bean^  ^til  et  honneste  prince,  nt  dee  fdna  grands  et  iiabeS' 
seignenis  de  ce  royanlme,  île  mp|rfient  très^omblement  leonditee 
catholiques  majestés  de  l'avoir  agréable;  ensemble,  le  peu  de  ser- 
vice que  ladite  damoiscUe  a  &iit  à  ladite  dame  royno,  et  luy  per- 
mettre, avecqn»  lencsbenMNi  gcftCM  et  congé,  de  s'en  revenir  pour 
parachever  ce  qui  a  été  commencé  par  mes  susdits  seigneur  et  dame, 
SCS  père  et  mère,  puisque  cesic  chose  est  tant  à  son  Iionnonr  et 
advantayge;  reineroaat  trè»-buinblenienl  ieursdites  cathoiiqp^s 

86. 
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majestés  de  l'honorable  et  favorable  traitement  qu'ils  ont  fait  i  Ut- 
dite  danioiselle  leur  lille. 

Ce  fait,  monseigneur  de  Limoges,  ambassadeur,  et  ledit  sieur 
de  Montreuil,  qui  va  pour  conduire  et  accompagner  ladite  damoi- 
atUct  adviaeront  ce  qui  sera  requis  pour  aon  retour,  tant  de  mullets 
pour  aa  laitierre,  et  chevoaux,  et  haquenées  pour  aea  femmea  et  sea 
gena,  que  muleta  pour  porter  aon  bagaige;  et  là  où  il  plairoit  à  la 
reyne  de  luy  en  bailler,  &adra  Ten  pourvoir  et  en  recouvrer,  afin 
qu*au  plua  tÂt  que  aa  aanté  le  pourra  comp<nrter,  elle  ae  puiaae  acbe- 
miner  par  deçà,  à  petites  joum^  et  à  aon  ayae,  et  que  son  èqui- 
paige  soit  dressé  le  plua  bonnestemcnt  et  avec  le  meilleur  ménage 
que  faire  se  pourra.  Plus,  lesdita  aieura  ambassadeur  et  de  Mon- 
treuil verront  les  pièces  et  mémoires  que  nosdits  seigneur  et  dame 
leur  envoyeront,  suivant  lesquels  ils  renionstreronl  audit  seigneur 
roy  catholique,  le  plus  graticuscmciit  et  honnestcment  qu'ils  pour- 
ront, ro  qiie  justement  mondit  seigneur  de  Monlpensier  lui  peut 
demander,  comme  héritier  de  feu  monsieur  le  duc  Charles  de 
Bourbon,  à  ce  que  le  bon  plaisir  de  sa  catholique  majesté  soit 

d'en  faire  la  raison  et  aimable  composition  auquel  lui 

plaira  d'en  bailler  an  mariage  de  ladite  damoisdle ,  leur  fille. — Et  si 
ledit  seigneur  roy  ou  son  conseil  aliéguoit  la  raison  que  mondit 
seigneur  de  Mon^ensier  en  a  faide,  estant  demitoement  pris(mnier', 
fiiuldra  respondre  que  cela  ne  peut  porter  préjudice,  d'autant  que 
tout  oontract  et  convention  &ita  avecque  un  prisonnier  sont,  de 
droit,  de  nulle  valeur;  et  dav«itayge  ne  le  pouvoit  £iire  m<mdit 
seigneur  de  Monlpensier;  car  ledit  droit  appartient  à  madame  sa 
m^,  laquelle  est  encore  vivante*,  n*ayant  ratifié  ladite  renonciation 


'  Le  due  d«  Monlpensier,  bit  primni- 

nier  par  les  Espagnols,  ù  la  balaille  de 
Sainl-Quentin  ,  avait ,  durant  sa  captivité , 
fait  la  promea^o  de  ne  rien  réclaoïer  des 
hieiM  qu'il  avait  k  eipérar  de  la  saoeeMion 
du  ooiinéiuble,  dont  le  roi  d'Espagne  re- 
leadl  une  partie. 


*  LooiiedeBotulMn-Monlpeoner.MBar 

du  connétable  de  Bourbon ,  prince  de  la 
Roche-sur- Yon ,  cril  pour  fils  Louis,  duc 
de  Monlpensier,  ne  le  lo  juin  i5i3,  ma- 
rié, au  mois  d'aoAt  1S37,  i  Jaequdine  de 
Loagwie,  dettiUme fille  de  Jean  de  Long^ 
«ic,  Migneur  de  Cinj.  U  obtint  de  Fnui- 
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ni  baillé  aucune  procuralion  pour  ce  faire,  comme  elle  fera  à  pré- 
sent, s  il  plaît  à  sadite  majesté  catholicjuc  lui  faire  quelque  raison 
et  honiieste  composition;  et  s'il  plaisl  audit  seigneur  roy  catholique 
de  ce  faire,  sans  s'incommoder  de  débourser  de  Targent  par  delà, 
le  pourra  assigner  sur  ce  (jui  est  den  par  deç&,  du  reste  du  ma- 
riage de  la  reyne  sa  fioinme.  liais,  toutefob,  ladite  remonstrance 
se  fera,  remettant  le  tout  à  son  bon  plaisir,  pour  en  bite  ce  qu'il 
iuy  plaira  et  non  pour  voulloir  aucunement  contester  ny  disputer. 

Et  surtout,  mesdits  seigneur  et  dame  prient  particulièrement  le- 
dit sieur  ambassadeur  de  n^pocier  m.  doulcement  et  dextrement 
ceste. attire,  qu*Us  en  puissent  retirer  qudque  profit;  dtmt  ils  se 


çois  I"  la  restitution  d'une  partie  des  biens 
oonfiiqiiés  daeoBoéuUe,  ton  onde.  C'est 
i  OStte  époque  (  1 5  39) ,  que  le  comté  de  Mon  t- 
pefiAÏpr  fui,  en  s,i  faveur,  rripé  en  duché- 
pairie       La  (luuceur  de  son  caractère  et 

M  piélé,  amuiiNllM  Njo^mieiitla  vakor 
et  la  magnanimité,  !ui  valurent  le  surnom 
de  Bon.  Malgré  le  crédit  que  s'acquit  sur 
l'esprit  de  Catherine  de  Médicis  la  prin- 
OMM,  u  fignuna,  9  a«  vit  pneqae  loa}oan 
sans  emploi  sous  le  règne  de  Henri  II, 
comme  il  l'avait  été  sous  odui  de  Fran- 
çois f.  Sont  le  régne  de  François  H,  au 
ncN  doquél  il  laprétante  le  doc  de  Nor- 
mandie, comme  il  avait  fait  k  celui  de 
Henri  11,  le  crédit  de  la  dudiesse  de  Moot- 
poodar  faii  fit  olrtnir  en»  tranaeeiMn 
portant  quH  aérait  mit  eo  poMOHioa  da 
comté  de  Forei,  de  la  haronnie  de  R<'Bujo- 
lais,  du  Daupbiné,  de  l'Auvergne,  et  de  la 
•eigoeorie  deDomlm.  oomneliii  rennant 
de  la  succession  du  connétalile. 

Le  duc  lie  Monipensier  reconnu!  ces 
laveurs  par  un  grand  dévouement  aux  in- 
iMto  de  h  eow.  Poumi.  Tan  i56i.  du 
gouvernement  de  l'Anjoa,  de  la  Touraine 
el  dn  Maine,  il  remii  toua  Tobéiatanoa  du 


roi  les  villes  d'Angers,  de  Tours ,  de  San- 
mor,  du  MaiM,  de  Pbm,-  de  Seint>Jeaii- 

d'Angdy  et  de  la  Rochelle.  L'an  i568  3 
défit  les  protestants ,  le  q 5  octobre,  à \a  roti- 
contre  de  Messigiiac,  et  l'année  suivante 
fl  eiitpBrt  ana  vietoirea  delioalooiiiiour  et 
de  Jamac.  D  mourut,  le  7?)  septemlin 
i58a ,  dans  ion  château  de  Cliaiiipignv 

Jaoqueline  de  Longvric,  sa  première 
tenme,  qu'a  pefdil  le  98  août  1661.  lui 
donna  un  fils,  François  de  Bourbon,  et 
quatre  ûUes  :  Fran(,oi!te ,  mariée  à  Henri- 
Robert  de  la  Ifarck,  prince  de  Sedan; 
Aaae,  fHume  de  Français  de  GMwet, 
2*  du  nom,  duc  deNevers,  dont  il  est 
question  ici  ;  Giariotle.  abbcsse  de  Jouarre, 
d'où  die  sortit  en  1671,  pour  se  retirer 
chex  le  prince  palatin,  où  elle  ombraMO 
lo  calvinisme,  après  quoi  t'Ilo  L'|)onsa 
Guillaume,  comte  de  Nassau,  dit  le  Jeune, 
hiiiHènne  du  nom,  prinee  d'Orange,  et 
Louise ,  abbesse  de  Farmoutier.  morte  en 
i586.  Il  avait  f'pousé  en  secondes  noces 
Catherine  de  Lorraine,  iille  de  François, 
due  de  Gdae,  l'enMaBie  la  plus  irréeon- 
ciKaUe  des  rois  Henri  111  el  Henri  IV, 
BBorle  ea  1 S96  »  nm  avoir  eu  d'eoiantt. 
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scuUruut  bien  fort  obligés  à  luy,  avec  tant  d'autres  bons  oiLces  qu'il 
a  fait  envers  mademoiieile  leur  fille,  TasHiTMit  que  mondît  seigneur 
et  dam*  en  «uroot,  à  tout  junaist  fort  boime  Mmvmiuic»  pour  faiy 
Dure  tout  le  plaisir  qifil  leur  sera  posaiUe,  en  tout  ce  qu'ils  pounront 
et  qu'il  les  voudra  employer. 

Dataata^,  mondît  ae^eur  et  dame  pnent  ledit  sieur  ambae* 
sadeor  que,  estant  par  delà  ledit  conte  d*En,  il  tienne  la  main  k  ce 
que,  suivant  les  ar^es  de  mariage  bits  par  de{à,  en  la  présence 
du  roy  et  de  la  reync ,  qu'il  &aae  en  aorte  que  ledit  sieur  conte  d'Eu 
tiauce  par  parolles  de  présent,  avant  s'en  retourner,  ladite  damoiselle 
de  Moa^peoaier;  et  sy  on  y  faisoit  quelque  difficulté  à  cause  du  pa- 
rentaige  qui  pourroit  estre  entre  eux,  faudroit  respondre  qu  ils  ne 
sont  pas  proches  en  degrés  et  que,  pour  le  plus  prrs,  ils  sont  au 
quatrième;  et  ce  néanmoins  niondit  seigneur  de  Montpensier  a  en- 
voyé quérir  la  dispense,  laquelle  il  aura  en  main  avant  que  ledit  sieur 
conte  d'Eu  soit  par  dt-là.  Priant  ledit  sieur  ambassadeur  de  tenir  aussi 
la  main  que  le  tout  suit  lait  le  plus  seurcnient,  solemnellement  et 
honorablement  que  làire  se  pourra. 

Lesdits  sieurs  ambassadeur  et  de  Montreuil  feront  aussi  les  bien 
afièctueuses  recommandations  de  mesdits  seigneur  et  dame  4  mes- 
sieurs le  duc  d*AIl)e,  prince  d'Eboli,  Daliste,  à  la  contasse  d*Uraigne 
et  autres  sieurs  qu'ils  adviseront,  et  leur  fosont  les  remesdmenls 
convenables,  lesquels  ib  emploieront  aux  affiiîres  eosdites,  ainn 
qu'ils  connottront  en  estre  besoii^  et  à  propos. 
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LBTTM  »B  L*iTlQUB  VAHGOOLÉIIB ,  »IIBItt*»TO  i  ROHB ,  AD  DOC 

SB  HITBMAIS*. 

lo  vovimM  tMe. 

A*  MjM  da»  diipMHW       1«  duc  «ouUit  obiMitr  pow  contracter  mariage  «rae  n  «oimïm.  — 
Mrfb  cwîtBx  anr  esm  parti»  dea  iwenin  da  pape. 

Hamuc.  BéthuiM,  n*  8655.  foi.  9a.) 

MoueigiMar,  je  recenz,  dàt  le  uii*  du  mois  |Wm6,  la  lettre 
voue  ft  pieu  m'egciire  du  iv"  procédant,  per  le  ehevracheor  |«é- 
MUt  porteur,  lequel  aueai  me  bailla  de  votre  part  deux  peliti  nié> 
moireei  deai|uele  je  vous  renvoyé  la  ooppie,  i  celle  fin  que  vous, 
monseigneur,  puissiez  mieux  veoir  à  quoy  il  a  tenu  que  la  dépesche 
que  vous  m'aviez  chiirgé  de  poTir*iuivre  ne  vous  est  onvovée  avecq 
la  présente  :  vous  advisant,  lunnsfigneur,  que,  incontinent  que  j'euz 
vos  mémoires,  je  fiz  venir  vers  moy  ung  personnage  entendu  an 
fait  de  telles  expédilions ,  pour  en  avoir  son  advis  et  le  cliarger  de 
la  sollicitation ,  et  trouvai  que  le  fait  était  si  l'ucile  que  cela  passoit 
par  rordinaire,  sans  en  parler  au  pape,  étant  une  dispense  que  1  on 
ne  reflue  jamais  à  penonne,  de  quelque  basse  qualité  qu'elle  soit: 
bien  trouvoil-oii  ung  peu  estraage  comme  celluy  qui  avoil  dressé 
lesdicts  mémoires  voulloit  que  celle  passât  per  nm]4e  pëtitencens, 
de  laquelle  les  expéditions  sont  auconement  doubteuses  et  en  font 
les  courts  de  parlement  aucune  ibis  difficulté,  et  pour  ceste  cause 
n'ayant  petit  gentilbomme  qui  ne  prenne  telle  dispense  de  la  chan- 
cellerie du  pape,  attendu  qu'elles  n'y  coustent  que  quelque  ving|taine 


'  Fran^u  de  Cièrea.  deuxièm*  dn  nom, 
fis  de  François  f.  dont  il  aatqaeatioa  pfé> 

rérlemiucnl ,  page  685,  plus  lanl  (lue  de 
.Nev«n,  {MÙr  de  France ,  comte  d'Auxerre, 
de  Retbà  et  d*Eu ,  seigneur  d'Orva) ,  goa- 
vemeur  de  Cliampapne,  né  le  3i  man 

i5Sf),  bl(*^*f-  piir  riiiipiii(!oiirp  fie  Oes- 
bord» ,  l'un  de  m»  geuldii<JuiiiM» ,  le  jour 


delà  bataille  de  Dreux,  mourut  de  cette 
Ueerare.  le  10  janvier  iSSs,  à  Tige  de 

ving^l-lrois  om  ,  et  «nus  etifnni*  d'Anne  de 
fiourboo ,  aeconde  liUe  de  LouU  ib  Rour- 
bon.  doede  Montpensier,  et  de  Jacqueline 
de  Langwie,  i|a*3  ^pooM,  avec  diipenies 
du  pa[ie,  soivant  contrat  dn  6  septembre 
i50i. 
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d'écus,  davantaîge  et  si  sont  seures,  sans  aucun  contredit;  vray  est 
qu'il  faut  toujours  payer,  soit  par  chancellerie  ou  pénitencerie, 
quelque  composition ,  qui  est  de  cin^ante  eicus  pour  personnes 
basses  et  ptovres;  cent  escns  pour  le  moindre  gentilhomme  du 
monde,  et  deux  cents  escus  pour  les  princes,  si  le  pape  n*en  fait 
grâce.  Or,  monseigneur,  je  me  dèiibéray,  pour  les  misons  susdites, 
de  la  faire  passer  par  chancelleiye,  et  enfin  la  bulle  toute  dres- 
sée, et  n'étoit  plus  question  que  de  payer  ladite  composition  ou 
bien  1a  demander  au  pape  :  je  demanday  au  chevaucheur  s*il  avoit 
apporté  ai^nt  pour  satisfaire  à  tout  ;  il  me  dit  que  non  et  qu'il 
n'avoit  argent  que  pour  son  voyage;  au  demeurant  que  vous,  mon- 
seigneur,  me  mandiex  qae  je  paîasse  tout  et  puis  vous  envoyasse 
mes  parties.  Vous,  monseigneur,  ne  donniez,  par  votre  lettre,  au- 
cune créance  audit  (.hevaucheur,  et  toutesfois,  no  vovdanl  que  votre 
affaire  demourAt  par  faute  de  deniers,  je  commaiiday,  comme  dit 
est,  que  l'expédition  en  fusl  dressée,  faisant  compte  d'en  dire  ung 
mot  au  pape,  pour  voir  s'il  ordonneroit  de  luy-mcsmes  que  cela 
passât  gratis,  sinon  le  payer  plutôt  que  de  luy  en  faire  requête; 
ne  pensant  pas  que  vous,  monseigneur,  luy  voulussiei  demander  si 
peu  de  chose.  Le  pape  étoit  lors  hors  de  Rome,  et  n*attendoia  pour 
luy  en  parler  que  son  retour,  qui  fut  à  trois  ou  quatre  jours  de  là. 
Cependant  je  m'advisay,  monseigneur,  que  les  mémoires  que  vous 
m'aves  envoyés  ne  valloîent  rien  ;  ri  on  eût  sur  iceux  dressé  votre 
dispense ,  les  enftnts  que  vous,  monseigneur,  eusries  pu  avoir  de  ce 
mariage  n'eussent  point  été  légitimes,  parce  que  vous,  monseigneur, 
et  madame  d'Anghien  estes  bien  phis  proches  en  aflBnité  qu'il 
n'est  porté  auxdits  mémoire,  qui  disent  que  vous,  monseigneur, 
et  ladite  dame  estes  au  quart  et  cinquiesme  degré  d'affinité,  et, 
toutesfois  vous,  monseigneur,  estes  aux  deux  ou  troisiesme,  ainsi 
que  porte  l'arbre  mesnie  de  consanguinité  que  vous  m'avez  envoyé, 
dont  je  vous  renvoyé  la  coppie  ;  car  comnie  vous,  monseigneur, 
savez,  madame  d'Anghien,  que  prétendez  épouser,  est  cousine  ger- 
maine de  feue  madame  la  duchesse  votre  femme,  et  vous,  momei- 
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pncur,  estes  cousin  issu  de  germain  ,  de  feu  monseigneur  d'Anguyen , 
son  marj',  et  ne  s<jay  comme  ce) lui  qui  a  dressé  votre  mémoire  a 
fait  cet  erreur;  duquel  m'étant  advisé,  je  lis  venir  vers  moi  du  con- 
seil, et  trouvay  que  votre  dispense  étoit  bien  plus  difficile  à  obtenir 
et  qu'elle  ne  passoit  pas  par  Tordinairc;  mais  i'alloit  que  le  pape  la 
oominaDdMt  de  sa  bouche  et  vous  feit  gr&ce  spécialle,  et  si,  attendu 
votre  qualité  »  il  y  échet  deui  mille  ducats  pour  le  moins  de  com- 
position. Voyant  tout  cela,  monseigneur,  fen  feii  dresser  une  sup- 
plique, laquelle  je  présentai  au  pape,  qui  m'ordonna  de  la  bafller 
au  .dataire  pour  en  frire  rapport  à  aa  sainteté.  Devant  que  ledit 
rapport  tùA  frit,  il  passa  sept  ou  huit  bonnes  journées,  quelque 
sollicttation  que  je  sceusse  frire;  et  m*étanl  d^is  retiré,  par  plu- 
sieurs fois,  devers  notre  saint-jpëre,  je  n*cuz  d'autre  r^ons  de  sa 
sainteté,  sinon  qtie,  pour  Dieu,  je  luy  donnasse  ung  peu  de  loi- 
sir d*y  penser.  A  la  fin,  monseigneur,  notredit  saint-père,  pressé 
de  me  donner  quelque  résolution ,  me  demanda  si  le  roy  m'avoit 
escript  de  faire  cette  poursuite  ;  je  dis  que  je  sçavois  bien  que  je 
faisois  chose  agréable  à  sa  majesté,  enrores  que  je  n'en  eusse  rien 
par  escript,  et  que  je  n'aurois  garde  de  m'en  ingérer  autrement, 
s(-achant  bien  que  si  je  liiy  eusse  dit  avoir  des  lettres,  il-  les  auroit 
voulu  voir  et  ne  m'eût  jamais  cru  s'il  m'eût  trouvé  menteur.  Par- 
quoy  je  fus  contraint  d'uzer  de  ce  iangaige,  avecques,  loutesfois, 
toutes  les  raisons  et  remonstrances  que  je  sceus,  pour  Tinduire  à 
vous  concéder  ce  que  vous  demandes  ;  en  quoy  je  ne  proffitay  rien, 
me  remettant  toujours  sadite  sainteté  à  qnand  elle  verroit  des  let- 
tres du  roy;  et  que,  premièrement,  elle  n*octroyeroit  ladite  grâce 
ne  sachant  certainement,  attendu  les  brouilleryes  qui  estoient  en 
France,  si  ceste  alliance  seroit  à  plaisir  ou  desplainr  à  sa  majesté , 
et  qu'elle  en  vouUoit  être  certiffiée  par  ses  lettres;  ce  qu'il  m*a 
semblé,  monseigneur,  vous  debvoir  discourir  au  long,  k  ceste  fin 
(jue,  si  étestoiyours  en  l'opinion  de  contracter  ledit  mariage,  vous 
m'envoyes,  s'il  vous  plaît,  des  lettres  du  roy  pour  présenter  au 
pape,  à  qui  il  me  semble  que  vous,  monseigneur,  feries  bien  sem- 
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biablemenl  d'en  escripre  ;  et,  au  surplus,  vous  comuiandfrez  à 
celluy  qui  dressera  les  mémoiies  nécessaires  pour  votre  dispense 
qu'il  les  fasse  si  bons  et  amples  qu'on  n'y  puisse  rien  désirer,  et 
qu'il  n'ouLlye  d'envoyer  lettre  de  bancque,  pour  fournir  à  la  com- 
position, au  cas  que  le  pape  n'en  feit  grâce ,  comme  j'espère  qu'il 
fera;  et  tiendrai  tous  les  moyens  que  je  pourray  pour  luy  faire  Tenir 
de  luy-mesmes.  Toutesfoîs,  le  meilleur  est  d*étre,  k  toutes  adven- 
lures ,  garny  de  ce  qu*il  fidt  besoing.  Il  y  a  ausn  quelque  droit  des 
officiers  qu'il  fiindra  payer.  Je  ne  s^y  que  cda  pourra  monster,  ni 
de  quelle  libéralité  voudrex  user;  mais,  à  toute  adventure,  monsei> 
poieurt  vous  ne  ponvei  friUir  d'envoyer  lettre  de  bancque  jusqu'à 
deux  mille  éens,  vous  asseunnt  que  je  ne  lairray  de  faire  tout  ce 
que  pourray  honnêtement,  et  avccques  votre  réputation,  à  ce  que 
soiez  servi  à  bon  marché,  et  pour  rien,  s'il  est  possible  :  ne  désirant 
rien  plus,  monseigneur,  que  de  vous  faire  service,  étant  bien  dé- 
plaisant do  ce  que  votre  chevaucheur  a  été  tenu  si  longuement  sans 
rôsolulion,  ou  pour  le  moings  qu'il  n'a  emporté,  à  la  lin,  ce  qu'il 
y  étoit  veiui  f|uorir.  Je  pense,  luonscignrur,  (jue,  l'y  renvoyant  une 
autre  fois  avecques  lettres  du  roy,  suivant  ce  (juc  dessus,  et  do 
vous,  uinnsoi^neur,  il  ne  sçauroit  séjourner  plus  de  six  ou  de  huit 
jours,  tout  au  plus. 

Monseigneur,  je  pryc  à  Dieu  qu'il  vous  doint,  en  parfaite  santé, 
trè»4MNine  et  longue  vie.  De  Rome,  ce  xvn  novembre  i56o. 

Vostre  trèsp-humble  et  trés-obéissant  serviteor, 

BABOU. 
Évnqoe  d*AngoaIeiiiM  '. 

Au  dot  :  MoD&i'igiicur,  monseigneur  le  duc  de  Mvernois,  pair  de  France. 


CoM:  L'ambassadeur  à  RonieBilioa,  évesque  d'Angonlciaie»  du  17  no- 
vembre t56o. 

'  Philibert  Babou  do  la  Bondamên,  liMNt  de  «n  firère,  àojw  de  Saint-Martin 
évéqoed'ADgoullmeà  viagtaiM,«prèi]a     de  Tours,  «s  i&3ft.  trésorier  «fekSMOle- 
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TRANSACTION 

Wn  U  VMWVAITfi  Bl  DOms,  niTBI  LOOU  DE  MimMII.  DM  DB  MOUTfSlISin. 

R  u  MH  nuiiçois  n. 
( BiUkUh-  éa  toi,  murnc  àt  Bdai».  hM,  coté  9797.  fcl.  S06.) 

*S  HonMHi  ttêo. 


Chapelle  dcl'aris,  maîlr<>  de»  reqtiAte»  «»n 
1567,  crée  cardinal,  par  le  pape  Pie  IV, 
m  1S61,  évèqw  d'Amam,  le  18  Joiii 
iS63,  moanit  à  Rome,  ambassadeur  or- 
dioui*  du  voi,  le     jimvier  1570,  Ifé 


c!e cinquanle-sppi  ans.  H  laissa  un  bàt«ril 
qu'à  l'aide  d'une  bulle  secrète  il  in»litua 
rUrili«r  vahwMi  des  iuMOM»  biau 
p<médiii>  an  Italie. 
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LVIII. 

AFFAIRES  D'ÉCOSSE. 


LE  ROI  AUX  ÉTATS  l>>iC08SB. 
i<  ROfinM  iS6a. 

Toacimt  !•  niaiimi  da  AmJia-  de  Mnt^lm.  —  MécoM«item«ot  dw  idnlirtioi»  |riiai  «a 
Icvr  dcnifav  assemblée.  —  Il  leur  députe  deux  boas  et  notables  petwuign»  pnr  HMiulilar 
MptimcMMiit  1«  pariemeal  et  j  Un  réaowlce  ce  qui  sera  nùonmble. 

Très-chers  et  bien  amés,  après  avoir  longuemMkt  «Madtt  le  devoir 
en  quoy  voua  vous  mectries  jiour  satisfiàire  aux  choses  que  avîei 
promises  à  nos  députés  qjaà  furent  dernièrement  par  delà,  le  che- 
valier de  Saint-Jehan  \  présent  porteur,  est  arrivé,  duqud  nous  avons 
entendu,  en  premier  lieu,  ce  que  luy  avec  donné  chaz^  nous  dire 
de  Taffectlon  que  vous  aves  de  nous  estrc  et  demeurer  bons  et  fidelles 
et  obéissans  subjects  ;  et  après  bien  particulièrement  ce  qui  est  passé 
en  vostrc  dernière  assemblée ,  de  laquellenous  espérions  aultre  et  plus 
suffisante  résolution  de  votre  debvoir,  et  que,  pour  le  moins,  vous  nous 
feriez  cognoistre  (salisffaisant  aux  choses  promises)  que  vous  d(^sirez 
par  les  ellccls  retenir  et  vous  asscurer  de  ce  que  notre  bonté  vous 
a  laissé  à  espérer  de  notre  bonne  grâc  o.  Mais  nous  trouvons,  par  les 
lt■ltlo^>  (|irii  a  apportées  et  ce  qui  est  contenu  ès  instructions  que 
luv  avez  faict  bailler,  que  votreditc  résolution  est  Ibrt  eslongnéc  de 
ce  que  vous  devez  iaire  en  nostre  endroict  :  ce  qui  ne  nous  a  pas  gran- 
dement pieu.  Néantmoins,  pour  vous  faire  cognoistre  combien  est 
grandeetsincèrenostreaffection  envers  vous,  et  que  nous  ne  désirons 
rien  tant  que  4e  vous  veoir  retournés  au  bon  chemin  tfoù  vous  estes 
sortis,  nous  avons  advisé  d'envoyer  devers  vous  deux  bons  et  notables 

'  Lisex  5atiii>/BAn.(V<nrUiiote,pagBA68.) 


Digitized  by  Google 


SOOS  FRANÇOIS  II.  695 

personaiges ,  nos  dcpputez,  pour  faire  assemhler  iegiliniemt'nl  le 
paricinont,  et  en  iceluy  veoir  rcsouldre  re  que  vous  jugerez  raison- 
nable pour  votre  devoir,  auquel  vous  xuectant,  ils  vous  feront  bien 
cogQoistre,  par  la  charge  que  leur  donnerons,  que  nous  avons  délibn  é 
oublier  toutes  les  choses  passées  et  vous  en  bailler  tdle  tenretc  que 
vous  açauriei  demander  pour  rendre  tomm  le»  firallet  coname  ense- 
velies et  non  advenues,  et  quant  et  quant  prandxe  ai  bonne  résolu* 
tion  en  Testablissenient  et  conduicte  des  dioses  de  delà*  que  vous 
recevrea  de  votre  reoog;noiflflance  tout  le  bien  et  contantement  que 
Ikmm  auljecls  peuvent  npènr  de»  plue  begnins  pineea  que  jamab 
ils  sçauToient  avoir,  comme  nous  f  avons  pfau  avant  faict  entendre  au 
chevalier  de  8«iil4dban,  sur  lequel  nous  remectons  le  surplus: 
pryantDieu,  très-cliers  et  bien  amcz,  vous  avoir  en  sa  saincteet 
digne  garde.  Ëscript  à  Orléans,  le...  jour  de  novembre  1Ô60. 

D'une  aaln  main  :  La  lettre  escripte  aux  eaUta  d'Ëacouet  novembre 

i56o. 


M.  DE  BOUILLB'  à  m.  LB  DUC  DE  GUISE. 

97  Rorumi  iSSo. 
(  Ma.  GoDiert,  vol.  97,  in-fal.  ) 

Il  écrit  qu'on  lui  a  mandé  que  la  reyne  d'Angletem  Ait  une  grande  levée  de 
matelots,  qnib  sont  dépi  emberquéa  et  que  «a  flotte  est  toute  prête;  que  tons 


'  ilené  do  Bouillé ,  gouverneur  de 
Renne»  et  lieutenant  géoiral  poitfleraian 
Bretagne,  leooiidail  de  leot  loo  pouvoir 

les  vues  du  gouvernement  de  Fran(,-ois  H, 
que  le  duc  d'Estampe»,  gouverneur  de  la 
prarince,  était  «oupçonnéde  trahir,  lequel , 
pour  cane  raiMm ,  avait  été  mandé  à  te  cour, 
tout  couleur  d'ôire  envoyé  en  F,(  o?<e.  Dom 
TaUlaudier,  dansaon  histoire  de  brelagne. 


parle  à  plusieurs  reprises  des  services  que 
rao^  do  Bouillé  daoa  m  charge.  Sons  le 
datede  i56a,  3  dto  un  bit  qui,  par  son 

nnaldf^'ie  r\\ec  1e<iujetdela  Icltreque  nous 
mentionnons ,  peut  trouver  sa  place  ici  : 
«  La  reine  d'Anf^eterre  s'éloit  dédarée  ou- 
veitenaot  «n  faveur  des  protestants  de 

France,  cl  leur  nvoil  envi)\é  en  Norman- 
die un  grand  secours  d'hommes,  d'argent 
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Jes  marchand»  aogloi»  qui  (réqueoLoieut  en  Bretagne  s'en  aonl  retirés  ei  oot 
raspendu  leur  comnttrae;  qa*ai  eu  dliMtilité»»  la  cwte  de  Sûntplfalo  «t  b 
plut  expoaée  aux  detoeotes;  que  U  place  est  en  mauvais  ordre ,  qu'il  faudrait  la 
réparer,  ou  au  moins  y  mettre  nno  garnison,  loin  d'en  retirer  celle  qui  y  est, 
comme  Ton  fait.  [Rec.  Fonlanieu. } 


et  de  manilioiM  de  ga«i«.  Qoeiiiae  la 
guam  ae  fùi  pas  dédaréa  avec  les  deux 

COOionne!*,  les  armateurs  anglois  infes- 
loienl  les  côtes  de  Bretagne,  et  ils  iîrcnt 
plus  de  100,000  éens  de  prise  i  la  bail- 
leur de  .Saini-Mah»»...Ce  qoil  j  aoKiit  de 
Cicheiix,  c'e>l  (pie  noua  a'avioas  alors  au- 


cnses  faces  iwarilmes  pour  réprimer  le 

brigandage  de  ce»  oonairei.  M.  de  Bouillé 
s'en  plaint  dan»  une  lellre  au  duc  d'f']»- 
lampes,  et  du  peu  de  troupes  qu'il  avoil 
pour  défaodie  ks  vffles  maritimes.  •  <T.  II, 
Pii9a,«n.i5€a.) 
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LIX. 

DON  FAIT  AU  CONNÉTABLE. 

AU  COMTE  DE  VILLARS  ET  AU  MARQUIS  DE  JOYEUSE. 

FAR  LKS  KTATS  DU  I.AMGUEDOC. 


LB  COMTE  DE  VILLARS  À  H.  LE  CONNETABLE. 
Il  lOVUMB  i56o. 

Il  lui  rappelle  li-  dou  (|ue  IttiMtd*  LMDgMdM  loi  oM  Ut,  $imA  qu'à  M.  dt  Ity—w,  M  k  piit 
da  bâtar  b  dMualÎMi  affnlwlhsda  ni*. 

Monseigneur,  je  vous  adverlis,  après  les  estats tenus,  connue  mes- 
sieurs desdifs  estais  vous  avoieut  laid  pareil  don,  et  à  M.  de  Joyeuse 
et  à  niov,  eouMiie  les  années  précédentes  :  je  le  feis  aussi  entendre 
amplement  à  madame  la  conneslable.  Il  est  vrav  (jue  d  aullant  (jue  sa 
majesté  avoit  faict  ung  édict  l'année  passée,  de  ne  lever  aulcun.s  de- 
niers sur  le  peuple  que  celluy  qui  iuy  estott  accordé  précédammant, 
dont  l'imposition  desdits  deniers  desdits  dons  est  réservée,  «[«ès  en 
avoir  heu  déclaration  du  bon  plaisir  du  roy  :  à  ceste  cause,  si  le  bon 
plaisir  de  sa  majesté  est  que  nous  ayons  lesdits  dons,  ii  vous  plaira, 
•  monseigneur,  vous  convenir  de  iaire  avoir  promptement  ladite  décla- 
ration ,  car  si  les  deniers  ne  se  imposent  avant  le  premier  de  janvier 
prochain,  il  y  pourroyt  avoir  grand  brouillis ,  et  en  dangîer  qu'il  nous 
fauldroii  attendre  à  une  aultre  année  :  d'aultant  que  le  premier  quar> 
tier  desdits  dons  se  paye  audit  moys  de  janvier.  Il  faut  donc,  mon- 
seigneur, sUl  vous  piaist,  user  de  diiligence  et  m*advertir  le  plus  tôt 
que  vous  porres  de  ce  qu'en  aurés  làict.  Il  sera  bon  €[ue  sa  majesté 

Voir,  toadumleette  •flore,  ce  qo'en     comte  de  ViBira  et  le  «udind  de  GbA- 
éoriveal  précédemment  en  connétable  le     tflbn.pegei  i4o,  364,167. 
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en  lace  entendre  par  lettres  pardi  uliéros  son  intention  aux  j^éné- 
raulx  (le  la  charge.  Sur  quoy  je  .suppiieray  dévotement  le  (.rLaU  ur, 
nionsci^ieiir,  qui  vous  doint,  en  très-bonne  santé,  longue  et  très- 
heureusc  vie.  A  Aigues-Mortes,  le  xi*  novembre  i56o. 

Vbattre  très-humble  et  trèa-obéyasant  serviteur, 

VILLARS. 

Aadoi  :  k  monseigneur,  moaseigneur  le  due  de  Montmonmqri  et 
coonettabie  de  France. 


LB  BOl  AD  CONKÉTABLB. 
19  nofinm  1S60, 

Jl  lai  bit  cotoMlre  ^11  m  peal  «ofirtiadn  «a  la  ikwar -»  Mitt  ■  aaafaHmeat  raiida  fat  <a 

MoD  cousin,  j'ay  vcu  par  la  lettre  que  m'escrives  la  perniiasioii 
que  vous  demandez  d'acc^er  le  présent  qui  vous  a  esté  faict  par 
mon  pays  de  Languedoc,  aux  estais  qui  y  ont  esté  dernièrement 
tenuz.  A  quoy  je  ne  puis  vous  faire  aultre  response,  si  ce  n'est 
qu'estant  à  Fontalnel)leau  auprès  de  nioy,  vous  avez  ouï  lire  Tédict 
qui  en  a  esté  faicl  et  entendu,  les  Ijonnes  et  sainctes  raisons  (jui 
m  Ont  nieu  de  le  laire  pour  1»ï  sonlait:;eni(  ni  de  mon  peuple.  Auquel 
édict  non-seulement  je  ne  vouldrois  contrevenir,  et  mesmement  en 
une  saison  où  je  voys  tant  de  troubles,  pour  la  nécessité  et  pauvreté 
où  sont  réduicts  mes  pauvres  subjects.  Et  quant  je  le  \ouldroi$,  il  est 
si  exprès  que  je  ne  pourvois,  m*estant  moy-mesmes,  pour  la  bcilité 
qu'il  y  a  en  mon  royaulme  de  déroguer  à  semblables  édicts,  lié  si 
expressément  les  mains  que  je  n  y  puis  contrevenir'.  Qui  est  cause, 

*  Ceat  ici  la  plus  grande  preuve  «le  1 1-  franchissaient  lrv»-bicn  de  «cutblabies  obs- 
nimilié  Mcffite  qos  portMat  les  priaea»  ladei,  quand  il  l'agitMit  d'oUigvr  leon 
kwnint  an  connftaHe.  On  Mit  qu'ils  s'af<  ctéstams. 
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mon  cousin,  que  je  ne  vous  puis  satisfiaire  en  cesl  endroict  à  vostre 
requeste,  et  trouve  hicn  estrangc  comme  ceulx  du  pays ,  après  avoir 
OU)  la  lecture  de  mou  édict,  ont  esté  si  téméraires  d'aller  au  contre; 
chose  que  en  nulle  province  ni  gouvernement  de  mon  royaume  n  a 
esté  encore  &icto.  Vous  pouvant  aneurer  que,  si  jamais  j  avoia  à  me 
di^naer  dudit  édict  et  le  rompre  en  aucune  chose,  il  ne  aérait 
espargné  pour  vous  :  mais  estant  si  fresch^ent  fidct  que  la  dre  s*en 
peuk  dire  encore  tonte  diaulde,  et  pour  de  si  bonnes»  grandes  et 
louables  conndéraiions,  je  crbys»  mon  cousin^  que  vous  ne  me  voul- 
diiei  conseiller  de  le  violler,  ny  estre  cause  pour  vostre  respect  de 
ruyner  et  altérer  une  si  saincte  ordonnance.  Priant  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  D'Orléans,  le  xxn.*  jour 
de  novembre  1 56o. 

m 

'  FRANÇOIS. 

ROBERTET. 

Auioi:  AoBoneiMuin  le  duc  de  MaotmoraDcy .  pair  et  tonnestaMe  de  France. 


LA  HEINE  MÉBB  1  M.  LE  CONMiTABLE. 
aBwonmÊMtSto. 

« 

Mon  compère ,  par  la  lettre  que  le  roy  mon  fils  vous  escript  vous 
verres  la  résoUution  qu  il  a  prinse  sur  ce  que  vous  demandez  et  la 
requeste  que  je  luy  en  ay  faicte  de  vostre  part,  dont  je  ne  m'eslen» 
dray  à  vous  riens  dire  davantage ,  si  ce  n'est  que  cest  édict  a  esté  faict 
avec  si  bonnes  et  justes  considérations,  et  est  de  tel  fruict  et  utilité 
pour  le  pauvre  peuple,  qiii  d'aiUcurs  est  tant  foullé  et  chargé,  tpie 
je  m'asseure  vous  ne  luy  vouldi  icz  conseiller  l  eufraindre  pour  vostre 
respect,  n'y  ayant  encore  pour  qui  que  ce  soyt  esté  touché,  et  n'estant 

88 
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pas  (1(  libéré  ie  roi  mon  fils  de  s'y  lasclier.  Ce  que  ce  faisant  pour 
aultres,  vous  vous  pouvez  asseui  er  que  vous  serez  de  ce  nombre;  qui 
est ,  mon  compère  ,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  beure  : 
priant  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde.  D'Orléans,  ce 
xxviii'  jour  de  novembre  1 56o. 

Vostre  boniie  coaaaàn  et  «mye, 
CATERINE. 

An  do»  :  A  mon  coflftpère,  moaàuox  le  coanestahie. 


LB8  CARDINAL  DB  LOBBAIKB       DOC  OB  GUtSB  A  M.  LB  GONldTABLB. 

tSiiOfiiiMt  iS6o. 

M6me  «ijet. 

Monsieur,  nous  avons  veu  ce  que  vous  aves  etmpt  touchant  le 
présent  qui  vous  a  esté  fàict  en  vostre  gouvernement,  dont  ayant 
parlé  au  roy,  et  esté  leues  vos  lettres,  il  a  commandé  la  responce  qui 
vous  est  présentement  fiiicte,  en  laqueUe  je  le  veoys  si  résollu,  ferme 
et  constant,  qu*il  ne  8*en  veult  pour  qui  que  ce  soyt  dispenser;  et 
vous  pouves  dire,  monsieur,  qu'il  ne  s'est  encores  riens  faict  pour 
qui  que  ce  soyt  au  contraire  dudict  édict,  comme  estant  icy  vous 
pourrez  plus  amplement  entendre.  Cependant  nous  nous  recom- 
mandons luimblement  à  vostre  l)onne  grâce,  et  prions  Dieu  devons 
donner,  monsieur,  bonne  et  longue  vye.  D'Orléans,  ce  xxvm' jour  de 
novembre  i56o. 

Vos  antiùremant  bons  amys, 

CHARLES,  .   .   FHANÇOYS  DE  LORKAINË. 

Cardinal  de  Lorraine.  • 

Au  io$  :  Monsiear,  monneiir  le  duc  de  Montmonncy,  pair  et  cmmestaUe  de 
Franoe. 
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LETTllË  DU  UOI  FKANÇOIS  II. 
icun  ahk  on»  ou  xiois  itAis  pu  pat»  ira  i^xeinDoc. 

(Hhiiiic»  Béthoost  voL  86^i  fbt<  3>) 

3o  ROfBMWi'lSAo. 

l'  iir  reproche  Iriir  tém^rit^  (l"«^oir  pnfrBint  son  Mit  au  «ii'ii  l  du  dcn  <|u'il''  ont  m)u!u  faire  au 
connétable  el  à  MM.  de  Vîllin  et  de  Juyeuse,  et  leur  commande,  puiMju'iU  ont  levé  l'unpot, 
^'ib  ucBt  à  en  wiw  k  moMut  Min  Im  ndw  ds  WB  imev  liaéfd  à  M«HtfdlW 

Oe  par  le  roy, 

Trè»<hers  et  bien  unei,  nous  avons  entendu  de  nostre  très-cher 
et  amé  cousin  le  duc  de  Montmoienc)r,  gouverneur  et  nostre  lieute- 
nant général  en  nostre  pays  du  Languedoc,  comme  à  la  dernière 
tenue  des  États  vous  luy  avez  continué  le  présent  que  vous  aviez 
accoustunic  de  luy  (aire*  ensemble  à  nostre  cker  et  amé  cousin  le 
conlG  de  VîUars  et  au  sieur  de  Joyeuse  :  chose  que  nous  avons  trouvé 
fort  estrange,  d'aultant  qu'elle  cstoit  lant  prohibée  par  le  dernier 
édirt  que  nous  avons  sur  ce  faict  depuis  nostre  ndvénemcnt  à  la  cou- 
ronne,  que  nous  ne  pensions  poinct  qu'on  v  deust  contrevenir;  de 
façon  que  nous  ne  pouvons  avoir  qu'ung  grand  malcontentement 
de  vous  aultres,  qui,  sçachans  nostre  ordonnance,  vous  estes  tant 
oubhez  (le  commancer  les  premiers  à  vioUer  et  corrompre  ce  que,  en 
nul  gouvernement  ne  province  de  nostre  royaulme,  n  a  esté  encores 
&ict;  à  ceste  cause ,  puisque  vous  n*avei  point  voullu  que  vostre  pays 
ayt  joy  de  la  grâce  que  nous  luy  avons  faicte,  de  le  descbaiger  de 
ceste  somme  qui  luy  tourne  i  grande  diarge ,  et  que  nous  ne  voulions 
permettre  que  Ton  contrevienne  en  façon  du  monde  k  nostre  édîct, 
nous  voulions,  nous  mandons  et  express&otieBt  enjôlons  qu'estant 
icelle  somme  levée  par  Tordonnance  de  vous  aultres,  vous  la  (àssies 
mettre  ès  mains  de  nostre  receveur  général  de  Montpellier,  de 
laquelle  nous  nous  délibérons  servir  en  nos  affaires.  Et  de  ce  que 
vous  en  aures  faict  vous  ne  fauldres  incontinent  nous  advertir  ;  si 

88. 
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n'y  faictes  faulte ,  car  tel  est  nostre  plaisir  Donné  à  Orléans,  le  der- 
nier jour  de  novembre  i56o. 

•  FRANÇOIS. 

ROBBRTET. 

*  Gednppdbinnikirtiiinn^ 
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LX. 

ÉLISABETH  DE  FRANGE  ET  SES  DAMES 

A  LA  COUR  D  KSPAGNE. 


LA  BEUiE  CATUOLIQLE  \  M.  OK  LIMOGES. 

n«  M  plid»t  dft  M  ««^igm  à  là  4oaw  te  Bomdto  d«  ni  MB  AAm,  M  «•  b  nim. 

Monsieur  de  rAubépine,  je  ne  puis,  se  me  samble ,  me  plaindre 
à  personne  avec  plus  de  roson  du  lonc  tamps  (ju'il  y  a  que  je  n'ay  eu 
de  nouvelles  du  roy  mon  Irèrc,  qu'à  vous,  car  je  croy  que  vous  avez 
été  un  peu  paresseux  à  eo  faire  souvenir  la  royne.  Qui  me  fera  vous 
prier  estre  issy  en  avant  plus  obligent,  et  ranvoier  soudain  se  cour 
rier,  car  je  ne  serés  jamais  à  mon  ayse  que  je  n  aye  des  nouvelles 
de  la  TcyoB  et  du  roy  mon  frère:  qui  sera  la  fin,  où  je  prierés  Dieu 
qui  vous  doint  bomie  vie. 

ÉLIZABET. 

itedtt:  Amouiew  de  FAnbeapine.  • 


LA  REINE  MÈRE  k  MADAME  DE  CLEBMONT.  * 
7  KOVIMBII  iSSOi 

Aq  M^M  de  k  inlé  de  la  Ida»  eiiAalifM. De  l'«Bini*]w  fi^jali*' 

Ma  cousine,  j'ay  receu  vostre  lettre ,  et  ay  esté  bien  ayse  de  voyr 
que  la  royne  ma  fiUe  se  porte  bien.  Je  vous  pria  luy  dire  de  par  moy 
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quelle  continue  toujours  son  exercice,  et  nie  niandc  incontinent  que 
ces  hesongncs  luy  seront  venues'.  Je  n'ay  point  receu  les  gants  (jne 
vous  me  mandés  m'envoyer  par  le  jardinier,  ny  aussi  les  chausses 
de  soye.  L'on  mV  dit  qu'il  est  demeuré  malade  par  les  chemyns  ; 
si  d*avéntiire  il  se  meurt,  il  en  &iddra  envoyer  ung  aultre  pour 
avoyr  les  arbres  qu'il  estoyt  venu  xpièrir.  Je  vous  prie  continuer 
toujours  à  me  mandor  des  nouvelles  de  la  royne  ma  fille,  et  vous 
assures  ({U*en  vos  affidures  je  y  fway  comme  pour  moy-mesmes  ;  mais 
vos  gens  ne  m'en  ont  encores  jamab  pariié.  Je  vous  prie  dire  à 
monsieur  de  Lymoges  que  je  luy  prie  de  s^enquérir  à  la  vérité  si  je 
doy  espérer  de  voir  le  roy  mon  beau-^*  et  en  quel  temps,  non  pas 
pour  qu'il  en  presse  rien,  cw,  encore  que  je  le  désire  beaucoup, 
les  affaires  que  nous  avons  icy  ne  me  le  peimettront  pas  ausay  bien 
d'y  pouvoir  aller,  que  ce  ne  soit  après  Pasques ,  car,  jusques  à  ce 
temps-là,  je  ne  pense  pas  que  nous  puissions  bouger  d'auprès  db 
Paris.  Mais  je  ne  laisse  pas  pour  cela  de  désirer  savoir  à  la  vcritc  ce 
que  j'en  dois  espérer.  Pour  ce,  nionstrés-lui  ceste  lettre,  et  que  per- 
sonne ne  la  voyo  que  vous  et  luy,  et  la  bruslez  après.  Et  je  prieray 
Dieu,  ma  cousine,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'Orléans,  ce 
VII*  novembre. 

Vostre  bonne  cousine, 
CATERINE. 

Anét»  :  h  mik  coaune .  madame  de  Clermont. 

iXaiM  nf»  maim  :  De  la  royae  mère,  os  vn  novembre  i56o. 

« 

'  T.a  joiino  i-eine  Eli'-rilM'ili  ,   m-o    le       clique  la  sollicilnde  de  la  reine  mère  à 
2  avril  i54ài  avait  alors  iuuiii>     (|uiiize      •iofionner  si  fréquemment  du  Jour  où  ses 
aa*,  absi  qne  nous  ravons  déjà  dit,  et     hmmgiim  seront  venues, 
n'était  pés  enoom  fenaie;  e'iM  ee  tp^uh 
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LA  HEINE  CATHOLIQUE  À  LA  HEINE  MÈRE. 

Toodiuit  M  mlé.  —  Bk  m  loue  de  ramour  du  roi, «m aaari,  «t    dit  !■  ^of  heomiM  hum» 

da  mande.  —  M«ladM  dt  M  «mille. 

Madame ,  j  a)  receu  las  lettres  qu*il  vous  a  fieu  m'escrire  en  re- 
commeiidation  de  Lulier;  et  pour  ce  que  le  roy  mon  seigneur  n'est 
asieuree  ia^,  je  ne  vous  en  puis  reapondre  aultremant  ;  ai  esae 
que  je  m*asBare  que,  siicfama  fafedioi^  que  vous  lui  portés,  que  ii 
seroit  bien  maxy  qu*il  ne  le  iMaal,  et  si  se  n'est  en  estast  d'agent, 
pour  le  moins  f  espérence  que  les  guages  lui  demeureront  comme 
penssion.  Aussy  esge  veu  les  lettres  que  vous  esorivés  à  madame  de 
ClcrmoBt,  oà  vous  lui  commandés  que,  de  xx  jours,  je  ne  presgne 
Tesr,  se  que  je  ne  faudrés  à  faire ,  ancores  que  je  croy  que  quant  je 
le  prendrois  plus  tosl ,  il  ne  me  feroit  point  de  mal  ;  maïs  pour  le 
comniantlemant  que  vous  m'an  faites,  je  n'y  faudrés  point,  cl  encores 
(jue  le  roy  mot)  seigneur  soit  à  Tolède,  lequel  se  dit  estre  si  seul ,  qui 
désire  que  je  sois  tost  de  retour  :  cet  fait  bien  office  de  bon  marv; 
car  tant  comme  j'ay  eu  la  lièvre,  il  n'a  jamais  bougé  d'issy,  et  ne  Ta- 
on jamais  ccu  cngarder  qu'il  me  vint  voir  tous  les  jours  :  et  depuis 
qu'il  est  à  Tolède ,  est  venu  trois  fois.  Je  vous  dirés  «nnme  je  suis  • 
la  plus  heureuse  fiune  du  monde  ;  et  ne  ûtm  cet  heur  que  de  vous^; 
aussy,  madame,  n'en  sauroisrge  avoir  de  plus  grand  qne  de  pencer 
que  j'aye  cet  honneur  que  vous  me  commandiés,  et  que  je  vous  sadie. 
bien  fiûre  cervice,  conune  je  suis  obligée;  aussy  ne  voiurège  oublier 
à  vous  dire  comme  je  suis  iewae  k  madame  de  Glennont,  pour  la 
peine  qu'elle  a  prise  en  ma  maladie,  et  est  tant,  qu'il  me  seroit  mal 
aise  de  le  vous  pouvoir  escrire;  et  madame  de  Vineux  aussy  y  a  fort 
bien  fait  son  ofiice  et  pris  beaucoup  de  travail.  Quant  k  ma  cousine  , 
madame ,  elle  a  pris  la  véroile  ;  mais  elle  n'en  a  pas  tant  dessus  le 

'  Voilàqai  démeoIlnantoatMqiia  l'on     et  des  tjnuuiea  de  celui-ci  pour  sa  jeune 
mUi  der«vanian  duisabelh  pour  Philippe  femne. 
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cors  que  j'an  avois  sus  une  main,  et  elle  est  si  pettite,  quelle  se 
peut  bien  appdier  lâ  petiHa  vÀroiie.  La  fièvre  iuy  est  diminuée ,  et 
a  esté  taignée  une  fois ,  et  Ivy  a4-oii  tiré  quatre  onces  de  moc.  Les 
médessîns  y  sont  ordinesremant  ;  et  vous  assure ,  madame ,  que 
Mestre  a  fort  bien  lait  son  devoir  en  toutes  deux.  Quant  à  moi , 
toutes  croates  me  sont  tombées»  sinon  celles  du  nés  :  ils  mettent  de 
Toognant  sitrin  sus  le  visage  et  sus  les  mains*  lequel  m»  fait  fort 
grand  bien ,  car  il  m^a  ôté  presque  touttes  les  rougeurs.  L'ambassa- 
deur vous  mande  plus  au  lonc  de  tout,  pour  ce  que  devant  ma  ma- 
ladie je  n'ay  appris  nulles  nouvelles,  et  pour  ce  je  ferés  fm,  vous 
supplient  trè»-buroblemant  de  vouloir  avoir  le  mari  de  Noyant  pour 
recommendô,  comme  je  vous  avois  dpsjà  cscrit.  Je  vous  assure,  ma- 
dame, qu'elle  ie  nu  rite,  et  me  sert  le  inieulx  qu'il  est  possible.  C'est 
pour  une  place  de  geulilhomme  servant  chez  le  roy  mon  frère ,  et 
aussy  de  la  pension  du  ])etit-f]is  de  Catehne.  Je  vous  suplie  tenir  tou- 
jours eu  votre  bonne  grâce 

*  • 

Votre  tiès4iumble  et  très-obéissçnte  fille , 

ÉLIZABET. 


LA  BEINE  MÈB£  k  VÈSÈQVE  D£  UMOGES. 

Touchant  les  démêlés  de  incadanies  de  Clcnnont  et  de  Vinrux,  damr^  de  la  rciuc  catholique.  — • 
Elle  reproche  i  l'ambassadeur  de  ne  pas  Tavoir  instruite  de  ces  discordes,  et  lui  enjoint  d'6lre 
A  l'avenir  plus  diligent. —  Elle  lui  dit  qu'elle  entretient  des  espions  à  la  cour  d'Espagne,  qui,  à 
•on  début,  nnfscoicraot  de  ce  qui  puie. 

Monsieur  de  Lymoges,  j'escrips  à  la  royne  ma  iille,  et  à  madame 
de  Clermont  et  de  ViniMdx,  que  j'ay  entendu  que  depuis  quelque 
teuq>s  ladite  dame  de  \  meulx  a  voulu  cntreprandre  d  entrer  aux 
allaircs  de  la  royne  madite  Idle,  et  qu'il  y  a  tout  plain  de  débats  et 
contentions  entre  ladite  dame  de  Clermont  et  de  Yineulx  ;  ce  que 
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j'ay  trouvé  mcrvcilleiisomont  niaiivais,  et  nie  courroncerois  voiihin- 
tiers  à  vous,  qui  ne  m'en  avez  pomct  avertie,  et  qu'il  a  fallu  que  je 
l'aye  entendue  par  aultre  que  par  vous  pour  y  donner  ordre  :  (  ar 
c'est  une  chose  qui  touche  à  la  roync  ma  fiUe  et  à  moy,  et  m'estant 
serviteur,  comme  je  vous  sçay  que  vous  estes ,  vous  n*y  deviez  pas 
6îUir,  affin  que  j'empeschasse  que  les  Espagnole  ne  me  oreiuient  de 
sy  mauvais  jugement  d*avoîr  fiûct  élection  »  pour  mettre  près  de  la 
pmonne  de  la  royne  madicte  fille»  de  deux  fiunes  ifû  ont  si  peu 
de  discrétion  qu'elles  ne  sçavent  vivre  en  paix  ensemble.  Pour  ce, 
monsieur  de  Lymoges,  je  vous  prie  de  leur  baHier  à  chacune  ces 
lettres,  et  leur  en  dire  sur  cela  ma  volunté,  qui  est  que  je  veuk  et 
entends  qu*ettes  vivent  toutes  en  paix  et  unyon ,  et  qii'elles  ne  facent 
poinet  cognoietre  aux  estrangers  qu'ils  ont  de  la  follye  en  la  teste, 
s'yl  y  en  a;  et  aussy  qu^elles  ne  pensent  poinct  entreprendre  ryen  da- 
vantage que  je  leur  ditz  à  leur  partir  d'icy,  car  j'entends  que  la- 
dite dame  de  Clernionl  et  do  Vineulx  demeurent  auprès  de  la  royne 
madite  lille  comme  je  les  v  ay  mises,  et  ne  veulx  que  madame  de 
Vineulx  entrcj)rcnnc  riens  sur  madame  do  Clormont,  ny  aussy  d'al- 
ler aux  affaires  de  la  royne  madittc  fille.  Je  vous  prie  me  mander 
à  la  vérité  ce  que  en  aurez  faict,  et  comme  tout  yra  après,  et  ne 
octindre  poincl  à  ^re  desplaisir  4  rien  qui  soit  là  ;  car,  aussi  Uen, 
j'ay  des  espyons  qui  me  mandent  tout  ce  que  Ton  y  &ict>.  JTay  prié 
vostre  frère  de  tous  en  mander  plus  au  long  mon  intencyon ,  qui  me 
fera  faire  fin:  priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'Oriéans, 
ce  X*  novembre. 

CATEBINE. 

ÀMêati  k  moiiBBar  Févesque  de  Lyou)gm. 

lywMtmtnmttin:  De  la  rayne  mèra,  à  monaieDr  de  Lym«ges,  aor  qndque 
contention  de  madame  de  Vineux  contre  madame  de 
Clermont,  pour  entrer  aux  aflàiras  de  ia  royne  cathcH 
lique. 

'  Aamilieudetcoinidots.desuilrigues  mijgiaMient  de  toute  part,  il  est  curieux 
polilk|net, âatembumdetotttgeiirequi     de  voir  Galberioe  de  Médicii  a'occaper 
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Là  BEDiB  MéilB  À  LA  REINB  CATHOLIQOB. 

1&60. 

Avi»  «t  «oomO*  tooehut  M  emdiilB  «Me  Mt  fcmiMB. 

Madame  nia  filin,  j'c  enlendcu  par  d'aucoun  qui  sont  vencu  d'Es- 
pagne comment  vos  femmes  ne  se  peuvent  acordcr  ensanblc,  et  que 
madame  de  Vinculx  veolt  à  toutte  forse  entrer  à  vos  afayres  :  set  que 
je  trove  menreilieidxBemeni  mauvès,  et  -voyre  set  que  je  iuy  en 
mende  «  et  ami  à  madamé  de  Qennont.  Pour  ce,  suivés  set  que  je 
vous  dis  au  partir,  car  vous  savés  cornent  y  vous  ynporleret  que  Ton 
seut  set  que  vous  avés;  car  set  vostre  mari  le  savest,  aseurê-vous  qui 
ne  vous  voyret  jeamès.  Et  ancore  que  je  pinse  qu*ele  vous  souit  fidèle, 
si  ay^eque  j'é  entendu  qu*el  nymc  fort  la  faveur  et  les  kyens;  et  puis- 
que sda  ayst.  Tons  oublie  quelque  fouis  sot  que  Ton  douit  h  sa  mes- 
tresse  pour  complère  à  son  mestrc,  qui  a  plus  de  moyen  do  iuy  en 
fayre  que  vous  n*avés.  Et  ausi  j'c  hcoy  dyrc  à  sens  qui  aunt  aysté  au- 
près de  vous,  que  vous  ne  faystcs  cas  de  pas  lie?nnc  de  vos  femmes 
tant  que  de  Vineidx;  et  que  de  ma  cousine,  ni  de  madame  de  Cler- 
mont,  ni  nirme  do  sa  nicre,  vous  n'an  teni  s  conte  au  prys  d'elle  :  si 
bien  que  tous  les  Avsjjagnoi  el  vostre  mari  niesme  s'en  moquet.  Et 
de  vray,  au  lieu  que  vous  tcnés  et  beoù  vous  a^stes,  sela  syet  très- 
mal  ,  et  monstre  trop  de  avoyr  ancore  de  l'anfant ,  d'entretenir  et 
&yre  cas,  devent  le  jeans,  de  vos  filles.  Quant  vous  aystes  seule  en 
vostre  chembre,  en  privé,  pasé  vostre  temps  et  vous  jouays  avecques 
vfl»  et  touttes,  et  devant  le  jeans  faistes  cas  et  bonne  chère  à  vostre 
cousine  et  à  madame  de  Germent,  et  les  entretenés  souvent,  et 
croyés^les,  car  y  sont  toutte  deus  sages,  et  n*ème  ryen  tant  que  vostre 
hauneur  et  vostre  contentement.  Et«es  aultres  jounes  garse  '  ne  vous 


des  peliles  rivaiiléa,  des  petites  passions 
qui  diviteat  Iw  fcnunas  d«la  suito  de  m 

fille,  la  reine  d'Espagne.  Ces  détails  sont 
canctérutiqaM  el  en  disent  plus  que 


bieD  des  [>ages  des  plus  graves  historieus. 

'  n  Mt  inalOe  de  rappdar  qa'alan  ce 
mot  n'avait  d'autre  signification  que  cetix 
de  jeune JiU»  gaie./olàtre. 
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pouvent  aprandro  que  folye  et  des  sotiscs.  Pour  se,  faystes  set  que  je 
vous  nieude  ,  si  vous  volés  que  je  sayc  contente  de  vous  et  que  je 
vous  ayme ,  et  que  je  croy  que  me  aymés  cornent  devés,  vous  aystent 
set  que  je  vous  auys,  et  ne  désirent  ryen  pluls  en  lat  monde  que  vous 
voyr  si  eiilreuse  que  gai ,  toutte  vostre  vyc  aystre  contente  :  Set  voMre 
bone  meraS 

CATERINE. 
Amim:  A.  madamw  ma  fille,  h  rayne  calboljqae. 


M.  DE  LIMOGES  À  LA  REINE  MÈKE. 
■OTMBU  iSSo. 

Toudinit  la  niM  calkdiqn*  cl  h  eaapormmt  àê  ms  dniiM.      Madone  (U  VioMix.  qoi 

*rmb!ait  vxilnir  r<\f  iiir  cti  Frntirc  pnr  iuitr  v«  hrinilllp^  —  }.p  dur-  d'Albe  consulti^  au 
aojct  (ic  ce  que  UaicilaMo  a  dit  à  la  reine  mère.  —  CaracU»«  tyrannique  du  comte  d'Albe. 
—  hoduMM  TCane  à  b  eoor  d«  k  dnelMaM  d'Albe.  —  btntieB  m  atjai  de  midaBa  d* 

(Ilcniionl  avi  <■  Ir  prince  d'Eboly  rt  a\eii  le  rt)i  catholii|uc  —  Rnnnc  condiiîlp  de  crllf  darne; 
amilic  de  la  reioe  pour  aile.  —  Conduite  de  la  conilcMC  d'Ureigna.  —  Touchant  le  gen- 
tiibaiiiM  «oicaii  e»  M  aéfodatioa.  —  L'afrtvwoe  pngeléa.  dMrfe  ptf  le  prise»  dUely. 
eombettae  per  le  doe  d'Albe. 

Madame ,  par  mon  autre  lettre  vous  aves  ven  que  vos  lettres  ont 
profité  par  deçà  grandement  à  la  reyne  votre  fille ,  pour  davantaige  b 
fiiire  aymer  et  conserver  celles  desquelles  elle  peut  plus  apprendre 


'  On  conroil  forl  bien ,  à  la  lecture  de 
cette  pièce ,  ce  que  dit  firantome  des  ap- 
pféfaeîuîoDa  d*É3inlMdi,  à  diw|M  Istta* 
qu'eDe  recevait  de  ta  mère.  «Cëloit  M 

bonnefillcqiri'lloiîymoil  ]);irfle55ii^  ttmlles; 
aiuaielle  (Eliiabelii)  lu^  readoil  bien  la 
paraOk ,  car  eBe  llioaoroit,  respeelott  «t 
eraignoil  tellemetit  que  je  liiy  ay  ouydîra 

que  jamais  cllr  ii'.i  rcccu  lettre  de  la  reyne 
sa  mère  qu'elle  ne  Iremblast  et  oe  fàl  en 


allartnc  qu'elle  se  courrouçait  contre  ejlc 
et  iu^  dist  quelque  parole  Tafcbeiue.  ■ 

Noire  bon  BranlAme,  qui  vwiwniMa- 
blemcnt  ne  lisait  pas  les  missives  de  Cathe- 
rine à  sa  fille,  ajoute  :  «  Et  Dieu  sçail,  ja- 
mais elle  ne  luy  en  dit  une  depuis  qu'elle 
Ibt  nariAe,  ny  ae  Afcba  janiab  coomdla; 
naia  elle  la  craignoH  Uml.  qo'dls  «voit 
cette  eppféfaeDMon«t 

89. 


Digitized  by  Google 


708  NÉGOCIATIONS 

et  recevoir  les  bons  advertissemens  par  le  moicD  de8(}uek,  jusque 
117,  elle  a  eité  et  est  lumorèe  autant  que  voua  ponves  désirer  de  son 
mary  et  de  set  subjet» ,  tellement  que  désormais  die  usera  de  ma> 
dame  de  Glennont,  de  mademoiselle  sa  oouâne,  de  la  oontesse  et 
autres  plus  saiges,  ainsi  c|u*dle  a  ô-devant  fiût,  et  des  jhu  jeunes, 
pour  son  plaisir  et  passa-temps  en  privé,  ccnnme  U  est  trè»4atson- 
nable ,  vous  asseuvant  que  Udiele  dame  de  Glermont  continue  à 
dignement  et  de  mieulx  en  mieulx  s'acquitter  de  sa  chaige  :  ayant 
esté  ung  peu  troublée  de  la  lettre  que  luy  escrivies,  qui  ne  peult  que 
servir  infiniement  aûn  que  les  unes  et  les  autres  procurent  avec  tout 
seing  de  passer  le  temps  par  deçà,  sans  autre  passion  que  du  service 
de  sa  maîtresse  :  luy  ayant  bien  dict  que  ce  que  vous  luy  m  mandiez 
n'estoit  que  pour  donner  à  cognoistro  à  madame  de  Mnoux  aussi 
que,  sans  parcioniier  à  personne,  votre  intention  estoit  que  chacune 
.suivisl  les  cojiunandcmens  qu'elle  auroit  receus  de  vous  au  parle- 
ment de  France.  Estant  toute  ceste  contention  entre  elles  survenue 
pour  avoir  obstinément  voulu  madame  de  Vineux  entrer  aux  affaires 
de  la  reyne  et  succéder  à  la  nourrice,  dont  je  lay  diverti  assez  de 
fou  par  toutes  les  honnestes  et  douces  remonstiances  qu*U  a  esté 
posnble ,  jusqucs  enfin  m'en  courroucer  à  elle,  et  luy  dire  à  plat 
qu'elle  s*abusoit  d*y  penser  ainsi  à  tout  forcer  sa  maîtresse  pour  ame- 
ner le  trouble  en  sa  maison,  et  le  mescontentementque  lacontesse 
en  pounoit  avoir  et  justement  recevoir.  Elle  me  disott  ses  raisons, 
qui  estoient  qu'elle  sçavoit  tous  les  secrets  de  la  reyne ,  qu'elle  lui 
estoit  fidèle  jusques  &  la  mort,  et  que  la  servant  si  privée  de  nuict, 
les  Espagnols  la  tenoient  en  peu  de  respect ,  si  de  jour  on  la  re- 
culoit  de  ceste  privaulté  ;  avec  assez  d'autres  particularités,  qui  à  la 
vérité,  madame,  sont  dignes  d'excuse,  car  chacun  procure  son  hien 
et  avancement  près  de  son  maislre,  et  n'av  esté  marry  que  de  ce 
que,  m  ayant  creu  jusques  icy,  elle  ne  se  voulut  contanler,  ains  passa 
i  en  parler  à  la  reync  catholique ,  qui  luy  en  fist  courte  responce. 
Tellement  que,  jugeant  lautre,  madame  de  Clermout,  estre  son 
seul  empesckement,  de  là  est  proceddé  que  souvent  ils  sont  échap- 
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pés  force  coups  de  becqs  que  cette  nation  est  bien  aise  de  voir  et 
entendre  :  car,  quelle  bonne  mine  qu  elle  fasse  aux  unes  et  aux  autres , 
ils  n'aiment  que  par  force,  et  n'attendent  que  les  occasions  de  s'en 
deffaire  petit  à  petit:  je  dis,  madame,  les  grands  ausn  Inan  que  les 
moindres;  et  tout  cela  il  ne  penlt  advenir  que  par  la  finiHe  des  nos> 
très ,  car  les  aymant  ladite  dame,  et  ironlant  près  d'elle,  ù  n*est  par 
leur  ouUiance,  il  n'y  a  homme  vivant  tfyà  en  peult  diqwser  autre- 
ment. Et,  madame,  pour  votre  contentement  en  ce  que  dessus,  je 
veois  qu*il  n'adviendra  plus,  non  que  pour  oela  désiste  ladite  dame 
de  Vineux  le  désirer,  et  me  dire  qu'autrement  elle  fait  son  compte  de 
partir  d'i^  dedans  quelques  mois;  mais  j'estime  qu'elle  y  pensera, 
et  que  peu  à  peu  die  recog^aoîstra  combien  il  a  esté  icy  &it  pour 
die  aux  estats  qu'dle  a  eus  contre  son  espérance  ,  lesquels  inconti- 
nant  elle  a  monstré  mespriscr  pour  passer  oultro.  Klle  m'a  dict  que 
vousmonstricz ,  par  la  lettre  que  lui  escrivicz,  avoir  rpiolque  defTiance 
d'elle  et  que  légèrement  elle  ne  rapportast,  dont  elle  se  plaint  fort, 
pour  avoir  toute  sa  vye  voué  son  service  et  obéissance  à  ce  qui  vous 
touche.  Mais,  madame,  les  biens  et  les  honneurs  peuvent  quelques 
fois  tant  près  des  personnes,  que  de  les  advertir  Ton  ne  fait  point  de 
faulte,  estimant  toutesfois  tant  de  sa  vertu  qu'dle  ne  voudrait  jamais 
tomber  en  ce  vice  d*ii^;r«litude;  et  pour  ceste  cause,  madame,  il  me 
aendl>le  qu'il  la  fault  icy  doucement  conserver,  afin  que  chacun  lasse 
son  estât  et  se  contmte  de  sa  condition  ;  et  ne  senût,  possible ,  pas 
mal  à  propos  que ,  sans  monstrer,  s'il  vous  plaist,  que  je  vous  en 
eusse  escrit,  vostre  majesté  en  pariast  doucement  à  son  mary  et  à 
monsieur  de  Tolon,  duquel  elle  a  souvent  nouvelles,  et  qui  monstre 
lesaymer  et  procurer  le  l)ien  de  leurs  affaires.  Et  à  ce  propos,  ma* 
dame,  je  m'eslargiray  à  vous  dire  que,  voulant  sonder,  en  une  der- 
nière audiance  et  communication  que  j'eus ,  le  duc  d'Alve ,  s'il  avoit  si 
particulièrement  commandé  à  don  Antonio  de  soustenir  les  propos 
de  madame  de  Clcrmont  que  m'avez  escript,  devisans  de  Testât  et 
façon  de  vivre  de  la  reynesa  maîtresse,  je  luy  remonstrai  la  confiance 
qu'aviez  eu  luy,  et  combien  vous  vous  promettiez  de  luy  à  moi  aussi , 
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pour  recevoir  ses  bons  advis  et  commandemens  en  ce  qu  il  jugeroyt 
deffiûllir  an  -compoTtenMUt  de  ladite  dame  et  de  sa  finmile  ;  snr  quoy 
il  me  rcppliquat  (jue  vèritaUemeiit  il  «voit  pané  longtemps  projecté 
et  délibéré  cPen  deviser  avec  moy,  et  mesme  touehant  madame  de 
Gecmont  :  me  oonfèisant  firanchemeiit  que,  par  son  cotiikmapdeioeBt^ 
Gardlasso  et,  depuis,  ton  frère  vous  avoient  tenu  les  piropcn  dont 
m*avei  <^f^^evaiit  eicrit,  pour  le  désir  (|u*il  avoit  que  la  jeyne  oonti- 
nuastà  estie,  et  toute  sa  maison,  tousjours  conforme  à  ce  qui  estoît 
nécessaire  en  ce  pals.  A  quoy  je  le  priai  de  se  vouloir  «élargir,  aûn 
que  je  seusse  les  particularités  :  luy  disant  que  vostre  majesté  m'a  voit 
mandé  les  propos  que  don  Antonio  vous  en  avoit  tenus,  lequel  enfin 
auroit  confessé  que  ce  n'cstoit  que  pour  contenter  la  contesse.  On 
l'appella  pour  aller  au  conseil,  et  ainsi  nous  dcspartismes,  me  pro- 
niellant  le  lendemain  ou  peu  après  de  m'en  dii  c  davantaige  ,  ce  qu'il 
n'a  fait ,  encorrc  que  j'y  aye  envoyé  mic  fois  ou  deux  pour  parler  à 
luy,  tellement  qu'il  m'a  semblé  qu'il  se  veult  contenter  de  cela ,  afin 
que  Ton  en  pensast  possible  plus  qu'il  n'y  eu  a,  et  que  lànlessus  je 
vous  escrivisse  pour,  par  ce  moyen,  procurer  que  vous  fassiei  osier 
madame  de  Qennont  d*auprès  de  la  reyne  :  sadumt  bien  que  le  conte 
d'^ve,  son  firére,  qui  est  un  tirant  de  bouche  et  onltnigenx  en  an»* 
bition^  de  seul  gouverner  et  quasi  commander  k  sa  maîtresse,  et 
vouldroit  ladite  dame  de  Clermont  ealoignée  et  âmes  d'autres  E!s- 
paignols,  afin  de  mieox  posséder  et  régner  seul.  Le  ducd*Alve,  qui 
estsonbeau-firère,  et  toute  la  maison  de  Tolède  favorise  ceste  menée, 
comme  les  races  par  deçà  sont  plaines  de  pars,  dissimulations  et  ca- 
lomnies. Encores  me  dict-on  davantaige  que  la  duchesse  d'Alve,  sa 
l'eniuie ,  vient  à  ce  Noël  en  ceste  cours ,  là  où  ledit  duc  la  délibère  tenir, 
m'asseurant  bien  que  en  ne  sera  pas  sans  grand  désir  de  la  voir  près 
de  la  reyne  avmée  et  favorisée  ;  et  sçay  bien  de  ses  gens  qu'on  ne  la 
fait  pas  venir  à  autre  intention,  qui  me  faict  croire  que  le  moins  de 
presse  ce  scroit  tousjours  le  meilleur.  Or,  madame,  autant  que  pos- 

'  Le  comie  d'Albe,  dool  il  a  été  c^ueslion  autre  part  comme  d'un  homme  dur  et  tn- 
camer. 
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siblc,  ils  en  persuadassent  davanlaige  au  roy  catholique,  pour  leur 
fermer  la  bouche;  considéré  aussi  qu'il  nie  dist  en  vouloir  librement 
deviser  avec  la  rcyne  vostrc  iiile,  recognoissant  la  malefoy  dudit  duc 
d'avoir  ainsi  sous  mains  fait  ses  offices  sans  premièrement  avoir  daigné 
une  foi»  advertir  madamè  de  Clermont  de  ce  qu*dle  devoit  fidre,  ai 
elle  deffiôlloit  en  quelque  endroit,  je  me  délibérai  d*en  communi- 
quer  tu  prince  d^Eboly,  lequel  Taime  bien  pen,  et  qui  me  aemUe  aller 
plua  firanchement  au  service  de  la  i^pie,  estant  étranger  et  en  meaoïe' 
condition  que  les  autres,  tant  aucuns  seigneurs  de  par  deçà  luy  font 
la  guMre  quelsqueficns  :  luy  comptant  par  le  menu  ce  que  dessus,  et 
comme  près  de  vous,  et  depuis  entre  ledit  duc  et  moy,  j'avois COgneu 
la  menée  qui  se  faisoit  par  ceux  de  Tolède,  oe  qu'il  me  confisssa,  après 
m'avoir  conjuré  de  n'en  parler  jamais,  avoir  sentu,  encorre  puis  peu 
de  temps,  tasckant  à  persuader  le  roy  son  maître  que  ladite  dame 
de  Clermont  estant  ici  enipeschoit  que  la  reyne  ne  se  formast  tant 
k  leurs  nieius  ci  condition  espapjiiols  qu  ils  eussent  désiré;  qui  est, 
madame  ,  tout  ce  qu'ils  luy  peuvent  facilement  mettre  sus,  mais  par 
calomnie  et  sans  autre  particularité  et  londemcnt;  et  pour  cette  cause 
je  résolus,  par  son  conseil,  en  parler  au  roy  franchement  et  y  pour- 
voir avant  que  le  malfîist  plus  grand  et  que  ceul»-cy  eussent,  possible, 
imioîmé  k  sa  majesté  ce  qui  ne  serait  par  après  Jàcile  de  luy  arracher  : 
ce  communiquant  à  la  reyne  premièrement,  qui  fiit  de  cet  advis. 
Si  bien  que ,  en  Taudiance  que  j*eus  de  luy,  il  y  a  deux  jours,  après 
avoir  satisfait  à  ce  qui  conoemoit  le  service  du  roy,  je  luy  dis^que 
famour  ûngulier  que  vous  luy  portiez  estoit  cause  qu*avec  grande 
raison  vous  veillies,  absente,  k  ce  que  le  comportement  de  la  reyne 
sa  fiunme,  et  de  la  compagnie  que  lui  aviez  donné,  fust  tel  qu'il  en 
receut  le  service ,  obéissance  et  humilité  qu'il  estoit  rcsonnable  ,  et 
que,  pour  ceste  cause,  vos  lestrcs  ordinaires  estoient  pleines  de  les 
advertir  et  semondre  souvent  de  leurs  devoirs,  vous  enquerrant  au 
surplus  de  tous  ceulx  (jui  arrivoient  (!t  passoient  par  France  pour  en 
apprendre  davantaige;  et  que,  entre  autres,  ayant,  il  y  a  quelques 
jours,  seu,  par  aucuns  de  ses  ministres,  que  l'on  accusoit  madame  de 
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Clermnnt  comme  ne  conseillant  pas  assez  à  la  rcyne  de  se  conformer 
à  ses  niiiMirs  et  à  cculx  du  paîs ,  vous  n'aviez  peu  avoir  repos  d'esprit 
que  cela  ne  feust  esdaircy,  feust  ])Our  la  remettre  au  bon  chemin  , 
s'il  y  avoit  de  sa  faulte ,  ou  pour  luy  nionslrer  et  faire  toucher  au 
doigt  la  mentcrie  et  calomnie  de  ceux  qui  avoient  esté  aucteurs  de 
telles  nouvelles,  me  commandant,  pour  ceste  cause,  d'en  parler  fran- 
chement à  sa  majesté ,  et  depuis  à  la  reyne  et  à  ladite  dame  de  CIer> 
inont,  entrant  par  le  menu  A  luy  desduire  les  bons  offices  que  je  sçavois 
qu'elle  fiûsoit,  dont  je  m^eslois  voulu  enquérir,  et  luy  représentant 
la  grande  amitié  et  affection  de  sa  femme  envers  luy  pour  tesmoin- 
nage,  et  ainsi  par  le  menu^  enfin  luy  déduisant,  presque  Tespaoe 
d*une  heure*  leurs  façons  bonnes  et  ordinaires  remonstranoes  et  ao* 
tiona :  en  concluant  qu  il  falloit ,  pour  ceste  raison,  qn*il  s'asseurast  de 
la saigc  eslection  qu'en  avies  £ûte,  le  suppliant,  comme  diacuns aux 
cours  vouloit  chassé  son  conqiagnon  pour  avoir  place ,  ne  permettre 
qu'estans  estrangerSt  mais  maintenant  ses  subjets,  et  venus  icy  pour 
se  transformer  à  sa  seule  volonté  et  façons  du  paîs,  qu'ils  fussent 
suhjets  aux  calomnies  des  malings  ou  des  gens  qui ,  possible,  sans  les 
entendre ,  comme  ladite  dame  de  Clermont  est  du  tout  ignorante 
de  la  langue ,  jugeassent  de  leur  sincérité  et  bonne  intention  par  cœur 
et  contre  vérité ,  sans  luy  déclarer  aucune  chose  de  ce  que  le  duc 
d'Alve  m'avoil  dict,  ne  nommer  personne,  ains  seulement  lui  confes- 
sant que  le  dernier  courrier  esloit  quasy  venu  exprès,  avec  bonnes  et  ex- 
presses  lettres  auxdictes  dames,  et  que  vous  désiries  singulièrement, 
avant  qa*il  en  euat  autre  advis  ni  mauvaise  opinion ,  il  y  feust  pour- 
ven.  Sa  responce  feust  de  me  dire  tous  les  biais  du  monde  de  sa 
femme  «  et  depuis  de  madame  de  Clermont,  Testimant  comme  die 
mérite  et  vous  rànèrciant  infiniment,  madame,  du  soîng  que  par  là 
il  congnoissoit  que  vous  preniez  de  son  contentement  et  de  ce  qn*il 
aymoit  ;  asseurant  que  jamais  il  n  avoit  eu  telle  opinion  d'elle ,  et 
qu'il  la  tenoit  chère ,  comme  il  estoit  raisonnable ,  venant  de  si  bonne 
main.  Je  le  remerciai ,  et  dis  que  je  descendois  au  logis  de  sa  femme 
pour  luy  en  parier  et  distribuer  vos  lettres,  de  laquelle  il  pourroit 
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inieulx  sçavoir  la  vérité  de  ce  que  dessus  ce  que  j'escrîs,  et  l'ayant, 
par  le  mêiiie  ,  rapporté  aux  dames  reyne  et  de  Clermont ,  nous  ar- 
restâmes,  par  le  conseil  dudit  prince  d'Eboly,  que  lo  lendemain  sa 
majesté ,  sans  luy  en  parler  au  lict,  manderoit  au  l  oy  son  mary  pour 
le  supplier  de  prendre  la  peine  de  descendre  dans  sa  chambre ,  ce 
que  ledit  seigneur  feit  inooiitiiiaiit,  accompigné  wuleiDeiit  du  prince 
d'Eboly,  que  j'en  avo»  fait  adverlir  :  et  là  ne  fiûllit  ladite  dame,  souba 
le  prétexte  des  lettres  qu*dle  diaoit  en  avoir  reçu  de  voua,  i  bien 
teslifier  et  vertueusement  à  son  maiy  le  contraire ,  le  suppliant  Iny 
voulloir  laisser  ladite  dame  et  non  croire  antre  dioae  ^e  tout  ce 
que  Ton  doit  de  la  personne  dn  monde  qui  méritoit  le  plus.  Ma- 
dame de  Clermont,  comme  verres,  s'il  vous  plaît,  pr  un  petit  mot 
qu'elle  m'escrivitsur  Thenre,  y  estoit .  cjui  sceustbien  faire  la  haran- 
gue que  nous  lui  avions  recordcc ,  dont  ledit  seigneur  recrut  grand 
contentement  et  monstra  entière  satisfaction.  La  contesse  d'Ureigna 
y  estoit,  qui,  à  la  mode  de  ce  païs,  voyant  sa  maistresse  vertueuse- 
ment espouser  la  conservation  de  l'amitié  qu'elle  porte  à  madame  de 
Clermont,  s'excusa  et  feist  nouvelle  alliance  avec  ladite  dame,  ainsi 
que  verrez.  Je  vous  ay  cscrit  ce  que  dessus ,  madame ,  ung  peu  au 
long  alîn  que  entendissiez  mieulx  Testât  des  choses,  m'asseurant  que 
ne  trouveries  mauvais  si  j'ay  voulu  prévenir  et  ne  laisser  ceuls  qui 
pensoient  mal  faire  «a  telle  liberté;  car  maintenant  ils  auront  la 
bouche  close,  et'cy  n*y  aura  cdle,  ep  toute  la  maison  de  la  reyne, 
qui  ne  honore  et  révère  d*autant  plus  ladite  dame  de  Qennont, 
que  sa  nudtrease  a  voulu  &ire  ung  tel  office  pour  die;  wm  que  à 
l'avenir  ce  aera  serrer  le  pas  aux  méchans,  et  conserver  ceste  dame 
près  du  lieu  où ,  madame,  vous  Testimes  avec  grande  raison  sy  né- 
cessaire parmy  les  jeunes  ans  de  la  reyne,  attendant  que  Dieu  luy 
aye  donné  quelques  enfims. 

n  me  reste,  au  surplus,  à  respondre  à  l'article  qui  m'a  esté  cscrit 
concernant  le  gentilhomme  tuscan  ,  clioso  en  quoi  je  supplie  vostre 
majesté  croire  que  |'ay  cmplovo  cl  le  .secret  et  la  dextérité  qu'il  m'a 
au  monde  esté  possible ,  ayant  pour  conclusion  trouvé  que  la  reyne 
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en  pouvoit  parler  au  j)rince  d'Eboly  Tort  à  propos,  maintenant  que 
les  bruits  de  deiliancc  dudit  gentilhomme  courrent,  ainsi  cjue  avei 
sceu  par  mes  dcspeschcs,  et  verrez  encore /s'il  yous  plaît,  par  quel- 
que partie  de  o^e  que  je  envoyé  par  ce  courrier,  estant  ladite 
daine  entrée  pour  en  denriaer  avec  ledit  prince,  pour  fiâie  sentir 
qtt*eUe  reoevroit  grand  maLoontentemeiit  d^entendre  qu'ung  per^ 
aopinaijge  <|ui  euat  reoeu  tant  de  bien  du  feu  empereur,  et  depuis 
du  roy  son  mary  feust  pour  s^oublier,  oonmie  U  aembloit  qu'aucuns 
ministre  leur  eussent  grande  opinion  :  le  priant  à  ce  propos  de  se 
souvenir  des  devis  qui  en  estoient  passés  entre  vous  deux;  et  comme 
i'aymoit  et  avoit  singulière  confiance  en  Iny  vouloir  firanchement  luy 
dire  la  souvenance  qu'il  en  avmt  mw,  œ  que  ledit  prince  feiat,  gran- 
dement contant  de  ce  que  la  reync  monstroit  et  vous,  madame, 
lui  déférer;  concluamt  toutesfois,  pour  plus  clairement  en  dire  ce 
qu  i!  rn  pensoit ,  d'en  deviser  avec  nioy.  Et  pour  ceste  cause  fus  le 
lendem;iin  le  trouver,  lui  répétant  qu'avec,  le  commandement  tel  que 
vostre  majesté  a  sur  moi,  j'avois ,  par  lettres  de  votre  propre  main, 
commandement  de  jamais  n'en  ouvrir  la  bouche  qua  luy  seul,  du- 
quel vous  vous  estiez  promise  toute  oonûance  ;  et  pour  ceste  cause 
conunança  i  me  dire  qu'estant  en  France  il  cfmt  sceu  de  monsieur  le 
connestable  que,  pendant  les  guerres  dernières,  ledit  gentîlhonmie 
avotisoulw  main  voulu  laisser  son  maistre,  et  cherdier  appuy  et  party 
ailleurs,  et  que  pour  oda  il  e$toit  entré  véritablement  avec  vous  au 
propos  que  m*aves  mandé,  avec  résolution  de  veoir,  estant  par  deçà, 
comme  il  continuroit  à  se  comporter,  et  suivant  cela  ne  faillir  d'éUH 
brasser  roocasiim  bien  à  point  pour  satisfaire  à  vostre  intention ,  sans 
jamais  s'en  estre  descouvert  à  son  bras  droict,  saicbant  les  ennemis 
qu'il  a  en- ceste  court,  et  mesme  le  duc  d'Alve,  qui  p<wta  avec  les 
siens  tonte  cette  maison-là  à  corps  et  à  cry,  estimant  que  l'accrois- 
senicnt  d  irpile  est  \o  leur,  pour  estro  la  femme  de  ceste  race;  que 
ceste  considération,  depuis  quil  est  p;ir  deçà,  a  esté  occasion  qu'il 
n'a  eu  lieu  ni  moien  d'enlorcer  ceste  négociation  ;  considéré  da- 
vantaige  que  ledit  geutiihommc  redouble  le  fruict  de  ceste  paix,  et 
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n'ignore  pas  combien  ceulx-cy  avoicnt  prins  t;n  niale  part  le  monr- 
ceau  que  pendant  la  guerre  il  leur  avoit  tiré  souLs  l'aesle ,  pour  se 
garder  et  ne  leur  donner  occasion  de  luy  nuire,  faisoit  maintenant, 
par  leurs  ambassadeurs  et  toutes  autres  démonstraiions,  de  tels  et 
si  bons  offices  que  riens  plus,  et  que  les  tesmoignages  en  vendent 
dltalie  ncertainft  que  son  mâislare  ne  powoit,  jnsqnes  anx  effisets  coo- 
titins,  «voir  antre  opinion  de  luy  que  Ixmne,  non  que  ponr  celaron 
ne  oogneusl  son  unbition,  et  canlte  ftçon  de  négotier,  nuJs  que  cb»- 
cnn  fidsoit  ses  affaires  le  mîeuli  qu'il  pouvait,  sans  que  pourtant  il 
y  eoft  lieu  de  venir  à  rinfidâilé  ni  desloeauhé,  ce  que  toujours 
ceuls  de  T<dède  avoient  remonstré  :  tellement  que,  n*y  ayant  6u  ap- 
parence aucime  de  s'ouvrir  davantaige,  ils  s'estoient  contenus,  atten- 
dant qu'il  s'y  vist  plus  de  certitude,  saichant  bien  que,  s'il  y  alloit 
à  mauvaises  enseignes ,  ceulz  de  ladite  maison  de  Tolède  ne  cher^ 
cheroicnt  pas  meilleure  occasion  pour  l'accuser  de  la  teste,  et  dire 
que  luy  seul  auroit  troublé  le  bu'ii  ci  repos  piihhcq ,  et  esté  cause  de 
laire  ung  bon  amy  et  serviteur  ennemi  perturbateur  de  leur  repos. 

Passant,  à  ce  propos,  à  me  confesser  que  desjà  l'avoient-iis  en 
Italie  calomnié,  comme  empesi  haut  le  mariage  du  lils  avec  celle  que 
vous  sçavez,  et  que,  pour  cestc  cause,  il  vous  suppiioit  remettre  cela 
à  quelque  peu  de  temps ,  pouvant  advenir  qn'entra  cy  et  la  saison 
que  ventes  le  rOy  catholique,  les  choses  serment  changées  et  les  j»> 
lounes  augmentées;  que  lors  il  ne  feroit  difficulté  de  dire  an  roy  son 
seigneur  tout  ce  qui  en  est  passé  entre  vous,  afin  que  par  après  aussi 
sa  majesté  Tentendiat  et  remportast  de  von»  secrettement,  ponr  se 
servir  de  Teiéeution,  si  les  mérites  dndit  gentilhomme  et  les  occasions 
y  appelaient,  lesquelles  touteaCbis  3s  vdent  maintenant  grandement 
edoigmer:  me  déduisant  k  ce  propos  combien  sa  majesté  catholique 
veult  et  se  propose  de  conserver  la  paix  que  Dieu  lui  a  donnée*  me 
remémorant  aussi  la  grande  amitié  du  pape  vers  ledit  personnaige, 
estant  à  craindre  que  ceste  conformité  si  grande,  si  on  venoist  à  y  mon- 
trer défiance,  n'empirast  plus  que  ne  demandent  leurs  affaires  en  Italie; 
accompagnant  ce  que  dessus  de  tant  d'autres  raisons ,  que  il  est  sans 

go. 
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difficulté  qu'il  n'y  veoit  maintenant  autre  certitude,  non  pas,  comme 
lui-même  m'a  confessé,  qu'il  ayc  laultc  de  bonne  volonté,  car  il  hait 
cestc  maison  à  mort;  et  si  m'a,  par  le  menu,  aussi  bien  déduit  combien 
ledit  gcntilliomme  devoit  estre  redoublé  de  cesle  nation,  et  le  mal 
duquel  à  l'avenir,  par  son  moien,  tous  leurs  estats  estoient  menasses, 
que  vous,  madame,  ne  pouviez  y  avoir  plus  d'inclination  :  mais  il  se 
retrouve  aana  pouvoir  ni  a|^Mrence  pour  cette  heure;  sur  quoi,  ma- 
dame, je  vous  diray  en  passant  que  je  me  double,  à  la  divernté  des 
propos  qu'il  m*a  tenu  sur  cette  affiôre,  qu'il  en  parle- à  son  mattre,  et 
que  la.  respouce  qu*il  m*a  fidie  vient  de  son  sceu  et  conseil  :  toutes- 
fois  il  m*a  infiniment  juré  et  ]»ote8té  le  contraire.  De  ma  part,  ma^ 
dame,  pour  vous  en  dure  franchement  ce  que  j*en  pense,  je  les  trouve 
si  peu  aflfeclionnés  à  notre  grandeur,  que  je  n'estimerai  jamais  qu'ils 
voulsissent  ung  de  messieurs-là,  duquel  ils  aurcnent  encore  plus  de 
défiance  que  de  cestny-cy;  car,qnand  il  s'en  parle  parmy  aucun  d'euiz, 
ils  ne  vouent  ceste  succession  qu'à  leur  frère  bastard  ;  qui  est,  ma- 
dame ,  tout  ce  que  j'en  puis  dire  à  vostre  majesté,  estant  bien  marry 
qu'en  rhoscs  que  je  sçay  vous  estre  agréables  je  n'aie  autant  de  moien 
de  vous  y  sen  ir  comme  de  bonne  volonté.  Mon  advls  est  que  le  temps 
aydera  beaucoup  en  celte  alTaire  s'il  a  quelque  fondement  :  car  assu- 
rez-vous que  jamais  ne  se  parlai  d'homme  publi(|uenienl  en  plus 
mauvaise  part  que  dudit  gentilhomme,  et  que  tant  plus  il  ira,  tant 
moins  s'en  asseurent  ceux-cy. 

La  veyne  ne  vous  en  mande  rien,  suivant  vostre  commandement, 
se  rapportant  à  ce  que  dessus ,  qui  est  la  substance  de  ce  que  le  |nince 
d^eiy  luy  dist  ausay;  mais  non  pas  tant  au  laigé ,  m'ayant  ledit 
prince  fort  prié  qa*il  vous  plust  de  jamais  ne  vous  en  laisser  entendre 
à  autre  personne ,  attendant  le  succès  que  Dieu  y  ponna  donner  pour 
vous  satis&ire. 

Au  demeurant,  en  ce  que  vous  désirez  sçavoir  de  l'entrevue  du  roy 
catholique  et  de  vous,  sur  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'en  faire  mander  et 
escrire  à  madame  de  Germont,  qui  m'a  monstré  vostre  lettre,  je 
n'adjouterai  pas  grande  diose  à  ce  que  vostre  nuyesté  a  veu  en  cet 
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article  par  mes  précédantes,  sinon  que  ce  prince  vons  ayme,  comme 
je  sçai,  de  tout  son  cœur,  a  touteslois  ses  afTaires  en  telle  recom- 
mandation, qu'il  n'en  perdroit  pas  une  niinute  d'heure,  que  bien  à 
point  :  je  sçai  que  le  duc  d'Aive  et  autres  discoureurs  ne  sont  pas 
fort  frians  de  telles  entrevues.  Quelque  chose  (ju'il  vînt,  si  est-ce, 
madame,  que. sa  majesté  est  résolue,  lorsqu'elle  approchera  de  Bar- 
cdonne,  de  toùB  veoir;  et  sçai  que  c*eit  «rec  grand  désir  et  bonne 
volonté;  mais  il  me  semble  qu'attendant  cela,  vous  ne  devea  en  frçon 
que  ce  aoit  vous  en  proinestre  autre  conmiodité  ny  avancement..  Tai 
par  lé  menu  discouru  tout  ce  frict  avec  le  duc  d*Alve,  qui  le  remet 
à  ce  tempe-U,  et  dqpuis  encore  avec  ledit  prince  d*Eboly,  qui  compte 
que  ledit  sdgneur  ne  peult  partir  d'icy  avant  may  ou  juing  pour  aller 
à  Mousson,  8*il  veult  tenir  les  estats  des  trois  royaumes  ensemble,  ou 
à  Saragosse ,  capitale  ville  d'Aragon ,  s'il  les  tient  particulièrement  ; 
asseurant  ledit  prince  qu'avant  que  les  estats  soient  assemblés  et  le 
roi  arrivé  il  sera  sur  l'hiver,  d'autant  qu'il  voudra  passer  à  ses  mû- 
sons  de  Pardo  et  de  Ségovia,  qui  sont  en  chemin,  (pielqvies  mois, 
avec  larcyuc;  estant  cela  faict ,  sans  doubtp  que  lesdils  estats,  en  un 
lieu  ou  en  l'autre,  ne  dureront  pas  moins  de  cinq  ou  six  bons  mois. 
De  là  il  faudra  aller  à  Barcclonne  pour  aussi  \  assembler  les  estats 
de  Catalogue;  là  où  ledit  seigneur  les  pourroit  laisser  pour  vous  al- 
ler voir  à  Perpignan.  Ainsi  ;  madame,  si  vous  comptez  bien  au  compte 
du  prince  d'Eboly,  ce  ne  peut  estre  que  du  mois  de  janvier  qui  vient 
en  ung  an ,  et  je  sub  contant  d'y  adjouter  encore  trois  ou  quatre  mou 
davantaige ,  par  où  voua  jugerez  trop  mieulx  que  ce  long  terme  ne 
vous  doit,  en  &çon  que  ce  soit,  divertir  de  vos  dessaings  et  du  grand 
besoii^  que  le  royaulme  a  d'esire  visité  et  proveu  par  voetre  prudence 
et  bon  conseil  en  tant  d*aidroits  qui  appellent,  c<mmie     ne  fois 
double,  le-roy  et  vous  :  laquelle  je  supplie  trè»>humLlement  prendre 
en  bonne  part  si ,  ainsi  au  long  et  bien  à  la  vérité,  je  satisiab  à  ce  qu'elle 
attendoit  de  moy,  suppliant  vostrc  majesté  continuer  ses  bonnes 
grâces,  et  laisser,  8*fl  luy  plaît,  cette  lettre  au  porteur  pour  labrusier. 

Au  ie»  :  A  nooneor  le  cnré  de  Roqoen^es.  à  Boe^es. 
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'    MADAME  DB  CI.BBMOMT*  i  LA  UD»  mAU. 
MOfBHNB  t56o. 

Détails  sur  ia  cour  dl^spagne.      Elio  se  juatîiîe  de  U  noétioteUigence  qni  règM  entre  elle  et 

tdeTu 


Madame ,  dopuis  ne  vous  avoir  escrit ,  la  reine  voslre  lille  s'est 
portée  de  micus  en  miens,  conuiie  ausi  fait-elle  présentement.  Elle 
paisse  son  tans  à  aller  vissiter  les  monastaîre  de  sûte  ville,  où  elle 
a  esté  deiis  fois  saite  Semaine;  elle  a  fiût  ftire  des  masques  à  made- 
moiselle et  à  sies  filles,  abillées  aus  atours  du  tans  passé,  et  leurs 
robes  des  ungnes  de  vdours  cramoisi,  les  autres  de  damas  blans, 
les  autres  de  teilles  d*or  et  forses  piereries.  Le  roi,  le  prinse  et  la 
prinsesce  s*i  trouveret,  <pii  leur  sambleret  fort  beaus  et  leur  entrée 
beUe,  qui  estoit  le  grant  bal  de  Fronce;  et  après  les  bailles,  pour 
vous  an  dire  vérité ,  il  les  faisoit  bon  voirs  :  il  y  avoit  fort"  peu  de 
jans,  qui  est  chosse  que  ie  roi  aimet  bien»  et  diua  le  pase-tans  plus 
de  trois  eures.  Le  roi  mena  danser  la  royne,  qui  estoit  abillée  se 
jour-là  d'nn^e  robe  de  toille  d'argent,  gaufrée  à  l'espaignoUe  avec- 
quo  uugbort  d'or  cl  d'argent  larfj;e,  et  bien  coifée  et  de  piereries,  et 
la  faisoit  Ibrt  bon  voire.  Jo  vous  assure,  madame,  qu'elle  se  fait  fort 
j^rase  et  n'a  pas  robe  rpi'il  ne  lui  ait  faillu  faire  refaire,  car  il  les  luy 
faut  plus  lart^^e  de  quatre  dois  qu'il  ne  failloil  quand  elle  vint  issi, 
qui  est  trouvé  iort  bien  de  tout  le  monde;  car  issi  il  ne  font  quas  des 
faimes  maigres ,  et  aussi  creue  à  lavenant,  si  bien  qu'elle  me  paisset 
de  auteur  :  an  tout  sella  son  bon  esprit  aumantet  le  plus.  Elle  n'a 
encore  aparanoe  de  sais  besongftes'  :  je  ne  iaudray  de  vous  en  aver- 

'  Louise  ile  Bretagne,  lille  de  François  dont  vient  celle  lettre,  vivait  encore  en 

dTAvMigoiir  m  d«  Bretagne,  comle  de  i6o9,  kn  du  loeriege  de  m  peâle-fiDe; 

Vertm,  de  GodDo,  etc.  et  de  Madddne  die  aveileade  son  mari,  Guy.  deuxième 

d'Astorac,  avait  été  mariée  à  Bar-sur-Seine ,  du  nom,  baron  de  Gulclnau  et  de  Qer- 

en  Champagne,  le  lO  mai          à  Guy,  mont-Lodeve,  sénéchal  de  Toulou»c,gou- 

hevondeCesleliMnetdeQennnil-Lodève^  veraenr  de  Qnercy.  —  Noue  «vwn  coo* 

qui  mourut  le  18  septembre  i5i4,  au  servé  rorlliogrnphc. 

cbiteau  de  Glennoot.  Loutte,  sa  veave«  *  Ce  qui  coofinne  notre  noie,  page  70a. 
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tir.  Sa  couleur  luy  est  fort  revenue,  elle  se  portet  le  mieus  du  monde 
de  sa  migraine;  elle  vous  a  esrript  pour  anvoier  le  plus  tout  que 
vous  pourrés,  au  roi  vostrc  fils,  les  ai)res  qu'il  demande  pour  ran- 
chois  [sic);  quant  aus  jardinier,  il  an  est  mort  deus,  le  maître  et  le 
milleur  d  après,  par  quoi  il  faudcra  qu'an  renvoiés  d'autres,  car  il  l  a 
an  graot  affection. 

Depais  deiu  joun  est  airivé  le  dernier  oourier  qu*avés  envoié, 
par  lequel  voua  courousés  à  ni<û  de  quoi  nons  ne  noua  aowdona 
mieuh  madame  de  Vineu  et  moy,  de  quoi  je  suis  la  plua  marie;  mais 
aient  aon  ofunion,  il  est  bien  malaiaaé  qu'elle  m'anduret,  car  tout  ce 
qu'elle  taichet»  aest  d'avoir  na  ]daiMe  et  que  je  m*an  aille;  .juaques 
à  foire  tout  ce  qu'elle  peut  pour  me  maître  an  la  malle  grAoe  de  la 
raine  vostre  (ille,  qui  vous  servira,  s'il  vous  pleat,  de  tèmoing  que 
quoi  qu'elle  nie  dict,  je  ne  lui  raipons  jaméa  mot,  sinon  qu'elle  se 
tease  et  que  les  étrangers  ne  i'oiel  parler;  et  si  vous  assure,  madame, 
que  toutes  ses  querelle  n'ont  point  esté  seulles  contres  moi,  mès 
elle  m'acuset  d'avoir  (Irroho  dix  niillo  cscus  que  vous  aviés  baillé  à  la 
roinc  vostre  lille.  \  eus  savés  se  quille  an  nest  et  que  je  vous  av 

anvoié  les  par  monsieur  de  Lansearl;  qui  me  fait  vous  suplier 

trés-humbleniaiit ,  madame,  les  faire  voirs  s'il  est  vrai  ou  non  :  tar 
encore  que  je  soie  de  Bretaigne,  je  ne  ni 'au  sans  point  de  se  quonte- 
là.  Au  reste ,  l'anbasadeur  a  paiic  aii  roy  de  ce  que  lui  avcs  escrit 
pour  moi ,  qui  voua  an  foîct  réponce,  et  m*a  conseillé  de  parler  à  lui 
devant  la  raine,  se  que  je  fis  yer  qui  estoit  dimanche 

Eh  renvoi  :  «  Se  jour4à  elle  avoit  une  robe  de  aatin  incarnat, 
toute  couverte  de  passement  d'argent,  qu'elle  a  foit  mettre  A  l'espai- 
gholle,  et  bien  dé  piereries.  •  . 

La  raine  lui  manda  qu'elle  luy  supplioit  qu'elle  lui  dît  ung  mot, 
s'il  lui  plaisoit  qu  elle  montact  an  sa  chamlve  ou  s'il  viendroit  an  la 
sienne.  Il  lui  manda  qu'il  viendroit  an  ung  petit  quabinet  et  qu'il  y 
viendroit  seul.  Elle  luy  alla  atandre  et  ne  mena  avccquc  elle  que  la 
contesse  et  moi,  où  il  la  vint  trouver  n'aiant  avecque  luy  que  le  prinse 

'  Voir  ci^lM«».pi«» 715. 
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d'Ebolly.  Il  parla  à  la  raine  quelque  peu,  et  puis  j'ey  allé  luy  dire 
que  lu'aviés  escrit  ungne  lettre  où  vous  courousiés  à  moy  de  se  qu'on 
vous  avoil  dit  que  j'étois  cause  de  desas,  et  suivant  se  cjue  m'an  avoil 
dît  monsieur  Tambassadeur,  où  il  me  ûct  réponce  qu'il  n'an  avoit 
jamès  ouy  parler,  et  que,  si  d'antres  FaToit  dici,  que  8*étoit  sans  vm 
seu«  et  qn^il  esloit  Inen  esse  que  je  fuse  auprès  de  la  raine«  et  m'e»- 
timoit  memUeusemaiit  De  sa  réponse,  madame,  je  me  ssns  fort 
aatis&ile.  D*où  sela  peut  venir,  je  panse  que  monsieur  Tanbassadeur 
vous  an  a  toudié  quelque  diose,  qui  m*an  fera  «aire,  pour  vous  su- 
fdier,  madame,  de  n*estre  point  si  courousèe  contre  moi,  comme 
m'escrivés ,  ny  à  monsieur  de  Limoges,  et  si  j'ay  le  malheur  que 
m'autiés  du  servise  de  la  raine  vostre  filles,  que  je  n'aie  point  selluy 
d'estre  hors  de  vostre  bonne  grâce ,  qui  seroit  bien  gangné  sans  Ta- 
voir  mérité;  car  tout  le  mal  que  l'on  me  veult,  est  de  vous  faire 
servisse,  où  j'ey  eu  telle  afTcrtion  qvic  je  pance  en  avoir  oubié  Nostre- 
Scigneur,  qui  m'an  punict  par  se  moien,  et  d'i  avvoir  perdu  mon 
bien,  comme  par  si-dovant  vous  ay  escrit,  et  pour  me  garder  de 
perdre  le  reste,  nie  retirer  de  là,  s'il  vous  plest,  en  vostre  bonne 
grâce,  comme  personne  qui  ne  vous  a  jamès  ofansée  :  j'apelle  de 
toutes  chosses  la  raine  et  monsieur  Tanbasadcur  à  témoin ,  et  vous 
supiic  m'essecuser,  madame,  de  vous  an  tant  escrire,  mès  la  paine 
où  j*an  suis  m*y  oontrainct.  Vous  savés  que  jusques  îssi  je  ne  vous 
ai  jamès  mandé  rien  de  tout  sesi,  et  n'eusse  fidt,  sans  le  mal  que 
m'an  vouliés,  pour  m'an  esscusor  et  snplier  toujours  Nostre-Seigneur 
pour  vostre  bonne  santé,  qui  la  vous  oontinuet  toi^ours  telle  que  la 
désiret.  De  Tollède. 

Tai  fiiict  fiûre  ugne  dousaine  àfi  pain  de  ptns  qui  me  samble 
estre  comme  les  vostres,  et  les  vous  anvoie. 

Vostre  très-humble  et  trè»K>héis8anle  sugete  et  servante , 

LOISfi  DE  BRETAGNE. 

Au  dos,  écrit  par  i'évêqae  de  Limoges  :  De  madame  de  Ciermout. 
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Toncbant  madaiM  de  Clennont,  première  damo  de  la  reine  catbolique,  dont  le  roi  et  lu  cotir 
dctiiiiiidcnt  le  renvoi  en  France.  —  Détails  snr  le«  intrigOM  contre  cette  dame,  la  faTorile 
«l'Eliijibeth.  —  Jaloasiea  de»  Espagnols.  —  Touchant  rfntrevtif  i  rnii  ii  r  h  ^fnnson.  —  Moyens 
pruposi's  par  l'ivèque  de  Limoges  po«r  rappeler  madame  de  Ciermout  s«ns  la  bleiMr,  et  pour 
iai  «dwtitoer  audaiiie  de  TiMW. 

Madame,  ayant  aceu  que  don  Anthonio  estant  en  France  tous 
avoit,  en  devisant,  tenu,  de  la  part  du  duc  d*Albe,  les  mêmes  propos 
<pie  GarcUaaso  louchant  madame  de  Clennont,  et  que  enfin  il  vous 
avoît  did  que  ce  que  Ton  en  fiûsoil  icy  n'estoit  que  pour  donner  con- 
tentement à  la  oontease  dlJreigna,  et  que,  aussi  panny  assès  d'auhres 
particularités  de  la  maison  de  la  royne  catholique,  fay  tonsjours 
cogneu  qu'il  y  avott  |dos  d'envie  contre  ladite  dame  de  Clennont  que 
de  sa  faulte  :  considérant  que  l'on  estoit  sus  l'ordonnance  et  arrest 
de  iestat  qui  a  esté  faict  à  chacune  dame  depuis  cinq  on  nx  jours, 
je  pense  (  n'ayant  point  estimé  que  ce  que  Ton  vous  en  mandoît  pro* 
cédast  de  lentière  et  résolue  volunté  et  délibération  du  roy,  mais 
seulement  sur  quelques  fondemens  dVnvye  et  rapports  ordinaires 
contre  ceux  qui  .sont  aymés  de  leurs  inaislres)  que  letlù  t  duc,  qui 
est  pcrsonnaige  d'iionneur  et  haïssant  la  confuzion,  vous  conseillast, 
en  partie  de  luv-mesnic,  de  doulccment  retirer  ladite  dame,  pré- 
vovaut  (|ii(  l(jue  piusf^rand  mal,  et  rendre  la  lamille  de  la  royne  moms 
subjecte  à  troubles  :  et  pour  reste  catise,  sus  ce  fondement,  en  mes 
dernières  audiances,  afm  de  toujours  conserver  madame  de  Cler^ 
mont  au  lieu  où  je  sçay  quelle  est  requise,  remonstray  àsa  majesté 
combien  vous  désiHes  qu'il  en  eust  de  oontantement;  et  saichant 
qu'aucuns  ne  voulant  pas  possible  bien  à  ladite  dame,  la  pourroient 
ôdumnier,  luy  déduisant  tous  ses  dig;nes  offices  et  la  diligence  qu'a- 
près voscommandemens  je  mettbis  à  la  maintenir  en  ce  bon  chemin, 
s'y  estant,  ce  me  sembloyt,  vouée  de  telle  affection,  qu'il  n'en  devoit 
moins  croire  que  de  sa  prop«  subjecte  et  servante  :  luy  adjouxtant 
que  vous  en  escrivies  de  nouveau  à  U  royne  et  à  ladite  dame  afin 
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qu'elles  continuassent,  et  que,  s'il  v  avoil  de  sa  faulte,  elles  l'excusas- 
senl  et  amanrlasscnl.  Depuis,  la  roync  catlioliquc  parla  à  sa  majesté 
pour  luy  tesuioif^iier  et  ladite  dame  de  Clermont  aussi,  et  fut  sa  res- 
ponce  à  elles  et  k  moy  si  plaine  de  la  satisfarimn  qu'il  avoit  et  bonne 
opinion  de  sa  prudence  et  vertu,  (jue  plus  ne  s'en  pouvoit  dcuions- 
trer,  sans  touttcfois  autrement  respondre  sus  sa  demeure  par  deçà. 
Or  estant  cela  passe ,  il  me  sembla  ce  néantmoins,  en  une  aultre  au^ 
diaoce  que  j'eosdn  roy,  que  sa  majesté  reteDoit  quelque  diose  à  dire, 
m'ayant  pour  quelques  particularités  remis  au  duc,  et  aussy  sus  ce 
qui  estoit  passé  entre  nous  és  précédentes  audiances,  ainsi  généra* 
lement  qui  me  ieist  entendre  que  c^estoit  pour  ce  fàict;  car,  quelque 
chose  que  j*aye  n^otié  en  ced  depuis  que  m*en  esoivites  au  voyage 
de  Gardlasso ,  j'ay  touBjours  creu  et  bien  apperoeu  que  le  duc  d'Albe 
ne  vous  mandoit  pas  cela ,  estant  près  de  son  maîstre  comme  il  es- 
toit  ,  qu'ils  n'en  eussent  devisé  eulx  deux.  Mais  pour  le  besoing  que 
ladite  dame  faicticy»  j'estime  que  le  meilleur  estoit  de  faire  le  sourd 
et  ne  s'arrester  aux  premiers  advis,  et  que  le  debvoir  et  les  bons  of- 
fices et  succès  amanderoicnt  possible  leur  délibération  pour  tous- 
jours  gagner  temps.  Mais  conmie  les  gens  ici  n'ont  esgard  à  cbose 
qui  soit,  qu'à  leurs  aflaircs  et  deffîances,  et  ce  prince  niesmes  qui 
l'est  le  plus  du  monde  pour  estre  naturellement  craintif,  le  duc 
d'Albe,  en  une  communication  qu'eusnies  ensemble,  il  y  a  ung  jour 
ou  deux ,  entra  (après  touttefoys  lui  avoir  faict  rapport  de  ce  que  j'en 
avoys  dict  au  roy  son  maistre  avec  ung  discours  assez  prémédité) 
à  me  dire  qu'il  s*estîmeroit  bien  peu  fortuné  si  la  royne  sa  mdtresse, 
et  vous,  madame,  jugiez  avec  malcontentem^t  que  ce  qu*il  vous 
avoit  sottbs  main  mandé  et  ftict  dire  prooédast  seulement  des  que- 
reles  des  femmes  ou  aultres  mesmes  oocurrances,  qui  passent  entre 
les  dames  et  serviteurs  des  grands  roys;  et  que  cela  est  en  si  petite 
considération  pour  teb  messaiges,  que  vous  dévies ,  s*il  vous  ^aist, 
croire  qu*il  n'est  en  faç<m  que  ce  soit  pour  s*esmouvoir,  ne  vouloir, 
pour  la  pasnon  de  je  ne  sçayqui,  osier  à  sa  maistresse,  qu'il  honnore 
et  révère,  tout  ce  qu'elle  ayme  avec  grande  raison;  mau  qu'estimant 
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en  homme  de  bien  et  vray  B6rnteiir  Timion  d'icclle  et  de  son  mary,  A 
l'avenir  et  sans  flaterie ,  saichant  bien  que  de  là  deppond  tout  lo  bien 
de  la  chrestîenté,  il  avolt  comme  do  luy-mesme,  ce  disoit-il,  pt 
touttefois  bien  advoué,  sans  que  Ton  vousist  ([u'autrement  le  maistre 
y  fût  nommé,  mandé  à  vostre  majesté  ce  que  Garcilasso  et  don  An- 
tlionio  avoient  dat,  s'assenrant  tant  do  vostre  preudanre  quo  vous 
jugeriez  bien  qu  il  làisoit  l'office  d'uug  bon  ministre  :  estant  certain 
que  sans  cela  Tentier  contentement  de  son  maistre  n'estoit  poiui,  et 
que  vous  ayant  obligation,  à  aon  roy  et  à  m  ontistnMe,  H  «e  pro- 
niffttoit  que,  fanant  cet4>fllce,  quant Uen  on  la  eainmnntiitan  eom* 
mancement,  enfin  on  oognoistrait  aon  bon  eeinre  ;  me  déduisant 
-font  par  le  menu  ce  que  favoisdictanroy  cadu^ique  et  ce  qui  eiloit 
passé  entre  sa  majesté»  la njoB  et  madame  de  (Hennont,  s'excosant 
de  œ  qu*ii  ne  Tavoit  pas  ewrert  si  clairement  jnsqnes  à  présent, 
d*aahant  qu*il  pensoit  qu*on  le  à6A  entendre  à  demymot,  et  qo'anssy 
on  Tavoit  asseuré,  partant  de  France,  qu'elle  ne  venoit  que  pour  un 
temps,  et  qu'atn^  son  maistre  Tavoit  entendu.  —  Ma  responoe  filt 
de  luy  dire  que  nui  ne  &isoit  difficulté  de  sa  vertu,  honneur  et  bonne 
intention,  et  que  vostre  majesté  le  tenoyt  icy  comme  pour  père  et 
vray  guide  de  sa  fille;  mais  que,  s'il  y  avoit  en  cecy  de  la  faulte,  ce 
avoit  esté  par  ceulx  auxquels  11  avoit  baillé  ceste  charge,  qui  jamais 
n'ont  seulement  faicl  soupçonner  que  cela  vînt  d'ailleurs  quo  de  luy, 
et  comme  s'il  eût  fallu  donner  à  madame  de  Clermont  quelque  es- 
peron  et  advis  pour  mieulx  faire  son  devoir;  qu'il  sçavoit  que,  Gar- 
cilasso estant  en  France ,  j'en  parlai  au  roy  et  k  luy  franchement  ;  et 
que  jamus  ne  passèrent  pins  avant  qu*à  me  dire  toute  la  satis&ction 
qtt*ilsavoientd*dl6,  et  que,  smvantvoslettresetbonsrecm,  je  la  con- 
fortasse et  exhortasse  à  ^e  de  l»«i  en  myenh,  et  que  mesme  son 
frère  (qui  estoit  ung  point  sans  req»once,  et  par  où  il  notter<nt  bien 
que  vous  ne  ponvies  pas  deviner  que  cda  vint  d^ailleurs)  vous  avott, 
madame,  dict  demi^ment  que  oe  n*e8toit  que  pour  contenter  la 
contesse  dUreigna  :  tellement  que  l'on  jugeoît  que  ce  ne  fust  qu'une 
fumée  de  court  et  que  luy-mesmes  le  print  ainsi;  que  vostre  majesté 
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aymoit  unicquement  ledit  seigneur  roy  et  son  oontenfement,  tant 
t^etk  iailloit  qtt*0D  choM  tdle  voitt eussiez  voulu  temporiser;  qu'il  sayt 
le  soing  extrême  que  vous  prenei  d*heure  &  autre  à  entendre  le  de- 
voir que  la  rc^fne  vostre  fiUe  feisoit  pour  estre  au  roy  et  à  vous, 
madame,  la  plus  grande  oonsolsitûm  que  puissiei  recevoir;  et  que 
en  cela,  s'il  y  avoit  du  deflaut,  c'estoit  de  ne  m'en  avoir  parlé  ou  à 
vous  ung  peu  plus  dairement,  ainn  que  je  le  priois  foire  et  me  dire 
les  oocaiions,  considéré  que  j'en  cognoissois  Inen  peu  à  l'endroict 
d'une  si  vertueuse  dame,  et  qui  me  sembloit  aymer  le  roy  et  toutes 
ses  voluntcs  et  s  y  accommoder  comme  à  son  propre  seigneur.  Sur 
quoy  il  me  réplicqua  avec  toutes  protestations  du  monde  que  le  roy, 
luy,  ne  auître  vivant,  n'avoient  opinion  d'elle  que  de  la  plus  eiioe» 
lante  qu'on  puisse  rruploicr  en  sa  charge,  jusqucs  à  lue  dire  qu'il  se 
sentiroit  bien  lieurrux  si  sa  femme  ou  iille  lui  ressenibloient ,  et  que 
jamais  prince  n'eust  plus  de  satisfaction  de  dame  et  de  son  compor- 
tement; mais  qu'il  me  prioit  considérer  deux  choses:  la  première, 
l'envye  el  laçons  terribles  de  leurs  seigneurs  et  princes  qu'ils  appel- 
lent icy  grands,  et  de  leurs  femmes,  estant  par  toute  l'Espagne  si 
scandalisés  et  «ttéréa  de  veoir  qu'à  une  estrangèrc ,  comme  est  ma- 
dame de  Glermoot,  la  royne  se  laissoit  mainer;  que  le  roy  en  ouyt 
souvent  plaincles  à  son  regret,  saichant  que  c'est  sans  grand  propos , 
mais  qu*U  fouit  donner  quelque  -chose  à  sa  nation,  mesmes  k  ceste» 
4^,  qui  se  rendoit  asses  contumace  d'amours  et  diffidle  si  son  prince 
ne  les  h^fi^  et  oontentoyt  en  ceete  vanité  ;  pour  la  seconde  raison 
aussi,  adjoustant  que,  recevant  le  roy  son  seigneur  ung  infini  con- 
tentement de  la  royne,  et  tel  que  Ton  peult  dire,  veoir  et  croire 
qu'oncqucs  prince  ne  chérist  plus  sa  £mmie,  aymant  ce  paîs,  les 
meurs  et  foçons  d'icelle ,  pour  estre  son  naturel  et  délibération  d'y 
vivre  et  passer  tant  que  Dieu  luy  donnera  le  moyen  et  repos,  il  juge 
que  le  comble  de  son  heur  est  que  iacbte  dame,  comme  elle  com- 
mence fort  bien,  se  converllsse  du  tout  aux  guises  cl  complexions , 
oubliant  les  aulies;  estimant  que  ayniaiit  et  conversant  madame  de 
Clerniont  coutinuclicmcnt  estoyt  aultaut  de  retardement,  que  moins 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  H.  725 

facilement  se  dépaîseroit-fUn  avec  reste  si  ordinaire  et  intime  fré- 
quentation; laquelle  toultclois  il  rccognoissoit  cslrc  bien  raisonnaljie 
estant  par  derà,  et  que  par  là  il  conressoit  lo  him  naturel  de  sa  femme 
d'aimer  chèrement  ce  qu'elle  devoit  :  estimant  touttcfcus  qu'ung  mari 
ne  pouvoitestre  reprins  de  vouloir  avoir  tout  |)our  soy,  et  moins  dif- 
licllenjonl  par  ce  moicu  la  rendre  toute  Ilespaignole  et  sienne:  me 
remonstrant  le  grand  bien  qui  viendra  de  là  et  combien  plus  facile- 
ment elle  gOttrttneMÎt  son  mary ,  puisque  de  plus  grande  affoction 
qu*il  ii*av<»it  jamais  fidct  les  jMricédeiites  U  aymoH  ladite  dame;  avec 
assez  d*aiiltres  homiesles  propos;  me  priant  infiniment  de  le  vous 
mander  ainsi  au  long  et  croire  ^e  c'est  le  bien  d'elle  à  f  avenir,  et 
qu'il  n'en  demande  aultre  ténunng  que  le  temps;  vous  suppliant,  sur 
l'honneur  et  parole  qu'il  vous  a  promise,  suivre  son  conseil  sans  que 
le  roy  fust  en  cela  autrement  nommé;  désirant  que  avec  vous,  ma- 
dame ,  j'advisasse  des  moyens  afin  qu'avec  tout  l'honneur  du  monde , 
comme  sa  magcsté  sçaji  et  confesse  cstre  grandement  redevable  à. 
madame  de  Clermont,  elle  fust  tirée  dextrement  d'icy  ,  n'estant  point 
chose  qui  luy  pcust  aussi  autrement  importer,  puisqu'elle  n'y  est 
venue  (ju  à  cette  condition. 

Madame,  entendant  ce  (|ue  dessus,  voyant  ({ue  le  conseil  en  estoit 
pnns  el  (ju'il  n'y  avoit  plus  d'ordre  d'y  penser  meclre  eiupeschement, 
afin  aussy  qu'Us  ne  pensassent  point  qu'on  s'opiniastrast  à  la  retenii- 
icy  pour  aultre  occ^asion,  je  luy  répondis  que  ce  qu'il  demandoit  es- 
toit  tant  raisonnable ,  que  le  moindre  mary  du  monde  et  vouloit  et 
pouvoit  autant  «vec  grande  .raison  à  l'endroict  de  sa  femme,  et  que 
j  estoys  bien  marry  que  vous  n'y  avies  veuplus  clair  jus([ues  à  présent, 
pour  le  long  temps  qu'il  y  a  que  vous  y  eussies  fiict  satisfaire,  puisque 
tout  votre  but,  comme  ils  sçavent  et  voyent,  n'estoit  que  de  con- 
server et  accroistre  ceste  amitié,  qui  ne  vous  estoit  pas  moins  chère 
que  cdle  du  roi  mon  seigneur;  que  je  vous  le  manderois  pour  leur 
dextrcment  procurer  cela  et  comme  de  vous-mesmes ,  mais  qu'il  fal- 
loit  du  temps  et  ne  prendre  pas  telles  choses  à  pied  levé  ;  ce  qu'il  me 
confessa  estre  véritable ,  et  que  ce  qu'il  m'en  disoit  n'estoit  pas  pour 
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aussi  hastivement  Yenieata,  mais  entre  cy  et  cpielques  mois,  afin 
qu'img  peu  de  loing  vostre  majesté  la  projectast.  M'enquérant  si  je 
trouvois  bon  qa*il  le  dist  à  la  royne  et  à  madame  de  Gainnont, 
mesmes  ce  qu*il  feccut  franehement  pour  leur  donner  è  oognoistre 
que  le  pais  le  portoit  ainsi,  et  que  le  roy  «sloit  oontent  de  n*empee- 
cher  ses  sul^ecls  d*eii  parier  et  leur  lever  la  jalousie,  non  qu'il  eust 
aucun  mescontentement  d'elle  :  dont  je  ne  fus  pas  d'opinion  «  mais 
au  contraire  qu*il  me  semUoit  n'estre  nécessaire  d'en  rien  dire  aus> 
dites  dames,  el  me  laisser  avec  vostre  majesté  secrètement  exécuter  la 
volunlé  du  roy.  0"C  aisément,  puisque  ainsy  ostoyt,  vous  faciliteriez 
cest  affaire  et  iii'eu  manderiez  voslre  advis,  le  priant  que  ce  pendant 
elle  fût  Lien  Iralctée  et  avec  toute  démonstration;  ce  qu'il  m'a  as- 
seuré,  estant  certain  qu'ils  n'y  feront  pas  faulte  et  à  la  bien  lionnorer 
do  présens  à  son  parlement,  estant  si  aises  quant  quelque  François 
ou  Fran<,oisc  parle  de  desloger,  que  je  dirois  voluutiers  a  vostre  nja- 
jesté  que  nos  gens  n'ont  par  deçà  que  les  deux  bons  jours  que  les 
mauvais  maiis  disent  estre  en  mirii^.  Ainsi,  madame ,  vostre  m»> 
jestu  y  advisua  si  luy  plaist,  la  si^y^diant  trè»4mmblement  qu'elle 
veuille  trouver  bon  <jue  la  royne  cadiolique  ne  madame  de  Clermont 
n'entendent  rien  de  tout  ce  que  dessus.  H  y  a  du  temps  assez  pour 
conduire  leur  volunté,  et  n'est  point  de  besoin  d'user  en  ce^  d'au- 
cune précipitation,  d*auteant  qu'ils  se  cootoateront  qu'elle  parle  sus 
ce  renouveau  et  tout  ainsi  que  vous  estimeres  meilleur. 

Je  n  ay  pas,  madame,  oublié,  pour  vous  re^Kindre  à  tout,  dire  que 
le  grand  escuyer  avoit  remis  cela  à  vostre  entrevue;  mais  ils  ne  le 
trouvent  pas  bon,  et  sçavent  bien  que  cela  est  si  incertain  et  possible 
remis  à  si  longues  années,  que  le  duc  mesmes  m'a  dict  à  ce  propos 
que  le  voiage  de  Monson  dépendoit  de  la  santé  de  leur  prince,  et  que, 
sans  estre  bien,  comme  il  n'estoit,  le  père  ne  s'avanceroit,  estant 
tout  cela  fonde  sur  le...  jurer  :  et  (ju'oultre  ce,  sa  majesté  par  force 
seroil  obligée  de  résider  pour  lo  moins  un^'  an  audit  Monson  pen- 
dant lesestats,  et  que  sur  la  fin  desdits  estats  il  n'oublieroit  vous  ad- 
vertir  du  temps  et  commodité  qu'il  y  pourroit  oognoistre. 
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Or,  madame,  d'aultant  que  je  ne  £us  dottbte  qiie  ne  trouviez 
quelque  (linî(  iiltc  en  la  manière  de  révocquer  madame  de  CIcrmont, 
afin  que  chacun  pense  que  cela  vienne  de  vous,  scnlemenl  pour  son 
honneur,  puistju'ainsy  le  faull,  il  me  semhic,  sonhs  rostre  correc- 
tion, que  d'icy  à  ung  mois  ou  deux  vous  pourriez  bien  cscrire  à  la 
royne  vostre  fdle  que,  voyant  ladite  entrevue  reculée  pour  les  af- 
faires de  son  mari,  en  laquelle  vous  aviez  proposé  retirer  les  dame» 
peu  nécessaires  ici,  afin  de  moins  presser  de  despense  et  charger  sa 
maison,  et  aussi  oster  tout  ce  qui  pourroit  survenir  de  jalousie  à  IV 
venir  entt^aiilx,  voi^s  déUbéries ,  pendant  qu'ils  ont  ung  n  bon  et  gniid 
ccmtenteinent  denutdame  deClermont,  au  tesmoignage  que  le  roy  et 
eulx  tous  en  ont  dminé,  de  k  retirer  près  de  vous,  parce  qu'aussi 
vous  entendiei,  oïdtre  ce  que  dessus  de  nouveau,  que  sa  maison  etK 
toit  fiûcte,  et  diascun  mis  et  retenu  en  son  estât,  honnis  elle,  qui 
n*estoit  icy  que  pour  ung  temps.  Par  là  vostre  majesté  Ojitera  ma- 
dame de  Glermont  de  Tennuy  qu*dle  prendra ,  si  elle  sçait  qu'il 
procédast  d'autre  moien  que  de  vostre  volunté  pour  les  respects  que 
dessus.  Je  sçay  bien  au  demeurant,  madame,  que  ce  ne  sera  pas  la 
principale  difficulté  qui  vous  travaillera  que  ceste-li,  mais  le  moien 
qu'il  .y  aura  à  remédier  en  ce  qu'elle  sert;  et  quant  h  mov.  Je  n'y  en 
veoy  point  (le  plus  propre  que  madame  de  \  ineux,  (pii  s(  ayl  toutes 
les  petites  conimodilez  de  la  royne.  laquelle,  il  me  semble,  soubz 
vostre  meilleur  advis,  que,  lorsque  vous  commancerez  à  parler  du 
parteiueiil  de  madame  de  (Glermont.  il  sera  nécessaire  introniser  doul- 
cement  aux  alTaircs  de  la  royne  et  luy  acoustumer,  sans  faire  seni- 
blant  de  rien,  peu  à  peu,  ce  que  je  couduiray  si  bien ,  en  mon  advis , 
qu'il  n'en  adviendra  point  de  faulte.  Elle  est  fidèle  et  affeclâonnèe; 
puis ,  madame,  la  nécessité,  ce  me  semble,  veultque  cela  luy  soit  com- 
mis; aultrement  la  confesse  vouMra  entrer  au  parlement  de  madame 
de  Glermont,  et*par  ce  moien  elle  s'en  gardora,  car  avec  madame  de 
Vineux  seront  comme  de  coustume  mademoiselle,  Gatherine  et  Gi> 
ronville.  Parce  que  je  suis  icy  sur  le  lieu ,  cncores  que  je  ne  me  co- 
gnoisse  pas  fort  bien  en  telles  choses,  je  m'enhardis  à  vous  dire  mon 
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advis  plus  que  je  no  devrois,  saichant  l)ien  (juc  de  là  vostre  majesté 
sçaura  trop  inioulx  l'ii  uiandcr  sa  volunté  ol  intention;  vous  suppliant, 
madame,  de  croire  que  j'ay  laid  tout  ce  qu'il  a  esté  au  monde  pos- 
sible pour  empcscher  que  ce  département  ne  leusl,  mais  je  vous  as- 
seore  que  j'ay  tousjours  cogneu  qu*ils  avoient  délibéré  de  suivre  ce 
chemin;  «uson  wttàuiâê-jt  d*avoir  peu  gaigner  tant  de  tempêx  vous 
suppliant  me  continuer  vostre  bonne  grâce,  à  laquelle  je  me  reoom- 
mande  très-bumblement,  priant  Dieu  voua  donner,  madame,  en 
trèsl>onne  santé ,  trte-heurense  et  longue  vye.  De  Tdedo,  ce  n5  jour 
de  décembre  1 56o. 

Votre  trèft*humble  et  très^béissant  serviteur, 

DE  L'AUBESPINE. 
ÉvMfU  de  liijBogM. 

Au  dos  :  A  la  royue,  mère  du  roy. 

(Voir,  pour  la  ainl»  d«  oeqwMpMMdt  à  cette  époque  i  la  oour  d'Etpegne,  les  pièce» 
ootéet  loa»  k  dcnùcr  inmiéro.  <— idUîfMw.) 
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LXl. 

MALADIE. 

MORT  ET  FUNÉRAILLES  DU  ROL 


Fmçobll  était  tombé  ouJade  dès  le  milieu  dn  mois  de  novembce.  et,  bien 

que  les  princes  lorrains  fissent  tous  leurs  cfrurts  pour  dissimuler  son  état •ksbraiU 
les  plus  farheiix  sVlaicnt  accréditts.  La  reine  mère,  fatigui'o  de  la  tyrannie  des 
Guises,  navait  pas  attendu  le  dernier  moment  pour  se  ménager  l'autorité,  le 
CM  arrivant  de  la  mort  de  son  fils.  Par  la  voie  de  la  dudiesse  de  Moutpensier, 
elle  MÛt,  wnu  main  •  iût  aminr  le  roi  de  Nmm  qu'elle  lui  était  tout  amie, 
et  que  les  mesures  prises  contre  lui,  fenD^prisonnement  de  son  frère  le  priuoe 
de  Condé.  le  procès  de  celui-ci  et  toutes  les  iniques  persécutions  dont  tous  deux 
étaient  victimes,  avaient  eu  lieu  contre  Min  prc  et  j>ar  ordre  des  (ïuises.  D'un 
autre  côté,  elle  écrivait  secrètement  aux  lieuteuauls  généraux  qui  disposaient 
des  tron|i^  en  pravinoe,  et  leur  annon^t,  comme  par  la  lettre  que  nous  pu- 
Uioas  ici .  que,  ■  le  malheur  advenant,  Dieu  n*a  pas  laiaaé  ce  royaume  dépourvu 
de  légitimes  et  vrais  successeurs,  dont  elle  est  la  mère,  qui  prendra  en  main  la 
rJbarge  du  devoir  qu'il  faudra  rendre  en  raduiinistiation.  •  Ce  moment  était  dé- 
cisif pour  Catherine  de  Médicis,  aussi  déploya-t-elle  cette  habileté  diplomatique 
qui  Ta  rendue  si  oâèbre.  et  dont  les  historiens  partîanx  loi  ont  frit  un  aime. 
On  peut  dire  qu'en  cette  droonstance  les  princes  knvains  furent  au-dosouad'eus- 
mémcs,  de  la  haute  position  quib  avaient  prise,  et  surtout  de  cdle  à  Uqodle 
ils  prétendirent  si  longtenq». 
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LA  REINE  MÈRE  i  OtHLLAOllB  OBSAULX,  SUOI  AI  mUPRAMGON. 

Elle  lui  mandr  la  maladie  subite  dp  son  fils  pt  le  prévient  que,  sa  mort  arrivant,  UaUfiail  i  «Mt 
et  maintieDDe  rautoiit^  rojale  de  les  légitimes  et  vrais  sacceatean  (dont  elle  tttkmin). 

Monsieur  de  Villefiraneon,  dqfniû  qndqnes  jours  le  roy  mon  fils 
s'est  trouvé  assaîlly  d*un  catharre  qui  Ta  totallement  et  si  fort  per- 
sécuté, aocompsigné  d^e  grosse  fiebne,  quil  Ta  mis  en  extrême 
danger  pour  la  griefve  maladye  qu'il  supporte.  Et  comme  toutes 
choses  sont  en  la  main  de  Dieu  (de  la  bonté  duquel  toutesfois  jVs- 
père  tant  de  grAce  et  tant  de  bien  en  ce  royaulme ,  qu'il  le  préser* 
vers  et  ramènera ,  s'il  luyjiUiit,  en  parfaicte  santé);  si  ai-je  bien  voulu 
vous  en  adwertyr,  aûn  que  vous  sadiiez  l'estat  en  quoy  il  est;  en  vous 
pryant,  pour  l'affection  grande  que  je  srays  que  vous  aver  toujours 
porté  à  son  service  et  bien  de  reste  couronne,  avoir  IVril  plus  onvort 
que  jamais  à  contenir  les  choses  ([ui  st)iit  sons  vostre  cliargc  en  la 
meilleure  scurctc,  et  plus  «grande  tranquillitc  (ju'il  vous  sera  pos- 
sible. Donnant  ordre  que  l'obéyssance  soyl  gardée  et  rendue  telle 
qu'il  appartient,  et  que,  advenant  ce  triste  et  tant  regrctable  incon- 
vénient, il  ne  puisse  survenir  de  vostre  cousté  aucune  nouvelleté, 
mais  que  tout  soit  contenu  au  ddivoir  et  sons  la  fideliité  et  service 
deu  à  ceste  couronne.  Grâce  à  Nostre-Seigneur,  il  n'a  pas  laissé  ce 
royaulme  de^nrveu  de  Intimes  et  vrays  successeurs  (dont  je  suis 
la  mère),  qui,  pour  le  bien  d'icellui,  prendrai  en  main  la  chid^  du 
debvoir  qu'il  lauldra  rendre  en  l'administration  qui  y  sera  néces- 
saire, par  l'advis  et  bon  ccmseil  des  princes  et  grands  pMsonnaiges  * 
dont  il  n'y  a  pas  faidte.  Dieu  mercy ,  comme  tous  le  désirent  et  font 
pacfaictc  démonstration  de  tout  ce  que  l'on  sçauroyt  actcndre  de 
bons,  fidelles  et  dévots  seubjects  de  leur  prince,  ainsi  que  je  m'asseure 
que  vous  ferez  de  vostre  part.  Et  si  vous  cc^oiises  et  sçavez  (ce 
malheur  advenu)  qu  il  se  dresseat  ou  commcnceat  aucune  assemblée 
ou  menée  par  tous  les  lieux  de  vostre-  gouvernement  (où  vous  ferex 
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prendre  gmfe  de  pris)  pour  y  &ire  trouble,  n'ictendre  pas  quelle 
eroîiee,  mak  j  mectine  si  tost  et  si  bien  la  main  que  la  force  en 

demeure  aa  roy  mon  fils.  Sachant,  comme  vous  sçavcz  asser,  que, 
quelrpip  issue  que  preigne  ce  comniancement,  vous  ferez  service 
trrs-trranl  au  roi  ot  à  mov.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Villefrancon , 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Esçript  à  Orléans,  le  rv*  jour  de  dé- 
cembre i56o. 

CATKHINE. 

DB  L'AUBESPINB. 

Au  dot  :  A  monsieur  de  Villcfrnnron ,  ^cntilhomino  de  la  chambre  du  roy  mon 
iils .  el  lieutenant  au  gouvcmemeot  de  Boufgoogne. 


RELATION. 

m  a  <|oi  SB  tASSA  X  ouÉsr».  im  umenum  m  ia  boiit  dc  ikh  waiMÇan  a, 
M  oomniNainm  wiiftenDBMiauausa,  LBâ^joeaMoicnoMiSio. 

•  bAcshbm  i56o. 
(BiUiolli.  °da  tti,  mantuc doBrieme,  vd. aS6.  p. 3i. ) 

Le  cinquième  jour  de  décembre  Tan  i  069 ,  le  roy  T*  rançois,  second 
de  ce  nom,  estant  en  sa  ville  d'Orléans,  ronrlit  l'àme  i\  Dieu,  et  lui 
succéda  à  cette  couronne  Charles  IX,  son  frère,  à  présent  nostre 
souverain  seigneur,  en  l'âge  de  xi  ans. ou  environ. 

Va  pour  ce  qu'il  n'est  encores  en  aage  pour  administrer  et  manier 
les  affaires  d'un  tel  royaume,  ont  etié  aniee  en  considérations  les 
gnndei  Tertns,.  prudence  ek  sage  conduite  de  très-hanltc  princesse  y 
la  reine  GiidienM,  .sa  atère,  et^rafieetien  ^'eUe  a  touiou»<è^ 
monstrée  au  bien  et  utilité  de  cedit  royaume,  et  combien  elle  aime 
rhonneur,  grandeur,  coiiservation  et  augmentation  d'iceliat,  et  sur 
cela  esté  conclud  et  advis^,  par  le  roy  de  Navarre  et  autres  princes 
et  agens  du  coniâl  |nivé  délaicaé  par  ledit  feu  aeigneiir  roy,  ipie  le> 

9>- 
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dit  royaume  ne  sçauroit  estre  manié  de  plus  digne  main  ne  sage 
administration  que  celle  de  ladite  dame,  soubs  le  nom  et  auctorité 
dudii  seigneur  roy  son  fils,  en  espérance  que  Nostre-Seigneur  favo- 
risera par  sa  bonté  et  clémence  les  actions  de  ladite  daiue,  coguoissant 
U  sincérité  de  son  ceur,  de  sorte  que  tout  redondera  à  son  honneur 
et  ^oîre  de  Dieu,  et  an  Hen*  repos  et  oonsolitioa  de  son  peuple  et 
de  Ms  snbjets. 

Gda  amsi  résolu  et  «nresté,  laditle  s^eslant  retirée  avérés  dodit 
seigneur  roy,  le  dudit  mois,  vindrent  par  devant  leurs  majestés, 
ledit  sieur  roy  de  Navaire,  messieurs  les  cardinaux  de  Bouibon,  Lor- 
raine, Toumon,  Guyse  etCbâdUon,  le  prince  de  la  Roche-suv-Yon, 

ducz  de  Guyse',  d*Awnalle  et  d'Estampes;  le  chancellier,  le  sieur  de 
Saint-André  et  de  Brissac,  marcscbaux;  le  sieur  de  Ghastillon,  ad- 
mirai de  France;  les  sieurs  Du  Mortier,  évêque  d'Orléans,  de  Valence, 
d'Amiens,  et  sieur  d'Avanson,  tous  dudit  conseil  privé,  cpii  fiirait 
bénîgnement  receuz  dudit  sieur  roy,  lequel  les  remercia  des  services 
grands  qu'ils avoicnt  faits  au  feu  roy  son  frère,  et  de  Taflcction  qu'ils 
démonstroicnt  envers  lui ,  laquelle  il  les  pria  continuer,  et  au  de- 
mourant  obéir  et  faire  ce  que  leur  commanderoit  ladite  dame  reine 
sa  mère,  estant  accompagnée  de  tant  de  grands  et  notables  per- 
sonnages de  son  conseil,  duquel  elle  entendoit  user,  qu'il  espéroit 
que  toutes  cboses  passeroient  au  bien  de  son  royaume  et  de  son 
service. 

Vindrent  aussi  devers  leurs  majestés  les  cbq  capitaines  des 
gardes  et  celluy  des  Suisses  faire  seroUaUe,  auaquda  le  roy  fit  p»- 
reil  commandement. 

FVirent  mandes  et  appdei  les  âeurs  de  rAnbespine,  Bourdin,  de 
Fresne,  et  Robertet,  secrétaires  d'estat,  aasqndt  ledit  seigneur  oom> 
manda  que  doresnavant  ils  se  tinssent  près  de  ladite  dame ,  et  la  sui- 


'  •  Dés  que  François  eut  rendu  les  der- 
niers «oupùs,  tenu  les  courlisaiu  alléreal 
en  fiiule  saluer  QwiIm,  ton  fràra,  qui, 
•'4taDl  nonlré  «d  pdilie,  fot  n^u  avae  ds 


grandes  acciamaliont  de  joie.  On  vil  aJors 
les  Gui»es,  confondus  avec  les  seigneurs, 
onUhr  leur  Rnndmir  iMMée  pouf  s  tfia- 
dMrm  pffcsnL»  (DsTbou.) 
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yissent  et  non  autres,  pour  recevoir  d'elle  ses  bons  commandemeiit, 
et  ne  faire  aucunes  expéditions  des  affaires  de  cedit  royaume  que 

celle  qu'il  leur  seroit  par  elle  ordonnée. 

Le  semblable  fut  aussi  recommandé  aux  intendans  des  iinauces. 

Vindrent  aussi  devers  ledit  seigneur  roy  et  ladite  dame  sa  mère 
tous  les  chevaliers  de  l'ordre  et  gentilshommes  de  la  cliambre 
dudit  seigneur,  qui  se  trouvèrent  lors  en  ce  lieu,  faire  le  semblable 
devoir. 

Peu  de  temps  après,  ce  mesme  jour,  mondit  sieur  le  cardinal  de 
Lirniine  viiiftn|ipoiteràleanmqeslèslecadieA  qui  lut 

rompu  en  leur  présence  et  ordonné  en  fiJre  un  antre,  sonbs  le  nom 
du  roy  qui  est  à  présent,  lequd  demourera  entre  les  maÏDs  de  la^ 
dite  dame  K 


EXTRAIT 

ra  vmnaoM  m  ia  maisov  db  lobiaus,  vab  laooqst,  chukmhb  db  bbws. 

iS6o. 

(Bibliodi.  comm.  de  Reims,  manu&c.  Lacourl,  1. 111.) 

Mdadtod»  ni.  —  àcencd  ét  U  «dM  mère  et  da  roi  d*  Mnim.  —  Uoil  dt  RnacaM  Uj  m 

fanéraille». 

L'instant  fatal  de  la  condamnation  du  prince  de  Cimdé  appro- 
choit.  Les  Guises  étoient  prêts  à  consommer  leur  ouwagc  ;  le  roi ,  qui 
ne  vouloitp<Mnt  se  trouver  à  l'exécution  de  Groslot,  baillif  d'dâéans, 
auquel  on  vouloit  couper  la  tête  le  17  du  même  mois,  sortit  la 
veille,  sous  prétexte  d'une  partie  de  chasse.  Il  ressentit  tout  d'un 
coup  une  douleur  d'oreille  plus  grande  que  celles  qui  Tavoient  in- 


'  alAfliidiiiddsLamiaevMailanlbian  !•  doo  d««G«iw,  po«r  9&fkm^  «I  «?«e 

que  le  princp  (\o.  Condé  esloil  sur  le  point  antres,  pour  pratiquer  selon  que  les  af- 

de  venir  m  cour,  desl(^e«  >ous  couleur  fairet  m  porteroient.  >  (LégenJkdacurdinal 

d'alirftiMréHdeocedMiaaonarGbevéché  «blsrratM,  page  61.) 
dBlUiiif.lBiMMttiifaBlaMiBSMn  Mn, 
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coinmodé  autrt'fois.  Los  Guises  trailoicnt  cette  indisposition  de 
fluxion  et  de  calarrhe,  sans  s'en  alarmer  davantage  que  dans  les 
antres  accès  dont  le  roi  s'étoit  tiré  heureusement;  mais  le  mal  se 
déclarant  par  i'écoidemeut  du  pus,  qui  sortoit  en  alwndance,  on 
reconaui  qu'il  étoit  attaqué  d'un  abcès  dangeretut  dans  la  téte.  Il 
tiroii  imeuiUaaaeikt  à  m  in,  et  let  médedaB  déieqpArftrenft  dt  m 
vie.  La  eour  entra  don  dans  des  mouvemens  eitrèmes;  les  Guises 
consternés  se  voyoient  à  la  veille  d*estre  exposés  au  reasentiBient 
des  princes  dn  sang.  La  reine  mère  éboài  incertaine  du  parti  qu'elle 
prendroit  :  le  cardinal  finnentoit  ses  fimyeurs;  il  la  portoit  à  se  dé- 
faire du  roi  de  Navare  et  du  prince  de  Gondé  tandis  que  le  roi 
estoit  encore  en  vie.  Ces  conseils  violens  fiirent  avortés  par  le 
cbancelior  de  l'ITospital ,  qui  en  fit  voir  les  funestes  conséquences  ; 
il  rassura  des  dispositions  on  le  roi  de  Navare  estoit  à  son  ég|ard,  et 
il  la  convainquit  que ,  le  crédit  des  Guises  tombant  avec  la  personne 
du  roi ,  il  falloit  qu'elle  se  fortifiât  en  s'unissant  aux  princes  :  qu*en 
leur  donnant  de  l'autorité  elle  conscrvcroit  la  sienne,  et  qu'elle  ena- 
pécheroit  ainsi  que  le  règne  (|ni  alloil  s'ouvrir  ne  lût  troublé  par 
les  guerres  civiles.  La  dnrhosse  de  Montponsier,  qu'elle  écoutoit  et 
qu'elle  croyoit,  lui  tint  de  son  côté  le  même  langage. 

La  reine,  qui  ne  pouvoit  plus  longtemps  demeurer  unie  aux 
Guises  sans  se  couvrir  avec  eux  de  l'aversion  publique,  consentit  à 
Fentrevue  que  la  duchesse  soUicitoît  pour  le  roi  de  Navare.  Celui-ci, 
que  le  prince  dauphin  d'Auvergne,  fils  de  la  duchesse,  étoit  dlé 
chercher,  tomba  aux  pieds  de  la  reine,  et  se  dévoua  si  sincèrement  à 
elle  contre  ceux  qui  voudroîent  partager  sa  puissance,  que,  leur 
récondliation  s*étant  £ûte  en  ce  moment,  ils  se  quîtt^ent  en  par- 
faite intelligence. 

Le  nu  languit  jusqu'au  5  de  décembre,  et  mourut  après  une  ma- 
ladie de  dix<sept  jours,  ,Agé  de  dix-sept  ans  dix  ohms,  n*«yani  régné 
que  quatone  mois  et  vingt  jours'.  On  prît  pour  un  aveu  public  de 

'  «lAinalMliedaraalkitdsnilea  lasarfdMÎBt  «toyrarpmfliivaakw  itt-  . 
pii,  «t  tovf  Im  ramidtt  étant déNtpéré*.     libéiilioa      b  Mépmr;  «d*  «fcaeim 
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mittviis  gttTCMÉBMiit  cette  prière  -que  le  cardinal  de  Lorraine  lui 

fit  prononcer  un  peu  avant  qu'il  expirât  :  «  Seigneur,  peidoime»>OM>i 
mes  iautes,  et  ne  m'imputez  point  celles  que  mes  mmisires  ont 
commises  sous  mon  authorité.  » 

La  mort  de  François  II  fournit  un  grand  exemple  de  l'instabilité 
des  choses  humaines,  cl  du  peu  de  fond  que  les  roys  doivent  faire 
sur  l'anVction  de  ceux  qui  n'adorent  en  eux  que  la  fortune.  Ce  prince 
avoit  accablé  d'honneurs  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de  Cniise; 
il  se  les  cloil  associés,  pour  ainsi  dire,  et,  s'il  régnoitsur  eux  par  ie 
droit  ÔB  son  sceptre ,  il  les  avoit  laissés  régner  sur  lui  dans  les  conseils. 
A  peine  euVH  fermé  les  yeux  ^*ib  Toublièrent  :  son  cœur  lîit  en- 
terré k  Sainte-Croix  d'Oriéans;  ils  abandomièreDt  son  ocnps  am  soins 
de  Lansac,  de  laBroeae,  et  de  Louis  GuiUurt,  évéqne  de  Sentis, 
vieux  et  aveugle,  qui  le  oondninrent  4  Saint-Dtfiit,  où  il  fut  mis  dans 
un  caveaUf  sans  oliserver  la  pompe  et  les  cér^onies  usitées  aux 
obsèques  des  rois   Deux  jodrs  eprés  scai  inhumation,  on  trouva  ces 


«■tait  si  eilonné ,  qa'on  n'en  oondad  rien  : 
an  sorte  que  ledit  seigneur  dcnicuj'»  fb^ 
c  los  (le  ce  remède  qu'on  estimoit  lui  pou- 
voir servir.  Le  5 décembre,  sur  l'heure  de 
mdi  «  OD  IsikhI  Is  foi  pour  mort*  oQufaifln 
qu'il  n'expira  qu'à  tiiK]  heures  du  MÎT.» 
[Ilist.  ecclès.  lies  églises  rèforméet  auroyuamo 
de  France,  1. 1",  p.  4oo.)  —  Nous  eossions 
dé  «mpmnlsr  C0  pamgs  fhilAt  •  Régnisr 
de  la  Pknche,  auquel  l'auleur  de  l'ourrage 
que  nous  venons  de  citer  I  n  lexluellemenl 
pri».  Cela  nous  amené  à  signaler  l'euor- 

marquéetqui  singularise  cet  ouvrage.  Tout 
1*  règne  de  François  II  est  pris,  d'un  bout 
&  rmtre,  à  l'Uislove  de  l'élal  de  France, 

R.  de  ia  Planche.  L'aiiletir  de  l'Hjçtoîre  ec- 
oléiiastique  de»  égUset  réformées ,  compila- 
Imh  aMribaée à  Théodore  de  Bèia,  en  ana- 


Iw  fma» damièras,  «t.  pour  le  ■uiplus,' 
qui  M  compose  de  près  do  700  pagei,  9 
ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'y  cl«anger 
une  seule  lettre.  Voilà  un  vol  qui  en  valait 
bpMM.  elqni  donns  k  rhoimtte  métier 
de  vdbir  fiuénirn  lUM  Iiuiin  etbelltari- 

'  «Avant  que  nous  veoions  à  la  lin  de 
oelma,  il  ne lera  pei  mdiéent de  dédai- 
rer  coMSt  Wporiènnt  ceux  de  la  mniion 
de  Guùe  après  la  mort  dudil  sieur,  car, 
comme  ainsi  soit  que  luy  vivant,  ils  en 
«■MCBl  tuÈ  ai  bonne  guide  qne  md  n'en 
approchoit  que  par  leor  mcny,  et  (pw 
la  cousiume  do  tout  teuf»  ahierfée  on 
France,  après  la  mort  des  roys,  soit  telle 
qa»  lenrs  plus  fiivoris.et  ceux  qui  ont  oon- 

duit  et  nif»ni6  les  afTaires  doivent  les  ao- 
compagner  jusques  au  (ouiboau,  et  du- 
tant  qaacanle  jours  qu'ils  sont  gardés  el 
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mots  écrits  sur  un  billet  attaché  au  drap  de  velours  noir  qui  cou- 
vroit  sou  cercueil  :  Où  est  messirc  I  anncgui  Duchâtel?  mais  il  étoit 
François!  C  éloit  une  censure  pi(juante  de  la  conduite  des  (iuises, 
opposée  à  celle  de  Duchâtel  :  on  leignoit  que  (  es  paroles,  sorties  du 
lond  du  t()ud)eau,  expriuioient  les  regrets  de  François  II;  qu  il  n'avoit 
ponit  dans  la  personne  du  duc  de  Guise  un  chambellan  aussi  affec- 
tionné que  Duchâtel,  mais  qu  il  ne  a*ai  éfKnuuHt  point:  que  lui  por- 
toit  un  cœur  fnnçois,  et  que  Tautre  n*avoit  que  des -aeiitirafliiB 
étrangers.  Il  y  avoit  loie  autre  malignité  cachée  aous  ce  pan^le;  le 
bruit  couroit  que,  durant  la  maladie  du  roi,  les  Guises  avoient  détourné 
du  trésor  royal  une  somme  de  160,000  livres  :  on  faisoit  sentir  la 
diffifcrenoe  qui  étoit  entre  le  due  et  le  chamtellan  Duchâtel,  qui, 
quoiqu'il  eût  été  midtraité  de  Charles  Vil,  avoit  dépensé  une  somme 
pareille  pour  le  faire  enterrer  solemnellement,  pendant  que  ceux  qui 
s^étoient  encaissés  de  ses  bieniàits  le  délaissoicnt,  occupés  à  gros- 
air  la  cour  du  nouveau  roi.  Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Guise  s'excusèrent  de  ces  reproches  sur  les  circonstances  du  temps, 
qui  les  rcndoicnt  nécessaires  à  la  cour,  pour  la  consolation  de  la 
reine  mère,  qui  leur  avoit  ordonné  de  ne  la  point  quitter 


nénillcs  ayant  doue  ceux  deGuûe  fût 

garder  eslroilcment  ceste  cérémonie  après 
le  trépas  de  Henry,  et  ie  duc  de  Guixe  y 
ettcnl  douUeuMiit  «Umo  «1  oUigé,  pour 
avec  le  loaverain  comiiianâeiitent  avoir  ea 
Testât  de  grand  maîstre  de  Fronce,  qui  y 
astraiat  notamment  ceux  qui  ont  telle  di- 
gnité; tant  y  «  loatafm  qn*  nida  de  toM 
ceux  de  la  maison  de  Guiie  ne  firent  cett 
honneur  à  leur  roy  et  maistre ,  et  mari  de 
leur  niepce,  lequel  vivant  leur  estoit  tant 
char  i  aint  fet  par  lamr  comafl  et  «dfia  en- 
voyé joar  al  naôct  jetter  dans  le  tombeau 
de  son  père,  aans  autre  solemnité  ne 
pompe  funèbre  :  dont  advint  an  brocard 
que  le  roy,  enoeiBi  mortal  d«i  hagMDols, 
n  avoit  pa  «mpMclNr  d'étiré  «ntaié  k 


la  huguenote.  •  (Regnîer  de  le  Planehe, 

p.  76i.) 

'  «  François  11  avait  eu  pour  précepteur 
le  «avant  Amyot ,  abbé  de  BelkMiie,  et  de* 
juiis  L'vëque  d'Aiixerre;  il  profila  si  bien 
des  leçons  de  son  mRÎtre,  que  Michel  de 
I  Hospitai  lui  ayant  présente  sou  poème 
lelin  Mir  le  seere  de  ce  prince.  3  en  re> 
marqua  les  plus  braux  endroits  et  les  ap- 
prit de  mémoire.  Les  domestiques  l'appe- 
laient U  TXH  uuu  victt;  les  protestants  ont 
a|MSè  qa*on  pouvait  de  mène  l'appikr  h 
roi  sans  vertut.  A  Dieu  ne  plaise  qw  noua 
prétendions  justifier  le»  édils  sangutnaim 
que  ce  monarque  rendit  contre  eux;  mai» 
ta  manière  de  peneer  et  d'agir  «n  awtière 
dMrie  ne  lui  «aitpa»  panienlière  :  e'é. 
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le'  cardinal  sarmo.neta  al  connétable  de  montmohency. 

igaiontMHi  iS€o. 
(  Mannac  Béthune,  nH  8674,  M.  127.  ) 

111™"  cl  ccc"""  signor  niio  onor°*  :  Sicome  sempre  io  sono  sUtoaer^ 
affedioiiftto  a  U  corona  di  Franza»  cùA  non  ho  potuto  mancare  di 
.non  sentire  al  présente  qnd  dolore  ehe  rioerca  la  gran  perdita  che  si 
ë  fatta  de  la  M*^  Ghr^ dd  re  Fiancesco  dî  bonîsnuna  memoria.  Inpero, 
con  la  présente  m^è  parsopur  débîlo  mio  condolennene  con  V.  Ecc", 
SI  oome  faccio,  con  tutio  il  cuore,  et  inaieme  ral4^;ramii  de  Tassuntimie 
de  la  M*^  Chi™  del  re  Carlo  a  cotesta  corona,  rendendomi  certo  che 
con  Taïuto  di  N.  S*  Iddio  et  buon  consiglio  di  V.  Ectf*  et  de  Tdtri  suoi 
ministri,  clla  non  mancarà  d'abibraciare ,  si  conic  so  la  (onvienne,  le 
coee  de  la  religione.  Suppliquo  avun<{ue  V.  Ecc^  che  si  degni  conaer- 
varme  ne  la  buona  gratiadi  S.  M*^  ettencrmi  Ici  pcr  quel  affectionato 
scr"  eh'  io  le  sono,  et  commandarmi  in  luUo  quello  eh'  io  le  posso 
lar  servilio  da  queste  bande.  Col  che  humiliss'*  in  sua  buona  giatia  rai 
rac'^o.  Di  Homa,  il  <ll  xviiu  di  x'**  1060. 
Di  V.  Ecc" 


Affectionato     il  Car^  Sabhonbta. 


UÉI,  àtpm  longtemp»,  otBe  de  ton  Iw 

princes  catholiques,  d  >[)<'(  ialomcnt  odie 
d«  tous  les  rob  de  France ,  a  remonter  jus- 
qu'au roi  Robert.  On  aait  r«aémli(Mi  qa*il 
fil  faire  l'an  ioaa,àOiléam,d'iin  nomlm 

dp  manicli/'ons,  vmis  on  ^\ri'ifui]\\^  ,  qu'on 
y  avait  dûcouvcrU.  Depuis  ce  temps  1  hé- 
réne ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaiiicre  par 
l'histoire,  avait  tanj/uan  été  regardée  et 
traîné  en  France  comme  un  crime  d'élni. 
Ce  n'est  donc  point  par  l'attachement  de 
Fnmço»  n  k  un»  manne  oonaaote  par 


•ea  prMéeesaeurs,  mais  par  ce  que  les  his- 
toriens Isa  moin»  »u»pccL<<  racontent  de 
aon  natufd,  de  sa  douceur,  de  sa  piété,  de 
aon  ooiwage  et  da  aa  ibnuié  daat  le  dan- 
ger, qu'on  doit  juger  s'il  ftti  égaSeoiant  dé- 
jiAiirMi  lie  vice<i  cl  de  vertus.  Depuis  la 
conjuration  d'Amhoise,  il  avait  pris  pour 
dnriae  ua  pOiereoflaouiié  m  mS&ea  d'un 
noage  obscur,  avec  ces  mots  :  LumM 
rfciis.  •  {Art  ds  virifim'  Im  dalw,  tome  I", 
page  6^7.) 
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LXII. 

*  • 

MARIE  STUART. 

APRÈS  LA  MORT  DE  FRANÇOIS  IL 


Avaot  de  parier  de  k  poeilion  de  la  jeune  i«iiie  douairière  après  la  mort  de 

aOD  époux ,  nous  puI)lions  quchiin  s  piccos  qui  ne  nous  senil)lenl  pas  sans 
intérêt.  La  restitution  au  trésor  de  la  courouue,  par  la  veuve  d'un  roi  de 
France,  de  tous  les  bijoux  qu'elle  ponédait  à  titre  de  rebie  est  un  fiât  tout 
aimple  et  tout  rationnd  ;  cependant  les  historiens  n*en  offrent  la  mention  à 
aucune  époque.  Ces  pièces,  outre  l'intc'Tèt  qu'cUcs  présentent  comme  inventaire 
de  Tcrinn  de  Marie  Stnart,  donnent  l'idée  de  la  manière  dont  cette  restitution 
s'opérait. 


INVENTAIRE 

M8  BAGUES  BT  JOYAUX  DE  LA  COUKOHNE ,  KEIIIS  VàM  tA  RKOIB  MABJE , 

Araàs  LB  nâcàs  no  boi  fbahçois  n ,  son  mbi,  au  aoi  oiabus  o. 

Inventaire  des  bagues  et  joyaulx  ordonnez  pour  demeurer  perpitnetUment 
à  la  couronne,  que  la  royne  Mtuie  a,  après  le  trespas  du  feu  roy  Frait- 
çois,  deuxiesme  decenomt  que  DieuabioUlef  remisés  maùuda  roy  et 
qui  ont  esté  baillées  en  garde  à  la  nyne  mire. 

Pretnièrenieiil  : 

Uoe  bordure  de  touret  faicte  à  canettes,  émaillée  de  rouge  :  et  à 
tous  les  bizcaux  y  a  des  F  couronnes  ;  garnie  de  neuf  tables  de  dia- 
ments  de  plusieurs  grandeurs  et  buict  coublets  de  perles  -entre  deux 
où  il  y  a  à  cbasctm  qnq  perles; 

Un  carquant  de  pareille  façon ,  auquel  y  a  cinq  diaments  :  deux  en 
grosse  pointe,  une  grande  table  taillée  i  fasce  et  deux  petites  tables. 
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dont  y  en  a  une  rompue  par  la  moitié,  et  six  coublets  de  perles  entre 

deux,  où  y  a  cl  cbascun  cinq  perles; 

Lu  grand  collier  d'or  garny  do  unzo  grans  dianienls,  dont  y  en  a 
quatre  en  table,  dont  l  une  esl  taillée  à  facettes  |)ardessus;  c|iiatre 
poinrti  s,  dont  y  en  a  deux  taillées  à  lacelles  :  un^  triangle,  ung  en 
cœur  et  l'aullre  faict  en  fuzée  taillée  à  facettes,  aveetjues  dix  corde- 
lières garnies  chascuncs  de  quatorze  grosses  perles  rondes; 

Quatre  aultres  tables  de  diaments  pour  allonger  ledit  collier,  dont 
il  y  en  a  une  beaucoup  plus  grande  que  les  aultres  taillées  à  fasce; 

Ung  aultre  cdUier  en  grosse  œuvre  esmaillé  de  plusieu»  cou- 
leurs, garny  de  cinq  grosses  esmeranldes,  dont  y  en  a  deux  fellées 
de  cassure,  troys  cabochons  de  ruby,  ung  beaucoup  plus  gros  que  les 
aultres  et  ung  grena  et  dix  cordelières,  en  chacune  desquelles  il  y 
a  six  perles; 

Douse  esmerauldes  en  chaton  de  canestes,  les  bÎMaux  esmatUes 

de  rouge  et  blanc  avecques  des  F  couronnés  pour  &ire  une  brodure; 

Une  grande  croix  conqMsée  de  neuf  diaments,  à  sçavoir  :  cinq 
grandes  tables  faisant  la  croix  au  plus  liault ,  au  dessoubs  ung  dia> 
ment (juasi  rond  et  trois  aultres  diaments  en  larmes  ou  fers  de  lance, 
taillés  à  fasce ,  faisant  ic  pied  de  ladite  croix,  auquel  pié  pend  une 
perle  en  poire; 

Une  fort  grande  table  de  diament  à  laquelle  pend  une  grosse  perle 
en  œuf; 

Une  aultre  grande  table  de  diament  plus  spacieuse  mais  moings 
espoissc,  pendant  w  une  bague»  avec  une  grosse  perle  quasy  ronde; 

Un  gros  rubys  balay  à  jour,  percé  d*une  Iffoche  de  fer  avec  une 
grosse  perle ,  pendant  en  forme  de  'poyre,  appelé  Tceuf  de  Naples; 

Une  bague  dW  A  romain  gamye  d*un  gros  ruby  balay  mis  ell 
griffe;  •  • 

Un  grand  ruby  balay  faict  en  teste  pendu  à  quinse  perles  au  lieu 
dechesne; 

Un  atdtre  ruby  balay  en  fiiçon  de  demy-œuf  avec  une  grosse  perle 
en  poyre  pendant; 

93. 
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Un  luby  sans  feuille  qui  a  esté  osté  de  la  poincte  de  Milan,  en- 
châssé en  or  pour  pendre. 

Faict  à  Orléans,  le  vi' jour  de  décembre  lôOo. 

CHARLES.  . 

BOURDLN. 


CERTIFICATION 

DOIIIléB  i  U  KOm  HAMB  SB  Ut  néUVMIiea  BT  ncnTMHi  DM  tiAOn  BT  JOTAOLX 

M  LA  CODMMmB  DB  mMB. 

6  Dkenuu  iSCo. 

Nous,  Charles,  par  la  grâce  fie  Dieu,  roi  de  France,  certifions  à 
tous  qu'il  appartiendra  qu'avant  pieu  à  Dieu  appeler  à  sa  part  le  ieu 
roi  François,  deuxième  du  nom,  notre  très-lionorc  seigneur  et  l'rère, 
que  Diou  absolve ,  la  roync  Marie,  notre  trcs-<:lière  et  Irès-aimée  sœur, 
a,  en  présence  de  notre  très-chère  et  Irès-honorée  dame  et  mère,  re- 
mis en  nos  mains  toutes  les  bagues  et  joyaulx  de  la  couronne  de 
France  qui  luy  feurent  délivrés  à  Tadvénement  de  feu  notredict  sei- 
gneur et  frère ,  son  seigneur  et  e^nnix,  àceetedicte  couronne ,  et  qui 
sont  contenus  en  Tinventaire  qui  en  fiit  &ict  lors  de  U  d^nance,  en 
i  date  du  XTi  juillet  Tan  mil  cinq  cent  soixante ,  signé  Françcys  et  con- 

tresignée BohêHett  au  reste  d'une  perie  qui  estoyt  pendante  au  mil^ 
lieu  d*ung  grand  carcan  Duct  de  cinq  grosses  émerauldes  qui  s'est 
perdue  en  portant  ledict  carquan.  De  laquelle  perie  nous  avons  notre- 
dicte  sœur  la  royne  Marie,  par  Tadvis  de  notredicte  dame  et  mère, 
quictc  et  deschai^é,  quictons  et  dcsckargcons ,  comme  aussi  de  toutes 
lesdictes  bagues,  joyaulx,  ainsi  par  elle  représentés  :  lesquels  nous 
avons  faict  mectre  ès  mains  de  notredicte  dame  et  mère ,  potu*  les 
nous  garder  et  conserver  à  ceste  couronne,  à  laquelle  elles  sont  per- 
pétuellement alléctées.  Ayant  voulu,  pour  le  tesmoignage  de  ce  que 


Digitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  11.  741 

deanis  et  pour  la  descharge  de  notredicte  sœur  la  royne  Marie ,  si- 
gner à  ceste  présente  certiûîcacion  de  noire  propre  main,  laquelle 
nous  avons  faict  contresigner  par  l'un  de  nos  secrétaires  destat.  Â 
Orléans,  le  vi  de  décembre  iô6o. 


ANNEAUX  DE  LA  COURONNE 

REMIS  PAR  LA  fVlINE  MABIS  ENTKB  LES  MAINS  DU  ROI  CUARLES  U. 

6  DiaaBU  i56o. 

Inventaire  des  anneaalx  (fuc  la  rvyne  Marie  a,  après  le  (resfjus  du  feu  roy 
Françoys,  deuxième  de  ce  nom.  que  Dieu  absoille,  remis  ès  mains  du 
roy,  qui  mU  esté  baillez  en  garde  à  la  royne  mère. 

Premièrement  : 

Une  grosse  poincte  de  diamant  gamye  en  ting  annean  esmaillé  de 

noir; 

Quatre  aultres  grans  diamants,  troys  en  table  et  ungà  dos  d'asne  ' 
gamy  en  anneaulx  ,  dont  y  en  a  trois  esmailiés  de  rouge  et  oeluy  à 

dos  d'asne  esmaillé  tout  de  noir; 

Ung  aultre  petit  diamant  à  poincte  en  anneau,  esmaillé  tout  de 
noir; 

Une  petite  table  de  diamant  garnye  en  ung  anneau  esmaillé  tout 
de  noir,  quatre  grains  de  ruby  ù  rentour  de  la  teste; 

Une  grande  table  de  ruby  en  ung  anneau  esmaillé  de  noir; 

Gnq  anhres  petits  anneank  gamys  de  mbiz ,  à  sçavoir  troys  tables 
et  deux  cabochons; 

Troys  anltres  anneaub  gamys  de  troys  cabochons  de  mbys  et  es- 
pmeiles; 

Ung  aultre  anneau  gamy  d*ung  cabochon  de  rubys  longuet; 
Ui^  aultre  anneau  £ûct  à  vase  esmaillé  de  blanc,  gris  et  rouge, 
gamy  d'une  table  d*énieniulde; 
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Lngaulti*  aiiiH  au  lould'or  à  façon  de  i  iaudre,  garuy  dune  aullre 
table  tl  émcrauldes; 

Lu  grand  saplivr  en  table  ganiy  eu  grus  anneau  qui  s'ouvre  a 
laye  où  il  y  a  une  pauielurc  dessoubs; 

Une  auilre  table  de  sapbyr  garnie  à  jour  en  ung  anneau  à  griffe 
esmaillé  de  blanc; 

Troys  anneaulx  garnys  de  troys  amatistes; 

Deux  aultréa  anneaux  tout  d*or  garnys  de  deux  turquoiaes; . 

Ung  auitre  anneau  d'iine  annonciade  garny  d*un  cristail  parvenus; 

Une  aultre  petite  bague  esmaiUée  de  blanc,  garnye  d*nne  ûgue> 
marine. 

Faict  à  Orléans,  le  vi"  jour  de  décembre  1 56o. 

GHARLif;S'. 

BOORDIN. 


CERTIFICATION 

U'INNKK  l'\H  Lt:  ROY  rilAflLES  II  À  H  KOÏ.NL  fiOl  AlKltflK  OK  thANCt.  MAKIh ,  Ut  LA 
l>KI  IVItvKCh  PAR  KLLL  KAILTE  DES  A!<>KAL\  1>E  LA  COURONNIi,  gUI  LUI  AVOIEKT  ESTE 
DEMIS  À  L'AVBmiHNT  DU  ROI  FFAKÇOIS  H,  SON  BPOITl. 

6  DÉCEUDBK  l56o. 

Nous,  Ghailes,  par  la  grftce  de  Dieu,  roy  de  France,  certiffions  i 
tous  qpi*il  appartiendra  que,  ayant  pieu  à  Dieu  appeler  h  sa  part  le 

feu  roy  Françoys,  deuxième  de  ce  nom,  notre  tràs-bonorc  seigneur 
et  frère,  que  Dieu  absolve,  la  royne  Marie,  notre  très-chère  et  très- 
amée  sœur,  a,  en  la  présence  de  notre  très-chère  et  très-amée  dame 
et  mère,  remis  en  nos  mains  tous  les  anneaulx  qui  luy  furent  délivrés 

'  CexieuxsigiMtuiesileGbarletlXMal     étadiéBcoanMdaiir<(raedkd*uii  enfant 
probalilaiMiit  let  premières  qu'3  donna     D  avait  aikrts  orna  an», 
commt  roi  de  France;  l'écrilure  «n  M 
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à  radvénemenl  de  feunotreseigneiir  et  frère,  son  seigneur  et  espoux, 
à  cpste  couronne,  et  qui  sont  contenus  en  Tinventairc  qui  en  fut&ict 
lort  de  ladicie  Hclivrance,  en  date  du  xvi  juillet  Tan  i56cy,  signé 
Françoys  et  contresignée  liobcrtct ,  au  reste  de  troys  diamans,  deux 
nibis  et  deux  esnierauldcs,  dont,  quant  ausdirts  diamans,  l'nn  qui 
estoyl  tout  rond,  taille  à  hurlks.  g.irnv  ;\  jour,  en  ung  anneau  à 
grilles  esuiaillc  de  rouge,  a  esté  baillé  à  notre  très-elière  et  très-aniée 
sœur  la  duchesse  de  Lorraine  :  l'aultrc,  qui  estoil  tadlé  à  lozenge  par- 
dessus, garnv  à  jour  en  un  anneau  d'or  à  grilTes  esmaillé  de  rouge, 
fut  baillé  au  duc  d'Arqués  au  voyage  qu'il  fit  devers  feu  notredict 
seigneur  et  frère ,  de  la  part  de  notre  trèfl^er  et  très-amé  frère  le  roy 
catbolioque  des  Espaignes,  et  ie  troysîèoie  dyamant  en  table  en  un 
anneau  d*or,  fut  baillé  au  Menr  Ruygomès  à  son  partemoit  pour  s'en 
retourner  devers  notredit  frère  le  roy  catbolioque.  Et  quant  auxdicts 
rubys,  Tun ,  qui  estoyt  une  table  en  ung  anneau  à  jour,  fiit  baillé  sem- 
Uablenientaudict  sieur  Ruygomès  pour  sa  femme  :  et  pour  le  regard 
desdictes  esmerauldes,  Tune,  qui  estoyt  une  grande  table- en  ung  an« 
neau  esmaiUé  de  blanc  et  rouge ,  a  esté  baiiiée  à  notre  très-chère  et 
très-amée  tante  la  duchesse  de  Savoye  :  et  tous  lesdiets  dons  faits 
par  exprès  commandement  du  feu  roy  notredict  seigneur  et  frère, 
ainsy  qu'il  est  apparu  par  les  apostilles  qui  en  ont  esté  mis  sur  chacun 
article  dndlcl  inventaire  escripl  et  signé  de  la  main  dudict  lioberlc^t  : 
et  quant  à  l'aultre  ntbvs  et  la  deuxième  esmeraulde  qui  esto\t  en 
cœur,  ils  ont  este  donnés  pour  le  prix  de  deux  bagues  que  le  leu 
roy  nolre(li(  t  seigneur  et  père  leist  courre  â  diverses  foys. 

Desquels  anncaulx  ainsy  donnez,  et  scmblablenicnt  d'une  amatiste 
en  ung  anneau  et  d'un  camayeu  en  une  teste  d'agaibe,  <pxi  se  treuvent 
perdus ,  nous  avons  notredicte  scsur  la  royne  Marie,  par  Tadvis  de 
notredicte  dame  et  mère,  quicté  et  deschargé,  quictons  et  deschar- 
geons, comme  aussi  de  tous  les  aultres  anneaulx  par  elle  représentés 
en  parfoumissement  dudict  inventaire,  ainsy  que  dict  est  ci-dessus; 
lesquels  nous  avons  fiâct  mectre  és  mains  de  notredicte  dame  et 
mère  pour  les  nous  garder.  Ayans  voulu,  pour  le  tesmoignage  de  ce 
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que  dessus  cl  pour  la  descliarge  de  notrcdite  sœur  la  royne  Marie, 
signer  à  cesle  présente  certification  de  notre  propre  niaiu,  laquelle 
nous  avons  faict  contrcsici^ner  par  l'un  de  DOS  secrétaire»  d'estat.  A 
Orléans,  le  vi"  jour  de  décembre  1 6Go. 


DEUX  REÇUS 
vomiKB  rAB  u  Bom  Miu  À  la  «om  DOOAnilu  maue,  vvh  vu  Aumiou 

BT  L'Airm  DBS  BAOUBS  BT  JOTAOU  DB  la  COOBOmiB  DB  rBAMCS. 

€fiicniaBB  i$6o. 

Nous,  Catherine,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  de  France,  mère  da 
roy,  confessons  avoir  receu  tons  et  cbascons  les  anneanlx  que  la 
royne  Marie,  notre  très-chère  et  très-ainée  scur  et  hellène  a  en 
notre  présence  représentes  et  teaâz  ès  mains  du  roy  monsieur  mon 
fils,  et  qui  sont  contenus  en  rinventaire  qni  en  a  esté  faict  présente- 
ment. Desquels  anneaulz  nous  nous  sommes  chaînés  pour  les  garder 
et  conserver  selon  qu'il  est  contenu  cy-dessus.  En  tesmoignage  de  quoy 
nous  avons  signé  la  présente  de  notre  propre  notain,  le  vi*  jour  de  dé- 
cembre i56o. 

•  Le  mime  acte  en  double  pour  les  bagues  et  joyaube  de  la  coanime.  • 


OFnClERS  DOMESTIQUES  DE  LA  REINE  MARIE  STUART. 

raMMB  DU  BOI  FBABÇCMS  II. 
(Pour  me  aouée  fioM  l'n  iS6o.) 


Daines  à  viii'  liv.  de  gage». 

Madame  Anthoinette  de  Bouri>on,  douairière  de  Guise. 
Madame  Jacquette  de  Longwic,  dudiease  de  Montpmsier. 
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Hftdamfî  Anne  d'Est,  durbesse  de  Ciuise. 
Madame  Loyse  de  Rn'zc ,  duchesse  d'Aumalle. 
Madame  Magdclainc  de  Savoye ,  connestablc  de  France. 
Madame  Loyse  de  Rieux,  marquise  driSboeuE 
Madame  Diamie  de  France,  duchetse  de  Montmoraney. 
Madame  Maignerite  de  Lustrac,  maréchale  Saint-André. 

Dtttiio  il  lioimeiir  a  xii'^  liv. 

Madame  Guillcmette  de  Sarrebruche,  comtesse  de  Brenne. 

AaMtdMMSf  i8.ànii*liT. 

Madame  fVaoçoise  de  Biéié,  dochette  de  BouiUon. 

Madame  Anthoinette  de  Cerisay,  chaitc-cllière  de  France. 

M.ulamr  Marie  di-  Cnij^nori.  dame  de  fioisy. 

Madame  .Mar};iii  i  il»-  Boi  ti  aiid,  marquise  de  Traiis. 

Madame  Aiitlioiiielte  de  la  Marche,  dame  d'Ampviile. 

Estiemielte  de  la  Chambre,  damoiseile. 

Anne  de  Langcst,  damoiselle  de  Comcngcs. 

Guillonne  du  Breail,  damcnsdle  du  PuyguiUon. 

Marie  de  Beaucaire,  dame  de  Manques  et  de  Villemontels. 

Anne  de  Daillon,  damoiselle  du  Lude. 

Anne  Chabot,  damoiselle  de  Brion, 

Marie  de  Pierrcvivc,  dame  du  Perron. 

Ililaire  de  Marconiiav.  dame  de  la  Herlaiidière. 

Françoise  Kobcrtet,  dame  de  la  Uomdaisière. 

Anne  Hunnilt ,  dame  de  GamaTalet  (  miHrIe  le  ao  juin  1 5€o  )■ 
Anne  Le  Maye,  dame  de  Dannemarie. 
Loyse  de  Halluyn ,  dame  de  Cypière. 
Ysabelle  Camp,  demoiselle  de  Gobron. 

Gouvernante  des  fiîlcs .  à  iiii'Uv. 
Claude  de  Fout,  damoiselle  du  Mcsnil. 

FillwetdttiioiMlks,  lo.  à  ii'liv. 

Ma  ne  de  Flamy. 
Marie  de  Ceton. 
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Marie  de  IjOinstoii. 
Marie  de  Bethon. 

Suzanne  Constant,  damcHMlle  de Fontpertoia. 
Hipolitte  d*EscoMe,  damoÎMlle  de  BichriHwig. 
Marie  Baboo,  damoiselle  de  le  Bonrdaislère  (  feÎMiée). 
Françoiae  Bebou,  dunoifeHe  de  la  Bonrdairière  (la  puimée) 

  Olivier. 

Anne  Cabrianne.  damoûeile  de  la  Guyonière. 

FeaoaMt  de  chambre .  6.  à  lui*  Uv. 
Lmgière,  i.  i  uKv. 
Lavandièfea.  8,  A  Kv. 
Pemmaa  dee  ifflei .  9,  A  L  liv. 

('Iievalit  r    hoiiiH'ur  u    n  im  liv. 

Messii'e  licury  Clutiii,  seigneur  d'Oiscl  et  de  Villepansis. 

Utùtm  d'bMid.  S  ;  le  piwuer  à  vin*  liv.  les  anim  i>  V  livret. 

Jehan  de  Be:uicaire,  aei^neur.de  Puyguiliem. 
Léonard  de  Chaiimont,  seîgDear  d'Ëiguiily. 

Claude  d'Antigny . 

Pierre  de  Joisel,  seigneur  de  Iktoncourt. 
Le  seigneur  d'Arches. 

Panelien,  A;  le  premier  à  t*  liv.  ke  aniNS  à  nu*  liv. 

Jehan  de  Bcaufort,  vicomte  de  Caniilac. 
Philippes  Damas,  seigneur  de  Morandes. 

Jeti  iii  (le  Lcmston. 

Jehan  Chasteigner,  seigneui*  du  Veiger. 

.  Em1»ii{oiu  ,  Al  le  premier  i  v*  Kv.  les  «oties  à  un*  liv. 

Le  semeur  de  Laya  (  hors  en  1 5€o  ). 
Philibert  du  Crocq,  au  lieu  du  se^neur  de  Laya. 

Gabriel  Tranchelyon. 

Jehan  lo- Pi  (\sfre  ,  seigneur  de  I^cssonnet. 

Bonaventui'ti  de  Bcaucairc ,  seigneur  de  Boulis. 
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EieiqpinlniMlMiis,  4;  fepfMnieràVliv.lasâatcwà  im*  Uv. 

Gilbert  de  Beeucaire. 
FVançois  de  la  Gaye,  aeipienr  des  Selles. 
Philipcs  de  Verennes,  se%near  du  Uesnil. 
Jehan  de  GharranMcm. 

Eacttyert  d'etenrie ,  Â  :  le  premier  à  vin*  Ut.  et  le*  autres  k  iiii*  Ut. 

Jehan  de  l'Hospitai,  seigneur  de  Sainte-Mcsmc. 
Arthus  d'Asquin. 

François  de  la  Chaussée  (nuMrtie  l'juiliet  i56o). 
Jehan  de  Uoat^^,  en  sa  plaoe,  du  i"  jufllei  i56o. 
Pierre  de  Thouan. 

Gens  de  conseil ,  7.  à  divers  gage*. 

Messire  François  de  Beaucaire,  évesque  de  Metz. 
MessireMynard,  président. 
Messire  Jdian  de  l'Auierrois ,  maistre  des  requestes  de  la  reyne. 
Messire  Augustin  de  Thon,  sdlidteur  géntod. 

Messire  Boucherai,  advocal. 

Messire  Anthoine  de  Buisson. 

Messire  Pierre  Buron,  procureur  général. 

■ 

Aunosalsn.  3  i  b  prauûsr  k  V*  lÎT.  Iflt  antra  à  fin*  ItT. 

Messire  Anthoine  GolauL 

Messire  Patris  Vasperson  de  Victoo. 

Messire  Gufflaume  de  Miremont,  abbé  de  Stânt*Remy. 

(Ihapcllains,  7,  i\  \i"  liv. 
•  Oercs  de  clinpellc,  9.  a  i.x  liv, 

Gbaolres,  4,  a  ciiv. 

SaoilMrat,  g,  k  ii'Kt. 

Pierre  de'  Grantrie. 

Jehan  Kemp. 

Claude  de  Parcbeminier. 

9i' 
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Nicolas  \\ibelin,  seigneur  de  Favelles. 

Nicolas  do  Verdun. 

Nicolas  du  (ia&tel. 

Denif  Rochi»<eau. 

Emrd  de  Malvenurd. 

Loys  Mangeant. 

(k)iiiroUeurs.  a,  a  un'  liv. 

M.  Lye  Provencliciv-s. 

Jehan  Breton,  controlieui-  de  l'écurie. 

Médedui,  S;bin«nuar  àvi'liv.  leiautrM  àciiv 

Jaeqaes  de  Lagerie. 
Maigaiin  du  Gastd. 
Loya  de  Ifandreville. 

Apolhic«ire.  i,  iini'ltv. 
Ghirargiens,  a ,  k txv Ihr. 
Barbier,  i,  k  xxx  liv. 

Hasbe  de  k  gacde-rabe  À  ui*  Uv. 

Jehan  Allotot 

VaUaU da chainln»,  ii,àix~liT. 

Gilbert  BobiUet. 

Jehan  Tournebœuf. 

Luc  Mabiileau. 

Tassin  Thcuret. 

Jehan  Thcvenet  dit  de  Lyon. 

Robert  Moreau. 

Jehan  Ballot. 

Pierre  du  Val. 

Jelnn  Phul. 

Baltazard  Beaujoyeui. 

Gobert  le  Maiatre. 
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VaUfllt  de  8wde>rolw.  3 .  à  ix»  liv. 
Huiimn  de  salle,  3 ,  à  Ti"  liv. 
VeHeledefiMuiUfe,  6.  &  c  Uv. 

Gent  de  mettier, 9,  k si  lir. 

MereKhaiK  des  logia,  3,  à  iiii*!». 

Jehan  de  Tbouiy,  moit  en  juin  1  56o. 

Jehan  de  Bloiide-FoiilaiiM,  en  n  place  eo  juillet. 

Jacques  Vyon. 

Jacques  Chou ,  fourrier  du  corps. 

Fourrier»,  6,  à  vn"  Jiv. 
Paoetcrie,  bouche,  3,  a  ix"  liv. 
Ajdes.  3.àvi-liv. 
CMdnnfOiMMrie,  bouche.  A,  àiz"lhr. 
Ajdea.3.àTi-liv. 
Pineterie,  commun ,  5,  à  viii**lh. 
Ay.lM.  8.  à  M"  Uv. 
Etchançonticric ,  commun,  4.  àvill"iiv.  • 

A^de»,  7,  à  Ti"  liv. 
Gaûine.  booche,  eacuyers,  à,  k  11* Ut. 
Qnea,  3,1 11"  liv. 
VMagen,  9,  èvuif  Uv. 
HeMM».  S.Avi"liv. 
Eofiina  de  cuisine ,  3 ,  &  u  liv. 
Galopins,  3,  à  XXV  liv. 
Porteurs,  4,  à  lxx  iiv. 
Huissiers,  3,  à  ini"iiv. 
Geide-veiaaeUe,  1.  k  11*  liv. 
Cttieine,  oommea,  escuyera.  A,  à  viu"  1  Jiv. 
Queux,  s ,  à  Tiii'"1iv. 
Peli^i,  a,  à  vrKv. 
Hesleux,  3  ,  à  vt"  liv. 
En&n» de dmiae,  3,  i  si. liv. 
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Galopin.» ,  /» ,  à  XXV  iiv. 
Portean,  6,  ù  vx  iiv. 
Hamien,  a,ài,1iv. 
PiliMim.  a ,  à  ua  Kv. 
VmdmÊtt  1,  A  II  Kv. 
Gartlc-vaisMlla,  i,    iiii*  iiv. 
Pourvoyeurs,  a,  à  vi"liv. 
Fruiclière,  i ,  à  c  liv. 
Aydes,  5,  a  Liiv. 
Tapinicn,  a,  à  vi'lnr. 
Aydett  a.  &  uliv. 
MmaduMix  de  hUb  das  dioiw,  a  •  i  e  lïv. 
Mareadul  des  filkt,  1.  à  uliv. 
[luissier  dc!»  dames,  i,  à  iiii"  liv. 

S<.>rf  (le  l'eau,  i.àiiii"li*. 
iluis>ior  (lu  Ixirc.tu.  i,  à  ex  liv. 
Portiers ,  a ,  à  vi"  liv. 
VaUetodwfines,  «.ktliv. 

Trésoriar.  i  a"  liv. 
Mous.  Jaoque»  Girard. 


MARIE  STDART  A  REIMS. 

I.cs  bisloriciis  ont  peu  parl6  de  cette  époque  de  la  vii-  de  la  reine  Marie,  et 
nous  manquons  de  détails  sur  ses  derniers  moments  en  Fronce.  On  ignore  gené- 
lalement  où  elle  passa  le  temps  qui  secoula  depuis  la  mort  de  soa  époux  et  le 
i5  août  i&6i,  jour  de  son  départ  de  Calais  pour  FÉcosse.  On  sait  vaguement 
qu'elle  quitta  la  cour  et  se  retira  dans  les  possessions  de  la  maison  de  Lorraine. 
PorsoniH-  11.1  (lit  les  négorîalinns  dont  elle  devint  l'objet.  Il  est  rerlaiii  ([ne , 
quelque  temps  après  la  mort  de  François  II,  sVtanl  assurée  du  peu  de  penchant 
qu'avait  pour  elle  la  reine  mère,  elle  partit  pour  Reims,  la  ville  archiépiscopale 
de  son  onde .  le  cardinal  de  Lorraine,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint> 
Pierre-les-Dames,  dont  sa  tante.  Renée  de  Lorraine,  était  abbcsse.  C'est  là 
d'ailleurs  que,  depuis  peu.  avait  été  ^iporté  d'Écosse  le  cœur  de  sa  mère,  la 
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reine  régenio,  morte  à  Édimboiir!?,  le  ii  jnin  i56o,  et  c'est  là  que  la  jeunp 
douairière  alla  porter  le  deuil  de  la  double  perle  qu'eo  moins  de  six  mois  elle 
venait  de  iaire.  Muie  9tmt  pMM  vne  ptrtie  de  fllver  à  Reim».  Rapni  Thoire» 
nom  •  eontervé  qQelcpes-v»dese»actes  politiqaes  dorant  son  séjour  «n  cette 
ville;  voici  ses  expressions:  t Comme  la  reine  Marie  savoit  bien  que  la  reine 
CatliPi  ine.  sa  belle-mère,  ne  l'aimoit  pas,  elle  quitta  la  mur  France  et  alla 
passer  une  partie  de  l'hiver  à  Reims,  dont  le  cardinal  de  Lorraine,  son  oncle, 
étoit  archevêque,  et  ensuite  elle  alla  demeurer  à  Nancy.  Pendant  le  séjour  qu'elle 
fttiReinia,  die  y  reçut  la  mile  de  MartigMa.  de  Laliroaie,  de  é^Oyttà  et  de 
Tévéque  d'Amiens,  qoi,  oonneiawnt  bSeo  lea  a&ires  d'Écosse ,  et  sachant  qu'elle 
avoit  dessein  de  retourner  en  ce  pays-là,  mirent  devoir  lui  donner  qnelqtips 
instructions.  Elle  en  étoit  sortie  si  jeune  qu'elle  ne  connoissoit  point  le  royaume 
qu'elle  alloit  gouverner.  Melvil  assure  qu'ils  lui  conseillèrent  de  s'attacher  par 
ses  Incnfidta  JaujiMa  Stoart,  jvieiir  de  Sonfe^ndréi  aect  frèn  bttaid;  le  conte 
d'Argyle,  le  comte  de  Leddington,  le  lord  Grangy,  «t  de  s'appuyer  sur  les 
protestant  philAt  que  sur  les  catholiques,  parce  que  les  premiers  t'toient  su- 
périeurs en  toutes  manières.  Quelque  tenips  après,  étant  en  chemin  pour  se 
i«ndre  à  Nancy,  elle  donna  audience  à  Jean  Lesley,  qui  lui  étoit  envoyé  par 
*  quelques-uns  de  ses  mrjets  catkoKqiles.  Ledey  dit  hd-mème,  dun  mm  Imtoire 
d'Écosse,  qu'il  lui  conseilla,  selon  ses  instructions,  de  ne  se  point  confier  an 
prieur  de  S:iiiit  André,  et  de  se  rendre  à  Alierdefri .  on  elle  pourroit  se  mettre 
à  la  téte  d'un  corps  de  troupes  catholiques,  pour  n  tal)lir  la  religion  sur  le  même 
pied  où  elle  étoit  avant  les  changemens  qui  s'y  eloicnt  laits.  Mais  elle  fut  assez 
sage  ponr  ne  pas  snrvre  un  conseil  ai  dangereux.  Le  lendemain,  le  prieor  de 
Saint- André ,  qui  s'étoit  aussi  rendu  en  France  pour  lui  rendre  ses  respects,  la 
joif^it  à  Joinville,  et  lui  donna  des  conseils  plus  convenables  à  la  situation  des 
aiïaii  es.  11  la  ronfirma  dans  la  résolution  qu'elle  avoit  déjà  prise  de  retourner  en 
Ka)&se,  et  lui  conseilla  de  régner  à  la  manière  de  ses  prédécesseurs,  avec  l'assis- 
tance dee  états,  en  hû  asaurant  que  c'étoit  funiqne  moyen  de  vivre  heureuse  et 
tranquiOe.  La  reine,  sniTant  tes  avis,  le  chaiigea  de  retourner  «n  Écoase,  et  dTy 
préparer  toutes  choses  pour  sa  réception.  De  pins,  elle  lui  mit  en  main  une  pa- 
tente par  laquelle  elle  donnoit  pouvoir  aux  états  de  s'assembler  et  d'ordonner  ce 
qu'ils  jugeroient  convenable  au  bieu  du  royaume.  >  (Tome  VU,  p.  ao5.) 

lUpin  Thdita,  toutefois,  n'est  pas  le  seul  historien  qoi  fesse  mention  do  sé- 
jour de  Marie  Stnartà  Reims.  Lesley,  en  rapportant  ce  fait,  signale  d'antres  dr- 
coos tances  qoi  peuvent  servir  à  rétablir  lltinéraire  de  la  jeune  reine.  Nous  cite- 
rons encore  ce  passas;?  peu  connu  de  son  livre,  assez  rare  aujourd'hui  :  •  Scotia» 
regina  vero  orbata,  persolulis  justis,  in  urbem  Kbemeusem  proficisdtur;  ibi 
tota  hyeme  oommontnr,  eo  oonailio,  ut  proxima  wtate  in  Sootkun  ndeat. 
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loeunte  igilor  vere,  Janvillamet  Lotharingiam  se  contolit,  ut  consanguineos  et 
amiooi  offidi  eton  inawt  et  idhtlaMt — Eodem  tempore,  prior  Sancti-Andreœ , 
regine  fi«ler  notbus»  cam  andiawt  iUam,  nxwttw  Scotiam- co* 

gitare,  tais  rationOiiit  conducwe  ptttabtA,  ai  in  Galliam  iranamitteret,  rc^tt 

aniniam  oo  oiïicii  pnnere  preoccnpatunis.  Is  it,ntur  por  Angliam  traiT^iens,  a  re- 
giua  illic  liberaliter  reccptus,  in  Gailiam  ad  reginaai  suani  trajccit.  \  ei  uin  ille, 
cum  tardius  Lutetis  hsreret,  Joarnbs  Leslac»,  ab  HuntUeo,  Atholio,  Crau- 
lîiidio,  Suntheriandio,  Monvieoti,  Rmaensî,  epiio^,  aliiique  prinuB  ex  no- 
biJitalo  cleroque  viris  qui  cathoUcam  religionem  proûtebaiitur,  in  Galliam  «d 
n'i,'itiam  inissiis  est,  qui  siugulonim  nomiiic  ipsani  salutarct,  eiquc  fidcm,  obe- 
difiiUiim  ci  obscquium  praestareU —  Is  itaquc,  xvui  kal.  maii,  ad  Vilrium,  novum 
Oampaniie  oppidum  {  VUrjr-U^mtçait],  intervenien»,  regiuam  oiliciosissime  sa- 
lutat;  qui.  ab  ea  dementÎMime  exceptas,  aingula  qa«  in  mandatis  faaboit  ex- 

ponii.  L  auteur  raconte  id  h  miisiini  dent  il  est  chargé,  les  conseils  qu'il 

donne  à  la  reine  de  ne  point  se  fier  au  prieur  de  Saint-André,  et  de  se  iivi-er 
tout  entière  aux  catholiques,  qui  sont  hu'n  dispost-s  à  la  soutenir  dans  l'œuvre 
du  rétablissement  de  l'ancienne  religion;  puis ,  continuant,  il  ajoute  :  «  Quo  oilicio 
peracto,  r^na  Ledco  mandat  a  se,  qaod  in  Scotiam  revcrtatar,  ne  disoedat, 
jnbetqne  ad  proceres  et  proilatos  li  itéras  mitti  que  et  adventu  ipsîus  doœrent, 
el  testes  essent  suae  in  illos  voluntatis.  —  Jacobus  poslridie  vcnit ,  ac  rcginani  in 
urbe  Saucti-Desiderii  { Saint-Di: ier) ,  in  C.auipania ,  primo  salutaus ,  onineui  illi 
tidem,  opcram.industriam  religiose  adi>trinxit,  ac  sanctcpromittitsccuratunim, 
ut  sine  allo  extemo  milite  Scoti  omnes  ipsi  domnm  reversa  morem  gérèrent 
Eo  enim  animo  la  GaUiem  prcibctna  fiiisse  potatar,  nt  reg^  diaaaaderet  ne 
ullum  militare  sobsidiam  aecum  in  Scotiam  importaret.  Orationem  tandem 
altius  repetens,  omnem  doli  suspirionem  avertens.  comitatum  Moraviensem 
»ibi  a  regiua  dari  fiuniUarius  petiit  Ilegina  illi  humauiter  respuudit  se,  cum  in 
Scotiam  pervenerit,  iUinspetitiooibctamm  Mtis.  Qnamolirem,  cum  illam  satîs 
animatameqpt  se  ammadvertit,  suoque  sermoni  fidem  habere,  Janviliam  (Joûip 
viUv}  naqne  eam  comi talus  est.  Itaque  ibi  aliquantisper  commoratus,  in  Sco- 
tiam. quasi  omnium  animos  pr.Tparaturus,  ut  pleniore  cnnsensu  et  honore  re- 
ginam  propediem  in  regnum  revertentem  excipiant,  profeclioncm  per  Angliam 
instituit,  cnteroa  osaMS  antevertens,  ad  Inlend.  maias  Sootîa  oras  attingit»... 
Postqnam  i«ginaJsnTffl«,apodaviam  Guisia»  Aicem,  feaninem  singnlari  pru- 
deotia  et  gravitate  prœditam,  aliquot  dies  esset  commorata.  ad  kal.  maii  in  Lo- 
tharingiam,  Lotbarin<7io  Guisioque  rardinalibus,  Aunialio  duce,  et  marchione 
Albufio,  avunculis,  aliisquc  nobilibu»  comitata,  se  contuiit.  Itaque  dux  Lotha- 
ringius  et  ipnus  mater,  in  finibus  r^ims  obviam  venientes,  illam  ad  oriwm 
Niumum  (JVoiu^)  rc^  cnnitata  dednxenmt;  ubi,  cnm  magna  mnninm  Istitta 
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et  triumpbo  excepta  esset,  Lotbaringi  codjux,  Francorum  régis  soror,  qua: 
potnit  oonjunctioim  beaevdeatiaetpie  tigûM.  dédit  QaUMlnM,  per  diquot  dies 
venMiom,  Indis,  loeiiis,  aliiaqiie  bonMtiorilM»  vdnptatONis  vacfttnm  «t  Venun 
Cttnk  r^na,  tertiana  febri  cotrepto»  aUcpiantum  laboraret,  ab  ejutquMin  jtn 

dixîmus  avia  buuunissime  quamprinuim  Janvillam,  valitiulinis  rrrnperand<r 
causa,  tradiicta  est  L'nde  pmtias  >'aletodini  brt'vi  postea  restiluta,  ad  kal.  julii 
KbemoB  diverdt,  ubi  oon  solam  ab  archiepi»copo  Abemeiui,  Lolbariugio  cardi- 
oali,  iihewiliMiaie  ««cepla,  wnmrtiam  ab  anita  mm.  reUgioHB  domu  Saacti- 
Pétri  cfienobiarcba,  multis  gratianim  artSoiubB»  cniniilatftt  qmd  illam  tam  offi- 
ciosc  invi&isset.  —  Lutrtinm  dcmmn  porrexit:  qtiam  ingredientem  dux  Aiulega- 
vensis,  régis  fratei ,  priticeps  Gondaus,  dux  Guisius,  plurimiquc  aiii  principes 
ac  nobiles,  salulaatei>,  ad  palatium  rugium  deduxeruut.  Rex  eu  tcmpore  iu 
nborinii  ae  oontiiMit^ ,  douce ,  pro  vetare  priomm  Ngoni  moM,  «olaiim  ritn  in 
urbem  iagredentar.  loterea  wo  nobaM,  qni  ttgL  in  aida  opcram  dibaiit.  vt 
Scotie  regîoam,  mœrore  pene confectam ,  aliqua  recrcatione  oblectarcnt,  sete  in 
variis  ludis  cxercebant,  et  conabantur,  quibus  pntcrant  ratinnibus,  impcdirequo- 
minus  prufeclioaem  ia  Scotiam  acceleraret;  tuai  operam  plane  luseruat.  Nibil 
eniin  regina  ante  ocnfc»  vembatmrqoodnon  manmain  novî  doiom  aecarionaint 
propter  mMDoriaaaàbwptïrtgia,  prioriaque  toi  qdendoriaiaumnuti.  non  pm- 
bebat.  Quo;  rcs  veheotastiiis  impulil  ut  illîoo  ae  in  viim  daret  Eo  tempore, 
Bedfordius  conics  ab  An^lia  in  (îalliain  ad  reginam  missus,  cum  Tbrogmortono 
legato  ordiiiariu  inultis  egit,  ia&tititque  apud  illam,  ut  pacis  i«edu»  atque  coodi- 
tiones  apud  Leytbum  paalo  anta  fictaa  ano  comansu  eonfiimant.  At  vero  iila ,  ae, 
niai  pnwwmtfm  cam  r^ni  aui  primoribtu,  qoibua  Anflomm  rogatn  donaadatÉ 
eratvemnadministralio,  nihil  statuera  potuinaatievardHit;  inSootiamtamen 
Dei  munere  delata,  qusccumquc  honcstas  pacis  conditioncs  e8,v>nl,  se  sodulo 
curaturam^  R^ina  igitur.  cum  ad  agrcw  etpossessiones.  quae  illi  dotis  nomine 
in  GaUii  «adahant,  tarvandaa,  «ffidalai  riogalos  ainguli»  munariboa  pradeatia- 


'  Nous  trouvons,  dans  un  mémoire 
.ultMsi'  |uir  ("Imrles  I\  n  l'évéquc  de  Li- 
moge» ,  le  4  uiar»  1 5Go ,  ce  puaage  au  su- 
jet de  rambanadaar  d*Aii|^«ten«  :  tLa 
royne  d' An^blcm  a  envoyé  td  le  oonle  da 
rVci}irrir<l ,  [MHir  faire  les  visitafions  accous- 
tumées,  portant  paroles  tant  honnesles 
fue  Ton  ne  •çaoroit  demander  naiealx  da 
détir  que  sadile  maîtresse  a  de  vivre  en 
aBajtiéavec  le  roy,  et  entretenir  ks  traités 


entia  le  An  loj,  son  piaa,  et  «Oe.  n  a  esté 

rrnvfivô  fort  content,  et  ne  se  veoyt  de  ce 
costé  rien  qui  ne  proincllc  i  cpo.s.  N'ayant 
point  esté  entendu  icy  que  l'indisposi- 
tion da  la  royne  soit  telle  que  escript  ledit 
Avesquc  (le  Làmoges.  Bien  a  elle  esté  ma- 
lade ces  jours  passés ,  mais  cela  a  peu  duré  i 
et  néantmoiiu  on  ne  laissera  dTen  adverlir 
monsieur  l'ambassadeor,  pOOT  J  prendre 
garde  de  plus  près.  ■ 

95 
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liine  pTaefecitsetv  Btqoe  dcBÎqae  omnia  dtligeotbsime  procura&set.  lu  kaj. 
«ogusti.  Lntelû  Sootiun  varMMdiMaHil.-GQiiiitei  haïrait,  bonwii  otnaa,  ngan 
ipMiin  regîaamqne  matrem,  Andegmnaiam  docem,  NaMme  regem»  aifcwqm 

pmmiltos  Franri.T  prinripts,  qui  illam  nsquead  Sancti-Germanî  (fiiiiif  (i<iiiwfn) 
regiain  d«Hln\enHil  ;  nbi  aliqnot  (lies  romniorafa  ,  ronfirmataqiic  cmn  rege  per- 
pétua aaiicitia.  aclis  ulriuque  graliis,  alque  tactis  olliciusc  muiuis  salutationibos, 
d«flcetit  per  Namaaittam  Picardimique  dletuin  vonai»  Daduoebatur  qridMB 
inde  •  lex  sun  «vtncnlis,  caorAnattbw  Lolfaariafi»«t  G|dai»,-4acaNn  Oaiaio  et 
AnuMlio,  magnoque  Hierosolyniitani  ordinis  in  Francia  priore,  atque  Albiifin 
marrhîoiip,  quos  r*)initati  sunt  doniini  Neniourcius,  et  Dampviih'uR  concstabilis 
iilios,  aliiquc  viri  proceres ,  matronae,  aimul  ac  virgiaet  nobiles.  Ad  xviu  kalend. 
Mptembm  Giletampenfciiit;  ubi  omn  dwtriiwMi  «t^faMnoraMt  optime  «d 
Mvigationem  instractn  cHent,  illa,  cnm  Avmalîo  Aice,  laagM  Fkandc  prior», 
et  marchione ,  avuncuHs,  Dampvillio,  aliisque  nuhilibus.  necnon  et  Hagnato 
Benedictn,  thculogn  Parisïpnsi.  alque  duohus  doctonbiis  medicis,  Gallisqnr  per- 
moltis  faniiliaribos  et  doiiiesticis,  trirèmes  conscendit,  ac  prospéra  usa  iiaviga- 
tione J  perpétua  enim  caligine ,  qoasi  nobe  œlitos  demûsa,  toto  tempore  circom* 
aepta,  et  ab  boatUma,  qiil  iuidias  ei  tendebaot,  monila  flwrat)  aexto  dfe  ad 

Leythi  portum  appulit  >  (De  rebtu  gtttis  Seotonim ,  aathore  Joanne  Lrslao» 

Seofo.  fphropo  Bossensi.  —  De  vita  el  nbtu  gettit  S.  P.  Marim,Seotormr$giiiim. 
Londin.  1725,  t.      p.  336  et  «'qq  ) 

Les  nombreuses  particularités  du  récit  de  Lesley,  confirmées  par  Cambden . 
ranndiste  dn  règne  d^ÉlitabeUi,  ne  xmtpa»  le»  aetdes  qni  ngnalèrant  lea  annëea 
de  TCvvage  que  la  reine  Marie  passa  en  France.  Il  en  est  d'aolres  qni  semblent 
avoir  éduqppé  à  tous  les  historiens,  et  dont  qnplr[n('s  donimonts  iin'-dils  (bi  rcf^ne 
de  Charles  ÎX  (  dncuiiicrits  qui  lerinincnt  citie  publication}  nous  donnent  la 
preuve.  Nous  voulons  paiier  des  négocialioos  qui,  aussitôt  après  la  mort  de  Fran- 
çoM  n,  forent  entamées  par  les  prince»  lemîn»,  pow  remarier  leur  nièoe  avec  le 
prince  d'Espagne,  le  jeune  don  Carlos,  û  oflèbie  dans  lliïstoire  par  son  amonr 
pour  sa  belle-mère,  Élisabclh  de  France.  On  verra  tout  ce  que  ces  projets  du 
cardinal  de  Lorraine  raiis'TPnl  d'inquiétude  t;l  de  soins  à  la  reine  m^n-,  elle  qui 
écrivait  à  celte  époque  à  sa  lille,  en  Espagne,  en  pariant  des  Lorrains  :  •  ils  sont 
si  Acbé  de  ne  gooveroer  plus ,  ((ui  ne  tâchent  qfA.  me  ftire  haïr.....  pensant  qne 
fi  la  guerre  eatoit.  que  y  firadroit  qoe  je  me  remiaie  entre  leurs  mains  et  que  je 
m'an  servidase;  mès  je  vous  promés  ma  foys  que  non  fayrès  jeamès,  car  y  m'ont 
esti- trop  yngras.et  ont  rouyné  c'  nuivanine  en  leur  dc'pciisi's,  (jne  tout  alloil 
en  rouyne.  Puisque  le  cardinal  n'y  ay  plus,  je  vous  assure  que  c'est  le  moyen 
de  remettre  tout  en  bon  aylat.  • 
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FA  TUAIT 

DK  l'HISTOlKE  DE  la  M \i&OH  OK  1.0IUU11I&,  FAR  LAi.UCHT'. 

(BiliGo4b.  de  Mo*,  ■mus.  d«lMQ«vt,  t  m.  ) 
i56o. 

La  reine  mère  liaïssoil  uiortellouienl  Marie  Stuard,  et  le  cardinal 
de  Lorraine  lut  obligé,  par  politique,  à  la  lairc  repasser  en  Kcosse. 
Elle  l'avoit  appelée  marchande  fiorgntÎM;  Taversion  de  la  raine  mère 
finiveiioit  eàaoté  â»  h  cndnte  qn'efle-  avoift  que  It  betalé  d»  h 
jenne  domîrièK  ■§  touchât  quelque  jour  le  eour  du  aoowaa  rai. 
Elle  étoit  en  effrt  U  penomie  ê»  tcn  siède  kplns  accomplie  :  aus 
grtoes  de  k  jeuneeae  elle  joignoit  un  gpAt  délkiA  pour  les  sdences; 
elle  pcssédoh  klangw  lelme,  et  elle  k  pnidtavee  autant  <f  él^ooBce 
et  de  ikoilîté  qneei  eUe  luî'eét  été  netnreUe.  EUe  ae  pioqaoit  mâme 
de  poésie,  et  elle  aimoit  ceux  qui  y  excelloient  La  dianson  qu'dle 
fit  sur  k  perte  du  roy  son  (^poux  est  d'une  douceur  et  d'une  ten- 
dresse touchante.  La  musique  lui  estoit  si  kmiliére,  qw,  qniad 
elle  accordoit  sa  voix  à  son  luth,  elle  formoit  un  oonoert  qui  en- 
chantoit.  Ces  qualités  étoient  soutenues  d'une  beauté  si  singulière, 
que  Charlfs  I\ ,  f[Ufl(jues  années  plus  lard,  ne  pouvoit  considérer 
son  portrait  sans  en  estre  csmeu;  il  ne  se  lassoit  point  de  la  con- 
ternpler  :  on  le  voyoit,  les  veux  attachés  sur  rctto  peinture,  regret- 
ter son  éloignement,  et  devenir,  pour  ainsi  dire,  jaloux  que  le  roi 
sou  Irére  eût  été  l'époux  d'un  objet  si  pariait.  Il  songeoit.à  le  possé- 
der lui-même  :  il  s'entrotenoit  quelquefois  de  la  dilTiculté  qu'il  trou- 
Teroit  i  Rome  pow  ohtewr  k  dispense  d'épouser  sa  belle-sœur.  A 
son  attention  autant  qu*à  ses  discours  on  appercevoit  k  fcnrte  incli- 
nation qu  il  avoit  conçue  pour  elle.  Et  on  ne  doutoit  point  à  k  cour 
que,  si  elle  Mt  demeurée  en  Fiance,  il  n*eât  parti^  k  couronne 


'  Nous  iiaiison$  ce  rcciH'il  de  pièces 
sur  Marie  SlBirt  par  cet  extrait  d'un  écri- 
Tai»  rèmoia  qui,  on  va  le  voir,  n'a  ra  de 


ce  qui  se  pnssnit  alors  qne  ce  que  l'on  di- 
sait tout  haut,  et  qui  ae  trouve  à  peu  près 
daM  toaa  les  liiiloneni  de  cetls  époque. 

95. 
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aver  elle.  La  roine,  qui  étendoil  ses  vues  dans  l'avenir  avec  une  pé- 
nétration infinie,  redouloit  les  charmes  de  la  jeune  douairière;  elle 
la  fil  partir,  de  peur  que  sa  présence  n'allumast  un  feu  dangereux 
dans  le  cœur  du  roi  son  fils,  et  que  le  voi  de  Navare,  répudiant  sa 
femme  pour  Tépouser,  comme  le  Imiict  en  oourroit,  ne  tint  de  trop 
près  au  cardinal  de  Lorraine.  La  FVanoe  avoittant  d'attraits  pour  elle, 
qa*dle  eAt  aimé  cent  fois  mieux  y  vivre  en  simfle  douairièie ,  dans  la 
Touraine  ou  dans  le  Poitoa,  «jui  faiî  éloit  assigné,  que  d'aller  r^^ier 
sur  des  peuples  sans  politesse  et  presque  sauwsges.  Elle  retardoit  son 
voyage  de  jour  en  jour.  Les  ducs  d*Âumale  et  dTlbcnf  lui  conseiU 
loient  de  rester;  mais  le  cardinal  de  Lovraine,  qui  avoit  à  se  ména- 
ger avec  la  roine  mère,  lui  paria  avec. authorité ,  et  la  força  même 
à  partir.  Cela  ne  fut  pas  sans  s'en  repentir  dans  la  suite ,  lorsque 
Charles  IX  s'enflamma  pour  cette  princesse;  mais  il  éloit  trop  tard, 
et  la  roine  n'eût  jamais  souffert  qu'il  la  fît  repasser  en  France.  .  .  . 


On  assi^nia  son  douaire  .sur  la  Touraine  et  sur  le  Poitou',  et  l'on 
pressa  sdii  (1(  [)art.  Elle  éloit  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Reims  depuis  lu  conmienccment  du  carême,  auprès  de  Renée  de 
Lorraine,  sa  Unte,  qui  en  étwt  abbesse.  EUe  recdott  de  jour  en 
jour  le  moment  où  die  devoit  rcpsser  en  Ecosse;  mais  son  dé- 
part étoit  résolu.  Elle  revint  à  Paris,  sduer  le  roi,  d*où,  l'ayant 
accompagné  à  Saint-Gennain,  elle  fit  des  adieuK  tendres  à  tonte 
cour,  qa*d|e  quittoit  avec  des  r^rets  infinis,  et  qui  lui  répondit 
par  des  larmes.  Elle  emportoit  de  Frsnœ,  outre  son  douaire,  une 
penûon  de  vingt  mille  livres.  Le  cardinal  de  Lorraine,  le  duc  de 
Guise  et  de  Nemours  et  les  autres  princes  de  sa  maison  l'acoompa- 

'  B  «ft  carlMn  qm  !•  vffls  dl^peratf  donaira;  audsayaotilé  i)iriMeikprj*OD«n 

lui  fut  cgalcineni  cédée.  Le  présîdenl  Ber-  Angleten-c,  la  cour  nomma  .\c!ricn  de  Pe- 

lin  de  Rocberci,  dans  ses  savantes  et  eu-  trcmolc,  inaisiredes  requcsle»,  commis 

•  recherches,  en  fait  mentioa  en  CM  Mire  pour  l'aliénation  de  ses  domaioes. 


tennes  :«  Marie  Stuart,  r^fiM  de  Fcmoe  afiodeproeiiNrMiilMrlé,  en  i569.« 
et  d'ÉooMe,  obtint  U  iWo  d*Épeiiuqr  ^ 
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gnèrent  jusqu'à  Calais,  d'où  elle  s'emharqiia  pour  rKcosse,  conduite 
par  le  grand-prieur  de  France,  le  niarcpiis  d'Elheuf  et  plusieurs 
autres  seigneurs  affectionnés  à  la  maison  de  Guise  ^  Dainville,  entre 
autres,  passa  la  mer  avec  elle;  ce  qui  donna  matière  de  penser  à  bien 
des  gens,  et  fut  désapprouvé  du  roi  de  Nftvtne*.  Elle  arriva  le 
bnitième  jour  de  ton  embarquement,  après  avoir  été  poursuivie  par 
la  flotte  d*Aii|^eterre ,  qui  tenoitlamer  pour  Tenlever  ou  lui  di^niter 
le  passage.  Elle  abwda  k  la  rade  du  Petit^Lict,  d*où  die  passa  au 
palais  de  Saint^ames,  au  &ubourg  de  Uslebourg.  Elle  y  reçut  la 


'  U  ne  reste  plus  à  Reims  qu'un  seul 
souvenir  tlu  séjour  de  Marie  Sluart  en  celte 
ville ,  c'est  un  livre  d'iieure»  qu'elle  Uïm* 
•n  nontstère  de  Sufit-Kare^let-DMaaM, 
et  qui  »e  trouve  aujourd'liui  à  la  biblio» 
tlicquc  (Ida  ville  -,  voici  le  litre  dr  vo  livre  ■. 
Home  m  lawiem  beatiuimœ  Virginu  Mante, 
ai  mm  imwMm.  Avirit*.  RtyimUi  Cd- 
derii ,  i  bU^  La  reliure  de  ce  Toluooe  est 
des  plu»  remarquable»  et  dans  le  genre 
de»  reliures  dites  de  GrosUer.  Sur  l'un  des 
plat!  die  porte  le»  «rmee  de  Fhnçois, 
dauphin  do  Francf  cl  roi  d'Ecorné;  de 
Tautre,  une  sphère  suspeadue  an  dd  ao- 
de»sus  du  globe  terrestre,  avec  cette  de- 
râe,  Vutt  aoa  n^kit  uiVm,  qn'fl  prit, 
ainsi  que  le  dit  Mi'/i  riy  f  »  III,  p  47)1 
lon^'il  épousa  Marie  Sluart,  héritière 
d^Écoeie. 

*  •  Avant  son  départ,  le  cardinal  de  Lor- 
raine lui  avoil  eon.seiili'%  puisqu'elle  pes- 
soit  la  mer  el  alloil  pour  amsi  dire  dan* 
nn  aolre  monde,  de  lut  laisaor  en  dépôt 
«es  pierrerie»  et  les  autres  meubles  pré- 
cieux qu'db  avoit  acquis  en  France,  jus- 
ip'jk  ce  qu'elle  fût  assurée  du  succès  de 
son  Toya^.  La  rame,  qui  conneÎMoît  bien 
son  onde,  lui  répondit  ingénieusenMnl 
que,  puisqu'elle  riaquoit  se  vie  sur  la  mer. 


elle  poQToit  bien  risquer  aussi  ses  manUes 
et  ses  bijoux  •  f  De  Thou,  l.  III,  p.  109.  ) 

'  •  Daui  V  lile  eloil  depuis  longtemps  épris 
des  ehannes  de  Marie  Stnart.  navoitméme 

ie  bonheur  de  ne  lui  pas  déplaire,  •  I  la 
complaisance  avec  laquelle  elle  l  i-couloit 
ûl  croire,  pendant  un  temps ,  qu'elle  avoit 
enfied*en  fàue  ion  épem.  DanuriOe,  à  la 
vérité,  éloit  déjà  marié,  mais  sa  femme 
Caisoil  proiession  du  caiTinisme,  et  oa  pré- 
texte dors  sufBsoit  pour  antorisar  un  dî- 
Torœ.  Les  ennanus  de  la  reine  d'Êoosse 
ont  mémo  débité  que,  pr  iir  se  rlt'fiiro  i|i 
celle  importune  rivale,  elle  imagina  un 
moyen  plus  court  que  le  divorce,  et  qu'die 
oonsetUa  à  Damville  de  l'emi^oyer.  Cesl 
le  premier  trait  que  la  malitrnite  ait  lan<o 
sur  Uarie  Stuart;  il  ue  porta  qu'une  laible 
atteinte  i  la  réputation  de  cette  reim,  el 
Tatrocité  dn  crime  qu'on  lui  impuloit  em- 
pêcha qu'il  no  Inniv.'it  (.Tcnnce  dans  \cs 
esprits.  Buchaiian,  qu'on  ne  sou{H;onnera 
pas  d'avoir  voulu  ^arguer  cette  princesse, 
n'a  pas  jugé  l'accusalion  assea  grave  |>uur 
l'insérer  dans  son  histoire,  ni  mf  iiio  Aun^s 
les  libelles  qu'il  a  publiés  contre  Marie.  • 
(Hilf.  d*  Mam  Stuart,  Londiea,  1749, 
tf,  p.177.) 
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soumission  des  seigneurs  de  son  royaume ,  qu'elle  toucha  autant 
par  les  charme»  de  sa  beauté  que  par  fentière  oonfiaaoe  qu'elk» 
prit  «n  eu».  S.  doDoeur  «t  «  pblito«i  Amèreti,  umnsruiù^ma^, 
«t  pwint  à  léunir  les  diflEfarcntes  hààom  qui  amaeut  divisé  fE- 
cosse  durant  son  absenoe. 
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PIÈGES  OMISES  OU  QU'ON  N'A  PU  CLASSER. 


LB  MAaioui.  SAiirr-AiiDiLé^  X  m.  u  comirAiLB. 

17  HOfiauBB  1559. 
An  lajrt  dn  MrmM  d*  MB  fib  coMM  aMiédul  d«  Flnnoe. 

Momdgneiir,  cognoissant  la  suffisance  et  fiddité  du  aiair  de  la  Saye*. 
firéaeiit  porteur,  je  laj  ay  duN:  I»  eantentemant  qu'a  heu  le  roy  et  la  royne 
M  mère  de  la  procuration  que  vous  aves  envoyée ,  et  de  l'honnêteté  dont 
vous  avcï  us<^  en  mla;  estant  bien  asseuré  que  vous  recevrés  avec  plaisir 
des  partiriilarités  que  je  luy  ay  cy-escrites;  et  aussi  <reiitendre  ce  qiii  a 
esté  cejourd  luiy  làict  pour  monsieur  de  Moutinoraucy,  tant  pour  le  ser- 
ment qu'il  a  iàict  au  roy  de  maréchal  de  France,  que  pour  toutes  les 
choses  qui  apardenent  â  f  estât  A  quoy,  monsieur,  otmime  tous  pouiies 
savoir  de  monsieur  de  Montmorancy,  je  D*sy  StWy  de  fiere  et  de  solliciter 
tout  ce  qui  iji^-samUié  vous  pouvoir  contenter,  comme  aussy  ferai-je  tant 
que  je  vivrey  en  tout  ce  qui  vous  appartiendra,  ainsi  que  plus  amplement 
U  vous  plaira  entendre  de  cedit  porf<'ur.  sur  lequel,  pour  ne  vous  ennuyer 
de  longue  lettre,  je  remectray  le  surplus,  après  vous  avoir  supplié  nie 
conserver  tou^jours  eu  vostte  boine  grâce,  à  laquelle  je  préseule  mes  très- 


'  GaUelaHre  deiail  étn  donoée  |«nni 
ks  piècttdivnMsdiiniiiiièroXIV.  (Vdr 

pMges  137  et  suiv.  ) 
'  Est-ce  de  U  Uajfe  dont  il  e>t  qoartiOD 


page  568,  ou  le  ftsMaxla  Sague,  dont  se 
•enraient  également  le  connétable  et  le 
prince  fie  C^odé ,  «tqjû  fiÛUit  éM  û  bâ»l 

a  ce  dcniier  j> 
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hiunUas  recommandations,  et  supplie  le  Créateur  vous  donner,  monsei- 
gneur, lrès-b<Miiie  et  longue  vie.  De  Uqyt,  ce  xvnC  de  novembre. 

Vostre  trësJiumble  et  plus  affectionné  serviteur, 

SAINCT -ANDRÉ. 

Aa  ioi  :  A  monseigneur,  monseîgDeiir  le  duc  de  Mootukonnçy,  |Mir  et  con- 
nesUble  de  France. 


MEMOIRE 

UE  MO.\i>lKlJH  L-AMBASSAOEtR  DE  FRANCE.  POUR  B&ILLSR  A  MONSIEUR  DE  l.\  TORAB 

PÉTRIEB  1 

(  Avant  le  départ  de  Gand.  ) 

Uambanadear  de  France  a  bit  entendre  à  ta  nwjeslé  cathoUqae  comme 
monseîgnettr  le  ooimeilaUe  luy  avoit  mandé  par  aea  lettres  que  monsieur 

le  duo  d'Aire  et  luy  s'estoient  résolus  et  déclarei  sur  la  difficulté  advenue 
en  finteipréiation  du  traicté  ^'iis  ont  lait  par  ensemble  sur  la  dâivrance 

des  g**ns  (îo  pied. 

En  premier  iieu,  que  ledit  troité  s'entpndoit,  non-seulement  dos  prison- 
niers appartcnans  aux  villes,  mais  de  tous  aultres,  encorcs  ^'ils  fussent 
détenus  des  particuliers;  et  pour  oeste  oaïue  reçpéroit  ledit  ambassadeur 
que  f on  laisaast  ceidx  qni  stmt  à  I>oaaj,  SaintOmer,  Bombouig,  Gonne- 
vSles,  Aire  et  aultres  lieux  sans  rançon  et  dépends;  eonndéré  que  don 
Bernardin  de  Mandosse,  les  capitaines  Hontoye  et  Salines  ont  esté  ren- 
voyés suivant  ladite  promesse. 

Et  que  le  scniMablc  se  fist  des  pauvTes  prisonniers  mariniers,  lesquels 
aussy  lesdits  seigneurs  ont  déclaré  avoir  pris  soubs  la  généralité  de  leur 
traité. 

Ayant  remonstré  par  deçà  anssy  ledit  ambassadeur  que.  suivant  ledit 

a 

'  Cette  pièce  devait  tronvsr  M  ptiM  puiflii  celles  dn  nuBéro  XXIL  —  ÉAmg$  ém 

pruonmtn,  (  Voir  p.  aA3.) 
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acrord  e(  déclaration ,  l'on  avoyt  escript  par  tout  ie  rojaulme  de  France 
pour  y  sulislairc  et  ohéii". 

Et  «Taultant  que  îl  semble  que,  nonobstant  cesie  résolution,  messieurs 
du  conseil  de  sa  majesté  catholique  usent  de  longueur  eflcctuer  ce  que 
dessus,  ledit  ambassadeur  a  offert  audit  secrétaire  la  Torre,  qm  a  ceste 
chat-ge,  de  Iny  en  fiûre  hnillor  ado  signt^  de  la  main  de  sa  majesté  tria* 
direstienne ,  avec  commission,  afin  que,  s'ils  estiment  qu'il  ne  soit  assez 
soigneusement  ex(^cuté  on  France,  comme  il  hiv  a  roaion.stiô ,  il  y  puisse 
allor  ou  envoyer,  moyennant  que  le  seiiililahlr  sr  iarc  p;\r  dicà -,  cr  qu'il 
dcâircroyt  cstrc  promptcment  exécuté  :  d  ><ultaiU  que  ledit  ambassadeur 
n'est  pour  ftire  longue  résidence  en  ce  pays,  estant  le  portement  de  sa  ma- 
jesté catholique  si  proche. 


NOTE 

COHMCNIQCÉE  DE  FRANCK  À  LA  COL'K  D'ESPAGNE  '. 

B  y  a  une  conspiration  contre  le  roy  d'E^a^oe,  conduitte  par  phisieurs 
personnes,  les  ung^  Mines  de  Grenadde,  maisons  grenaddines  et  autres,  de 

ceux  qui  on  tué  le$  inquisiteurs ,  autres  en  hayne  des  exécutions  faites  par 
justice  h  C»'  \  ille.  En  mémo  tenij)s  se  doybvcnt  souMovcr  en  armes  plus  de 
soixante  mil  personnes  dedans  les  royaumes  d'Arragon,  \'alcnce  et  Gre- 
nadde, où  e.si  le  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  descendus  des  Mores. 

Et  doybvent  estre  secourus  du  chériff  et  du  roy  d'xVlger. 

L'exécution  se  doibt  fiiire  an  temps  de  la  cuillette  des  bleds. 

Pour  avoir  secours  et  finreur  &  l'exécution  de  ladite  entreprise,  est  allé 
ung  Espagnol  devers  le  Grand  Se^neur,  lequel  doibt  retourner  environ 
Pksques  et  passer  par  ftbraeille. 

En  marge  t$t  écrit  d*  la  mémt  main  :  Sansos  ol  Calderpttn,  Ttinf;  do  rt  sdiu, 

est  allé  it  la  luaisiou  de  Mazercs. 

Et  aadoi:  Conspiration  d'Espagne. 

'  Celle  pièce .  qui  »emble  de  la  main  de  de  liuiogw,  était  classée  pami  las  pièces 
Cbade  de  rAnbeqwM.  frère  de  févéqna     du  régna  de  fnoçfHê  IL 
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ALIUMimB,  DUC  D>AHIOO',  X  LA  MDilB  hAbB. 
i56o. 

Ma(faine,  allant  le  sieur  de  Rostiii  vous  trouver,  j»'  u'ay  voulu  faillira 
vou!>  e.sc  rire ,  plus  pour  couliiiuer  à  me  raiiientevoir  tuusjours  en  vostre 
bonne  giàcc ,  que  pour  dioie  que  je  seuse  qui  mérittett  de  vont  «tro  es* 
crite  :  et  auMy»  madame,  pour  Yom  fidre  cognoiftre  Ja  condnaelle  sonvenance 
que  j'ay  de  vou»  et  de  vos  oommandemeiu;  ce  que  je  ne  tous  puis  mieux  . 
tÂnoigncr  en  vo»tre  absence  que  par  mes  lettres,  lesquelles  je  pense  que 
vous  aurés  agréables,  encorcs  qu'il  ne  vous  aportent  rien  de  nouveau,  ne 
contenant  guères  autre  chose  que  le  désir  que  a  de  vous  obéir,  servir  et 
honorer, 

Vostre  très-humble  et  trèt^béîssaDt  fils. 

ALEXANDRE. 

Aa  dos  :  A  la  royue  madame  et  mère. 


COPIE 

D*D»B  IBTTBB  Itt  U  BBOIB  mIbB  X  LA  BBIMB  CAnOUQOB 

MAI  lS6o. 

ToucL«i)i  tes  pFojoU  de  ia  rciue  d'Aogleteim 

Madame  ma  Ole,  vous  entendrei  de  févesqne  de  Lymoges  la  peine  en 
quoy  je  suys  de  veoir  que  la  royne  d'Angleterre  soy  t  sy  preste  de  faire  une 
foliye,  si  le  roy,  monsieur  mon  bon  fils ,  vostre  mary,  n'y  nieet  la  main.  Et 
pour  ce.  ro'amye,  faut-il  que  je  vous  prie  luy  en  parler  de  telle  sorte  que, 
si  vous  pouvez  rien  envers  luy,  il  hiy  plaise  mander  si  vifvcment  son  inten- 
tion k  ladicte  royne,  qu'elle  cognoisse  qu'il  aura  fort  désagréable  qu'elle 

'  Ce»!  le  prince  connu  plus  lard  sous  *  Celte  lettre  devait  être  publiée  sous 

le  nom  He  tienri  lU.  D  était  alors  AgécTeo-  le  numéro  XXW'II .  après  celle  de  Calbe- 
viron  dix  ans.  riae  à  levéque  de  Limoge»  ( p.  389 }. 
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alluiiif  un  tel  Icu.  Car  du  t  ouste  de  dcr^i,  je  vous  respondz  et  asseure  ifuc 
tant  que  je  viveray  je  donnera)  bon  oï  di  c  que  le  roy  mon  fils,  votre  frère, 
ne  commencera  jamai»,  et  estymeray  à  grand  malheur  iû  finih  que  noua 
perdiona  le  moien*da  repoa  que  je  me  promectoia  de  ceate  tant  aaincle 
paix.  Désirant  qn^fl  veoye  eeste  lestie»  où  S  trouvera  les  trèa-affectuenaes 
reoommandationa  de,  etc. 


PROCÉDURES 

MiTia  X  TAnns,  am  m  paquet     uttaes  sl-spectu,  ro  tis  uanrBiuum 
ont  rr  cnanraL  du  FaaaiDiAL. 

(BiUio4h.  du  roi.  mannsc  OiUwrt.  vol.  a&) 
96  moL  n  S  MAI  i5(o. 

Ces  procédures  constatent  par  copies  le  contenu  dans  le  pacqnet,  où  se  trou- 
vèrent pludeura  lettres  adreaséea  à  quelqu'un  qualifié  matuêynear,  et  qui  rén> 
doit  ordinairement  à  la  Bocihe,  ce  qui  paraît  se  devoir  entendre  du  lieu  de  la 

Rochf'-B^rnard.  Ces  lettres  annonrrnt  di'  f^rands  mnnvpinens  sur  Icsi  côtes  de  Nor- 
mandie «  t  de  Bretagne,  et  particulièrement  à  Houen.  il  paroit  qu'il  y  avoitdes 
iatelligeuccâ  avec  l'Angleterre,  mais  les  signatures  etlessuscriptionsen  estoient 
eiboées  au  pi^t  de  ne  pouvoir  estre  leûei.  Le  pacquet  contenoit  enoora'un  mé- 
moire an  roy,  ou  plustot  une  déclaraliou  très-emportée  contre  le  duc  de  Guif-e  et 
le  cardinal  de  Lorraine,  son  fine.  A  la.  suite  du  procès-verl)al  d'(>nverture  et  de 
description,  sont  les  inlormations  prises  par  le  lieutenant  civil  le  mcsme  jour, 
et  continuées  quelques  autres  jours  après  par  le  lieutenant  criminel.  Cette  pro- 
cédure est  bien  faicte.  et  on  ne  peut  reprodier  aux  juges  aucune  né^igeuce  ni 
omission  ;  mais  die  fiit  inutfle  pour  produire  aucun  esclaircissement.  L'adresse 

générale  du  parquet  étnit  supposée,  et  ofi  ne  troiua  point  dans  Vaunes  le  nommé 
Guillaume  Garboule,  marchand  auquel  il  devoit  estre  remis. 


96. 
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c.  HAmni.«ii .  HOC  iramiAiis*,  au  Gomrfmu. 

\]on  roniR'slal)le  et  mon  plus  grand  arnv,  j'ay  cstt-  hioii  fort  avso  dv  ia 
bonni'  souvenance  que  vous  avez  de  nie  faire  sravoir  des  nouvf  llrs  de 
mon  ro^  et  voslres  :  je  vous  prie  de  me  tenir  tousjours  pour  U'ès-luuuble- 
ment  xeeommaiMlé  à  w  bonne  grâce,  et  que  je  luy  supplie  de  me  donner 
congA  de  l'aller  veoir;  car  j'en  aj  bien  grande  envye,  et  de  luy  Ikîre  aer^ 
vice,  et  sois  tout  preat  de  marcher  là  oà  3  luy  plaira  de  le  me  comman- 
der. Jay  combattu  ce  matin  un  bastillon  où  il  n'est demeiu^  que  les  mycns, 
que  je  y  ay  faîct  entrer  par  force .  et  asseurez-vous  qu'ils  ont  bien  frotté  les 
aultres.  Quand  il  plaira  au  roy  le  me  commander,  je  feray  encores  micuix: 
car  mes  t;c  ns  ont  fort  bonne  volunté  de  faire  leur  dcbvoir.  Je  me  recom- 
mande de  tout  mou  cœur  it  vostre  bonue  grâce  comme 

Voatre  mdllear  amy. 
G.  HAXIMILIEN. 

P.  S.  Ce  porteur  est  le  maistre  de  la  poste  de  ceste  ville ,  qui  m*a  tous- 
jours  très-bien  scrvyi  je  vous  prie  de  l'avoir  pour  rcconuuaadé,  pour 
l'amour  de  moy. 

ila  dut A  mua  jÊoà  ptad  amy,  momieur  le  oomieatable. 
Et  iwM  autre  mom  :  Ibiiaeigiiear  dt)riéans. 


LB  dim:  db  MOHmMana  k  L*iviQW  limoobs. 

B  lai  daiMiide  m»  bou  oiBcct  toudunt  k  miniM  d«  Moatowl. 

Monsieur  de  Lymoges,  j'envoye  le  sieur  de  Monstreul,  présent  por^ 
teur,  en  Espagne,  pour  Toocasion  qu^  voua  dira;  duqud,  après  avoir  en- 


'  Celle  Icllrc  du  prince  qui  depuis  fut 
roi  MM»  k  nom  deChulet  IX  lemUe  ne 
|>ouvoir  dater  que  du  règne  de  FraDçois  II  : 
en  eflet,  à  celle  époque,  Charles  n'avait 


que  dix  ans,  et  lo  style  de  ceUe  pièce  et 
le  ton  qoi  y  règne  ne  peuvent  la  fidrarap* 
poser  venir  d'un  fins  jeoae  enfant 


DIgitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  765 

tendu  la  chatte  et  veu  les  mémoires,  vous  me  ferez  bien  grand  plaisir 
de  luy  donner  conseil  et  aclvi^,  et  regarder  ensemble  comme  il  se  dcbvra 
porter  et  conduire ,  tenant ,  «'il  tous  plaist ,  la  main  que  l'affiûre  pour  leqnd 
il  est  envoyé  soit  si  douloenrait  manyé  et  ponrsuyvi,  et  avec  tdle  desté- 
rité,  que  j'en  puisse  retirer  quelque  prouffict,  vous  asseurant,  vu>nsieur 
de  Lymoges,  que,  frisant  cet  office  pour  moy ,  j'en  auray,  à  toat  jamais , 
fort  bonne  souvenance,  comme  aussi  de  plusieurs  aultres  que  vous  ave* 
par  C)'-(levant  faict  à  l'erxlroict  de  nia  fille,  qui  est  avec  la  royne,  pour  le 
recognoistre  et  vous  faire  j)Iaisir  en  tout  ce  que  me  vouldrez  employer; 
ce  que  je  feray  tousjours  d'aussi  bonne  et  alTectionnée  volonté  que  je 
veoys  prier  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  en  me  lecommanilant  bien  fort 
4  vostre  bonne  grftce,  tous  donner  ce  que  désires.  De  Fontainddean,  etc. 

Monsieur  de  Lymoges.  vous  entendres  par  le  sieur  de  Montreid  de 
mes  affiires,  en  quoy  je  vous  supplie  luy  donner  conseil  et  tins,  et  le 
secourir  de  vostre  aide  et  finrenr,  comme  vous  cognoistres  que  les  choses 
mérileront;  et  si  vous  cognoissez,  monsieur  de  Lymoges,  que  veillas  m*cm- 
ployer  de  par  derA ,  vous  adresserez  aussi  privément  à  moy  comme  je 
fais  en  vostre  eudroict  pour  ce  qui  me  touche. 

Vostre  j^ns  obligé  et  aflèetionné  meSieur  uay» 
LOYS  DE  BOUKliON. 

ila  dot  :  A  monsieur  de  Lymcges»  ambassadeur  pour  le  roy  en  E^aigne; 


RAPPORT 

r\!T  PAR  

D*DRE  COKVEASATION  QO'Ui  SOT  AVEC  MONSUCH  LE  CAHDINAL'. 

Le  cardinal,  qui  esticy  ayecseafirèrea,  envoya,  le  jour  dliiér,  deux  fois  en 
mon  lofps,  pour  dler  le  trouver.  Je  nVf  estoys  poinct,  pour  ce  que  j'esfoys 

'  L'interprélation  de  cette  pièce,  toute  defiisrwa  époque.  Je  l'ai  trouvée  parmi 
à  mottaowMfts.ii'sstpea  des  plus  faciles.  Isa  pièces  du  régne  de  François  n,  et  je 
La  pnouèie  diflSeidIé  qnî    prisaoïe  est     la  cniyiis  en  afiet  rthlvre  an  praoès  du 
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allé  deux  lieues  de  Pai'is  :  moy  de  l'etoufi  je  l'sdla^  trouver  au  graud 
logu,  où  je  trouvay  bomcomiMigaye. 

Y  estaot  arrivé,  ledict  cardinal,  ma  voyant  entrer  dans  la  aalle  il 
estoyt,  M  leva  toutausahoat  de  aa  cbaiae  oik  il  estent  aiais,  et,  m*a|ipelant, 

me  mena  dam  le  jardin  dudict  logïa  : 

Ma  demanda  sy  j'avoLs  poinct  oy  nouvelles  de  celluy  qui  est  maincteoant 
«•n  son  gouvernement ,  et  qu'il  en  avoit  reçu  de»  nouvelle*  parie  secrétaire 
de  monsieur  de  Montluc. 

Lors  il  me  dict  qu'il  me  vouloit  conter  la  vye  du  luauvais  riche,  et 
comme  il  s'estoit  déclaré  ennemy  de  sa  maison  pour  somteoir  «es  neveux, 
cpie  c'estoy  t  pour  oonaidéiatioii  de*  bienfidcts  qn'il  avoyt  reoeu  d'«a,  de 
ce  que,  par  deux  foys,  il  luy  avoit  fiict  jouher  la  vye  à  trois  des,  dont  il 
avoit  rapporté  llionneur  et  prouflBet  que  chacun  sçait; 

Touttefoû  que,  malgré  luy  et  toutes  ses  pratiques,  il  avoit  obtenu  en 
IfMir  requcste  se  qu'ils  avoieiit  df'sir*^,  el  qu'ils  estoient  renvoie?,  par  le  roy, 
par  l'avvs  des  princes,  au\  juges  ordinaires  de»  pairs  de  Fr.inee  et  lieute- 
nans  généraux  du  roy,  qui  sont  messieurs  de  la  court  de  parlement  de 
Paris ,  qui  ont  accoustumé  de  juger  teUea  matières,  et  à  qui  la  cognoissanoe 
appartient  du  faiot  dont  fls  recherchent  justice  ;  * 

Que  ce  malin  ils  se  doybvent  retirer  vers  ladicte  court  avec  leurditte 
requeste ,  pour  demander  l'enthérinement  et  avoyr  commisnires  desie- 
gues  pour  informer  de  leurs  faicts'; 

Que  de  l'information  ils  ne  se  donnent  peyne,  car  ce  qui  se  trouve  par 
escript  est  siifTiziint  pour  oht  nir  l'issue  de  ee  qu'ils  désirent .  et  (pi'il  est 
impossible  que  Jamais  homme  peust  eschap|>er  a  ung  tel  iaict  sans  y  laisser 
la  teste; 

Que  sy  n'estoyt  qu'il  fault  suyvre  la  fcnme  de  jtutioe,  ce  qui  est  prouvé 
et  vérilBé  suBBlnHt;  mais  puysqu'fl  est  commansé  par  oeste  voye,  et  qu'ils 

ont  la  voluiité  du  roy  par  escript,  il  suffictde  suyvre  ses  erres,  car  se  sera 
occasion  de  clorre  la  bouche  à  tous  ceux  qui  vouldroieut  parler,  qu'ils 
veulent  user  de  force;  el  puisque  la  justice  parle,  il  ne  fault  plus  pailer  de 
foree,  sy  ce  n  esl  pour  l'exécution  de  ce  qui  sera  ordonné  ; 


prtooe  de  Conclé;  uab  une  Iflclnie  «Iteu- 

tive  m'a  fail  rcnoiici-r  à  celte  itiée.  Au  sur- 
plus, sa  publicAlion  peut  être  utile;  je  la 


donoe  doue  id  teamalkmant,  sauf  an  le^ 
leur  k  en  Npoftar  le  ime  à  une  aube 
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Qu  ils  nont  plu»  de  crainte  de  rien  en  leur  faicl,  sy  n'est  que  ce  ireisti  e 
chancelier  broufllast  les  certes ,  et  qu'il  voullust  sceller  révocation  que  le 
otrdinal  de  Ch.  poursuict  tool»  la  main  de  son  onde; 

.  Qae  si  lediet  chancelier  la  dépeschoSt,  qa'il  se  ponroit  bien  Mseurer 
qu'B  en  mandtroit  fhenre,  car  il  m  ferojt  pas  de  tort  seullement  à  leur 
maison ,  mays  à  dix  mil  personnes  qiii  s'en  sanroient  bien  rescentir,  et 
qnVn  attendant  ils  \c  prcndroiciit  a  ptirtc,  en  son  yirnprr  rt  prvv(^  nom; 

(hi'il  est  assez  salle,  sans  s'aller  mertre  daveiit.i^r  rn  la  lange,  tesnioiiig 
les  belles  n  iivres  qu'il  a  faictes  pour  l'orriision  do  ia  maladye  de  la  roviie; 

Qu'il  s'est  bien  descouvert  ce  que  le  mauvais  rirlie  a  faicl  et  conspin*. 
dVnrir  esté  si  bardy  que  de  délâiérer  se  saisir  du  roy,  advenant  inconvé- 
nient de  b  royne  ;  et  qo*on  sait  bien  le  rolle  qu'ils  avoient  6ict  jouer  i  se 
fol  de  la  Ferté,  dônt  il  n'estoytpas  quicte; 

Que  pour  avoir  la  main  plus  forte,  Icdict  mauvais  riche  avoit  feicl  venir 
sa  compaignie  et  celle  de  son  filz  le  maréchal,  à  deux  iyoucs  pr^s  de  la 
court,  de  quoy  la  roy  ne  est  amplement  advertye,  et  qui  nobliera  rien  de 
se  fairt,  aiiisy  qu'elle  leur  a  très-bien  assrur/", 

Que  sy  cela  feust  advenu,  il  y  eust  eu  de  terribles  jeufsjouhési  car  de 
penneetre  qu'un  tel  acte  east  esté  finet  en  la  présence  des  serviteurs  du 
roj.  cda  ne  sceust  peu  faire  ; 

Qu'Os  (eurent  aussitôt  adverlys  de  toutes  ses  menées  et  des  levées  qui 
feuroit&ictes  parle  prince,  etc.,  etc.,  et  mesmes  par  le  sieur  do  Sener> 
pont  et  assez  d'autres,  dont  il  y  en  a  qui  en  respondront  quelque  jour; 

ToutelTois  qu'il  regretloit  ce  paovre  vieil  resveur,  pour  l'honneur  de  son 
fds,  et  qu'il  esloii  impossible  qu  il  se  peu.st  janiays  laver  de  la  faulle  qu'il 
a  faictc ,  niesuics  des  letti'cs  qu'il  a  escriplcs  à  plusieurs  gentilshommes 
dont  3s  en  ont  recouvert  quelques  unes,  entre  auitre  d'un  gentilhoninie 
pris  Vîffijt  qoi  fit  response  que  sy  monsieur  de  Dampville  y  estoit,  et  qu'A 
eust  â  &ire  de  luy,  qu'A  esposeroît  sa  vie  pour  son  service  ; 

Que  ^usieurs  aultres  s'estoient  bien  excusés  de  l'aller  trouver,  ce  dont 
la  royoe  a  esté  bien  informée,  ainsi  qu'il  cognoistra  quelque  jour. 

Au  mesine  instant  que  ces  propos  feureut  tenu/.,  arriva  ung  gentilhome 
ayant  une  chesne  au  col,  ([uivenoyt  du  lieu  où  eNtovt  monsieur  l'admirai, 
qu'il  l'assura  l'avoir  veu  et  parlé  h  luy,  et  qu  il  avuyt  huict  cens  chevaulx, 
que  de  tous  costés  il  amassoit  gens,  soit  luy  ou  ses  adhérens. 
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Se  gentilhomme  parla  looguemenl  aux  femmes  et  tm  frères. 

Je  ne  peut  sçevcir  «ultre  diose,  sinon  qoe  monsienr  de  Veudemoiit 
estO]ft  per^  pour  s*en  «lier  en  se  maison,  mays  qa'fl  n'oblyeroit  riens  de 
son  coeté«  non  moins  que  feisoyent  les  aidtres  du  leur,  et  que ,  quand  fl 
sera  besoing  de  prendre  la  force,  il  sçaurcyt  bien  à  qui  elle  devoit  demou- 
rer,  et  qu'il  os péroit  d'en  sçavoir  le  court  ou  le  long  dans  pou  de  jours; 
que  scpendant  il  vouloyt  rsrrirc  à  cclluy  qui  est  en  son  gouvernement, 
pour  i'advertirde  la  façon  que  toutes  choses  cstoicnt  passées,  et  la  bonne 
vyc  que  mènent  son  père,  à  la  suscilation  de  bons  traistres,  mescans  meur- 
triers, et  mesmesde  sonbonfràre.duqadîlluyenmaindefoitsa&Btaiaie. 

Tous  les  frères  et  le  prince,  qui  est  ici  avec  eux,  et  la  dame  leur  seur, 
doibvent  escrire ,  et  je  doibs  avoir  les  lettres  cgoordlnrf.  SeHon  se  qu'il  se 
pourra  découvrir  du  contenu,  vous  en  serez  adverty,  et  moy-mesmes  vous 
yray  trouver  s'il  en  est  besoing.  Je  croy  qu'ils  actendront  l'issue  de  se  qui 
sera  avys<f>  aujourd'huy  sur  le  contenu  do  leur  requeste. 

Hier  ils  allèrent  au  logis  de  plusieurs  prcsidens  et  conseillers  pourcom- 
municquer  leur  faict.  Ils  se  promectent  merveilles  de  se  costé ,  mais  ils 
craignent  fint  f  évocation. 

n  est  besoing  rompre  le  mémoire,  et  que  l'on  prenne  garde  i  beaucoup 
de  personnes,  car  3s  s'asseurent  de  sçavoir  toutes  dioses. 


RËQUÉTË  AU  ROI 
i>o  snoa  GAsaiBL  u  sucaiia,  tshdaiit  k  armoDona  An  tLsa  D'nàass 

LA  FLAHTATIOM  1»S  CAMMBS  À  SVCSl. 

Le  feu  roy,  de  bonne  mémoire,  ayant  entendu  qu'en  son  pays  de  Pro- 
vence y  avoit  lieu  fort  propre  pour  planter  cannes  de  sucre,  et  y  faire 
succre  comme  ès  ides  de  Portugal  et  Cecfle,  et  désirant  mectre  en  avant 
cest  affaire,  fîit  adver^,  par  l'ambassadeur  qui  estdt  lors  près  de  la  royne 
de  Hongrie,  qu'en  la  ville  d'Anvers  y  avoit  ung  FVançoys ,  nommé  Gabriel 
le  Saccrier,  autant  excellent  en  matii-re  d'afïïner  succres ,  qu'on  en  sçache 
point  au  monde;  lequel,  ayant  esté  nnurrv  ès  lieu\  où  se  faict  et  afllno  ledit 
succre,  entreprcndroit  d'introduire  ces  te  inveutioa  en  Provence,  auprès  de 
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la  vilfe  de  Hières ,  lieu  aulant  propre  h  cest  elVet  qu'il  y  en  avt  en  la 
chrestienté.  Atant  ledit  sire  fiel  venir,  l'an  qu'il  niounit  et  peu  auparavant 
sa  mort,  ce  Gabrid;  entendit  les  moyens  et  la  commodité  de  inectre  cecy 
en  «Tant  et  conclut  de  le  y  employer,  stns  s'attendre  {dus  à  quelques 
Ibdiens  aftoiiteiirB  qui  demandoieot  cent  mille  escus  on  pareille  grand 
somme  de  deniers,  pour  mectre  le  pays  en  nature  do  porter  snccres.  filais 
la  mort  dodit  sire,  qui  fut  troys  ou  quatre  mois  après,  interrompit  ce  des- 
sainf^.  of  despuîs  ne  s'en  est  parl<^. 

Maintenant,  s'il  plaist  au  roy  d'introduire  re  bien ,  qui  est  grand  pour 
tout  son  royaulme  et  inestimable  pour  le  carlier  de  Provence,  ledit  Gabriel 
se  fait  fort  qu'en  moings  de  troys  ans  la  chose  pourra  estre  tellement  en 
nature  qu'on  se  pourra  ajder  deadits  suocres;  ayec  ce  que  «  •  pendant  il  en 
affinera  (comme  il  &ict  en  Anvers)  d'autres  qui  sont  gros ,  en  tdle  quantité 
que  cela  suffira  pour  tout  le  royaulme,  joint  qu'il  les  rendra  à  Marseille  et 
à  Lyon  à  si  bon  prix  que  les  marchands  les  ont  maintenant  en  Anvers, 
d'où  toutesfois  ils  les  portent  audit  Lyon  et  autres  lieux  dudit  royaulme. 

Le  proflict  qui  en  viendroit  au  roy.  (piani  aux  succrcs  nou\ ellcnicni 
faicts,  seroit  le  droit  de  cinquicsmc  qu'il  prendroit,  'comme  fait  le  roy  de 
Porti^  ès  ides  où  fon  bit  suoere,  et  aussi  en  Cccilc.  qui  monteroit,  en 
moings  de  dix  ans ,  envin»  dh  mille  escus  par  an. 

La  vffle  drifiin»,  qui  est  pauvre,  se  feroit  fort  bonne  par  la  navigation 
de  ceux  du  pays  et  autres  qui  y  arrivcroient.  Ooltre  ce  que  ce  lieu  de 
frontière  seroit  renforcé  de  bien  niilie  hommes,  tous  gens  endurcis  â  la 
{>eine,  qui  pourroient  dcffendre  le  lieu  des  incursions  des  ennemys  sans 
qu'il  coustàt  rien  au  roy. 

Item,  s'éviteroit  par  là  la  traicte  hors  du  royaulme  d  une  grosse  somme 
d'ai^ent ,  que  les  marchands  en  tirent  tous  les  jours  pour  recouvrer  saccres 
des  Portqgais,  et  ne  seroient  plus  en  peine  kaditt  marchands  d'dler  en 
Anvers  pour  avoir  suocres  affines,  qui  se  feroient  et  trouveroient  dans  le 
royaulme. 

Davantage,  le  fons  des  terres  d'auprès  de  Hières,  qui  sont  maintenant 
abandonnez  et  inutilles,  estant  mis  en  nature,  dix  ans  après  dcmcurcroit 
au  roy,  pour  le  vendre  quatre-vingts  ou  cent  mille  escus  pour  une  foys, 
ou  bien  pour  le  donner  à  ferme  et  louage  par  chacun  an ,  qui  seroit  une 
grande  augmentation  de  stm  domaine. 
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Pour  parvenir  à  cest  efléct ,  iedil  Gabriel-le-Succrier  requiert  qu'il  plaise 
au  roy  luy  accorder  que  le  lieu  portast  fimchise,  de  sorte  que  tous  bannis 
fii^tib,  pour  tnitre  oanse  que  lèsMiiijestét  et  po«irrea  qa'ib  œ  ittaieat 
Adiappei  des  gallères  de  Mtneille,  te  peuasent*  retirer  audit  Hiires  et  j 
nvrs  en  icureté  comme  fon  fait  en  Cécile  et  Portopl  en  «es  puefl.  Car 
aultrement  aeroit  iiMlaîié  que  ceidx  du  paya  ae  peuAnt  ai  toat  acooua- 
tutner  aux  peines  qu'il  y  ronvîpnt  mertre,  comme  aux  pressoirs,  portées, 
chaudières,  et  autres  iiaix  de  grand  peine.  Ce  que  ledit  feu  roy  avoit  libé- 
ralement accordé. 

Auaai  demande  qu'il  pleust  au  roy  d'obtenir  du  roy  de  Portugal  permi»- 
aioo  de  tirer  de  ton  ide  de  Ifader  une  earabuke  pleine  de  plaitfa  et  canea 
de  auoere,  qui  eat  chose  bien  aiaée,  car  nir  les  lieux  on  n'en  tient  paa  de 

compte. 

Plus,  requiert  avoir  lesditcs  terres  de  Hières  pour  l'espace  de  dii  ana, 
pour  icelles  mectre  en  nature  et  en  tirer  le  profiict,  en  baillant  le  dnquiesme 
du  succre  au  roy,  comme  est  l;iirt  en  Portugal ,  Cécile  et  ailleurs. 

£t  quant  aux  succres  qu'il  aliiueroit,  qu'il  ayt  privilège  que  nul  n'en 
pourra  affiner  Te^iaee  àt  dix  ana,  4  tout  le  moingi  despnia  le  pays  de  Pro- 
vence jttsques  à  la  rivière  de  Seine,  où  aussi  û  ne  a*en  trouve  luig  seul  ou- 
vrier qui  le  sache  fiire.  Comme  aussi  en  fimt-âs  dana  tout  le  Playa-fias  de 
l'empereur,  etcepté  ledit  Gabriel  et  aucune  qui  TcMt  aprins  de  luy  ;  par 
laquelle  exception  de  la  rivière  de  Seine ,  sont  exceptés  ceux  qui,  k  Roen 
ou  à  Paris,  se  vouldroicnt  essayer  d'affiner  lesdits  succres. 

Et  pareillement  que  le  roy  defiendît  de  n'apporter  de  dehors  le  royaulme, 
dans  icelluy,  aucuns  succres  ailinés,  ains  seuilement  succres  communs  et 
lourds,  qui  serait  le  gnut  bien  de  ses  anbjects  ;  car  3s  se  retireroient  de 
transportor  argent  hors  iodlny  pour  le  reoouvrement  desdita  succres,  et 
lea  auroient  à  si  bon  cinnple  qu'ils  les  ont  aitteurs. 

Au  demeurant,  quant  aux  premiers  frais,  comme  pour  avoir  gens  de 
Portugal  et  Cécile ,  qui  appreinssenl  ceulx  du  pays  de  labourer  les  terres 
et  planter  les  canes  de  succre  c  omme  il  appartient  ;  et  aussi  pour  cons- 
truire les  maisons,  les  angins  des  pressoucrs,  et  achever  les  grands  chau- 
dières et  autres  meubles  requis  et  nécessaires ,  ledit  succrier  requiert  une 
de  ces  deux  conditions  hay  estre  octroyée  :  c'est  qu'il  plaise  audit  sire  luy 
fiure  advanoer  la  somme  de  vingt  mille  escua  en  troys  ana,  qui  est  environ 
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sept  mille  esrus  par  an,  et  il  baillera  caution  audit  sire  de  liiy  faire  rendre 
ladite  somme  les  dix  ans  expirez ,  pendant  ledit  :>ire  roy  prendra  sou  droict 
de  dnquiesme,  «nuiqoe  le  fèo  roy  luy  aroit  eooordé.  Oa  bieo  s'A  ne  fàûr 
•oit  audict  teigiiear  adTaiioer  anoiiBS  denien,  qu'il  luy  plaise  remeetre  au- 
diet  succrier  ce  droit  de  cinqidetine,  pour  ledîct  tenue  de  dix  ans,  et  3 
trouvera  compagnie,  à  Paris  oui  LjW,  qfâ  feront  leadids  firaïs,  excepté 
seuil ement  des  maisons,  qui  peuvent  estre  environ  deux  ou  troys  lieux, 
comme  franches,  qui  pourroient  couster  environ  deux  mille  cscus.  Car  à 
peine  se  trouveroit-il  marchant  qui  voulzist  commencer  d'employer  son 
ai:gcut  par  bastiinent  et  mesmement  en  Provence. 

n  eit  à  noter  que  aneoni  marehane  italiens,  ayant  cy-devant  entendu 
oonune  le  feu  loj  avolt  accordé  avdiot  saocricr  font  ce  que  dcasos  est  dict, 
pour  le  ci^fder  supjdanter  sont  naguàies  venna  m  ooort,  et  ont,  par  le 
moyen  de  monsieur  le  caidinat  de  Fenare,  olytenn  permission  et  privOége 
dn  roy  pour  affiner  succres  seuUement;  ce  que  après  ils  ont  délaissé,  tant 
parce  qu'ils  ne  le  sçauroient  laire  sans  Icdict  succrier,  dont  ils  se  lesoienl 
fort;  mais  il  ne  veuJt  riens  avoir  à  démesler  avec  italiens,  ains  seullement 
subjects  du  roy,  comme  il  est  :  comme  aussi  que  aucuns  marchans  de  Roen 
qui  ont  entrepràas  d'aflfinersaooies  se  sont  opposés  à  lemérinement  dndict 
privflége,  qui  a  esté  cause  que  lesdiets  Itdiens  ont  tout  délaissé  :  anzqueis 
macehans  de  Roen  n'est  fiûct  aucun  préjudice  par  la  requeste  de  Gabriel, 
d'autant  que  le  privil^  qu'il  demande  ne  s'estend  que  jusqnes  à  la  rivière 
de  Seine. 

Si  le  roy  trouve  bon  ce  dessaing  et  que  ainsi  luy  pl. use ,  ledict  Gabriel 
s'en  ira  devant  sou  conseil  pour  rendre  raison  de  tout  ce  qu'il  mect  eu 
avant. 
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MANUSCRIT 
TBomré  MHS  us  vapiub  db  no  HtwmoB  m  hauuag'. 

Extraict  de  tjuebfQes  mémoires  trouvés  entre  les  papiers  de  feu  Ckarles  MariUaCt 

archevesque  de  Viemie. 

DB  LA  RBLIfilON. 

Le  Ibndenunit  de  toust  royauhnes  cl  poteiilats  fust  assis  sur  la  religion, 
qui  est  la  partie  intérieure,  et  la  Justice,  qui  est  ta  partie  extérieure. 

Mesmes  les  gentib  qui  n'eurent  oonnoissance  de  k  vnye  lumière  apper- 
eeurent  en  leuri  dominatimiB  que,  pour  ftire  lioix  pour  s*a|;nuidir  et  pour 
oooteDir  les  peuples,  fl  estoit  beMÛ^g  d*aultre  ayde  que  du  moyen  des 
hommes,  pourqnoy  ils  eurent  recours  h  la  religion. 

Roligion  est  cogjQoistre  Dieu,  .créateur  de  toutes  choses,  et  fiôre  ce  qu'il 
«omiiuinclc. 

Le  cognuissant  tel,  il  faut  rapporter  toutes  nos  actions  à  la  gloire  de 
son  nom. 

n  est  nécessaire  que  ce  qui  se  délibère  à  ce  fiiict  de  b  religion  soit 


'  Do  TIiou  fait  un  brillant  élofje  dp 
Cliai-lcs  de  Marillac  :  «  L'arciievëque  de 
Vienne,  MostUe  anx  mrax  de  m  psirie, 
tomba  dans  une  [)r(>ron(le  mélancolie ,  qui 
lui  causa  la  maladie  dont  il  mourut  h  V^Sfi 
de  cinquante  ans,  dans  l'abbaye  de  5ainl- 
Kcm-de-lIfllaD ,  troU  joon  avani  la  mort 
de  François  II.  Cétoit  OQ  prélat  d'un  es- 
prit  solide,  dont  le  caractère,  ami  de  la 
vcrilé,  éloil  peu  propre  à  la  cour.  Il  y  avoil 
longtemps  qn'il  toahailoit  une  réfcnne 
dans  l'église:  et  il  s'cloit  rendu  soicpoct  à 
ce  sujet,  dans  le  temps  que  jeune  encore 
il  Caîsoit  la  profession  d'avocat  au  parle- 
ment de  Flaris.  Ponr  éviter  ie  péril  qui  h 

nMOa<j<.iit,  il  snivil  Jr;in  de  !n  ForosI,  son 
OQUSÎu,  que  François  1"  envojfoit  en  am- 
iMssade  vers  Sdiman.  La  Forest  étant 


mort,  il  remplit  dignement  ■^r^  plricc:  pI. 
s'claul  acquitté  avec  honneur  de  plusieurs 
■anbessades  en  An^^lentt  et  aapirès  de 
l'empereur  Cbaries  V.  et  dequelques  auU«$ 
princ  i"!,  il  nvoit  M  nommé  conseiUcr  d'é- 
tal. >  (Tome  11,  p.  ba5.)  —  A  l'assemblée 
des  notables  ï  PloataiaeMeau,  llaiffiso  s'é- 
tait élevé  avec  force  contre  les  désordres 
de  l'élal,  et  on  particulier  contre  ceux  qui 
s'étaient  iiitroduits  dans  le  sein  de  l'église, 
'n  a  laissé  des  mémoires  manoicriis.  On 
trouve  an  grand  nombre  de  ses  dépêches 
dans  le  recueil  de  Fonlanieu  ;  dles  se  dis- 
tinguent par  une  sagesse  de  vues ,  par  nne 
convenance  de  style  tout  k  làil  remarqua- 
bles [lonr  celle  époque.  La  pièce  que  nous 
puUions  ici  méritait  d'être  tirée  de  la  pous- 
sière des  bOifiodièqiies. 
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ïei  nw  t  i  arresté,  car  la  dissenliou  en  1  église  ouvre  la  porte  â  toutes  mes 
chancelez. 

fifihooiet  iiitcoduiit  aa  secte  per  le  mojoi  de  laconlention  de»  béréaies 
de»  erriens;  et  de  notre  temps,  pendent  la  querdle  des  eathoUquee  et  des 
protestans,  se  sont  introduits  les  anabaptistes. 

'  Il  ne  fault  rien  innover  en  la  religion  que  par  grande  nécessité,  laquelle 
s'entend  quant  le  rommandonicnt  de  Dieu  y  est  eiprei,  C«r  loTS  il  bult 
qu'il  hoit  oht  y  pluslof  quf  If.s  hommes. 

Mutation  en  la  religion  amène  communément  mutation  d' estât. 

De  tel  changement  en  rel^{ion  vient  le  double  entre  te  petit  peuple , 
dtt  doubte  la  variation ,  de  la  varûdion  nncertUnde  de  ee  qu'il  doîbt  eroire, 
de  rincertitude  une  malheureuse  fin,  qui  est  de  croire  que  la  rel%ion  ne 
consiste  qu'en  opinion,  dont  s'ensuit  après  l'athéisme. 

Les  maux  sont  advenus  en  la  religion  de  ce  que  ceux  qui  en  ont  la 
(  liarge  sont  muets,  et  par  là  le  peupie  estant  destitué  de  vraye  doctrine,  se 
pi'cnt  à  la  prcmiLTc  qu'il  oyt. 

Cela  procedde  de  l'ignorance,  laquelle  vient  de  l'avarice  ut  cupidiu-. 
d'aultant  que  diacun  veult  estre  piélat  pour  en  avoir  tant  seidonent  oe  qui 
se  fiiot,  pour  oe  qu'ils  y  perviennent  sans  élection  de  leur  mérite  et 
capacité. 

L'on  cognoistra ,  en  six  vingt  dix  évesques  de  France  au  concile,  com- 
bien il  y  en  aura  dignes  d'estre  comparés  é  oeulx  d'auitres  pays  et  à  res- 

pondrc  d«'  la  religion. 

Ce  qui  a  faift  acroistrc  les  protestan:»  et  dimiimer  l'obéissance  de  l'é- 
glise romaine  n'est  aultre  chose  que  de  croyre  les  bénéfices  si  mal  coUo- 
qnés,  et  le  plus  souvent  à  gens  qui.  n'ont  servy  que  de  mauvais  exemple 
d'oisiveté  et  disscdution. 

Puis  diKicques  que  le  royaulme  est basty  sur  ce  fondement,  il  est  be- 
soing  de  pourveoir  <^  ces  maulx  par  ung  rc^ementde  la  discipline  edéaas- 
tique.  alTm  qu'il  ne  touibc  ^  deux  choses ,  comme  a  très-bîen  dict  monsieur 
le  cardinal,  y  sont  nécessaires,  la  première  : 

La  résidence  et  ollice  des  ministres,  pom-  obvier  à  la  source  de  la  cor- 
ruption qui  est  avariée; 

L'autre,  llnstitution  de  la  jeunesse,  pour  obvkr  i  n^nmance,  qui  est 
cause  de  tant  de  faidses  doctrines. 
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Lesévesques  qui  ne  sçavent  aultre  chose  que  fkire  Ut  mine  et  bailler  la 
bénédidîon  amA  Mmblabln  aux  gendarmes  qui  compuoiaMiit  à  la  monstre 
bi«n  aimés  et  esqiiipei,*et  duniit  la         te  iMinciit  A  leur  maiioa. 

L'ai^t  qm  M  prent  par  c«Mb  qu  moquent  an  aiinictèro 
comme  les  espioes  en  la  justice;  puis  doncques  qa'on  a  trouvé  bon  d'oster 
lesdits  espices  en  justice,  qui  est  la  partie  extérieure  de  religion,  par  phia 
forte  raison  cela  se  doibt  £ure  en  la  partie  intérieure,  qui  est  le  manie- 
ment  des  consciences. 

Le  prélat  n'est  que  dispensateur  des  biens  de  l'église,  qui  est  ic  bien  des 
panvies;  metmeales  vaÎMcaidx  dédiea  an  aenrice  de  ïé^lue  leur  peurent 
estre  distribuet,  ploatôt  doneqnes  le  xwrenn  dloeidz  y  ddbt  Mlfe  em^oyé. 

Sli  n'y  est  remédyé,  il  y  a  danger  que  Dièa  n*oete  an  patteors  qui 
ne  paÎMcnt  que  eola-mesmes  ie  moyen  de  paistre  leur  tcoqMan  el  eidz- 
mesmos. 

L'exemple  des  pays  du  Turc  et  de  l'AllcmaigiiR  nous  en  admoneste, 
pourquoy,  eu  cesle  résidence  de  l'évesque,  sont  requis  bonne  doctrine, 
bon  exemple  de  mœurs  et  bénéficence  à  la  distribution  des  biens  aux 
panTies* 

Combien  est  nécessaire  finstiintion  de  la  jeunesse  Ait  congneu  par 
Gooslantin,  qui  fiet  instituer  ses  en&ns  en  la  rdjgion  si  bien  qoTâs  en 

pouvoient  rospondre. 

Charles-Ie-Grand  fict  instituer,  pour  iuy  et  pour  les  aultres,  eOBUne  on 
voyt  par  les  livres  qu'il  a  composez,  du  faict  de  la  religion. 

Les  anciens  fondèrent  les  monastères  pour  servir  d'escoUes  pubiicques, 
tant  pour  instituer  eeui  qui  estoyenl  dedans  que  les  estrangers. 

Quant  f  éresque  résidera,  on  ne  sera  pas  en  peine  ▼ouUnr  fiire  des  in« 
quisiteurs  comme  fl  a  esté  proposé;  carnnlnepedtmieohqueliqr  vefller 
sur  son  troupeau  pour  le  peistre  et  en  diasser  les  loi^ 

IVy  en  mettre  qudque  aultre  pour  rendre  l'évesque  n^gUgent,  en  rele- 
vant de  peine,  est  comme  si  ung  homme  se  pouvoit  tenir  sain  usant  de 
bon  régime .  et  (|u'on  luy  pcrmeist  d'estre  dissolu  moyennant  qu'il  preinl 
quelquefoys  médecine. 

Geste  fitçon  seroit  establir  une  estrange  domination  à  des  gens  qui 
feroientles  b^étiques  à  Isposl»;  il  y  a  six -vingts  ans  que  cela  fict  sodever 
tout  le  peuple  en  AUema^e  pour  les  tuer. 
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Ce  seroit  en  sustance  faire  ung  magistrat  <^ui  eust  puissance  des  corps , 
des  biens  et  de  1  ame. 

Soubmiubre  dek  dootnae,  on  im  fedoibteiiqiiirirdei  meon,  pro- 
céder pour  une  injure  ou  opprobre  proftfées  ccmlre  le  mûùrtre  :  oomme 
odi^  qui  fiit  prisonnier  pour  w  qu'il  diet  qu^  i^fDiennt  mienh  veoir  nng 
diaUe  que  ung  prestremal  vivant 

Que  nul  ne  soit  tenu  subir  jugement  sur  quelque  parole  legi^rement 
diclc  quant  il  ne  vouldra  persévérer,  s'il  n'est  prédicateur  ou  constitue* 
cjj  dignité  ecclésiastique  ou  degré;  auitrement,  tout  homme  qui  auroit 
eunemy  seroit  en  dangier  d'estre  accusé  ayant  proféré  quelque  folie  pa- 
rafle  qu'il  no  vooldroil  aoailenir. 

Qu'A  eoit  deBèodn  ma  prefdienn  de  diipater  prapoiitione  qui  sont  en 
oontroverae  touelient  la  fd%^. 

Qu'ils  prescbent  simplement  bonne  doctrine  reoeue  de  l'^^iae,  vsmefr- 
tant  les  disputtes  aux  cscoUes. 

Car  cela  mect  souvent  les  simples  on  erreur,  quant  l'indiscrétion  des 
prcscheura  est  telle  que,  aiiéguant  les  raisons  des  adversaires,  ils  ne  les 
peuvent  souldre  que  bien  firoidement 

Si  ieroy  veolt  doneqnes  saliAire  an  oommsBdement  de  Dieu,  et  qu'A 
ne  se  veniUs  rsndre  ind^ine  de  la  pftoe  pir  laqndle  il  confiasse  régpier,  3 
Iny  est  nécessaire  d'establir  la  rdigion,  qui  est  le  premier  lisn  pour  eon- 
former  et  retenir  l'obéissance  de  ses  subjets. 

De  la  justice ,  qui  est  l'autre  partie  de  l'establissemcnt  des  royaulmes. 

La  justice  est  une  partie  de  la  religion,  en  ce  que  c'est  l'office  du  prince, 
comme  magistrat  ordonné  de  Dieu,  mectre  ordre,  quant  ce  qui  nous  est 
enseigné  par  dedans  ne  produict  ses  finiicts  per  ddfeon,  et  n'est  rendu  à  ung 
diacnn  ce  qu'A  luy  appartient 

Olkveoytperlesliisloûreaeonuneles  Romaine  ont  prospéré,  et  oomme 
depuis  la  maison  deFnnce  a  flcury  si  longtemps  par  la  justice  qui  y  a  esté 
gardée.  Les  choses  y  sont  sliésa  en  décimation  depuis  que  la  justice  y  a  esté 
con^ompue. 

Le  mal  auquel  il  fault  remédyer  eu  la  justice  procède  de  deux  choses, 
c'est  de  la  longueur  et  de  la  cherté. 

La  longueur  Tient  de  ce  qu'il  y  a  trop  de  gens  4b  eesteHat,  lesquels  n'ont 
antre  vaceritbn  pour  tivre. 
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Oultre  ce  <jue  la  calamité  des  guerres  a  admené  création  d  une  intinilé 
d'olTiciers  qui  ont  acheté  leurs  offices,  l'on  a  encores  multiplié,  sans  raison , 
ce  qa*<m  ddbvoit  diminiier,  comme  ettant  ame  de  la  longueur  et  multipli- 
cation des  proeès.  qui  «ont les  procureur«. 

Amâ  la  multiplicatioii  des  édiols  et  ordoonaoees,  -souroe  de  toute  conlu- 
sion,  est  cause  de  reste  longueur. 

Pareilleinrnt ,  ]a  facililé  de  dispense  sur  les  ordonnances  faict  espérer 
l'impunité  aux  fu^ars,  qui  par  là  font  leur  compte  d'en  eschappcr  à  bon 
marché. 

De  là  vient  que  Toire  gens  d'autre  vaoeatUm  vedent  que  leurs  enfims 
sanent  ceste  pratique,  pour  après  y  avoir  des  estais. 

Les  mauvais  y  veulent  parvenir  pour  vivre  ou  se  venger;  les  bons,  pour 
se  ràduire  des  traverws  qu'on  donne  par  les  longueurs  et  invention  des 

procès, 

La  chèrcu-  de  la  justice  provient  de  ce  que  l'on  se  faict  questaire,  et 
partant  chacun  tache  de  tirer  i  t  au  vers  son  moulin. 

11  y  a  des  ministres  qui  ont  vendu  la  piuspart  de  leur  bien  pour  aclieter 
leurs  offices,  dont  3s  se  vendent  rembourser  par  la  justice. 

Les  offioesqui  se  vendent  oft  9  n'y  a  aucuns  gaiges  sont  cause  qu'il  bult 
que  les  acheteurs  soient  larrons  :  car  ib  aurotent  plus  de  proffiot  à  acheter 
de  la  rente  qui  leur  sooit  perpétudieet  justement  acquise,  que  par  raison 
ils  ne  doibvent  tirer  en  exerçant  leur  estât. 

Les  mauvais  riches  sont  cculx  qui  se  hazai  dent  [)liis  h  acheter  dos  cstabi, 
espérant  cpi'ils  feront  bien  payer  l'usure  de  l'argent  qu'ils  auront  emprunté 
par  ceulx  qui  auront  affaire  à  eulx. 

La  èhketé  vient  aussi  que  ce  qui  se  debvoit  dépescher  par  la  voye  or- 
dinaire, qui  toutesibis  cooste  beaucoup,  se  vwfde  par  commissions  extraor^ 
dinaires,  ce  qui  cooste  tant  aux  princes  et  an  roy  que  la  chose  est  intolé- 
rable et  à  laquelle  l'on  dodbtie  plus  obvier. 

Ceulx  qui  affectent  commissions  extraordinaires  sont  suspectez  de  n'y 
vouloir  prorôder  en  qualité  de  bons  juges,  lesqueb  doibvent  attendre  qu'on 
les  y  appelle. 

Aussi ,  la  chèreté  vient  de  ce  que  une  mesme  diose  se  vend  dnq  ou  sis 
foys  ;  quant  en  to«des  sortes  d'escritures,  les  précédentes  y  sont  reppétées 
pour  croistre  les  frais. 
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Cela  iaict  crois trc  les  procès;  la  Visitation  en  est  plus  longue  et  les  frais 
et  eipioes  aiigiiMiités. 

Si  oDg  marehand  est  puny  avmr  vcndn  fdtisieun  foys  une  meame 
chose  et  marehandue,  que  doibtmD  fiûre  i  ceux  qui,  de  tant  de  paroHes 

superflues,  foDt  le  semblaUeP 

La  longueur  est  réciproque  avecques  ie  gain,  rar  l'ung  vient  de  l'autre, 
et  (le  tous  deux  ensemble  vient  la  consommation  de  ceulx  quise  mettent, 
soyl  en  (ieiiiandant  ou  delTendant. 

Avant  que  le  pauvre  homme  ayt  pass<^  par  les  mains  du  notaire ,  du  ta- 
bellion, du  procureur,  de  l'advceat,  du  juge,  du  greffier  et  autrea  sem- 
blables ,  il  se  trouve  bien  |dumé.  La  jmtioe  estant  dans  ce  poinet-là  réduite, 
si  les  mimstres  ne  tant  gens  cndgnant  Dieu,  voyant  qu'ib  ont  le  moyen  de 
iniyre,  se  font  honorer  et  estimer  comme  les  premiers  qui  doibvent  manier 
la  répuhlieque,  laquelle  ils  vcuUeut  estrc  toujoiirs  envelloppce  de  procès, 
afllri  que  iié<  essairenient  tout  ie  monde  ayt  à  passer  par  leurs  mains. 

l'our  )  remedyer,  il  est  besoing  de  retrancher  le  nombre  des  ministres, 
qu'il  fault  réduire  à  quelque  nombre  suffisant. 

Commencer  pour  oda  aux  oonsdllers  des  parlements,  et  n*en  admedre , 
pour  f  advenir,  aucunes  résignations. 

B  est  besoing  d'abréger  le  nombre  des  procureurs  et  garder  Fédict  fiuct 
du  temps  de  feu  monsieur  le  duncelier.  . 

Il  fault  oster  ausdifs  procureurs  le  privileige  de  par  lequel ,  pour 

dL\  livres,  ils  feront  venir  de  eeiit  lieues  ung  [)auvre  laboureur,  ung  orphe- 
lin, une  vesve,  qui  sont  deslruiets  puys  qu'ils  tombent  en  telles  mains. 

Par  les  loix  de  Dieu,  lesdicts  laboureurs,  orphelins  et  vesvea  sont  pri- 
vileigiez  ;  par  les  lois  des  hommes,  n'est  pennis  qu'on  &oe  prandre  cheval, 
hamois  ou  instrument  servant  à  f  agriculture. 

11  n'est  doncqucs  pas  licite  que  celuy  qui  ne  sert  qu'à  nourrir  procès ,  et 
nuict  &  la  républicque,  soit  pour  cela  rémunéré  par  le  roy,  et  ayde  A  les 
tourmenter. 

Le  semblable  se  doibt  laiic  des  advorats,  qui,  pour  la  pluspait.  sont 

solliciteurs  et  joyssent  de   car  quant  on  vcoyt  la  niauvaislie  estre 

récompensée  par  bienlàict,  personne  ne  veult  estre  homme  de  bien  pour 
n'avoir  rien. 

Qu'ils  ne  puissent  plus  exiger  des  parties  que  ce  que  la  loy  leur  permet, 
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c'est-à-dire  phis  qu'il  ne  sproit  taxé,  et  ainsy  que  les  loys  dps  llnmains  ont 
ordonné ,  car  il  n'est  }>as  résonnabie  que  les  salaires  des  jiiges  soient  limitez , 
et  Mux  des  advocats  ne  le  soient  point. 

Gdt  M  diet  euari  pew  les  greffiers,  qui ,  après  «Toir  pràis  ce  que  monte 
leur  tue,  les  deres  nfeatmoins  en  prennent  awlUwt  qm  ne  revient  à  h 
tue,  et  par  ainsi  md  punis. 

n  est  besoing  que  tottiM  oomoussMot  ezirMdHnurcs  oeisent  pour  les 
plainctes  qu'on  on  oyt. 

Et  quant  il  y  anroit  commission  extraortlinaire  qae  les  dcpputez  ra- 
battent autant  de  temps  que  leurs  gaiges,  comme  ils  auront  employé  à  la 
commission ,  n'estant  raisonnable  de  ung  sse  deux  movltiires. 

Que  les  eonsniHcts  en  ccnin  sonverunes  et  seltra  qni  doivfiil  réwisnce 
se  contentent  ittÊitf  eststt  et  ne  poissent  estfe  nnmts  des  reqnetlee  tostnxKt- 
dinsires ,  ny  prendre  entre  office  en  court  souveraÎBe* 

Que  les  oonseiUers  on  magistrats  en  une  province  qui  sont  oonsenen 
du  grant  conseil  ne  paissent  contenir  Tung  ot  l'antre. 

Que  les  conseillers  de  court  souveraine  ne  puissent  partir  de  parlement 
sans  commission  du  roy,  ny  demander  vaccation  qu'ils  ne  diminuent  aul- 
tant  de  leurs  gaiges. 

Que  les  paricmens  ne  pomront  dispensa  eontre  les  ordonnances 
comme  à  remectre  les  amandes,  affin  que  les  fixpn  n'e^^èrent  sTen  es> 
diapper. 

Que  les  conseillers  ne  pourrait  SoUiciter  aultrc  que  pour  leur  finct 
propre,  dont  il  y  a  ordonnance  expresse,  mais  elle  est  mal  gard(^e. 

Que  les  amandes,  esquelies  seront  condampnez  en  leur  propre  faict, 
tous  conseillers,  advocats,  procureurs,  juges  et  aultres  ministres  de  robbe 
longue  redoubleront,  pour  ce  qu'estant  ministres  de  justice  ils  ne  peuvent 
pesdier  par  ignorance. 

Que  tous  defikolx  obtenus  «mtre  gens  qui  vivent  de  pratioqne  soient 
jug^  sans  pouvoir  estre  rabbatus. 

Que  toutes  sortes  d'arbitrages  entre  les  parties  soyent  exécutes  nonobs- 
tant l'appel  et  sans  préjudice  d'icelluy. 

Qu'en  faict  de  partaiges,  les  parties  soyent  tenues  convenir  et  accorder 
d'arbitres  en  brief  jour,  aultrement  le  juge  royal  en  pourvoyra  qui  y  Tac- 
querant. 
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Les  juges,  en  IFscriturc,  sont  appelez  dieux,  non  parce  qu'il  y  ayt  plus 
d'ungdieu,  mais  pour  ce  que,  iTiidant  justice,  ils  doibvent  despouiler  tout 
oe  qui  est  de  l'homme ,  et  n'y  apporter  que  ce  qui  est  de  Dieu. 

Eooore  qu'il  semUe  que  il  soit  fort  diffidlle  de  remé^rer  anh  mrafac  qui 
a<mt  en  la  justioe  pour  Testât  euqnd  die  ae  trouve  léduiete,  n  n'esl-il  pas 
impossible. 

Et  si  on  congnoît  les  maulz  et  qu'on  n'y  mecte  les  remèdes,  on  ne  peult 
aiicndi  f  aiilti  c  chose  de  cela  ,  sinon  la  désolation  de  ce  royaulme,  puysque 
le  fondcim  ut  tombe  et  ne  se  peuit  reprendre  et  appuyer. 

La  pai'uile  de  Dieu  est  immuable,  qui  dict  avec  serment  que  la  maison 
sera  dartraicte  oà  la  justice  ne  se  6icL  ^ 

• 

Am  ioÊ  •  IbriUac. 


vaAxçois,  DOC  D'iUMÇOM,  i  Là  Mm  Hiax. 


\l;i(lauie,  suivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  je  changé  hier  le  nom 
d  Hercules  en  ci  luy  de  rranrois,  qucj'ay  pris  comme  aussi  j'avoys  aupara- 
vant receu  le  tiltre  d'Âlençou ,  vous  remerciant  tiès-iiumbicmcnt  du  soing 
qu'il  vous  i^alst  wvmr  de  moy;  aussi  vous,  madame,  n'anret  jamays  servi* 
leur  qui  vous  soyt  plus  obtinanten  tout  ce  qn*3  vous  pfadn  luy  comman- 
der que 

Voaire  très-hnmUe  et  très-obéûsant  fils, 
PRANÇOYS*. 

diw  ;  A  la  royiie  madame  et  nrtre. 
Et  ivMÊ  mire  main  :  Monaieur  d'Aojoii. 

'  Ce  prince,  né  1«  1 8  mars  1 554  «avait  dit  Brantôme,  par  tels  cliangemens  de 
éléooiiUBéeiiBdisaiitHcraile.dued'An'     ooms,  pcuoil  leur  IwplÎNr  la  Ibrlnnt 


joQ.  D  n'flst  connu  dan <i  riiinioire  que  sous      niMlIctiro  on  la  vie  plo*  loogw,  ét  vont 
celui  de  François,  duc  d'Alençon,  qu'il      vojei  ce  qu'en  a  esté.  • 
prit  i  h  mort  de  FrançoiaU.—  cIa  reine, 

98. 
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LES  CORSOU  OB  MAmSIlLUI  1  LA  KBINB  idu. 
«9  nieniH  iS6o. 

(  Mss.  Colbert,  vol.  27,  in-fol.  ) 

(Aml|M<eFaataabik) 

Cette  lettre  apprend  que  le  négocwlion  k  Alger  et  à  Gonstantiiiople,  pour 

birr  n  sscr  les  pnptlwiM  dit  corsaires  barbaresqucs ,  n'avoit  pas  réussi,  et qn*au 
coiitraiie  les  courses  de  ces  corsaires  n'en  étoient  devenues  que  plus  vives.  — 
Les  consuls  de  Marseille,  attendu  l'avénemeai  de  Charies  IX  à  la  couronne, 
avoiimt  dâibévé  éPtuwy»  de  nomem  «n  d^té  à  U  Porte  «t  ea  Buinrie, 
pour  réclamer  la  restitution  de  leur»  navires;  fis  demandent  à  la  reyne  des 
lettres  pour  appuyer  leurs  poursuites. 


raum  DB  IIOHTHniOU.B  X  LA  ABIM  UÈM. 

3i  DÉCEMunc  tdOo. 

Pour  loiaBWMMr  Is  waamhtiae  iea  |:<^'iiv'^rni>un  de  pravînet  mu  pfétmlioiis  de  nég*r  mu 

cuosails  du  roi. 

Madame,  je  vous  ay  dict,  ayant  prisTadvis  de  TaMemblée  de  très^rand 
nombre  de  gentikhonftnes  des  gouvememens  du  roy.  que  la  plus  grande 
partie  m'avoit  donné  charge  de  vous  mercier  très-humblctncnt  do  la  Icsirf 
f|u  il  vous  avoit  pieu  leur  escrire ,  et  ronnoissant  vostrc  vertu  et  bonlé 
qu  avez  Imcl  paroùlrc  au  guuverneuient  des  aûaircs  du  Icu  roy,  vous  prient 
très-humblement  y  contÎDiier,  ayant  la  liste  agréable  dudict  conseil  :  et 
quelque  partie  m'aTint  dict  s'il  vous  pJaisoit  leur  finre  entendre  si  en  ladicte 
liste  leur  donneriet  vok  ddibérative.  Gontinaant  du  depuis,  m'ont  dict 
qu'ils  sont  les  très-humbles  et  très-ob<^is8ants  sujeets  et  serviteurs  du  roy 
et  de  vous,  et  qu'ils  n'entendent  avoir  aucune  puissance  de  délibérer  au 
conseil  du  roy.  Faict  soubt  vostre  très-humble  obéissance,  ce  dernier  dé> 
cembre  1 56o. 

PHILIPP£  DE  MONTHEROLLE. 
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PIECES  CONCERNANT  LE  RÈGNE  DE  FRANÇOIS  II. 


LA  MMI  UÈÊMi  X  LA  RBIMB  CATHOLIQUE*. 

EH*  génit  tur  la  perte  dn  rai  aoo  nuri,  du  roi  son  fils,  w  1m  «nfeum  à»  H  pontioa,  «t  n- 
eonuDMiidê  àM  fiHe  d»  ne poiot millier Uani ipi  moI  peut  b  prteerver  de  pôeilt  navs. 

Madame  ma  fillo ,  j»'  donne  dierge  à  set  pourteur  vous  dyrt'  borup  de 
chauses  de  ma  part ,  qui  me  f^artlera  de  vous  fayre  longue  letre,  seulement 
vous  dir(^  ne  vous  troubler  de  ryen  et  V0U5  aseurer  que  je  ne  feré  pouyne 
de  niL  gouverner  de  fiuon  que  Dyeu  et  le  muidearmit  aucuion  d'estre  oon- 
teiu  de  moy ,  car  set  mon  prinsjpde  bout  de  avoyr  Thenneur  de  Dyeu  an 
tout  devent  les  yeuli  et  eonserver  mon  authorité,  non  pour  moy ,  màs  pour 
servyr  à  la  oonservatyon  de  set  rt^aume  et  pour  le  byen  de  tous  vos  frères, 
lesqucs  je  ayme  corne  du  ïyeu  où  vous  aytes  tous  veneus.  Pour  se,  ma  fiHe. 
m'auive,  recomendé-vous  bvcn  .\  Dyeu  ,  car  vous  m'avt's  veue  ausi  contente 
eomc  vous,  no  pensent  jeamès  avoyr  aultre  ti^j  boulatyon  que  de  nV  strf  jm-s 
aymayé  à  mon  gré  du  roy  vostre  père,  qui  m'onorct  plub  que  je  ne  méri- 
tés ;  mès  je  iaynié  tant  que  je  avés  tousjour  peur»  oome  vous  savés  fàyreroe- 
mant  asés  :  et  Dyeu  me  fa  haidté,  et  ne  se  contente  de  sda,  m'a  haulté  vostre 
frère  que  je  aymé  coqie  vous  savés,  «C  m'a  le^rsie  qm^  Ovft  enfàtu  petys,  et 
en  hean  reaume  tout  dpysé,  n'y  ayent  Kenm  seul  à  je  nte  pmse  ébt  tout fyer, 
(fui  n'aye  qael(jue  pasion  pariycoulyère .  Pour  se,  m'amye,  pansés  en  moy  et 
que  je  vous  serve  dVsmple  que  ne  vous  fyées  tent  en  l'amour  que  vous  porto 
vostre  mari,  à  l'honnour  et  ayse  que  vous  avos  asteure,  que  vous  ne  vous 
recomendyés  à  seluy  qui  vous  peult  contyneuer  vostre  heur,  et  ausi  quent 


'  Celle lellre,  enlicrement  aulo^'rnplie, 
•t  qui  fait  preuve ,  diex  Catherine  de  Mé- 
dicîs,  de  sensibilité,  d'aflîectioa  conjugale 
•t  ds  tsndniius  mtscnds,  s'aoooide  Wf* 
peu  avec  le  portnil  que  ]«  hisloriMM  non» 


ont  laUsé  de  la  reine  mère.  Ati  siiq^his, 
nous  recommandons  à  l'attention  du  lec- 
teur le  passage  en  italique  de  celte  lettre: 
il  es|diqueni  bien  des  choses  de  l«  vie  po- 
filiqiw  de  b  nèie  de  OHofas  n. 
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y  U  pleret  vous  mestre  en  l'état  en  quoy  je  suys,  que  je  aymcrc  myeulx 
mourir  que  vow  y  voir,  de  peur  que  ne  puysié  porter  tant  de  maulx  coment 
je  tnn  ay  heu  et  enii^,  que  je  m'aMore,  sans  son  vfde>  ne  saret  porter. 

Vostre  bonne  mère, 
CATERINE. 


M.  L'évÊQUB  DE  LIMOGES  À  LA  BEINB  It&RE 

Apr^s  la  mort  de  Fraiifab  II.  • —  Inquiétudes  de  U  cour  d'Elspagne  au  sujet  de  U  nouvelle  direc' 
tion  des  afliùres  de  France.  —  Haine  des  Espagnols  contre  le  roi  de  Navarre.  —  Négodatioa» 
pour  le  gentilhooime  <ioi  va  ea  Champagne  (  Maria  Stnart  ).  —  Fau  d«  ooofiaaoe  à  ee  aoiat  i 
pfMdn  4w  fnmMM  «piMm. TMBbMt  fa»  aftiM»  d«  Barti^ 

.î'av  roccu  la  Icctie  qu'il  vous  a  pieu  m'osci  iro  averque  autant  d  cnnuy 
que  j)«  Lilt  poi'ter  ung  bon  serviteur  en  chose  de  teiJe  conséquence,  et  si 
grande  que  plus  ne  peult  avoir  esté ,  après  que  NosLre-Seigneur  a  estabiy 
noatte  royaume  en  la  grandeur  qu'il  a,  comme  très-chrestien,  flori  depuis 
hnict  cens  ans.  —  Ayant,  pour  f  absence  du  roy  cathoiicque,  communiqué 
ie  tout  au  prince  d'Evoly,  lequel  estoît  prest  è  partir  pour  dler  vers  sa  ma- 
jesté; et  depuis  faict  le  mesme  à  l'endroyct  de  la  roy  ne  vostre  fille,  laqudle 
n'a  pas  entendu  la  lin  de  reste  audiancc  sans  avoir  à  bon  escient  les  larmes 
h  l'ocl  :  mv  rcpportant  assez  souvent  le  regret  infini  qu'elle  aura  si.de  vostre 
temps,  madame,  il  faut  qu  une  telle  mutation  se  voye  dedans  le  royaume, 
pour  ia  crainte  qu'oultre  cela  elle  a  que  ce  ne  soit  tailler  le  sault  à  vous 
ester  beaucoup  d'autorité ,  et  remectre  le  roy  et  measeigneurs  en  qud- 
qu'extrême  danger  de  leurs  personnes.  Ayant  pour  oeste  cause  voulu  sur 
l'heure  despesciMr  au  roy  son  mary ,  duquel  elle  vient  présentement  d'avoir 
responce ,  ainsi  que  ponrres  voir-  par  la  lectre  qu  elle  vous  escrit,  lesquelles 
i'ay  veues.  Mais  sa  majesté,  monstrant  [)ar  icelle  une  affection  parfaicte  h 
la  conservation  de  vostre  grandeur,  ne  plaint  pas  moins  et  rcdoid)te  le 
nouveau  et  violent  changement,  lequel  menasse  nostre  royaulme  :  iuy  ré- 

'  Cotle  Ieiire,lout  «n  chi&si.  «it  sccmnpagnés  ds  b  mkhietion que  now publiaas. 
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pétant  que,  sans  tenir  le  peuplo  en  crainte  et  soubs  \»  main  et  obéyssance 
dflup  aux  roys  et  souverains,  il  ne  fault  pas  espérer  en  une  r^puhlicque 
aultre  chose  qu'ordinaim  nutatioBs;  se  réservant  à  en  nyoir  plub  parti- 
cniik«Bieiil  tout  le  duooon  pir  k  prinoe  d'Évoly.  qui  «rm»  là  ineaiili- 
nent  ^irès;  «iBenieiit  que  le  fruiet  qae  déains  cucflltr  de  oeite  deq»èohe 
est,  madame,  de^i  à  certain,  qnllt  aavent  et  Toyent  asseï  rostre  bonne 
volunté  et  aflèction  et  rennay  que  reoem  de  n'y  pouvoir  remédier.  —  De 
ma  part,  je  ne  fauldrai ,  arrivant  icy.  en  son  endroict  et  d'auhres,  emploier 
ce  que  je  dois  pour  vous  descharger  de  la  calumnie  et  danger  à  i'avenir, 
que  ic  changement  pourra  apporter  à  tous  ceulx  qui  out  part  au  gouver- 
nement. Vous  suppliant,  madame,  ledit  seigneur  roy  par  sa  lectre,  comme 
maà  fentSa  rejne  et  ledit  prince  d'Évofy,  de  ne  voua  laiiier  pae  aller  ai- 
féoBcnt;  œr  ceids  iffà  vras  eaiîilenti  onhre  fheuMnr  et  lévénmoe  ^*îb 
TOOB  dolbvent.  neaonkpeeaimal  eonaelBés,  saidiaot  leaamyeetaerriteurs 
qu'avei,  et  vostre  grand  pouvoir,  de  trop  nécricitrer  à  ce  qu'As  Terront 
qu'opîniastrerei  avec  coNBltnee  et  fermette  •  xom  advisaiit,  comme  serxiteur 
qui  ne  vous  carheray  jamaî»  la  vérité  des  choses ,  que  l'on  ne  prend  pa» 
seulement  cela  icy  pour  une  mutation  de  religion  et  ségrégation  de  Yé- 
giise  romaine,  car  les  plus  saiges  estiment  que  de  là  proviendra  quelque 
groaae  et  kurde  gueire  et  apparent  BMiien  itmctmn  enli^eah  et  noua  k 
porte  à  idliiks  wdgeeneea  et  afllîctioni  pour  nœaer  bientoat  du  meana%e, 
qne  vous  ne  aerei  pas,  madanie,  suSaente  d'empeadier,  puisqu'en  chose, 
de  plus  grande  conséquence  f  on  aura  mesprisé  veetre  anthocité  *  :  et  est 
certain  que  les  ungs  et  les  aidtres  vivront  avec  nous  d<^sormais  soubs  bridde 
et  pensans  à  leurs  affaires  :  et  quant  tout  ic  monde  leur  diroit  et  jureroit 
du  contraire,  ot>  no  leur  persuadera  pas.  Je  n'ay  peu  celer  à  la  royne  la 
venue  de  ce  porteur,  auquel  elle  a  voulu  parler.  Mais  û  n'y  a  qu  elle  et 
neduBO  de  Oermont  qei  saidient  «on  reloer;  et  vous  eseriventdiecunr 
une  lelIrBi  ne  se  povnoHtnndaBie  de  Clermoni  tenir  qo^die  ne  tous  en 
touche,  madame,  qndqne  chofe,  pour  estre  témone  ncm  de  choaea  «pn 
nous  luy  en  ayons  dicte,  mais  pour  recognoistre  le  pais,  la  court  et  jusques 
aux  viUaiges,  plains  de  regrets  des  nouvelles  qu'ils  entendent.  Vous  ayniant 
et  respectant  tout  chacun,  que  cette  bonne  volunté,  avec  l'inimitié  qu'ils 

'  VoiU  da  nhlas  pwendwaait  etqniaa  lat  bka  Hia  léiiiiéa, 
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purtent  an  roy  de  Navarre  mortelle  et  capitale,  les  réveille  cent  lois  le 
jour,  mais  de  aèie  qn'ili  ont  à  leur  nUgion  et  du  désir  qu'ils  aurûieBl  ét 
jouir  uog  kingten^de  llMureuiepaiienkqiMUe  no^  dontik 
n'eatinieiit  pei  esire  iey  le.chemîo;  et  le  aéra  pou  oeile  caoae.  oiadame, 
une  consolation  infinie  et  à  la  royne  catholicque,  si  l'on  entiod  la  confir- 
mation de  vostre  suprême  authorité,  laqueUe  Noatre-Seig^Mur  veuille  con- 
server. 

H  est,  au  (IcnuMirant,  sans  difficulté  que  le  religieux  dont  vous  avez  les 
lectres  ne  soit  venu  puiu-  le  Duct  du  gentilhomme  que  i  on  dist  cstre  ailé 
en  Charopaigne  ^ ,  et  poidse  et  sdictte  cda  dextrement.  D  a  de^jà  parlé  i 
ung  ou  deux  dea  granda,  et  aaiebant  que  le  oonfeaieur  de  ce  prince  estait 
.  absent  et  avee  le  roy,  est  ailé  le  trouver  par  le-moiea  d'un  aien  amy  italien. 
Je  sçay  qu'il  en  a  parié  dairement  en  ung  bon  endroyt  et  là  où  il  pensoit 
estre  bien  secrètement  tenu  :  usant  d'infmies  raisons  et  bonnes  instructions 
qu'on  lui  a  bidllécs,  afin  de  monstrer  tombicn ,  a\ec  le  Pays-lias,  l'une  et 
l'aultre  pièce  qu'il  prétend  seroieiil  à  propos,  et  vous  asscure  que  jamais 
ceutx-cy  ,  quelque  bonne  mine  qu'ils  lacent,  n'eurent  plus  d'envie  de  boire 
[sic]  que  de  veoii-  quelque  fin  et  doulx  adieminemeot  :  vray  est  qu'ils  ne 
veulent  pas  voua  désespérer  ne  le  roy  de  Bohême,  ainsi  que  verres,  ma> 
dame,  plus  au  long,  par  la  longue  lectre  que  vous  eseris ,  jaignant  que  ce 
soit  par  ung  marchant  passant  en  Flandres;  et  ne  croires  plus,  s'il  voua 
plaist,  qu'il  y  ait  espérance  en  ce  que  désirer  -,  f  nr  tout  ce  que  j'y  veoy  n'a 
Ibndemcnt  aucun  et  rien  que  dissimulation,  et  niaiiit<  nant  moins  que  jamais. 
Je  me  rcmects  touttefoLs  à  en  savoir  quelque  chose  à  l'arrivée  du  dur 
d  Alvc.  Mais  depuis  mes  dernières,  s' estant  trouvé  à  propu.s  d'en  de\isci 
avec  le  prince  d'Évoly  «•  sur  l'occasion  de  Fanneau  qu'il  vous  a  pieu  adreaaer 
i  sa  femme,  je  ne  trouvsy  uncqueBrien  ai  ficuidet  trop  me  signifiant qu'Ss 
n'estoient  pas  en  termes  de  noua  en  respondre  ;  d'aultantque  je  le  cognob. 
et  sa  négodatiott ,  et  que  avec  moy  il  paile  aasea  fMïvément ,  si  j'ay  quelque 
jugement.  Veu  lesadvis  d'aultres  propos  qui  passent  ailleurs  ,  je  nous  puis 
dire,  madame,  que  l'attente  que  vous  aves  icy  ne  vous  doit  pas  garder  de 

'  On  connaît  le^  motifs  rie  la  haine  cIot  COOIDMon  Tn  vti,  M  in'f  Stnarl,  pour  qtii 
Espagnols  pour  le  roi  de  Navarre.  Il  cd  a  ksprinoeft  lorrain»  négociaient  un  mariage 
été  «{oesliOD  précédeminenL  avec  le  prince  don  Cailo». 
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penser  iiiieulv  «  t  avoii  j)!us  d'une  rorde  en  vostre  arr  et  me  sotnhic  que 
tant  s'en  fault  qu'ils  désirent  cela ,  que  Varcgas  lanibassadeur,  qui  va  en 
Portugal,  est  pour  en  des  tourner  ung  autre.  Je  Têy  escrit  à  nostre  ambas- 
sadeur, et  coiwefflend  i  M.  de  SuntpSiilpice ,  que  Ton  m'a  dict  avoir  charge 
de  von»  d'y  aller,  de  ne  tarder  gnières  kj,  —  Touttefcie  alertant  d^mb 
quinte  joort  h  rO]fne  vieille  '  mise  en  religion  et  séquestrée  des  affaires  du 
monde,  commenceantie  cardinal  à  gouverner^  le  duc  de  Bargance'  et  leurs 
amis  :  le  roy  el  la  princesse  ont  ledit  duc  et  autres  principaulx  quasi  tous 
à  leur  main,  ainsi  que  nous  savons  icy,  par  les  menées  secrettcs  <pii  se  font 
entre  eulx  par  don  Gemes,  frère  dudit  duc  de  Baigance,  lequel  est  le  con- 
ducteur et  celui  qui  trame  toutes  choses  en  ceite  court ,  tellement  que  ledit 
cardinal,  qui  est  un  bon  persoonaige  et  liniple  ani  dioaea  d'eetat,  n*am« 
moien  pour  se  deApdre  ne  eicuier  arec  ie  tempe,  ce  qoe  cenlz-^y  brassent 
et  tiennent  eoonne  leur. 

Les  deux  anneaulx,  au  demeurant,  qu'il  vous  a  pieu  m'envoier,  ont  calé 
trouvez  ff»rt  beaux  et  vous  eut  la  princesse  d'Évoly  faist  responce;  mais  je 
n'ay  pas  voulu  que  personne  sceùt  le  partcmcnt  ne  arrivée  de  ce  porteur, 
remerciant  très-humblement  vostre  majesté  des  mille  écus  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoier,  et  me-renkeciant,  pour  ie  mrplua  de  noe  ■Affinrea,  «or  le  contenu 
en  mon  anltre  lectre.  Je  me  recommande  tr&s-hmnUement  i  vostre  bonne 
grâce. 


'  CKtIieriiied*Aulriche,  MrardeQiafles- 

Quint,  femme  do  Jean  III .  roi  do  Portugal , 
qui.  depuis  la  mort  de  celui-ci,  en  151)7, 
guuYcrnait,  comme  tutrice  de  son  pciil- 
fi]«,  la  jaune  Sébastien. 

*  Henri,  l'an  des  ûls  d'Emmanuel  le 
Fortuné,  qui,  d'abord  cardinal  du  litre 
des  fiiadv  coannnès,  successivement  ar- 
dievAquede  BrafpM,  da  Uskonne  «t  d'É> 
VSn.  grand  inquisiteur  de  la  foi,  fut  enfin, 
après  J«  mort  de  son  pelil-oeveu ,  le  brave 


et  aventureiu  Sâiasâen  (mort  en  1578. 

sur  le  rivage  d'Afrique  ) ,  proclamé  roi  de 
Porln<:nl,  son^  le  nom  de  Flenri  I".  H  ne 
ri^a  qu'un  an  et  demi,  et  laiMa  le  troue 
au  plus  heureux. 

*  Voici  le  jugement  que  porte  de  ce 
plrilloeleCome^laggio:  •  Quoiqu'il  eût  plus 
de  vertus  que  de  vices ,  il  ne  laissait  pa» 


d*4lrs  plu 


parce 


que  869  vertu»  étaient  de  prètrfe,  an 
que  «es  vices  étaient  de  prince.  ■ 
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&*  uns  «ÉRi  X  M.  m  LmoM». 

19  OiCBMBU  1S60. 

Bit  pKiul'ato  haiBiltiélMtMitriM^IXnMcaveie.  —  EOe  te  K&àte  d'avoir  été  ciMiA par 
tow  1m  gMaiU 4«  nynnie  pour  le  gooTOT— it  4m  aflairet,  *t  Umt  du  rai  de  Nivarre,  et 
eipèra  rfptrw  tous  les  maux  que  le  icnipt  a  bits.  —  EUe  prie  le  roi  catholique  de  oe  pas 
prêter  l'oreille  aux  propos  des  mécootenta.  —  Touchant  laa  bfote  dv  iwarifgpf  de  la  rain 
Marie.  —  tioffi  du  eandèce  do  jenne  raL 

lloiiiieiir  de  Lymoges,  parUdhrajfav-'dépeiclM  vow-'Mra  Kcn  k  mai- 
heorem  inooavdniait  qni  aoui  oit  samnn  t  «t  nilMWiHre  4pie  voas-tarai 
•M»  jugé  oomMen  eda  («d^ooMé  à  nmmÊàitm  tmmû)  anca  pe»  agyner 

nm  i^odom,  que  je  ne  poofrob,  wni-liwB  ^ndc  grâce  d«  Noatr&Sei» 
gneur,  supporter.  Mais  corne  j'ay  pensé  et  sçay  qu'il  faict  tout  pour  ie 
niieulx,  je  me  suis  résolue  de  rcccpvoir  de  lui  agréablement  toutes  choses, 
et  le  louer  et  remei-cyer  de  ce  qui  luy  plaist,  regardant  avccque  son  avde 
de  Juy  noumr  et  eslever  le  jeune  roy  qu'il  m'a  laissé  ie  mieiilx  que  je 
pourrai ,  à  son  hcamear  et  gloire,  et  au  bien  du  peuple  qu'il  a  nii  «■  m 
poÎMaiee ,  pinsqall  a  ealé  trouvé  bon  par  teua  fan  frinoea-èi  aang,  tâ- 
gneon  du  conael,  et  auhns grandi  pewMiimaigea  de«e  nymltne,  que  Ja 
principale  et  tonveraine  auetorité  m'en  demeure  ;  en  qnoj  3  fault  que  je 
vous  dye  que  le  roy  de  Navarre,  qui  est  ie  premier,  et  auquel  les  lois  du 
royaume  donnent  beaucoup  d'avantage,  s'est  si  doulrcment  et  fi-anchcmcnt 
porté  en  mon  endroict ,  que  j'ay  grande  occasion  de  m'en  contenter,  s'es- 
tant  du  tout  mis  entre  mes  mains  et  despouillé  du  pouvoir  cl  d'auctorité 
•oubs  mon  bon  plaiaîr.  Sens  touttefioya  oublier  que  après  moy  fl  tienne  le 
premier  lieu ,  coinnie  fl  est  raisonnable  et  a  esté  trouvé  et  jugé  bon  de  tons 
les  aultres  prinees  et  seigneurs,  quefay  mis  peyne  à  unir  et  accorder  d*a> 
mytié  et  bonne  intelligence,  afBn  que,  toutas  «basas  dn  passé  imbliées,  ils 
ne  tendéht  que  au  bien  de  mon  fils  et  de  son  royauhne.  M'estant  résolue 
aussi  ne  faire  riens  que  pnr  l<nirs  bons  conseils  et  en  user  si  bien  que  j'es- 
père, avec  i'aydc  de  Nosti  f-Seigiieur,  rabiller  doidcemcnt  tout  ce  que  la 
malice  du  temps  peull  avoir  gasté  en  ce  royaulme. 

Et  encores,  monsieur  de  Lymoges ,  que  je  ne  regarde  A  aultre  diose  et 
employé  tous  moyens  pour  contenir  ung  chacun  aTeques  contentement, 
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ne  pardonnant  peyne,  soing,  travail  et  tout  aultre  respect  que  une  mère 
songneuse  du  bien  de  son  enfant  et  conservation  de  ses  bons  serviteurs  et 
de  ceulx  que  je  juge  utiles  à  maintenir  et  advanoer  sa  grandeur,  si  est-ce 
qn,  oonaidénBit  ombim  fl  eit  nralnté  que'ossle  Skkwm  joue  i  tant  de 
pcwomge»  aan»  oe  ^il  y  ^a*  vft  qudqaWi  qni  ne  fiwe  mnmâM  myne. 
et  qoB  k  divernlé  des  etpritt  meai  ^ebniiMiq»  de  peaMiiwdoat  ee  monde 
est  si  plain,  cet  gnademcat  à  craindre  :  mesmement  que  nng  si  MMidain  et 
inopiné  changement  ne  se  peult  (  comme  je  doihs  craindre)  gouster  si  tost 
par  tout  le  monde  principalement  par  ceulx  qui  ont  dornièrenient  tenu  les 
premiers  lieuix;  et  que  je  s<;ays  que  le  roy  de  Navarre  n'est  pas  trop  bien 
votdlu  du  roy  catholique  mon  bon  fils,  il  m'a  semblé,  pour  prévenir  tout 
œ  que  Ton  luy  pourroit,  par  sovbt  maÎD»  fora  imprimer,  vom  fineeeele 
dépesebepar  ee-oounierapiès,  «vee  laquée  je  Toot  einraye  senUement 
une  leotre  à  la  rayne  ma  fiUe,  ^pie  j'adverty'e  de  %m%  eeey,  affin  qQ*elie  en 
tienne  le  roy  son  mary  adverty  (comme  je  vous  prye  faire  de  vostre  part); 
que  le  lieu  que  ledit  roy  de  Navarre  tient  icy  n'est  que  soubz  moy  et  mon 
.uirtoritt' ,  et  que  je  n'av  riens  faict  en  son  endroict  ne  des  auli-es  princes  du 
sang  cpii  ont  esté  appeliez  au  conseil  que  par  force  et  nécessité.  Mais  que  je 
l'ay  tellement  gaigné,  que  je  fais  et  dispose  de  luy  tout  ainsy  qu'il  me  plaist. 
L'asseurant  que  je  donneray  td  ordre,  tant  qu'il  piaira  àDicnme  fiôre  Tivve. 
que  ce  royaidme  et  tout  oe  «p^  y  estnehiy  sera  moins  dévot  et  aSèctionné 
qu'Q  a  esté,  et  plus  qu'fl  ne  fiât  jamais,  y  ayant  la  puisflanoè  que  j'y  ay  et 
faymant  comme  je  fais ,  ayant  bien  dflibéré  de  ne  penser  à  chose  du  monde 
si  expressément  que  à  nourrir  le  roy  mon  fils  de  l'nmour  per|>étuelle  que 
je  désire  venir  entr'eulx  et  lui  estiminit  père  protecteur.  Le  priant  ne  croire 
jamais  chose  contraire  à  cela,  quelque  rapport  que  l'on  luy  en  face;  et 
quant  il  en  aura  quelque  doubte,  ou  qu'il  pensera  riens  dont  il  veuille  estre 
esdaircy ,  qu'il  me  lace  ce  |daisir,  pour  nostra  parbiete,  materné  et  fil- 
liale  amytié,  de  m'en  escnre  jHrivément.  Se  reposant  sur  vaof  qu^  n'y 
aura  jamais  riens  en  ce  royaidme  dont  je  ne  luy  &ce  touqoors  avoir  «itier 
contentement. 

Vous  sçavet  le  propos  que  je  vntis  ay  dernièrement  faict  escripre  par 
vosu  e  frère  du  mariage  qui  se  brassoit  icy    J'ay  depuis  sceu  qu'il  a  esté  mis 

'  Il  '^'n^it  du  mariage  qiu  négooi«i«il  les  princes  lomioa  pour  leur  nièce  Marie, 

veuve  de  Francis  II. 
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icy  en  avant.  Prenez  garde  à  cela  pour  en  descouvrir  ce  qui  en  est,  et  eoi- 
ployet»  mouneur  da  Lymoge»,  toi»  vos  seni  pour  ïùm  imprymer  ledit' 
sieur  roy. oatholicque  du  contenu  ctdeasus,  et  empewher  qtt*H.ne-M  laÎMe 
abbreuver  de  mauTaise  (^nnjon  pour  le  noureeu  dungonent/iraf,  oomme 

diet  est  Estimant  avoir  beaucoup  faict,  en  oest  extr^e  malheur,  de  m'estre 
si  fermement  eslablie  que  je  puis  dire  n'y  avoir  riens  icy  qui  ne  soyt  en  ma 
disposition,  estant,  avecques  la  voiunté  des  princes,  i'airection  des  peuples 
telle  envers  moy,  qu'ils  estiment  à  grand  heiu-  que  Nostre-Seigneur  ayant 
voulu  prendre  leur  prince,  m^ayt  laissé  icy  pour  gouverner  l'autre,  quy  est 
si  bien  nay  et  de  si  bonne  nature ,  qu'ils  s'en  promectent  beaucoup  àt  h&ea 
et  de  consdation,  comme  vous  luy  pounei  fidre  entendre.  Vonasçavea  de 
quelle  importance  est  ceey;  &ictefr^,  je  vous  prie  enoores  ung  coup,  tout 
le  boa  et  deitre  office  ipe  vous  pouirez ,  non  pas  envers  iuy  setdlement, 
mais  aussy  ver»  ceulx  qui  sont  près  de  iuy,  qui  pourroicnt  servir  d'instru- 
mens  contraires,  et  m'advertisseï  inconlinimt  par  ledit  porteur,  que  vous 
renvoyerez  à  vostreditc  lectre  sans  autre  dépesche  que  sm*  ceste-cy,  de 
tout  ce  que  vous  aurez  peu  sentir  à  ce  propos ,  tenant  bien  madite  fille  ad* 
vertie  de  f  office  anssy  qu'elle  y  devra  frire  de  son  cousté. 

Ptyant  IXen,  monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  samete  gardch 
D'Orléans,  cexnTjourdedécMnbre  i56o.. 

CATERINE. 

DE  L'AUBESPINE.  , 

Au  doc  ;  A  monsieur  de  Lym(^s,  conseiller  du  roy  monsieur  nioo  fil», 
maistre  des  requestes  de  son  hostel  et  ambassadeur  en  Ëspaîgne. 

D'an*  autre  main  :  D'Orléans,  du  .xiV  dc  décembre  lûGo.  —  De  la  reine,  la 
première  lettre  qu'elle  eacripvit  k  nuxiiienr  de  Ly- 
moges.  après  le  trespssda  roy  Pràn^is,  son  fils. 
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L'ORDRE  Et  SÉANCE 

GtnDEZ  f.S  I.A  CONVOCATIOM  ET  ASSKMRI.ÉB  DES  TROIS  ESTAIS  VV  HOYAUME  DE  KKANCE, 
FAITE  rAn  LB  BOY  niAMÇOU  II,  KT ,  APrIs  SOR  DKCSS,  CONTINUÉB  PAR  LE  ROY 

CHARLU  n,  son  nkRB,  u  tk  mu  vouiâirs,  kvi  hou  di  nicnum  wt  mx- 
viiR  i56o. 

(lit.  Béik«M,  v«L  8676.  U.  6.  ) 

Le  quatonicMne  décembre  mil  cinq  cent  miiante,  le  roy  estant  arrivé 
en  la  grande  nlleque  le  tea  roy  Fnmçms  «voit  bit  dvcaer  pour  y  tenir  les 
eelats  de  son  royaome,  fi6H  propmer  per  le  chanceUier  ce  qae  «voient  à 
frire  les  députez  du  pays  pour  ladite  eooTOcation,  en  laquelle  sa  majesté 
tenoit  le  plus  éminent  lieu. 

A  costé  dudit  siVur  roy  séoit  à  main  séneslre ,  en  «^gallo  haulteur,  la  royne 
sa  mère;  du  mcsnic  costé,  ung  degré  plus  bas,  Madame,  et  api  ('■s  file  la 
duchesse  douarière  de  Kerrare;  au  costé  dextre,  ung  degré  plus  l)as,  st  oient 
Monsieur,  et  le  roy  de  Navarre  près  de  luy,  enowes  ung  degré  plus  bas, 
tous  habilles  de  deuil  chacun  de  sa  frçon. 

Au  pîed  du  roy,  sur  les  degrés ,  cstoit  assii  le  due  de  Guise,  grand 
chambellan ,  ayant  en  sa  .main  le  basioa  de  grand  maistre. 

Quasy  vis  ù  vis  du  roy  de  Navarre,  trois  ou  quatre  pas  plus loing,  le 
connostaMo  séoit  sur  une  escabelle,  tenant  toujours  son  espée  nue  au  poing, 
à  l  oppositi'  du  chanccUicr,  lecpiol  esloit  assis  de  l'aultre  COSté  sénestre, 
quasy  vis-à-vis  des  pieds  de  la  duchesse  de  Ferrare. 

Près  des  eonneslahie  et  diancellier,  ung  peu  en  arrière,  estoient  A  ge- 
nouk  deui  kuisiien  du  roj  avee  leurs  masses. 

Du  costé  dextre,  ung  peu  à  Fescart,  sonbs  le  siège  du  roy  de  Navarre, 
tirant  vers  le  ronnestable,  estoient  assis  les  cardinaulx  de  Tournon,  Lor- 
raine, Bourbon,  Chaslilion  et  Guise;  vi»4-vis  d'euh,  au  costé  sénestre  du 
roy,  estoient  1rs  piiiici's  du  sang. 

Fin  l'aire,  deiiix  (legn  z  plus  bas,  estoient  assis  ie  grand- escuyer  de  France, 
les  mareschaulx  de  Urissac  et  Saint-André,  et  l'admirai,  ayant  la  vue  tour- 
née devers  sa  majesté. 

Derrière  eux  y  avoh  un  bureau,  jouxte lequd  estoient  assis  ks  quatre 
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secrétaires  d' estât  ;  sur  les  degrés  qui  fuMiieiit  k  i^UftlioD  de  l'aire  du  roy 
k  ladite  «ire  ertoient  aiû  Iwintendans  «t  Mctétaim 

Du  cQ4té  droil.da  burew  «itoîeni  aMu. sur  ang  banc  ies  évesques  d'Or- 
léans, de  Vdlence ,  Amiens,  consefllera  du  privé  ooosefl,  et  autres. 

En  ung  autre  banc  du  costé  sénestre  dudit  bureau  ostoiont  assis  les  sieurs 
du  Mortier,  d'Avanssoii  et  de  Selve,  aussi  conseiller  laïc  dudit  conseil,  ayant 
tous  U  visage  tourné  desvers  le  roy.  horsnus  les  inteodans  et  secrétaires 
des  linances.  • 

Vis-à-vis  le  bureau  des  secrétaires  d'estat  y  avoit  un  espace  vide  le  long 
de  1»  silfe,  large  d*eniiraa  tra»  piede  dfnn  CMÊé  t^t^mÊn\  le  long  de  la 
salle  y  avoit  pluiourt  bans»  sw  le  pNner>deifiMl».  4q.  eoelé  draii,  cs- 
toionti assis  plmieurs  évesqvee;  mr  ie-  reste»  d«  Okêmei  costé .  partie-ées 
députés  spily  ettoieiit  ( anawi.l<sr  fitamiew  qpd.  se  |gésamoicnt  ) ,  tons 

d'église. 

Du  costé  sénestre,  au  premier  banc,  estoient  les  chevaUiera  de  l'oodre. 
et  au  deâMiubz  les  gentilshommes  depputc£  par  la  noblesse. 

Et  au  reste,  des  4eux  dits  «oslés  estoieut  les  depputea  du  tisc  éclat. 

Att  bont  diidit  esp8eiB%  v»^^  dn  Wf,  eHaienl  lie  bénadi  d'asmai,  et 
décrire  eniz  le  peuple  en  turbe. 

Derrière  le  ooy  estoient  le  sieui-  de  Sipierre,  jon  gowreineur* 

Derrière  Monsieur,  le  ,  sieur  de  CamavaleL 

Derrière  le  roy  de  Navarre,  le  sieur  d'E.srars. 

Dei  rit  re  la  roync  ,,1»  coote  de  Guwoi,  chevalier  de  l'ordre  et  d'honneur 
de  ladite  dame. 
Derrière  Madame,  la.dameide  Gwtno. 
DenriAi*»  madame  de  Femre. 

Aux  deux  costei  de  la  cbeminéei  esMimt  ks  queue  capitaines  dee  gardes 
a«ee  leurs  arcbecs. 

Puis  y  avoit  une  séparation  de  bois,  sur  laquelle  estoient  appuyei  les 
gentilshommes-  de  la  chambre  du  roy,  etdamèce  euU.  les  gsntilsbonimes 
de  la  maison ,  cliacun  avec  leurs  haches. 

Du  tObté  dextre  du  roy  ,  derrière  les  cardinauk ,  y  avoit  un  petit  appentil 
hors  la  salle,  ob.  estoiwt  les  defnea^ 

Le  cbanceDier,  après  avoir  esté  qudquefeis  parier  au.  roy  •  et.à  la  der- 
nière ayant  biiuigDe  de  la  nain  que  diaeuuffitsillence,  et  que  ungbui»- 
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Lk  lum  Min  X  u  kumb  cAfabuocB. 

19  aieniatt  iS6o. 


Elic  prie  M  fiHed'engiger  le  roi  d'BifigÉt'à' coatinucr  aa  roi  ChaHei  IX  t'emilié  qu'il  portait  i 
tmn  dn  foi  IlMii  n,  <laip4i  |l0r  kt  Ciiiw. 

Madame  ma  Cille,  je  aystéai  troubla^e  t^uant  vous «yscrivis  Faultre  jour 
de  la  perte  que  je  avés  fayste  de  vcwire  frère,  et  àe  peur  que Ténnuy  que  j«* 
m'aseure  an  avés  pria»  vous  fis!  mal,  que  je  ne  vous  puis  ajsoripre  set  que 
je  désirés  byen  que'fiaiés  pour  vostre'frère  q^i  ajst  asteure  roy  et  pour  set 
royaume;  qui  ayst  cause  que  je  envoy  asteure  set  porteur  ver  famlEHisadeur 
pour  vous  (Ivre,  ma  fille,  m'amie,  fpie  (ï'auhrnl  que  vous  nous  aym(^s. 
que  mctyrs  pouyno  d'onlrotonvr  le  roy.  vostre  mari,  en  la  bonne  volonté, 
laquclc  y  portet  au  feus  roys,  vostrcs  ptie  et  frtre,  et  ausy  à  moy  party- 
ooulyèrement ,  l'aseurent  que  tcnt  que  je  vivray  qui  ne  conestra  de  nostre 
coûté  que  amytyé  et  bonne  yntdygence  avcques  luy,  et  qui  s*aseure  que  je 
nouxiré  le  njt  mon  fils,  en  sete  vdonté,  et  que  d'aultent  «pie  asteure  j*é 
l'autorité  et  gouvernement  en  set  royaume,  que  d'aultent  pluls  set  doyt-il 
aseurerquey  n'axaneultaucasion  de  changer  la  volanté  en  nostre  endraict; 
et  que  cnrore  que  je  souy  rontraynte  d'avoyr  le  roy  de  Navari'e  auprès  de 
nioy,  d'aultent  que  lé  louys  de  set  royaume  le  portet  ynsin,  quant  le  lov 
ayst  en  bas  ayage,  que  les  prinse  du  sanc  souyt  auprès  de  la  mère;  si  ne 
&ult-y  qu'il  entre  en  neule  doolte,  car  j  m'é  si  anbéysant  et  n'a  m«I  eoms»* 
imeni  qa$  set^  qae  je  luy  permèi  Par  ensin  y  se  peut  asenrerde  luy  eome 
de  mof  ;  et  ausi  je  rapde  auprès  de  mçj  monôeur  le  conneslaUe  et  tous 
les  vyeulx  servyteur  dé  roys  vostre  g;rant>père  et  père,  que  tout  set  consel 
me  fàyst  ayspérer,  l'ayent  auprès  de  moy,  que  touttes  chauses  yront  si  byen 
pour  f  hauneur  de  Dyeu  et  pour  la  rdygion  et  repos  et  pays  de  set  royaume , 

*  CélÊii Ken  Urhomme qui  «tovamit à  CalberiiM. 
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que  luy,  corne  setuy-là  que  je  ayme  et  liauuore  comme  le  roy  mou  lyls 
propre  et  ton*  les  tvdtres  prime  craytyeo  aront  aneadoii  djaetre  wirtunt 
,Ua  fille,  m'ÊÊOije,  vous  Voyë*  les  aflyclioii  qui  plest  à  Dyea  m*eaToyer, 
qui  Mmt  de  piuls  grandes  que  jl  anvoje  jeeinès  à  penonne.  Néanmoiyu, 
aveques  tous  mes  milbeurs,  y  me  fiiyst  la  gctse  de  voyr  vostre  frère  hau- 
noré  et  auht'y,  et  moy  ausi,  et  set  royaume  en  pays  et  heunyon,  <jui  m'est 
heun  grant  reconfort;  mes  le  pluis  grant  sayst  l'ospéraiise  que  je  ay  en  vous, 
qui  entretyeiidré  le  roy  vostre  mari  en  la  pays  en  laquele  le  roy  vostre 
père  a  lésé  set  royaume  aveques  luy.  Et  je  m'aseure  que  ne  fauldrés  d'y 
&yre  tous  le*  bons  aufyses  que  pourés  et  qoefambasadenr  vous  dyré  y  estre 
nésesères,  comme  sete-U  qui  ennè  sor^e,  et  qoe  de  famytyé  d'entre  le  roy 
vostre  frère,  etle  roy  vostre  mari,  dépende»  lont  nmtre  henr  et  conten> 
tement.  Je  vonsi^l^eB  voieu  mender  tout  sesy  afin  qoe,  sdon  les  auca- 
sîon,  en  aystent  avertye.  come  vous  serés  par  sete  ietre,  vous  ne  oublyé  à 
fayrc  tout  set  que  l'embasadeur  vous  dynV  Mendé-moy  de  vous  novcilcs,  car 
j't'  granl  onvyc  d'en  savoyr,  de  peur  (pie  ne  soyés  si  sage  en  set  aflyrlyon, 
que  je  le  désire  pour  vostre  santé,  laquele  je  prye  Dyeu  vous  vouloir  guarder 
et  conserver  oome  le  désire 

Vostre  bonne  mère, 
CATËRINË. 

Aadiu:  \  madame  ma  &Ue,  la  royoe  catolyque. 

Et  imt  «otrv  imur  :  De  la  TVfUt  à  la  royne  catholique,  sa  fille,  du  xii  dé- 
cembre i56o,  i^rès  le  treqias  du  roy  François  O, 
son  fils. 


OâlLBS  n  X  LA  BBIMB  D'BSPAOMB. 

n  Iw  lutMseoBfliMMt  M  l'onn  d«  nii  udlié. 

Ma  dame  ma  bonne  seur,  je  n'ay  voulu  perdre  roccasifro  de  ce  courrier, 
que  la  royne  ma  dame  vous  envc^  exprès,  sans  vous  mander  de  mes  non- 
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velles,  qui  sont  fort  bonnes,  et  vous  asscurer  toiisjours  de  l'amitié  que  je 
vous  ay  promise ,  vous  priant  de  ia  croire  et  en  iLsseurer  bien  le  roy ,  mon- 
sieur mon  bon  frère,  auquel  je  désire  k  faire  connoiâtre  par  tous  les  moyens 
qui  MffQnl  en  ma  pdtmiee.  Je  renetiray  le  demouruit  de  mes  nowrelles  à 
là  royne,  nedame  ma  taièra.  qui  lee  tous  bit  entend»  bien  parlieidià- 
rement. 

Vostre  bon  frère, 
CHARLES 

Aadiu:  AW  royne  cttholiqne.  madame  ma  soeur. 


LE  J>Ri.NCË  LA  nOLUb-SCR-YON'  À  LA  Htl>E  MÈRE. 

])•  it  lurté  àu  rai-,  m jwn  M  «erden. — Du  ywamit  At  Il«i]iiiiné.  —  MM.  de  Ho^uc. 

Madame ,  retournant  monsieur  de  Rostain  par  icy  en  oppinion  de  vous 
V  trouver,  il  m  a  faict  entendre  de  la  j)arl  qu'il  estoit  allé  vous  rapporter 
beaucoup  de  bons  moyens  qui  peuvent ,  ce  me  semble ,  servir  aux  elTects 


'  «S'a  n'mnt  «lé  hon  «Uwliaiiie  et 

sage  prince,  on  ne  TeiUt  donné  au  roi 
Charles  IX  pour  son  principal  surinten- 
dant, gouverneur  pardw—  H.  de.Si- 
piene.  qai  l'ealoil  dn  tempa  qa^  «alotl 

M.  d'Orléans  ;  el  quand  il  vint  à  eslre  roy, 
l'on  adviaa,  par  l'advis  de  la  reyne  meie, 
do  TOj  de  Ifanm  et  aairea  grends  da 
eoaaefl.  que,  peur  henecer  davwlage  b 

persoime  du  roy,  lu'il  oi^l  prw  de  soy  un 
(jrand  prince  du  sang  el  adviiant  à  ses 
•olioiM ,  Uen  que  M.  deSipiem  neperdiat 

|enieia  sa  ciiarge ,  car  il  la  mériloit  trev 
Wcn,  et  c'esloil  un  tPÎ  liommc  qu'il  falloit 
à  la  jeunesse  du  roy,  qu  il  dressa  si  bien , 


que  noue  eo  am»s  d'elle  de  tfèHaagna- 

nitnos  efTects.  Aussy  M.  le  prince  luy  cé- 
doil  l>eaucoup,  copioissant  sa  suffisance 
aussi  grande  que  seigneur  de  France  ;  et 
H.  de  Sipierre,  qui  ealoît  Irèi  lege,  por- 

toil  au'isi  jxrand  honneur  cl  révérence  A 
M.  le  prince,  sy  bien  qu'ils  s'accordoient 
trèa-bien  euMnUa.  et  UMit  teèa-lwD 
veoyr  ces  deuxmesaieuri  lea  gonvemean 

prés  la  personne  du  roy,  lenanl  leun 
rangs  comme  il  (alloit,  l'un  haut,  l'auUe 
on  petit]»»;  eofin  ■*en  èusnhit  d'eux  le 
beUe  et  bouoocaUe  nourriture  que  nous 

rn  nvons  vou.  •  (Brantôme.  VitdaJtf.lt 
pnnce  de  la  Uoche-tar-  Yon.  j 

lOO 
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de  l'affection  et  vooHonté  qui  vous  arreste  là.  A  ceste  cause  ne  debvoyr 
tndcar  4e      éOtt  Tsn  tou  wrm  imohtmiub  de  ia  bonne  snté  du  roy , 
fs'i  ne  petit  eitre  mfenx,  oontiiiiiiiiit  wMWKiBeM  see'  eitedet  et 
eiereioeB  de  le  pedue  en  tempesee  et  beni.de  danser  et  jouer  deieraiei 

en  temps  humide  et  pluvieux,  selon  qu'il  vous  a  pieu  les  lui  oidonner; 

Madame ,  j'ay  communicqué  avec  ledit  sieur  de  Rostain  sur  ce  qpd  se 
pourroyt  accomoder  si  j'avoys  ccst  honneur  (suyvant  la  démonstration  que 
m'avez  tousjours  faiste  )  de  vostre  bon  voiilioir  et  intention  (  mesmes  à 
vostre  partement  de  ce  lieu  )  touchant  le  gouvernement  de  Daulphiné ,  me 
baiUant,  en  événement  de  ee  bisn ,  monawttr  de  Moniue  poor  fientenant; 
Je  pensa  il  s'en  pourroyt  contenter,  et  estant  monsieur  de  Vdlenoe  sur  les 
lieux,  enlx  deidx  ensemUe  disposer  les  albires  en  t^eeonlinenoe  et  repos, 
qa'dles  s'en  ponrroyent  miculx  porter.  Vous  suppliant  trts-bmnUement, 
madame,  entre  tant  d'honorables  charges  qui  se  départent,  on  ne  puisse 
point  congnoistre  que  je  ne  m'en  soys  ressenty  et  que  vous  n'ayez  eu  snu- 
venanre  de  celluy  qui  n'a  aultrc  dévotion  que  celle  qui  dépend  de  vos  com- 
mandemens  et  service,  et  qui  demeure  pour  jamais, 

Vostre  trfts-hnmble  et  très-obéissant  serviteur, 

CHARLES  DË  BOURBON. 

Au  dot  :  A  la  roy  ne. 


BEGUEIL 

DU  caosBs  rLOS  aoiàatas  Mammm  h  mis,  À  urov  it  SMuas  mua  sa  faâaca, 

■M  v»M  iSbg  n  %66o^ 

(BiUiodi.  dn  rai,  rag.  576fi.  M.  4a5. ) 

48i3 

Premièrement  le  r^e  du  roy  François  II,  k  présent r^^sant  eaaoo  a%» 

de  dix-sept  ans,  commença  à  régner  en  juillet  i  ')5(). 

Pape  Pol  IV  décéda,  et  succéda  pape  Pius  de  Mcdichis,  au  mois  de  Jan- 
vier 1 56o. 

Le  conte  de  Cliàlon  vint  à  Lyon  pour  prendre  possession  du  pals  de 
Bresse,  por  le  duc  de  Savoy e,  av  mois  dWiat  i&ft9. . 
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Le  pont  du  Ehosne  fut  continué  jusques  à  estre  achevé  de  pierres  en  sii 
nioys,  ce  qui  estoit  en  boys,  qui  fut  fet  à  ia  Saint-Jan  i  56o. 

Le  due  de  Savoye  arriva  à  Lyon  i  la  fin  du  moys  de  septembre  1 569 .  et 
fait  mam-  fcoaoïÂliinjl  «a  kgb  ét  ao^qenr  Génr  (kw,  «tfîit  réjousyi 
l«il»klMUeMe,tMit4e>«m  pais  que  aadtoM,^  voir  «o  tant  aoUeprinoe 
dimtien  remis  enboiiiie  pas  et  Gooeotde  ai 

par  Teipaoe  à»  ^eii|qe  tea^  passa.  D  entra  ca  000  pays  de  Bresse  et  y 
Toit  ses  entrée  cornent  à  Bera,  Monluet  et  aultres,  et  de  là  se  mist  sur  le 

Rhosne  ou  ung  batco,  bravement  équipé .  et  descendit  jusques  à  Nvce.  Au 
moys  d'uctobro  ,  arriva  à  Lyon  le  seigneur  Jordan,  gouverneur  pour  le  roy 
en  Corsega,  lequel  il  séjourna  quelque  temps. 
Au 

MaifacnledefVtiMe,dnclieaMdeScvojeetBariy,  arrift  àLy^  eeow- 
tré  eHe  et  «on  Iniii  en  4«ail,  «tpai»le«linMadie«v«atMoil^<oeliaiD,^e 

délibéra  de  s'en  aller,  et  partit  poor  aller  trouver  monnear  de  Stvoye ,  A 
Nyce,  où  elle  lut  malade  quelque  temps. 

Nfonsieur  Minard.  président  de  Puis,  futtué;  let  tavernes  forent  def- 
fendues  derechief  à  Paris. 

Février  1 5 60.  Le  roy  François  s'en  alla  à  Amboyse,  où  il  ouyt  et  vit  dé- 
eaofiîrplus  grande  entreprinse  contre  sa  majesté;  3  fit  deux  on  Inw  Miels 
coneeraant  des  lbâlonMon,  sor  ies  vmes  pour  le  min  de  sf  eoort,  et  contre 
la  secte  qu'on  eomcme  à  nonncr  faiigueiMnx;  et  le  graM  ifooMe  estoit  le 
18^  et  le  20*  de  mars ,  et  pois  le  roy  perdona. 

i56o.  Durant  les  Patipies.  ccuk  de  VsJence  feirent  de  grands  troubles , 
tellement  qiio  monseigneur  de  Mangeron  y  alla,  et  en  furent  pendu  troys. 

Au  mesnif  temps  ceiili  d  Escosse ,  Angleterre  et  do  Normandie,  feirent 
le  semblable ,  tant  que  l'ambassadeur  du  roy  estant  près  la  royne  d'Ai^e- 
tsm  prateste» 

An  mo^sde  nury,  demjonrsmnlFest^Diett,  inonsieiir  le  nwresdid 
de  Briiset  revint  en  FtnBiee«  et  pessent  à-L^fon  s^cn  aHi  ponr  estre  gouTer- 
nenr  en  Picardie,  et  monseigneur  de  Bovdfflon  lut  envoyé  en  Pfedmont 

Au  sembbble ,  monsieur  de  Clemiont  alla  ii  la  cour  de  France ,  et  mon> 
sieur  de  Lamotte  Gondrin  fut  mys  gouverneur  en  la  place  dudit  seigpenr 
au  pais  du  Daulphiné. 

Le  8*  et  ^'  de  septembre  1660  il  y  eut  grandes  entreprises  faictes  par 

100. 
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les  huguenaux  et  leurs  consorts  ;  et  en  furent  pris  prisonniers  grand  nom- 
bre ,  dont  deux  jours  après  leur  emprisonnement  furent  dressées  des  po* 
tenoM  et  en  fit-on  mourrir .trois.  Le  si"*  de  septemlMte,  fitt  dranée  one 
potence  en  &çon  d*estcapede  pour  punir  1m  nudlealenrat  et  durant  ledit 
temps  on  fiûsoit  grosse  garde  jor  et  nmet  devant  le»  prisons  dn  roy  nmnmé 
Rouaoe,  audit  Lyon. 

Le  î  d'avril  i  56o  il  avint  des  piteuses  nouvelles  pour  la  chrestienté,  car 
\o  Ttii-c  fiMt  grandes  conqucstos  et  tii'annies  en  la  cbrestienté.  Le  roy  lict 
huit  édicts  tous  de  suitle. 

Le  a  a  septembre  1 56o  monsieur  le  cardinal  de  Tonmon  arriva»  de  son 
retour  d'Itdje.  à  Lyon. 

Les  pluyes  furent  après  et  oontinoelles  an  moy  de  juin  et  juilet,  que  les 
moyssona  et  foins  furent  fort  fàcheuat  &  faire,  et  le  tout  dura  justjues  an 
vendaqge,  avec  tonnerre,  eodairs  et  tremblement,  que  c'estoit  ohoae  es» 
ponvantablo. 

Les  rivières  ne  fcuri'ut  janiavs  si  grandes  m  e.ste  qu  li  l'ont  ej^té. 

Le  nioy  de  niay  ,  juin  ,  niuasicur  de  Muntbruii  a  faicl  gi'andes  menées  et 
assemblées  de  souidhrts  vers  le  contât  de  Venise. 

Du  moys  d'avril  i5€o.  Monsieur  de  fHospitil  fut  idet  chancelier  de 
France. 

Le  i6*de  may  1 56 1  monsieur  de  Nemours  arriva  k  Lyon  et  y  séjourna 

quelque  temps ,  puys  s'en  alla  passer  à  Chambéry  et  partit.  Le  3  de  juin  1 56 1 
\c  saint  suaire  fut  apporté  à  Chambér)'  par  le  commandement  de  i'altesse  du 
duc  de  Savoyc .     1  entrée  duquel  il  fut  faict  grands  1riom|)hes.. 

Le  1  o  de  may  le  roy  Cbarles  tut  sacre  en  sa  ville  de  Ueims. 

Le  lundy  octave  saint  Jan-Batiste ,  monseigneur. ......  (en  blanc). 

Le  3  juin  i56i  le  saint  suanre  tat  mpporié  k  Gbambéry  par  le  ooman- 
dément  de  l'dtesse  du  duc  de  Savoye,  au  devant  duquel  allèrent  en  nombre 
cent  cbevauix  jusques  à  Montmellian ,  sans  les  gens  à  pied ,  et  faecompar 
gnèrent  jusques  à  Sainte-Marie,  là  où  on  le  reposa,  et  fut  faict  le  guet  toute 
la  nuict  en  gi-and  armes.  Puys  le  lendemain  l'on  l'alla  qn6rir  à  prand  hon- 
neur et  procession  pour  le  mectre  rej)oser  à  la  saincte  chapelle,  là  où  il  est 
aujourd  huy.  Et  fut  iaicte  la  feste  ledit  jour,  comme  il  fut  b  Feste  Diou,  et 
fut  tapissée  par  toute  la  ville  de  Giambéry. 
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D'UN  JOOBKAUBRt  FAICT  À  ULUiS  PAU  0|l  BON  BOOBCBOIS,  DE  CE  QUI  SB  PAMOtT  KM 

Cl  *tiiM,  m  1&60,  va  TiMM  MB  éttm  vwiu». 

BeUwnmcnkBta  temps  de  mon  aJoleioence,  eitaiit  jeune  eicalier,  qd  n'es- 

toit  encore  l'mege  ès  escriptures  de  tant  de  sortes  de  marques ,  s^avoir  :  pa- 
renthèses, acccns,  virgules,  apostrophes,  deflotonfînos  et  auUes  semblables 
remarques,  mesmc  de  prononciation  dos  (juantih  s  en  la  chantrerie,  romnie 
maintenant  font,  plustôt  par  présomption  qu aultrenient,  jeunes  gens  d'é- 
glue ,  au  désavantage  de  l'honneur  de  tous  les  bons  et  saincts  docteurs ,  iec- 
teurs  et  diantres  du  temps  passé ,  qui  ont  réglé  l'égliae  selon  les  beaux  et 
bons  livres  qui  en  sont  fiâels  et  sont  encore  à  présent  :  auqnd  temps  estoit 
l'omologpdîon  des  coustumes  de  Reinis  et  aultres ,  et  estoit  m  ooflëge  des 
BonsEnfans  un  signalé  régent,  fort  renommé  en  science,  et  eiwédant  en 
bruicl  pardessus  tous  \ps  aultres,  lequel  inventa  avec  ses  complires  ef  ;ul- 
hérans  l'usage,  ou  du  moins  augmenta  de  beaucoup  ces  façons  de  remarques 
iuauditcs,  mesme  mirent  sus  la  manière  de  prononcer  et  la  cognoissance  de 
iadifllhrenoedis«ooatrelieeen  plusieurs  mots  :  comme  au  lieu  qu'on  dtsoit 
eehm  fls  prooinicent  dkafam,  et  plosienn  aultxcs  prononciations  ion  non 
aceonstnmécs,  dont  plusieurs  gens  de  bien  s*en  fioimalisoient,  et  prindp»- 
lement  sur  la  cbantrerie,  disant  que,  si  ccste  prononciation  est  nécessaire, 
coosAquemnient  seroit  nécessaire  &ire  quelque  marques  et  distinction  pour 
Ja  proniMili.ition  d'entre  .s  et  x,  qui  sont  souvent  mal  à  propos  confusément 
a|)piiquccs  ès  «  scripturcs  ;  aussi  offrent  l'usage  de  la  lettre  A  dans  tous  les 
mots  où  il  estoit  mis  et  conjoint,  comme  à  Catherine,  calendrier,  et  plusieurs 

aultres,  soustenans  qu'il  ne  diùbt  aernr  m  estre  appliquez  que  à  IçdÏ>  «Mwm 
senllement,  comme  se  prouvoit  par  une  règ^e  latine  qu'on  ten<»t  ion,  la- 
queUe,  à  mon  grand  regret,  s'est  esvanouie  de  ma  mémoôra.  Et  maintenant 
on  a  remis  le  le  en  plus  grand  usage .  et  sans  comparaison,  qu'il  n'cstoit  lors. 
Et  commença  aussi  l'usage  de  plusieurs  aultres  nouvelles  prononciations  de 
lecture  et  esrriture ,  par  le  moyen  dudil  signalé  régent ,  qui  ne  se  nommoit 
aultretuont  vulgairenieut  que  monsieur  LP  nkz  d  ahgent,  d'aultant  qu'il  avoit 
eu  le  ne^  coupé  et  en  avoit  un  d'argent;  et  comme  estant  en  pailie  cause 
de  ces  nouvdies  choses,  le  fesoit  aûui  grandement  raiommer.  Mais  estant 
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recherché  de  près,  fut  trouvé  qu'il  gastoit,  et  de  laict  gasta  grand  nombre 
de  jeunesse  et  d'autres  gens ,  par  instniction  de  meslange  lathérienne  et 
ealvîniite,  en  torte  qu'il  fut  expulsé  de  cette 

trement;  tdlement  qu'il  fiit  oonduH  06  fl  fot  bnulé;  et  sur  Teié- 

oation  de  teb  pefsomiagcs ,  estoit  une  ehimoD  courant  comiMMée  sur  tes 

chants  de  leur  panmie,  fhmine  domiiiMS  nos^r,  oh  estoient  ces  mots  :  qu'ils 
estoieni  jetés  à  la  x'oyrie  mec  le  nez  d'argent  De  ces  adhérans  en  costo  ville 
estoient  plusieurs  hommes  et  gens  de  métier,  qui  ne  cessoient  nuictament 

de  vaguer  à  rompre  les  croix,  images  et  toutes  choses  pieuses  et  de 

dévosion,  dont aidemiM  vestiges  «mt enebre  uppenotes.  ooarara  oefles de 
la  MadUeîne  et  du  parvis ,  «He  de  Gefflet,  aa  petit  dmetièfe  de  SuêO.-JêO' 
qncs,  aivee  les  înMges  de  la  dennture  dn  gnnd  cinetière,  fa  eniix  de  brâ 
au  dessoubs  de  l'Oise  Saint-Martin el  pihiaiearo  ■uiliei  ;  et  estant  appréhen- 
dés, suivant  le  désir,  volonté ,  commendement  de  monsieur  le  cardinal  de 
Lorraine,  notre  archevêque,  convaincus  et  aulcuns  condamnés  à  mort,  pour 
leurs  mauvaises  entreprises  et  séditions  et  déportmiens,  se  portant  appel- 
laot,  furent  menés  (t  Paris,  dont  furent  renvoyés  gaiement  absoubs,  eux 
se  moquant  plus  que  devant,  parce  que  tion  èuAeM  p&m  9tm  fwêmt, 
Cestoit  après  le  ten^  que  monseignenr  fandai  pnnee  de  Gondé,  «vee 
monsiearlhçlesiy,  bailli  dOriéans  { grand  seigueur  ) ,  estoient  piisounicn 
audit  Orléans  et  oondannés  pour  cette  religion,  prest  à  estre  eiéeutés  à 
mort,  toutes  le«  préparations  jà  faictes,  n'eut  en  peu  d'heures  survenue  la 
maladie  et  mort  du  roy  François  second  (que  Dieu  absolve);  pourquoi 
lesdits  grands  seigneurs  furent  déli>Tés  et  mis  en  liberté. 

Environ  ce  temps  aussi ,  estoit  un  bon  et  signalé  imprimeur,  que  M.  le 
cardinai  de  Lomme-aToit  tiré  de  fa  vffle  de  Lion,  qui- se  nonmoît  maiire 
N.  Baoqnenois,  homme  digne  de  sa  duage,  comme  ses  œuvres  le  monstxent 
encore' ,  qui  «Toît  un  faniTe  et  grand  senritenr,  menant  et  conduisant  sous 

'  fl  «si  questûmdaoepofaoniMigadaiM  des  UonUes  daFkaoM,  par  Jean  Lsfèvre. 

les  Ustoriens  du  temps,  mats  nal  n'a  dit  tome  I".  page  i4o.} 

|as^*ïci  qu'il  cilt  professé  k  Reims.  Le  *  Nico)a<  Bacqiienoîs  passe  pour  être  le 

cbanoÏDe  Lacourt  annote  ici  ce  paMage  premier  imprimeur  de  la  \iile  de  Aeim»  ; 

de  PtaMol  :  «Ce  tégant  s'appdoH  Piem  on  oecoiunlt  point  00  c&t  do  Ime in- 

Crann ,  Hit  le  Champenois .  surnommé  Nez-  primé  en  ce  lieu  avant  Taonée  l548  :  c'est 

d'Argeul.  U  fui  pendu  aux  halles  de  Paris ,  l'année,  dit-on,  que  ie  cardinal  de  Lorraine 

aunoiadodéoembre  i56i.  (VoirrHistoûo  le  ramena  de  Lyon.  H  parait  cependant 
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lui  toutps  sfs  alTaires,  et  princîpalemenl  le  faict  flt>  rimprimerio ,  mais  fort 
noté  de  cesto  nouvelle  religion,  qui  se  nommoit  deoffroy,  son^  h-quei  it 
par  lequel  se  passoit  beaucoup  d'abus  et  pas  de  clercgs  ;  car  1  liéodore  de 
Bèse  estant  encore  vivant,  qpi  souvent  s'acheminoit  en  octte  vîDe,  OtH" 
naiKmentr«ceaetiogemtau.l«cpaifeineflM.  deBniHOCN^  muntenant 
■ppdétt  la  nuîMHi  de  nuNuitur  de  Mwfrre;  et  on  jour,  une  heare  de  re> 
levée,  ainsi  que  ydloisireichole  d'un  esenvain,  au  Saint-Esprit,  k  l'entrée 
du  marché  aux  cheveux,  m'anêtens  au  devant  de  ladite  maison,  où  cstoit 
grand  nombre  de  personnes  regardaus .  pour  ce  qne  ledicl  Tiu'-odore  de 
B«>ze  estoit  sur  son  parlement,  venant  de  conlVifr  avec  M.  le  cardinal  de 
Lorraine  (que  Dieu  absolve),  mettant  pied  à  l'esther,  dist  haultement, 
parlant  k  son  hoste ,  ledit  sieur  de  Branscourt ,  présent  toute  la  eonipi^nie, 
ces  mots  qne  j'entendis  finflemcnt.  disant  :  Si  j'avais  ieUs  ilégoMe  fuM.lt 
earèaul  ie  iMtnÙMtftipimw  «omertir  tt  rmin  nuntii  èn  ptnoMU  de  la 
Prmet  à  fat  rtligim  ie  lafOiUs  fau  fnfudonK  —  Et  voUi  principalenient 

da  Sus.  ReiM  àGsoiws  «Us  1544  (Mton 

d'aiilres,  i5.'i8).  deBt  rc  tMnblil  en  rclte 
ville  une  imprimerie  qui  inoada  i'Ëuit>pe 
de  brochures  hérétiques.  D  se  trèttvait  «i 
ftmoè  «m  la  règne  de  François  II,  et 

Ton  sait  qu'il  fiil  accuse  d'avoir  siiscilé 
le  lumulle  d'Amboise.  Nous  «vous  vu 
précéJsweiH  qu*Anloiiie  de  BooriioD 
rappela  à  Nérac,  et  qu'il  acquit  k  la 
relipîon  prote'^tarijf»  la  n:\i\t'  df  Navarre. 
Jeanne  d'  Albret.  M.  AnU  Barbara  fait  de 
ce  (K'r!K;nnage  uocarioasportfaitiaBèM, 
qui  «rt«n  Ffanoeran  des  principaux  diefii 

de  cette  secte  maudite,  n  sonlenu  el  *em^ 
toutes  les  fausses  opinions  qui  ont  été  con- 
damnées et  proscrites  par  l'église  catlio- 
lique.  Pour  parler  mainteuaat  de  sa  per- 
sonne, je  rappellerai  à  votre  sérénité  qu'il 
esi  Français,  né  en  Picardie,  quiesl  aussi 
la  patrie  deGdvin,  âgé  decinquanle  ans, 
d'une  condition  inférieure,  mais  fils  d'oD 
bon  cailioliqiip  qui  vil  encore,  el  qui  vou- 
drait voir  la  mort  de  ce  bis  periide.  Sa 


TiuMdes>aes 

les  pin*  importantes  de  France  au  xvi* 
siéde,  ait  tardé  si  longtemps  à  imprimer, 
quand  d'autres  villes  moins  considérâmes 
•¥dml  déji  pradnil  Isot  de  lims;  Eo 

ninrpt?  He  son  manuscrit  aulopraplie ,  an 
nom  de  Bacquenoi*.  Pussot  a  mis  ces  mots, 

qu'a  y  en  avait  un  aube  avant  laL  Toul^ 

fois .  jf  le  n  jW'te ,  je  ne  connais  aucun  livre 
qu'on  puisse  croire  sorti  des  presses  ré- 
moùes  avant  la  dmniènM  inoitîé  du  xvi* 
siècle.  Le  MiualeadMtKmRementit  eccleiie, 
imprime  en  pjntlnqtie ,  en  les  Heures 

à  l'iuage  de  iieimt,  imprimées  en  i5(i3,  et 
rOnd»  «i  corwMHufaai  ngm  Frmeim, 
primé  en  iSiO.  lorlant  tous  des 
parisiennes. 

'  Théodore  de  Ik-ie  naquit  le  a4  juin 

tSi9,  à  Veiday,  où  sa  fimiSle  était  en 

OOnsidéiation.  Son  père  était  Pierre  de 
Béxe,  bailli  de  Ve/elay.  et  »a  mère  Marie 
Bourdelot,  d'une  bonne  Hunille  de  robe 
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d'où  vient,  à  Reims,  le  commencement  de  la  religion  lutin  ricnne  et  cal- 
viniste, u'estant  encore  esehapé  le  mot  de  huguenot,  lesquels  luthériens, 
aJ^inistet  etleu»  adhénuu,  oommençoient  à  grii^oder  et  impropremeot 
ohantOT  le«  pMomes  de  Marot  aeulenient,  car  oenz  de  Bèie  n'estoieat  en- 
core esclos  ni  par&icts ,  qui  en  a  mis  cent  en  lioMa  et  fthaniMini> ,  oultre  les 
cinquante  dudit  Marot.  Geste  rdigion,  ainsi  pullulant,  prit  aocroisMineiit 
environ  l'an  i56a. 

(  De  M.  JsuAM  PussoT,  cluurpentier  de  Heims  et  boar^eois.  ) 


figors  est  aussi  agréable  que  ton  Ibm  Mt 
hîdouso:  car,  sans  compter  l'iiérésie ,  c'est 
on  homme  séditieux,  plein  de  vices  et  de 
■edëntesie ,  dont  je  qe  vous  parie  pas, 
pour  èire  Iiref.  D  a  on  ««prit  vif  ot  fin, 
mais  df^pourvu  de  jinidenoe  et  de  juge- 

neot.  Il  paraît  ôlrc  éloquont.  car  il  parle 
avec  facilite  dans  un  bon  langage,  li  a 
toujours  prftte  quelque  sobtilité  ponrtraoi» 
per,  mais  la  ^c  icll<:o  lui  manque,  et  il  n'a 
fait  qu'elllcurer  les  choses.  Il  cultive  les 
lettres  grecques  et  latines ,  el  son  érudi- 
tion est  plntAt  no  btrai  kborieu  qo'on 
choix  savant.  Il  professa  même  la  théolo- 
gie; mais  SCS  opinions  perverses  et  les 
èiussea  autorités  el  raisons  qu'il  allégua 
démontrent  bien  lont  ce  en  ssiL  Gs 
méchant  homme,  prot(^g<^  parle  prince  de 
Condc  el  par  d'auli-es  grands  seigneurs 
que  je  nommerai  plus  bas,  prêche  et  en- 
seigne la  (eusse  dodrine;  el  il  a  tant  JèR, 


que  BOn-eedenanl  fl  e  Udnit  un  grand 
noml»e  de  noUes  et  de  gnuids  surtout, 

mais  qu'il  est  comme  adoré  en  France  par 
beaucoup  de  personnes ,  qui  gardent  «on 
portrait  dans  leur  chambre.  H  pousse  tou- 
jours les  seigneurs  k  s'armer  contre  les 
ratlioliqucs.  el  le  peuple  à  piller  et  à  pro- 
faner les  églises.  6es  prédications  sont  une 
source  de  trouUss  «I  de  mans  de  tout 
gsnre.  Il  a  répendu,  sans  y  mettre  son 
nom,  plusieurs  écrits  imprimés  qui  atta- 
quent l'honneur  de  beaucoup  de  seigneurs 
cathcliques.  Css  choses  ont  été  fidiss,  Ice 
qu'il  parait ,  d'après  le  désir  du  prince  de 
G)ndé,  de  l'amiral  et  d'autres  seigneurs, 
et  ode  suffit  pour  entretenir  les  vieilles 
inimitiés  et  pour  en  attumar  de  nonveBas 
entre  It"*  nifiisons  des  Bourbons,  de»  Guises 
et  du  connétable.*  {RelattooM Jtt  ambasM- 
iHmMMtm,  publiées  par  ILTonunaseo, 
tome  n,  page  5i.} 
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ni. 

ÉUSABETH  DE  FRANCE.  DON  CARLOS  ET  MARIE  STUART. 
INTRIGUES  A  LA  COUR  D'ESPAGNE.  —  PIÈCES  DIVERSES. 


La  plupart  des  lcltrr<i  qne  nous  puMions  sous  ce  nuiném  muiI  n-latives  à  la 
reine  Élisalx  tli,  fcniiuc  dr  l'iiilippc  II,  et  aux  allianoes  pn)j«'l(  <-&  avcr  ri  >iwf;r)e, 
tant  par  la  cour  de  France  que  par  les  princes  lomint,  le  gou\erneiucnt  de  i'ur- 
tngd  et  la  rrine  de  Bohème.  11  i^y  trrave  «nu  dTamplee  lédte  de  la  maladie  de 
la  KÎae  oatholiqae.  Cette  jane  princew.  doni  l<  s  poètes  et  les  romanciers  ont 
beaucoup  parlé,  tient  pourtant  une  assex  petite  plarc  dans  l'histoire.  Si  l'on 
excepte  ce  (ju  i  n  a  dit  Uranloinc,  il  n'est  ipiestion  d'elle  dans  aucune  biographie  : 
elle  tnerilail  mieux.  11  e&t  certain  que,  tant  qu'elle  vécut,  elle  fut  un  frein  à 
la  baine  que  portait  le  roi  Philippe  à  tout  ce  qui  était  fiançdt,  et  qu'elle  !»• 
railla  de  tout  woa  pouvoir  à  propa^r  Téclat  du  trône  de  France.  Les  documents 
que  nous  donnons  ici  contiennent  de  nombreux  détails  sur  sa  vie  privée,  et 
font  rrtnnaîtn*  quehjn''  (  hnse  de  la  cour  si  hautaini'  et  si  onibrai^cuM'  de  Plii 
lippe  11.  11  y  est  surtout  question  de  don  Carhis,  pauvre  prince  qu  ou  a  tait  si 
grand  dana  lea  Kvm,  et  qui.  en  réalité.  Ait  si  chétif  et  tî  diflbrmet  A  ce  rajet, 
nous  édairdrons  un  point  qui,  par  suite  du  manque  de  dates  de  la  plupart  de» 
pièces  que  nous  publions,  n  stcrait  f<>rf  obscur,  et  ferait  attribuer  à  une  nif>nie 
éjwjque  de»  faits  qui  ont  une  date  toute  différente.  Kt  d'abord,  nous  répéte- 
rons ce  que  nous  avons  dit  (page  aaâ }:  La  reine  F.lisabetb  lit  en  Mspagne  deux 
graves  maladif»;  la  première, à  son  arrivée  en  ce  pays,  maladie  longue,  que 
les  hiatoriena  mentionnent  à  peine,  et  dont  il  e»t  souvent  que»tion  dans  cette 
correspondance;  la  ««-ronde,  plus  courte  mais  plus  grave  peut-être,  en  i563, 
que  les  historiens  ont  mentionnée,  et  dont  le  jésuite  Ferreras  a  parlé  en  <  «  s 
termes  :  •  La  roiue  dona  Élizabeth  eut  une  lièvre  maligne  et  fut  en  gtaod  danger  ^ 
mai»,  s*étant  recommandée  à  saint  Di^e  d'Alcala ,  elle  guérit  heurenaeiaBent  » 
De  aonoôté,  lejeune  don  Carias,  auquel,  à  tort  on  à  raison,  lea  romanciers  ont 
si  intimement  lié  lliistoire  d*ÉIisabedi,  fit  également  deux  maladies,  1 1.  chose 
singulière,  à  peu  près  aux  mêmes  ép'>qii's.  Il  est  qnestifii  de  la  première  anx 
pages  390 et  5ii  de  ce  recueil,  et  les  pièces  qui  suivent  prouvent  que  cette  ma- 
ladie était  arrivée  à  l'état  chronique.  Néanmoins,  celle  qu'il  fit  en  1663,  à  l« 
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suite  d'une  chute,  à  Alcala,  fat  Uen  autreuMiit  grave.  Nov»  eo  Rirons  quelque 
cboie  plu  loin.  Ce  qnll  importait,  avant  de  donner  les  pièces  qui  sniveot,  c'était 
d'établir  en  fait  les  deux  mdadies  presque  simultanées  de  doo  Caries  et  dTÉlisa- 

bcth ,  afin  de  nYpronver  aucune  contestation  sur  les  dates  tput  nOQS  assignons  i 
celle*  de  ce»  lettres  qui  n'en  portent  pas  de  certaines. 


LA  nmnc  irispAom  \  camu  n. 

Toncbant  l'ivéoeinenl  Au  roi  irèa-ckrétien  '. 

Mofifieur,  ma  maladie  a  esté  cause  qoe  je  ne  voua  aj  point  escrit  depuis 
la  forlunp  qui  vous  a  vcneue  en  ]>erdant  le  feu  roy  nostre  frère.  Si  esse 
que  je  ne  veux  faillir.  puis((iie  nour  sommes  tous  deux  tant  fortun<^s,  de 
vous  dire  combien  nous  devons  prier  Dieu  pour  la  royne  nostre  mère, 
qu'il  lui  plaise  nous  la  garder;  et  encore  que  je  saiche  que  vous  luj  seres 
bieii  ob^ssant,  je  voua  feréa  souvenir  toultebis  combien  voua  la  deves 
aimer  et  lionoMr«  puisque  tous  lui  estes  tenu  de  tout  le  bien  et  bonneur 
que  vous  avei.  J*wf  bien  pris  la  hardiesse  de  le  vous  dire  ainsy.  m'assurent 
que  vous  ne  trouverea  nea  mauvais  de  votre  fidoe,  et  que,  aiant  changé 
d'e.stat,  vous  n'avés  point  changé  de  volonté  en  mon  endroict  el  m'aimerés 
autant  que  vou.s  avez  acoutumé.  De  quoy  je  voussuplie  bien  humblement, 
et  tenir  tousjours  en  vostre  bonne  gjràce 

Votre  humble  aeor, 
ÉLIZABET. 

Auio$:  An  rej,  monsieur  mon  bon  fière. 

'  Cette  lettre,  d'une  reine  de  quinie  ans  k  un  roi  de  dix,  est  cbarmaote  de  naïveté  cl 
ded^eatSMe. 
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■AAAMt  M  CLBMIORT  (LOOISB  M  nBTAGMt)  X  LA  MUNB  IliltB. 

• 

MaUdie  de  U  reine.  —  Llle  se  cooresse  et  communie.  —  Affliction  da  roi  ton  mari.  —  goé- 
fiM».— Eft«  r**'"^  V  ^  |M«tnte  «ivayét  db  Fimm.— Tooifaal  ies  ditrers  prajeu  <b 
mariage.  —  liitén'-i  pour  rF^iia.;nr  de  condurp  atec  Marie  Sluart. —  Totichaot  l'usage  do 
deuil  des  rois.  —  Propos  du  cunite  d'Albe,  an  sujet  des  funériiillcs  de  François  11.  —  Il  est 
arien  iailrait  des  affaires  de  Fnnw  ip»  k  nia*  «t  rwnbuMdMir.  —  Elle  recomanod*  Vas» 
<MH.— Mi—B^  Madiwiirfk  —  Sa  wgwt»  it  failUr  fa  felae.  —  Moda»  et  wilina 

M;j(l,-iriip,  (letis  jour.s  après  que  je  vous  eu  escrit,  la  raine  voslre  lille  par- 
tit de  iMaâeUuibros  puur  venir  à  Tollède,  comme  le  roy  lui  avoit  COOH 
mandé,  et  aiU  en  «mgae  oodie  «veque  la  prinoeiM,  m  portant  le  mieni  du 
monde.  Ason  arivée,  le  rot  la  vint  voir  en  m  diambre,  estant  bien  ete  de 
m  venue.  Ole  s'étoil  deijà  désaooatumée  de  le  coodier,  et  ne  boogeat  de 
dehout,  par  le  conseil  de*  maidesins,  pour  ce  que  le  lict  la  guarde  daller 
h  ses  affaires.  Deus  jours  après,  il  lui  prit  ung  ass^-s  de  fièvre,  qui  lui  prit 
sur  les  neuf  eurcs  du  niatiji,  et  lui  dura  ju.sques  à  sine  cures  du  soir;  mès 
elle  ne  fuel  guère  forte.  Le  leudeniaiu  elle  se  porta  bien,  qui  estoit  veille  de 
la  Nostre-Daiœe.  Le  jour  il  furent  tous  d'avis  qu'elle  se  confesàt  et  reteut 
Nostre-Seigneur.  se  qu'die  fict,  et  inconlinant  la  fièvre  la  priât,  qui  loi  dvra 
plna  que  l'autre;  et  aurles  mit  i  huit  euraa«  il  hd  prit  un  fbrtgrrai  mal  de 
lerte  et  de  eenr,  et  voumiat  de  par  troû  ibis  bien  deus  plains  baains  de 
fleames,  qui  nous  fict  juger  qu'de  ne  seroit  |^s  msiade,  et  que  sela  seul 

en  estoit  cause,  comme  nous  l'avons  ron^neu  par  esp^rianre;  car  deptus 
elle  s'est  portée  le  micus  du  monde.  Le  roi  la  vient  voirs  tous  les  jours  du 
monde,  qui  y  fait  plus  de  demeure  qu'il  n'avoit  acoulumé.  Je  vous  assure, 
madame,  que,  quant  elle  est  saine,  aon  vissaige  le  montret  bien;  ausi,  quant 
elle  a  mal,  montret  bien  Famitié  qui  Ini  portet  pour  le  déplaisir  qu'il  en 
resoit. 

Quant  vostre  eonrier  est  arivé  il  ne  (aisoit  que  partir  de  sa  cband>re,  et 

la  prinsesse  y  estois.  qui  trouva  les  deux  peintures  fort  belles,  prinsipalle> 
ment  la  pftile  Madame.  Et  .sur  l'ein-e  ariva  le  prinse,  à  qui  il  furent  montrées, 
et  lui  doinaiidt's  qui  lui  .samblet  la  plus  belle?  11  nie  fit  re.sponce  la  chujaite, 
oii  je  luy  dis  qu'il  avoit  raison,  poiu*  ce  qu'elle  estoit  mieus  pour  lui  :  de 
quoi  il  se  prist  à  rire  et  rougir.  D  ne  se  pariet  an  nulle  fason  is^  de  l'autre 

lOt. 
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mariage  ',  sinon  qu'il  se  continuel  {ja'eUe  s'en  va  à  Juuiviile;  qui  me  samble, 
madAme ,  que  voaa  deves  garder,  car  s'est  fivt  fnès  de  Flandie.  L'on  diet 
bien  iasy  que  s'est  nng  fort  beau  mariage  pour  issy,  et  qu'Escoise  esf  leur 
passaige  pour  aller  an  Flandre,  et  que  lui  apartenant  le  réaume  d'Angle- 
terre, comme  il  frict,  que  sdui-si  d'Espaigne,  la  Flandre  et  TEcosse  saroit 
bien  tost  an  leur  possession.  —  S'il  ne  la  peuvet  avoir  pour  le  prinse,  je 
pance  qu'il  la  di^siroroit  bif  ii  ])<)iir  don  .ïminn ,  r\  avecques  les  j^rancleurs 
d'issi,  ii'ï  faircs  rois  et  raines  de  ses  deus  k  aiiniés.  Je  vous  assur  e,  iiiadairie, 
quil  ne  l'ont  point  an  pcUle  c&liine,  el,  un  tout  quas,  coninie  s  i!  esloit  l^i- 
time,  vous  fériés  bien,  madame,  le  plus  tost  que  vous  pourés,  U  mazier  de 
dellà.  Vous  y  avés  le  petit  prinse  de.Navarre»  qui  après  vos  an&ns  est  le 
plus  grant.  —  Se  qui  me  fidt  vous  an  eserire  an  si  grande  afiisction  est  se 
que  vous  savés  que  tous  devés  craindre,  tant  pour  vous  que  pour  nous, 
il  disent  bien  assurémant  que ,  si  vous  vouliés  le  mariage  ^  du  roi  et  de  la 
prinsesse,  que  l'autie  ^  se  fera,  et  voi  bien  qu'il  an  ont  grant  anvie;  car  de- 
puis saite  Ibrtune,  le  roi  an  fait  |)lus  do  quas  qu'il  ne  souioil,  el  la  voit  fort 
souvent.  Je  n'y  voi  rien  mal  à  propos  que  l  aige,  car  aua  condissioos,  ma- 
dame ,  il  ne  se  peuvent  mienis  dessîrer. — Il  se  dit  issi  toa  plains  èt  ohosses 
de  la  religion  et  que,  sans  l'asBuranoe  qu'il  ont  an  vous,  qu'A  sont  bien  assu- 
rés que  le  tout  s'onbiiroît  bientont 

Je  me  suis  oul)liée  de  vous  dire  que  le  roi  comanda  dcmièremant  à  la 
raine  de  lesser  le  deul  et  toute  sa  maison  :  où  elle  lui  fict  quelques  difi- 
ffiilté;  mais  il  lui  dict  qu'il  n'y  avoit  point  de  dangé,  et  quil  y  avoit  lontans 
que  l'on  ne  le  jjorloit  plus  en  France,  qui  se  doit  plus  sentir  qu'issi.  J'an 
l>arié  ausi  à  uostre  conte,  et  lui  dis  qu'ouy  :  le  roi  qui  ne  le  doit  jamès  porter 
que  quarante  jours,  qui  est  le  tans  oonnmément  qu'on  antem  les  autres 
rois  :  il  me  dit  qu'il  savdit  plus  de  novelles  de  France  que  moi.  et  que,  sH 
je  voulois,  qu'il  me  montroit  tout  le  coût  du  deuil  et  de  Tantéremant  du 
roi,  qui  avoit  esté  fait  sans  sérimonies  \  J'ai  fort  débatu  du  contraire  :  a'3 
vous  plaist ,  madame,  vous  pancerés,  s'il  est  vrai,  è  quelle  conséquance  peut 
venir  tout  sessi,  veu  qu'issi  il  sont  si  sérimooieus;  et  vous  assure  que  tout 

'  Du  mariage  de  Cârlos  avec  Marie.  *  Le  OOmIe  était  réellement  bien  ins- 

veuve  de  François  II.  tniil  de  ce  qui  s'était  paisé  a  h  mort  de 

*  De  Charles  I.\  el  de  la  princes»e.  François  11.  On  a  vu  quelle»  funérailles 

'  Celui  de  Mwgiieritotl  de  don  Carias.  les  Gniss*  firent  ileariMfm. 
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n*e»t  pas  issi  selon  se  que  vous  voiés  là.  V  ous  m'essocusercs,  s'il  \ousplpst, 
madame,  de  se  que  je  vous  an  dis,  mais  r.ilicrtion  que  j  ay  à  \ostre  ser- 
visse m  i  conti'aincl,  et  le  commandement  que  m'an  faict  la  raine  vostre 
6Ue  et  moiMwiir  fniliMdeur,  qui  me  dit  toujoan  de  tous  mander  tout  se 
que  j'antam.  Je  ne  fins  amai  de  le  lui  dire^raireara  le  baume  naturel  que 
je  ferons  servi  s*B  an  est  besoin,  mais  il  me  samUe  qu'au  visiaige  elle  n'ora 
pomt  de  iàusses;  le  reste  se  guardera  si  j'an  avons  plus  besoin.  —  S'il  vous 
plaise,  madame,  avoir  souvenance  de  l'alFairo  de  Vandenes,  d'an  parler  au 
roi  de  Navarre,  vous  fériés  grant  plaisir  à  la  raine  votre  tiHo,  h  qui  il  faict 
de  grans  servisses;  elle  s'assure  qu'asteure  vous  n'an  serés  refusée.  • —  Ma- 
demoiselle se  portet  fort  bien  et  vient  desjà  voir  la  raine;  ancore  qu'elle 
soit  bien  mariée,  n  a-t-dle  grant  regret  de  lesser  la  raine,  et  la  raine  elle. 
—  Je  vous  dirè.  madame,  qn'dle  est  autant  estimée  issi  que  luct  jamès 
fflle.  La  raine  ne  portera  afaillement  ^nng  manteau  de  tafetas  Ibiûé  de 
martres,  qu'elle  ne  soit  mieus  de  ton  visaige  pour  se  montrer.  Quant  à  ses 
daimes,  il  s'ablllet  toutes  do  noir  avecques  boutons  d'or  et  coifes.  Il  n'y  an  a 
nulle,  madame,  qui  ne  lui  faiset  de  servisse,  tout  se  qui  est  an  leurs  pui- 
sanse.  —  Quant  à  moi,  madame,  je  m'en  remais  à  se  que  vous  an  escrit  la 
raine  et  monsieur  l'anbasadeur,  et  ne  suis  que  marie  que  ne  puis  mieus 
pour  Tafeetion  de  ma  vouiooté  et  les  grans  ofirss  que  m*an  fidte;  qui  suplie 
Nostre-Seigneur  qui  vous  doint  an  parfiôle  santé  loi^e  et  heureuse  vie. 
De  ToUède,  le  vi*  de  février. 

Votre  très-humble  et  très-hobéissante  sugèto  et  servante, 
LOISE  DE  BAËTAIGNE. 


LA  ISniB  CATBOUQVS  ï  Là  BURB  MÉaS. 

Toadiaat  le»  p«iatiim;  «ffrt  qu'aOet  pndmMot  ma  b  pnmemt,  «or  don  OmIm  «t  ie  roi  callio» 

tique.  — D.  J.  Manriquc.  —  Elle  la  prévient  conlrAle  dép»rt  df  la  reine.  Marie  pour  Joinville. 
—  Bruito  MIT  le  prochain  nff^  àt  l'évAqua  de  Limogaa,  que  M.  de  Vendôme  bail.  —  Madame 
de  CleiiBuut. 

Madame,  pour  continuer  tousjours  à  faire  vostre  commaudcmant  de 
vous  mander  toutes  nouvelles,  je  u'ay  voullu  faillir  à  vous  esciire  la  pré- 
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sente ,  pour  vous  dire  comme ,  quant  les  pintures  arrivarent ,  la  princesse 
estoit  issy,  qui  les  treuva  les  plus  belles  du  monde  et  primsipalemeot  celle 
d«  ma  pettite  •enr;  et  le  prinoe  vint  après,  qvi  Im  fkH  ét  me  ditt  tnoit  ou 
qottre  foû  en  riant  :  Mmhtrmmti  bp«fW|iM,  Si  as  aniay,  et  je  ay  aaetirét 
bien  qu*dle  eitoit  bien  laite,  et  madame  de  Oennont  hty  dit  qw  c'eiloit 
wnc  belle  fammc  pour  luy;  il  se  print  &  rire  et  ne  respondit.  Le  roy  l'a  trou 
vée  fort  bdie  et  m'a  demandé  si  cile  estoit  fijandc;  il  m'a  loué  bien  fort  la 
princesse  depuis  deux  oti  trois  jours,  se  qu'il  n'avoit  jamais  fait,  et  luy  fait 
bien  meilleure  minf  qu'il  ne  fesoit,  et  la  va  voir  presque  tous  les  jours. 
L'ambassadeur  m'a  dit  comme  vous  estiez  bien  fort  satis&ite  de  don  Juan 
Menriqne:dequoy  jesubbienfortais^  et  me  »mble  ipie  vous  bien  ans^ 
deeommendcranroy  monfrèredeiairebonne  chàre  à  ma  seur.  Gardés  bien 
aussy  que  la  royne  ma  seor  n'aâle  à  Geinvffle,  ear  3  y  a  plus  de  trois  se- 
menés  que  nous  le  savons  issy,  avant  que  par  VOS  let;  qui  me  fiûl  croyre 
qu'ils  savent  bien  de  leurs  nouvelles.  Je  croy,  madame ,  que  s'il  vous  en- 
voyés quelque  un  par  dessà,  qu'ils  seront  corespondens  à  ceux  que  vous 
rnvoy6  pnr  dol^i,  afin  ([uo  l'on  voye  qu'asteures  que  vous  commendés,  tout 
va  conie  il  doit  aler.  Le  bniist  court  issy  que  vous  envoyés  un  autre  em- 
bassadeor,  œ  que  je  ne  crois  pas,  ear  vous  savas  Men  combien  eeiuy-sy 
vous  y  est  nftcessairet  de  qnoy  je  vous  sapiie  très^homblement  ne  l'6ter 
point,  et  ne  croyre  pasmonssieur  de  Vandosme,  car  je  say  bien  qu'il  le 
hast  L'on  ha  escrit  A  madame  de  Qermont  que  Fou  vous  avoit  dit  que  elle  * 
avmt "amendé  de  mes  besongnes,  depuis  que  suis  issy  de  beaucoup,  et 
qu'elle  m'en  guardoil  que  je  ne  donnasse  à  ma  cousine  :  quant  à  avoir 
amendé  de  moy,  que  je  say  assurément  qu'elle  en  a  plus  tost  mis  du  sien. 
Bien  vous  dirès-gc  que  je  suis  tant  tenue  à  elle  pour  la  peine  qu'elle  a  pria 
en  ma  mdadie,  qm  me  seroy  t  mal  aysé  de  le  vous  pouvdr  dire.  Quant  & 
roa  cousine,  je  croy  que,  quant  on  Un  en  demenden  h  vériti,  qu'elle  ne 
s'en  ideindra  point  la-fisrais  Ib,  me  remetant  A  rembassadeur,  vous  sup- 
pliant guarder  votre  senté,  et  tenir  tonqouis  en  votre  bonne  grAoe 

Votre  très-humble  et  très-obéissente  fille, 
ÉLIZABET. 


DIgitized  by  Google 


sous  FRANÇOIS  II.  807 

CLAUDE  ;  X'LA  MIMB  llàRI. 

I**  uniBR  i56o. 

Tendunt  h  niae  CtllMlique    —  Joie  qu'elle  •  des  portraiu  qni  loi  «MM  TCOW  d«  FniMt.  — 

Maladie  de  l'évéque  de  Limoges,  etc. 

Madame,  h  royne  TOtulre  l^e  a  esté  fort  joicuse  de  la  venue  de  ce  por- 
tsar  et  de  la  souvenense  qu'il  vous  plest  avoir  de  hii  mander  souvant  de 
vous  noveles,  rar  oie  ne  saroit  avoir  un  plus  gran  plésir  le  regarder,  veu 
le  tans  qui  cort,  fol  qu'clc  est  togior  an  peine,  considérant  les  travaus  or- 
dinères  que  povés  avoir;  puisqu'ele  uc  put  avoir  se  bien  de  vous  voir,  cie 
resois  gran  «mtantemeat,  madame,  de  vrâr  yostre  pentmre  et  «des  de 
meaiua  et  dé  madame.  Qe  les  a  fidt  mètre  totea  an  son  cabinet,  la  vortre  k 
première,  et  totes  les  otre»  après;  tons  sens  qui  lé  soient  ne  se  povent  soler 
de  les  regarder  et  dire  qui  sont  bons.  L<-  soir,  quant  de  ha  dit  ses  eures. 
après  avoir  fet  la  révérense  à  Diu,  ele  ne  faut  jamès,  an  vostre  sovenansse, 
de  la  fere  à  vostre  pentnre,  et  après  an  roi  et  anx  otres.  Ses  jor  pas^s  elle 
(Mit  un  peu  de  migrine,  mès  sa  ne  <luia  que  deux  eures,  ancontinant  qu'ele 
fut  cochée  ce  li  pasa,  et  bientost  après  ele  sopa  très-bien  et  dormit  tote 
la  nuit,  avec  le  roi  son  mari,  qui  n*i  fiint  jamès,  sans  gran^  oeasion.  0 
n'i  a  pas  km  tans  qne  une  pais<»ie  qui  peu  ccoestre  une  partie  de  ses  oon- 
disions,  m'asura  qu'fl  l'eime  le  fdus  qn*U  é  poaîble ,  mes  qu'A  é  de  oonideaion 

qu'il       sa  pnisance  lui  et  l'inportuner*.  La  roine  ne  put  prandre 

se  chemin,  ancore  qu'ele  le  vodroit  pour  scste....  si  esse  qu'ele  ne  refuse  de 
lui  parler  pour  tous  seux  qui  l'en  supUent.  Au  reste  de  ses  noveles,  ele  est 

'  Oitc  lettre  el  toutes  celles  d'Elisa-  riiabilade  qu'a  celle  princesse  de  parler 
belb,  ou  relatives  à  elle,  lonl  fort  curieuses      fréquemment  du  Gis  à»  Philippe.  Maù  il 


par  Im  déUfls  qn'eDas  «ontianiMiit  sur  bal  bien  remarquer  qua  k  teioe  mère, 
catle  princeMe.  Tout  00  qui  s'y  lit  tand  ï     qui  pnjatail  on  mariage  «otre  k  prinea 


prouvlT  qn'ollo  t'-lail  fort  nimée  du  roi        et  la  plus  jciiiir       ses  fillps ,  Miin^»iiï 
Philippe ,  ce  dont  elle  se  félicite  souveoL      désirait  être  au  tait  de  tout  ce  qui  coooei^ 


Je  M  sab  s*3  ne  but  pas  regarder  coBama     aail  Caike. 

I  le  prétendu  attachement  d'Élinbelfa         *  Ce  passage,  qui  pouvait  révéler  quelque 


potir  don  Carlos;  rien  ne  le  prouve,  du  mystère  sur  la  complexion  de  Philippe  II, 
moins  dans  cette  correspondance,  qu'on      est  tout  à  fait  illisible  dans  l'original. 
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bien  I  leiiéc  du  mal  de  monsur  l'anbasadeur,  qui  print  la  fièvre  1«  gior 
qu«-  $c  porteur  ini  fit  la  réréranse  ;  b  médesin  dit  qa'de  e'ett  bien  fort  di> 
miniiée,  povcoi  j*«8père  que  se  ne  lera  rieiL  Je  an  supplie  Dieu,  madame, 
car  il  e  bien  néMràre  por  vortre  aerriae  et  por  aelni  de  la  raine  vostra  Bf^. 
Il  fe  conduit  si  sagement  an  tout  et  à  destremant  que  tout  le  monde  i'eime 
et  ne  peut  ni  oblie  rien  de  lous  costés;  de  sorte  qu'il  i  a  voit  bien  à  feire 
s'il  faloit  chaugor,  se  me  sanbic,  d'an  ti'over  un  si  prepo,  et  qui  conût 
si  hicu  1  uineur  de  sesle  nasion.  Je  prans  l'ardiese,  madame,  de  vous  dire 
mon  opinion,  m'asurant  que  nei  troveré*  mauTès;Je  an  ferés  ainsist  tote 
ma  vie  à  la  fidélité  que  je  suis  tenue.— La  roine  voitre  figic  a  comandé  les 
afaig^emans  por  le  roi  et  por  meaiua  et  madame,  de  la  fuma  qa*eie  prélan; 
il  ne  povet  estre  n  toast  fet  qu*ele  vodret  :  je  ne  &udré  an  soliciter  sens 
qui  an  ont  la  charge,  qui  sont  aiés  Ion.  A  tant  et  prieréa  Diu,  madame, 
qui  vous  doint  an  tr^s-bone  prospérité  tràs-iongoe  vie,  oome  je  ie  désire. 
De  Madrid,  se  dernier  de  janyier. 

Vostre  trùs-humble  et  très-obéissante  sugète  et  servante, 
CL ALD£. . ...  [U i*coni nom UlitAU). 

ila  (bw  :  A  la  raine. 


MADAME  DK  CLERMONT  X  LA  REINE  MÈRE. 
■  1  JANTIEfI  l56o. 

Touchant  la  maladie  de  la  reine  catholique.  — SoJUdtede  du  roi  son  mari  —  Prédictioos  de  la 
vieille  béete.  —  P!répualib  ooolre  in  Turcs.  — Le  prince  (don  Cailo»)  s'ialbnne  de  U  mdU  de 
le  nlm,  et  ddbw im  immliee  da  U  nenne,  qui  t'amâian.  —  Floduin  wi<V«  le  «mr à 
MeBçra. 

Madame,  depuis  mardi  que  je  vous  escrivis  bien  au  ions  le  disquoms 
de  la  maladie  de  la  raine  vostre  fiUe,  elle  est  tousjours  allée  de  mieus  en 
mieus,  et, quant  à  la  fièvre,  die  n'an  a  point,  et  tout  son  mal  pour  saite  heure 
n'est  que  Fannui  de  sa  venralle.  qu'dle  a  an  si  grande  abondance  qu'elle 
ne  peut  davantaige;  mais  je  m'assure  que  n'y  parestera  point,  car  an  se 
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Heu  ils  tiennent  pour  seur  que  seus  qui  n'y  font  rien,  quo  do  i'oau  et  du  sel, 
qu'il  n  y  parest  point,  comme  je  l'avons  veu  par  espériance  de  plusieurs, 
et  ne  ferons  rien  à  la  «une  que  sella;  et  s'fl  hay  demeuret  des  feusiet,  il 
disent  «pe  le  mîUeiire  cbosse  du  monde  [est]  du  beume  naham  (sic),  de  quoy 
il  n*y  a  point  en  se  psis,  et  me  frit  vous  snpUer,  madame,  nous  an  envoyer 
le  {dus  tout  que  tous  pourés,  et  le  plus.  Au  plus  tart,  il  le  fauderoit  issî 
dans  ZI  on  zzv  jours,  que  Jcsp^  qu'il  n'y  parestera  plus  rien.  —  Quant 
à  son  sentisse,  madame,  je  vous  suplie  ne  vous  an  maître  an  peine  et  vous 
assurer  que  selles  ffuc  luy  avés  baillée  en  ont  fort  bon  soin  et  n'y  font  nulle 
faute,  et  vous  assure  que  ne  la  perdons  de  veue,  si  bien  que  le  roi  la  ve- 
nant voir»,  nous  remercie  de  la  peine  que  fl  &nt  que  j'en  prenons,  disant 
que  selle  de  se  pais  ne  le  serait  &ire,  comme  je  m'assure  qu'il  dit  vérité, 
n  a  si  grand  soin  d'elle  qu'i  tontes  eures  H  anmie  savoir  comme  die  se 
pwtet,  et  qudque  chosse  que  l'on  luy  ait  dit  de  n'y  venir  point,  il  y  vient 
tous  les  jours ,  et  suit  bien  se  ch'ungne  [qa'ane]  vielle  d'issi  lui  a  dict,  que  l'on 
apelle  la  Béate,  qu'il  estoit  le  plus  eureus  du  monde  d'avoir  saite  faime  de 
France,  et  qu'il  l'aimast  bien  et  ne  la  faicbat  de  rien ,  car,  s'il  le  faisoit,  Dieu 
lui  donneroit  une  grande  pimision,  et  que  par  elle  il  devoit  avoir  grans  heurs. 
B  iaj  demanda  sur  sda  qui  fan  fidsoît  tenir  se  ianguagc  \  elle  lui  fit  responce 
que  se  n'étoit  que  Dieu  :  se  qui  fan  fera  croire  est  que  die  s'est  mailée  tous- 
jours  de  cdla  et  a  dit  A  Taupereur.  il  y  alonc  tans,  tout  ce  quiluy  est  arrivé  ; 
il  la  tienne!  en  se  lieu  comme  ssinte.  B  y  a  environ  deus  umhs  qu'elle  disott 
à  tout  le  monde  que  le  roi  de  France  mouroit  bientout  :  et  nous,  quant  nous 
luy  demandions,  elle  nous  disoit  qu'il  estoit  vray  :  qui  nous  fera  dnrnavant 
croire  an  ses  parolles.  Elle  dit  que  la  royne  vostre  fille  aura  ung  aniant 
dans  ung  an  et  dcmy,  et  que  s'est  la  plus  heureuse  du  monde^  Elle  est  âgée 
d'environ  saet  ans. 

H  se  dit  is^  que  le  roy  fût  imgne  grande  provisicm  de  navires  pour  sUer 
le  primant  contre  les  Turcs,  qui  luy  ont  fidt  se  grant  doma%e  shite  année. 
—  Le  prinse  est  demeuré  à  ToUède,  et  a  envolé  anuit  voira  la  raine  pour 
savoir  de  sa  s^nté,  et  lui  a  mandé  qu'il  se  porte  bien  de  sa  fièvre  quarte  et 
que  son  dernier  assès  n'a  rien  esté,  el  qu'il  ne  s'an  es  daigné  «toucher:  qui 
fait  dire  an  ceste  court  que  si  la  raine  est  preste,  que  l'on  partira  au  mois 

*  L*  TÎôllaUaia  •*«■!  traai|iée  «d  ceci ,  puisque  ÉKmlielli  n'iMoadw  que  bien  plus  tard. 
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de  nun.oift  d'«nr3  poar  alic.à  Moimn.  oè  j'cfpérwH,  madame,  que 
quelque  boànt  hoeaiioa  vont «achaniiiBia  tm  ■«  cMrtim,  oè  j*arMi*  ae 
bien  de  voua  Toiraqna  je  dMnma  mervdlaweaMai.  etd'aaiin d  hmxté  de 
voua  fiûre  tièalmmble  tervÎBe ,  prinsipallemant  mH»  qm  anplia  Noatre-Sei- 

gnear  qui  vous  doînt,  an  par&ite  santé ,  longne  et  henranie-via. 
De  Maielambras,  ce  dimanche  xu*  de  janvier. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  siifj;èip  et  servante, 

L01S£  DE  BII£TA1GNE. 

Saaeription  :  A  la  raine,  ma  souveraine  daime. 


HAlMUn  DE  CLBBIIOMT  i  LA  aDIIB  uàn. 
(Db  steoal  |B«r  46  cartm.  ) 

Madame,  la  sAnlé  de  la  raine  vostre  fille  est  toujours  allée  de  mieus  en  " 
mîcus  depuis  ne  vous  avoir  escript,  pour  ce  que,  deus  jours  après  que 
vous  eiîtes  la  dernière  dcspaiche,  l'on  lui  iit  prendre  uugno  petite  méde- 
nne  ponc  Fadisfer  de  purger,  (jui  iuy  a  &it  ai  gmid  bien  que  depuk  elle 
n'a  eu  nul  dn  monde,  et  toi^onn  auparavant  ^«ei^aignmt  on  de  md  de 
oœaroudeteste.llyadajiksattjoanqtt*«Uenea^airtiddntederiett,  eide 
d'avantier,  qui  estoit  le  jour  de  quaresine-prenant ,  elle  alla  en  uqg  jardin 
dîner,  par  l'ordonnance  des  maidecins .  où  fiit  la  prinsease ,  sans  manger 
aulrr  chose  que  se  qu'elle  a  acoutuniée.  Mais ,  pour  ce  qu'elle  avoit  pris  hier, 
il  lui  vint  anvie  d  aller  à  ses  affaires;  mès,  pour  ce  qu'il  v  avoit  deux  jour» 
qu'elle  n'y  estoit  allée,  il  estoit  deur,  et  est  pour  saile  lieure  plus  nialesée 

aller,  à  rocaa&m  des  disetaires,  qu'elle  n*a  aeonlumëe;  qui  lui  fiât  tant  • 
de  mal  &  >e  tant  eforser,  lans  y  pouver  aller,  qui  lui  fit  Tort  grant  mal  au 
fondement  et  lui  fit  fi>rt  anfler;  qui  me  frit  pancer,  madame,  qœ  ce  aoat 

*  Voilà  un  docmnant  liîstori|ae  td     publiques.  Ca  M  aara  pat  va  dai  moiaa 
qoi'O  en  att  peu  Ktlé  dans  las  aidûves     corian  da  «eHa  paUlealiBn. 
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amendes.  Je  lui  étuvé  de  lait  et  &aii  aiic .  et  fut  contraincte  1.'^  ntcsme  de 
faii  baHler  ung  disettùre,  qui  lui  fit  aller  à  sais  aOaires  sans  mai ,  et  depuis 
dk  ^cit  Um  perlée  mos  •*•»  «nlir,  oer  deteat  eUe  ne  m  povet  bouger. 
Lee  anidetti»  fan  «ifdoiiiiet,  pour  lui  tenir  le  notre  lêcbe,  de  manger  teo- 
jennt.  anoomnnnceaiantdarepai,  4ct|mmeena  de  Teon  que  hue  donné 
momieur  f  anbeMedeur,  qui  me  fait  vous  suplior,  madame,  nous  en  envoler 
par  tous  les  courriers.  Hs  !a  font  baigner  [illisible)...  pour  Itti  venir  ses  be- 
songufs.  Le  fans  qup  nous  a\nons  merqué,  qui  cstoit  le  neuvième  du  mois, 
s'ait  passé  sans  que  nous  aions  rion  vpu.  Elle  a  tout  son  visaigp  astoure 
Mn  croûte,  et  lui  laTionstous  les  jours  de  lait  d'âncsse .  et  yer  nous  com- 
mandâmes à  lui  nwiftre  dn  baune  mr  le  née,  où  eBe  a  quelques  ibuaiet. 
Mèi  j'espère  qo^  se  raooateront  aveques  se  baume.  Quant  an  demeurant 
du  viiaige,  fl  ni  païuisseia  point,  et  se  qu'A  les  6it  parestre  là  est  que, 
quant  f-tle  avoit  la  vérolle.  elle  estoit  aumnée  et  se  monoboit  tant  que  cela 
les  lui  escarboullai.  Elle  se  portet  bcauronp  mieus  de  cette  migraine  qu'elle 
ne  soulloit;  rnt*>s  j'avons  bien  faute  de  graine  de  margolainc,  qui  me  fait 
vous  siqilier  m'an  anvoier  par  le  premier  courier',  car  le  tans  de  la  semer 
se  passe  issi  ;  il  n'est  plus  possible  d'en  trouver.  —  Le  roi  n'est  point  ancore 
venu  coudier  aveoque  eHe,  de  quoi  je  suis  bien  esse,  pouroe  qu'eHe  n'est 
point  anoore  bien  naite. Le  vnage  de  Monson  se  refroidit  Inen  fe^ 
Ton  que  se  ne  sera  de  sait  esté  que  nous  sertMis  encore  issi.  De  quoi  Je  tous 
assure  que  la  raine  est  bien  marrie,  pour  Fespéranoe  qu'dle  avott  de  tous 
y  voir.  Le  prinse  a  ancore  la  fièvre  assez  forte,  qiic  je  croy  quy  an  est 
cause  est  le  grant  amW  c  que  l'on  dit  que  le  Turc  lait  pour  venir  sait  esté  à  la 
Goullète ,  et  an  ses  fors  qu  il  a  perdu  sait  esté,  pour  prandre  autre  chosse  issi. 

n  s'est  faict  ung  grand  bruict,  et  de  ces  derniers  courriers  qui  sont  venus 
de  don  Jonan  Ifanrique ,  que  Tenterement  du  feu  roi  s'aitoit  fidt  aveoque 
ungne  petite  bougie;  qui  est  trouré  bien  estrange'.  D  se  dict  ausi,  fl  y  a 


'  .  Le*  gens  (IVplise  mômo  ne  !a  pou- 
Toient  r^arder,  de  peur  d  en  estre  épfis 
ei  «n  ctuMr  jakutie  «n  loy  son  nuai».. 
El  «boore  qu'elle  eût  eu  la  petite  vércOe 
estant  grande  el  mariée,  on  luy  secoorat 
•on  visage  si  bien  par  des  sueors  d'œufii 
fMia.  diaisfnrt  pnpapeoresb,  qv'fl  ■> 


parut  rien,  dont  j'en  vis  la  reyne  »a  m^re 
fort  carietM  â  luy  envoyer  par  force  cou> 
rier»  heaoooiip  do  romèdost  owîicsli^ 
de  la  sueur  d'oof  SU  oaloilloaovvontta.a 
(finuitôme.) 

*  Voilà  la  juilificatiop  du  récit  des  fu- 
oMlktdoFrMVinil. 
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près  de  XX Jours ,  que  monsieur  le  cirdhiri  de  Lonine  •'•n  va.  niMi  i^irèi 
Paiques,  et  la  raine  Marie,  ou  à  Jounrflle  ou  an  Escoaie.  H  s'anqoiihct  fort 
ian  de  la  noariture  de  madame  votre  petite-fiBe,  et  ijm.  est  muprè»  iéSiie, 
si  elle  est  fort  nourrie  selon  Dieu.  Je  vous  assure,  madame,  que  sela  la 
Pera  plus  désirer  que  chosse  du  monde ,  et  la  raine  sa  seur,  qui  vit  selon 
l<^ufs  désirs.  Je  somrncs  bien  heureiix,  madame,  vcu  les  scrupuUes  qu'ils 
ont  de  n'en  estro  point  reprinsos.  Nos  servisses  du  carcsmes  nous  durent 
tous  les  matins  six.  cures,  et  n'est  achevé  qu'antre  ungne  et  deus,  qui  nous 
ftît  trouver  le  juner  plus  doos.  La  raine  VMbe  Wb  an  sera  ewecmée  se 
quaresme  pour  l'amour  de  «m  mal,  et  mange  dier;  il  n'en  font  point  ian 
de  diffiquUeté.  Toutefois  nulle  des  FrançoiMS  n*an  mange  (qu'elle  et  Ma- 
demoiselle) qui  se  portet  fort  bien.  —  L'on  nous  a  dit  issi  qu'elle  doit  estre 
bientôt  mariée  :  il  ont  grant  anvie  d'an  .«iavoir  la  vérité ,  car  le  roy  est  bien 
délibéré  de  luy  faire  un  fort  beau  présant.  Quant  à  la  raine,  elle  la  rnaitra 
fort  bien ,  et  a  bien  comancé.  Tout  vous  sera  mandé  ;  pour  saite  heure  je 
nesai  autre  chosse,  sinon  que  saite  court  se  portet  fort  bien,  et  sontlOtia 
Inen  esse  de  la  pnîatance  que  vous  aves,  et  ont  grant  envie  qu'elle  vous  duret 
longuemant;  qui  leur  fidi  bien  désirer  vostre  bonne  santé.  De  quoi  je  su- 
plie  Nostre-Sc^;neur  qui  vous  doint  ausi  par&ictement  bonne,  omnme 
de  bon  eour  an  fiôct  reqnesie,  de  ToUède.  oa  segond  jour  deqoareame. 

Vostre  trës-humbie  et  très-obéissante  sogèle  et  servante. 

LOISB  DE  BRETAIQNE. 

Au  dos  :  Â  la  royae,  ma  souveraine  daime.  * 


LA  aUMi  GATBOUOOB  ï  LA  aURB  mARB. 

Twdaat  m cbwJwc— ca.  —  Bitepada     w  mmà  A  h  cam  tf^Tapa  adala  ttvn  du 

priaca. 

Madame,  je  ne  veux  laisser  partir  se  porteur  sent  vous  dire  oomme  je 
sortis  biCT  ddiors  et  me  trouvé  beaucoiq»  mieux,  que  je  n*aj  point  encore» 
fiûct  depuis  ma  petite  vérole  :  je  me  commenserés  4  se  soir  i  mottre  du 
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baume  sur  le  nés,  où  j'ay  quelques  fosses ,  mais  jr  ii  an  ay  point  au  demeu- 
rant du  visage.  Les  taclies  sont  encores  bien  rouges,  et  ni  fais  rien,  sinon 
du  lest  d'ànesse,  qui  m'y  lait  fort  grand  bien.  L'on  parle  issy  que  nous  irons 
bientutà  Monnon,  maiije  ne  le  rousiauroi*  dire  aMuréiiHuit,  carie  roj 
nioo  leigiieur  meniie*  ne  le  cest  pas  Uen.  Vous  dirèa^,  nuMiame.  qatt  vj 
le  n'estoit  la  bonne  compaignie  où  je  «nia  en  se  lieu,  et  lliear  que  j'ai  de 
voir  tous  les  jours  le  roy  mon  se^ipieur,  je  trouverais  se  lieu  l'un  des  phu 
fâcheux  du  monde'.  Mais  je  vous  assure,  madame,  que  j'ay  un  si  bon  mari 
et  suis  si  heureuse  que,  quant  il  le  seroit  cent  fois  davantage,  je  ne  m'y 
fàchcrois  point.  —  L'on  nous  dit  issy  que  ma  cousine  est  accord(^e  au  conte 
d'Eux,  et  qui  doit  venii*  bien  tost,  de  quoy  je  suis  bien  en  peine  de  savoir 
la  vérité,  car  fls  diset  qu'A  d<nl  estre  is^  dans  qninse  jours.  Quant  k  madite 
cousine,  die  se  porte  fint  bien;  espère,  ^fl  est  vrai  qu'il  vienne,  qu'il  la 
trouvera  aussybdeeônune  il  Fa  lessée.  Le  fvince  a  encores  sa  lièvre  quarté 
et  ne  I09  diminue  point*.  De  la  princesse,  elle  se  porte  fort  bien,  et  quant 
à  moy ,  je  ne  sçaurois  avoir  mal,  sachant  que  vous  estes  en  bonne  santé .  la- 
quelle je  vous  supplie  de  guarder,  et  sî  ne  vous  la  conserver  pour  vous  ,  s'il 
vous  plest,  sera  pour  nous  autres,  car  tout  notre  honneur  et  heur  f  n  dé- 
pant  et  toute  la  chrétienté.  Je  ne  vous  dirés  comme  madame  de  Clerinoiit 
praot  tous  les  jours  plus  de  peine  auprès  de  moy,  et  que  je  m'asseure  que 
luy  ferés  connoistre  que  avés  i^jréable.  Qui  sera  la  fin,  madame ,  où  je 
vous  suplirés  très-humUement  de  vouloir  avoir  le  beau4ils  de  Gatterine 
pour  recommendé,  et  suj^irés  le  Grésteur  qui  vous doint  très'henreuse  et 
longue  vie. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 
ÉLIZABET. 

dot  r  A  la  royne. 

'  ScbUier,  dans  M  trahie  de  <2iMi  Cor-  part,  l'inlérél  que  la  reine  mère  avait 
fai^abitplimeiiitalfattioiMiraimaiqa'é-     1  savoir  de  s«  ammlb».  paiMp'a  était 


pronveit  ÉBtebeth  en  Espagne.  Il  semble  Tobjet  de  tant  de  négociations  et  d'intri- 

qu'il  ait  eu  connaissance  de  ces  lettres.  gues;  de  l'antre,  les  continuelles  proies- 

'  Ceux  qui  veuleol  qu'Éliaabelh  ait  tations  d'attachement  d'Elisabeth  pour  le 

aimé  don  GitiM  Tflmmt  là  «M  confii^  ni  son  mwi,«tdecélii»«i  pour  mi  js 
matioa  de  leur  opinion;  cependant,  noua 
h»  répétons,  il  fini  Uca  oooaidérer,  d'one 
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Là.  MUn  uiOM  k  éUSAUTH. 

Elle  a  su  te  mieiu  it  don  Carlo*.  —  Elle  lui  reconuuaodc  de  ménager  le  mariage  de  «a  «ceur  ou 
de  M  belle^MMir  avee  lot  ;  de  cultiwr  rmiitM  da  h  prioeaM»,  al  de  reagigfr  à  la  •ceolidcr  daoa 
^éltF  aCTaire,  en  lui  proniettaat  qu'elle  tpwMwa  ai  M»,iiwtdaWMMa.<— Ma  laàH-aiB» 
moirdaaapaaoaUier  le  Mr«icedeDiea. 

Madaane  ma  lUle,  encore  que  je  n'aye  heu  de  vos  lettres  par  ses  pour- 
teur,  si  n'^e  vdeu  léser  de  vous  fifire  set  mot.  pour  tous  dire  que  tous 
entcndré  l'aucasîon  de  la  veneue  de  set  poorteur  yai  et  de  son  retour  par  le 
évèque  de  Linioge,  qui  me  guardera  vous  en  fayre  rediste  :  seulement  je 

vous  priré  que  vous  gouvemi^s  en  set  feys  selon  l'avb  et  consH  de  l'am- 
Ijas&adcur,  et  n'en  parliés,  ni  en  fasiés  sanblant,  sinon  auitcnt  qu'il  vous 
dira.  11  m'a  mendc  que  le  prime  n'a  plus  la  fièvre /si  sela  continue  d'estre 
guéri,  ne  perdes  pas  FaucasioD  de  guarder  qui  ne  iah  marié  hi  aultre 
femme  que  à  vostre  seur  ou  à  «oitrs  hdk^aur^  et  me  sanUe  que  y  devés 
mestre  tous  vos  nn  san,  pour  fayre  l'eun  ou  l'antre  mariage;  car  aidtre- 
ment  vous  snies  en  danger  d'estre  la  plus  maleureuse  du  monde,  si  vostre 
mari  venoyt  à  mourir,  luy  étent  roy ,  coment  yl  seroit ,  si  n'avest  aypousé 
quelque  femme  quifcut  hcun  vous-même,  come  seré  vostre  seur.  Et  aussi 
j'é  t'ult  iidcu  que  la  pruisesc  vousaymc  ynfiniement,  et,  pour  y  parvenir,  y 
fault  que  vous  disiés  a  la  diste  prinsesc  qui  fault  qu'elle  vous  ayde  à  luy 
fiiyre  espouser  vostre  seur,  et  que  vous  mestré  podne  de  lui  frire  ayponser 
le  roy  votre  frère.  A  quoy  vous  pensés  bien  que  n'ariét  guiere  grant  ponîne, 
sî  se  feset  le  mariage  de  vostre  seur  et  du  prince,  car  vous  faymé  tant 
que,  en  quelque  fraon  que  ce  soint.  vous  désirés  qu'ele  souyt  vostre  seur, 
eneoreeun  coup,  ou  que  vous  ayt^s  le  bien  q\ie  vous  ne  bougies  d'ensemble. 
Cela,  ma  fille,  fct  que  me  semble  que  dovés  comenser  de  louin  à  bâtir, 
alin  (}ue  1  cun  ou  l'auitrc  aviegne;  et  en  set  taysant,  vous  fayrés  ynfinisment 
pour  vous  et  pour  tous  nous  aultres  ysy.  Je  ne  vous  en  diré  davantage  et 
làyré  6a,  prient  Dieu  vous  donner  aultant  de  beur  que  je  vous  en  désir», 
et  «fin  qui  le  vous  doutât,  ne  fauUyé  point,  et  le  priés  et  serviés  come 
devési  et  que  les  fdésirs  ni  ayses  et  jeoye  qtn  vous  donne  meyntenent  ne 

'  11  «si  certain  que  cet  autre  arrangement  eut  moins  convenu  à  la  reine  noère.  et 
que  «•  qu*«He  dit  id  n'est  pas  sérieux. 
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soynt  catuie  de  le  vous  fayre  ouhlyor  ;  ot  retournés  tousjour  à  luy,  et  re- 
conesés  de  luy  ,  et  que  sans  luv  vous  ne  sériés  ne  pouryés  ryen,  afiu  qui  ue 
vous  envoy  de  ses  vei'ge  pour  le  vous  iaire  recouestre,  conte  il  l'a  fayst  bà. 

Vostre  bonne  mè«tt« 

GATERINE. 

ila  ibf  :  A  la  roync  catt^yqne,  madame  ma  fille. 


LA  BMm  GATHOUQin  X  LA  UOIB  mAm. 
réfaiia  i56o. 

Mort  4a  oobbu  d'Alba.  -~  l*  ma*  «ie  Bobéuw  vtat  uuriar  ta  fiUo  an  prince  d'Eipigne.  — JSotra- 
ti«B  ràiiilitih  MM  FUBpp*  II  A  ce  tufiiL  —  Bénrm  qaTalU  Ut  pomr  m  frèn  «i  n  fonr. 

Madaine,  pour  la  haste  de  se  porteur,  je  ne  vous  dirés  davantage,  sinon 
que ,  le  segond  jour  éb  oarome,  itt  ocmte  dTAlve  raonreut,  oomme  toda  en- 
tendrés  j^ui  afdeniaDt  pn.les  lettres  de  monsieiir  l'anlMMadear.  Bn  fin  de 
qn<^  j'ay  beanQoup  perdu,  car  il  commignoit  A  fint  bien  Mee  son  devoir, 

et  me  semble,  madame ,  que  vous  fériés  fort  bien  d*eicrire  au  due  d'Alve 
et  à  Ruy  Gomës.  pour  afin  qu'ils  sollissitassent  que  leluy  qu'on  mettera  en 
sa  place  soit  homme  qui  entende  se  qu'il  doit  faire;  combien  qu'en  sepen- 
dant  le  roy  mon  st'i<^neur  a  commandé  audit  duc  d'Alvo  qui  me  serve  de 
maior-domo  maiur  tant  que  en  est  pour\'eu.  De  quoy  je  suis  bien  fort  ayse  , 
pour  coonoitre  l'afecticni  qu'il  a  en  tou  se  qui  voua  touche  et  A  moy  aussy. 
Seroît-ce  bien  fiât,  aivoiuletrevésbon,  Iv^  touclier  un  mot  du  contente- 
ment que  TOUS  avés  de  luy  et  du  bon  devoir  qui  fiit,  ccunme  je  le  tous  ay 
mandé  :  je  prans  la  hardiesse  de  vous  lè  dire  de  setle  fasson,  m'assunnt 
que  TOUS  ne  le  treuverés  point  mauvais.  —  Je  ne  veux  oublier  à  vous  dire 
rome  ses  jours  issy  je  ressus  une  lettre  de  la  royne  de  Boesme ,  en  laquelle 
me  disoit  qu'elle  voudroit  avoir  autant  de  part  au  prin(  c  coiiune  j'avois  au 
roy  mon  seigneur,  et  que  je  iuy  aydasse  pour  sa  tiile,  et  en  cscrivest  une 
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iiiitK^  la  piincesse,  disant  le  mesniP  ,  laqueUr  me  inontrast,  »'t  disoit  que 
>(•  (tjht  son  pn'judice;  je  luy  dis  le  niesine,  ci  elle  me  respondist  qu'elle  m  an 
assuroit.  J  ao  parlés  au  roj,  luy  disant  comme  la  royne  de  Boesmc  ni  avoit 
escript,  et  qu'elle  esieptoit  une  oondÎMion,  et  que  j'en  esseptoû  deux,  qui 
estoit  :  premièremeiit  le  pnrliculier  de  mt  mut  et  puis  seloy  de  la  princcMe. 
n  me  respondist  que  son  fils  estoit  si  jeune  et  en  tri  estât  qnll  y  avdt  tamps 
puur  tout  :  —  si  esse  qtt*fl  n*a  plus  la  fièvre  quarte.  Par  le  premier,  je  vous 
escrirés  plus  ampleinant  comme  je  crois  que  fait  M.  de  Limoges,  priant 
[Dieu] ,  madame,  qui  vous  doint  en  santé  très^heureuse  et  longue  vie. 

Voslre  très-humble  et  très  obéissante  lllie, 
£U£A6£T. 

Aa  dot  :  A  la  royne. 


LA  REINE  CATHOLIQUE  À  M.  DE  LIMOtiEÂ. 

Monsieur  l'ambassadeur,  pour  ce  que  je  ne  say  si  ce  courrier  est  celuy 
qui  doit  porter  les  lettres  que  le  roy  escrit,  et  pour  ce  je  ne  say  ce  que  je 
dois  escripre  :  ce  qui  m'a  fiiitfiâre  ce  mot  pour  vous  prier  me  le  mander. 
Tay  un  lonc  discours  A  vous  &ire  touchant  madame  de  Oermocit,  laquelle 
vint  Tautre  jour  k  moy ,  et  me  fit  jurer  qnc  je  ne  savoû  rien  qu'elle  s'en 
allist,  ne  vous  aussy.  Se  qtie  je  fis  ,  au  moins  que  vous  m'en  aviez  juré  et 
ne  m'en  aviez  jamais  rien  dit,  sinon  que  je  fisse  entrer  madame  de  Vineux 
en  mes  affaires,  pour  si  d'advanture  elle  devenoit  malade.  E^le  m'a  priée 
de  vous  demander,  pour  le  savoir,  se  que  luy  ay  promis  comme  bien  inno- 
cente. Mand^moy  si  vous  viendrés  anuit  issy ,  car  je  vous  guavde  l'achè- 
vement du  conte. 

Votre  bonne  amie, 
ÉLIZABET. 

Au  dot  :  A  monsieur  l'ambassadeur. 
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■3  rirmin  tSC». 
Sur  Vm  Jém<ié>  do  dnx»  d<  U  reiny  BiMb«tb. 

Madame ,  aooore  que  la  royoe  vostre  fille  fiue  le  caresme .  et  june  quei- 
quefoii,  die  ae  poirle  toMoun  bien  de  b  saineté  et  ne  mégri  point  Le  roy 
Mm  nwiy  ae  porte  anai  IbrI  blen^  3  a  mandé  à  la  royne  qui  loi  donne  au- 
lIioritÂ ,  de  faire,  sa  maison  à  son  plesir.  Le'duCt  d*Alve ,  le  lui  dirt  ier.  qui 
se  monstre,  fort  afectioné,  de  samploier,  en  tout,  por  lui  fere trèa-humble 
srrvisc  .  qui  lus  soit  apr(''ahle.  Dieu  tious  devoit,  cesthonune,  la  pour  ache- 
ver scste  inesont  que  je  nois  madame,  fut  demeurée  imparfaicte,  il  M' 
monstre,  entout  bien  fort,  resoiiable.  Nostre  contesse'^  quelque  bonne  mine 
qu'elle  fase  nest  pas  un  brin  contante ,  car  elle  pansoit ,  puisque  le  conte 
eatoitmort,  d'eatre  le  to«t  et  oonanaer  à  parier  bien  ant,  a  comander  méa, 
la  reine  luj  monilre  &  oesie  enre  qndie  vent  eaire  on  de  page  de  aorte 
quelle  ne  aeat  on  die  en  e«t  et  tout  le  monde .  an  eat  extrememét  rqoi, 
mecmeroêt  nos,  aultres  que  depandris  delle.  Quant  à  moy  je  an  suis  plus  ese 
pour  cequelle  fera  cognoistre  son  bon  aiitandement  qui  est  a  demis  qaache 
(  sic  ),  que  pour  mon  bien  particulier,  car  il  leurs  estoit  avis ,  quelle  ne  se  so- 
sieroit  jamès  de  faire  rien  por  le  siens,  sinon  a  leurs  apetits,  iuy  faisant  an- 
tandre  ce  qu'il  vouioient  pour  avàser  les  leurs  que  le  roy  le  voloit,  main- 
tenant il  nmerodt  plus  tenir  le  lang^O  sont  après  por  donner  pur  eacrit 
a  diascun  ae  qnfl  aora  aflàire  Pour  on  diaige  jcnoy  jamais  rien  bîct, 
tottif  disant  quelle  «stbienonenlile»  sinon  que  la  oonlesseqni  la  mesprise 
et  me  régule  tout  ce  quelle  peut,  pour  ce  quelle  entreprend  .  de  tout  fiôre 
pour  onorer  une  de  ses  famés  et  profiter  por  elle  puis  la  partie,  de  ma- 
dame de  Clermont  ;  elle  ma  desfavorisi'c.  en  tout,  pour  me  donner  oc- 
casion de  me  letiier,  corne  elle  j'ai  tout  aoduré,  et  continue  mon  servise. 


'  Cella  lettM  att  cnrimae  pu- as  pane-  nom  <Uit  pidMUeiBcnAbnoutrke  dek 
loaliooaltOOOrdlOgni^.  quenou»  avons       reine  cal] 


doot  nous  n'avofu  pa  déchiffrer  l'autre 

loi 
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pour  lâvie  que  jai  de  satiblaiie  àvostre  volanté ,  toute  ma,  vie,  je  vous  su- 
pUe  très  imuiblemeat  madame  croire  et  me  favoriser  de  cest  boneur  de 
me  recommander  toûours  a  la  royne  vostre  fille  car.  ancore  que  je  maseure 
quelle  «  fort  bcmne  volonté  de  me  fidre  hiea  oeHa  le  lui  augmentera  ;  et 
anai  avrnr  sovenaiwe.  de  faire  qudlqne  cfaoae pour  les  miens,  de  sorte  qui 
soit  cogneu  par  expérianse  leur  que  jai  d'avoir,  vostre  bonne  grâce,  Girou- 
vile  est  tousiours,  malade  dune  douleur  cruelle  a  an  une  anche,  0  doubte 
que  sesoit  siatîque,  que  poroit  estre  cause  que  son  mal  seroit  un  peu  long 
înicorc  que  Ion  face  tous  les  remèdes  que  Ion  peut.  Je  mi"  rand  tousiours 
subjecte  de  façon  que  Ja  royne  tuipoiut  faute  descrvise  eu  se  que  je  dois. 
Nostre  me  veuiUe  persévérer,  ma  saincté  pour  le  pçvoir  côtinuer  sui- 
vant, mon  del»yoir,  et  vqos.mainticne,  madame,  en  la  très  bOne  prospé- 
rité et  très  lon|^  vie^  ^e  jç  dé^re.  De  Madrid  ce  a  S  de  février. 

Vostre  |r^  )|unil|>ie  et  ^^,ol>éi«jrtfe  .sjo^j^^  et  servante 


Au  do»  :  A  la  ruyue. 


Il  • 


Elle  charge  l'ambaiMaleur  de  ménager  un  mariage  entre  la  jenne  Margnerile  cl  don  Carlo»,  aab 
•uitoui  de  rompre  relui  maaigaiiei  jt»  lea  Guiaea,  de  ce  fàmet  «ne  Marie  Staart.  —  Du  prince 
dTBvdy.  —  Mariage  eu  fiàt  éa  fils  du  rifi  4e  Nafanre.  — Medemé'de  Clemoat  et  aMduM  de 
Vineux.  —  DéuM^lés  du  roi  de  NaTarreetde  M.  deGaiae.  —  Do  nonre  dn  ytpe  >  «|n'<Me  lii—l 
à  >a  pièce,  eimi  4iue  yan}^aiaad<y  d'Etpeffie.  —  Réglamnien»  de  M.  leduedi^Sevoîe. 

M(msieur  de  Lymoges,  avecques  votre  dépesdbe  du  »ut*  de  février, 
jay  reçu  vos  deux  lettres  pardcdières,  par  où  j'ay  entendu  ce  que  de^A 

vous  aviez  pu  sentir  du  roy  catholique  monsieur  mon  fils ,  de  ce  que  dom 
Jean  Manrricque  luy  doibt  avoir  escript  de  sa  négociation  ici.  Et  aussi 

comme  vous  avez  instruirte  la  royne  ma  fille  pour  parler  au  roy  son  sei- 
gneur du  propos  que  je  luy  avois  Icim  de  sa  seur,  et  la  resj)onr,e  qu'il  y 
a  faicte.  Et  encore»  qu'elle  soit  généralle  .  si  ne  ma  puya-jc  .garder  de  louer 
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eu  ceia  volpo  bon  conseU  et  arlvis  .  dt-sirant  l>i(  n  pnvs  que  r'cst  chose  dont 
j'av  redocf  si  h  cueur,  qu'ils  saclieiil  et.  eiiteiHlcut  k  \)oi\  essuMit  par  drlà 
(jucjc  m'y  active  et  le  disire  singulièremeut;  au  moius  ceia  servira  pour 
raiinpn<rautrp  ,4K>uf  V  auquel  je  éoamny  .à*  «ieçÀ  i  MuvAeîiMai  .toulr  l'wAn 
y»e  j<pp<WEray>.i£t  y.»  aiilwin  timmaBéebttat ,  que  je  empèi^  qm 
ceulx  qMboot  jm»  e^,«iHMrt«ff<wtâ  mméi  «^nd«f  •  alMM  à  .qai  dk  touohe , 
sont  bien  enpeochtt^à  ^oowiir  oe  ifé.  y  lest.  et  fl'î  MVUlfeaM  se  refroydii 
qu'ii«  fOMttlent  f«if*.  cnoyie.  q«'ii  n'ea,.eat  ricnsl.  du  endormir  la  cbose< 
jusques  à  co  qu'il»  v  croyent  p&u«  d'a«seurance.  L'un  des  oncles  est  party 
pour  aller  «  n  Cliaiupaigiie ,  où  elle  le  devoit  suyvre  trovs  jours  après  notre 
arnvce  ici;  mais  If  temps  fust  allougé,  et  monstre  ici  autant  d' obséquio- 
sité . envers  moy  qu  elle  fist  junai*^' t  dé  l'intentioii  je>oan  doubte  point. 
Et  nqrvMA  iiotrt  ib«i.«dn»«  y  aanof  hbsn  Vcààt  mm»  (du»  en  pnltt, 
sennuit  qiM  de  votre  aoiiilé:voa»lin«i4|iif&  n*y  sem  riew  ony^ei  oMiaie 
au  retour  pu>-dcUi  do:4èiniJoao  Mtnffrtcqao.  TvèlMiie  <|ae  la  mère  du 
protbOBOtaire  y  chemyne  de  bon  'piad.  A  qnoy>ia  royne.ma  fiile  sçaun 
bien  esclairer  de  près,  et  n'est  pas  mauvais  ipiOi  dextrenaent  son  muj 
conguoissr  qu'elle  ne  mo\  ne  rccevr\ons  pas  aiséitient  ceste  offense. 

Suyvaut  au>si  volix*  advis,  j'escria  au  prince  d'Esvoly  la  lettre  dont 
vous  verres.  W  double,  et  ay  baillé  à  ce  porteur ning  dyanaat  pour 'M 
femnio»  fMB  «OUI  luy  présoolareii.dB  im  ptrt-  tVMquw  une  .petite  lettre 
quejeiiqf  eecrw  «mn»  «Cn  que  oekiei  titnoe  toMjourt  twt  niedx  d» 
pofeeè  ce  que  j:eii  désire  pour  le  hiflfi  et  aerrioe  de  andke'fiUe,  et  esp6- 
raaee  de  raidire  afleir^.  No  «oïdaot  toulerfoys  onblyer  à  vous,  dire  que 
j'ay  uilg  peu  considéré  ce  que  vous  m'escrivici  de  la  fiance,  que  vous 
dictes  que  ledit  oncle  absent  n  plus  en  luy  que  au  due  d  Alvc ,  et  qu  il  luy 
a  est-ript  son  p;ii  Unneiit ,  à  quoy  vous  prendrez  garde,  ailu  que  nous  ne 
obemypion»  puuit  en  ténébi  ej.  en  test  euiiioict  :  à  propos  difquel  je  wvm 
diny  qM,T0fi*.a«eiieiiee  de  qa(i9.(nl)eltnJeebN^ 
et  ce  fiif  ir'oii  j  /céaiipt>dU-«Édag«^d«'iib.dtt.R.%  Cet  o'eat  «p'fl  ne 
M  pomwmin  loieiils,  et^ii'ftt.  irt. jvMliimvelle»  «(m  à  oeste  oondition. 

Que«l  A  oft  qui  tonektiiDiadMne  de  €liirmM<>ij*ea  friot  fuie  Ja  dè- 
pcaohe  ijuaiit  'vdtrefnmier  mdmên  qoejei  «ou»envoyeipoiir'.eD  ueer  jênii 

'  Akiri  dene«tt  3i  aaMsManeâliiait4(iiileocoreà  U>c^ 

'  io3. 
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que  vous  sçaarer  bien  faire,  et  trouvant  bon  quelle  s'achemynast  pour 
son  retour  avecque»  nia  cousine  mademoiselle  de  Bourbon ,  dont  J'ay  jà 
pulé  à  mt  cooMiHr  de-  Montpcmi»,  at  mèn.  Bt  eepondant  Jescrô  à  k 
royneinafilkqa'^adMidjiwtofigovn  madameiiaViiMnxàfnaAiret, 
at  qn'flOe  ta  réaolTe  de  Uj  latMer  Milve  mû»  b  ^rde  de  ses  bagues;  ce 
qM  je  remeols  i  von»  de  prépsrer  et  dl^oser  dnii  que  voos  jogffes  qu^B 
sera  à  propos.  Je  trouTe  bon  el  niioaMble  «Mii ,  suyvant  ce  que  avez 
escript  à  votre  frère,  d'advertir  ledit  sieur  roy  mon  fils  et  maflite  fille  du 
mariage  de  mon  cousin  le  conte  d'Eu  et  do  bdite  denioiselle  :  ce  que  je 
fais  présentement,  afin  que,  ai'dvant  par  delà  ledit  conte  d'Eu,  la  chose  se 
soyt  plus  honorablement  reoeue.  Faitsnt  oompte  de  le  liire  partir  dedans 
peu  de  jours  pour  aUar  ftire  les  viaiatMHis  de  ma  part  et  veoir  aussi 
ladiie  dcaioiseHe.  Cependant,  et  afin  que  -  voos  aaofaias  oomnae  tonles 
choses  psssent  par  deçà,  il  findt  que  tous  entendie*  qoa,  depuys  notre 
partement  d'Orléans,  k  doulceur  et  bonne  inicB|gance  entre  ces  princes 
îcy  aroit  tousjours  continué  :  et  avoys  mis  peynes  de  les  contenir,  si 
bien  que  tout  estoit  transquiile  et  en  repos.  Mais,  comme  les  humours  et 
les  esprits  se  remuent  bien  souvent  avet  ques  peu  d'occasions  ,  le  roy  de 
Navarre  est  entré  en  opinion  que  monsieur  de  Guyse  avoit  icy  plus  de  fa- 
▼eur  et  d'autorité  qull  ne  devoyt,  et  que,  estant  sueoedé  à  fandrokt.du 
prince  de  Goodé  et  de  luy  ce  que  vous  sçaves,  dont  il  rqeda  toute  b 
coidpe  sur  oenh  de  Goise,  s*esloit  ofriniaslré  à  Todofar  qv*3  aTen  aUast 
de  caste  court;  et,  comme  il  a  veu  qu'il  ne  povoitgs%ncr  cela  sur  OH^,  qui 
ne  sujs  pour  souffrir  telles  choses  qui  ont  aparance  de  brareryes .  H  a 
voulu  s'en  aller  luy-mesme.  Et  quelques  doulceur,  remonstrances ,  prières  et 
autres  expédians  dont  j'ay  peu  user,  ne  [yem  tan!  faire  que  jeudy  der- 
nier il  n  ayt  taict  venir  ses  chevaulx  et  mulet^ ,  troussé  son  lict,  el  ses  gens 
tons  bottés  prasls  à  partir,  disant  qn'fl  ne  ae  liwneroit  jamais  «n-Heu  oè 
fust  ledit  sieur  de  :  ce  qui  a  saMné  fmuj  caste  eonapaignye  asses 
d*enuy  etde  peyne,  voyant  la  dmse  passée  aissL  Tontaiibysr,  j%y  tellement 
finct  que  ceb  s'est  adonley.  Et,  pourb  bien  et  repos  de  oe  royaulmei  tssdie 
par  tous  moyens  h  les  rendre  amys  et  faire  oublyer  le  passé  :  ayant  ac- 
cord(^  (jne  ledit  prince  de  Coiul(^  viendroil  iey  saluer  le  roy  mon  fils.  Et 
y  estant,  y  a  espérance  (fut-  reste  occasion  produira  l'union  que  je  désire 
y  veoir;  et  dontjay  bien  voulu  vous  advertir,  ne  iiaisaut  double  que  la  nou- 
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velle  de  ceste  alarme,  qui  à  la  vérité,  a  esté  grande,  n'aille  bientost  par 
delà,  affin  que  voui en  pninia  reiponlre k  k  vérité,  d  on  vouim  parie, 
en  b  nNiUeBie  fimne  qM  vow  pomm,  et  de  êotto  que  foo  oongnoMie 
It  Axm  «neoras  pkn  dodce  qu'die  n'a  erté.  que  vont  ponnes  bien  ook^ 
rir  sur  légpère  opÛMm  prime  d'une  part  et  d'autre,  et  des  rapports  que 
font  bien  souvent  cettix  qui  sont  marris  de  nous  veoir  en  quelque  repos. 
Pour  tout  cela,  vous  ne  laisserex  pas  d'asseurer  partout  que  riens  ne  sulti- 
rera  de  ce  que  raondit  fils  désire  veoir  en  esdit  royauime  :  vous  laissant  à 
penser  si  je  suys  en  peyne  d'avoir  à  dévider  toutes  ces  fusées,  dont  j'espère 
bmteafeys  que  Notre-Seigneur  me  fera  la  grâce  d'eschapper,  s'il  luy  plaist, 
aivecqiies  le  pcyne,  le  toiiig  et  bon  eoneefl  que  je  y  employeray. — B  tuh 
•mai  qne  vow  sediieiqiie,  dqn^  einq  oasnt  jouis,  fambasaadenr  du  pape 
ayant  eu  audience  de  moy  pour  quelques  affaires  qui  soffroient,  entre  i 
me  dire  qu'A  entendoît  et  veoyoit  que  ès  choses  de  la  religion  on  n'aiioit 
pas  si  respectueusement  que  l'on  avoit  accoustunié,  et  que  on  avoit  dé- 
pesché  des  Ictlres  |)our  faire  rnertre  vn  liberté  les  prisonniers  qui  estoient 
pour  ce  détenuz,  dont  le  pape  seroit  pour  se  scandaliser  :  entrant  sur  cela 
jrfus  avant  qu'il  ne  devoit;  si  bien  que,  voyant  qu'il  passoit  les  bornes  de 
i'oflice  qu'il  a  aflàire,  je  ne  me  peus  garder  de  luy  dire  qu*fl  htg  devoit  suf- 
fire de.  puler  des  aSidres  de  son  meislre  et  ne  ae  medcr  point  de  ce  qui 
se  fiiisoit  icy,  et  moim  rinteqwéler  aulUemait  <pie  Inen;  et  qne  je  m'es- 
bayssoys  plus  de  faiy  encores  que  dTun  antre,  m'estant  tenu  comme  it  est 
et  cachant  le  respect  que  j'ay  tousjours  eu  envers  sadite  sainteté  et  ce  qui 
concerne  l'honneur  de  Dieu  et  bien  de  son  église,  où  je  vouldroys  bien 
que  l'on  pourveist  plus  par  elTert  que  par  apparanre,  voyant  les  embaras  en 
quoy  nous  estions,  et  le  mai  que  personne  en  ce  royauime  ne  sentoitplus 
que  moy.  ne  qui  en  porte  plus  de  regrets.  Dont  il  se  trouva  eitooné,  et 
s'exema  bien  foc^  envcia  moy.  me  dinait  que  ee  quH  en  diioit  eatut 
oonuno'de  Iny^neeme,  pour  le  dérir  et  fafiîotiflo  grande  qu'A  me  pM-ie 
et  an 'bien  de  oedit  royauime.  Sur  cela  il  se  départit,  et  croy  qu'il  ne  le 
cela  pas  k  l'ambassadeur  d'Espaigne,  ou  bien  qu'A  a  esté  poulsé  d'ailleurs; 
c»r  quelques  joui-s  après  il  m'est  venu  trouver  et  m'a  tenu  quasy  ung 
mesnic  langaige,  y  adjoustant  qu'il  n'y  avoit  riens  au  monde  qui  peust  tant 
reiTroidir  le  roy  catliolique  son  maistre  du  mariage  que  je  désiroys  de  ma 
file  et  de  aon  fils ,  que  s'il  entendoit  que  je  permisse  que  en  ce  royauime 
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so  changeast  ou  altérast  aucune  chose  en  la  religion,  ue  qui  tant  diminuait 
i'amytié  qtt'il  me  portoit;  à  quoy  je  deroys  bien  peiuer.  Ma  responce  fuat 
que  je  n'avoys  poinct'hf wing  d'ertte  tâmmuHé-M  tdfat-cluMi  y  puisque, 
Diew  mmef,  U  n'y  ten»n)jti»aîiiot  ëacmakm,  «'^futt^imBDliMi  ét  ftirt. 
souffrir  iM-ipermeatra  'oémim  qni  peust  «stre  jiutenMiit  trowré  amxnk  éa 
Diewne  desFhotnmay,  qamtu  fiootde  ia  reltgioiu  Et  si  bien  la  wtoewàtA 
du  temps  m'avoit  conduite,  avecqiips  tout  le  plus  sa<,'e  et  meillenr  conseil 
que  j'avoys  pcii  prandrr.  à  m  arommndcr  à  quelque  douiceur  et  démons- 
tration de  clémence  pour  les  choses  passées ,  qui  n'est  que  pour  raectre  ie 
repos  en  ce  ropuime  et  niieuix  esLabiir  lad  venir,  il  ne  failoit  pas  inter- 
pràter  cimstNanM»  «ttant  rimenlMn  hmae  e»  aiiiiole  et.tMdaat  à  f Imi»> 
nenr  de  Dia»  et'  voyou  de-  aoii  pea^e^  ewran  lequel  je  congnmaaojs  que 
U  donloetar-  avoit'deqè  beMMonp  véSm  Doat  E'inonaira  .duBonmr  .eoD> 
tant,  et  toutosfuys  ne  sçay  s'il  en-escrira  en  b  pureté  et  sincérité  qu'il  est 
bien'  raisonnable.  Qui  est  cause  que  je  vous  en  fais  le  discours,  désirant, 
si  on  vous  remeotoit  sur  lesdits  propos,  que  vous  en  respondiez  de  cesta 
sorte  et  i»<iseuriez  de  la  siiirérité  de  mon  intention  < n  (  est  endroict. 

Après  tout  cela,  je  vous  diiay,  monsieur  de  Limoges,  que  monsieur  de 
Savoye  a  envoyé  icy  expressénent  pour  le  finet  des-  places  que  nons  avons 
eneoMs  de  faiy,  mectsaot  en  avant  qu'il  s'ecnommodcreit  aisAnentà  nom  eo 
laisser  de«Bt,  «m  luy  en  rendant  tra^.  Et  que,  en  oe  ftisaot,  ce  senit  oiif 
vrir  le  ohekOyit  et  la  vohmté  au  roy  catholique  mon  bon  fils,  de  Iny 
rendre  ansal  edlesqn'U  a  de  lny:t  ad^oustant  à  cela  qualqaa  ouverture,  qui 
est  asse?  potir  nous  monver.  avecques  le  désir  que  nous  avons  de  le  rete- 
nir en  parfaite  aniyti»'.  Mais,  comme  telles  choses  sont  d'assez  grande  im- 
portance, et  que  une  des  principaiies  raisons  qu'il  feult  considérer  en  cecy 
est  de  faire  que  ledit -sieur  roy  catholiq«e«B'y  aecordcde  lay-mesmo,  et  fuyr 
toutes  jdMMne»  qu'il' pourrait  prandreiCB  ceat  endveict,  j'ay  esté  eoneeiHée 
d^eserirff  aodlB  sicMr  de  Sevoye  qtfil  m  do7t,.c8imM  il>jBer  semble  amsit 
escme  *  {MfemièffMlMit -audit  sieur  roy  d'Eapaignflelliqf  pbrierideinreslitQ» 
tion  des  siennes,  frisant  en  sorte  que  nous  nous  vomUiena  aocoiBder'è  Inj 
rendre  parce  moyen  les  siennes  ou  ia  plus  grande  partie:  cela  ostera  tout 
scrupule  et  sera  cause  que  tout  s'en  i)oi-tcra  niieulx.  I>e  quoy  j'ay  bien  voulu 
vous  advertir,  non  pas  pour  en  parler  à  personne,  mais  pour  avoir  1  ceil 
comme  oela  sera  receu  par  delà  ;  dont  vous  ne  ferez  pas  semblant  de  ritms 
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sçavoir  et  m'adverlirez  de  ce  que  vous  en  «urei  découvert.  Estiniant  que 
ledit  sieur  de  Savoye  ne  fauldra  d'en  esr.rire  incontinant  pai-  delà.  Pliant 
pieu,  monsieur  de  Limoges,  vous  donner  eo  que  plus  déùrez. 
De  Fontainebleau ,  le  ni*  joui*  de  mars  i  â6o. 

CATEBINE. 
DE  L'AUBESPINB. 

'  âvéM  i  A  oiensieor  de  Lymoges,  conseiller  du  roy  montiear  ison  fils, 
-.■uristre  domqoettw  4e  wmhiiitei  el  <aahwaMjfur.«tiRiytyic. 


tféfhpm  VÊ  UHoais  X  xa  mxhê.  héu. 
(  Sou*  le  ootnert  de  U.  de  RooqueroUm.) 

Toocbant  Im  négocûriiont  do  gendQiflnnw  in  qoctUon.  —  Le  ntour  de  dm  ManiqiM  H  aca 

entreliens  avec  le  roi.  —  Dissiniulalion  de  ce  dernior.  —  Lollres  ot  cliilTres  trouvés,  et  qui 
prouvent  que  c«  genliUiooinie  eat  «eau  potir  rompra  les  mariages  projeUa  et  en  négocier 
d'aotm.— >  Déidli  nr   pcfMoA».  — >  L'IidNeoMio.—  Baraceani.  —  SiAnanee  dit  laMm 
'  d  Aiflrta  •■vofét  è  b  I 


Madame,  le  commandement  qnej'ay  de  votre  majesté,  si  exprès  et  tant 
réitéré  pour  estre  diote  de  ni  gnmde  importance  et  de  tdk  oonaéquance 
au  roy  et  à  tout  notre  royaume  i  Tadvenir,  eat  oocaBÎon  .que  avec  tout 
soiqg  jj'emidoie  ici  mes  amys  et  autres  çà  et  li  pour  obéyr  au  roy  et  vous 
pouvoir  donner,  madame ,  qudque  lumiëre  .en  l'affidre  du  gattiBiemme 
dont  esles  en  peine';  oe  A  quoy  d'autant  plus  que  j*ay  pensé  que  fon 


'  La  gmOhoaiM  dont       iâ  qn»  esi  pMiis  nuiégM.  Lm  dépAdM  da  IW 

tiooia'osliifln  aslra  qaekivawredaFlrui»  Iwdiiiir  ne  sopt  paa  signées  et  »ont  adree- 

çois  II.  Le  mystère  dont  on  ii»ait  de  part  sées  à  mons\fur  le  cure  de  }\ocqner<>llet.  On 

•t  d'autre  dan»  cette  oégociation,  le  crainte  voit  par  cette  lettre  et  la  suivante  ^ua  lea 

qn  Ton  était  g—  hadépèdiea  ne  tÊtalm  Ovàa»  — ipUiydaiil da  namWaHii  prfr an» 

amt  entre  las  mains  de  rennemi,  c'est  t  lions  pour  échapper  à  ia  survetlIaDce  de  la 

aanèraatl 
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deust  travailler,  que  je  cognois  ce  prince  et  tous  ses  ministres.  Quelques 
négorialions  qui  soient  en  cela  passées  avec  don  Manrique,  et  depuis  adve- 
nues entre  la  roync  et  son  mary  mesmes,  que  votre  majesté  aura  peu  veoir, 
pur  me*  dernières,  plainei  de  diidiiiMiiatioB  «t  longaflara,  qù  ne  tendait 
qn*A  vous  entretenir  et  endormir  uiig  long  tempe  de  eeete  espérance,  oo- 
gnmannt  k  grande  envye  que  tous  en  «vea.  et  néantmoins.  en  fin  de 
compte,  prendre  ce  qu'ils  verront  estre  leur  avantage,  et  jtnin  mx  fnm 
oà  ut  le  prestre  (sic)  ce  qui  leur  vient  tant  à  propos.  Mestnes  sur  îa  nou- 
velle de  la  maladie  de  celay^  dont,  madame,  je  vous  escrivis  par  mon  der- 
nier mémoire,  duquel  ils  tiennent  l'autre  gentilhomme'^  dont  est  question 
pour  héritier,  et  ne  penseroient  pas  cculx  de  par  deçà  qu'il  feust  aisé  de 
leur  empédier  cette  poueMim  et  succession  «itière.  Ceat  aaseuréanent 
leur  but  et  prindpde  attente,  si  j'ay  quelque  jugement:  car  quelques  bonnes 
peroOea  que  le  maistre  ayt  diet  A  sa  ftmme  etaotiea  aerrtleurs  A  moy ,  je 
voy  et  touche  au  do^  que  hors  de  li,  en  secret,  ils  parient  autrement  et 
n'attendent  et  désirent  autre  yssoe  que  de  voir  ledit  gentilhomme  hors  de 
vos  mains  et  pouvoir'.  Le  roy  ayant  mené  la  rqyne  depuis  huit  jours  A 


Limoges,  naguère  kur  crfatufe  h  fins 
dAvooés,  «ajoiudrhm,  par  oa  lenmBMii 

fort  ordinaire  en  politique,  tout  acquis  an 
service  de  iâ  reiae  mère  el  du  roi  de  Na- 
varrs. 

'  Ctbty,  pour  Éliuketk  JTAnglettm, 
qu'on  avait  (H'.e,  en  Espapne,  fori  malade. 

*  Marie  Stuarl,  qui  au  défaut  d'Lli»a- 
iMlh.  Mnt  Yhérilâèn  U^Hme  du  trAne 
il'Anplelerre. 

*  Il  est  certain  que  le»  eapérances  des 
princes  lorraiiu  pouvaient  être  Tondées.  Le 
royaniM  dlÈcoiM  et  riléritage  en  penpec- 
livs  de  h  coaraUM  d'Angleterre  offraient 
asaei  d'avantages  pour  (pie  Pliilippe  II 
•gréât  cette  alliance  pour  son  fils.  Maiole- 
nant  t'expliquent  les  nolib  du  cardbd 
de  Lorraine  pour  éloigner  sa  nièce  de  la 
roiir  de  Fr.ince.  Le»  historiens  qui  n'ont 
pas  connu  cette  intrigue  politique  n'ont 


VU  dm*  la  Mnile  hllis  de  Ifarie  Stawi 
qua  la  dèaîrdncwdiaJda  complaira  à  fa 

reine  mère,  mais  chacun,  en  ces  circons- 
tances, jouait  au  plus  fia.  Cathehne  Uia- 
Mît  cfoiie  A  fa  pouibflilé  d'an  Ibtar  om- 
riaga  anm  fa  veuve  da  PcançaisII  at  k 

jeune  roi  Charles  IX;  mais,  sou»  main,  o]]t' 
travaillait  à  assurer  à  son  bis  la  main  de  la 
ptincans  d'Espagne,  et  i  préparer  FaiiioD 
si  désirée  de  la  jeune  Marguerite ,  sa  der- 
nière fille,  avec  don  ('.nH<>*  De  son  a'Aé, 
le  cai-dioal  semblait  ne  s'occuper  que  du 
départdesanièoe  ponrFÉcoMe.  maistOB 
but  élail  de  la  retenir,  soit  en  Qiaaipegna, 
soit  en  Lorraine  ,  jusqu'à  la  tin  des  négo- 
ciations entamées  avec  l'Eapague.  Il  n'y 
avait  pantélre  dam  loal  oah  de  bomie  M 
qne  la  jeune  veuve,  ignorant  également 
et  la  (Kiliiiqne  haineuse  de  sa  belie-mere 
et  les  vues  ambitieuses  de  sea  ondes.  Un 
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Aranchois  fl'où  ils  furent,  sabmedy  8™,  de  retoiir,  il  la  laissa  deux  ou  trois 
jours  seulie,  pour  donner  ju.s(}ues  à  Madrid ,  où  je  sçay  hieri  que  don  Man- 
rique,  qu'il  navoit  point  encores  veu,  s'est  trouvé  pour  luy  discourir  au 
long  ce  qu'il  a  rapporté  de  son  voyage,  estant  prince  si  delTiant  qu'il  ne  l'a 
pas  Tdulu  plus  tort  ▼ecir,-  afin  de  divertir  mig  diaoïm  de  disceiirir  nir  m 
négociation,  et  pam  amai  avoir  pha  d'ooeaiion  de  fiire  oublier  les  rea- 
ponses  qtt*3  a  promis  en  d<mner,  et  qnaai  hin  perdre  la  mémoire  de  tout 
oe  qui  ert  passé  en  ce  voyage,  |s%nant  entant  de  temps,  estimant  que  oe 
pendant  ses  aflaires  s'accomoderont  ailleurs.  Or,  madame,  poisant  tout  ce 
que  se  peult  apprendre  par  leurs  ordinaires  comportpmens  et  discours,  il 
m'est  tombé  ès  mains,  par  le  luoien  d'un  mien  amy,  ung  paquet  ry-enclos 
quasi  miraculeusement,  dont,  de  prime  face  (venant  d'ung  religieux]  je 
ne  feis  pas  grand  compte;  tontes  fus,  ayant  veii  la  lettre  et  aases  de  mé- 
chans  propos  que  vous  y  verres  avec  le  duffipe  i ,  je  cognons  clairement , 
avee  grande  admiration,  qn'E  Moit  que  cestliommeliBnst  envoyé  par  au> 
cuns  qui  sçavent  bien  que  ces  geiM  tcy  se  maiient  par  moines;  et  qu'estant 
embouché  malie  d'argent  et  d'instructions,  comme  û.  appert  par  sa  lettre, 
et  se  descouvrant  si  ouvertement  tpi'il  est  venu  pour  rompre  mariage»;  et 
en  faire  d'autres ,  j'ay  mis  grand  peine  A  décbifïrer  son  chiffre,  qui  toutes 
fois,  en  mon  advis.  n'est  difficile,  mais  je  n'ay  peu,  m'asseiu-ant  que  par  delà 
vous  en  aurez  plus  de  moien  pour  me  renvoyer  le  contenu ,  s'il  est  pos- 
siUe ,  lequel ,  A  moo  jugement,  parie  dudh  gsntillKnnme;  car,  quoy  qu'il 
en  i^e,  ^est  pour  edo%nerie  roy  et  vous  de  vos  desseings»  et  n'y  a  lien 
plus  vray  que  oe  ne  soit  chose  de  conséquence.  Le  logis  et  couvent  ob  3 
se  retira  é  son  arrivée,  suivant  le  contenu  de  sa  lettre,  est  joig^iant  ma 
maison  ,  et  ay  sreu  comme,  ayant  faict  fiiire  ses  habits ,  le  gardien ,  se  mes- 
contentant  du  s<''jour  (pi'il  faisait  plus  que  unir  passage,  iuy  donna  congé  il 
y  a  huit  ou  neufjotn-s;  et  depuis  ce  temps  s'est  ledit  religieux  retiré  en  une 
maison  privée,  où  il  se  tient  cachément  avec  ung  autre  sien  compaignon 
françois  qu'il  a  amené;  estant  cesUvf-cy,  ainsi  que  j'ay  bien  sœu  Semis» 
honnne  de  trente  ans,  d'esses  moyenne  stsAure  etpfaïay  tirant  sur  le  Uood 
que  autrement  :  n'estant  posiiMe  que  je  puisse  deseooviir  son  logis  que 
Rui  Ganlmès,  auqud  fl  semide  avoir  adressé,  ne  soit  de  retour,  qui  sera 

la  dîiaitdonqudquepstt  oocopéedelV  que  pressée  de  se  prèlar  an  oombiiiai- 
moor  du  jeune  Danmlle,  si  riae  moins     sons  dont,  à  son  insui  elle  était  l'objot 
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demain  ou  oejourd'hny  ;  ayant  desjà  ledit  religieux  accosté  ung  sien  homme 
de  chambre ,  nommé  Fabio.  Italien,  pour  luy  faire  donner  i'audiaoce,  qu'il 
n'axira  poin»  que  je  non  sache  des  nouvelles,  bien  qui!  uie  soit  impossible 
de  descouvrii-  ce  qu  ûs  a^otiecont.  Mais  ce  que  je  voua  envoyé ,  madame , 
donne  «m»  da  o]«rt4  an  oet  afiûre.  «yuH  ioidit  rel%î«iB  te  nidil  Fabio. 
enfeoTBl,  tfm  a'ei^tpour  païkr  4e  votre^part,  oe  qu«  j^ne  me  puis  pcr- 
mâar,  voyeat  le  eotHNn»  4f  ik»  ktlfw;  je  eiioy  qa*il  e  prine  ode  pour 
couverture,  et  pour  ceste  cau5o  eust  UeA  désiré  icy  Booecoursy ,  pour  e'eo 
servir  et  avoir  plu»  d'entrée  et  le  tromper.  Miia*  en  tout  événement .  «i 
votre  majesté  ne  peult  descliiffrer  le  contenu  en  icelles ,  il  sera  aisé  de  le 
recouvrer  de  ccUuy  à  qui  elles  s'adressent  ;  il  seroit  encores  meilleur,  si  vous 
luy  iiaictes  présenter  lesdictes  letti  es ,  d'en  avoir  la  réponse.  Cependant  je 
ne  &uldray  à  tenir  YaH  icy  diligemment,  vous  suppliant  tràsrbvmblement. 
madene,  si  o'cit  dioae  oA  vove  eitimex  qu'il  y  ayt  quelque  Cood,  voaloir 
donnerordreqne  oda  te  oondoiao  en  Fraooe  aeorètenieot,  et  aana  qne  oewU 
de  Péris  ni  autres  ee^taot  que  per  de^à  ee  faiot  imt  deaoouvert,  efin  que 
j'aye  U  meien  de  vous  y  continuer  le  acrvice  jà  enconmancé .  et  me  ren- 
voyer, s'il  vous  plaisf ,  incontinent  un  courrier  volajit,  pour  m'e.selaircir  de 
ce  qu'en  aurez  appris  et  nie  faire  mieulx  entendre  le  fond;  car  bien  qu'il 
y  ayt  assej  de  choses  légères  en  sa  lettre,  si  sçay-je  que  ce  moine  est  ung 
galand  et  de  menée  qui  sçait  aller  et  parler,  l'ayant  le  gentilhomme  italien 
qui  eit  ioy  pour  mottiieinr  te  oonte  de  Fieaque  bien  cognen  autreefius  aui 
jioolûnf,  k  Peiie.  D  perle  ««  eomvneneement  d'an  owrvhaaf,  «f  d'arfanl, 
«omme  a'O  fèisoit  ung  compte  :  niais  oella  est  cluffiré .  et  firalt  que  le  marchant 
soitceroy,  et  flû^  de  qui  il  se  cache  fort,  ou  autre  ptiiieipd en oet  efttiee; 
ce  que  je  dis  en  passant .  afin  que  plus  aisément  l'on  y  prenne  garde;  voua 
envoyant  ce  couiiici  exprès,  auquel  j  ai  consmandé  ne  se  nionstrer;  c'est, 
madame,  ung  soudart,  honmie  de  bien,  qui  a  fait  de  bous  services  aux 
(îelbfs,  et,  pour  ceate  cause,  la  royne  vous  escrit  en  sa  faveur  une  lettre 
qu'il  a.  U.vous  pjainuluy  biie  rendre  son  voya^^e  et  fiivoriser  de  quelque 
grice,  ayant  toute  aa  vie  esté  aourri  au  service  du  fou  roy .  asees  CQgneu 
de  tous  ieaiwnaeapilaiiim  de  France*  iT*  voan. 

En  iuâciytlÙM,  dk  la.  main  â»  tév^a*  àt  Lymo^et  :  Pour  monsieur  de  Rucque- 

roUes. 
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Tonchaat  le  concile  et  le*  efforU  do  roi  pour  Temeur  à  biea.  — >  Les  ritisUncu  de  l'Ejpegoe  et 
de  la  cour  de  Rome.  —  Toucbant  rèreotion  dca  Doovcau  anb«4cb<«  des  Pk}>-Bu.  —  Da 
fakM  Loppi&u  qui  veod  le*  priaonumcaptili.  —  DtFélM  dM  Aùm  «m  Fhhm».  — De  faoi» 

Ii'«^vpsqiies  dp  Lymoges  sçayt,  pour  la  communication  qu'il  a  eue  des 
choses  passées,  de  la  pluspart  desquelles  il  a  esté  ministre,  avec  quel  selle 
«t  fervente  afiection  sfr  majesté  et  aes  prédécesteura  ont  ebercbé  et  demandé 
le  omiciUè,  ooomiw  chMe  qu'Ut  ont  cogneueet  ae  vet^t  tuât  uèoéiiure  att 
bien  dek-ekreslk«lé',  «tMscmvienttaiitdeeeqiieFonfrfikl-foar  fidre 
jemén  ie  papcr  et  1m  adtrèa  jMincea  à  fowrir  bon  et  annt,  libre:  m  en 
Ucii  k  propos ,  qu'il  n'est  ici  besomg  Tinflniire  et  advertir  d'en  reiulra  nÔM» 
par  delà,  quant  il  faiikfroit  monstrer  romm<*  sincèrement  sa  majesté  y  pr(V 
ceddi^  ;  o\  (juniif  bion  cela  ne  luy  srroyt  assez  congncu,  ou  q\io,  pour  estre 
serviteur  au  roy  comme  il  est,  tenant  le  lieu  qu'il  faict ,  on  difliéreroit  4» 
adjouster  foy  à  ce  qu'il  en  sçauroytbien  dire,  ceuU  qui  sçavent  les  troubles 
que  les  divineiii  de  l»  religion  ont  ippovtaB  en-  oe  royanlme  depuia  quel- 
qœa  nméet,  jogeront  ■caol'que  e'eel li  clHMe- du  monde  que  nng  rdy  de 
PniM»,  ftortent  le  nom  et  idaent  proOÎMBkm  de  t>èt><hreglien  conme  il 
fiiîetf  dojt  le  plt*  délker,  et  estimant  comme  c'est  le  aeal  et  unique  re- 
mède pour  pourvoir  au  mal  qui  en  dépend ,  à  l'honneur  de  Dieu  et  satis- 
faction des  peuples  qui  en  sont  affligés  et  travaillez-,  il  sçayt  aussi  les  dépes- 
ches  qui  pour  ce  ont  esté  faictes  à  sa  sainteté ,  à  l'empereur  et  audit  roy 
d'Espaignc .  et  que  nous  avons  esté  les  prenùers  à  le  promovoir  et  conduire 
jusque^  an  point  où  nous  pension»  qu'fl'fiaeC,  fawMit^ei  yens  et  iet'OffettH'à' 
toniMi  le»dHbiHés.  longneon  et  pnntllet  (m)  qui  depliuiean  endrails  ae 
sont  pfKliitiiéei ,  ne  dienlnnl^le  qaedPMlnBiyMree  négoce  otkrmMre 
aH'vny  il  de  feau  pour  aller j«liqnei>à-i'e8iBel  d'Icelluy.  Aussi  a  bien-oon» 
gncu  sa  majesté,  par  le  mémoire  quHl  luy:  renvoyé  du  xxii*  de  février,  que 
ledit  évesques  de  I.ymoges  n'a  riens  obmis  à  en  faire  encore  dernièrement 
entendre  au  roy  catholique  et  tousché  les  raisons  p^tinentes  pour  luy  £ure 
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cougiiui:>tre  q^ue  le  roy  y  aciicniync  de  bon  pied ,  et  combien  il  luy  déplai- 
«oit  de  voir  telle  longueur  à  la  résolution  qui  s'en  devoyt  prendre.  Sembia- 
Uement  entandu  ce  que  iceluy  évesques  de  Lymoges  en  •  dîet  aux  nimees 
de  n  «ànteté,  et  baillé  par  eseripi  &  l'éresques  de  TerrMÛie,  reioomant  i 
Rome ,  par  oîi  les  ungi  et  lea  anltres  verront  JiieD  qa'fl  ne  tient  pas  à  noua 
que  ledit  concilie  ne  va  pas  en  avant ,  s'estant  sadite  nM||eaté,  pour  ie  pins 
court  et  expédioiit,  cy-dovant  résolue  de  faire  en  c<'la  comme  rempcrcur  et 
ledit  sieur  roy  catholi(}ue ,  qui  estoit  le  moilK'ur  clifiiiyn  qu'il  eus!  sceu 
tenir;  et,  quelque  ciio.sr  que  disent  lesdits  nuiices  par  ie  uieiiioin  qu'ils  ont 
baillé  audit  sieur  roy  cailiolique ,  li  se  trouveia  que  nui  de  tous  icâdils 
princes  n*y  va  phia  franchement  et  DayfirenMit  qne  6tt  le  roy,  et  tèUe  » 
esté  et  sera  tousjours  son  intention;  et  affin  que  ïou  en  veojt  les  eflèts, 
ayant  le  roy  entendu  par  la  dernière  dépcsche  venue  de  Romme,  que  le 
pape  a  nommé  l^esl»  pour  ledit  concilie  les  cardinauk  de  Mantoue  et  de 
Putes;  et  en  ceste  prochaine  création  en  doybt  &ire  deux  autres  pour  y  ad> 
jouster,  délibérant  de  les  faire  trouver  à  Trente,  au  jour  préfu  ;  et  voyant  aussi 
ce  que  ledit  sieur  roy  catholique  accorde  de  choisir  ses  ambassadeurs  et  y 
envoyer  ses  prélats,  estimant  que  l'empereur  fera  aussi  le  semblable  après 
quil  aura  soeu  ce  que  les  nunces  qui  sont  en  Âilemaigne  auront  raporté  la 
vdunté  des  prinoes  assemblés  à  Nambooig.  Sa  majesté  est  après  de  Sun 
élection  de  ses  ambassadeurs  et  faire  tenir  prests  ses  prélats  pour  n*y  cstre 
pas  des  derniers  et  ne  iaire  moins,  mais  mieûlx  encores  s'fl  penlt,  que  les 
aultrea.  Ce  qu'il  veult  qu'il  face  entendre  de  sa  part  audit  sieur  roy  catho- 
lique et  la  bonne  et  droicte  intention  qu'il  a  en  cest  endroit;  et  néantmoins 
veult  aussi  ie  roy  que  ledit  évesques  de  Lymoges  seaiche  que,  par  la  dernière 
dépesche  venue  de  l'emperear,  l'évesques  de  Uennos  escript  qu'il  est  con- 
seillé par  la  plus  grande  partye  de  sou  conseil  de  monstrer  en  cecy  plus 
d  apparauce  que  d'effeotet  de  gaiguer  temps  ,  craignant  de  frire  chose  qui 
ne  soit  pas  ^réaUe  aux  protaslana;  et  d'aillenrs  semble  que  ledit  pape  ny 
ledit  roy  eatfaoMque  n'embrassent  pas  oesie  affiôre  si  frandiement  qu'il  so- 
roit  faesoîng  :  qui  apporte  une  grande  defliance  an  roy  que  y  courra  long- 
temps, et  que  cette  longueur  empirera  le  mal  que  nous  voyons  présente* 
ment  et  le  rendra,  par  avimture ,  insaiiable.  A  quoy  nous  avons  à  penser  de 
ce  cousté  pour  la  consequeuce  que  cela  trayne,  ce  qui  ne  sera  pas  hors  du 
propos  que  ledit  évesques  de  Limoges  touche  eu  passant,  comme  de  lui- 
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mesme ,  afin  de  nous  préparer  toutes  excusps ,  si  nous  sommes  par  vraye 
nécessité  contraintz  de  ne  nous  laisser  p;is  pcidie  du  tout  pour  les  passion!* 
cl'aultruy.  11  se  faict  à  cë  propos  une  semUable  dépesche  à  Rome  pour  faire 
oongnoiitn  de  tous  eoslvi  c^u  il  ne  tient  pas  k  nous  que  k  diose  ne  prenne 
le  bon  et  uifle  firuyct  que  chacun  àayt  délirer. 

An  denMNinnt,  par  ledit  mémoire  se  veoyt  que  tant  d'aHées  et  vemwes 
de  Rome  en  Hespaigne  et  de  là  à  Rome  ne  sont  que  pour  tnffiqner  de 
mariage  et  privées  affaires,  qui  seront,  par  advanture,  cause  gaster  ou  faire 
négliger  K  s  publifjucs  choses,  qui  ne  sont  guères  à  propos  en  temps  troubir  : 
et  sera  ti  ès-ape  \c.  roy  que  ledit  tvesïjuo  de  Lymoges  mecte  tousjours  peyne 
d'entendre  comme  cela  passera,  et  âemblablement  des  préparatifs  qui  se 
font  par  delà,  pour  obvier  a)u  menasses  de  Tannée  du  Grand  Seigneur,  pour 
en  donner  advis  par  deçà,  comme  il  a  trè»l>ien  commencé  par  cestnnf  der^ 
nier  mémoire,  et  du  retardement'qui  se  voyt  an  voûge  de  Moosson. 

L'on  a  icy  considéré  ce  que  ledit  évesques  de  Lywaog»  esoiipt^de  réfec- 
tion des  arcevesches  et  évesches  des  Pays-Bas,  et  y  a  assez  longtemps  que 
l'on  congnoit  que  ceste  entreprinse  est  grandomciit  préjudiciable  k  ce 
royaulme;  aussi  y  a-on  formé  (pielque  opposition  de  la  pari  de  M.  le  car- 
dinal de  Lorraine,  comme  métropolitain,  et  encore  s'en  fait  une  dépesche 
à  Rome  pour  l'cmpescher  en  ce  qu  il  sera  possible  :  et  ne  sera  oublyé  le 
fiûct  de  rabbaye  de  Vaucdles,  qui  seroit  de  trop  grande  importance;  aussi 
s*cn  pariera  icy  à  Fambassadeur,  afin  «pi'fl  sçaohe  que  toutes  ces  dioses  ne 
peuvent  estre  que  désagréables  au  roy  et  contre  le  debvoir  de  leur  anytié 
commune  pour  y  aller  plus  retenus. 

Quant  aux  forsaires  qui  sont  sur  les  gsdlaires  de  Gemies ,  en  sera  cscript 
sur  le  lieu  et  touché  ung  mot  audit  ambassadeur,  aussi  des  esclaves  fran- 
çoys  que  labbé  Loppian  a  vendu/,  passant  à  Marseiilcs,  (jui  sont  toutes 
choses  fort  estranges,  et  qui  ne  peuvent  estre  que  déplaisantes  à  Dieu  et 
au  monfe;  voulant  que  ledit  évecques  de  Lymoge  en  parle  franchement 
an  duc  d'Alvc,  qui  fiuct  le  traité  de  la  délivrance  réciproque  des  pauvres 
fuisonmers,  A  qnoy  il  a  esté  trè>4>ien  mlislàit  de  ce  eosté;  comme  ausâ 
a  esté  fâict  à  tous  aultres  points  à  quoy  estions  tenus  et  obliges,  qudqnes- 
'  choses  que  dict  ledit  ambassadeur  d'Espaigne;  car  ce  dont  il  se  plainctdans 
un  petit  chàlcau  vers  Mets  sont  choses  qui  se  sont  ici  (h'sputées  sur  les 
lieux  et  dont  il  n'a  pas  tenu  à  nous  qu'il  n'ayt  eu  la  raison.  Pour  le  iaict  de» 
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limites  mussi .  nos  pen^  font  leurs  productions  et  les  commissaires  s'appres- 
tent  pour  y  faire  mte  lia ,  car  le  roy  ue  demarxie  sinon  l'esclaircicement  des 
^oses  qui  pouffroioit  tMnt  ««il»  «mytié.  qa'fl  veidt  ftrttter  par  tow 
moyens. 

que  todit  évesqueede  Lyiiioge»içMlie  quft,  ^ràoe  à  INea,  la  tnn- 
qwKlè  et  najorn  m  continu*  ca  ce  royaiAroe,  et  veoyt-an  peu  à  peu  tontes 
choMS  m  remtttw  donloement  avecqttcs  l'obéissance  et  affection  que  Ton 
S^oroyt  désirer  envers  le  roy,  qui  donne  telle  espérance  de  la  hontô .  \  prtTi 
et  gi^andeur  de  son  rspnt ,  (pic  les  plus  grands  mt-smi"  l'ont  en  admiration, 
e*  acquiert  tant  l'amour  de  son  peuple  avecques  la  bonne  nourriture  qu'il 
prend .  qu  il  eii  fault  attenitre  nng  bon  et  grand  fruict. 

Là  njmt  ^Aa^eteiw  a  mxwtijé  kà  fe  conl&de  BeAlbrt  pour  &ne  les 
virilaliona'aooootiHBéea,  portast  paralca  tast  houMsIea,  qw  f od  ne  içau- 
roit  dcModar  nienl»  dm.  désir  qu»  sadHa  maûlreaie  a  de  vivre  en  amjtiê 
awe  le  c«>y  «t  «ntretanv-iea  Haieiia  entre  le  fini  roy  son  père  et  elle.  B  a 
esté  renvoyé  fort  content ,  et  ne  se  veoyt  de  ce  coosté-là  riens  qui  ne  pro- 
motte repos  :  n'ayant  point  esté  entendu  icy  qiie  l'indisposition  de  ladite 
roy  lie  soit  telle  (jue  ewript  ledit  évesqties  de  Lynioges.  Bien  a-elle  estç^  ma- 
lade ces  jours  passés,  mais  cela  a  peu  duré ,  et  néantmoins  on  ne  laissera  d'en 
advertir  If.  famlwiiwadiwir  pour  y  prendre  garde  de  [dus  près.  Ledit  conte 
do  BeUdiart  piaia  ami  à  la  royne  du  ftiet  dndit  eondlte,  pour  sçavoir  ce 
qn'eBe  cd  eataMloit  fidva,  etdemandoit  advû  ^ék  oonune  sa  maiUrewe 
auroH  à  s'y  eondnîre,  d'autant  c[u*eUe  vouloit  suivre  son  consefl.  La  re»- 
ponce  de  ladite  dame  iust  qu'elle  avoit  résolu,  ponr  ang  si  grand  bien .  de 
faire  trouver  ses  ambassadeurs  et  pre^lats  au  concilie,  et  qu'il  luy  sembloit 
(|u'r  Ile  ou  devoit  &ire  autant  de  sa  part,  voyant  tous  les  princes  chrestiens  si 
bien  disposez  '. 

Am  dss:  MtaioyTe  envoyé  k  aneosievr  de Lymoges. dn  i  mars  iS6o. 


'  Le  langagt  UM*  bauUin  de  cette  dé- 

pécite  ooutraMe  avec  celui  des  lettres  adres- 
sées eo  bepagne  sous  le  régne  de  Fran- 
çois n.  Oo  raooQDBlt  ici  nii  changement 


dans  la  politique  de  France  el  Tinfluence 
du  roi  de  Navana,  m,  JaaIaMnt  rcansni 
de  Philippe  II. 
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LA  aKiiiB  nias  à  la  mim  catuouqob. 

PIlialM  Mnèrct  des  difficulté* qu*F(U  éprauvr  i  gaiivrnicr'  ;  ihs  pié^ct       loi  U'iideiU  svs  ciuiram 
(IhCSmim).  —  Dn  déHT  qa'clie  a  de  «oir  le  roi  de  Na«arre  indnaniké  par  l'E^gM,  irol 
le  nllMh»  à  rfhk  —  BHi  •  nca  h  «Mfélb  d»  k  0iort  do  cMBte  d*A]bt ,  M  w  fcrira 

mAm. 

Madame  nia  fille,  vous  voyrt-  par  mon  aultre  iiitre  comment  l'on  uiv 
touruieuti',  et  l'aiivie  ({ue  l'uiu  ha  (cucure  que  je  vive  comme  j'é  acuteumé, 
et  que  je  n'ay  changé  ni  envie  de  changer  de  reljgïon)  de  me  fiiyre  heuu 
meuvéf  tour  :  qui  ayst  cause,  puisque  je  voy  que,  cube  la  umbre  de  la  rdi- 
gion,  je  ne  volel  haulter  tout  mei  enfinit  à  toutte  TautiMnlé  que  je  ay,  disant 
au  roy  de  Nanure  que  si  govcrnc ,  que  set  le  seul  moyaa  pour  ra>  oyr  la  ré- 
oonpansede  son  royaume,  d  aultant  que,  ayant  tout  en  sa  mayn,  i  lui  pouré 
faire  comensrr  toutfes  les  fouys  qu'il  voldr/'  la  giierre,  et  que  ayant  nioy 
i'autoiité  et  di  siienl  nientenir  la  pays,  que  je  ne  |)enneleré  jamaès  que  la 
guère  souit  pour  son  seul  regard ,  cornent  il  est  vray ,  car  je  l'an  garderé 
bien}  par  ansî,  si  vous  volés  que  je  ay  repos  et  si  aymés,  m'amie,  faytes 
tent  enver  vostre  wy  et  mari,  qui  lui  ùae  quelque  aseurense,  et  que  ynsin 
que  seux  qui  m'ont  voleu  aultw  vostre  père,  et  depuis  divertir  de  moj  le 
roj  vostre  frère,  ausi  qui  avmt  peur,  let  se  governer  et  qui  me  demenret 

entre  les  lueyns ,  que  pour  souvenir  quelque  foys  du  mauvés  tour 

qui  m'on.st  et  tno  volet  encore  fliyre,  qui  soient  trové  manteulx  :  et  que  le 
roy  vosUf  mari,  si  veolt  layre  quelque  cliause  pour  luy,  que  je  say  la  pre- 
mière, et  selon  qui  luy  dyc  et  qui  me  le  mende  pour  le  dire  au  ixiy  de  Na- 
varre .  et  que  je  ay  letre  de  hiy  pour  luy  iàyre  entestdre  que  set  qu'il  fiiyst 
pour  luy,  set  pour  avoyr  entendeu  de  moy  qu'il  ayst  bon  cataiiqae;  et,  à  ma 
requeste,  lui  ha  ballé  set  qui  lui  plcm  mendcr,  et  si  ne  &|yst  sda  pour  moy 

au  pour  le  moyns  m'aaeurer  mès  que  je  le  voye  que  oontinencnt  en  

la  religion  et  à  me  aymer  et  ne&ire  rien  eootre  moy  qui  ne  aseure  le  satis- 
fayix.  Kt  ma  fïlle  ,  il  fault  que  vous  fasié  tent  et  que  le  persuadiés  par  toultes 
les  perseuasidii  (jue  poiués  pans(M'.  alln  qui  fase  sela  pour  moy;  aultrenieiit 
il  me  tourmente  et  tous  seus  qui  se  sont  jeoyiis  avccques  luy,  non  pas  pum- 
amour  qui  luy  portet,  mès  de  peur  de  moy;  d'autre  est  qui  m'ont  aufirnsée 
que  je  ne  panse  pas  pou  voyr  vivre  longuement  en  set  tourment ,  encore  que 
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aye  asé«  de  serviteur  et  d'aini»  pour  le  guaider  de  me  rien  fayre.  —  J  é  veu 
«et  que  me  mudéi  du  conte  «f  Alba ,  et  en  voy  éerire  «a  due  d'Allié  e|  «i 
pniue  d'ÉvoM;  et  yer  je  an  parlés  à  fembaMadeur  qui  ayst  ysi.  pour  en 
n'esoripre  eu  duc  dTAlbe.  Je  luiy  i^serys  aussi  afin  qui  tiengne  la  mayn,  que 
j(>  vous  puise  bientôt voyr;  car  set  vous  n*i  prenés  garde,  seus  qui  font  des 
brigues  ysi  font  set  qui  peuvent  aveques  vostre  ambassadeur  afin  que  je 
ii'aye  set  plësir,  et  le  coiisolle  do  mander  à  son  mestre  qui  tiegne  tousjour 
m  parole,  mèsqucs'on  souyt  pas  sitôt.  Pour  se  astouro  que  en  serés  avertie, 
fayte  de  iason  qui  n'aye  sete  puisanse  de  l'ampêclier,  et  que  le  plus  tôt  je 
ayt  set  bien ,  car  set  tout  set  que  pour  set  haine  déaire  en  set  monde 

Vostre  bonne  mère, 

CATERINE. 


DD  aoi  cHAaus  n  i  la  Bina  Màaa  *. 

Il  lui  donne  pouvoir  de  régler  les  affaires  de  ton  rojraume  tuivant  »uu  bon  plaisir. 

Madame,  j*ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'cscrire  par  le  (-afMtaine 

i^asquier,  et  veu  par  icelle  la  délibération  de  vostre  voyage,  plus  long  que 
vous  n'espériez,  pour  le  bcsoing  que  vous  y  fongnoissez.  Je  m'a.sseure  si 
tort .  madame,  de  vostre  allVction,  tant  pour  mon  partic  ulier  que  pour  tout 
le  bien  de  mou  royaume,  que  je  me  contenteray,  siJ  vous  plaist,  de  vous 
supplier  d'en  user  comme  vous  ave»  aooonstumé ,  et  de  ne  lesser  perdre 
une  seule  occasion  d'accommoder  les  choses  ainsi  que  je  sçay  que  vous  les 
désires,  de  quoy  je  me  oontenteny  toujours  comme 

Vostre  très-humbie  et  très-obéissant  fils, 

CHARLES. 

'        dcsordre  de  ceHe  leUre  donne  '  Cette  lettre  n'a  pas  de  date.  inai«  elle 

l'idée  des  embarras  multipUés  dans  les-  est  évidemment  des  premiers  temps  du 
quels  se  UoovailsIotshteiMniète,  régne  de  Charies  IX. 
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SES  ETATS    tEM  S   A  PAhIS. 

( BiMnik.  du  roi,  nt.  ds  Bélbmie.  o*  87S0,  M.  61 .  ) 

Les  états  tenus  à  Paris,  le  quinziesme  jour  de  mars,  ont  aresté  que  le 
gouvPrnPiripnt  du  royaunip  devoit  dcmouior  au  roy  de  Navarre,  laissant 
Â  l:t  i  o\rio  la  garde  do  la  personne  du  roy  et  do  messieurs  ses  enfans. 

Lt,  advenant  que  ie  roi  de  NavaiTe  rcfusast  ledit  gouvernement,  que  h 
antre  ae  poinroit  appartenu-  que  i  moiueîgiieur  le  prince  de  Condé,  et 
font  ainsy  résdu  lesdits  états. 

Leadita  états  requièrent  que  tons  ceux  de  la  maison  de  Guyse,  et  qui 
ont  été  advensez  par  leur  moyen ,  soient  non  seullement  ostes  du  conseil  du 
ro{y,  mais  aussy  élongnez  de  la  compagnie  de  messieurs  ses  frèrea. 

Et  partant,  désiient  que  gouverneurs  soient  donnez  ausdits  princes,  tels 
que  pour  la  siiicérit»'-  et  int(^grité  de  leurs  vies,  le  roy  et  messieurs  ses 
frères  puissent  prendre  une  bonne  et  sainte  instruction  :  donnant  au  roy 
pour  gouverneur  monsieur  f  adnind  et  momienr  le  préndent  Ferrier. 

Descbassant  tous  les  cardinaux,  évesques  et  autres,  qui  ont  le  serment 
i  aultre  que  an  roy,  et  les  privant  de  pouvo^  estre  du  conseil  du  roy. 
mesme  de  moinse%nenr  le  cardinal  de  Bourbon,  s'fl  ne  laisse  le  cliappeau. 

Monsieur  le  mareschid  Saint-Ândré  ne  sera  plus  du  conseil,  et  rendra 
compte  des  dons  excessift  qu'il  a  eu  du  feu  roy.  Heniy,  et  en  p^era  le 
reliqua. 

Les  desnommez  pour  ledit  conseil,  outre  les  princes  du  sang,  sont  mes- 
sieurs le  connestable,  les  troys  aultre»  maréchaux  de  France  et  admirai; 
du  sniplns  les  états  y  doibvent  adviser. 

Ont  ent^rement  révocqué  tout  ce  qui  aurmt  été  fidct  et  arresté  k  Or- 
léans, comme  fidct  pur  personnes  qui  n'avoient  aucune  puissance. 

Demandent  que ,  avant  que  répondre  A  ce  qui  leur  a  été  proposé,  qui  y 
ait  un  eonseil  légitime  estably  pr^s  la  personne  du  roy ,  d'autant  qu'il  n'y 
avoit  aucune  sûreté  de  contrarfei  avectpies  luy,  et  protestant  lesdits  étatr 
que,  si  aucune  chose  est  actentée  ou  ordoonée  par  auitres  que  par  celui 
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qui  par  l'advis  desdits  états  seroyt  cstably  pour  ledit  conseil ,  d'en  appdier 
au  premier  conseil  desdits  états,  légitimement  assemblé,  et  de  nullité. 

Que  le  rhancelier  de  Lbospital  ait  à  se  desporter  de  l'exercice  de  son 
état,  d'autant  qu'il  n'est  eslu  par  lesditâ  seigneurs  princes,  à  la  nomiiiation 
desdits  états. 

Que  tous  eeu  qi^  ont  au  le  miniwnmt  d«  albÛFeadepiiii  le  déeèa  da 
dernier  roj  nugeur,  rendront  compte  et  pi^eioiit  le  rdiiqna  pour  être  ocm^ 
vertii  à  aeliifciro  ans  ddiles.  dn  iioj< 


L1ÉVBQI»  DE  LtMOGB»  A  LA  BBIHB  uiu. 
17  HAH  iMo. 

Touchtol  l'affectiou  que  le  roi  cailwlique  Umoigae  pour  U  reine  mirt  et  les  ciiuacs  de  U  religion. 
De  BirftBii  Mwg—ln  ét  fflfc*  et  du  mariage  projeté.  — DeaintrigneietinMiéMdeoeax 
qui  voudraient  an  autre  niaria{E^.  —  Llximme  qulia  eniploieirt  dam  ce  bat.  —  I)q  rappel  de 
iMuUme  de  Clenuout.  —  Madame  de  Vmeux.  —  Du  mariage  de  nudemoiaelle  de  Notant.  — 
DaPoctUfialMdM  dûpoâlioiM  peu  favorables  de  h  prinsMee  pour  U  Fnm.  —  Tonéhant  k 
gentillioinme  qui  veut  te  inaricr  i  la  sœur  de  femme.  —  PlvpM  élt  BWCH  w  injul  Jcf  M» 
gueon  peu  catlMlique»  qu'il  faudrait  éloigner  du  coaieil. 

Madaiiie«  an  retour  de  la  royne  d'Anodioîa,  Se  ntj  oadiolique  eatanft 
amvédeMadndetincoalinaBtaptèaliiy  doalfanrioqne,  jelefenaviHler, 

et  ne  puis,  suivant  ce  que  j'en  mande  au  roy ,  vous  escrire  autre  particu- 
larité de  lu\ .  qiic  bon  et  honneste  rapport  qu'il  a  fait  do  toutes  choses  plus 
francheiiKMit  l)e;ui( oup  tpie  ne  frit  don  Antoine  de  Toiedo,  ayant  conlimné 
ft  sa  majesté  1  anutié  grande  que  vous  iuy  portez ,  dont  je  veoy  qu'il  a  telle 
aaseurauce  et  conAentement,  qu'il  n^t  possible  davantaige,  tellement  qu'ea 
cesie  dernière  audience  me  l'ayant  dietarec  siogolière  ■ftrtiPB»  fl  monslPe 
voua  aymer,  madame,  «oonne  m  pn^re  mère,  et  ne  vouloir  «éder  en  «ortn 
que  ce  aoit  4  l'amour  et  bonne  Toiunt£  qu'ave*  envers  Iny  et  aa  fimmao, 
qui  est  un  certain  et  grand  fondement  pour  le  bien  pnUîoq  A  f avenir. 
Livlirt  seigneur  l'a  fort  entpiis  de  U  religion,  et  me  semble  qu'A  en  a  rea- 
pondu  sulli-semnieiit ,  ef  monslic  combien  il  «'stjoyt  nécessîure  de  sépariîr 
les  estats  d'Orléans,  par  ce  muicn  cLoiioaat  a»seuraoce  d amandentefU  À 
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l'avenir,  si  l'on  punist  les  séditieux  et  perlui  baleurs  qui  de  nouveau  se 
trouvent  estre  cause  de  quelque  tiuuble.  Ayant,  au  surplus,  rendu  bon 
compte  de  messieurs  et  madame,  et  la  bonne  espérance  qu'il  y  a  de  ce 
qn  eUe  pcgnael  grodtnunt  :  ooaune  aun  le  gentillionM  *  dont  «ttai  en 
peyne.  qatU  me  lemUe  lecoanniiidar  infiniment  et  de  eitrème  affection. 
Aprèa  evoirealé  iM^MmcDl  aveo  Inf  et  aentj  de  tooteaduMcaoe  qu'M  a'en 
pouvait  târer.  je  luy  dies  franchement  comme  votre  majesté ,  pour  l'amitié 
qu'elle  leur  portoit,  et  afTin  de  divertir  autres  aliances  à  l'avenir,  m'avoit 
adverty  de  propos  passés  entre  vous;  le  priant  en  cela  user  de  l'olTre  qu'il 
sçavoit  estre  autant  nccessaii^*  au  succès  de  son  maistre  que  de  nous,  sans 
oublier  à  iuy  faire  coognoi^U'e  combien  votre  majesté  estait  recherchée 
d*a91emt  et  velre  ieme  délibéfutiDO  d'estraindre  eea  dent  maiioQa  à 
Taiveair  ù  ettratament,  qu^fl  n*y  eu  vaiialion  ne  argument  que  de  perpé> 
iHflile  niMB.  Sa  rapoooe  m*a  lemUé  géoérdle  et  oonfimae  à  tout  oe  cpi'il 
vouaedict,  sinon  qu'il  adjoealaaveirbien  et  fidellement,  premièrement  par 
lettres,  et  depuis  de  bouche,  rapporté  et  déclaré  votre  désir,  qu'il  recognois- 
soit  procedderdu  fond  de  votre  cœur,  eteslrc  nécessaire  pour  la  confirma- 
tion universelle  de  la  chrestienté;  et  depuis  en  a  b  royue  devisé  à  bon 
essient  avec  le  prince  dEvoly,  qui  dict  le  mesme;  mais  tout  cela  pa&se  eu 
généraltlée,  «ans  que  personne  d'en!!  le  yeuUle  attacher  M  oUig^r  eo  riena 
qui  me  fiûct  ne  venu  en  pouvov  aultreonent  esclairoir,  ertant,  en  nu»  advia, 
nkirmikr  d'atÉendreleduc  d'Alve,  qÀ  ne  peidttaider;  car,  lonqneaamigaaté 
catholique  en  aura,  eut  nnga  et  am  aolvet,  eonmoniqué  un  Intention,  je 
me  faics  fort  de  vous  en  dire,  madame,  tout  ce  que  en  sera  cy-après  bien  ou 
mal,  bien  qu'ils  n'eussent  peine  à  entretenir  les  choses  en  plus  de  longueur, 
comme  ils  ont  faict  jusques  iey  :  cependant  je  n  intennecls  rien  pour  dé- 
couvrir les  actions  de  ceiuy  dont  je  vous  ai  envoyé  la  lettre,  lequel  jusque» 
t  prisent  ne  peult,  fioictedtabit»,  peikr  aa  prineed'Evoly  '\  maisoeasnee 
jourdlni  ou  demain;  et  ay  §ans  q«  observent  ce  qn'il  fiâct  si  sciiyensement , 
qn'en  ayant  descouvert  ce  que  j'sf,  je  miaisenre  qu'il  ne  me  trompera 
poinct.  n  a  receu  deux  paquets  de  France  depuys  huict  jours  par  la  voie 
dei'amhassadwir  de  Venise,  et  viennentde  Paris,  <fe  la  maison  du  hanquiar 

*  Harie  Stuart.  ayant  da  gnndsi  înidKgsoMs  i  laceor 

*  Voici  encore  l'envoyé  dti  cardinal  de  d'Espagne,  et  prêt  dss  penSMMgSS  ia- 
Lomiiie,  qui  lembie  éire  un  religiaux,  fluaot». 


830  NÉGOCIATIONS 

à  qui  il  adrt'ssoit  ce  que  je  vous  ay,  matlmnc,  envoyé;  et,  à  ce  que  jav 
depuis  seeu  de  bon  lieu,  i\  attend  une  dejjosche  de  France  avec  queiqucN 
lettres  de  créance,  qui  est  ce  que  verrez,  s'il  vous  plaist,  par  le  subjetde  ses 
lettres,  ]i  où  il  parie  de  la  dépesche  de  son  général  qo'fl  demande  pour 
Salamanque ,  usant  de  ces  termes  par  chiffires  et  parlant  de  son  générai, 
pour  celluy  qui  l'a  envoyé  par  deçè  «  où  il  fiôct  bonne  chëre  et  n'eapaigne 
pas  l'argent,  n'ayant  voullu  jusques  h  présent  se  retirer  au  monastère,  par 
la  eonduicte  qu'il  a  d'un  bon  logis  en  ville,  dedans  lequel  j'ay  l'hoste  à 
mon  oonimandenient.  Hier  il  dépesclia  par  ie  courrier  de  Flandres,  par 
lequel  aussi  j'ay  escrit  à  monsieur  de  l'Auhespine,  ne  in  avant  esté  possible 
de  recouvrer  ses  lettres;  Dieu  veuille,  madame,  qu'il  soye  trompé;  mais  je 
▼eoy  qu'il  suit  ses  brisées  diaudement  et  de  plus  en  plus  pour  ceste  cause. 
Vienne  de  qudque  part  que  ce  soit,  U  est  certain  qn^  n'a  pas  petit  adveu, 
«t  si  ne  me  puis  persuader  que  ce  [ne]  soit  à  votre  désoen  et  au  désavantaige 
du  roy  et  de  tout  le  royaulme.  Le  moyen  qu'il  a  de  parier  avec  moynes  de 
50n  ordre,  et  autres  frères  qui  sont  en  ce  pays  estimez  grandement  et  eon- 
duisans  les  plus  iniportans  alTaires,  m'osfera  le  pouvoir  de  le  descouvrir  tant 
que  je  désirerois;  mais,  madame,  le  londcment  qne  vous  avez  par  la  lettre 
que  je  vous  ay  envoyée  est  tel  qu'il  m'est  advis,  ayant  déchiffré  le  contejiu 
en  icelle.  quH  n*cst  pas  besoing  d'autre  grande  enqueste. 

Vous  advisant,  au  demeurant,  qu'ayant  desjà  don  Manrioque  i  quelques- 
unga  secrètement  dict  que  votre  volonté  estrat  de  -ne  laisser  icy  madame 
Cl....  longtemps,  crainte  que  cda  ne  vint  aux  oreilles  de  la  loyne,  sans  en 
estre  premièrement  instruite,  je  luy  ay  déclaré  votre  intention;  et  omnme 
voiatit  reulrevene  du  rnv  ralliolicpie  et  de  votis,  madame,  recidée  pour 
uw'^  temps,  vous  (Irlilx  iie/  de  iapproclier  dr'  vous  en  briel,  et  que  par 
ainsi  il  liiUoil  qu'elle  eommeneast  à  intromiser  madame  de  Vineux  en  .ses 
afl'aires,  et  adviscr  <^  qui  elle  eommoctroit  la  garde  de  ses  bagues;  ce  qu'elle 
a  prins  en  bonne  part,  et  jh n  i  peu  fera  votre  volnnté.  Désirant  qu'dle 
succède  en  tout  et  pour  tout  à  la  chaigc  que  ladite  dame  de  Cl...  a,  et  que 
sa  fille  la  serve  de  dame  d'atour  :  d*aultant  que  madanoiselle  de  Noyan, 
qui  lient  maintenant  ce  lieu ,  attend  bientost  estre  mandée  pour  se  marier  à 
celuy  auquel  votre  majesté  sçait  que  son  père  l'a  fiancée  en  ce  pays,  avant 
son  parlement  ;  et  pour  ceste  cause,  madame,  vous  en  pouvez  escriprc  à 
la  roy  ne  quant  buu  vous  semblera,  et  depuis  à  madame  de  Cl...,  à  laquelle 
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je  n'en  ay  rien  voulu  dire,  attendant  vos  icttrrs,  qui  seront,  s'il  vous  plaist . 
plaines  du  tpsmoignagp  «pie  vous  luy  portez  de  voire  bonne  vohinté  et  du 
bien  que  dé&irez  luy  faire,  estant  fort  digne  de  votre  bonne  grâce,  et  autant 
mMtant  que  dame  que  j'aye  oncques  veu,  et  qui  sçah  auflû  bieo  garder  ung 
bon  et  grand  lieu.  Cda,  madame,  faict  fort  délirer  la  n^e  votre  fille  qn'il 
Tonsplaûe,  venaot  le  roy  à  «é  raavier,  hiy  oouMnrerle  lieu  de  dame  d'hon- 
neur qn'dle  avoiiû^;  et  m'a  cmmandé  vous  en  supplier  et  escrirc,  saichant 
que  vous  aares  une  personne  à  votre  dévotion  et  alfcctionnée ,  et  qui  bien 
vous  sçauia  obéyr  en  tout  et  partout;  dont  je  vous  supplie  très  humble- 
ment, madame,  jugeant  pour  .ses  mérites  l'alTection  (jue  ladite  dame  iny 
porte .  considéré  la  faeon  dont  elle  m'en  a  parié ,  qu  il  vous  plaii^e  vous  en 
souvenir  et  m'en  &ire  quelque  responoe. 

Ne  vous  répétant  point  les  dneos  qui  se  meuvent  pour  l'yard  du 
Portn^,  ainsi  que  porte  k  lettre  qne  j'eacris  au  roy,  mais  seulement  vous 
asseurant  que  la  prineease  qui  cy  est  fera  tout  ce  qu'elle  pourra  an  monde 
pour  s'en  &ire  ie  roy  son  frère,  lequel  par  tous  dessemgs  traversera  .et 
recidera  nos  allianres  par  delà .  estimant  aussi  par  ce  moyen  retenir  le  roy 
de  Holième,  son  beau  frère,  plus  à  sa  dévotion.  J'en  ay  escrit  à  notre  am. 
ba^sadeur,  et  suis  d'avis,  madame,  soubs  votre  correction ,  que  vous  ne 
débissies  pas  arrière  ce  que  l'ambassadeur  de  Portugal  vous  en  a  dtct  autref- 
fois,  entretenant  oda  en  quelque  négociation,  aflbi  que  oeulx-cy  ne  puissent 
pas  si  aisément  venir  am-deiMn  de  leors  projets;  oar,  pendant  qu'As  vous 
endonnent  et  entrelienoent,  ils  vont  feimant  tous  les  passaiges  pour  em- 
poichcr  notre  grandeur,  qui  est  leur  but,  quoy  qu'ils  dient;  et»  bien  que  ia 
prineesse  de  Portugal  preste  l'oreille  grandement  h  ce  que  la  royne  la  gaudit 
du  mariage  de  France,  si  n'est  elie  pas  si  peu  advi.séeque.  dcpem-de  faillir 
à  lung,  elle  n'entretienne  son  frère  le  prince  tant  qu'elle  peult;  ayant, 
pendant  qti'elle  a  gouverné,  tellement  gaigné  les  serviteurs  dudil  prince, 
qu  il  n  y  a  reluy  en  la  maison  qui  ne  la  serve  et  désire  pour  roaîsirease; 
et,  soubs  ces  deux  espéranoes,  s'accommode  du  tout  ladite  dame  en  ce  qui 
pigne  le  roy  de  Piortagat  son  fils  à  la  vdunté  du  roy  catholique.  Et  bien 
que  ie  conseil  de  Portugal  et  le  cardinal  mesmes  ne  soient  pas  tant  endiné 
au  mariage  d'Alemaigne  qu'A  celuy  de  Madame,  pour  estimer  le  roy  de 
Bohème  qiielqunnient  contraire  i\  leur  religion,  si  est-ee  que  la  nourriture 
qu  iis  veuileut  donner  à  la  iiile,  que  l'on  est  en  délibération  de  biento&t 


838 


NéGOGlÂTlONS 


faire  passer  par  deçà,  sera  occasion  de  fermer  la  bouche  a  telles  al^-gations  : 
y  ayant  peu  de  jours  que  la  princesse ,  monstrant  son  pourtraict  à  la  royue, 
idi  diflt({u*3  veooitd'AJlcnui^jiie  et  ipte  e*ectait  c^ip'dle  tMMÎt  ponr  n 
beUe-fiUe. 

Madame,  depoia  oeste  iettoe  faiote,  j'ay  aea  de  bon  Ken  ifmb  4e  Boaae 
roneaccqttii^  q«e  vous  êtes  après,  ou  aucune  ea  voira  mm,  à  fane  «olieiter 

seerètement  le  paf)e  pour  obtenir  une  dispeaae,  à  ee  que  le  genlilbomme 
que  sravcf  se  puisse  iinu  itT  A  la  seur  de  sa  feue  femme  tellement  qu'il 
me  semble  que  cel:i ,  \wiiv  esti  e  par  deçà  dict  chaudement  et  quasi  divulgué 
expressément,  vient  de  quelque  menée  de  plus  luiug,  afliu  de  le  persuader 
CD  eefle  court,  et  d'aatant  pb*  enobénr  le  iWfdMBdiio  M  douar  d'envya 
à  eeulx-^  d'y  penrenir  :  m'ayaot,  eu  deeMunmt,  OMHuieur  le  uonoe  Mot 
eatendre  que,  en  feudianoè  qu'il  ont  de  m  migeati  eediolîqne  veodaedy 
dernier,  il  i  avoit  suppliée ,  pr  le  commandement  de  son  maiilre,  ét  voua 
«aefire,  pour  la  singulière  amitié  et  confiance  qu'il  sçavoit  astre  entre  œ 
prince  ri  vous,  qu'il  vous  pleust,  pour  le  bien  de  la  rhrestienté  et  conser- 
vation de  ce  qu'ils  désirent ,  chasser  hors  du  conseil  du  roy  ceulx  qu».-  chacun 
.sçavoit  estre  mauvais  catlioliques ,  et  les  en  reculer  et  de  vous  tant  qu'il 
sait  poMÎbb,  ie  diaant  ainsi  ouvertement,  nna  touteAya  m'avoir  voettu 
nommer  penonne,  pour  eatre,  à  ce  (ju'ti  pceaaliait,  aaaea^vuiguea  :  ae  peo- 
meetaut  iedit  nouée  «pie  aa  mijeaté  voua  en  Cmu  ioatanoe  et  requeale 
comme  0  a  promis .  ce  que  je  n'estime  pas  toutesfoys ,  pow  Oftre  une  ni%o- 
cietioa  aaseï  incivile  et  saat  iMudament  de  particularité  aucune,  dont,  ma- 
dame, j'av  aussi  pensé  vous  devoir  donner  advis  pour,  en  tout  événement , 
vous  en  prévenir;  estimant,  poiu*  la  deffiance  que  j'ay  des  mentes secrestes 
qui  se  font ,  que  tout  cela  vient  de  Rome  avec  ce  dernier  courrier,  et  qu  i! 
y  a  li  quelq  ung  qui,  soubs  autre  adveu,  fidct  teb  offices  pour  deicrier  notre 
gouvemement  et  ^exalter  de  fort  boua  cadioliquet,  enoores  que  ee  aoit 
bien  fiôct  de  f  estre,  mais  que  ee  acnt  sans  6rd  et  sans  pr^ndioe  dTaulInqf 
et-nMsme  du  puUieq  :  sentant  asses  que  ceoix  qui  nous  envoyent  per 
tierces  mains  ces  baulce-iMeds-là,  bfltisieDt  pov  ec^iérir  à  unis  et  aux 
lours  la  faveui-  de  ce  [)rinre  et  de  ses  adbérens;  joint  que,  nous  donnant 
ceste  tasche,  il  n'y  a  rien  qui  peult  tant  nous  en  eslo%ner  du  mariage 

'  Nous  tiHm  dît  plu»  bmu  ce  que  signifiait  MM*  pbtasa. 
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que  prétendes.  A  ijàoy  Notre-âei^eur  veuille  par  s»  giàce  poiurveoir.  I>u 
xvii'  mars. 


DêUmmm^Ê Tètê^ :  Ce  ifsi «toonlMs  m  llraltm  letti«  d-«iid«ae  cat 


Am  dot  :  Pioar  nMiuieiir  deRotperoika. 


u  amiB  Mtes  X     «nm  cAmouQQB. 

Elle  lui  recommande  d'agir  toujours  de  manière  à  mériter  l'alTectioa  de  sou  OMri.  —  Touchaut  le 
mariage  du  prince.  —  Le  rappel  de  madame  de  Clemiont.  —  Le  maria^  de  mademoiaciU  de 
ll«ii|«iin«r«*ae  le  mrte  ttm.  —  Blelaiàwwiam  ««Ijwp  (ptraliar)  dint  hqtul  mq  firbe 

Madame  ma  ûlle.j'é  veu  par  voatre  dernyèreietre  cornant  vouscoul^oeués 
i  voua  byen  porter,  de  quoy  je  km  Noilre  Signeur  omm  k«houae  ét 
ast  mttmâ»  que  je  ààgyre  le  plda,  fue  4e  vooa  eewe^t  ioiia  Jont  en  «ui 
boone  aanlé  ^  je  vow  dwrë,  etqtae  OQBtfMyét  en  ««fltet^^ 
je  voue  plie  de  voua-mraie  m»f  voua  «yder  à  le  nom  6yre  contyneuer. 
en  voua  govement  tent  au  oonleiitemcnt  4u  roy  vostre  mari  qu'il  aye  toute 
jour  aucasîon  de  vous  aymer  davantage  ;  laquclc  chause  devés  non  sou- 
Icment  désirer  pour  vostre  seul  contentement ,  mes  pour  le  l>yeii  et  repos  de 
toutte  la  crétyenté.  q'atyn  que  aycs  pluls  de  moyen  d'culerlenyr  i'aniylyé 
qui  ays  entre  Inj  et  aet  royaume;  qui  sera  anai  cauae  de  voua  fi^  ajaier 
et  haunorer  davant^je  dehj  et  de  tona  aea  aongé*.  Et,  afin  que  je  ne  piqffe 
jeamèa  voyr  dymyneaer  fyta  de  aeie  amy^é,  je  dMre  fou  les  jour  davan- 
tage le  nuuiage  que  vous  aavéa;  povr  ae  n'y  perdé  henné  aoole  heure,  ny 
beune  soûle  aucasion  pour  le  povoyr  voyr  fayst.  Je  an  ayscri  à  l'ambasa- 
deur  tout  set  qi>e  je  ann  é  aprins ,  qui  sera  cause  que  ne  vous  en  nianderé 
daventage.  Madame  ma  fylle,  voyeiit  comme  y  ne  m'est  posible  d'abandon- 
ner le  roy  vostre  frère,  et  que  y  m'ect  haulté  le  moyen  de  vous  voyr  si  tost 
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cjuf  i'espncs,  je  pause,  puisque  je  voy  qui  n'v  a  por  sterne  la  comodyté, 
qui  vault  niieulx  que  madame  de  Clermunt  '  s'an  vyegne  avecque  vostre  cou* 
sine  de  Bourbon ,  laqueie  sa  mère  à  aeordëe  en  mariage  an  conte  d^Eub, 
car  je  arés  peur,  si  vojé  que  ladyste  dame  de  CJermoirt  demeuret  encore, 
qui  pensase  que  je  la  volense  tenjr  aiqwès  de  vous  pour  espion ,  el  que 
cela  feut  cause  que  le  roy  vostre  mari  s'ettnngât  de  vous.  Pour  se,  je  vous 
prje  n*ann  estre  marrye  et  vous  aseurer  que  je  la  tréteré  sy  byeti  auprès 
«le  in()\  que  aylle  ny  :  tout  le  monde  conestra  cornent  je  av  njîri^iihfe  le 
senysj'  quCle  \()us  ha  ihyst.  Je  vous  i'e  byen  volcu  nicuder,  d  avriit  que 
le  eonte  d'Eulx  suuyl  par  delà,  afin  que,  san  iayre  saublant  que  pansyés 
qu  ele  s'an  deuvest  venyr,  que  comandyés  A  madame  de  Vyneulx  d'entrer 
an  vos  afiiyres  et  luy  donnyés  la  gcrge  de  vos  bagues,  dysant  que,  d'aoltent 
qu'eie  couche  en  vostre  diembre,  et  que  avés  ooneu  ooment  aylle  vous  ayst 
fyd^e,  que  vous  le  vdés;  et  ne  communiqués  i  personne  sesi  que  A  Tam- 
•  basadeur,  qui  vous  consellem  cornent  vous  y  conduyrés.  Et  àusî  y  nip 
semble  que  dcvés  dyre  à  vostre  mary  romen»  monsyeur  et  madame  de 
Monpensier  vous  aunt  ayscript  ;  que,  se  luy  av  vous  ie  frové  bon.  y  doist 
acorde  le  mariade  de  leur  fylle  audy  conte  d'Eulx;  et  pour  se  cjue  mon- 
syeur de  Lymoge  vous  foyra  entendre  byen  au,  long  de  touttes  nous  nou- 
vdles,  qui  sera  oa«ieque  fayré  fyn ,  après  voos  avoyr  priée  de  me  eooty- 
neoertonaionr  en  la  bonne  graseden  roy  vostre  bon  mari,  et  vous  asseurer 
qne  n'arés  jamiès  tant  de  heur  et  contentment  que  vous  en  désire. 

.lo  vous  envoyé heon  sotyé  :  mès  vostre  bon firère vous  a  voleu envoyer 
le  chapelet  et  a  voleu  infscripre  dedan  le  sotyer. 

Vostre  bonne  mère. 
GATERINE. 

Je  ne.  vos  aublyer  A  vous  dyre  que  l'ambasadeur  vous  parlera  pour  le 
foys  .du  roy  de  Navarre,  s'il  estoyt  posible  de  le  satyftyre  de  quelque 
chause,  se  seretbeun  grant  repos  pour  moy.  Pour  se  je  vous  prie,  suyvent 

'  Callifiiin'  Mï  rend  ici  «û  conisiU  que  i'évèque  de  Limoges  lui  donne  dan»  sa 
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set  que  vous  en  dyra  l'évesque  de  Limoge,  vuus  y  amployer  de  bonne 
fason. 

Ati  éu,  it  ta  main  4$  ChaHê$  IX  :  A  madame  ma  fifle*  la  royne  cattiolicqiie. 

Si  if  la  nwAi  dt  tMfa*  it  Limofu  t  Pour  le  parlement  d»  nndaaae  de  Qer- 

moDt  d'Espagne. 


LA  nmn  gatrolnioi  X  la  mm  mAiib. 

T««chaBt  le  roi  de  Navam.  «l  le  plaiiir  qu'elle  wm  i  le  «avoir  indemniié,  ccrtaÎM  qu'avec  l'aide 
de  ce  prince  la  reioé  mère  gouveroen  trè>-bien  toutn  cbeeee  eo  Pnoee. 

Madame,  je  vousiette  à  pansser  l'ayseque  j'ay  eue d'aatandre par  Manv 
Antoyne  de  votre  bonne  sant(^.  et  de  voir  la  bonne  souvenance  que  il 
vous  pirst  avoir  de  moy  ;  aussy  n'y  a-t-il  rien  (|ui'  je  d<^sire  tant  que  d'avoir 
le  moyen  de  vous  laire  cervice  comme  je  suis  obligée.  Quant  ii  ri-  qu'il 
vous  plest  me  commander  que  j'ayc  tousjourt  soîn  dea  aftres  du  roy  mon 
onde,  vous  pové»  eatre  assurée  que  non  aealemant  en  sda,  mais  en  tout 
ae  que  vmw  me  oonunandeiét,  fl  ne  a«n  point  de  beaom  de  m'en  fimv 
souvenir,  et  prinssipalemant  estant  choie  que  je  déiire  tant  que  le  roj 
monseignear  le  récompance  :  et  croy,  madame,  que  ai  veut  faire  bonnes 
evres.  que,  avee  votre  bon  avde  .  vous  ferés  quelque cbose  de  bon,  car  voua 
porés  avec  luy,  que  je  croy,  se  que  vous  aurt's  envie  :  il  ne  sera  besoin 
d'autre  procureur.  Je  iuy  ay  fait  vos  recommandations  et  luy  ay  dist  de 
votre  part  se  que  vous  m'avés  commandé;  de  quoy  3  Tooaremeraie  très- 
humblement,  et  vous  suplie  de  pancer  que  il  ne  délire  moini  voua  fiùre 
oerrîce  qne  i^B  oit  votre  propre  tti.  Q«i  eit  tout  oe-qm  je  voua  pua 
mander,  priant  Dion  qui  vooi  doint  on  lanlé  trMeumue  etiol^plo  vie. 

Votre  trè»4iumble  et  trèiobéiiiante  fiUe, 
ÉLIZABET. 

Aa  dot  :  A  la  royne. 

io6 
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LA.  AEINS  MÈRB  X  LÀ.  AEINE  CATBOUQDB. 

EHe  loliéerii  pr  le  sieur  de  CpooBM.  —  Toates  choies  vont  bioa  «o  France;  NolaMit  dk «m- 
dratl  que  le  roi  et  elle  ne  crnuent  pas  Umles  lei  menterie*  qu'on  lenr  écrit  de  loo  gouTcm»» 
nmA.  —  Les  Guises,  si  ambitieai,  etg^tnleoMatliels,  «ont  en  oe  memeot  chei  enx  jutqn'à 
ttftqfm  4a  sacre.  — Towrheilfcif  ni  J^  Havam  et.c^  i|a'eUe  en  poumît  altérer  si  on  le 
féMMnpmuit  de  U  perte  de  aea  royaame.  —Quant  an  oonnrubli>,  ce  sont  encore  les  Guises 
qd  «n  diaant  da  bmI,  pw  dépit  de  n'être  plo»  rien.  —  EUe  se  gardera  bien  de  le*  r^rendre, 
oir  lit  oBltovt  pardn  pw  l«n  dé^aan»  «k  kor  lagniitad*. 

Madame  ma  fille,  le  seur  dr  Coconat,  qui  est  h  mosicur  lo  duc  de  Sa- 
voye,  lequel  yl  avesl  envoyé  ysi  poui'  lauca^ion  que  vous  eulendrés  de 
luy,  s' an  va  ver  le  roy  vostre  maiii.  et  n'é  voleu  perdre  sete  aucasioo  de 
voitt  avertyr  par  sete  letre  cornent,'  Djeument,  je  suys  enrepoe  et  que 
ttrattes  diauses  comeiueiit  i  prendre  heon  «bon  diemia  ^ne  j*eipèra  que, 
d'jyai.eiui  vmti  wMf  B*«rée  «{n».  lMiiine»iMi«|l«ii  .4e  tout  eet  oootfi.  tent 
pour  le  &yitdei]a'rfl^|igion  que  pour  la  ooniewa^oa  de  mon  aultoritéi  qui , 
je  m'aseure  ,  ayst  tout  set  que  le  roy  voslre-mari  et  vous  désiixis.  Et  pour 
aystre  d'auteat  en  repos,  je  vodrcs  byen  que  (ou  deus  ne  creusiés  touttes 
les  menteries  que  l'on  vous  mende  d'ysi,  el  que  vous  aseurisiés  qn»'  quelque 
chause  qui  seurviegne  que.je  nay  i'auldré  yncoutyneut  vous  en  layre  aver- 
tyr par  Dostte.aoBbassadfnr.  Jequel,  je-  t— •  ;Mcintt,  voua  #ra  tiHÎonr 
la  vMté«'qudi|UAicèaaae  qni  aourvi^ine  «upnite  avanîp  yen.  Et, -pour 
Mtije'VOM»  prie  Je  dyre<au  .«oitre  JMui  etiVoipaar  de-pout  nioy«  d^aul- 
tentqui  désire  d'entendre  uyr  la  vérité  qui  ayst  entre  nous,  car  aultro- 
ment ,  si  s'émeuvef  pour  toullcs  les  chause  que  l'on  luy  mandera  d'ysi,  vous 
poiavs  panser  que  seus  qui  .soul«?t  aysti-e  roy  et  qui  nous  aunlt  tant  eii- 
brouillo  nous  alayrcs,  que  s  et  sete  seule  aurasion  qui  me  fçuarde  de  iayre 
tout  soudeyn  set  que  désirés  metret  en  tous  jour  pouyne  de  iayre  trover 
■lanvèie  me*  aolymu..el  dépar^ment,  de  pear-qui  aoayt  ooneuileor 
fruité  et  .grande  enbyâmM,  auâ  Jbycn  dci'^ftrenger.  coaicnt  ayle  aaot  «b 
sete  royaume.  Car  yl  y  sont  tent  hays,  que  tent  que  Ton  les  ha  Ten  prèa 
de  moy,  je  n'i  jeamès  aeu  avor  l'aubaiyflaBce  entyère,  comoit  j*é  asteure 
que  y  s'an  sont  alés  clieus  lioulx  ,  jeuques  au  saere  du  roy  mon  fils,  qui  sera 
le  heunsiènie  de  may.  Madame  ma  fille,  je  vous  mande  sesi  afin  que,  se  le 
roy  vostre  mari  vous  en  parle ,  que  vous  hea  dysi  la  vérité,  car  je  la  vous 
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metide  tout  yiui  quel  est,  et  me  fâche  byen  qui  se  fortyOe  asteuie  de  Imjs 
et  quand  il  avest  1«  moyen ,  qu'il  étet  corne  noys ,  qui  fay^é  que  mètre 
pouyne  de  fayre  Irom  ounvèi  tuMmauMffùmi  -et  ne  «rés  plus  grant 
pooyMfpie  hftteoÊmnm  len roy mam.  frèn» qne aet «pu  délira  iptû 

ûmyt  le  roy  vwtre  mari,  que  t'étoyt  de  peur  qu'A  avet  que  

que  avecques  le  temp*  yl  eut  coneu  que  set  que  je  désira  f  eotertenyr  enn 
amytyé,  ensanble  hiy  aytoyt  profitable.  Et  quant  à  la  peur  que  l'on  ha 
deu  roy  de  Navarre,  ce  volic  nous  mctrc  en  guerre,  je  vous  prie  enn  aseu- 
rer  le  roy  vostre  mari  sous  moy,  que  tent  qui  contyneura  à  fayre  démons- 
trayon  de  volouyr  nostre  anaytié,  que  y  i'arré  toutte  ma  vye ,  car  je  luy 
enn  aienra,  pour  aystra.la  cèaiiM  de  let  inonde  que  je  désira  le  plus  que 
delaTOyrcontyneoer,  etj'é  aeés  de  poinnie  pour  empèciier  le  oootrèra, 
et  le  roy  de  Navara  fedénra  ooine  moy.  Yl  est  vray  qui  déanrat  que  Fon 
faiy  liaila  qodque  chause  pour  léeoiqMUMe  de  ion  foyeame,  et  «.le  roy 
vostre  mari  veolet  le  fayre.  je  vous  aseure  que  non  seulement  y  set  pou- 
ret  aseurer  du  rov  de  Navarre,  m^"  je  me  fouys  forte  qui  luy  feré  tout  le 
servyse  qui  pouret,  envoie  que  je  feuse  morte,  qui  sont  t  bause  qui  peul- 
vet  avenyr,  et  y  seret  le  premyer,  san  contraste,  qui  comenderet  tent 
que  vwtra  6eh»  *en^  en  eage;  et  oïdtra  ada,  y  se  san^rat'^t  ïtaHa 
k  moy  que  toutle  n  vye  y  fayret  pour  leus  qnicont' Venenf  de  moy;  et.'. . . 
en  Tamytyé  en  quoy  nous  sommée  asteora  :  car  aseuré  vous  qiie  je  n*ay 
poynt  faynte  de  aon  coulé  en  mon  endroyt,  et  repousé»voùs-en  soor  moy. 
Et  quant  à  set  que  me  mandés  du  conestable ,  je  le  troirve  afectyoné  pour 
le  servyse  de  vostre  frère,  et  pour  moy  en  particulier  :  pour  se,  je  vous 
prie  ne  croyés  sel  que  l'on  vous  mcnde  d'ysi,  car  les  aullre  sont  si  fhché 
de  ne  gouverner  plus ,  qui  ne  tàcket  que  à  me  fayre  bayr  à  tous  seus  qui 
panse  que  je  vos  entertcnyr  ean  amyfiè  aveques  mon  fib,  puisant,  se  la 
guère  aytoyt,  que  y  friddret  que  je  me  ren^se  encora  entra  lem*  meyhs 
etquejem'an  senryse;misje  vonspromèsma%sqneiion%t^|eamès, 
car  y  m*ont  aysté  trop  yngras,  et  aunt  rouyné  set  royaume  eu  leuf  dé- 
penses que  tous  allé  en  rouyne;  puyaque  lecardynal  n'y  ay  plus,  je  vous 
aspure  que  s'et  set  qui  me  donne  le  moyen  de  remettre  tout  en  bon  aytat. 
Pour  se,  ne  vous  en  donné  poynt  de  pouyne,  et  repondés-en  sagement, 
cornent  je  m'aseurc  ijue  vous  fayrés;  mès  que  l'on  vous  en  parie  encore, 
aseurés  que  je  suys  av  «  ques  toutte  rautefité  que  pouivf»  désirer  que  je  aye, 
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et  que  jf!  suys  ci-aytyone,  tenant  la  meaine  iotme  de  croyauce.  mo^  et  mes 
enfioBs,  que  a(iuit%stie  roya  voa  pèrea  et  geana  pkea,  e  n'é  nnde  jataor 
tyoa  de  b  changer;  «t  de  ada  aaeaféa^  le  roy  Toatre  km  mari,  et  me 
tené  tous  jour  en  n  Iwmie  gnae;  et  je  prye  à  D|ett.  qui  voua  douyot  ae 
que  vous  déairé. .       .  '  . 

Vostre  bonne  mère, 

CATEIUNE. 


•  * 

hÂ  tmn  niai  %  viftim  m  uMoeta. 

i"  *v«i.  i56o. 

Aami^dw  mciK^p^  rnitps  |M)tir  In  gentilhomme  { Marie  Stuart)  et  le  goiit  que  ton  rnmmOBM  i 
^Nodrc  |H>ur  lui.  —  Tuurliaat  le  roi  de  tNav«rre  et  la  justice  de  ses  rédamatioa». 

Monsieur  de  Limqges,  la.  lettre  de  ma  main  vous  satisfera  sur  la  plus 
importante  chose  de  la  despcchc  que  je  racena  hier  par  l'un  de  vos  vaUets 
de  g^erobbe,  dont  vostre  (rère  m*a  fai'ct  veoir  trois  lettres,  par  où,  de 

r-ellps  dp  la  royne  ma  fillr ,  j'ay  hif  n  an  long  ontendii  le  goust  que  l'on 
couiinanro  k  pimndrf  par  delà  du  gcnlilliomiiir ,  «  hosp  ijui  iup  desplaîl 
tant  que,  suivant  la  diMiiière  lettre  do  ma  main,  qxio  inadami-  nia  lilic  vous 
monstrcra,  je  veulx  et  désire  qu'elle  et  vous  fassiez  tout  ce  que  vous  sera 
possible  poi^  rompre  ce  coup,  et  le  frire  tomber  A  l'atente,  si  mieulx  ne 
se  peult  Car  il  o*y  a  rien  que  je  ne,  veuille  [dnstât  tanler  et  hasarder  ifae 
de  vepir  ce  qui  me  desjdairott  tant,  et  qui  nous  seroit,  A  elle  et  A  moy,  si 
doronii^e^fale  et  &  ce  royaulme  aussi  Ce  qui  me  donne  asseurance  que 
vous,  le  cogDOÎssant  comnic  vous  faictes,  y  forez  autant  que  vous  aymex 
no^re  service,  comnic  vous  mcravpz  assoz  fairt  rogiioistre-,  dont  je  ne  vous 
diray  aullrc  chose,  et  vicndray  à  ce  qui  touclio  lo  lait  do  mon  frère  lo 
roy  de  Navare ,  auquel  je  me  sens  tant  tenue,  pour  la  démonstration  grande 
qu'il  lait  véritableipent  en  mpn  ^ndiroict  et  an  bien  et  aerriee  du  roy  mon 

'  n  est  cerliiiii  tjno  m  n'p»!  ]ins  exclu-       Lorrains  nver  ITE^pnfjne  eàl  pU  davHÛr 
•ivemenl  U  haine  qui  guidait  Calberine      bi«n  fanMte  à  i«  FniDce. 
dans  «eue  .afiara,  «i  qae  raffisace  d«s 
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lils.  Vous  priant  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  envers  le  rny  (  ittholi(jiit 
mon  bon  fils,  afin  qu'il  se  veuille  accommoder  à  iuy  faiie  raison  de  son 
royaulme,  comme  semble  que  l'équité  et  la  jiutioe  le  raqoAmit  devint 
Dbu  et  les  hommes;  et,  si  bien  la  jalousie  dudit  royaidme  le  retienne 
tant  qu'il  ne  veniile  entrer  là.'qu'fl  Iny  plaise  an  moins  penser  et  bien  con- 
aid^er  qu'une  si  juste  qnerdtte  ne  demeure  jamais  sans  scrapufie;  que,  & 
la  fin,  rire  de  Dieu,  qui-est  le  vray  juge,  la  raison  avecques  soy  (dont  il 
soit  bon  d'eschappcr,  comme  ledit  sieur  roy  mgndit  fds  pourroit  faire,  en 
baillant  quelque  pièce  qui  ne  luy  est  crimportance ,  comme  la  Sardai^e); 

et  s'il  veoyt  qu'elle  luy  soit  de  quelque  importance  

sont,  sans  ce  qu'il  y  «yt  bien  pensé,  tumbés  en  mains  d'hommes  dont  la 
grandeurne  luy  peult  plus  dorénavant estie  que  suspecte,  et  à  la  fin  peult 
estre  dornmagwaiMe  :  ce  qui  seroyt  un  bon  merohé  pour  h^,  et  s'osteroit 
une  grande  espine  du  pied.  Ce  que  j'en  &is  est  pour  son  bien,  repos,  et 
aussi  pour  ce  que  je  cherche  par  tous  moiens  de  rendre  quelque  conten- 
tement à  mondit  frèj-e  le  roy  de  Navare,  digne  de  ce  qu'il  mérite,  de 
sa  bonté  et  afl'eclion  envers  le  roy  et  moy  la  royne.  et  que  je  scray  bien 
aise  qu'il  n'y  ait  jamais  occasion  soiiant  d'icy  qui  puisse  troubler  tost  ou 
tard  le  re{>os  dudit  sieur  roy  mondit  fils  et  de  sa  pais ,  dont  je  ne  vous  saiu*ois 
tant  dire  que  j'en  ay  d'cnvye.  Remettant  le  suipius  à  la  première despesche 
que  vous  aures  bientost  de  nous.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous 
avoir  en  sa  garde.  Escript  de  Fontaind>leatt,  le  premier  jour  de  avril  1 56o. 

(/psd  miDia.)  Monsieur  de  Lymoges,  encore  que  le  roy  de  Navarre -fase 
honne  myne  de  m'aymer  rome  je  panse,  si  serei-je  hyen  aysp  qu'il  eût  la 

n-compansc  de  son  royaume  car  scia  scret  cause  que  si  demeure 

ysi,  y  m'en  serel  aubligè,  et  laraet  daventage  pour  moy;  si  s'en  volet  alcr. 
s'y  tenyr  encore  myeulx ,  car  y  ne  troubleret  plus  ryen  ysi  ;  et  aytent  là ,  y 
pouret  servyr  à  voyr  quelque  chause  pour  henn  de  mes  enièns.  Je  say 
bien  que  fiiult  pas  dyre  ses!  hoù  vous  aytes,  pour  leur  &yre  fiiyre  :  mès 
je  vous  en  mende  mon  yntentyon  et  tout  le  désayn  que  j*é  en  seUa,  afin 
que  plus  volontyer  vous  y  ei^loyés  tous  vos  moyens  pour  y  parveny r 

CATEIUNE. 


'  On  a  bcauroiip  parlé  des  riise^  de  qué  de  ranger  parmi  se*  manèges  les  |)r«- 
Catherine  de  Médici» ,  et  t  on  n'a  pas  man-      mMcea  qu'elle  faisait  à  celle  époque  au  roi 
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.  LA  MWK  CitaOLIQOB  X  LA.  MUB  MiaB. 

Toucbttul  le  lui  de  Nt«ura.  —  Elle  lui  «Ut  de  ae  p«s  avoir  peur  pour  m*  letUc*. 

Madame.  depuÎB  deux  mois  en  sà»  faj  receo  eaiiieYm  ib  de'voe  lettres, 

et  asteures  avec  le  Poiti:^d8  en  ay  recea  antra*  deuti  et  ne  irani  manm 

dire  le  plésir  que  j'ay  recea  d'antandre  qae  voua  estes  en  sy  bonne  santé , 
et  les  rhows  de  la  religion ,  et  n'est  plus  moindre  la  peine  que  je  resois 

voir  relit.'  qui  vous  donne  ie  roy.  Mon  seigneur  n'est  point  issy,  inaù» 
qu'il  suit  de  retour,  je  ue  faudrés  à  faire  se  qu'il  vous  plest  me  commander  : 
j'ay  pris  le  duc  d'Alve  à  foy  et  à  sermant  de  sy  pansaoît  <(ue  le  roy  donne* 
roit  récooqpense  A  monMÎeHr  de  Vendôoies-,  et  3  m'a  jtiré  que  jusqurne»- 
teures  il  n*an  ttvoit  rien;  nuis  tontansitast  fa*fl  «nantnMfaraqoalqnechQM. 
0  le  me  diroit.  Je  ne  faudrés  de  le  voaa  mander,  et,  ne  vemettant  à  mons- 
aieur  raml>assadcur,  je  ne  TOUS  en  dires  davantage»  sinon  prier  Dieu  qui 
TOUS  doint  en  santé  très-heureuse  et  longue  vie. 

Madrime ,  il  ne  fault  pas  avoir  peure  de  VOS  lettres  :  ceoU  à  qui  les  bal- 
ir-s  sont  trop  diiigens  et  gens  de  bien. 

Votre  très-faumble et  très-ofeétsaanle  fille, 

ÉLlZAbET. 


Au  dm  :  k  là  royne. 

do  Navarri-,  de  Mjlliciler  pour  lui  près  de 
la  cour  d'l.»pagne  un  dciloismageinent  a 
rusarpatîoa  dont  il  nail  été  vidiaM^ 
Toatas  les  iaUra»  de  la  reine  nsèr»  «n  Es- 
pagne !vonl  remplies  de  recommandalioDi 
el  de  soiiicitalioas  à  ce  sujet  :  ce  n'est  pas 
aa  faute  si  «llaa  lool  raat^  sans  «IEbl  D 


est  cerlaiii  qii'oHe  niniait  peu  Ariloine 
de  Bourbon ,  mai»  ie  besoin  qu'elle  avait 
de  hû  randail  «iiMàie»  set  yioiasMiaqs. 

D'ailleurs,  elle  ne  dissimule  pas  ici  les 

motifs  qui  la  font  oerir,  et  ces  motifs  sub- 
sistèrent ju»qu  au  moment  de  la  mort  du 
roideNinrane. 


sous  FRANÇOIS  II. 


LA  RBIHB  D'BSPAGHE  i  la  HEIMB  MinE. 

CequcfiMMli  nîd'Bi|Mgne  toocbant  l'éloignement  de  ceiii  dp  Guise.—  H  n'crt  pu  ({aMlioil 

du  nurUge  de  leur  nièce  avec  ie  prince. 

Madune,  je  ne  veuk  lesser  partir  se  porteur  san»  vous  avertir  de  tout 

se  qui  se  passe  par  dessà,  pour  <^éir  à  votre  commandement.  Vous  m'es- 
cripvisto  il  y  a  assés  lonc  temps  que  je  disse  au  roy  mon  seigneur  roniine 
vous  no  vouliez  poinlt  ceux  de  (îuise  pour  le  gouvernement,  re  que  je  fis  : 
et  dernièrement,  quant  vous  lui  cscrivisles  cette  lettre,  laquelle  il  trcuva  un 
peu  estrange,  il  me  sembla  que  je  luy  devoù  dire  ancore  un  coup  plus  di- 
remant,  afin  qu'il  oonneut  que  la  leatxe  esioy  t  plus  par  desptt  d'eux  que  par 
le  oonseB'  de  penonne,  se  que  je  fia.  B  me  reapondit  que  vous  avies  resm 
de  vous  servir  d'eux  en  [ce]  qu3  sermt  pour  voatre  cervke  et  aux  antres 
«^Hwea,  et  qu'il  n*avoit  jamais  si  bien  entendu  que  ce  fust  pour  cette  auca- 
sion,  et  que  ce  qu^il  vous  en  avoit  mand6  n'esloit  autre  intention,  pl  qu'il 
sa  voit  que  vous  aviez  opinion  que  ceux  de  Lorcnetrestoitdu  mariage  de  leur 
nièce  avec  le  prinse,  et  que  il  m'assuroit  que  non  ;  que  je  vous  escrivLsse  qu'il 
est  bien  aysé  à  connoistre  d'où  vient  sela ,  et  que  Ton  luy  a  mandé  de  delà  : 
je  r«p<Midis  que  vous  ne  m*anaiviésrien  mandé  <>t  que  je  ne  panssois  point 
que  vous  en  euasies  soupaaoo;  tonteafiiis,  puisqu'fl  me  le  commandoit. 
que  vous  fécrirois.  Au  demeurant,  madame,  il  a  couru  issy  tout  plain  de 
nouvelles  que  ji'ambassadeur  vous  mandera  plus  au  long.  Je  suis  bien  ayse 
que  la  religion  se  porte  si  1)icn  et  que  vous  ayez  faict  faire  un  si  bon  esdit. 
Je  vous  supplie  très-hiunblement,  madame,  de  continuer  et  ne  vous  lais- 
ses point  aicr  à  l'opinion  de  personne  -,  et,  pour  ce  que  monsieur  l'ambas- 
sadeur vous  eseript  plus  amplement,  je  suplierés  Dieu  qui  vous  doint  en 
santé  très^ieureuse  et  longue  vie. 

Votre  très^htmible  et  trèa-obéiflsante  fille, 
ÉLIZABET. 

Au  dot  :  A  la  roy  ne. 
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MONSIBCH  DB  MARSAN  À  LCVKgLE  l)Ë  LIMOObS. 
i3  AvmL  i56o. 

H  éuaamà»  du  mtonannltilûm  fomt  fai  whw  Mèw  «fia  dPottMir  m»  dmy . 

Moii-sirur.  l'av  uranrc  qui  vous  a  pieu  me  fère  de  voustie  bonne  graie 
uic  fera  piandrc  la  liardicsc  de  vouâ  écrire  »ete  lettre  et  vous  supiier  bien 
bamblement  de  me  voidoir  tant  &ire  d'onoeiir.  que  de  m'aider  de  voustre 
fiiveur  mven  la  magesté  de  la  roine,  à  se  qui  pleie  i  sa  magesté  écrira  k  la 
magesté  de  la  royne  sa  mère,  pour  moy.  afin  que  je  puûe  estre  poorveu 
à  l'état  du  roy.  se  que  la  magcsté  de  la  roine  sadite  mère  m'a  promis.  Mes 
pour  se  qui  luy  a  iontans,  j'é  peur  qui  ne  lui  an  souviène;  ausi,  monsieur, 
si  vous  piest  de  lère  que  sa  magesté  cnn  écrive  à  monsieur  le  piinse  de 

Larorliesurion ,  m'asoure  que  mes  affcres  se  porterons  bien  et  

sete  donneur  partisipant  de  vous,  dont  je  vous  demeure  à  jamais  humble 
et  obéissant  sernieiir.  Monsiear,  je  ne  veulx  fiaiglir  i  voua  avertir  eomnant 
j'ay  receu  le  cointe  qu'il  a  pieu  i  la  majesté  du  roy  donner  à  ma  &me,  et 
vous  suplies  bien  bumbiement  me  flre  aet  bonneur  que  d'an  remenier 
très-humhlcnient  sa  magesté  et  sdle  de  ia  roine  de  voustre  part.  Ma  famé 
écrit  à  la  roine,  mH  il!  i  a  Iontans  que  les  letres  sonct  fctes,  et  n'avois  pas 
aurore  rcrcu  ledit  rointc,  qui  cause  qu'elle  n'an  remersiés  poinct  sadite 
mageste.  Si  vous  jilesl .  vous  luy  ierés  ses  esccuïe.  Monsieur,  an  set  aii(iroit 
je  llnirc  nia  letre  par  aies  bien  humbles  recommandations  à  vous  bonnes 
grascs,  et  pries  Dieu ,  monsieur,  tous  avoir  an  sanlé  trèa^ieureuse  et  longue 
vie.  De  Paris,  se  xi*  d^avril. 

Monsieur,  s'9  vous  fdest,  vous  me  (ères  td  honneur  que  les  letres  que 
la  roine  écrira  s'adresseront  k  moy,  afin  que  je  les  inésante  moy-mesme. 

Voustre  bien  humble  et  obéisant  serviteur, 
MARSAN. 

dot  :  A  monrieur  de  Unioge,  ambassadearpoorle  roy  an  Kspague. 

Et  donc  aulre  main  :  Lettres  de  monsieur  de  Marsan  et  de  madame  de  \oyui, 

.sa  lille.  du  xui*  avril,  îmu  uionsieur  de  Lutanie. 


Digitizoû  by  Gt.)0^lL 
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LA  RBm  MteB  i  LA  UniB  CAIHOLIQOB. 

Bnur. 

T0Mlaall«kpaili  (|m  I»  ni  a'dUt  fkw  i  hoMM,  •tqMliaiiM.nln  Mlbfiit  an  tiiyiMoii. 

Madame  ma  fille,  je  vous  ajeure  que  Tons  vous  ha  manti  de  set  que  l'on 

vous  ha  dist  de  vostrc  frère,  cai-  le  cardynal  de  Toumon  m'a  dyst  luy-mesme 

qui  l'a  \ou  à  la  mcsc  et  que  l'on  avcst  mantv  de  set  que  Tons  an  disrt.  L'on 
vous  dyst  tant  de  mantcric  que  je  an  suys  marrye  pour  la  payno  que  l'on 
vous  en  donne.  Mrs  fliN  sti^  came  niov,  rar  je  cornense  h  m'an  en  moquer 
de  touttcs  leur  méchansete,  car  uiou  valet  ayst  plus  homme  de  byen  que 

sens  qui  en  pade  et  je  vont  enn  aaeure.  Mès,  pour  se  qui  ne  réc<mé  que 
moy  et  ne  dépend  de  personne,  y  le  aûe  :  mès  iTetde  qnoy  je  Fajme.  L'a- 
nunl  et  eaxdinal  de  ChfttyHon  sont  eheiu  eds;  qoant  j  ne  m'aront  pins 
parié  de  braverie  et  touttet  «dnnse  yron  byen.  Mès  y  me  déflest  bien  £nt 
que  les  aultres  enn  ont  l'bonnear  lan  qui  leur  apartienne. 


Lk  anus  nàm  k  Mominm  os  un  osis. 

Ulc  iiu  mure  qu'il  n'y  a  rieo  d'essentiel  de  changé  depuis  la  mort  du  dernier  roi ,  si  ce  n'est  qu'il 
«fiQ««Mr«l«déMmB«mncarUiu. — Bla  dlaimb  «MwBa.MnoMBaMadebbcliifeda 

chiffre  qui  accomp.ifçnc  rptlc  Irttrp,  pntir  la  conduite  à  tenir  h  rr  sujet.  —  (  Po<r(-]rn^(iiiir^  It 
■un  de  Robcrtct.  )  Kecommaodation  pressante  pour  les  réclamations  du  roi  de  Navarre. 

Monaenr  de  Lymoga,  tous  verrei  par  la  lettre  que  le  ny  monateor 
mon  fib  .TOUS  escr^,  la  reqponee  qu'il  vous  ftict  «dx  deu  dépesches  que 
nous  avons  eues  de  vous,  et  prineipaUement  des  belles  nouveUes  qu'on  a 
escriptes  par  delà ,  qui  sont  aussi  peu  véritables  comme  maiîcieusement 
controuvées,  par  qui  que  ce  soy  t  qui  en  aye  donné  Tadvis  :  de  cela  vous  en 
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pourrez  loiisjours  bien  fort  asscurer,  car  il  no.  sVst  vicm  innove  au  faict  de 
la  relligion,  et  seulicment  a-l-on  esté  contraincl  de  superccder  les  pugnilions 
rigoureuses ,  pour  les  inconT^niens  «jui  se  préparolent  et  la  crainte  d'nne 
grande  émotion,  qui  e.sio>  i  ap|)areiile,  ainâ  que  d'Qiiéans,  de  ce  tcnip.>> 
meimes.  je  voiu  Teflorivis  luen  emplement,  prévoyant  ce  qui  est  advenu, 
et  que  oek  aeroyt  peuli^atre  mai  interprété  de  qudquet  unga,  qui  n'a- 
v<Hent  congnoûsancc  des  occasions  qui  nous  mouvoyent  d'en  user  ainsy; 
et  suyvant  cela,  tous  les  jours  sommes  conlraincts,  selon  les  accidcns  nou- 
veaulx,  chercher  nouveaulx  remèdes,  tantost  usant  de  douleem-  et  dé- 
menée, tantost  de  rigueur  et  sévérité  ,  selon  que  les  occasions  se  présentent. 
Qui  me  donne  plus  de  vuulunté  que  jamais  de  désirer  le  concilie,  aiin  de 
pouvoir  veoir  quelque  repos  en  ce  royaubne,  qui  n*y  peidt  estre  pendant  que 
nous  virons  en  fineertitude  et  dinsîoB  oà  nous  sommes;  leqnd  ccmcOIe 
si  nous  ne  pouvons  obtenir,  fl  n'est  pas  nisoonaUe  de  nous  laisser  powv 
tant  myner  pour  les  partïculliàres  passions  de  oedx  qui  n'en  ont  le  Jie- 
soing  ny  ki  nécessité  'que  nous  en  avons;  mais  nous  sommes  contraincts 
chercher  en  nous  les  rem^des  que  d'ailleurs  nous  defiaudront. 

Au  demem-ant,  vous  entendi-ez  par  ce  qui  vous  est  escript  on  cinlTrcs  ce 
que  vous  nxci  à  laiie  mv  ce  faict  ;  je  vous  pryc  v  veiller  ung  jx'u  (  I  jirondre 
garde  dextrcment  pour  nous  en  advertir,  priant  Dieu,  monsieur  de  Ly- 
moges,  vous  avoir  en  sa  sainote  et  digne  garde.  De  Fontainddeau,  le  xvi* 
jour  d'avifl  1 56 1 . 

Parles  deniières  lettres  que  Je  vous  escmis  je  vu»  camentevoys  de  par- 
ler du  fidct  de  mon  fràre  le  roy  de  Navarre,  et  par  votre  dernière  dépesche 
du  ni*  de  ce  moys  j'ay  veu  la  responce  qui  vous  y  a  esté  faicte,  laqueDe, 
pour  ce  que  je  la  trouve  maigre  et  fundée  avec  peu  de  raison,  je  ne  veuK 
tenir  pour  bien  résolue,  et  pour  ce  je  vous  prie  et  vous  conjure,  mon- 
sieur de  Lvniof^es,  par  tout  le  sen  ire  que  vous  me  désirez  faire,  de  reflVes- 
chir  ccste  rcquesle  à  toutes  les  occasions  qui  vous  sembleront  oportunes, 
comme  une  des  choses  de  ce  monde  que  j'ai  le  plus  A  cueur  et  désire  le 
plus  veoîr  réussir,  pour  f  obfigation  que  je  me  sais  avoir  à  moodit  firire  le 
roi  de  Navare.  Vous  oognoissec  assea  rirameor  des  gens  à  qni  vous  jtvet 
aflàire,  qui  ne  s'esmeuvent  pour  la  première  Toys  d'une  chose  oit  9  va  de 
leur  intérêt  :  il  leur  en  faut  parler  plus  d'une  fois.  Je  vous  prie  avoir  cela 
en  recommandation,  et,  puisqu'ils  veulent  être  importunes;  ne  craindre, 


sous  FRANÇOIS  II. 


851 


en  une  caus^"  juste  rt  rai5oiHiable«  de  leur  estre  sinon  io^Mirtun,  «u  moiogs 
de  les  souvent  soliciter. 

*  *  GATERINE. 

ROBERTBT. 


Amdn:  A.  aoosieur  Tévesquc  de  LymofMi  «MHifllflr*  maistre  des  reqpiettes 
ordinaires  de  l'iiostel  d|i  roy  mffnMmir  mon  fiU«  et  ton  ambaiM- 
deur  eo  Espaigoe. 


LA  MIHB  VàM  k  LA  MIKE  CATBOLIQOB. 

Enliireinent  ao  »ajel  et  d«ns  t'iniérét  du  roi  de  Navarre,  doal  elle  appuie  tes  réclantalioat  '. 
• 

Madme  vn  file,  vojeiit  le  repos  <n  quoy  je  me  tro^-e  pour  Pamonr  et 
aub^ysnnsc  qoe-me  porte  le  raj  de'Navanre ,  laquele  je  vous  puys  aseurer 

aystrc  tyculc  que  s'il  étoyt  mon  propire  fils  ne  saret  aystrc  daventage,  et 
tout  set  royaume  enn  (■  en  repos  et  tranquilvlé,  qui  ayst  cause  que,  en  vous 
pariant  corne  à  ma  fille  que  je  l  ayme,  ay  grant  onvve  do  le  gratifier;  et  sa- 
chant qui  n'y  a  ctiause  quele  qu'ele  souy  t  qui  le  puise  pluls  contenter  que  de 
oomctre  que  je  déaire  de  Iny  voyr  avoyr,  nnon  Bon  royanme  de  Nevnre, 
an  moyns  quelque  réconpanM,  et  ayent  envye,  corne  je  vou^ay  àqk  dist, 
de  le  eootenter.j'éayitéd'anpiiiyonqiiele  roy-vostieficèrelny  «feacordé 
d'eanvoyer  le  sieur  d'Ozanzc  ver  le  roy  vostre  mari  et  vous,  pour  aiitter 
à  l'évesque  d'Âusère,  afin  que  de  par  luy  yleconiende  ses  a&yres;  et  panse, 
madame  ma  fille,  (pii  me  semble  ffue,  en  vous  prient  de  fiivre  tout  set  que 
poun!:s  pour  luy,  en  landrcyt  du  roy  vostre  mari,  que  je  f'oys  ausi  pour 
vous;  car  set  je  ven^-s  à  mourir,  je  vous  larés  set  homme  que  le  dyst  roy  de 
Navarre  en  set  royaume  près  de  vostre  frère,  aublygé  au  roy  vostre  mary, 
qui  odotiinieaaret  en  tout  set  qui  pooret  à  ftyre  con^^iieaer  l'amytyé  qui 
ayst  entre  nous  et  vous,  comme  j'espère  de  fidre  lent  qui  plera  k  Dieu  me 

'  Unes  le  ripftani  encore.  U  e»t  bieo     de  Nmm.  car  die  en  faille  texi*  pria- 
esetann  qea  Galhanne  s^nlimHuI  vive*     ,s^ii  ds  iMiM  sm  latins, 
ment  Ml  saeeèt  de  ItréebsMlion  dn  ni 
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laysor  rn  set  monde;  auset  que  fayst  l'yen  pour  iuy,  je  arts  peur  que  y  n'eût 
pas  si  bone  volonté  en  sou  cndroyt  corne  je  désii'e  et  ausy  pour  ia  conser- 
valyon  de  ia  rdigbn.  Car,  je  vcHU  dyré  A  vous  pftvéïnent,  yl  y  an  a  ho- 
ooup  en  set  royaume  qui  se  con^âne  seulement  pour  aon  respect;  et  »*û 
étoyt  aa^sfi^st.  sela  le  &yret  se  contpnir  tous  jour  en  la  refygion,  et  le 
eonteneuer  en  mon  androyst  coment  yl  est  Pour  oe.  ma  fille  m'anq^e,  lî 
vousm^aymés  et  si  av^s  envye  de  mon  repos,  je  vous  prie  ne  orayndre  et 
ne  croyre  ny  embasadeur'  ny  ;iultro,  et  fayro  set  que  je  vous  prie,  qui  ayst 
que,  aystant  avrquos  le  roy  vostro  mari  luy  dirô  :  (i  Monsieur,  vous  ne  Irou- 
«verés  mauves  set  que  la  royne  ma  mère  vous  ayscripl  toucbant  le  roy 
«de  Navarre,  et  encore  moyns  set  que  je  vous  en  dys;  car  aylie  m'escript 
«  que  je  vous  dy  e  set  vous  désirés  sa  vy  e ,  son  repos  et  ia  conservation  de  la 
«rd|ygioii  dans  le  reaume  de  France,  qnevous  snjrfye  &yre  quelque  dianse 
«  pour  ledyst  roy  de  Navarre,  et  qu'de  seret  byen  marrie  qœ  "vous  pansi* 
«sié  que  set  qa*ele  vous  mande  que  se  feut  qu'eie  désiset  pluls  pour  ledyst 
t  roy  de  Navarre  que  pour  vous;  mès  que  f  amour  qu'eie  vous  porte,  lequel 
«n'é  povnt  moyndre  que  au  roy  son  fils,  ayst  ausi  de  la  porscuasion  qu'eie 
«vous  en  fayst  ay  ^  moy  ausi,  concsant  que  set  vous  luy  avyés  balle 
«i  quelque  cbause  en  réconpanse  de  son  royaume ,  qui  ne  préjeudysiât  à 
«  vostre  servise  ni  grandeur,  qu'eie  voyt  que  sela  vous  aporteré  et  à  aylle 
«et  i  toutte  la  craytyenté,  tant  de  repos  et  tant  de  byeu  pournostre  rdi- 
«  gion  que  sda  ayst  cause  de  la  afisclyon  de  qnoy  aylle  nous  enn  cseript 
«&  toutte  dei)^.  » 

Et,  ma  nUe  m'an^e,  frytes  tent  pour  moy  de  gagner  le  due  d*Albe,  IU> 
Gomès,  et  Vase,  et  tous  seus  qui  le  govomet,  qui  luy  faseconestre  coment  yl 

est  >Tay  que  y  feré  fort  byen .  poiu-  liiv  et  pour  tout  le  monde,  de  iuy  bailor 
quelque  récompense.  Et  set  je  pansé  que  set  feut  son  domaf»e.  je  n'arés 
jeainès  soulert  que  le  roy  mon  fils  y  beult  envoyé  ;  mès  conesant  ledyst 
roy  de  Navarre  homme  de  byeu  et  bon,  et  tenant  set  qui  promet,  corne 


*  L'amllMMdeur,  M.  de  Limoges,  était 
une  créature  delà  maison  de  Lorraine,  et, 
loin  d'appujcr  io  roi  de  Navarre ,  il  faisait 
loat  M»  possible  pour  aUfoiier  r«8«l  do 
cridit  de  la  feim  mtee.  On  voit  par  cette 
conTespondance  qw,  malgré  leur  ékugne- 


meot,  les  Guises  avaient  conservé  des  inlel» 
ligenro  ol  du  pouvoir  à  la  cour  d'Espagne, 
au  poiul  que  la  reiue  mère  eut  toutes  les 
peines  do  monde  à  se  dAernsser  de  Vé- 
véqac  de  limogs»,  qu'elIs  saTaitdévoaé  à 
sss  adveneiies. 
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sella  qu'il  a  ayseyé  en  mon  fayst,  vos  luy  ascurorc  do  ma  part  que  set 
qui  iuy  promctera  qui  ne  fayra  laulle  de  lo  tenyr.  Je  ne  vous  en  dyré 
daventagc;  et,  pour  la  fin  de  set  propos,  je  vous  priré  de  panser  que  ne 
mié  plult  feyre  pour  que  le  fayré  satisfayre. 

Vofltre  bonne  mère, 
CATEBINE. 

Audoi:  A  madune  ou  fille.  U  royne  catttlique. 


LA  BBIIB  mAbB  X  LA  RBUB  GATBOLIQin. 

Bflt  lui  écrit  par  le  mari  de  sa  nourrice.  —  Madame  de  Lomioe  viendra  la  voir  à  Reuua,  pour  le 
Mcn.  — UmoogMdébitéttaEipagiMàmn^. — CaIaniii«d«iMeiiiMaii>,(|aila««iimt 
Un  Inlr  «I  jagv  demamiM  nature;  m^U  elle  l^'en  console,  car  elle  a.  Dieu  merci,  tout  le 
iiFimiTfn''nnwiilt  —  EH*  wcammandc  à  LliMbctb  de  ne  paa  se  tourmenter  de  toutes  let  menle' 
Hm  qo'oa  hi  écrit  i»  Ffiaca,  et  dTavoir  oonfinioe  «a  Dian. 

Madame  ma  fille,  le  ni;ui  de  vosli'e  nourise  s  en  va  pour  vous  vovr  :  je 
l'ay  byeo  voleu  aconpagner  de  set  mot,  afin  qu'il  aye  mylleui*  moyen  de 
pftrier  4  voua ,  et  aosi  pour  le  vous  reoomradw  :  y  voua  contera  byen  au 
long  de  nous  noveUes  et  de  la  santé  dé  vos  frères  et  senr,  que ,  Dy eu  mersi , 
set  portet  très-l^en.  Vostre  seoir  de  Lowft»  me  vyendra  voyr  à  Rayna, 
au  saci  r  dcu  roy  vostre  frère.  Je  ne  sé  qui  vous  a  mandé  tant  demente- 
rie,  de  dyre  que  je  ne  tcnés  conte  d'elle  ny  de  son  mari;  car  tant  s'an 
fault,  qu'elo  a  heu  plus  de  novcUes  de  mov  rt  do  son  frt  io  ,  dcpuvs  la 
mort  de  mon  fils,  que  nann  iivost  heu  auparavant,  en  tout  le  temps  qu CI 
avcst  ayté  toutes  les  deus  souys  cheus  aylle,  et  si  son  oncle  govcrn(>s;  mes 
je  suys  sa  mère  et  la  vostre ,  qui  vous  &yré  tous  jour  conestre  k  toutle 
deus  ijaà  n'i  a  personne  qui  vous  ayme  tent  à  bocup  près  que  je  souys. 
Pour  se,  conesét  que  l'on  ne  vous  mande  par  ddè  que  menterie,  pour 
me  fayre  hayr,  si  l'on  pouvet,  et  ays^fmer  de  maovèse  natenre,  afin  que 
Ton  ne  se  fie  pas  ten  en  moy;  pansant  que  se  je  falie  à  ma  propre  fille, 
quelle  scureté  l'on  pourré  avoyr  en  moy?  Pour  se,  si  l'on  vous  en  pai^e, 
ne  craygné  d'en  dyre  set  que  je  vous  en  mende,  car  set  la  vériti^;  et 
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m'a»eurc,  si  cscrivcs  à  vostre  seui  delà,  vous  inender  que  vous  voyrç  set 

qu'ele  vous  aycripve,  encore  que  je  n'ay  ryen  valan  mtiidffir, 

car  je  m'asenre  qu'de  Mret  marie  de  croyrc  b  tour  que  l'oo  oae  &y*t. 
Mès  je  prans tout  en  paaienae  :  le  priniipal ayst  <pet  Dyeu  meni,  j*é  tout 
le  comendement,  et  que  je  comenie  peu  à  peu  aoomoder  touttes  diauae 

'de  &son  que  je  ne  me  sousi  |du«  de  touttes  leur  nientenes« 

qui,  aveques  Tavde  <\c  Dyeu .  n'iwonl  servy  que  à  me  fayre  conestre  leur 
lionno  vohiiilù  t-ti  mon  androyt.  Ne  vous  tourmonté  poynt  dr  fouttos  ses 
IdHcs  chauscs  que  ion  vous  aycript  par  delà,  et  vous  en  reposes  sour  se 
que  je  an  mande  aurdinèrement  à  l'ambasadeur,  car  je  ne  fauldré  de  le 
tenyr  tous  jour  sy  byen  averty  que  TOUS  sarés  tout,  oome  set  vous  feufiei 
ysi.  Recomendé-voas  tous  jour  byen  k  Dyeu  et  ie  reconesés  cornent  tous 
devés,  et  aseur6-votts que  vous  ne  lara  jeamès. 

Vostre  bonne  mère. 

CATERINE. 


LA  asiRB  nias  X  la  rukb  cAtHOUQVa. 

Elle  lui  parle  de*  peiiitu«e  qo'eile  a  dû  fcceratr  et  de  ton  peftnit  qu  elle  m  lai  mntjtK.  — 

TeadMMt  le  cei  d«  Nmom. 

Madame  ma  fdle,  encore  qqi  n  i  aye  que  six  jours  que  vous  ay  ayscript, 
et  que  auparavant,  par  ie  sieur  d'Osanse,  vous  ayés  seu  byen  an  long  de  nous 
novéDes,  et  veu  les  pintures  de  vos  fràres  et  seur,  si  n'ay-ge  voleu  léser  partir 
set  pourteur  que  le  roy  de  Navare  envoy  par  ddà,  san  vous  envoyer  ma 
imitnre,  en  étendant  que  les  vous  envoy  touttes  en  tableaux .  et  ausi  set  mot 
pour  vous  dire  que  je  vous  prie  que,  si  s'et  possible,  que  ledyst  roy  de  Na- 
vare aye  quoîqiie  satisfasîon  de  set  qu'il  di^siro.  f/ambasadeur  quy  est  ysi  luy 
tvon  niillcur  propos  (jui  ne  seulet,  qui  me  iaysl  ayspôrer  que  je  oré  set 
plésir  de  le  voir  contenté,  que  je  d(^sirer6s  ynfiniment  quy  feult  content;  â 
quoy  je  vous  prie  tenir  la  mayn ,  set  avés  jeamès  envye  de  iàyre  chause 
agréable  et  de  quoy  puisse  aystre  contente 

Vostre  bonne  mère. 


CATERINE. 
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L'ÉVKQUE  DI  LIMOGES  À  LA  BEUiE. 

aS  ATM.  i56i. 

♦ 

Aa  rajal  da  négoetatiom  Moètat  Swm  «itaia  gantglKWiM— ,  Sm  diilfirct,  lettres  et  papier* 
■■difomt  robjet  de  u  inU»ion.  —  Eiavoyé  par  les  Florentins.  —  Il  n'est  nulleint.-nt  qupstion  du 
mcfaga  da  Madana  ni  du  prince.  —  Oa  conlrarieia  par  id  les  intentions  du  Portugal.  —  La 
FlaadN  laa  iuqttiila.  ^  On  y  «nvam  la  prioea  nmiUM  sa  gnirisra.  ^  Le  lu  de  Navana  at  las 
piacas  kar  ftat  taat  appr<liaadar. 

Madaino ,  le  soing  et  peine  on  iaqucllc  j'ay  vcu  ([uo  vostrc  majesté  est  de 
ce  qui  touche  le  gentilhomme  dont  m'avez  tant  de  fois  escript,  a  esté  occa- 
sion que  j'ay  continué  i  employer  mes  amys  et  moien,  afin  d'en  entetadre 
le  fond,  Teolnit  wids  de  per  deçà  à  refriudû  en  ce  ^a»  vous  déariei  pour 
r^erd  de  Madame;  et,  pour  oecte  canM,  a*eatant  découverte  la  lettre  du 
rdigienz  en  diBbe  que  je  toui  adrewé  dendèienient,  pailant  en  oe  qui 
eiloit  escrit  ouvertement  de  mariages,  je  prins  certaine  oppinion  que  ce 
feust  ime  négociation  secrète  procédant  de  la  part  dudit  gentilhomme,  et 
depuis  ay  si  bien  travaillé,  que  j'ay  pour  ungjour  esté  maistre  des  instnic- 
tions,  papiers  et  ehifl'res  du  religieiLx,  tellement  qu'il  m'a  esté  facile  <lo  des- 
couvrir que  la  cause  qui  l  a  amené  ici  est  seulement  pour  chose  qui  con- 
cerne le  due  de  Florance,  afin  d'extirper,  s'il  est  possible,  son  ambition  et 
tirunie;  ce  qoe  j*aj  enoore  mienlx  desoouvert  par  ung  sien  second  peoqnet 
que  vous  trouvères  cy-endos,  lequd  j*ay  fiiet  deacluffireri  et,  par  le  des- 
diHIrement,  vores,  madame,  que  ceste  négociatira  n'est  pat  en  mauvais 
tennes.  Car  le  roy  catholique  feit  venir,  par  le  moien  de  son  confesseur, 
ce  firèrc  en  l'abbaye,  où  il  passa  rrs  festes,  ef  enterulil  de  lui  tout  ce  que 
les  Florentins  l'avoient  charge,  ]Menaiit  amples  mémoires  do  ses  instruc- 
tions pour  paiscr  le  tout  plus  ineurement  et  à  loisir,  l'avant  reçu  de  bonne 
part,  et  faict  caresser  bien  fort  par  le  confesseur,  qui  lui  a  doimé  espérauce 
de  finrorable  et  briefve  dépesche  sitost  que  ledit  sei^eur  roy  sera  de  re- 
tour icy,  qui  ne  peult  tarder  plus  de  quatre  ou  cinq  jours,  dont  je  vous 
advcrtiray,  afin  que  voetre  majesté  puisse  sçavoir  le  temps  que  ledit  rdi- 
gieux  sera  en  France.  Depuis  que  tout  ce  que  dessus  est  passé,  saichant  que 
ledit  reUgieux  avoitbon  besoiqgdf adresses  et  secours,  je  l'ai  envoyé  quérir, 
estimant  aussi  qu'en  cela  je  ne  poumus  faillir,  madame,  i  vous  faire  grmd 
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-service  et  à  la  (  lu  ostienté,  et  souhz  roiilfur  d'auties  atTaires.  Veoyant  que  je 
sravois  desjà  un  peu  des  siens,  a  pniis  quelque  confiance,  l'ayant  convié  à 
bien  et  diligemment  conduire  ce  qu'il  a  encommanoé,  et  instruit  du  peu  de 
fevenr  que  ledict  duc  avoit  maintenant  de  ce  roy,  leqnd  vivoit  avec 
luy  en  dissimulation  et  crainte  d'innovations,  et  non  pas  sur  autre  fimde- 
ment  d'amytié  ne  de  bonne  volunté  :  ainsi,  pour  eonduiion,  il  «st  advenu 
que,  cherchant  à  TOUS  édaircir  d'une  a£bire,  l'autre  s'est  descouvert  si  bien 
à  point,  qu'à  quelque  chose  mallieur  a  esté  bon  pour  ledit  religieux,  qui 
Mf  so  repentira  pas  ne  cciilx  qui  l'ont  envoyé  icy  de  ce  (pie  j'ay  doscouvert 
(le  ses  alTaires.  Vostie  majesté  fera  ,  s  il  iiiv  plaist.  rendre  les  lettres  à  ceuL\ 
;iii\quels  elles  s'adressent,  sans  qu'ils  saichcnt  qu'autres  les  ayent  ouvertes 
qu'elie-mesme  ;  et  aussi  n'es^il  jà  de  besoing,  soubs  voitre  correction,  qu'ils 
entendent  que  j  eusse  eu  moyen  de  recouvrer  ledit  chiffre,  car  cela  n'a  ap> 
porté  aucun  préjudice  k  leurs  desseings,  mais,  an  contraire,  a  servi  et  avancé 
beaucoup,  dont  je  n'ai  voulu  billir  advertir  vostre  majesté  par  ce  mien 
homme,  auquel  j'ay  commandé  ne  veoir  personne.  No  pouvant  au  demeu- 
rant, en  ce  qui  roneernc  l'alTaire  du  gentilhomme  dont  je  me  pensois  en- 
quérir dii  e  .'i  vostre  majesté  autre  elioseque  (  vienne  d'où  il  pourra)  ceulx-ci 
n'ont  point  d'cnvvc  de  faire  le  mariage  que  désirez .  et  cela  est,  en  mon  advis. 
si  clair,  que  le  duc  d'Alve,  estant  de  retour,  comme  il  sera  d  icy  ù  quinze 
Jours ,  ne  m'en  donnera  point  plus  de  certitude  ;  et  von»  assevre ,  madame , 
ainsi  que  porte  la  dernière  lettre  que  je  vous  ay  escrite  dernier  que  m'en- 
voiastes ,  quils  sont  aussi  dSjgens  à  empesdier  ce  que  l'on  vous  offre  du 
costé  de  Portugal  comme  peu  ils  monstrent  s'aooommoder  à  cduy  de  Ma- 
dame. Je  vous  en  ay  voulu  escrire  ainsi  clairement .  non  pas  que  le  temps 
ne  soit  assez  à  propos,  pour  l'aige  des  personnes,  de  le  temporiser  et  dissi- 
muler, mais  afin  aussi  que  de  vostre  costé,  s'il  vous  plaist,  ils  ne  vous  con- 
duisent pas  tant  de  paroles  que,  d'ailleurs  se  présentant  honnr  u((asion. 
vous  ne  l'entreteniez  vivement  et  ne  leur  fassiez  bien  sentir  que  vous  con- 
gnoisses  leur  art.  La  princesse  commence  plus  à  espérer  le  mariage  du 
prince  son  neveu  qu'elle  n'a  fait  oncques  en  sa  vie,  et  ainsi  le  rot  catho- 
lique branle  ç&  et  lA  fiûsant  son  prouflîct,  et  monstre  de  sa  mardiandise 
pour  déguiser  ses  intentions  doubles,  et  enfin  accommoder  ses  affaires  du 
meilleur.  En  quoy  il  est  my,  comme  Dieu,  qu'As  r^rdent  la  Flandres 
et  ce  qui  la  peull  toucher  plus  que  chose  du  monde,  se  délibérans  d'y  en- 


sous  FRANÇOIS  II.  857 

voyer  le  prince  sitost  que  sa  santé  et  les  estais  de  Monson  le  pourront  por- 
ter. Car  encorcs  de  nouveau  sçavons-nous  que  le  conseil  du  Païs-Bas  eu 
presse  bien  fort,  n'attendant  rien  que  queiq[ue  oi'aige  du  cousté  d'ÂUemaigne, 
oix  ils  pensent  que  aaiei  de  nos  seigneurs ,  pour  le  respect  de  la  religion  et 
antres  pwrlicidaritei,  ont  fins  d'intdligence  qu'il  n'y  en  a,  procédant  toat 
eda  du  peu  de  oonfianoe  qu'Hs  ont  dn  R.  D.  N.»  encorcs  que  ce  soit  pos- 
sible sans  propos.  Miis,  loj  tensAtletort  qu'ils  font.  antrefinn'en  penvent- 
ils  croire  que  oelle  que  je  pense  Toâs  ivairt  nudame ,  escrit ,  encores  que 
bien  ot  au  long  j'ay  faict  entendre  au  roy  comme  toutes  clioses  estoient 
passées  pendant  le  dernier  trouble  auquel  vostre  rnajcsto  s'est  retrouvée  , 
que  j'ay  par  escrit  et  depuis  k  bouche  faict  si  soigncuscniont  sçavoir  au 
prince  d  Ëvoly ,  ne  pouvant  aller  au  roy  pour  ie  jour  de  Pasques ,  qu'il  a  de 
oottstume  de  eéUbrer  seul;  ipe  ie  lendemain  sa  majesté,  sur  ma  lettre , 
manda  lediot  Rmdomès  pour  f  aUer  trouver  en  poète,  afin  d*entendre  mieulk 
et  plus  oertainement  vosire  andioRlé,  «fie  du  roy  D.  N.  an  deigré  delieu- 
tenantg^ral .  qu'on  iuy  avoitbeîEé;  et  si  estoit  ponr  yons  estre  égal,  oanme 
son  ambassadeur  luy  avoit  notamment  spécilBé ,  ou  pour,  soubz  vous ,  traic- 
ter  ce  que  monseigneur  de  Guise  souloit  soubz  io  fou  roy,  comme  ledict 
prince  d'pA  oly  l'asseiu^  :  et  rendit  compte  et  du  surplus  de  l'establissement 
tant  doniié  ù  monseigneur  ie  prince  de  Condé  qu'autres  points  contenus  en 
VOS  dernières ,  qui  luy  a  esté  ung  eitrème  plaisir,  désirant  infinmient  deux 
dKMes,  4  ce  qu^m'a  mandé  par  ledit  Rkjanmès,  qui  est  retourné  enmeime 
d3%ence  :  Fnne,  etla  première,  que  vostre  grandeur,  honneur  et  audiorîlé 
souveraine  vous  soient,  madame,  conservez;  et  l'autre,  que  le  faict  de  la 
rdigion ,  qu'il  entend  bransler  et  aller  fort  incertain,  ne  soit  cause  de  quei^pies 
troubles,  et  ne  vous  advienne,  madame,  au  roy  et  à  messieurs,  les  inconvé- 
niens  qu'il  imagine.  Il  en  a  escrit  à  la  royne  assez  au  long;  aussi  ot  pour 
ceste  cause,  sa  majesté,  à  qui  seuUe  j'ay  dit  l'aller  de  ce  porteur,  et  à  ma- 
dame de  Qennont,  vous  en  escrit  et  envoyé  la  lettre  dudit  sieur  roy,  s'as- 
seniaal  que  U  sçanres  bien  brudler,  l'ayant,  oïdireoeh,  copiée  de  mmaîn, 
afin  que  plus  fiœSement  vous  kl  peussies  lire  et  entendre,  par  où  vous  ver- 
res ccradbienfl  fiivoiiselesamfsdnditgantflliomnie,  et  le  désir  quil  a  qu'ils 
finissent  près  de  VOUS.  S*estant,  au  surplus,  résolu,  afin  que  tous  les  set 
gneurs  de  nostre  cour  congnoissent ,  madame,  combien  on  bonne  part  il  a 
prins  l'accord  d'eulx,  qui  est  passé  entre  vous,  de  leur  escripre  particulière- 
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ment,  et  adresser  toutes  les  Irities  de  créaDce  ii  son  ;iinl)as.sadeur,  afin  (juc 
là-dessiis  il  dye  et  pai'le  tout  le  laugaigc  douix  ou  roidde  que  \oua  luy  com- 
manderez;  il  m'addreMera  ceste  dépesdie  de  Madxil,  il  Ben  dentain,  ki- 
qiicllc  je  vous  envoiray  incoiitinant  par  le  Portugab,  qoi  mim  d'ataes  prêt 
oe  porteur  woc  une  autre  mienne  d^Msdie  dont  je  n'aj  Todn  intenneette 
à  voua  advenir-,  vous  asseurant,  madame,  qu'il  n'eat  aepmaine  qu'une  fois 
ou  deux  pour  le  moins  ii  ne  saiche  tout  ee  qui  ce  passe  en  France ,  et 
tant  de  menées  et  petites  parliculnritcz  'des  passions  d'ung  chnrun ,  quo  non- 
seuliemont  son  ambassadeur,  mais  le  uoncc  et  assez  d'autres  luy  eu  fout  si 
bonne  part,  qu'il  fault  que  j'ayo  les  onilles  bien  grandes,  et  cncores  plus 
de  rcsponccs  poui'  amender  ce  qu'ils  nous  en  départent.  Tenant  tout  cela 
povr  résolutioa  à  repréaenltr  deu  dangera  Irrémédiables  en  nos  aAires  : 
l'un  du  peu  d*amytié  qu'ils  attendent  du  R.  D.  N. ,  et  f  adiré  des  cèosea 
de  k  reiigîon,  non  pas  tant  pour  là  foij  que  pour  la  quene  qu*Ss  ae  per- 
suadent en  deqpendre;  et  n'estoit  l'espérance  qu'ils  ont  eu  l'amytié  que 
vostre  majesté  porte  audit  seigneur  roi  et  au  lieu  que  vous  tiendrez ,  je  ne 
sais  où  nous  en  serions  ;  si  est-ce  que.  avec  tout  cela,  ils  n'oublient  pas  à 
flatter  l'empereur  et  leurs  rousins,  et  vous  promerts,  s'il  vous  plaist.  ma- 
dame, qu'ils  s'asseurent  bien  de  remédier  tellement  à  leurs  atl'uix'es,  la  part 
de  l'Aliemaigne .  que  nous  ne  les  y  vaincrons  pas  eu  menées  et  bonnes  tn- 
telligenoes.  J'ay  cbai^  ce  porteur  de  me  raporter  mon  estât  et  quelques 
petits  jGrau;  vostre  majesté  eommendera,  si  «'est  son  bon  plaisir,  luy  estre 
bailles.  —  N'entendant  point  de  nouvdles  de  monsieur  le  eomte  d'Heu  nede 
monsieur  de  Montréal,  si  ce  porteur  les  trouve  en  ohemyn,  fl  en  pourra 
mietilx  rendre  compte  à  vostre  majesté,  laquelle  me  ronlinuera.  s'il  luv 
plaist,  sa  bonne  grâce,  à  laquelle  je  me  recommande  Irès-liumblement, 
priant  le  Créateur  vous  donner,  madame,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  longue  vie.  De  Tolcdo,  ce  xxui*  d'avril  1 5()  i . 

Je  vous  supplie,  madame,  trMbnmblement,  si  ji  n'avaa  escrîpt  i  ma- 
dame deGermont  combien  eUe  sera  bien  venue  près  de  vous,  par  qiMlque 
lettre  affectionnée  lé  faire  ;  car  elle  s'en  travaille,  et,  s'il  vous  plaist  finre 
le  mesmo  dedans  ladicte  lettre  pour  les  dames  et  fiUes  qu'elle  cnmeine, 
ainsi  que  je  vous  ay  escrit  dernièrement  :  cela  sera  cause  qu'elles  s'en  iront 
plus  gaillardes  et  contentes.  M'ayant  la  reine  tant  rliar^é  de  vous  supplier 
encores  une  fois  que  le  roy  de  N.  veuille  s'accommoder  à  ce  qu'elle  veult 
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faire  pour  Vendenei;  qu'en  cela,  tout  ce  que  jo  puis  dire  à  vostre  majesté 
est  que  je  sçay  que  ce  luy  est  l'ung  des  plus  utiles  et  nécessaires  serviteurs 
qu'elle  ayt. 

Vostre  très-humble  et  trèsH^béiasant  serviteur. 


MADAMS  DS  CLBRMOMT       LA  REINS  mAmB. 
Noavdlwde  b  raine  oAoliqiie,  qd  conliiM*  iae  Uaa  porlar  elgnoAr.— RmAiiiM  oiMedo 

eomtG  d'Eu,  avec  qui  clic  '  madame  de  Clenuont)  doit  rplourncr  en  France ,  et  rendre  compte 
4e«oii  vojage.  —  Elle  engage  U  reine  mère  à  aa  plat  se  lier  aux  promesses  de  ceux  qui  i'eotoareot. 

madame,  aneere  que  te  nine  vottse  ^  panée  Ineo  qat  voue  aasovée 
de  te  bonne  voulonté  que  tovu  portet  le  roi  voelce  âs,  si  le  tous  veult- 
)  faire  congnoitre  par  te  lettre  qa*«]te  vous  anvd.es,  qui  lui  escrit  de 
la  paiiie  an  quoi  il  est  de  vos  affaires  :  et  de  peurs  que  ne  la  saichés  lire, 
elle  la  doublée  Pt  ynin  auvois  tous  les  dcus,  qu'elle  s'assure  que  vous  arès 
agréable.  Elle  se  porto,  Dieu  merci,  fort  bien,  et  se  fait  si  grande  en  an 
bonpoint  qu'il  est  trouvé  bien  estran^e  en  son  aige.  Le  roi  est  ancore  de^ 
faanrs,  et  ne  dbit  venv  que  le  conte  dXos  ne  soît  arrivé,  et  bienloat 
iqprte  non»  an  yroas.  B  se  dist  issy  que  aaile  court  yra  bientost  à  Ségovie, 
et  de  te,  sur  te  fin  de  l'esté,  an  se  peis  d'Aragon,  et  voir  saite  frontitee, 
de  quoi  te  raine  vostre  fiUe  se  i^ovlst  bien  Ibrt,  pansant  vous  voir  :  etmoy, 
te  plus  tost  qne  je  pouré  vous  rendre  eonte  de  mon  voiage,  et  se  que  j'ai 
api*ys  issy  qui  est  sur  toutes  chosses,  qui  veut  avoir  leurs  bonnes  grâces  de 
bien  servir  Notre  Signcur.  Se  que  je  vous  ay  dis,  madame,  est  pour  ce 
qu'il  an  pariet  tant  issy,  comme  je  vous  escrivis  dernièrement.  Si  avons 
nous  resu  grande  joye  de  l'amandemant  de  vos  bonnes  nouelles  que  je 
snplk  Nostre  Sîgneur  vous  Todloir  toosjoun  bomanler  et  ne  tous  fier  pb» 
an  tant  de  bettes  perafles  :  et  gangés  seoMemcnt  te  tans  an  fiwtifiant  en 
puissance,  comme  bien  au  long  et  fideUement  vous  mandet  monsieur  ran> 
bassadcur  :  qui,  sans  qne  je  vous  die,  mademe,  lui  voi  porter  si  grand 
anui  de  vos  affaire,  sans  an  faire  sanblant,  ou  se  bien  que  je  le  cuide  an 
votre  andrott  uog  iion. . .  pour  son  afiection  et  son  servisse  que  plus. 

loS. 


860  NI'GOCI'ATIONS 

Adieu,  madame;  que  tous  les  autres  fuses  autant  vostre  que  je  suis,  sj  et 
que  vous  pussiés  le  croire  est  et  sera  toujours,  * 
De  Tollede ,  ce  mercredi  d'après  Paiques , 

Vostre  trè«>hiiinble  ettrès4iobéis8uite  sugete  et  servante, 

LÛlSE  DE  BRETAIGNE. 

Atidùt:  Kbi  raine,  ma  soavevaiiie  daime. 


LA  REIMS  MkRB  k  LÀ  R£IKE  CATHOUQOB. 

EUe  lai  écrit  par  Montréal ,  que  moluieDr  «t  iiud«iue  de  Montpensier  envoietit  poar  chtrekcr  leur 

fille.  —  Elle  fc  loue  de  la  mhn,  aux  bons  avis  de  qui  elle  eH  redevable  de  son  repos.  —  Elle 
remercie  le  roi  calbolique  de»  ofTrcs  qu'il  lui  a  faites  et  dont  elle  n'a  besoin.  —  Le*  troubles  qui 
■MMçaient  mdI  apeis^s,  et  ne  provenaient  que  de  la  baioe  de  la  France  pour  le  cardinal  de 

Lorraine  et  le  doc  de  Guise,  et  Je  la  cralinr  <]n"on  avait  de  les  revoir  aui  affaires.  —  Lons,'uc 
plainte  à  Catherine  contre  ciu.  —  Retour  de  ma«Umc  de  Clcroioot.  —  Sacre  du  roi ,  îaé  ao 

*  Maclame  ma  fiJlc,  encore  que  je  vous  ayc  ayscrip  par  monsieu  le 
tjonte  «PEuls,  si  ne  larè-ge  pour  sda  vous  fiiyre  set  mot  pour  Montréd, 
présant  pourteur,  monsieur  et  madame  de  Monpeiuier  envoyé  pour 
qu^  ma  coonne  leur  fille;  et  encore  que  je  sadie  eomnoA  vous  ïwé» 
enreoomendatyon,  je  ne  hré  pour  sela  A  la  vous  reeomender,  d*aultcnt 
plus  que  l'amour  que  je  porte  à  la  mère  le  mérite  :  car  tous  les  jours  aylle 
me  doimc  aucasion  de  lYmer  daventage;  car,  sans  avUe,  je  ne  fcuse  pas 
encore  hcn  repos  corne,  Dycu  mcrrv,  je  vous  puys  aseurer  d'y  estre;  car 
le  roy  de  ISavarre  et  tou  les  prinsrs  liu  sanc  et  moy  somes  asteure  si  amys, 
ooroe  vont  entendréa  pius  au  long  par  set  que  je  an  mende  «à  famhanna 
deur  pour  voua  le  dyre,  que  j'espère,  aveques  l'ayde  de  Dyeu,  que  n'anréa 
plus  que  bonnes  novdles  de  set  oouté  :  et  vous  prie  remersier  le  ray 
vostre  mari  des  aunestes  aufres  que  son  enlkasadenr  m'a  làyates  ooutyjiene* 
Icment  devant  set  trouUe,  lequd  j*ease  asepté  en  aj&iit,  ae  je  ann  euse  heu 
besoyng  ;  mes,  Dieu  mersi,  y  n'î»  pas  ayst^  nesesere  ;  et  vous  le  poiu^s 
aseurer  que  je  lui  enn  é  la  raesme  aubiygatyon  que  se  yl  eût  ayté  besouyn 
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de  mestre  les  haunestres  paroles  qu'il  m'a  dyste  en  aysécusion;  ci  le  rcco 
nestré  toutte  ma  vye  de  tout  set  que  je  oré  de  puyssance  de  l  amployer 
pour  son  servyse.  —  Je  vous  veos  byen  dyre,  corne  yl  est  la  véiilé,  que  tout 
Mt  tmnUe  ii*a  aysté  que  pour  h  liayne  que  tont  wt  ruynUM  porte  an  car- 
djnd  de  Lourayne  eldna  de  Gniaet  peniaBtque  je  levoleuae  aocore  re- 
neltce  an  goufenenent  de  leffoyanniet  lefr^pe  je  itHÊt  teftctté  4ptt  non  : 
car  ausi  n'y  fuy-fe  pai  aublygie.  Car  voua  aevca  comment  y  ne  trelat  du 
tenif»  da  Sea  toj  vostre  frère;  et  aaoave  aalenre  qui  n'ont  apuys  que  ide 
moy,  vous  savés  set  qui  font  contre  moy  pour  le  mariage  de  vostre  seiu-; 
par  ensi  je  me  suys  délybi'-n'M'  «le  le  gaixler  que  l'ont  ne  leur  fasc  mai .  et  au 
demeurant  regarder  à  la  couservalyon  de  vos  frères  et  de  moi,  et  ne  mêler 
plus  leur  quereles  aveques  les  myenes,  car  s'il  euse  peu,  aynsi  que  Je  seu, 
y  a'e  hensent  apoynté.-  et  m'entent  lesayc  là.  corne  y  fouttooijour  de  tout 
set  qui  leur  pevdt  aporler  grandeur  et  profit  ;  car  y  n*on  que  ada  dans  le  ceor. 
Je  vous  byenvolea  mendertontaeii  byen  au  long,  afin  que  sy  mende 
qudqne  chausc  par  seu  moyn  au  roy  vostre  mari ,  qui  luy  Toiemait  &yre 
acroyrequi  feusent  aylongné  ou  pour  l'ayfayst  de  la  religion  ou  pour  aultre 
aucasion,  afin  de  se  fortyfier  toujourdeluy,  que  vousluy  endysiés  la  vérité  et 
ne  ly  lesyé  rroyre  autre  chause  :  liaunt  ne  leur  veolt  mal  que  pour  les  sotlyse 
qu'il  ont  laystes  a  tous  le  monde:  faysant  acroyre ù  scus  qui  iayssoyt, que  n'é- 
toys  pas  bon  craytiene,  afin  de  me  mètre  en  soupeMndetous,  et  que,  par 
set  moyen .  je  ne  me  fiase  pas  hi  benk;  me  «^fsant  que  tous  me  valent 
mal, et  que,  sanshenbjene  demeureréspoyntanlaautonlé  queje  suys: 
et  asteure  qui  voyent  que  j'é  pemf  a  an  roy  de  Nanrure  d'catre  lyeutenant 
général  du  roy  mon  fds  soubs  moy,  et  que  je  coné  tout  le  oontrèrc  que 
set  qui  m'avoyent  dyst,  et  que  je  n'aytoys  hayp  que  pour  l'amour  d'eulx, 
y  sont  ayfonné.  Pour  se,  ma  fille  m'amye.  ne  lésé  pas  croyre  heiine  men- 

terie  au  roy  vostre  mari,  et  si  vous  voyes  que  Ion  Iuy 

en  veuU  mande  quelque  chausc ,  dite-luy  la  vt-rité  ;  et  l'aseuré  (jue  je  ne 
venh  dianger  en  ryen  ma  vye  et  rdygion,  et  que  set  que  je  souys  a'et 
pour  conserver  vos  firères  et  leur  royaume.  Bt  pour  eatie  pins  aseurée,  je 
mène  coronner  vostre  frère  à  Bayns ,  l'onaiime  jour  de  may,  et  le  vyntyème 
de  jonyna  à  Paris  &yre  son  entrée;  et  ay^ère  aytabttr  tout  si  byen  que 
vous  et  le  roy  vostre  mari  enn  arés  contentement  :  set  que  je  désire  byen 
fort,  et  que  me  contyneuyés  en  la  bonne  grase  du  roy  vostre  nuui.  Je 
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qui  vous  contyaeue  vostic  bonheur  et  contentement  atuy  longuement 
le  vous  désire 

Vostre  bonne  mère, 
CATEKINE. 

Aaio$:  K  naduM  ma  iUt,  la  nyM  calolàqii». 


BILLET  NON  SIGNÉ 

DE  LA  HEINE  CATHOLIQUE  À  MORSIEOR  DE  UMOfiBS. 
MAI  libl. 

MonttMT  fanbassadcur,  fon  m'a  dit  ce  soir  des  nouvelles  que  je  m'as- 
senre  qoi  ne  vous  plairont  non  plus  qu'ils  m'ont  plues;  qui  est  que  mon- 
sieur le  cardinal  de  Châtillon  est  marié  à  une  dame  de  la  court ,  de  quoy 
on  ne  m'a  ceu  dire  le  nom ,  et  beaucoup  d'autres  nouvelles  que  je  vous 
dirés  demain  si  vous  nous  venez  voir    Je  vous  donne  le  bonsoir. 

Amioê,  d!tIaiMmirMaft«ifûi«:DeUninndelaroiyDe. 


u  aoi  k  iioioaim  m  limmbs. 
» 

s3  Kàt  iS6i. 

il  a  Kçu  M*  derni^*  à  Acinu.  —  Do  regrot  qu'il  a  de  voir  qu'oo  foit  si  indittereoi  sur  le  Giil  <!■ 
«QMile.  —  Du  liège  d'Oral!.  —  Da  imîre  b  CUm.  nIhib  fu  kt  SiptgMb.  —  TMidmt 

Michel  Boilrau  —  Nouvclli'^  du  Sarre.  — Venu  de  Reims  h  Marriiais.  —  rpine  d'F.coiSf.  — 
n  rcGomuMode  ie  prioce  de  Condé,  qai  a  quelques  affaires  eu  Flaudre,  et  le  roi  de  Navarre,  ton 
ft4M.-.Da  HMiiRlMMiM  «••'•■■Ov è  BoolegM.  fiiê  Vm,  «à  H  y  ■  cMiati d»  tnndto; 

Monsieur  de  Limoges,  estant  à  Hcynis  pour  me  faire  nacrer,  je  receus 
vostre  dépeschc  du  xxvu*  du  raois^  passé,  par  laquelle  je  feus  bien  fort 


'  cardinal  de  Châtilloa  épousa,  le  dame  de  Loré,  avec  laquelle  îl  vivait  pu- 
1"  décembre  1 564.  Isabelle  de  Haulaville,      Uiqucuieol  defwù  plusitun  «onéai.  Par- 


sous  FRANÇOIS  II.  865 

ayse  d'entendre  toutes  les  particularitez  dont  vous  m'advertissiez,  pour 
plaisir  que  me  sera  tousjours  d'estrc  advertv,  par  le  menu,  ronniH' 
toutes  chobes  passeront  au  lieu  où  vous  estes,  et  uicsmeiueut  pour  le  laict 
du  concile,  duijuei je  suis  tousjours  actendant  ce  qui  en  succédera,  pour 
le  befoii^;  et  la  néoeiitié  estréme  que  j'en  ay.  Ayant  grand  regret  de 
veoir  ton»  le»  princes  chnsliaM  y  procedder  â  froidement  qu'il  y  a  peu 
d'e^érance  que  Fisene  s'en  puiafle  ensuivre  telle  que  nous  le  dédnms, 
qui  me  fiûct  congnoisti-e  que  chactu  veult  iàire  set  a0àires  et  ne  se  soucye 
de  la  religion  que  bien  î'»  point  :  et  puisqu'il  me  monstrent  ce  chemvn. 
je  croiray  plus  lixemple  que  leurs  actions  m'enseignent,  que  les  belles 
parollc-s  i|u  ils  me  (lient,  eu  pouneovaiil  à  mon  mal  douiestique  par  tous 
les  honnestes  moyens  que  je  pourray,  sans  actendre  que  je  soye  m  malade . 
en  aetondant  un  secour*  incertain,  que  le  mal  m'opprime  de  &çoa  que 
je  n'aye  plus  de  moyen  d'y  résister  et  pourveoir.  Vous  pouvant  bien  assu- 
rer que,  encores  que.  Dieu  men^,  je  ne  veoye  poinet  d'élévations  si  mani- 
festas, comme  0  en  est  advenu  qudques  unes  par  le  passé,  et  que  toutes 
choses  soient  en  plus  de  repoz ,  si  est-ce  que  tons  les  esprits  de  mes  sub- 
jeets  sont  si  divisez  pour  le  faict  de  la  religion .  que  peu  de  cbose  pamiy 
eulx  lairoit  naistrc  de  grands  troubles;  qui  m'(\st .  comme  vous  pouvez 
penser,  une  peync  merveilleuse,  tant  la  crainte  des  accidents  «jue  telles 
divisions  amènent  avecques  soy  me  tourmente.  En  quoy  la  ruyne,  nta- 
dame  ma  mère,  par  f  advis  de  mon  onde  le  roy  de  Navarre  et  de  tous 
mes  autres  bons  et  fiddles  serviteurs,  cherche  tous  les  moyens  du  mond^ 
pour  ttouver  eipédiens,  afin  de  contenir  et  les  ungs  et  les  autres  en  paix 
et  repoz ,  sans  permectre  que  d!nne  part  ny  d'autre  il  s'innove  rien.  Ce 
qu'elle  est  contraincte  de  faire,  puyscpie  le  nombre  est  si  grand  de  tous  le» 
deux  costez.  qu'il  fault  qu'elle  trouve  un  ehemyn  moyen  entre  deux,  sans 
leur  permectre  de  faire  que  ce  qui  est  advisé  pour  le  bien  du  royaume  vl 
le  repoz  d'ung  chacim.  Or,  entre  cy  et  peu  de  jours,  nous  verrons  ce  que 
ceulz  qui  désirent  tant  la  conservation  de  la  religion  feront  pour  le  feict 
dndit  ooncBle,  lequd  ayant  esté  jusques  tcy,  comme  vous  en  estes  bon 

renot  de  Chanloonay,  dao»  m  lettre  du  au  sacre  que  la  place  de  madame  U  cai- 
>o  mai  i56i  {Uim.  d*  Cntià,  tenu  H,     dînais,  qn'esl  chose  tant  poUiqne,  qor 

page  h  ] ,  s'exprime  ain^^i  n  propos  du  j'etnendi  TÊAmUni  la  làîet  précéder  sa 
laere  de  Charles  1\  :  •  u  ne  fauldrojft  plas      Amaw.  •  • 
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tesmoing.  proinis  el  advanré  aux  tonnes  où  ii  est  plus  à  la  soiicitation  de 
la  roynr  madile  riirre  que  dv  itutrc  ({udconque  ])riiice  qui  soit.  Sijc  veoy 
estre  plus  eu  apparence  qu'eu  ctïect,  je  m  accomodeiay  à  ia  nécessité  du 
temps,  eo  prenant  le  consdl  et  advû  d'un  bon  nombre  des  fdnt  etevans 
hommes  et  des  plus  gens  de  bien  de  mon  rayamne,  oomme  et  du  temps 
dtt  fen  roy  mon  adgnenr  et  frère,  et  depms  mon  ri^ne,  il  vous  a  esté 
souvent  mandé:  vous  priant ,  monsietir  de  limo^,  ne  faillir,  mcontioant 
que  vous  sçaures  que  ceste  résolution  sera  venue  par  don  iouan  d'Ayaiie, 
de  m'en  donner  advis. 

Au  demeurant,  j'ay  veu  ce  (|uc  nie  mandez  du  siège  d'Oran ,  sur  quoy 
je  ne  vous  puis  dire  autre  chose ,  si  n'est  que  Dieu  nous  afllige  et  les  urigs 
et  les  autres  pour  nos  péchez,  et  le  peu  de  compte  que  nous  faisons  de 
nous  reoongnoistre  ;  il  m*a  donné  en  mon  royanme  des  tronUc^  et  di- 
visions, et  i  Iwf  ung  ennemy  baibare  qn'il  permeet  prospérer  sur  iny. 
Dieu  veuille  qu'il  le  veeongnoisae.  affin  qm.  aaidiant  esta  vesardesamain, 
nous  despouiilons  toutes  nos  posnoos  ponr  aaeotder  œ  est  de  sa 
cause.  A  ce  que  ayant  jîourveu  au  repoz  des  consriences  de»  peuples  qui 
nous  sont  commis,  plus  facilement  ion  roponlse  cest  ennemy  commung 
do  ia  rluestionté.  Je  vous  prie  me  mander  ce  qui  en  sera  succédé,  et,  si 
ladite  place  se  pert,  quel  moyen  espère  le  roy  mon  bon  frère  de  tenir 
pour  y  remédier;  car  la  perte  de  oeste  piaee  ert  de  teUe  eenaéqnenee  pour 
l'Espaigne,  que  je  ne  puis  enixe  qu'dle  le  laisse  en  paix  et  repos,  qa'3 
ne  iàce  une  pende  fisfoe  pour  la  recouvrer,  qui  sent  bien  (si  cela  advient) 
de  la  beso!gne  taSlée  pour  Tannée  «(ni  vient.  Je  suis  parciilement  acten- 
dant  ce  que  à  la  fin  îb  vouldront  fiiire  de  mon  navire  le  6'Aim  et  de  l'ar- 
tillerye  et  autres  munitions  estans  dedans,  que  je  ne  puis  penser  que  le 
loy  mon  bon  Irère  veuille  retenir,  dont  je  veubi  que  vous  faciez  une  si 
vive  insUmce  qu'il  conguoisse  que  je  sens  bien  le  tort  qui  m'est  laict  en 
cela,  et  que  je  ne  le  veux  nullement  du  monde  endurer,  trouvant  anaai 
peu  d'apparence  à  l'arrest  qu'Ss  Ibnt  des  mardiandises  estans  sur  iceib^, 
dont  vous  ne  £eres  pas  moins  d'instance,  et  ne  crampes  en  oek  de  leur 
o-^tre  importun  ;  car  je  vous  puis  asseurer  que  leur  ambassadeur,  depuis 
qu  il  a  quelque  chose  affiôre,  ne  nous  laisse  pas  en  paL\.  Quattd  à  ce  Mi- 
chel Boili  au  dont  vous  in'escrivez,  mon  oncle  le  rov  de  Navarre  dit  (pù'l 
n'a  jamais  eu  charge  ne  commission  quelconque  de  luy,  et  que,  au  con- 
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traire,  il  le  voulut  faire  pendre;  et  piiisqu  il  a  laict  ce  tjiic  m'escrivnz,  et 
(juc,  après  cela,  il  a  esté  si  mal  advisé  de  se  laisser  prendre,  il  est  bieu 
taillé  d'en  porter  la  peyne ,  et  je  ne  le  plaiudray  point. 

QuÊoà  i  met  nouvelles,  iJ»waii*r  piésQMt  |»wteiir  tous  din  conme 
j'ay  esté  aaeré  par  la  péoe  -ée  Dieu,  oà  «'est  liowée  BwlBDe  de  LonaÎDe 
b  dowûritee  «rcei|  boii  frète  et  bm  .ienr,  mi  en&m,  et  eonune  tontes 
choses  y  sont  passées  avec  tant  de  repos  et  de  satisfaction  et  des  ungs  et 
des  autres ,  que  j'espère  que  Dieu  permoctra  qu'elles  continuent  de  bien 
en  mieulx.  De  là  je  suis  venu  jusques  en  ce  lieu  de  Marcbaiz  avec  eulx, 
d'où  ils  s'en  doivent  retourner  en  Lorraine  et  nioy  à  V illicrs-Gostercts ,  afin 
de  demeui  er  là  jusqucs  a  ce  qu  ii  faille  aller  à  l'entour  de  Paris  pour  pow- 
yeoir  ce  pendant  à  loisir  i  beaucoup  d'affidres  que  j'ay  remis  lA.  L*one  des 
principales  oocauons  pourquoy  je  f  envoyé  devers  vous  est  pour  le  pas- 
sal|^  de  la  royne  ma  bdieMur,  laqadla  estant  sppeliée  pv  tous  ses  snb- 
jects,  et  contrainte,  si  elle  ne  veuit  perdre  son  royaume,  d'y  aller  de  Inief, 
elle  m'a  prié  de  faire  faire  ung  honneste  office  envers  le  roy  mon  bon 
frère,  à  ce.  qu'il  esrrive  à  ses  costes  qu'ils  ayent  à  luy  donner  tout  l'ayde 
et  faveur  qu'ils  pourront  pour  sa  navigation,  si  de  fortune  la  mer  la  con- 
traingnoit  d'y  relascber  et  prendre  port,  ce  que  j'estime  qu'il  ne  vouldra 
refittser  ;  et  pour  ce,  monaienr  de  Limoges ,  vous  s<dlieiier«i  ledit  comman- 
dement, affin  que  vous  me  l'envoyez  par  ce  porteur  avant  son  parlement, 
qui  sera  en  juillet  Mon  cousin  le  prince  de  Gondé  m'a  aussi  prié  de  luy 
faire  rcqucste  pour  donner  permission  de  vendre  qudques  tcires  en 
Flandres,  suivant  ce  qu'il  vous  eo  escript.  Ce  que  je  vous  prie  faire 
avecqucs  toute  l'instance  que  vous  pourrez;  de  façon  qiie  .  s'il  est  possible, 
il  en  puisse  estre  gratiffié .  qui  me  sera  j^rand  plaisir  pour  ie  désir  que  j'av 
de  taire  tout  ce  que  je  pourray  pour  montUt  cousin;  et  surtout  je  vous 
prie  et  vous  recommande,  sur  tout  le  service  que  me  désirez  jamais  faire . 
n'wUûr  A  toutes  mcmîobs  do  ramantevoir  le  &ict  de  moin  onde  le  roy 
de  Itonim  •  four<e«  mOn^i^  4  sewoni  Ja  «bAi^^ 
qu'A  ayt  honte  de  vous' en  rassurer  si  souvent,  n'estant  pas  croyable, 
quand  il  aiu^  bien  considéré  le  devoir  et  la  raison,  et  ie  bien  et  le  mal 
qu'il  en  pcult  advenir,  que  quelque  remords  de  conscience  ne  le  touche 
quelquefois,  ouitre  l'obb'gation  qu'en  faisant  pour  luy  il  peidt  bien  con- 
sidérer que  j'auray  de  le  recoa^oistre  en  tout  ce  quil  uie  voudra  em- 
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ployer.  Priant  Dieo,  moiuieiir  de  Limoges,  vous  inroir  en  a  snnte  et 
digne  garde. 

De  Mardiaic,  ce  xxid*  jour  de  mai  i56i. 

Depuis  ccste  lettre  eacripte,  j'i^  advis<^  de  m'en  aller  droict  à  Boui- 
logne  près  Paris,  pour  ce  que  j'ay  esté  adverty  qu'il  y  avoit  danger  que. 
reste  Feste-Dieu,  il  y  advint  quelque  sédition;  espérant  qiie,  me  sentant  si 
près  d'eulx  avec  le  bon  ordre  que  je  y  donneray,  ils  se  contiendront  en 
paix  sans  faire  les  folz.  De  là  je  ne  me  délibère  parlii'  que  mon  entrée  ne 
se  fece,  et  ce  pendant  je  pourvoiraj  à  me»  attires  comme  j'eusse  faict  à 
Villiera^SoateretB.  Tay  retenu  oerte  dépeaehe  et  ce  porteur  jusqucs  A  ee> 
jouffd'hui  an*  de  mai  i56i. 

CHARLES. 
ROBERTET. 

Au  éntt:  K  mODMÏgneur  l'évesque  de  Limoge»,  conseiller,  maistre  des  re- 
qnestes  de  mon  hostcl ,  et  mnn  ainl)assadeur  devers  le  roy  catho- 
Ucqne  des  Espaignes.  mon  bon  frère. 


UEGLEMENT  FAIT  A  BOULOGNE. 
■Ml  iS6i. 

Le  roy.  désirant  que  ses  afiâreaatneiit  traictées  et  maniées  aveeqneteUe 
dignité  qu'il  appartient,  et  en  eeCûaant  éviter  i  tonte  confiuion  et  détordre, 
a  ordonné  et  estaUy  pour  fadvenir  oe  qui  8*enanit,  assavoir  : 

Que  doresnavant  nuls  secrétaires  autres  que  ses  quatre  aeerélaires  d'Ëstat 
n'entreront  en  la  chambre  de  sa  majesté,  ny  en  son  cabinet,  samUaUe- 
ment  en  la  chambre  ou  cabinet  de  la  rovne. 

Au  regard  des  expéditions  coixernans  le  fait  de  finances,  sa  majesté 
veult,  entend  et  ordonne  qu  elles  soient  faites  par  quatre  secrétaires  de  ses 
finances,  c'est  assavoir  :  Larred,  Marcbaumont,  Duboys  et  Dolu,  lesquels 
serviront  et  expédieront  par  quartier,  dont  ils  s'accorderont  par  ensemble. 
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qui  sera  chacun  trois  mois  dr  Tannée ,  sans  ce  qu'aucun  d'eulx  puisse  faire 
kdit  exercice ,  sinon  au  quurtipr  qui  iuv  sera  ordonné.  Que  1;\  où  il  advieii- 
droît  «pi'aucuu  d  entre  eulx,  par  maladie  ou  autre  légitime  empeschcment, 
ne  port  venir  6ire  fondit  quartier  de  senrioe,  ««dite  lu^cfté  venlt  et  en- 
tend que  cétay  qui  eieroera  kn,  etleqnd  devnnt  sortir  de  quartier,  serve 
et  soit  oontinaé  dnruit  ledit  quartier  de  son  compeyion,  ou  à  tout  le  moins 
jttsques  à  ce  qn'U  retourne  pour  servir. 

Quant  aux  autres  secrétaires  des  finances ,  ils  pourront  asaisler  an  e<»iseil 
des  partyes  où  saditc  majesté  entend  que  se  trouve  aussi  le  greffier  du  con- 
seil .  Camus,  pour  tenir  io  registre  dudit  conseil,  et  faire  comme  il  a  tou- 
jours fait  jusqu'à  présent. 

Tous  trésoriers  des  guerres,  tant  de  l'ordinaire  que  de  l'extraordinaire, 
ccmtroileurs  et  autres  oflîciers  de  finances  «  n'entreront  sembiaMement 
lonque  sadite  migesté  regardera  à  ses  aSnrea,  sinon  le  trésorier  de  l'es- 
pargne  qny  sera  en  diàige,  et  les  intendent  et  conterofleur  gifenéral  des 
finances  ;  les  autres  demeureront  à  la  porte  pour  entrer  et  respondre  du 
fait  de  leurs  cliarges ,  sih.  en  sont  appoller. 

Voulant  et  entendant  saditc  majesté  la  présente  ordonnance  estro  mise 
t'b  ntains  de  ses  huissiers  et  valiets  de  chambre  ordinaires,  pour  de  point  en 
point ,  en  tant  qu'à  eulx  touche ,  en  observer  le  contenu. 


ORDRE 

qui  A  KTB  DONNB  FOCB  LA  GAUDE  DU  ROI. 

CeaTwin  fdtmti  mbnà  ftmr  h  f»i»  im  ny,  tout  de  jour  qa$  ié  nnet. 

Rramièremcnt»  tout  les  sors  entrera  en  fude  dk  Suisses  et  quarante 
harquelnisiers  de  la  compaignie  du  sieur  Strossy,  qui  seront  stat  dcox 
portes ,  la  moitié  à  Tune  et  l'auhre  moitié  à  l'aultre,  et  pour  les  mectre  de* 
dans  le  chasteau  où  il  sera  besoing;  et  ce.  non  compris  les  gardes  ordinaires 

du  roy,  qui  s'augmentent  au  double  poiu"  la  garde  du  jour. 

Les  gardes  qui  couchent  aux  paillasses  se  levront  de  nuict ,  deux  de  cba- 
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cunc  paillasse,  pour  aller  faire  la  roade,  qui  commcDcera  à  onze  heures  et 
dnrcnii  poor k  deniière  garde .  jusquei  i  Boaniot;  fe MMode,  de  minuict 
k  «ne  keore;  !■  iroinime,  jiuquei  à  deux lienra»;  li  qwUinuie ,  jusque» 
ft  troû,  etk  dnfnièiiie,  joBqoei  à tjaitre faeuret. 

La  garde  len  «laie  le  cappiteiae  4ei  gndee  qui  len  4e  garde  la 
«epiname ,  fans  que  ies  guetz  de  la  penonu  du  foy  aoMit  en  lioM  djmi- 
nuez  de  ce  qu'ils  ont  accoustumé. 

Et  (lemeureront  en  garde  quatre  heures,  pour  après  estre  changes. 

Et  n'enli"era  personue  ce  jour  tpie  ceulx  de  la  court  qui  sont  cogneuz.  Et 
sera  mis  à  la  porte  ung  eaiempt  pour  les  cognoistre.  Et  ai  c'est  quelqu  es- 
tnD§^,  sera  demandé  congé  de  le  laÎHOr  enber,  et  kdit  exempt,  inent 
que  k  geide  entre  le  awr,  et  k  perle  famée,  reviiitan  tous  les  lieux  ca- 
ehée  de  oéins. 

Le  capphaine  des  gardes,  en  sa  sepmdue*  «m  k  cbai^c  tonte  ladite 

aepmnine ,  tant  pour  ladite  paixie  du  roy  que  pour  les  portes  de  la  nuirf . 

Monsieur  Lcgrand  aura  la  charge  de  la  garde  du  donjon,  et  les  quatre 
cappitaines  des  gardei>  seront  aux  quatre  pends  du  mur;  cbaoun  en  aura 
ung. 

MoMienr  d*0  demenvera  du  ewlé  des  lIoMes;  monskur  de  La  Ferté  A 
k  porte  du  parc  oà  ii  est  logé. 

Les  sieurs  de  Bréié  et  séneschal  d'Agenoys  oà  ik  sont  loges»  qui  est  du 

COSté  de  l'entrée  de  Paris. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  ceulx  de  la  compagnie  du  sieur  de  Chavigny  seront  dé- 
partes au  lieu  le       convenable  pour  le  service  du  roy. 


EXTRAIT 

DB  LA  LBTTBB  DB  HOMSIBUB  SB  BBHIIBS,  00  XXtlf  fODH  M  MAI  l56l. 

rj  mu  i56i. 


Tkê  ialMlioat  iça»  Toù  tojppoM  m  ni  itâftffa  de  tiagérer  au  anins  i»  Vnmt». 


Madame,  je  ne  puis  vous  taire  qiic  l'opinion  de  plusieurs  en  oeste  court 
est  que  nous  ne  joyrons  pas  si  longuement  du  bien  de  la  paix  que  nous  dé» 
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sirons  et  espérons;  Dieu  veuille ,  [»ar  sa  grâce ,  qu'il  en  aille  autrement  ;  mais 
il  e-st  tout  divulgué:  icy  que  le  rov  d  Espagne  a  envyc  de  remuer  mesnaige, 
dont  néantmoings  je  ne  vous  puu  riens  escripre  de  plus  exprès  que  j'ay 
tmàfÊt  flM  dépetche  du  xaf. 

Ce  qui  est  porté  p«r  ladite  dépetcbe  duxm*  eit  «{ue  l'aaiiMMadciir  d'Es' 
pa%ne  mt  dbt  qu'A  fidioit  qm  le  «t  U  Toy  d'fiiipi^ 
peu  d'csgard  sur  les  ehoeet  de  Fniioe,  à  amse  de  le  religion  qui  se  en  ai- 
loit  changer,  ouitre  que,  au  gouvernement  qui  se  mectoit  audit  royauime . 
ledit  roy  d'Kspaigne  ne  se  pouvoyt  asseiu'er  de  la  paix  :  et  on  ne  double 
que  il  ne  iiiUoit  pas  qu'il  perdist  une  bonne  occasion. 


vivfioDB  ne  imow  X  tà  unn  mAu. 

De  r«piiùoa  où  ion  e»l  par  ici  des  choses  de  France.  —  M.  f  Ounce  «Uendu.  —  De  la  négociation 
dnnaiiaiit.  —  Coniim  ranbanulrar  dVipagMCtl  toajombieBiDibraié.  —  Di  h  nine  ci- 

Madan)e ,  par  la  lettre  que  j'esorîs  au  Toy  de  Navarre ,  voua  verres  bien 
que  je  ne  sçay  quelles  nouvelles  sont  venuee  per  deux  eounien  dee  leurs . 
qui  nous  ont  fiJet  par  deçà  ung  bruit  asses  grand,  qu'en  brieffldevoit  avoir 
changement  d'affidres,  en  qnoy  oedx-cy  fimt  conmu»  gou  qui  se  sentent 

rougnrux  r!  avoir  labouTsed'aultrv^,  Stvec  assez  mauvaise  volun té  d'en  faire 
raison.  Toutesfois,  poiu*  ne  pouvoir  sçavoir  le  fond  de  cela,  pour  le  long 
temps  qu'il  y  a  que  je  n'ay  de  vos  nouvelles,  j'attends  monsieur  d'Ozance , 
estimant  que  nous  leur  ierons  entendre  ;\  son  arrivée  combien ,  au  con- 
traire, U  a  esté  proceddé  tousjours  jusques  icy,  en  ce  qui  conceitie  ledici 
se^jneur  roy,  doucement,  eneores  qu'en  la  pluspartde  mes  négociations  j'ay 
continudlement  supplié  sa  majesté  catholique  de  iuy  faire  raison  et  justice 
pour  k  bien  et  repos  de  la  chrestienté.  Vous  advisant  au  demeurant,  ma- 
dame, que  parlant  dernièrement  la  roy  ne  cadudiqne  des  parcns  du  gentU- 
homme  au  roy  son  mary ,  à  propos  de  la  lettre  que  luy  avei  dernièrement 
escrite,  afin  qu'il  sceut  en  cela  votre  intention  vi-aye  en  leur  endroit,  il 
entra  à  luy  dire  qu'il  soavoil  bien  que  vous  avier  opinion  qu'ils  iuy  t  ussenl 
escrit  ou  parlé  du  mariage  dudict  gentilhomme,  mais  qu'il  n'en  cstoit  lien 
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et  qu'il  la  prioit  le  vous  escriie,  afin  quHs  feussent  excusez;  et  toutesfoi» 
que,  sachant  l'opuiion  qu'anei  d'aiUenn  d'adx»  fl  ne  Touloit  en  façon  que 
ce  feuat  vous  lequérir  d'user  des  lunnmes  qu'à  votre  divoCûm;  par  oà  vous 
ji^geres  comUen  leur  ambassadeur  est  bien  inlbniiA  de  tout  et  de  la  bonne 
part  et  communication  qu'on  iuy  en  donne.  Vous  suppliant,  madame, 
comme  je  voy  ung  pou  ceuix-cy  fâchés  et  en  opinion  que  leur  r^pOS  n'est 
pas  j)oiir  durer  en  la  grande  fermeté  qu'ils  s'estoient  promis,  lesremectre, 
ft  faisant  leur  devoir  aussy  en  cent  choses  qu'ils  négligent,  vouloir  les  con- 
forter ainsy  que  ti'op  mieuix  vous  jugerez  estre  le  bien  du  roy  et  du  royaume. 
Se  portant  la  mpae  fort  bien,  croiasant  en  autorité  et  veiPtu,  désirant  que, 
par  vos  <»dinaires  lettres,  fl  vous  plaise  renhardir  k  ce  qu'die  se  rende  près 
son  mary  en  la  primaulté  et  hardiesse  qu'^  commanœ  fort  bien  d'em> 
pietter,  depuis  le  pertement  de  nos  dames  de  par  deçà;  faisant  madame  de 
Vineux  dignement  son  devoii'  près  d'elle,  et  mieulx  de  jour  en  jour,  qui  est 
aussy  occasion  qu'elle  a  hesoin  de  votre  bon  confort  et  assistance ,  afin  que 
les  Espagnols  et  aultres  serviteurs  de  sa  majesté  catholique,  la  voyant  fa- 
vorisée de  sa  maîtresse ,  la  tiennent  au  rang  qu'elle  mérite ,  et  que  plus  fa- 
cilement ^e  s'entretienne  en  la  gmide  charge  qu*eHe  a  ici;  me  renectant 
du  surplus  sur  M.  de  Gaihonier,  d'autant  que  je  suis  prié  d'aucuns  se^neun. 
qui  doivent  en  Flandres  cent  ou  six  vii^  mSle  livres,  de  quelques  petits 
passeports,  et  éviter  les  intérests  ;  votre  majesté  sera,  s'il  luy  piaist,  contente 
que  monâeur  de  l'Aubespine  me  les  envoyé. 

(Sam  signature.) 


LA  REINS  MÉKE  k  LA  RBINE  CATHOLIQUE. 

Elit  M  plnnt  i»  rmbuMdwr  d'Eipagat.    Toidmt  rappoiiitcni«at  da  priaw  d*  Coadé  «t  da 
dM  ds  GtdM.  ~  Dépôt  de  fa  niM  d'ÉoMM. 

Madame  ma  fille,  je  vous  ranvoy  set  pourteur  alla  que  vous  soyés  avertye 
par  set  que  je  ayscrips  à  monsieur  de  Limoge  corne  touttes  choses  sont 
asteure  en  set  royaume,  et  c<wirait,  Dyeu  menis,  les  aytas  a<nit  achevés. 
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heu  je  aysté  apronvée  de  tous;  astcurrs  nous  n'avons  pluls  à  désirer,  pour 
nous  voyr  tous  en  rf'pos,  qur  i;i  fyn  tic  set  que  fayrons  ses  pr^las  ;  Dvfu 
veille  que  nous  aporte  quelque  repos!  Ëutre  nous,  soudés,  ma  fille,  le  roy 
vostrc  mari  ha  ysi  son  enbftMdettr  qui  se  veolt  mêler  de  tonttes  not  a&yres  : 
et  voy  byen  qui  l'y  envie  qui  l'y  font  fayre,  et  tousjour  y  dist  que  s'et  par 
comendement  de  son  mestre ,  de  cbaiiae  que  je  n'aré  que  dyre ,  oome  annit; 
demayn  y  s  an  viendré  me  dyre  que  le  roy  son  mestre  luy  a  tyici!^  et  co- 
mendt-  m'en  parler.  Si  byen  que  sela  ayst  trop  ayvident  que  y  ne  parie  que 
par  la  houtlie  dt-  nialcontenps ,  et  je  m'aseure  trop  de  l'amitié  du  roy  mon 
bon  fils  pour  vouloyr  tenir  lieun  cnbasadeiw  aiipri'  <lii  roy  son  frère,  j>our 
lit'  servir  que  de  trover  tontte  mes  action  rnauvèse  et  m'en  tormanter  an 
son  non,  sau  que  y  ly  comende.  Pour  se,  madame  ma  fille,  trové  fason, 
aveques  luy  et  sens  qui  sont  auprès  de  luy,  de  le  fryre  révoquer,  et  qu'il  ann 
anvoy  henn  aultre  qui  ne  parie  que  par  son  comeiidement^et  non  pas  par 
seus  qui  avest  acoatumé  de  se  eourevser  à  moy  de  f  ami^é  que  je  hiy  porte, 
et  qui  trove  touttes  ses  actions  ausi  mauvèses,  romc  y  font  encore;  mès 
que  le  <l^fiet  que  segrètement ,  pour  se  qui  se  volet  servir  de  sa  (axèur  et 
souport  pour  le  tromper  après  qu'il  ann  avoy  fayst,  et  je  le  say.  Mès  avcnt, 
parler  de  tout  sesi,  comcuniquez-le  h  monsieiu-  de  Limoge.  —  J'é  fayst  l'a- 
poyntement  du  prinsc  de  Cdudc  et  de  monsieur  de  Guise,  pansant  que  sela 
me  donneré  quelque  repos ,  et  pour  se  qui  n'i  a  que  deus  jours  encore ,  je 
ne  TOUS  pi^s  mender  qoele  byen  y  m'aporteré  sete  apoyntemenL 

J'é  veu  Feseeuse  que  le  roy  voatre  mari  vous  ha  comendé  me  %re  tou- 
chant le  mariage  de  vostre  bdle-seor;  y  ne  sont  pas  trops  fin  de  Fann  avoyr 
prié,  car  s'et  la  confirmatyon  de  set  que  je  me  doutés.  Ele  s'et  enharquée  yi 
y  a  heuyt  jodrs,  et  s'el  a  heu  bon  vent,  ayle  est  enn  Escose'. 

\'olà  touttes  4cs  novelles  que  vous  piiis  pour  set  heure  mender,  qui  me 
l'ayré  fayre  (in  api  ès  vous  avoyr  pi  iée  que  ne  fidiyés  de  rabatre  tous  les  mau- 
ves auiïses  que  1  on  favst  fayre  contre  moy  à  l'androit  du  roy  vostre  mari  : 
et  iy  aseurés  tousjour  que,  tent  que  je  vivray,  quelque  chause  qui  puise 


'  Ccito  Ir-llre  est  ('-vidommcnl  écrite 
vers  le  ao  août  i56o,  puisque  Marie 
quitte  Ctlan  le  la  de  ce  mm.  11  paraît 
oerlain  que  son  départ  n'eut  lieu  qu'après 
la  raine  de  toute»  te»  etpénuiMS  da  car- 


dinal et  la  rupture  des  négociations.  On 
sait  d'ailleurs  quels  tristes  présages  signa- 
Uhant  k  Imveraée  de  l'infiirtniéa  Marie 
Stuarl.  et  les  pièges  que  lui  Isodit  dès 
km  Éliiâbelb  d'Angleterre. 


ito 
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avenir,  je  meteré  poiiync  d  (Mitertenu-  j  amilyé  qiii  api  euUe  uoiis,  couic 
sdle  qui  ne  Tayme  poynt  uioyos  que  son  propre  oi&nt,  et  qui  vous  seré 
tou^our 

VoilDe  boane  otère, 

GATERINK. 


Au  dot:  A  madame  ma  fille,  la  royne  catholique. 
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rv. 

yALADIC  BT  RAPPEL  DE  L'ÉVÉQUE  DE  UMOGES. 


I.'ÉVÈQLK  Ut  LIMOGES  A  LA  ilElNE  mIrB. 

a»Aiifniii96i. 

."M  malldw.  qai  Mlcmpccbe  pa»  de  «aquari  lei  ■ftiiw»  — »  Iha ét dwiigt IwwhiBt f ibIpwim 

—  Ce  qai  co  crt  des  propos  de  CbaoUtiuiay.  —  Touchant  le  Mcean  au  catboliqu.  —  Dot  «é- 
riuU«  diipoiitiem  da  roi  d'Eipagae,  nîraal  le  doc  d'Albe. 

Madone.  iB*ciMit  arrivé  ce  poftav.j'Mldiiàrtndd^ 
d'aller  veoir  la  reyne  vosire  fiile  et  le  dac  dfAhre,  wwqwrt»  je  ièis  entendre 

bien  paiitcalièi-ement  ce  qui  estoît  de  vostrc  volunté;  depays,  je  suis 
demeuré  tout  à  plat  en  rextrémité  qu'il  vous  dira.  Jay  fiact  soliciter  la 
reyne  vostro  fiilc.  qui  estoit  bien  instruite  du  tout  par  mov,  afin  qu'elle 
vous  escrivist  l'intention  de  son  mary  cl  en  donnast  au  sieur  Marc-Antoine 
(ie  bouclie  son  commandement;  et  m'est  venu  visiter  le  due  d'Aive  la  part 
du  roy .  qui  ne  montra  pas  me  vouloir  parier  dTaffittres ,  ny  respondre  à  ce 
qne  je  Iny  «vob  diot,  en  peur  de  me  donner  travafl;tD«teifins,  voient  qu'il 
&flIoit  que  le  gentOlionune  qui  esloit  venu  s'en  retoumast,  je  le  siqifli^ 
d'y  lelû&Jre,  ce  qa*9aooorda;  et  medisooanit  paUienlîèranent  et  ibrt  lil>re> 
ment  tout  oe  qu'il  sçavoit  et  le  roy  son  maistre  ausâ,  qne  je  vous  mettrai 
sommairement  en  qudqws  petis  arlides  ejAm,  pour  ne  pouvoir  £ùre 
plus  longue  despêche. 

Quant  h  l  entreveue,  le  roy  catliolicque  n'adjouste  ne  diminue  à  ce  que 

j'ay  cscript  par  Uesbarreauix  party  d'icy.  5a  majesté  ie  désire  et  ie 

fera  vérilableiBent  sitost  qu'A  aen  à  Monion;  et  en  och  n'y  enm  poinC  de 
difficidié  ne  de  double  en  la  ferme  namire  que  j'ay  eaaâle;  le  ttaat  avec 
la  vdunté  et  bon  plaisir  delà  reyne,  et  «indl  qn'oUe  edviscra  eaice  mefllenn 
mais  je  voy  bien  que  cdâyra  plus  tard  de  qMiqnesnuris.ooaanieananfay 
mandé. 


IlO. 
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Pour  l'cgni  fl  fie  ce  qdc  Chankino  dit  par  âelh ,  que  le  t  ov  son  uiaistre 
sans  queue  assistcroit  les  catholiques,  j"av  voulu  sravoirle  Ibnds  ;  qui  est. 
comme  m'a  mandé  le  roy  par  ledit  duc ,  que  si  tost  que  monsieur  d'Ozences 
lut  arrivé  et  sa  despèche  entendue,  Ton  m  prit  et  fit-on  publier  widemeiit 
la  moitié  par  ddA,  domiant  .  entendre  que  ie  roy  catholique  ahandomioit 
les  catholiques,  sans  parier  de  la  queue  que  j'ay  escrit,  et  qu'Us sçavent  que 
roonsieurd'Oiences  avoit  dict:  et  sondant  le  duc  de  tout  ce  qui  cstoit  advenu 
et  entendu ,  et  ce  qui  estoit  venu  par  doeà  des  despêches  de  leur  ambassadeur, 
j'ay  manifestement  copiu  u  qu'auruiis  seigneurs  calholiques  do  nostic  court 
feirent  dire  audict  ambassadcui  ce  que  dessus,  afin  qu'il  ne  laissait  courir 
ce  bruit  et  pai'last  plus  ferme;  et  connue  j  ay  entendu  de  bon  iicu,  vint 
ung  coorrier  Toknt,  avecTune  seulle  lettre  dudiet  Ghantoné,  afin  que  son 
maistre  ne  le  tnmvast  mauvais,  considéré  le  grant  nombre  de  catholiques 
qui  vouloient  plus  tost  mourir  quç  d'enduré  une  tdie  mutation  violente 
qu'Os. entendoient  se  préparer  :  advisant  auaai  soo'maistre  d'une  guerre  ci- 
vile ,  qu'il  voioit  nécessairement  advenir. 

Je  denianday  audict  duc  pourquoy  il  le  dist  à  monsieiu*  le  mareschal  de 
Saint- André,  et  si  c' estoit  la  part  du  roy;  avant  trouvé  lodict  duc  bien  in- 
foiTOC  de  cela,  me  disant  la  particularité  qu'il  estoit  advenu  par  occasion, 
d'autant  que  Icdict  seigneur  uiaréclial  estoit  ailé  à  Poissy  devers  luy,  par 
commandement  du  roy  ou  de  la  r^e  ;  qu'il  l'avoit  fiûct  comme  lieutenant 
publicq,  qui  ne  se  peult  garder  de  se  passioimer  en  ung  danger  extrême 
qui  est  commun^  à  son  maistre  aussi  bien  qu'à  nous,  dénotant  que  cette 
mutation  de  religion  ne  tendoit  qu'à  la  gueixe  par  deçà,  quoi  que  l'on  dist, 
et  à  la  confusion  de  tous  Iciu's  estats.  Jeh^  répiiquay  et  luy  db  que  l'on  ne 
vouloit  pas  abandonner  les  catholiques,  mais  que,  vroir  leur  ambassadeur  en 
France  corner  une  guerre  qu'il  disoit  estiT  entre  nos  subjeets,  cela  seroit 
manifestf  aif^ininnt  à  la  revue,  que  luy  vondroit  noinrir  la  gueiTC,  ou  y 
auroit  intelligence;  que  i  on  parloit  de  je  ne  sçay  qu'elles  ligiu^s,  que  cela 
fermt  soupçonner  que  son  maistre  s'en  medàt. 

Sur  cda  me  répliqua  que,  pour  rhooneur  de  Dieu,  la  r^ne  ne  se  nùst 
point  tant  de  confiision  ne  deffiance  d'aulx  en  la  teste,  et  que  famiUé  du 
roy  catholique  luy  estoit  aussi  certaine  que  celle  de  «on  propre  fils ,  sans 
diificulté  aucune  :  qu'ils  ne  sçavoient,  n'entendoient  et  n'avoient  en  leur 
vye  ouy  parier  de  ligue,  et  que  le  roy  son  maître  pensoit  que  c'estoient 
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quelques  gens  malins  qui  lo  vouloient  dislraire  de  son  amilic  i|iii  hiy 
mectoient  cela  en  la  leste;  niais  que  la  voiant  pormectre  à  bride  abattue, 
à  ceulx  de  la  nouvelle  reli^on,  tout  ce  qu'ils  Yuuloient  contre  les  cun- 
seBi  qu'elle  leur  «  deoitiidés ,  que  peuvent-fls  mime  infirer  ne  juger  du 
rayanline  que  goerra  cmle,  veu  qn*iuie  po^piée  de  gens,  ce  diet^l,  k 
oammencArait  du  temps  du  fou  roy  dcniier,  et  que  ceuh-t^  qui  se  voient 
si  fi^ÈBâys  et  nlamment  en  la  miMMÎté  du  Wf,  oe  Tostc  de  la  reijgion 
ancienne  rt  r|uils  ne  fiusent  betucoup  pis,  veu  le  nombre  é»  gmods 
seigneurs  et  les  inimitiés.  Que  c'est,  devant  Dieu,  ce  qu'ils  en  sravent  en 
ce  monde,  ehosc  rjii'ils  croient  et  tiennent  pour  certaine,  vcu  les  grandes 
apparances  et  indices  qui  y  sont,  et  qu'ils  supplient  Dieu  qu'ils  n'adviennent 
point,  afin  de  n'entrer  en  ceste  peine,  considéré  que  ladicte  guerre  suive- 
nant  (laquelle  ils  n'ont  junais  oonfbrté,  ne  oonfarterant  et  oe  se  trouTcra 
jamais  en  fiic<m  que  œsoit  venant  oemd  de  soy<mesnie)  ,3s<seroient  forcés 
de  ne  laisser  pas  rainer  les  cadaoiiqnes,  car  ce  seroit  à  edz  après  à  courir, 
pour  deux  raisons:  la  première  pour  tenir  le  roy  etla  le^ne,  tels;  etl'autre 
aussi  leur  est  naturelle,  pour  ne  laisser  venir  le  mal  jusques  à  eulx,  ce  qu'il 
cognoissent  bien  que  c'est  le  vcu  de  tout  ce  que  l'on  brasse,  considère 
que  l'on  les  mectra  dès  à  ceste  hcuvc  en  quelques  endroits. 

Qu'ils  cherchent  au  denii  ui  ant  tous  les  nioiens  et  conlors  qu  ils  peuvent 
ponrassister  la  reyne ,  en  oe  que  luy  est  agréable  ;  et  que ,  soubs  son  antmité 
et  pour  l'amonr  d'eue,  ils  sont  entrés  si  avant  è  b  récompense  du  roy  de 

Navarre,  qu'il  n'y  a  autre  entreprinse,  ne  déguisement  lè-dessoubs, 

estant  leur  volonté  si  entière,  qu'ib  pleurent  vingt  fois  le  jour  les  incon 
véniens  auxquds  ils  ont  peur  que  l'on  l'amène  par  fiovce,  se  elle  et  son 
bon  conseil  n'y  remédient;  la  tenant  pour  si  bonne  mère  et  vertueuse 
dame,  (|u'elle  ne  peult  prendre  ce  que  dessus  qu'en  bonne  part,  veu  (|ue 
c'est  la  seurctc  et  protection  de  leurs  cstats,  à  laquelle  «  liaeun  prince 
devant  tout  est  obligé,  et  qu'ils  reculeront  le  feu  et  le  danger  évidant  <!«■ 
ches  eulx  tant  qu'ils  pourront,  sans  permectre  la  desoonfiture  de  nos  ca- 
^M^iques,  si  ce  n'estoit  è  peine  de  i'esirele  lendemain  eoliMnèmos,  mais 
non  pas  pour  en  donner  occasion  de  mal  le  moôndre  du  mmide,  ni  de 
sosqieçon  par  acte  ne  négociation  qui  ne  soit  aussi  nuement  et  simple 
ment  que  dessus  est  contenu. 

A  ce  que  j'en  sçai  et  que  je  puis  juger,  ib  ne  tiennent  point  nostre  paix 
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ferme  i  de  nostre  costé,  si  les  mutations  violentes  et  si  subites  ont  lieu  chez 
nous,  premièremoat  pour  I«  cnînte  été  hem  affiiires,  secondement,  paroe 
que  tous  les  Mthdiques  y  ont  recours  saas  diffieidté,  par  plaintes,  lOMon»- 
tmoes,  advis  ou  autrenient,  afin  êtmuptàut  le  oomrs  de  ceidx  qui  se 
présentent  maintenant,  et  aucune  pour  ondndre  WritaUement  que  de  li 
ue  naisse  quelque  sédition  publique ,  raesmé  sur  ccstc  assemblée  qui  s'est 
fairte  de  pr^sidcns  ci  aultrrs  gens  dont  ils  se  sont  tant  tourmantés  par  deçà; 
il  mVst  bien  advis  que  ce  (|in  a  faicl  rcimifr  et  s'aider  de  toutes  pars,  par 
menaces,  praticqucs  et  autrement,  a  este  pour  umpescherquc  leurs  résolu- 
tions ne  s'en  feissent.  telles  que  celles  que  IWa  pidblié  et  envoyé  par  deçà 
d^n»  deux  mois. 

Et  croy  qu'ils  n'ont  pas  fitUjy  «usn  de  pouloer  de  fantre  oosté,  vers 
l'endroît  du  roy  de  Navane,  par  tous'  les  intnnMns  et  lernteun  qtiBa  ont 
pensé  estre  à  propos  en  cest  aibiret  pour  «fuir  phu  deoovdes  en  leur  are . 
attendant  ce  que  Dieu  et  le  temps  pourront  amener  :  voylà  pourquoy,  s'il 
V  a  espéranre  de  cpielque  bonne  résolution  en  ces  laict  et  prétention .  il  la 
l'ault  attendre  de  la  confiance  grande  qu'il  a  du  roy  et  de  la  re\  ne .  et  ne 
s'an-estcr  pas  du  tout  aux  parolies  et  iiégO(-iations ,  Icsqucilcs  par  divei'scs 
.  mains  wt  menoent  llHlesMidbs,  afin  qu'il  ne  perde  ses  «mis  et  le  frnict  de 
ce  qui  est  en  apparancedebon  chemin,  s'il  y  a  findeoMot  en  leurs  paroUes: 
non  p«f  que  je  dise  cd«  pour  m'en  persuader  autre  diose  que  ce  que  le 
temps  en  monstrera,  mais  pour  oognoistre  en  droit  Si  estre  le  seul  afqmy 
et  recours  contre  la  guerre,  qui  est  en  la  main  de  Dieu,,  et  en  l'endroit  d'un 
prince  qui  n'est  pas  mal  garny  d'expérience,  obéissance,  biens,  et  conseil. 

F.t  i\  ce  propos,  ung  peu  avant  sa  mort,  le  nonce  de  Terracine  inr  disl 
que  le  pappe  luy  avoit  connnandé  de  parler  de  Sarda^nc,  et  quelque  auti  * 
Incompensé  particulière-,  j'ay  voulu  sçavoii*  le  fond  de  tout  cda  et  l'avancer, 
{Mur  le  désir  que  j  ay  de  luy  ladre  très-humUe  sennoe,  mais  je  trouve  que 
c'est  autant  de  vent  et  tout  discours  dïtalie:  et  de  cda  je  l'en  assun^  sur 
ma  vie;  le  suppliant  trfes>lnunUement  m'exenssr,  et  prendre  oe  pràt  mé- 
moire pour  lettre  jusqucs  à  tant  que  j'aye  recouvcft  plus  de  santé. 

L'ambassadeur  de  Portugal  qui  s'en  va  vers  vous  partit  hier  d"i(  >';  il  a 
<  ommuniqué  à  bon  escient  avec  ceulx-cy,  et  luy  a-on  faict  sa  leçon  sur  le 
laict  de  h  religion,  ccmme  nous  entendons  sur  is  justice  et  ti-ailicq  de  nos 
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de  guerre  que  de  jmtice;  et  rroy  ([iie  c'est  ung  de  leurs  {vincipaulx  fon- 
demcns  diulirt  voiage,  et  afin  aussi  que  si  ceroy  icy  a  à  avoir  la  guerre  pour 
les  troubles  qui  se  présentent  aujourd'huy,  leur  l'aire  cogïioislre  qu  il  n'aura 
pas  tenu  à  luy  de  satisfaire  à  toutes  choses  pour  la  conservation  de  la 
rdigion,  estimant  les  retenir  amys  avec  ce  mden,  et  s*en  servir  où  ses 
nécessités  fappcUeront,  nasne  dn  oosié  de  deçà,  od  âs  dieat  que  l'on  les 
moiaee.  Lediet  ambessedeiir  s*est  vanté  qu'il  paileroit  du  mariage  de  Ma> 
(lanir,  ce  que  je  ne  crois  pas,  car  il  Ta  dict  en  discoui*ant.  Vous  sçaurez 
bien,  madame,  ne  les  déseqtérer  pas  du  tout  et  les  laisser  retourner  en 
bonne  boucbe. 

Il  n'y  a.  madame ,  autre  chose  de  nouveau,  sinon  quo,  si  vous  pensez  que 
je  soys  bon  h  vous  faire  service  quelque  autre  fois,  je  vous  su|)plie  très- 
humblement  que  nuw  snooesseur  se  haste  par  la  poste,  car  si  j'ay  à  de- 
meurer longtemps  en  ce  lict,  le  roy  ny  vous  n'y  sauriez  pas  cstre  servis. 

Abdame,  il  voua  plaira  me  cnntinner  votre  bonne  giice,  à  laquelle  je 
me  recommande  très-humUement.  sup^iant  le  Créateur  vous  donner,  en 
très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longtie  vye. 

De  Madrid  en  CastiHe,  ce  3  janvier  i56i. 

Vostre  très-bumbie  et  très-obéissant  serviteur, 

DE  L'AUBESPINE. 
É»w|udiLgiM|Bi. 


DISP£iNSË 

DOSmiK  PAS  AKDli  viSALE,  MBIMCn  DB  «Otimt  U.  X  U.  DB  L'AUBBSPIIIB,  AMBASSA- 

inoB  SB  mncB.  sa  vaibb  UAïaaa  mwan  lb  cAain  ob  i56i. 

ièwtnm  iMi. 

Quia  reverendissimus  dominus  episcopus  Limogensis,  clu-istianissimî 
GalUarum  r^is  apud  regiam  banc  majestatem  orator  clarissimus,  non 
sine  g^vi  intef^  valetndinis  noia,  quadrageaimali  victu  uti  posset» 
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ego ,  quoad  in  lue  est ,  carniuni  usum ,  hac  quadragesiuia ,  âupt-a  dicto  re- 
verendiasimo  domino  preecepi  et  concessi.  Toledi,  xvui  februarii,  aono 
i56i.  • 

AND.  VBSALIUS. 

>1«  d'oc  :D^ienae  de  manger  de  la  diair.—  i56i.  — ATeUède. 


LA  RUKB  Miu  1  M.  L'éVBQOK  DE  LIMOGU. 
16  4V«a  i$6s. 

Elle  aonoDce  qu  elle  a  consenti  à  ce  q«te  pluiteiua  Migneun  de  la  coar  éctiviuent  eo  Eipagne  au 
Mij«t  ét  1*  religion ,  afin  qu'on  Yim  bien  qa'dte  m  change  pas  d*  lirit  liiiii  qos  Mt  «anaiiH 
frat  dft.->Bkpuhdeaoaâg»(qiMniito4HbiiM).— •D«pnchÛBnloiird«r*i^^ 

Monsieur  df  Lymoges,  j'é  byeii  voleu  que  tous  les  sigueurs  iiycripve  avi 
roy  d'Espagne  de  la  fason  que  je  souis  pour  respect  de  la  religion,  non  poui- 
témoignage  que  Je  veuUe,  ni  devant  Dieu  ni  les  hommes,  de  ma  haj$  ni 
bonnes  heuvres,  mès  pour  rçgart  de  manterye  que  fous  ha  dûtes  de  moy 
et  lé  calonnie  que  l'on  m'a  données.  Car  set  Tons  ha  mandé  anparavent 
aidtre  chause  que  set  que  Ton  fayst  asteure ,  Ton  ha  mmti ,  car  je  n'ay 
changé  ni  enn  éiayst ,  ni  en  volonté,  ni  en  fason  de  vivre  ma  religion,  qu'il 
V  a  quarante  et  troys  hans  anuit  que  je  tiens,  et  hy  6  aysté  batisée  et  nou- 
Yie ,  el  je  110  se  si  tout  le  monde  en  peiilt  dire  aultent  :  et  set  je  en  suis 
marne  ne  s'an  faull  aybayr,  car  set  mensonge  deure  trop  lontenips  pour  ne 
6  an  fàclicr  à  la  fin,  et  prinsipalement  quant  i  on  se  sent  la  consiense  neste, 
y  fayst  bien  mal  que  sens  qui  ne  fon  pas  tent  en  parlent  si  hardiment. 
Monstré  sete  ietre  au  duc  d'Albe  et  au  roy  monsieur  mon  fils,  car  je  ne 
vddrés  qui  pansaset  que  j'euse  màndié  heun  témoyni^  pour  hestre  alayé 
touttc  ma  vye  le  droyt  chemyn,  mès  je  fay  fayst  pour  ne  povoyr  plus  cn- 
deurer  que  Ton  me  preste  de  charité,  et  que  sela  ferme  la  bouche  à  seus  que 
d'i«i  finn  «vent  s'nn  voldrovst  encore  «vder.  et  mestre  tousioiir  oouine  de 
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que  neul  n'ayc  puisanse  de  m'y  deminuer,  et  diste  à  la  royne  ma  fille 
que,  s'ele-  vcult  layre  chause  pour  me  fayre  vivre  contente ,  quellay  mi  y 
entertienne  et  Iny  lase  tùn  tousjoor  bon  pour  moy;  que  je  ne  seré  jeamès 
qoe  set  que  j'é  aysté  jeuque»  ysi,  qui  est  orétiemie  caUdiqne,  et  point  inaii> 
terese  ni  immmienu,  et  qui  le  tnmYeré  tousjour  ynsb.  Set  powteur  vous 
diratoattes  nos  nouvelles,  vous  facîés  content,  y  m'est  serviteur  et  homme 
de  l^en;  vous  le  croirè  de  set  qui  vous  dira  de  la  part  de 

CATËRINË. 

Au  dot  :  Moasieur  l'évesque  de  Lyoïoges. 

De  (a  main  d»  tivéque  de  Lymogtt  :  Geste  lestre  a  esté  monstrée  au  roy  ca- 

tholioqoe  et  an  dnc  dTAIve.  —  est 
du  moys  d*apvr9  t563. 

Et  ttatt  mUrw  nunn,  «f  «n  tSn  :  Lettre  de  la  royne  à  monaimir  de  Lymefes, 

du  XTi*  d'avril  i56a.  —  Il  la  monstra  an 

roy  catholique  et  au  duc  d'Alvet  parce 
qu'il  luy  estoit  ainsi  mandé. 


LE  ROI  À  M.  D£  LIMOOBS. 

3  ATin  iSS». 

Lon  da  départ  de  Saint-Solpin  en  ranpIaoeiDeiit  de  TéTéque  de  Ljuoge*. 

Monaienr  de  limoges*  je  ne  vous  mandeny  point  de  mes  nouvdies, 
*  d'aidiant  que  monneur  de  Sslnt-Sulpice  s'en  va  si  bien  înstruict  de  tontes 
choses  qui  passent  par  deçà,  qu'on  n'y  sçauroit  rien  adjouster;  seullcment 
je  vous  prieray  le  crovre  de  ce  qu'il  vous  en  dira  de  ma  part ,  et  au  demeu- 
rant l'instruire  de  tuut  ce  que  vous  congnoislrei  iinporlcr  le  bien  de  nioii 
service,  comme  je  sais  que,  par  la  congooissance  que  vous  avez  des  choses 
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de  ddi,  voua  savez  très-bien  laiie.  Et  priera^'  Dieu,  monsieur  de  Limc^s, 
vous  avoir  en  n  niate  et  digne  garde.  DeMdim,  ce  ni*  jour  de  avril  1 569» 

CHARLES. 
ROBERTET. 

Au  dot  •  A  monsieur  l'évesqae  de  Lymoges.  moo  conseiller,  etc. 


hk  anat  Hiaa  X  m.  db  uhoois. 
3  âtra.  lté». 

Monsieur  de  Lymoges,  \c  sieur  de  Saint-Sulpice  vous  srauia  ifiidre  si 
bon  compte  de  nos  nouvelles  et  de  f  estât  en  quoi  il  nous  a  lui^sés ,  que  je  ne 
m'cstendray  i  vous  en  dire  rien  davanlage ,  ai  n*est  vous  prier  lui  croyre  et 
rùutrdre  k  adresser,  i  bien  ce  que  eognoîsses  importer  le  bien  de  mon  ser^ 
vice  et  du  roy  mon  fils,  selon  Vexpérienoe  que  vous  en  avea.  Et  je  prieray 
Dieu,  monsieur  de  Lymogrs,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  De 
Melun,  oe  m*  jour  d'avril  1 563. 

CATëHINë. 

ROBERTET. 

Au  do$  :  A  monsieur  Févesque  de  Lymoges.  cctuciller  du  roy  monsieur  mon* 
fils,  msislrc  des  reqnesles  de  son  hostel  et  son  ambasiadenr  en 
Espoigne. 
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LA  BBIMB  hIm  k  m.  OB  LUIOGBS. 

3  ATML. 

Surkrévocttioo  <la       deTAiiMpim,  caanwuBhwiidaw  pcèt  le  ni  MtholiqiM. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  vous  prie  panser  que  je  aygrant  regret  qu'Ul 
tty  fijfleu  TOUS  révoquer,  voyent  le  temps  tel  qu'il  ayst  et  la  fiuoa  de  quoy, 
pour  le  service  de  cet  royaulme,  voua  vous  aytes  gOTemé.  qui  me  fiyst 
vous  dyre  que  vous  pouv<^s  aseurer  que  en  tout  set  que  auray  moyen  de  le 

reconostre  ne  fauidré  de  le  fayre ,  tle  fason  que  ronetrés  roment  je  an  suis 
rontpntP.  Mès  puisque  ne  pouvez  [)lus  demeurer,  je  vous  euvoy  Sent-Seu- 
plise,  lequel  eoiiesés  seufisanl  et  de  si  bonne  volante  que,  aytaiit  du  tout 
instrui  t  de  vou:>  aveiit  partii',  coine  je  vuu!>  piye  làyrc  et  ne  iuy  rien  disi- 
mouler,  d'ttdtant  que  je  m'aseure  qui  ne  conest  que  le  roy  moa  fils  et 
moy.  afin  qui  pubse  continner  setqoe  avés  sy  byen  &yst.  Et  .avant  partûr; 
je  vous  prie  dire  à  ma  file,  byen  sed  long  tout  oe  qui  vous  scmible  qn'de 
doDvet  fityre.  tent  pomr  son  respoa  que  pour  menteimr  noatre  amytié.  Et 
*ausy je désirerés  que,  avent  que  pnrtissiés,  tous  aportisié  la  rcsoloution  de 
sot  que  peult  aysp6rcr  le  roy  de  Navarre,  et  à  la  vérit»'  dan  conbyen  je 
puvs  ayspércr  de  voyr  le  rov  monsieur  mon  fils.  Je  vous  prie,  ayés  au  la 
résolution  de  touttes  ses  deux  chauses.  et  vous  iayré  grand  plésir  lià 

CATtlUNt. 


III. 
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V. 

MISSION  DE  RAMBOUILLET  EN  ESPAGNE. 

CHUTE  ET  DEUXIÈME  MALADIE  DE  DON  CARLOS. 


«  Un  jour,  étant  à  Tuniversité  d'Alcala ,  où  il  logeoit  dan  le  pdab  dft  rutdie» 
vèquc,  le  prince  don  Carlos,  qui  étoil  encore  très-jeune,  tomba,  en  courant, 
du  haut  d'un  escalier,  et  se  donna  un  si  rude  roiip  à  la  tète  qu'il  resta  sans  sen- 
timent. Tout  le  monde  fut  extiémement  alarmé  de  ce  malheur;  mais,  comme 
on  ne  reooanvtilon  MMnnelil«asiire  àk  tète,  00  M 
oe  ne  terah rien* Gqiendant  le  a* jonr  d'octobre,  après  k  dii^ 
tvant  la  chnte  du  jour,  un  grand  frisson .  qui  fut  suivi  d'une  fièvre  trè»-a^pié. 
Les  médecins  qu'il  avoit  auprès  de  lui  en  conçurent  une  vive  inquiétude,  et  pri- 
rent le  parti  de  lui  lever  l'épidermc  pour  examiner  le  crâne.  N'y  ayant  rien  re- 
marqué» ni  iKMse,  ni  fitaclion.  malt  «ealement  une  petite  tacbe  rouge,  il»  ae 
penoadèrent  qoe  le  mal  était  intenie;  et  comme  la  fièvn  augmentait  à  diaqne 
instant,  que  les  accidents  devenoient  plus  grands,  qoe  son  visage  s'euflammoit, 
que  l'appétit  lui  manquoit,  et  qu'il  avoit  une  insomnie  rnntinuclle.  avec  dos 
annonces  d'un  prochain  délire,  ils  tirent  avertir  le  roi  son  pere,  qui  se  mit  en 
route  à  l'instant.  >  (  Ferreras,  Uitt.  gén,  iEtpogne,  t.  IX,  p.  à'2S.) 


CBABLES  »  X  éuSABBTH  O'BSPAGNB. 
16  «VaiL  iSSt. 

n  envoi*  BiBbouilltl  mm  kttNi  «t  psqmls. 

Madame  ma  bonne  seur,  le  sieur  de  Remboillet,  gentilhomme  de  ma 
chambre,  quej'cnvoye  en  Elspagtie  devers  le  roy  mon  bon  frère,  vous  saura 
randre  si  bon  compte  de  mes  nouvdles,  que  je  ne  me  esloidenqr  A  vous  en 
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riens  dire  davantage,  si  n'est  vous  prier  le  croire  de  re  qu'il  vous  en  dira  et 
me  tenir  en  vostre  bonne  grâce,  vous  asseurant  qu'il  n'y  aura  jamais  per- 
sonne qui  plus  vous  ayme  que 

VostK  bon  fipftre, 
CHARLES. 

A*  dm:  A  andaine  ma  bonne  mot,  la  royiiec«l]ioIii|iie. 

fit  Jtmne  aaire  maUt  :  Lettre  dn  roy  à  la  royne  catholique ,  sa  seur,  du  xn  avril 

i56a. 


u  asmi  Miai  i  la  bsob  cATHOtniDi. 

i6  avaiL  i66s. 

Touchant  le*  propo*  tenus  *ur  le  voyage  de  Itambouillet  en  AlleiDajiie. 

Madame  ma  file,  i^ent  entendea  les  mantariea  que  l'on»  ba  mandée  aa 
roy  voalre  mari,  touchant  le  voyage  que  le  sieur  de  RambouUet  a  6pt 
emiAiemagne  parlé oommandement  du  roy  vostre  frère  et  de  moy,  je  l'é 

byen  voleu  envovor  ver  hiy  afyn  qui  iuy  fasse  entendre  la  vôrité;  et.  encore 
que  se  ne  soint  chause  acoteumcc  de  randre  conte  les  prinses,  les  heuns 
aus  attitrés,  de  set  qtii  font  pour  leurs  afayres,  si  ese-que  pour  le  désir  que 
je  ay  d'entretenir  sete  amityé  qui  est  entre  ses  idcus  roy  s,  et  la  conesanse 
que  je  désire  qu'il  aye  perfette  de  Taiiiilié  que  je  luy  porte,  je  luy  ay  volen 
envoyer  lediit  neur  de  Banbodlet,  prêtant  porteur,  afyn  que  de  luy-mème 
il  entende  la  vérité  de  set  que  Fon  luy  ba  mandé,  et  qui  coneae  que,  ni  tt 
ni  halleur,  je  ne  déare  luy  6yr  fiyre  mauvès  aufise,  mk»  au  contràre  d*avoyr 
des  amis  et  serviteur  pour  le  roy  vostre  frère,  pour  servir  auUent  au  roy 
vostre  mari,  entre  lesquels  deux  je  ne  meteré  jeamès  de  diféranse  d*anvie 
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de  leur  «iigmenter  leur  grandeur  en  set  que  \en  auré  le  moyen,  et  vous 
prie  l'aseuTcr  an  roy  vostre  mari  de  te  part  4e 

Vostre  bonne  mère, 
CATERINE. 

Groyés  RambouUet  comme  moy-menne  de  set  que  je  luy  ay  donné  chaîne 
de  vous  dyre. 

Auèuî  K  madame  ma  fille,  la  royne  caUioliqae. 

£(  «fuite  antre  main:  LcUk  ({<  la  mynr  mère  à  la  royae  d'Espagne,  sa  fiUe, 

du  XVI*  avril  lâOa. 


LB  ROI  m  NATARRE  X  ^LISABBTH  n'ISPAGMI. 

as  ATKIL  l6Cl. 

Il  M  débnd  Smaà  vonlii  min  an  ni  oallMliqae  par  earlaiact  BMiite  ca  Allcmagn*' 

.Madame,  je  ne  perdre  une  seule  oecasion  de  me  raraentevoir  el  de  vous 
suplicr  de  vous  asseuicr  que  n'avez  parent  ni  serviteur  qui  désire  plus  vostre 
contentement  et  vous  fere  irèa^humble  serviae  qne  moy.  et  U  oti  je  aevoit 
si  heureulx,  madame,  que  d'estrc  oomandé  de  vostre  majesté,  vous  verrai 
combien  diligent  et  songneidx  je  sorois  de  vous  obéyr  et  suivre  vos  inten- 
tions; encoK  que  Ton  vous  ayt  voullu  fidre  entendre  et  au  roy  vostre  maiy 
que  j'avoys  esté  cauze  de  quelque  movet  office  en  Allemaigne,  passé  par 
les  mains  de  ce  porteur;  à  quoy  je  ne  pancez  jamais,  car  je  suis  trop 
lioinme  de  bien  pour  faire  odif  e  niauveze  et  user  de  acte  indigne  envers 
eelluy  de  qui  je  dierelie  lu  bonne  gnu  e,  et  de  qui  j'espère  tant  d'honneur 

et  de  bien;  et  me  tiens  bien  heureulx  de  ce  que  ce  sont,  puisqu  il  devoit 

estre  adressée  à  pryoce  sy  saige  et  votneidx  que  sa  magesté,  qui  n'aura 
ajouté  foy  &  telles  gens  et  croira  [dustost  les  seigneurs  et  gens  de  bien ,  qui 
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sont  en  rostr  court,  de  toutes  mes  actions  ne  Qui  me  fera,  madame. 

ne  vous  1ère  plus  long  discours  de  ce  fàcheuix  propos,  et  seuUement  vous 
baizer  les  mains,  et  présenter  à  vostie  majesté  mes  très-humbles  rccom- 
raandttîons  &  vos  bonnet  grftoes,  supplnnt  Dieu,  madame,  vous  donner, 
m  bonne  mnté,  trè»benreHse  «t  longue  vie.  De  Puisr,  xxn*  de  avril. 

Voatre  très-bimible  et  trèsobéissant  onde, 
ANTOINE. 

Au  ilw  :  A  la  royne  cBtboliqqoe. 


LA  HEINE  MÈRE  À  LA  UKINE  (CATHOLIQUE. 

9  au  iS6i. 

Madame  ma  lillc,  je  ne  vous  puis  dire  asts  ie  conteiitpmenl  que  j'é  resen 
de  vovr  la  bonne  volunf(^  que  le  roy  vostre  mari  \uus  porte,  et  de  lauire 
qu  il  vous  fayst,  qui  est  si  grant  et  bon  que  je  vous  aseui'e  que,  en  tous  mes 
mailix ,  qui  ne  sont  pas  petis.  Je  n'ay  heu  plus  de  réconfort  que  de  eonea- 
tre,  par  set  que  m'eaeript  févesqua  de  limoge,  cornent  je  me  puis  aseurer 
de  m  bonne  grikte,  «n  laquelle  je  tous  prie  me  oootmner.  et  empAdier  que 
neoie  menterîe  que  l'on  lui  mande  d'isi  de  moy  ne  m*an  puise  ellongner; 
car  je  vous  aseùre  que  set  que  l'on  se  peult  aviser  pour  me  fayre  hayr,  l'on 
le  dist  à  soft  ambasadcur,  pour  l'anvie  que  Tons  ha  de  mefayie  niai,  et  pan- 
sant que  seus  qui  m'ayment  qui  ne  le  endeurent,  car.  .  .  .  h  dire  dé  chause 
que  ne  vous  ouse  ayseripre  pour  le  soupeson  que  l'on  ha  que  je  l'avme 
trop,  et  pour  sete  ancasion  trover  de  chause  i  ^oy  ne  panses  jeamès,  pour 
m'auher  de  sa  bonne  grftoe,  come  je  ann  é  difle. ...  à  SemtSn|iiifle  et  i 
Rambedlet,  et  demandé4eur  afin  qui  ne  se  aublye  de  le  voua  dire.  Et  en- 
core dq»uis  leur  partement,  y  m'est  veneu  beaucoup  de  chause  i  ma  coné> 
sanse,  qui  me  Tayst  conestre  que  tousaetqueron  fayst  d'un  coûté  et  d'aultre 
set  n'i^stque  enbision  et  envie  de  govemer  et  m'aulter  ia  puisance  quejeay.  - 
laquele  je  métré  pouine  de  conserver  pour  la  conservation  de/ncs  enfiins,* 
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et  pour  la  employer  pour  le  aervise  de  vostre  bon  signeur  et  mari,  s  il 
avest  À  %re.  Et  ma  fille  m'aoï^e,  aMuré-fan  et  iuy  d^stes  que  je  m  le 
puis  a«és  remercier  de  aet  qni  foyst  pour  nous,  qfâ  me  %fl  vous  prier  ml 
ayder  et  i'aseurer  de  moy  comme  de  vous;  et  je  prie  Dien  voua  doaner 
â  tous  deus  aidtent  de  heur  et  de  ftlicîté  «pa  vous  ea  désire 

Vostre  bonne  mère, 
GATERINE. 

Aa  dot  :  A.  madame  ma  iille,  la  ro\ne  calolique. 

Et  iTww  IMM  Aranfirt,  me»  de  imp$  :  Lettre  de  U  royne  mère  à  ia  royne 

aa'BOe  catholMpie,  du  9  mai  i569. 


aUMT-SDLnCB  ï  LA  RUm  MÉM. 

10  nu  1S61. 

Toocimat  kt  inqaiétodM  ipliupiniit  a  renx  de  Flandre  (  EfpagDc  )  l«  lroalii«  4e  FnBM.  — 

Ghnte  et  maladie  du  phnce  d'Eapagoe. 

Madame,  m' estant  tousjours  acheminé  à  bonnes  jouméea  jusques  en  ce 
lieu,  et  s'offrant  la  commodité  de  ce  porteur,  lequel  monsieur  le  vicomte 
de  Venez  Bcrnoy,  que  j"ay  rciirontré  icy.  m'a  dict  estrc  bien  fidelle  et  seur, 
j'ay  bien  voullu,  madame,  vous  faire  entendre  par  luy  eomme  je  n'ay  poinct 
encores  receu  le  particullier  pacqucl  de  vostre  majesté,  lequel  me  semble 
estre  trèeiiéeessaire  pour  le  paifiwnmissement  de  ma  d^mdie,  et  lequel 
j'aclands  avec  grand  désir  et  dévotion  :  me  délibérant  tontesfins  de  passer 
oultre,  et  sopidéer  par  la  recordalioa  des  dioses  qu'fl  pleut  à  vostre  majesté 
me  communiquer,  le  miciu  que  je  pourray,  à  tout  ce  que  je  sçay  eeirede 
vostre  désir  et  intention.  Au  reste,  madame,  j'ay  entendu  et  mesme  con- 
çneu  .  passant  A  la  frontière,  qu'on  a  eu  grand  soupeçoii  par  deçà  de  ces  armes 
qui  se  rcniuoyciit  en  l'raiice,  et  a  l'on  faicl  faire  niotistre  et  payement  aux 
geu&  de  guerre,  et  en  oultre  une  icrlierclie  d  hommes  et  d'armes  qui  se 
pourroient  trouver  pour  un  besuuig  eu  ladite  firontière.  Je  vousdîray  aussy. 
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madame ,  que  je  crains  d'arrivor  en  toinps  bien  triste  en  reste  court,  à  cause 
de  l'inconvénient  qu'on  dirt  estre  survenu  a  monsieur  \r  jtritice  d'Espaigne, 
qiii  est  à  Alcala,  à  ijoatre  lieues  de  Madrid;  Lujuel,  avant  Jaict  aac  cheatte,  est 
en  telle  extrinàti  fn'oa  est  après  à  le  trépaner,  et  iaict  l'on  cejourd'huy  pro- 
eeauons  géoénfles  pour  n  Mnté.  Je  prie  Dieu  loy  vovUoir  eeoottrir  et 
donner  à  vostre  niajeilé,  madame,  tonqoun  bonne  pcoepérilé  et  <rèeJieu- 
reose  et  trèiFloagne  vie.  De  Bonrgoe,  oe  ^  jour  de  wmj 

Vortre  trè»4iunible  et  obdimnt  nibjeet  et  serviteur,  ■ 

DE  SAINT-SULPICE. 

i4«  iM  :  A  la  rayée. 


BILLET 

m  tk  «an  catiouqob  à  L'AvaAtftâMsa  nia  la  coob  a*iarAe«B*. 

Touchant  l'éUt  déaeipéré  du  piinoc. 

Monsieiir  rambassadeur,  j'ay  eu  aujourd'huy  de  fort  mauvaises  nouvelle» 

du  prynre,  par  fpioy  il  me  samblc  qu'il  vaut  mieux  que  monsieur  de  Ram- 
boiiille>.t  atand»'  à  venir  h  un  autre  jour.  Je  vous  envove  les  lettres  dans 
lesquelles  je  nie  remets  à  vous  ^.  Je  ne  pance  qu'il  passe  ccte  nuit. 

dbt  ;  A  mouiiear  rambaMadeor. 


LA  Rtnn  GATflOLiQOB  X  LA  auii  Miai. 

Tooclunt  l'Mxné*  à»  fUmbouillel,  à  an  nloar  dTAUaaMgpai.  —  Eatréaiiti  da  friocc. 

Madame,  Rambouillet  arriva  avant-hier  en  aé  lieu  de  Bbdrid,  ieqnd  m*a 
conté  bien  an  long  de  voa  nouvelles  et  de  comme  se  porte  tout  par  ddUi; 

^  OnvoUqael'tnilNUHMdsardeFlnnca        *  Ceaoat  «nissoiUalilaiiMotleilsHMa 
était  alors  de  Saiol-Sulpios,  qui  avait  auo*     qn'dle  écrivait  en  Franoe. 
cédé  à  l'évéqne  da  liaiogas. 

lia 
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de  quoy  je  ne  puis  lessé  d'estrc  en  bien  iorl  grand  peino  pour  cclic  que 
J'on  vous  donne  ;  il  tn'a  dist  se  que  vous  iuy  aviés  commandé,  comme  j'ay 
veu  auMy  pai"  votre  lettre.  Jamais  je  n'avois  ouy  dire  qu'A  iuit  dcr  Sun 
mon»  ofine!en  Akmagne;  mais,  puisqu'9  tou»  plest.  j  eu  «mué  le  roy 
HH»  fcgrgBeor  de  vostre  part,  tost  qu'il  tera  de  ntour  :  et  pour  n'wlrt 
m  ae  Uea  àtpm»  qoinae  joo».  je  ne  Tout  fine  léponoe  à  lien.  Je  prie  à 
Dieu  qu'il  rclolinie  aus^  contant,  comme  nous  désirons  tous,  que  le  prioie 
•oit  en  bonne  santé,  de  laquelle  je  croys  qu'il  y  a  bien  peu  d'espérance, 
depuis  une  cheute  qu'il  prist,  dc&andant  par  un  degré,  et  se  blessa  bien 
fort  à  la  teste;  ne  panssoit-on  que  se  fust  lien.  mais  il  a  este  sy  mal  et  est 
encoie,  que  se  sera  miracle  s'il  en  réchape.  Dieu  veuille  qu'il  passe  cette 
ouit,  et  n  sda  est,  j'espère  qu'il  guérin,  car  il  aura  passé  le  vint  et  un.  Je 
ne  vous  en  dirés  davantage,  me  remetant  i  nionssîeur  f  ambassadeur  :  ae 
qu'il  en  manderai  je  le  vous  escrirés  incontinent;  priant  Dieu ,  madame,  qui 
vous  doint  en  santé  tr&s-benreuse  et  longue  vie. 

Vostre  très-humble  et  tràs-obéissante  fille, 
ÉLIZABET. 

Aa  dos  :  A  la  royne. 


LA  asma  oàTHouQoa  a  u  uni  niai. 

ao  OCKWU  i56i. 

Elle  lui  usure  qoe  M.  de  S«iat-Sulpice  e»l  If  bien  reçu  eu  lilspagne. 

Uadame ,  fl  ne serabesoiiig,  par  si  bon  messager  oomme  est  monsieur  de 
Satnt^plioe.....  me  remettre  &  li^  de  tout  vous  assurer,  madame,  que 
vous  n'eussiés  ceu  anvoycr  personne  qui  eust  esté  plus  agréable  au  tOf 
mon  seigneur  que  iuy.  Et  quant  à  moy,  j'ay  esté  bien  fort  ayse  de  sa  venue, 

et  puisqu'il  sçait  si  bien  le  chemin  d'Ksp.-jgne,  je  vous  supplie  ne  Iny  lesser 
oublier.  11  vous  dii-a  là  où  U  m'a  tiouvée,  quant  il  est  venu  piandie  congé 
de  moy,  et  comme  nous  vous  y  souhestions  ;  et  pour  ce  qu'il  vous  dira  bien 
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au  long  tout  <  c  qii'ii  vous  plaira  savoir,  et  tonihieii  le  ro\  mon  soigneur  pst 
bon  luary,  car  il  en  est  téuioing.  Je  pricn's  Dieu  vous  donner  en  santé  Irès- 
heoreuse  et  longue  vie.  De  Madrid,  ce  xi'  d'octobre. 

Votre  trèft^humUe  et  trèf-oMîMantfr  filU, 

ÉLlZAbËT. 

4m  :  A  la  coyne,  madame  «t  mère. 


I  13. 
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VI. 

ENFANTS  DE  HENRI  II  ET  DE  CATHERINE  DE  HÉDICIS. 


On  ne  trouve  nulle  part  une  indication  anaai  précise  que  celle  que  nous  don- 
nons id.  Cette  piice  est  die  la  main  de  Qaude  de  rAobeapine.  frire  de févéque 
de  Limogea.  Catherine  de  Médicis,  dcc  le  i3  avril  iSig,  naturalisée  Française 

[>ar  lettres  données  à  Sainl-Gennain-en-Lave  ,  au  mois  de  mai  suivant,  épousa  le 
dauphin  '  Henri  II 1 ,  le  28  ortnhrc  1  533.  Elle  fut  dix  années  sans  avoir  d'enfant». 
•  il  ^  eut,  dit  Brautùme,  furie  personnes  qui  persuadèrent  au  roy  et  à  M.  le 
danpliîn  de  la  répudier,  car  il  eatoit  besoin  d'avoir  lignée  en  France.  Jamajt  ni 
rnn  ni  faoltre  n^  wnivrent  oonaentir,  tant  ib  Taimioiient  :  auad,  dut  les  dis 
ans,  selon  le  naturel  des  femmes  de  la  race  de  Médicis,  qui  sont  tardives  à  oon- 
œvoir,  elle  commença  à  produire  le  petit  roy  François  deuxième.  ■ 


NAISSANCES 
M»  iwAn  wt  aor  mmt  m  m»»  «iiioini. 

1"  1-e  sanu'di  \  ij  de  janvier  lô.'iS,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir, 
liiadainc  ia  dauiphine ,  depuis  royue ,  et  aujourd'hui  gouvernante  de  France, 
accoucha ,  à  Fontainebleau ,  de  défimet  le  duc  François.  Ses  pamîns  forent 
noftre  saint-père  le  pape  Paul  ID,  le  roy  Françoys,  son  grand-père,  pre- 
mier de  ce  nom,  et  la  seigneurie  de  Venise,  et  madame  Hargoeriie.  sa 
tante .  sa  marraÎDe.  Il  fut  daulphin  le  dernier  de  mars  1 546,  avant  Flasques; 
marié  avec  la  roync  d'iSscosse .  Marie.  1 558,  après Pasques.ung  dimanche 
aà  apvril,  en  i'an  de  son  aîge  quatorze  trois  moys  cinq  jours  :  et  tuuiba 
malade  à  Orléans,  le  dimanclic  dix-septième  jour  de  novembre  l'an  i56o, 
dont  il  mourut  au  mesnie  licvi ,  It- j(  udv  5  de  déeemi)rc  ensuivant,  à  dis 
heures  un  quart  du  soir,  aigé  de  seize  ans  dix  moys  dix-sept  jours ,  et  fut 


sous  FRANÇOIS  II.  895 

porté  et  mis  en  terre  h  Saint-Denis,  en  France,  le  dix-neuvième  dudit 
inoys ,  à  sept  heures  du  soir  ; 

9*  Le  veaàetdy  s  (Tapvril  i5A5,  «iidict  Footaineldeui,  entre  onse 
et  dôme  heures  do  toir.  die  eeoood»  de  madame  Èinbet,  depuis 
mariée  avec  k-  roy  Phfli^  des  Espaigaes.  Se»  pamins,  le  r<^  Henry 
d'Angleterre,  et  marraine,  la  royne  Léonor  et  madame  la  prinoesse  de 
Navarre  '  ; 

vî"  Le  sameflv  12  de  novembre  i  r'iy,  audiet  Fontainebleau,  entre  sept 
et  huit  heures,  de  madame  Claude,  ducliesso  do  Lorraine,  qui  eut  les 
Suisses  pour  parrains ,  et  la  royne  de  Navarre  et  madame  de  Guise  douai- 
rière poar  mamine'; 

4*  Le  dimandie  3  de  fidivrier  i5&8,  k  Saint-Gomein-en-Laye,  entre 
trois  et  quatre  heures  du  soir,  de  monseigneiir  Loys ,  duo  dt)fléans ,  duquel 
les  parrains  furent  le  roy  de  Portugal  et  le  duede  Ferrare.  la  marraine,  la 
royne  douainèi>e  d'Escosse.  Il  décéda  au  chastean  de  Mantes  sur  Viene,  le 
a 6  octobre  1  55o  '  ; 

*  5°  Le  veridredy  de  juin  i55o,  à  Saint-(îermain-en-Laye,  à  cinq 
heures  un  quart  du  matin,  de  Charlcs-Maximiiian ,  pour  lors  duc  d'Angou- 
lesme,  depuis  duc  d'Orléans,  et  à  présent  roy.  Ses  parrains  furent  l'art  lii- 
due  d'Autriche,  régent  des  Espaignes,  et  le  roy  de  Navarre,  et  marraine 

'  Oisabelli,  reiue ci  l:^pagiie.  Lliie  mou-  mai.  el  ie  jeune  prince  fui  leuu  sur  les 

nit  en  oouchw  le  dimaoefae  S  ootobra  Ibots  par  le  piinoe  Gooataniin,  frira  du 

1 568.  duc  de  Bragance ,  au  nom  de  Jean ,  roi  de 

'  Claude,  (iuclie5sc  de  l/Oiraine,  Cliar-  Portugal;  par  le  dtic  d'Aumaie,  nu  domi 

mésde  l'honneur  que  le  roi  leur  lui&dit  de  d  Hercule,  duc  do  Ferrare.  el  par  Anue 

hs  dioiiir  pour  «m  conféras,  lea  Soiatei  d'Est,  ftmnie  du  dac  d*Auinde,  an  nom 

firent  i  sa  majesté  '  ane  dépulalion  de  de  Marie,  reine  douairièred'Ecosse  (Lam- 

qualre  ambnssiiilcnrs,  qui  donnèrent  à  la  bert].  Selon  Bellcforét  el  quelqties  jiutres 

jeune  princesse  le  nom  de  Qaudc.  Ils  oliri-  écrivains ,  la  naissance  de  ce  prince  l'ut  sue 

lent  au  roi  on  grand  médailloii  d'or  où  Roo» la  méoM  jour  qu'A  yintauiiMMid*, 


était  pravee  une  main  oflastc  ii  u rmi  traiiB  saiw qu'on  «At  pu  découvrir  qui  avait  été 

œrdons  li^;s  par  un  seul  nœud  ;  un-dessus  l'auleiir  d'une  si  surprenante  nouvelle, 

était  un  ange  ajfout  en  main  nue  croix  avec  Des  dcvms  tirent,  sur  sa  oaissaoce,  les 

celle  deviae  latine  t  5t  Dm  proiwlv.  fiH  plus  bdlea  piédictioaa  du  nonde;  ils  an- 

eontn  «M  ?  noncèrent  que  sa  vie  serait  un  tiasu  de  pn>> 

'  Louis ,  duc  d'Orléans.  Les  cérémonies  diges  et  de  men'eilles.  Ce  prince  nMHinil, 

de  son  baptême  lurent  renvo^tes  au  )  9  de  comme  ou  voit,  l'année  suivaute. 
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madame  Henée,  duchesse  de  Fcrrare.  Il  entra  au  règne  le  ô  de  décembre 
iô6o  '  ; 

6*  Lenniedy  ao  de  septembre  i55i,  à  Fontrineblew,  à  trais  quarts 
iTheure  après  minuit,  de  Edonart-Alnaiidre,  dnc  d'Anjou,  Poytien,  depuis 
dTAngoolesnie,  et  à  présent  duc  d'Oriéans.  Ses  parrains  finent  le  poy  d'An- 
gleterre ,  Édouart ,  et  monseignear  de  Vendoeme',  sa  mansine,  nwdaay  la 

duclicss*' (In  Mantoue*; 

7°  Le  dimanche  \  !\  de  mav  i553,  h  Saint-Germain-cn-Lavc.  à  (iii;itrr 
heures  un  quait  du  soir,  de  madame  Margueiite.  k>on  parrain  fut  monsieur 
le  prince  de  Fenaie;  sa  marraine,  madame Maigaerite,  sa  taule'; 

8*  Le  lundi  i8  de  mars  i554,  k  P<mtainebieaa,  à  neuf  heures  trois 
quarts  dn  matin,  de  monsiear  duc  d'Anjou,  que  ses  parrains,  monsieur 
le  cardinal  de  Lorraine  et  monsieur  le  duo  de  Montmorancy,  connestaUe 
et  per  de  France ,  avec  madame  de  Guise,  nomm^rent  Hercules 

<)"  Le  jour  de  Saint-Jchaii-H;iplisto ,  i'\  de  juin  i  556  ,  à  Fontainebleau, 
à  Imit  licuros  du  matin,  de  madainc  \  illoria.  Le  cardinal  Caralle,  légat  en 
France  et  nepveu  du  pape  Paul  IV  ,  et  monsieur  de  Guize,  furent  ses  paï- 


*  CHiaries-Maximilian,  duc  d'Angou- 
léme.  ensuite  (r(1rlénni,  puis  roi  de  France, 
tous  le  nom  de  Ciiarles  IX.  11  niuurut,  sur 
les  trois  IwDrM  «prêt  midi,  le  So mm  1 574, 
jour  de  la  Footocàla.  tprè»  avoir  régné 
treize  ans  cinq  moii  el  \iiigl  ciuq  jonri. 
Au  mob  do  janvier  i564,  (]ue  l'on  comp- 
tai «Dcore  ea  France  iS63,  parce  que 
Tuinéo  ne  conmMnçait  qu'à  tViqiies,U  fil 
un  édit  qui  lixnit,  pour  l'nvonir,  le  corn- 
menoement  de  i'année  au  1"  janvier.  Ce» 
peoduitraMgtprévalul  généndenentju»» 
qu'au  mois  de  janvier  1667.  Marié  à  Isa- 
belle d'Aulriclic  le  i-i  odolire  ibGo,  il 
en  eut  Marie-Elisabeth  de  France,  née  le 
97  octobre  157s  et  morte  le  s  «vril  157& 
11  eut  aussi  de  Marie  Touchet,  sa  mal» 
liesse,  Cliorles,  bAlard  de  Valois,  doc 
d'An^ulèmc. 

*  Edowed-Aleieiidie.  d«e  d'Ai^ .  de 


Poitiers,  de|i«ts  d'Angooltme ,  eeiiiïte  - 

d'Orléans,  et  enfin  roi  de  France,  sous  le 
nom  de  Ueuri  111.  La  Biographie  uuiver- 
Mffle  le  porte  comme  trainéme  fils  de 
Henri  II.  L'auteur  del'arliclc n'a  paseonim 
I.oui  t  ilOrlf  nns.  Henri  mourut  le  a  août 
1 5^9,  âgé  de  trente-neuf  ans,  après  quioie 
ans  de  règne,  dens  mots  et  trois  jours.  B 
avait  épi uisi;,  le  i5  février  iSyS,  Louieede 
Lorraine,  doiil  il  n'eut  pns  d'i'nr,inls 

*  Marguerite,  reine  de  Navarre,  femme 
de  Henri  IV,  mariée  pv  le  roi  Chéries  IX, 
son  frère ,  le  1 8  aoAt  1579.  On  sait  que  œ 
mariage  fut  disMui*  po«r  cause  de  siérililé, 
bien  qu  on  connaisse  de  cette  priucesse  un 
bâtaiddoBi  Basiompiem'etTilleaMiitdes 
Réau  ont  parlé.  EHe  atumnit  i  Puis,  k 

97  mars  1 6 1  ft. 

*  Hercule,  duc  d'Aiençon ,  de  Lhàteau- 
ntieny,  CMliHoiMUiwliame  et  Épemay, 
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raîns;  et  ses  marraines,  mesdames  les  duchesses  de  Saint-Poi  et  de  Mont- 
pensicr.  Elle  mourut  au  chastcau  d'Amhoyse,  le  i  7  d'aoust  ensuivant  ; 

10*  Ledit  Jour,  à  six  heures  du  soir,  de  madame  Jehanne,  qui  niuuKil 
bientôt  apràs  ^. 


(l'Anjou,  de  Touraiiie,  etc.  prit  plus  tard 
le  nom  (le  Francis,  d'après  le  vœu  de 
CadieriiM.  0  inoarat&CliâlHni-ThiHTy.  le 
10  juin  i58iA, au» nvoir  élé  marié. 


'  Jeanne,  jumcUe  de  Victoire,  ap|>ele« 
Julie  par  Antoine  de  Ferrer* ,  et  Uaude 
par  UD  iMûiiicril  de  l'an  1679 ,  cité  par 
teP.  Andine. 
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ite parknearde  Bétheooourt. 
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898  TABLE  CHRONOLOGIQUE 


NUMÉIIiGiS 

DATES. 

SOMMAIRES. 

fâee.. 

Puis,  joillot. 

liioiile  d'une  ieUre  de  Francs  11 

an  due  de  ChAlcfl^ratilt  

1  " 

Mtnuto  d  une  ietlre  de  Mane  bluarl 

Ml  i1ni>  Am  PhâtJlTBiill 

lA 
10 

IV. 

Gtnil,  i^joillel. 

90 

liInN. 

L*éféi{iM  da  lânogM  à  k  niiM 

f  1,1, 

MM. 

li  vi0i|iM  on  umçgei  wi  ave  w 

98 

Mm. 

L'Mque  de  limogea  ao  eaidiod  de 

00 

Gand,  lo  jufllM. 

L'évcquc  de  LoDOges  an  eardintd  de 

V. 

• 

OEPÈCUB  DL  CARDINAL  DB  LOMUINB. 

Gand,  s5  juillet. 

cardinal  de  Lomdlie  A  réffèqiie 

36 

• 

Pièce  jointe  i  la  dépédie  du  car- 

38 

VL 

oévien  m  vMvnt  m  imons. 

Gand,  27  juillei. 

40 

Utm. 

L'èvéque  de  Limn<;es  aux  cardinal 

de  Lorraine  et  duc  de  Guise. . . . 

45 

L'év^ue  de  Limogec  au  cardinal  de 

49 
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DES  P1ËCË5. 


899 


# 

DATES. 

• 

SOMMAIRES. 

FAOK>. 

VIL 

n&piaiB  m  l'ivAgot  db  uhcmc». 

^Gand,  3  i  juillet. 

5a 

L'évéque  de  Limoges  au  cardinal  de 

56 

vm. 

* 

Dirteni  ao  an  cànouQOK. 

Gand,  i"  aoàt. 

Le  rai  cadKdiqne  «a  rat  trèt-chré- 

Gmd,  SmAI. 

Le  rai  calhouque  àia  mo*  mèra. . 

6o 

IX. 

• 

DiPSCBR  DB  L'BViQOB  DB  LIMOUe. 

Gmi4.  4  aoéi. 

6i 

Idm. 

Pièc«t  eMnojét  «m  le  dépèdie  pri- 

67 

wvAi^AétWm  m  V util AiMw         ■  ■■mhim» 

Idem. 

L*évéque  de  Limoge»  au  cjirHinri  de 

«   e 

«9 

7» 

fAm. 

L'évéqne  de  Limoges  aux  rardinai 

de  Lorraine  et  duc  de  GiiiM>.  .  . 

73 

Gand,  5  août 

L'évéque  de  Limoges  aux  cardinal 

de  Lomnne  et  due  de  Girite. . . . 

76 

Uam. 

Ordre  de  lourtiir  des  dtevaux  à 

78 

Gmd.  6  «oéL 

Quittance  du  roi  calbolHjoe  pour  le 

immier  piqfenMot  de  la  dot  da  la 

79 

ii5. 


900  TABLE  CHRONOLOGIQUE 


NOMÉROS 

«•OEMB. 

UATB& 

SOMMAIRES. 

XL 

DirÂGBB  ra  l'AvIqob  db  limogu. 

Gaiid.  8  août. 

L'évc'quc  de  Limoges  à  MM.  le  car- 

dinalde  Lomnne  et  dnc  de  Goite. 

80 

Charim  Sauveige  ra  cardinal  de  Lor- 

81 

lim. 

83 

/Ami. 

• 

vn 
AU. 

umn  ET  rûet»  onmais. 

HiMelbottn;,  1 1  Mât. 

Glimloplie  CbaHoie  i  M.  de  l'Au- 

89 

Fuis,  i3  «oàt. 

L'évéqae  de  limoges  A  H.  le  oaidi 

90 

SMOl^ennain-cn-Laye, 

01 

1 5  aoàt 

lim. 

V 

1^  wwwip  nneingravo  aucaramai  oe 

q3 

90  aoét. 

liànoife  lenis  A  M.  de  la  Fovnt. 

94 

•  llflrl  An  nanA  Ptani  IV 

90 

Lettre  loacliani  la  mort  du  pape  ei 

k*  widèveaienu  popakifM .... 

100 

17  «oAt 

Aaire  letife  loochant  le  méoM  Mjei. 

103 

Piw.  97  aoAt 

io3 
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DES  PIÈCES. 

NI  MÉROS 

DATES. 

SOMMAIRES. 

.  RmiM,  ao  aoèt. 

Bail  ou  cri  |Mil)?ir  (  (inlrc  ceux  qui 
liendroiil  le»  aiiuuihe»  de  la  mai- 

io5 

io5 
106 

107 

Hwnbecb.  ab  août. 

Guillaume,  duc  de  Juliers,  au  duc 

ViUcrs-Cotlerels,  i  itepl. 

Le  prince  tk-Conde  au  iluciic  .Nevon . 

Idem. 

Charles  de  Bourboo  à  la  duchesse  de 

108 

Le  duc  de  Guise  à  M.  Oamville .... 

39  septembre. 

Instructions  à  Gilbert  Coeflîer,  gk- 

1 10 
111 

"j  se|>tejnbre. 

txlii  du  roi  François  11  sur  la  sup- 
prewioa  des  offiden  oomplablcs 

XIIJ. 

SACU  DE  FRANÇOIS  11. 

Particularités  du  sacre  do  Fran- 

çois 11,  copiées  d'un  manuscrit  de 

lia 

1 1  /■ 
1 1(1 

Mène  sujet.  (  Extrait  deGicquaull.) . 

Même  sujel.  (  Kxliail  de  .MarioU  ). . . 

lettres  de  François  II,  pour  con- 
traindre les  contribuables  aux  Irais 

Saini-Geimaio-en-Laye , 

/ 

18  septonbn. 

Plrooè>-v«dbd  de  prestatioa  de  ter* 
ment  dn  quatre  seigneurs  osta- 
g<?r»  de  la  Sainte- Ain|)ouIe,  j>our 
le  sacre  de  S.  M.  François  11. . . 

I30 
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«08  TABLE  CHRONOLOGIQUE 


NUMI^ROS 

O'OnME. 

DATBS< 

80IIMA1BB& 

naïa. 

lisiiDS,  tSaeplembra. 

• 

Commissioo  de  M.  l'abbé  .de  Saint- 

Remy.  pour  faire  p^yer  aux  habî* 

laats  du  Cli(ne-l«>Populmu  la 

Piècaa  rdalivH  aa  sacre  de  FVmn- 

çois  11 .  qui  »e  trouvaient  aux  ar- 

126 

XIV. 

nècu  mnum. 

MoiUtins  sur  - SmiIs, 

Pouvoir  ïi  MV!  (le  Sipierre  et  (te  Car- 

à octobre. 

navalet  de  gouverneurs  généraux 

de  neaaeîgiiean  friica  dn  roi. . . 

VauJuyaaal,  aa  octobre. 

Élisabelh  de  France,  reine  d'E«- 

i3i 

Ëlois ,  à  novembre. 

poiticdien  poarlMqpub  Itram- 

- 

basMdeur  fiât  iiMtanc» ,  afin  d'en 

i3a 

Requête  pour  Jch&n  Liiicnno,  contre 

le  sieur  de  Maupas ,  Kenlilkomme 

i36 

q  nnvpmhre. 

Le  cardinal  Stroni  à  la  reine  mère. 

i36 

Home,  lo  novembre. 

L'évéaue  de  Vilerln-  à  la  reine  mère. 

137 

Coo»l«ntiiiople,  i4  nov. 

Elxtrait  d'une  lettre  envoyée  an  roi 

i38 

Pardftay.  i"  décainfan. 

Le  comte  de  Villars  à  M.  le  conné- 

139 

Bloist  8  déombra» 

Le  canlinal  de  Lorraine  à  IL  de  Li- 

i4i 
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005 


NUMéROS 

DX>IIOIU[. 

• 

DATI& 

SOyMAIAES. 

t  ■ 

PAS». 

Lb  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 

Mciiiuin'  pour  envoyer  à  M.  de  Li- 

Paru,  i6  dt-cciubre. 

La  chambre  des  comptes  de  Paris  a 

XV. 

niGU  ULiims  AO  pav*  i» 

BOSUt. 

Gbmbovd»  déo6nlm« 

Confinnalioii  par  k  rai  dst  privi- 

i5o 

IVivw,  9  jiimar  iSSg. 

Pnoès-veilMl  d'AntoÎM  d'Albon  al 

■  ritiii^uis  ut3  ViiinjUdy  pour  la  16* 

véc  de  l'impôt  sur  le  pays  de 

Dombea,  à  titre  de  joyeux  avé- 

•  lia 

XVI 

AVI* 

T0TA8B  mt  MMVte  ViUMMIB 

M  nUlCB  m  WiOMB. 

La  Haje  en  ToutaÎM, 

U  cudiiMl  de  Lomine  4  M.  de  li- 

■mranfcra  iSSg. 

lOO 

O  _  î  a.  ■  «•            o  ^  1  •  _ 

SnuMvilui,  loMMiiibm. 

Le  m  de  Niiram  a  IL  da  LniMgM. 

i6i 

Le  rat  de  Nerane  à  don  Kéiro ,  mq 

diH«A  d'^bina 

■fît 

U  ni  de  Navam  A  II.  de  là. 

i6A 

lUmoira  dae  noms  des  Eipagnob 

qui  vicndfoat  taaaniir  la  rwie  à 

t66 
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904  TABLE  CHRONOLOGIQUE 


OWMUI. 

SOMMAIRES 

Le  nombre  dea  aeigneun  espagnols 

1 

i|waoBlveiiiMeooonpegiicr  MM.  le 

cardinal  de  Borgnes  et  doc  de 

rinfanlasso.  pour  recevoir  la  reine 

1  Oo 

jTuclelle,  1 5 janvier  i.'iôg. 

Laii!v»ac  à  M.  le  cardinal  Je  Lorraine. 

171 

• 

Tuddle,  i6jaDTier. 

L'Huillier,  sccrélairc  de  la  reîne  Eli- 

sabeth, à  M.  le  cardinal  de  Lor- 

• 

»79 

Janvier. 

Rdalion  de  ce  qui  se  passa  depuis 

l'arrivée  de]««eiiieiP!ed-de-Por( 

187 

AVU* 

MARIAGE   DE    MADAME,  TAMTE  DU 

ROI ,  MBOH  ne  BBinn  II. 

Braidles,  i  s  octobre  ibb^. 

Philibert,  duc  de  Savoie .  à  M.  de  No- 

iq5 

Ménioire  de  ce  qu'il  faut  pour  Ma- 

196 

Métnoire  de  ce  qu'il  faut  pour  Ma- 

•  * 

.  dame,  tout  pareil  i  «dm  de  ma- 

101 

xm 

nocis  D*iuiin  nu  bouib. 

ai  déeeaibre. 

La  vraie  butotre  coMBoant  i  najoe 

jugementct  fausse  procédure  faiCc 

contre  le  fidèle  serviteur  de  Dieu , 

Biou.  janvier. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  NL  de  Li- 

* 
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NUMÉROS 

DXIIIOIIB. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

XIX. 

LITTIBS  BT  nkiDB»  DIVSMB8. 

Rome,  1*  jMivitr  15S9. 

LecaidinaldeSensàla  teiiieinère. 

308 

Bloit,  19  janvier. 

Le  roi  A  messtre  Gaspard  de  Sauk. 

S09 

Navarre,  i9janviei'. 

Forquevanlz  i  11.  le  cardinal  de  Lor- 

a  10 

lattruclion  donnée  à  M.  de  Briaaao 

poor  la  démoUdoD  de*  IbrlereMe*. 

Bloîs.  ao  janvier. 

L'amiral  Golïfniy  à  M.  d'Hninières . 

ai3 

Narbonne,  agjanvitr. 

9lA 

XX. 

DÉPÊCHE  DE  L'EMPEBEOR. 

I  diiiiiiiiiiu,  i-iijin  11. Us  u  {•WH'wWi  ou 

ai7 

Neuslad,  8  janvier. 

318 

XXL 

ATTAIBIS  D<KCOS3K. 

Cartel  du  duc  de  ChtoBcnHidt  «a 

9SO 

Sjenvier. 

Lellres  missives  dn  roi  pour  rairt' 

assembler  certain  nomhn-  de  sa 

gendarmerie  en  arme»,  pour  faire 

Noio  communiquée  d'Ecosse,  Um- 

dunl  l»  frontièresda  Weat. . . . 

999 

1 1  janvier. 

Klal  el  conslilulion  du  royaume  d  £■ 

995 

ii4 
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NUMÉROS 

DATES. 

"  1 

SOMMALR£S. 

— 

rsair 

Wtf 
AMI. 

Mémuiix's  pruscalcs  au  roi  catho- 

lique par  M.  de  IJiiioget,  ol  ra> 

ponso  iMcte  i  icenlx  par  Mdicle 

BEtrait  <la  rooDe  et  «itet  det  prison- 

niers hespegnols  a  présent  détoiiu» 

n  A  — 

Extrait  «le»  prtsonnien  e-ipa^uol»  h 

prewnl  délcaiu  sur  les  galiairc» 

du  m.fiusaiitle  nombre  de  975. 

Officiers  etpegnob  pruonniers  dont 

• 

lee  députés  demandent  l'élargis- 

s5o 

Arbdes  advists  pour  simple»  sol- 

dais de  pied  (  aoulduiés  des  deux 

costés,  et  aucuns  cnfiitaiiier  d'in- 

a5o 

Moi».  Si  iiDTMr. 

Le  due  de  Guiae  à  M.  d«  limogat. . 

«55 

novr  envoyer  a  mon  inre  a»* 

pagne,  (16  Ift           OB  BL  OB  lâ 

^^cnu^sli*   rt'aucnnft  BanjHmnla  nrî- 

a57 

Coppic  de  ce  que  le  roi  catholique 

a  fait  ItjiilU'r   1  IV'vèqiit"  de  IJ- 

moges,  pour  respousc  de  »a  dcr- 

q57 
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NDMER05 

D'ORDRE. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

Mee». 

Bruxdlea,  ao  février  i  àbg. 

CoBunisaioa  donnée  parle  roi  rntho- 

lique  à  MM.  de  Seint-Alilcgundo 

ei  autres,  poorlenBiiiflr,  mGIhu- 

tenu  en  Gamliratt,  les  dinerends 

relalifii  auxltniîtoi  àfiier  en  vertu 

960 

XXllI. 

nèos  nmans. 

Lyon ,  6  liivTwr. 

Meanres  de  Savignj  et  Chaluel  au 

a(» 

Amboiae,  a5  février. 

Le  cardinal  de  Tonmoa  à  M.lef»n- 

Amboise,  dernier  f&vrier. 

Le  canlinal  de  QiaeriBon  à  M.  Ip 

Le  cardinal  de  l'Orraine  et  le  duc  de 

370 

YYIV 
AAIV . 

DépAcraDB  fMQVB  M  UHMBS. 

Tolède,  s3  liivrier. 

«7» 

/<bei. 

Ij>  nrînn  de  la  IlodM»aiiir>YAii  A 

a8i 

Tolède,  t&lïvrier. 

f ^  mi  fwlIkflJîfintfk  Ail  wAi  ti^Att  É^iff^ 
uv  ■  va  VI 1  w WMiic  wu  roi  ww  vui^^ 

sSa 

XXV. 

TDIIOLTB  D'AUBOm. 

35  lévrier. 

Le  roi  au  connétable  de  Montino- 

Ambotie,  %h  Cévrier. 

Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 

Afaei. 

Le  duc  de  Gnise  au  connétable. . . 

a85 

i 


008  TABLE  CHRONOLOGIQUE 


NUMÉROS 

ironDnE. 

DATES. 

SOMMAI&ES. 

vMea. 

i7uiii Ajci aiuiii f  aM  le* lier. 

986 

XXVI. 

oérAcHI  DS  f  BAMCI. 

Aiuboi»e,  t"  mars. 

Le  eutBoal  de  Lomîne  à  H.  de  li- 

a88 

XXVII. 

DiPBCBI  »K  VCVÂQOa  BB  LIHOGBS. 

Tolède,  i"  man. 

390 

Iden. 

M.  de  Limoges  k  le  nine  mère . . . 

Idem. 

M.  de  Limoges  «u  cerdinal  de  Lor- 

idem. 

M.  do  Limoges  au  duc  de  Gui»«.'. .  . 

3  00 

Idm. 

Soi 

Uem. 

IjUMner  au  ceidiael  de  Loireioe. . . 

3o3 

Tolède,  5  mars. 

3o3 

LmiSAJic  ati  cjmlinA)  L/M*rjiînii 

3oA 

XXVIII 

sÉpicse  DO  DUC  m  ctnac. 

AmboÏM,  6  mftrs. 

Le  duc  de  Guise  à  M.  i'évèque  de 

3o6 

Idem. 

Li-  duc  de  Gui^e  et  le  cardinal  de 

Locraiue  à  M.  l'cv^ue  de  i^i- 

307 

» 

Mémoirc  pour  l'assignation  de»  doJ 

elanfiesdele  reinecaUiolique. . 

3o8 
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NUMÉROS 
ironoiic. 

DATBa. 

SOMMAIRES. 

naii. 

XXIX. 

• 

TiAravR  vMomtB. 

aiDBQIWi  nant 

viscHrsu9P  uu  roi  poriiiiii  ni>oi]iH>ii 

et  pardoD  eéaéral  pour  le  crime 

■ 

3io 

Il  mart. 

Arrêt  du  parlement  sur  Teoregis- 

Irament  de  la  précédente  déda- 

• 

Sio 

Arrèt  du  parlement  de  Puria  aor  la 

vîaîte\les  maisoaa  de  cette  vSle. . 

Si  1 

17  nu». 

Pouvoir  oblena,  par  le  due  de 

GiitM .  du  roi  I^TMiflAn  n. .  ... 

Su 

19  mi». 

Le  doc  de  Guiie  an  eonnéialile.. . . 

3l3 

Idm. 

Lettrea  du  roi  an  connétable  de 

3i3 

Si  man. 

lotira  du  rn  au  pârleinent  dePkria. 

3i3 

Um. 

Briàve  eipoaition  des  lettres  au 

3iA 

RopotiM  chfMtiwme  et  defiènstve 

Mir  aoleunt  pointa  cdomniena. . 

3i4 

Arrêt  du  parlement  de  Ptsit,  pour 

• 

1  *k                  i^ne  vnnvannfl  <iaaaiA 

1  mi  As 

al  3 

9  ivriL 

Lettre  du  roi  François  II  au  roi  de 

3i5 

XXX. 

anranis  viooun  nr  ifAliCumau. 

Ertat  abrégé  de  la  rfH:eptc  et  des- 

pense faictc  |)our  II-  faicl  de  l'avi- 

taillemvrudci  aroieede  mer. . . . 

3.7 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


NUMÉROS 
ironoiiE. 


DATES. 


mare. 


Ambowe.  i"  mar». 


xxxn 


Vigny,  ao  mars. 

AmlKiisi-  ao  inar?» 


ToU'iie.  nvril 


SOMMAIRES. 


ProHnmalion  ronlonanl  la  déclara- 
(ion  de  l'intention  de  la  majesté 
de  la  reine  d'Angleterre,  sur  l'ob- 
'  servation  de  la  paix  


Remon»tninces  que  les  sieurs  de 
Valence  et  de  Scurc  ont  pn^sen- 
lées  à  la  royne  d'Angleterre,  sur 
le  fait  de  sa  proclamation  


L'amiral  Coligny  à  M.  le  connétable. 


Les  points  qui  ont  esté  cotiez  sur  la 
response  de  la  royne  d'Angleterre. 


PF.PF.CHE  PF.  FRAWr.E. 

Le  connétable  à  M.  de  Limoges .  . 
Lp  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 


PACES. 


Guise  »  M.  de  Limoges  

Dr.pi^cnE  DE  vr.yijQ\iz  de  limoges. 


L'évoque  de  Limoges  au  roi  

L'évèque  de  Limoges  à  la  reine 


merc. 


Mémoire  de  ceux  dn  conM  il  cl'Es- 


l^gne  a  MM.  de  Limoges  et  de 
l,anssac  


La  response  de  MM.  de  Limoges 
el  de  Latissac  au  mémoire  de  ceux 
du  conseil  de  sa  majesté  catho- 


lique. 


Assignation  de  la  pension  delà  royne 
catholique,  remise  à  M.  de  Lans 
sac ,  il  son  dé]>art  d'Espagne  .... 


DES  PIÈGES.  91] 


NUMEROS 

DATBS. 

SOMMAIRES. 

Mémoire  pour  moualrer  que  la  moti- 
aoyed'BapapMii'ett  ai  fi)rte«iidi( 
piTaqo'elleott  en  France. . , 

• 

xxxni. 

nooBLBs  00  DAnrann. 

Mumoaticn,  la  «rril: 

Le  roi  è  measire  Gaspard  de  Saulx . 

Ui 

Oi  tloiinarice  il<>  M,  de  \  iJlars 

344 

• 

6  avril. 

l>é|»arleinenl  ilc5  ronimissairc.*  pour 
fiure  la  moiisirc  de  la  geodar- 

Pra.Stfvril  iMg. 

Le  rai  de  Navane  ao  connétable . . . 

XXXIV. 

Dr.pt(.iiE  DE  L'KVKQtE  oa  LlHOCes. 

Tolède.  i6  avril  1&60. 

L'évéque  de  Limogei  i  Caihmbe . . 

3:,. 

Double  du  pelil  estai  que  la  royiu' 
calholiqiii.  a  fait  bailler    i  mhi 
grand- maistit!,  pour  conserver 
eau  qm  y  «oot  meotîoDn^. . . 

353 

Tolède.  16  «rail. 

li'évécnie  de  Limwes  à  MM  do  l.nr. 

357 

La  reÎDe  calbdiqne  an  eanUnal  de 

359 

XXXV. 

iVrAIRU  M  lAiraOKDOC. 

Pleuvs'lAe'Toan.  loovffl 
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—  Ndllrr  sur  lai ,  p.  1 60, —  5?es  lettres  h  V/- 
véque  de  Limoges,  p.  161,  i64.  —  Notice, 
p>  1 65.—  Et  ce  qui  le  concerne  dans  le  récit 
du voyaftd*  la  raaeoaAoUqoe  ëa  la  p.  i65 
*k  p.  194,  aSS.  — Lettre  én  ni,  après  la 
tumulte  d'Amboisr,  p.  3i5,  3 16,  3jo  ;  — 
•dresse  nii  roi  la  prodamation  de  la  reine 
d'Anglnirrrc,  p.  3s6{  —  a  cent  lances  à 
Goadomi  sa  lettre  en  «maétaMe,  p.  349, 
t5t.— Db  ni,  p.  SM  4  398,  et  notes,  Â. 
417.  170.  —  Instruction  donnée  à  M.  de 
Cmssol  allant  vers  lui,  notes  et  p.  483  à 
486,  4^5;  —  envoie  un  navire  en  Barbarie, 
p.  5o8,  S07. — 8a  leitn  4  M.  de  Umogas, 
p.  5i8  et        5&S.  »  Rrf  les  Gîtes, 

p.  563.  —  Dans  le  prcR^i  du  prinre  de 
Condé,  p.  567  à  581,  585,  O06,  6io, 
614,  644,  653,  663,  669,  719,  73».  78S, 
754,  756,  757.  —  Haï  norteHefncflt  des 
Espagnols ,  p.  784.  — Bonstémoignaiire-i  que 
rend  ilr  lui  \x  reine  nii're,  p  -Sd,  -f^-j.  — 
800  rang  à  la  ^éan^e  dM  Mats  d'{_)riean3, 
fb^tf."—  San  rappel  aux  aiTaires,  p.  791, 
Tfi.  Tf9>—  Ce  qui  loi  est  nUtif  dans  le 
■^BtlflBAimnoi»,  p.  8o34  875.  —  Ses  dé- 
mêlé* avec  le  tUir  Hf  Gdiîo,  p.  8în.  81 
83o.  —  Le  gouvernement  du  royaume  lui 
oct  dévolu  par  les  éuis,  p.  833,  84l,  843 , 

$4&.846. 849.       «^i»       <S4.  M?. 


858,860.  861.  863.  865,  866,  867,  871, 
^77*  883e  A  Im  nins  gmIioIÏ^m  , 
p.  888.  —  Parrain  d'Henri  II! ,  p.  89  \ 

AxTOIwa  (don],  prieur  de  Crato;  ^^s  prodiga- 
lités, p.  5C5.  — Notice,  p.  5C>6. 

Alutn  ou  £awn.  p,  vn,  tiii,  33,  34,  4o,  61, 

79»  ^>      ^»  7^>  7®9' 

Akîho»  (d'},  p.  1  53. 

AQDII.A  (  l'éxfqne  d"  j.  nnibatsadeur  d'Kspagne 

en  Angleterre,  p.  3 18,  377. 
ArajiM  (  royaume  d' ],  p.  s8o.  >93,  3&3, 717, 

7»i,  85$. 

Aranchois  m  Espagne,  p 

Aranda  de  Uaero.  vilir- d"K-sp.ignp  assignée  au 
^e^■enn  de  la  reine  catholique,  p.  335,  337. 

Aiicns  (ie  seigneor  d*),  maître  d'hôtel  de  la 
rebie  Marie  Stnart,  p.  746. 

AacuTAi.'i,  Écossais,  p.  i\\ 

AboOS  (don  Ixjys  Ponce  de  Léon,  duc  d'Angocs 
•ad'),  M  misHon  en  FVaace,  p.  4,  9,  49' 

—  Son  retour,  p.  S3.  —  Reçoit  en  dan  «■ 
des  dîamaBis  de  la  cenmme  de  fk«Me, 
p.  7'.^ 

Ardennet  [  dcjtarlenieni  des),  p.  liS. 

Ahdois  (Firmin  d  ).  tieee»>>Ctrflaîredu  con- 
nétable de  Moulniea—qf.  canyeMÎ»  dan* 
raAÎN  dn  prime  deCeadé,  p.  S73  et  oolee. 

S74. 

AllBLLA!<B  (don  Urbain  d°  j  et  son  frère,  p  167. 
Aantinr  (PhSîppe),  '•ignaiaire  d'âne  ordon- 

•enee  pour  l«  frais  de  la  oonfocation  des 

«lats,  p.  58a,  583. 
Arrjfnioti  en  Berry,  p.  347. 
AncTLE  (le  comte  d' ].  p.  7S1. 
AstBS  (  arche^fque  d"  ),  V.  Aum. 
AaQDn  (le  due  d' ),  V.  Anoa. 
Amuu  (AitoanPÎmiciioT,  eardimi  de  Otan- 

velie,  Mqoe  d' ] ,  p.  vi,  xxt,  3^,  4i,  ,i5,  46. 

—  Son  vieaire  fait  l'ora-iscn  funèbre  de 
Henri  n,p.  Si,  54,  55,  56,  65,  74,  77,  80. 

Buflirt  de  vaisselle  d'argent  ^pi  Ini  est 
adressé  par  Francis  II,  p.  81,  8s.  —  Sa 
lettre  de  r«nerciment  au  cardinal  de  Lor- 
raine,p.  8a,  88,  95,  96,  i4i,  145,  9o5, 
'T^t  *77>  *19>  SB4.  (Si.  ISS.-- >8a 
poiiaanoe  eus  flsys^es,  p.  559.  Se«'ei>- 
prit  tracassier,  p.  ftsS,  6s4,  6«S. 

.4 mj_»c I ri .  (  lii'ilf.Hii  ilfln*  I3  Nasarrc,  p.  i<|3. 

AasBUSERC  (Jean  de  Ligne,  comte  d' },  envoyé 
de  Urilippell  à  Angdionig,  p.  s5,  44>  — 

Mfié|«  naine  n.^7<. 
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AtacoT  (duc  d'),  p.  i3S. 
Art*U  birifirr  les  datrs.  ciU'  p.  88,  i  i3,  737. 
Abtboii,  secréiAÏre  de*  éUU  d'£o(MM,  p.  4oS. 
ilrilM  (  provi  nce  d' )  ;  MM  gDOVUMnMl  dMoé 

aa  conta  d'E^mili  p.  77,  69ft. 
AtetXt .  ville  de  PMmoal,  p.  ait. 

Am'h  ia  II  i.t  (  ('liristOfllM  ■  )t  Coniiiii»^nirc  du 
rot  catholique  pour  fixer  les  limites,  cii  vertu 
doderniertraitéavecla  France,  p.  360 i  36a. 

AsQi!iN  { Anbus  d'),  écitjer  d'écurie  de  Marie 
Stuart,  p.  747. 

Ai$t^'>.,.  in,i>soa  de  cbeaee  de  lyiippe  II, 
p.  jgo. 

AniT  (Pierre),  aienr  de  Navcs,  commissain 
dn  roi  calboliiiiie  pour  ré^ar  ka  limitea,  eo 
«erttt  dn  dernier  traité  ame  la  Ftaoea, 

p.  j6o.  ' 

AM  (le  préiideat  d' ),  p.  u. 

AnAiAC  (IMdaiae  d  ).  oaoM  de  Vaetiia, 
fimnwde  nncoia  i[kmgpnt  «i  de  Bu- 
TiOKB.  V.  e*  met. 

Athol  (  Arrhibal  cuniW  d'I ,  l'un  des  vingt-quatre 
du  oofueti  d'Éootee,  p.  a37,  465,  467,  751. 

AoaauR ,  T.  Fatilub. 

Ai  BEspiNc  (Qaudede  1'),  seigneur d*ÉrouviUe, 
I'laiKhp\ille  et  de  la  Trouue-Rigault,  ptre 
de  Scbaitifi)  (if  i'Aubc»pine,  p.  1. 

Aoacspwa  (Claude  de  1'),  icignear  d'Hautehve, 
MMdarévAqaedaliaiaget,  •ecrétaire  d'étal, 
ceafidcnt  de  la  reine  min,  introduit  aea 
ftèna  àlacour,  p.  ■■,  xii,  xxv,  xx\i,  xxxi, 
mn,  10,  «7.  —  Mémoire  à  I  cvûque  de 
UMgw,  p.  143,  s46.  aâà,  a64,  a6â, 
— ContfMigBe  faeta  dTAnboiae,  por^ 
taotaMilioii  pour  crime  d'hérjaie,  p.  3 10. 

  Lettre  du  n»  «u  connétable,  p.  36o. 

—  Contre-aignc  l'ordonnance  aur  lea  poaics , 
p  i  1 8, 446. — Lettre  de  la  reine  catholique, 
p  i6a.  —  8a  bame,  p.  Soi.  —  Goati»- 

»i;;ni  l.î  irttrp  de  Françoiî  II  au  sieur  de 
T«»annos,  p.  517 — Lettre  a  M.  de  Limogea, 
p.  536,  54i,  565.  —  Garde  l'cnvisloppc  de 
ialettredeLaSague,  p.  574-  —  Signe  le 
contrat  de  mariage  dn  doc  de  Neveia  M  de 

Marir  d'Kit<iiitovillr ,  p.  590,  CîC  —  Sa 
ieiure  au  duc  d'Auiuilp,  p.  ôSc  et  65 1. — 
Geatraaigne  la  lettre  du  roi  au  sieur  de  Ville- 
fiwcnn,  p.  654.  —  G>nlre'«gne  la  lettre 
dnmi  an  cennétabie ,  p.  663.— Goolre-ii^M 
la  jpUrf  d''  !■<  riMiic  mi  re  au  Meur  de  Ville- 
francoo,  touchant  la  maladie  du  roi,  p.  731. 


—ÉtaMiprta  delà  TCuM  outre,  perChailMlZ, 

comme  secrétaire  d'état,  p.  ySS,  761,  9M, 
8i4,  846,  847,  871.  —  Auteur  d'un 
moire  aur  lei  naiasanccs  de»  enfants  du  ni 
Henri  daboananidaioire,  p.  891  A  895. 
AimiarnB (SAeaden  de  1'],  cvéque  de  Limogea, 

conseiller,  maître  de»  requête»  de  l'hÀtel  du 
roi,  ambaMadenr  prèa  le  roi  catholique }  no- 
tiee  anr  aa  via  al  aaa  tmaax  pcriitiquaa,  p.  a 
i  iLn.—  Sa  lettn  m  connétaMe,  n.  a,  s, 
3.  —  An  ni,  6, 7,  S,  g.  —  An  caraBil  de 

Lorrain(>,  p.  lO.  «"An  duC  de  (•ni'^' .  p  i> 

—  Au  roi,  p.  90,  a3.  —  A  la  reine  mère, 
p.  •C»*~A  aea  frères,  p.  17.  —  Au  due  da 
Gniae,  p^  aS.  —  Aa  ciniiaal,  p.  3o,  33.  — 
An  mi,  p.  4o.  —  Aux  casdlui  de  Lorraine 
et  duc  de  Guise,  p.  45.  —  Au  r.irdin.)!  , 
p.  49.  —  An  roi,  p.  .5a.  —  Au  cardinal, 
p.  SA.  —  An  roi,  p.  61. —  Au  cardinal. 
p.69.  — An  roi,  p.  71.  —  An  cardinal  et 
an  due  de  Gtûae,  p.  73.  —  An«  nénMa, 

p.  76  —  Ontrrs  dont  il  est  porteur  pour 
les  directeurs  de  postes,  p.  78.  —  Lettre  au 
cardinal  et  au  duc  de  Guise ,  p.  80.— An  roi, 
p,  B3,  M< — De  Christophe  Cballaire ,  p.  89. 

—  Att  cardlBal,  90,  93, 94,  96,  97,  io4.— 
D'EliMbeth  do  France,  p.  i3i.  —  Au  roi, 
p.  i38.  —  Du  cardinal,  p.  i4i,  i4i,  «43. 

—  Dn  dnc  de  Guise,  p.  léa,  i43,  i44,  i45, 
j46,  i48.  —  Du  cardinni,  p.  160.  —  Dn 
roi  de  Navarre ,  p.  161,  171.  —  Dn  cardinal, 
p.  lo5.  —  M(>moire  touchant  les  prisonnien 
renia  au  roi  calbolique,  p.  a43  i  147.  — 
Lettre  dn  dve,  p.  aS3  à  a&S.  aS6.  —  Da 
roi  catholique ,  p.  a57  à  a6o. —  Du  cardinal 
et  du  duc,  p.  170.  —  Au  roi.  p.  171  à  aSa. 

—  Du  prinoi'  île  la  RfM-lii-Mir-Yon,  p.  181. 
— Dn  cardinal  de  Lorraine,  p.  a88,  aSy.— 
Aurai,  p.  ago  à  lyS.  —  A  la  Ntan  min, 
p.  196  à  398.  —  An  enidiiMi  da  Lomine, 
p.  298,  399.—  An  dnc  de  Gnise,  p.  3oo, 
3o3.  —  Du  dnc  de  Guise,  p.  3o6  à  3u9,  319. 

—  Du  connétable,  p.  3a8.  —  Du  cardinal 
«Idn  dm,  p.  3*9.  —  8m  Mfbàm  an  ni, 
p.  33a  —  A  la  MM  ail*. p.  33a.—  Ilé> 
moire  de  ceux  du  oonieB  dïapagne ,  p.  3SA. 

—  Réponse,  p.  336,  338.  —  Sa  dcp«ciin 
à  la  fàne  mAre,  p.  3&t.  —  A  MM.  le  cnr^ 
diaai  «I  dnc,  p.  387.— Kola  anr  h  aanftnfe 
de  ses  équipages,  p.  35i,  367.  —  I,eltrr 
de  la  reine  mère,  p.  37s.   —  Un  roi. 
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p.  377  à  S85.  —  Do  canRnat  et  dn  èac  é9 

Gui»e,  p.  386  à  38c)  —  IV  l.i  rriiic  iii^n', 
p.  3894  391.  —  Du  cardinal  de  Lorraine, 
p.  S91,  39*.  —  lUcit  de*  négpdlkw  «le 
l'évoque  de  Vairnce  en  ÉcoMe,  p.  391  i 
4i  i  —  Lrtlre  dp  la  irinr  mère,  p.  4to.  — 
Dd  roi  ,  |i.  17  1.  —  Du  roi ,  p.  ^19  i  (35. 

—  Du  oirdinal,  p.  436  et  437.  —  Da  la 
MiMaiiTC.p.  tis  è  4io.  —  De  h  mCnw, 
îift.  et  p.  i 1 1 .  —  Du  rardinal  ,p.  J^i  à  ihi. 

—  De  RobcrlPl,  sif-ur  de  Fresne,  ib.  i  447. 

—  De  Robrrtet,  aieur  d'Alluye,  p.  447 
448.— Dn  roi,  i4. 4  449.— ■  Da  duc  de  GaiN, 
ik.—  Db  carihal,  p.  4&o.  —  Du  cwdhial 
•tda  éoc  dp  Gtiiv,  p.  453.  —  An  cardinal , 
p.  45S.  459,  46o.  463,  468  —  Do  Biudc , 
p.  5o6  i  5o8.  —  Du  roi  lie  Njuarre,  p.  5i*<. 

—  De  la  dncketse  de  Moii<|ienaier-GtTrj , 
p.  519  et  Sio.  —  Da  rai,  p.  5s3  A  5So.  — 
De»  cardiii.il  dr  Lorminr  r(  duc  de  Guise, 
p.  53i  à  :>r>4  —  Du  cardinal,  p.  S35  et 536. 

—  De  U  reine  m^re ,  p.  544.  —  Sa  dépAebt 
■n  ni,  p.  549  à  —  Son  mémoii*  aor 
Im  rhtdil^  de  la  coar  d'Eapagne,  p.  55S  è 

.Î63- —  IjPtIre  du  ilrurNirol.  .imbn5*nl''iir 
en  Portugal,  p.  564  à  ;>liC.  —  Son  nunioire 
•V  toi  catholique ,  an  sujet  des  tronblrs  nou- 
Maux,  p.  591  A  Sgi.  —  LeUre  de  la  mm 
mire,  p.  6o4-  •-•  Dn  cardinal ,  p.  60S  I 

f>i~>-^.  —  D<1  rni  ,  p    fxi-   à  f)  I  1.  —  De  1,1 

reine  m^re,  p.  61 1  cl  Ci  j.  —  De  Rolicrtct, 
•iear  de  Frrsne ,  p.  6 1 3  i  61  &.  617,  610.  — 
De  la  ducheiM  de  Lonaine ,  p.  617, 6  a8, 684 , 
688.  —  Se*  lettres,  celle*  qui  lai  smil 
adrM.i/<><,  cl  ce  qui  lui  rsl  n-ifllif  dans  le 
n*  XL,  p.  701  à  718.  —  Mémoire  que  lui 
adnaae  Chailea  IZ.  an  anjal  é»  IWiknw- 
denr  JAngleterre,  p.  753.  —  Mémoire  pour 
renelIrelM.  de  la  Terre,  p.  7110, 761, 7G 3. 
— -  Sa  Iciirp  A  la  reine  mère,  apr^s  la  mort 
de  Francs  11,  p.  781  4  78^,  80&.  —  Sa 
■MhJie,  p.  808,  8ii,  iiC.  — Lani*  ée 

la  reine  catholique,  p.  816.  —  Dp  I.1  rrinc 
mère,  p.  818  ik  8i3.  —  A  la  même,  p.  873 
à  816.  —  Mémoire  envoyé  par  la  cour  de 
France,  p.  837  à  83o,  84o,  —  Lettre  de 
b  nsM  mère,  p.  844  et  845.  —  Da 
M  de  Maman,  p.  84R  —  l>'-  In  reine 
mère,  p.  849  à  85 1.  —  San  divuMoment 
nx  Gadies ,  p.  8S1.  —  Lettre  i  la  reine 
p.  m  4  8S9.  863.  —  BiUet  de  la 


reine  eatltolique,  p  864  —  Du  roi,  p.  864 

:'i  Hl'iS,  —  ,\  la  rrino  mrrr  ,  p.  H-jj  it  873. 
—  Sa  maladie  et  «on  rappel,  p.  87'>  à  883, 
887.891. 

Amsaras  (Gilles  de  F  ),  «eipieur  de  la  Poiril^, 
deutî^e  IWre  de  IV«^np  de  Limoge*, 

P  '7- 

Ai-BesriKB  [François  de  i'),  «eigneor  du  Bois- 
le-Conle  etde  h  CarUlKAra.  tfeWima  Mn 

de  l>»éque  de  I.imoçps,  p.  Î7. 

AcBC^PiiiE  (  frère»  et  nrvpui  de  Sébastien  de  1"), 
p.  xtxviii  à  37. 

Aouspiaa,  V.  CuanAONEiir. 

AoMapmi  ( aande  JeT).  fils  da  Claude  et 
np\pu  de  ,S<>ba<li<'n  dp  rAubp»pinp,  nommé 
maître  de*  requêtes  et  ambassadeur  en 
Espagne,  p.  xxxf,  mu,  xuii,  m,  lu, 
un. 

AoMsntn  (Gniilanne  de  f),  abbé  de  Oraat- 

rlinnip,  fiU  Hr  Claudf  et  neveu  de  Sebastien 

dp  1  \uL<-spine,  p.  4 1 ,  5o,  5s,  43i,  43s,  447, 

5îo,  53o,  6o5,  609. 
A1BB.1P111B  (Charles-François,  eoailt  de  F), 

propriétaire  âm  diltean  de  VHUhea ,  p,  xuv. 
Ai'BCTEKRB  (  baron  d' ] ,  l'un  iIps  ebaftdela  eaM- 

piralion  d'Amhnise,  p.  3i3. 
AriiiGnà  [d'),  lii^torieacilé,  p.  ao4. 
AoBUT  (Geotgge),  caonier  dn  ivi,  p.  io^. 
Awek.  p.  io3. 

AcDOX  [Jpan-<:iandr  jlnird'Ot)Oi  \  ou  d"'i . 

gentilhomme  de  In  clianibre  du  roi  de  Na- 
varre, p.  i64. —  Notice,  p.  i65. 

AoouR  (Jaciiiies).M(aif«nîali  IUim,p.  110 
et  is4. 

^lf.l'»  (le  comte  d' ) ,  F.<<i«.iii,  p.  34i 
AcGCSTBuu  AcGSBOUHc  ( cardinal  d' ]  ,  p.  vu, 
xiT,  86. 

AoiULB  (Claode  de  Lorraine,  duc  d*),  Ir^ 
du  duc  de  Guise,  présent  en  sacre  de  Fran- 
çois II ,  p.  1 13,  no.  —  Contre-signe  l'acte 
d'abolitioBpDiir  crnoe  d'hérésie ,  p.  3 1  o,  343. 

—  A  qtsBti»»iBgtB  huMt»  A  BeauM.  p.  848. 

—  lypiiredu  roi .  p  417.  — Du  même,  p.  454  . 
4  ,  ■l7i>.  i84.  —  Assiste  à  l'assenxblée  de 
F'ontainebipau ,  p.  49s,  So3 ,  5i4,  5iS, 
&17.  —  Lettre  du  cardinal,  p.  63i  et  633. 

—  DeOeadederAubeapine,  p.  6So«t68i. 

—  Du  n>i,  p.  05  1  à  653  —  SahieCbarles  IX 
roi  dp  France,  p.  73»,  75i,  "jbk,  756.— 
Tient  sur  les  fonts  de  bapténaa  Vvt  des 
ikats  de  Hcari  II,  p.  893. 
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Amuu  (Ld^  àe  BrM,  dme  d'Anal,  èa- 

chesse  <!'),  p.  65",  "h^ 
Kvsst^v  (M.  <i'),  a  Ireiilc  lance»  en  l'iL-inont, 
p.  349. 

ÀmuMiu  (owvcal  de»  corddièfe»  d' ) ,  p.  utu. 
ApTUtCM  (Giarlct.  arcUdno  d*),  *«oob4  fib 

<!o  IVitiporr'iir  F'  i'rliii.ind, p.  47 3» "~ BlWlUI 

de  Cliarlta  l\,  p.  H^i. 
AirtMCUl  (U  duchesse  d'), p.  i>i. 
AoTRicBE  (GeorgMd*),évèqae de  LiéE;e,p.88. 
AmuT^ne.  p.  657.—  Ptrtia  du  |h-i):«  reaiiioAa 

■a  duc  (le  MoDtpciiMer,  p.  G^ô. 
AvTKRCMB  (  le  prince  daupliia  d'),  fiU  du  duc 

de  Uaoïpenster,  p.  734< 
iaMfi*.  p.  687,  691. 
Aoum  (l'évéquc  d  ),  V.  Aktot. 
Adseurois  (  incisirc  Jehan  d' ],  maître  dos  rc- 

({oétw  de  U  reine  Marte  Stuarl ,  p.  747. 


AoiAiicn  (b  mv  d*  ),  èhHfi  dw  dipicto  d» 

France  en  ElptfM,  f.  578,  579,  t&l.  8(4, 

871,  87C. 

Ataikor  (Menr  d').  p.  iga.  —  SalueCha^  IX 
ni  da  Fnaee,  p.  73s.  — Soa  rang  au  <laia 
dtïriéiiw,  p.  790. 

Av*rr,ociv  (Friim,ins  lY],  W  BK^TAf;^F.. 
AvEtLL.ANu  (  doui  Lrbaia  de),  sueur  de  Claniia, 
p.  170. 

Aviginn;  pampUeU  qui  l'y  pohlieal,  p.  455, 
457. 

Avir.\07i  (lovicp-tpgat  d*);  M  hUnascaidiiil 

dr  Lorraine,  p. 

AvuLis  (  Gaspûd  d*),  priMoaur  aapagpMl, 

p.  >34. 

iiflcw.  boaigdeChioipigMipb  i38. 

\  f  il  III  Tiian  d') ,  iHaiiÎM  JEapagpa  m 
France,  p.  88t. 


B«aoD .  BMBPAiitias. 

Bacq(ic«iois  (Nicolas),  iiapriiMOT  A  Reims 

nolice,  p.  7  98  et  799. 
Batjnols.  p.  417,  6j6,  609. 
Baiuor  (iDCHire  Jehan),  eomcillor  dn  rai 

ettréiarier  de  fOB  épargne,  p.  18» 89^79. 

BàMlET,  p.  l38. 

BMutn  ,  va  Aragon,  p.  iHo. 

iMMff  (Jehan),  valet' de  ehanlm  da  la 

iciae  Maria  Suiart,  p.  748. 
BâUiiB]       manuicritt  de  la  Bildiadi^iia 

rojalo,  cités,  p.  108,  i4î3,  4 16,  961. 
ihHfO  (doD  Hrrnando  de) ,  p.  1 69. 
BmO¥  (Oiégodc),  procureur  dris  état*  de 

Bombai  et  iréiorier  général  da  la  rein*  ca- 

llialiqne.  p.  35?,  3S3. 3Si,  356. 
Bar(daché  ilr<,  p  m,  \n,  i35. 
B&RàMOOiiA  (le  regcni),  p.  .^91. 
Aarfwii(ia).p.  «80.780. 
Bamako  (M.  Antoine);  «es  Relatiom  oamna 

âmbaMadrur  de  Venise,  publiées  par  M.Toaa* 

maseo,  citées,  p.  799,  *ioo. 
Bartennte,  enSaintoage,  p.  346. 
B«iinn  (Jdtan),  ngnalaire  d*  l'eideaiiaaoe 

dn  pnvf  iiii'nl   drs   frais  d'impression  des 
lettres  palriitcs,  pour  la  convocation  de» 
éuu.p,  58S.583. 
Airccbiie.  p.9i4,  »5,9i6, 553,  717. 


B 

Btum  (  BartMlenay ),  UmlÉMat  géaéwl  dvil 

et  criminel  au  pays  da  Deobct,  p.  >b5. 

EAnoA!»  (don  AInnso  de) ,  poHe-enscigoe  espa- 
gnol, prisonnier,  p.  iSo. 

Bmr'U-Dae,  ville  de  Lercaina.  Lettres  de 
Fkaaçaî»  II,  ea  Gnrear  de  VminnM  de 
Mae,  p.  117. 

Bar^arSime,  p^  718. 

Darwich.  ville  d'Ecosse,  p.  375,  391,  4i3,  4i4. 
Baim-Fmuim  ,  V.  Sébaeliea  de  L'Aosam» , 
(alMda). 

BtiMiaiMMB,  maitro  d'hAtd  do coaaiMkla  de 

Moalmerency,  p.  aiig. 
Alb«aSniwa,p.x,  xi. 
Biann,  aertilenr  da  la  Hocka-Vaeagr ,  p» 

•eaniar.  p.  i56. 
flMÎBr.  feelanMalpnMttda  Barie,  f.  &>8i 

S«8. 

JhIaUe,  terre  et  pays  d'Ecosse,  p.  ss3. 
Iteveam  (Pierre),  priionaicr  en  EipesM, 

p.  iSa. 

riAViKiiii  (Guillaume  duc  (Il  .  [i,  11.  vi,vii,  iî, 
Uaiakd,  secrétaire  des  coinmaudemcols  ao«s 

FiMçoi»  r*,  p.  u« 
B&TMiT  ott  BanuT  (uhan),  V.  Bafiin. 
BiSTU,  ché  nn  Mjet  de  aaadeaafliadln  de 

ynédl.  p.  Bfii  «t  da  Rnaaaid,  pi.  Ait. 

457. 
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Bajronne  (ville  de),  p.  93,  s45< 
BatmtoH  en  Espagne,  d^si^née  M  ftp*  pow 

la  Iroue  du  concile,  p.  6 1 9. 
liiamais  .  fUarn,  p.  i63,  567,  610. 
BàATt  { la  );  surnopi  doMpé  k  une  vieille  femine 

d*Espa<;ne  qui  m  mêlait  de  pronostics}  tes 

pri  lUri^oiu  A  l'emprirur  ChiriesV,  à  Pllt- 

iippe  11  et  A  lllisabcth,  p.  80g. 
BuvcMit,  Voy.  MAatMWts,  PutcoiUiM. 
Btmeain  { lettre  in  comte  de  Villan  an  cooaé- 

table,  dat^  de) ,  p.  6S7, 6S9.  660,  666. 

Bbaucaiiie,  V.  Bol'LU 

Bbagcaiu  (Gilbert  de),  éruyet  trancbant, 
p.  747. 

Be*Dc\iRis  (mewm  Fnnfois  de),  ^vfqne  de 
Meti,  du  conseil  de  la  reine  Marie  Stuan, 

p.  747. 

Btauee  (h),  patrie dea  l'Aobeipiiie, pb  i ,  4i8> 
BtÊmfêft  (aeii^nearie  de),  f.  SÎj. 

BUUTOBT,  V.  CAMI.LAC. 

Bhh^  (villede).  p.  11*. 

WBMilOtilW  (la  bailli  de  )  ,  p.  i5i,  654.  — 

Ce  payi  mtilué  aa  doc  de  llolpaûiief , 

P.68S. 

BfiJiiyiiait  \      >ic] ,  p.  1 5 1 ,  I  Sï.ai—flea iiinr 

des  archives ,  p.  i  .Sg,  588. 

BuiuoTBirx  (  Baltasard) ,  valet  de  dunfcn  de 

la  nÎM  Maiie  Stnarl,  p.  74S. 
JlMMaat  (eenlA  de),  p.  «68. 
Beaane  en  Bourgogne,  p.  348,  653. 
Beaarrjard.  ville  dn  pays  de  Dombes ,  p.  1 67, 

158. 

BiaHMiUI»  (le  simr  de),  p.  aM. 

BunHCT  (maître],  capiuine de  BaTli«,pk6sf. 
Be*CTAls  [Ponsart  de);  se>  (itm,  p, 

A  trente  lances  i  Seianne,  p.  348. 
Buuta»  (révéqne  de),  présent  an  Bacre  d* 

Prençoisn,  p.  ii3.  V.OdetdeGnnBliOa. 
Bnuneif  en  Picaidie,  p.  347- 
BEDroRD  (lord),  envoyé  en  Franrr,  p 
BuiiAO,  coDtrfrtigae  ose  lettre  d  JÊ^lisabeth  de 

niaee.  p. 
Bmiiiiiiii  pi  Esdror,  p.  i3S. 
tàmt»  (Pierre),  trésorier  fiaal,  p,  iti,  114. 
BsuMv  (Nicolas),  aide-lafiniflr  4»  h  nlM 

cethoUqae,  p.  3&5. 
IlB.Uk4}&BDU  (Léon  de),  capilaiM  cspagnel . 

priaonnier,  p.  i5r>,  tit, 
Bkllat  (cardinal  du),  p.  357. 

p.tM.  ^'  *Tiiiim« , 


Bout  (Jet*,  du).  Saapniâii  ril*ii,p.ifm. 

Belle  (monsieur  Glande),  boAjgMÎe  d*  pMje 

de  Dombes,  p.  i56. 
RELLKFOlitsT,  Lislorieii;  tit^  p.  893, 

BiLuins  (Pomponne  de),  imbaisadeor  de 
France  «m  1m  Griaans,  p.  ixnn ,  un , 

BcLLOT  (le  sieur  du),  capitsine  de  ({alère, 
p.  «49. 

Bblloian^b  (abbé  de),  V.  AlROt. 

BcNonT  (René),  tbéobgieo  de  Faria,  mM  In 

reine  Maria  ftnart  à  aea  dfpnrt  Je  ftiiB. 

p.  754. 
BnnfonM,  cité,  pw  Se. 
Bera  (en  Bresse),  p.  795. 
BRaaoM  ,  ronimisMiirp  des  gumn»,  p.  348- 
Brrg,  V.  G11F.LDRR. 

BuoDia  (mai^nis  de),  p.  3,  ao,  S7,  43.— 
Gntifié  per  le  Mi  PhiBppe  11,  p.  77.» 
Réclame  pour  les  héritiers  GrumngHi,pk  §§. 

Berodf.s  (Robert  de),  V.  Liège. 
BERLARDiànE  (le  sieur  de  U),  p.  57C 
BBRLAHDiàM  (HUain  de  Meroooney,  dame  de 

la),  p.  74s. 
B£I\I.^s(;^^  'ni.irqiin  Hel.  p.  i.'ii. 
BEnLEHOxT  ou  Bairlemort  (le  comte  de), 

graod-beilli  d«  eoeoté  d»  Hmm»  p. 
BflfM  Ml  SimMt  pk  un»  un. 
BnoMtti  «n  tnum*  (le  eenBmd  de),  p.  858. 
Berriyer  (llir|Hr>ic'  K'),  iikVc  des  frèrea 

l'Aubespise,  dame  de  la  CorbiUière  et  de  la 

Poirière,  p.  i. 
Bmy  (le),  p.  xl,  347, 448, 79& 
Bmauv  (  Jérftme,  dit  11  MAuaaàaK) ,  ae- 

rrf  liurc  i!<'  la  rrinp  catlioliquc ,  ji.  3,S4. 

BsaTiBA  (le  pire),  jésuite.  Son  Uistoice  de 

{"É^  grilicH»,  cUéBfp.  10a.  loS. 
BenTRARD,  V.  Trars. 

Bertbaudi  (Jehan),  cafdiaal  de  Seaa,  rfcaara 
lier  de  France;  ae  iMn  à  k  falM  «èvet 
p.  106,  i65,  aG). 

Bmack  (vfflede),  p^  ita. 

Hrjarçrin .  p.  |3S. 

BsseuE  (le),  chanoine  et  pénitencier  de  l'église 
de  Mms;  son  mannicrit  sur  le  sacre  de 
nwitoi»lI,p.  111.— Fait  l'offieede  aona- 
dmtra  ècetteetrAmeiik.  p.  tiS. 

BèrHEHCOl'RT  au  B^iTiioscnciriT  (  Pierri"  de 
Joisel,  s(.'igi\eur  de),  sa  misaion  en  tooase, 
p.  ta  et  soir,  sso,  aai.  —  llalto^dMlii 
de  b  nia*  liane  StMrt,  pu  748. 

118. 
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BmirOIIT  (le  comte  de),  tnvoyé  eu  PlUM 

pour  cumplinwntcr  Cbarie*  iX,  p.  S3o. 
BirainT  (Mirie  de),  demoiMne  dltoDiMar  d« 

Mnrir  Sdi  irl ,  |i  -  'l'j. 

hktULSt  ;  nijiiubcrit!.  de  i'Ijilippo  de  llËlliune, 
■njourd'hui  appartenant  aa  mit  cîti*« 
p.  lig,  loS,  107, 108, 19S,  aoi>  ti3, 
3i7,  4i5,  4i8,  568,  63o,  66i,  665,  67t. 
678,687,699,737,789,833.  Voy-  Svt.i.t. 

Rbynm  (le  iieur  de),  cootmandeur  de  la  gàil^re 
Sainte-Marthe,  p.  aig.  —  A  viagl  baoa»  en 
Piénoot,  p.  3k9. 

Bàu  (TTi^odore  de),  «lé  an  snjet  de  BoMldl, 
p.  iib,  .'iSi,  398.  —  Mandé  en  cour,  p.  6kOi 
— Plagiaire  ioaiguc  de  Régnier  de  la  PÛndMb 
pu  73s.— Séjoar  qoll  bit  à  ReîiMt  anaedslt 
et  notice  sur  lui,  p.  799,800. 

Bàu  (Pierre  de] ,  bailli  de  Vcielay,  p^re  de 
Théodore  de  Bixe,  p.  799. 

BiBABO  (Jeiun),  cbileUin  de  Toîasey,  p.  1  &6. 

BinoooMT  (Fmçowde),  p.  i3a,  i33. 

Bll-i-ENori  (Jean],  clerc  do  ia  joitice  da 
royaume  d  Kco's»e;  ^ij^oe  le  Mémoire  MT  l'é» 
tat  et  cuiislilutiun  de  ce  pay><  p>  933  à  sis. 

BiLLv  (Louis  de),  V.  PAURai. 

Kogmpkie  tuÙMntBt.  oavfife  cîlé,  p.  894. 

Biscaye  (province  de)  ,  p.  191. 

Blantette  ou  BlaveUe,  en  Bretagne,  p.  157. 

BUukufs  (château  de),  «H  ÉoilMe,  p.  ait. 

Bkyft,  Bl^i,  p.  417. 

Bwi.  p.T,iTni,uxTàixiini,ti4,  i3i,i4a, 

I  49.  —  Rf'|ion>o  à  1,^  rt-imile  des  prisonniers 
rspagnoh  ,  datée  de  celte  ville,  p.  i35  ,  161, 
307, 310, 2i4,  254,S69<— Lcttfedumaré- 
cbal  de  SaintpAndré  an  eonnétable,  p^  760. 

BuMM-FoiiTtiiiB  (Jelian  de),  maréchal  des 
logis  de  la  rcin<>  Marie  Slii.irt ,  p,  7  11). 

BoBiLLCT  (Gilbert),  valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie  Sluart,  p.  7 18. 

BonPFF.  (Jacquca),  «polhioaire  de  ia  reine 

eatbulique,  p.  355. 

BocHETEi.  ((niillaunii  '; ,  sioiir  i]r  S,i!,<ii ,  beau- 
pire  de  Claude  de  l'Aubcspinc ,  p.  ii ,  5oi. 

Bocmrti.  (Bcrnardui),  firtreda  Lalbrect,  ana- 
Imiadenr  en  Flandre;  évéque  de  Rennes, 
anbatMdeur  du  roi  de  France  près  l'empe- 
reur.—  Lettre  du  roi  et  notice,  p.  5oi  à 
So5,  5a4,  &33,  618,  62b,  63i,  SaS.— A  la 
raiBBiBère,  p.  870  et  871* 

Borii(-TKi  I  Mnrir),  «riir  du  précédent,  finuM 
de  Claude  de  I  Aubespinc,  p.  Soi. 


BOHÉMt;  (la  reine  de) ,  p.  171,  380,547,  801. 

—  Désirerait  marier  sa  bile  avec  don  Carloa 
d'Espagne,  p.  81S,  8ifi.  , 

Boi»NOr.MVM>,  prrdirjtcur  proteilMB ,  p,  371. 

—  Noie  sur  lui,  li.  p.  6l0. 

Bo»v  (Marie  de  Gaignoa,  dame  de),  p.  7  '«S. 
BotTMS  (le  sieur  do),  maréchal  des  lajps  de  la 

retneeatholiqne,  p.  355. 
BoxAcotRSST  (Jehan),  secrétaire  de  la  reine 

catholique,  p.  35i.  —  Conlrc-sigoc  sa  lettre 

à  monsieur  de  rAui>e»pine,  p.  46*,  SS3. 
BontacK  (le  sieur  de). p.  i33. 
BowKBCOMia  (M.  de),  comin  dn  coaailikh, 

p.  338. 

BoxvAL,  dénonciateur  de  La  S«gue,  p.  4S6. 
BoaruT  (Alaaaadfc),  f.  aa,  33,  31,  4o,  74, 
79,80,81. 

Bmdb  (le  sienr  de  la),  gentillioiBiM  attaché  aa 
srrv  ire  de  inadcnumell*  de  BtWifhoa  MlMIl 

pensier,  p.  3ài. 
BtrJNm».  p.  i46, 161,  A17,  SQ7,  $79,  S7S. 
—Lettre  du  préaident  de  Ftuftmilm  dalde 

de  cette  ville,  p.  68«. 
Itorommr.  terre  prèn  d  r.dindiouij,  pb  a(0> 
Bossa  (Jean  de),  V.  £stampbs. 
BoTiwn.,  oomle  d'Éoosia,  p.  aaa. 

Bo'jniEit  (Étienne],  sieur  d'Ourse,  maître  des 
re({uèles,  envoyé  vcri  le  maréchal  de  Termes, 
p^SSi. 

BoocaniAT  (inewra],  avocat  aa  oouieil  de  In 
nina  Marie  Stnart,  p.  747. 

Bmciict  ;  le  sieur  du  ; ,  p.  xx. 

BooiLL^  (Kciié  de),  |^ou\crueur  de  Rennes  et 
lieutenant  général  du  roi  en  Bretagpw.»— Se 
lettre  au  doc  do  Guiae,  et  aoUoe,  p.  (93  et 

Ggi- 

BoilILLO  [  le  dur  de  ) ,  p.  73,  87.  —  Son  cLâ- 
tcau  rendu  à  l'évèque  do  Litige,  p.  88.  —  A 
trente  lances  à  Sedan,  p.  348,  517. 

Bodium  (Fran(eiae  de  Bféié,  docbesse  de  )  ; 
compromise  dans  TaSUTC  dn  prince  de 
Conde,  p  570,  notirc,  ib. 

BooLXXCouRT  (le  sieur  de),  conseiller  do  rm 
et  prdiidaat  de  ia  Aaodm  dea  camptea, 
p.  5i5. 

BovLis  (  lionavcnlure  de  Beaucaire,  srigneur 
de),  p.  746. 

BooLLATB  (Pierre),  bourgeois  de  Lignioa, 
p.  i56. 

Bou/<N;'ir  nu  R<)u/.'i)fii/fir' .  p  MV, — Ses  ctinnninea 

réclament  une  partie  des  livres,  orncmcnla 
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«InKipMiret  de  Théroiunne,  p.  gS.  3ja, 
3a3, 348. 417. 537. —  CbarietlX,  «prèston 
Ncra ,  l'y  rend  pour  ■paiier  uoe  sédition , 
p.  86».—  Ili  11.' m  jKiur  l<•^  «fTairivi  du 
ni,  dnaté  en  cette  vdlc,  p.  668  et  869. 

Bhmhw  (éimg  de),  p.  s68. 

BoDBBo:i  (prinm  et  maiion  de),  p.  1,  73, 
109.  iSo,  161 ,  360,  Sïi,  5Si ,  563,  S67, 
S70,  ifji,  606 ,610,  800. 

fiooMos  (Charica  de  ),  V  .  VsNOdm, 

BODBMM  (Ckulti,eoBDétafal«de).p.  iS<h— 
Pi^rfH  r''1.iti(rtn  sa  turrrs5ion,  p, 643  4  t^t» 

HullalMJ^  [  Aiiloinctlc  Je]  ,  ducheiae  «le  LoT- 
nioc,  douairière  de  Guise,  p.  670-744. 

BooMOH  (Chftriea,  cardinal  de),  anbcvèqiM  d« 
lhMira,nide  la  ligaa  toos  la  nom  de  Ckar- 
Ui  X,  p.  xxxiii,  108,  1  fio ,  ifii,  1-1,  173, 
173,  iNi),  i  Sg  —  (ionlrc-signc  I  acte  d  abo- 
lition (l  AiiibiiiM',  p.  3 10. —  Assiste  i  l'assem- 
blée de  Fenuinebleau,  p.  49 1  -So3. — Inanité 
par  «n  anabaptiite  à  Rouen,  p.  5i7-586.  — 
Il  aidi'  !i  tninipi  r  m'i  Irc'rci  ,  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  Ue  (  uiKir,  p.  610,  73s.  — Son 
riBg  aui  éuts  <i'OrUan«,p.  789.— âeigné 
du  conseil,  p.  833. 

BoraBOK  (Louis  de  ] ,  V.  Conni. 

15(11  iii  ms    Miir);iierite  dp },  V.  NCTUB. 

Bocnao>  (  Antoine  do),  V  .  Antoine. 

Bavuoii  (Oiarleade),  V.  lIoeaMvi-Yoïi. 

BODBMMI-MlMTrBiialM  (  branrbe  de  ) ,  p.  1 5o. 

Bovmm-MoeiTPEJtsiBa  (Anne  de),  duchetaede 
Naters,  V.  Mompbmiu. 

BimiuuM»  (  le  ).  p.  347. 

Jhnriewj  :  priaonnîm  en  cette  viNe,  p.  760. 

Boi'RKAlslî.RE  f  rii  tilii^rl  H.)l)OU  de  la  ],  f  »r  (|iuî 
d'AngouUniP.  Lrlln-^  au  dur  de  Nucrnais, 
p.  jgS,  448,  5o8,  617,  6'<7  A  690. 

BooRnamàat  (Bebeu  de  la } ,  frère  dn  précé- 
dent ,  doyeo  de  Seint-Marlin  de  Toon ,  tré- 
sonrr  de  !.i  S.iiritc  (  In l|r'  ili'  P.irl'',  inailro 
de»  re«juile>,  <iarduial  <l  i  w  ijue  d  Auierre  , 
p.  690,  691. 

BouBoaisiiBB  (Marie  Babott,denmi8elledBU) 

p-  740. 

Bol  iii>Ai'>ii  [ic  '  Fr«ni;iiise  Baboti,  daBniille 
de  la  J ,  la  puiiiéc  ,  p,  740. 

Bommiuàas  (  FraB^aiM-RobeiUt,  dam  dn), 

p.  745. 

BoDnoKuan  (  h  marquis  de  ) ,  premier  écuyer 
de  service  dn  h  mine  cMlwlîqae,  p.  3&4, 

3S6. 


BomuuLor  (llMfa).  airedaThéod.  deBèn. 

P-  79»- 

BotlEDIIXON  (M.  de),  ento>>  en  FieoMiui  . 

p.  7(jr). 

BooBDiixoH  (  M.  de) ,  a  Ircolc  lances  à  Sainl- 
na(ent,p.348. 

Boi;aDn  (  JacfjiiP'<' ,  p,  su;  eootre-ri'jnc  la 
lettres  de  t  idii^ois  11,  lOTI chant  len  frais  du 
sarrr,  p.  •  10. — Signe  laréponieà  la  requête 
de»  priionnicra  en  Eapagpe,  p.  i3>  à  i3S. 
—  Gintre-iigne  lea  lettrée  d>  roi  an  dnc 
d'Aimiulf.  p  'n8,  455,  5o5. —  I-a  Iftin 
du  rui  A  Uaiiitdie,  p.  635,  —  La  lettre  du 
roi  au  ducd'lluniicres.p.  671.  —  Élablîpar 
Cfaerlea  UL,  prèa  de  ia  reine  mire,  comme 
aeci!tfia)fed*éiat, p.  73*.— Contre-signe  l'in- 

yent^iire  do  Ij  i^iun  i  (  jnj.mx  dr  l.i  curi  iiiii 
reiiii»  par  la  n  iiie  Marif  au  rui  Cliarirs  IX, 
p.  74o  et  743. 
BocABâu  (Robert, dit  ï'Eifinr    p  utilhoaune 
en  service  de  la  reine  calboli  |<h' ,  p  356. 

/iuuiii  rn  l'ii  s-r  .  p.  1 

Uoi  iii.  (  Viiiii'  du],  pii^ces  et  Dotes  rciatitea  à 

son  procès ,  p.  ao4  à  ao8. 
Bomry-Diea  (le)  ou  Uèoli.  p.  3^7. 
BocBGERAiE  (  Jean  de  ),  poète  huguenot  ;  an- 
leur  présumé  du  Arwf  di«eav»dt  le  diMf 
Jrançoiit,  p.  S98. 

Amt^m,  p.  uv,  xuu,  356,  Soi,  Si?. 

Boary-la-heint  :  le  roi  y  couche,  p,  634. 

BMryo<^nr .[  proxinrr  dr  },  p.  97,  i5o;  (duché 
do  )  p  109,  ■j(">5.  34î ,  .ViS ,  3  ,  417,  454, 
455,  5i3,  517, 633,  65o,  65i,  653, 731. 

BoPBnniwtow , cepitaiae proteatent ,  p.  Si>. 

lioarqniijnom  .  p.  f)5,  iSl. 
BocKLCMOXT  I,  le  sieur  dr],  seigneur  de  Lûmes, 
p.  i46. 

BoTD  on  Bons  (  Robert ,  lord  ),  l'on  daa  fingt- 
quatre  dn  conseil  d'&oaM,  p.  465,  467. 

BoYER  [Pierre],  consul  de  Hr.nirrjard,  p.  i56. 
BoïLEAt'  [  Michel),  corsaire  Iraii^aia.p.  866. 
firoionl.  Les  étals  généraut,  p.  55. 
BaaOAiicB  (  le  dnc  de  ),  p.  785-893. 
BiacaiicB  (Gontantin),  lifèredn  précédent, 
p,  89^. 

Bracve  (archevêque de),  V.  Hemri  1",  roidc 
FertugBl. 

B>â«i»»Biw  o«  1lnAiiMMWM;(Alben  de) ,  p.  m. 
Bmbkmbt  (le  lienr  de  ),-KéiBoiB,  p.  799. 

BnA^T(^U£,  cité,  p.  I,  W,  XM,  Wll,  XXI,  XJUI, 

uTi,  xuvu,  XLiii,  43, 85, 108,  t39, 171. 
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lâx.  îii  i65i  îfiS»  3io.  3Sa.  375.  3i&, 
45? t  5o6.  5o7.  Syi ,  5?8.  64t.  707. 
77<>.  7Q3.  801.  811.  8q». 

Bbbigxa  (le  comle  de),  p.  188. 

BaURE  (Guilleiuetto  de  SaiTcbnicbe,  comtaaM 
de  ),  p.  745. 

BafTACKE  (  J.  de  Boise  de),  V.  Estaupes. 

BuTACtiE  (Franco»  d'Avaugour  ou  de),  comte 
de  Vertus,  de  Gocllo,  cl  père  de  Louise,  com- 
tesse de  CIcrnioni,  p.  718. 

Brctacrk  (  Madeleine  d'Astarac ,  femme  de 
François  d'Avaugour  ou  de  ],  p.  ?i8. 

Brttaigitt.p.  3a,  4 1,  25,  Lî^^  346.  453.  fili, 
693,  69 i,  710,  7»o,  873. 

BUTAIGNE  (  Louise  de  ),  V.  CLBnHONT. 

Brè*U  (le),  p.  3aii  597- 

BresM  (  le  pays  de  ),  794. 

Bueton,  contre-signe  l«  commiuion  de  l'arche- 
vêque do  Reims  relative  aux  habitants  du 
Chène-le-Populeui ,  p.  ■ 

Bhbtom  (Jcban),  contrôleur  de  Técurie  de  la 
reine  Marie  ,  p.  718. 

BkXDIL,  V.  POTCDILI^X. 

Bbbdil  ou  BnuEL,  capitaine,  gouverneur  de 
Saint-Quentin  ,  p.  SV,  64.  —  Cité  honorm- 
hlemeat  par  Coligny,  p.  96. 

Baisi,  V.  Aumale. 

B^àii  (le  sieur  de),  V.  Booili^. 

BnicDA!iTEAU  (CWipin  de),  obligé  do  Saint-Vin- 
cent de  Laon,  d«èque  de  Scxilis,  p.  607; 
notice,  tb. 

Bbichantead  (  Marie  de  ) ,  saur  du  préct'dent , 
Temme  do  Louis  de  Uilly,  sienr  de  Prunay, 
p.  507- 

Bbiçonket  (Anne),  Temme  de  Florimond  Ro- 
bertet,  p.  44?. 

Brie  tn  Champagnr.  p.  348.  58.S. 

Bbibiine  (manuscrits  de),  cités,  p.  ii8.  73i. 

Bbilioeh,  conducteur  de  l'évèque  de  Valence, 
p.  3g4.  irO. 

Bbion  ,  commissaire  des  guerres,  p.  348. 

Bbion  (.\nnc  Chabot ,  demoiselle  de),  p.  745. 

Brusac  (Charies  Cosse,  maréchal  de) ,  p.  zvi, 
62. ,  23.  —  Notice  sur  lui ,  ib.  p.  84.  107.  — 
Instruction  qui  lui  est  donnée,  p.  111.  —  A 
quatre  -  ringts  lances  en  Piémont,  p.  349- 


—  ^aiste  à  l'assemblée  de  Foelaioebleau  , 
p.  hal.  —  Salue  Charles  IX  roi  de  France, 
p.  73s.  —  Son  rang  aux  états  d'Orléans, 
p.  789.  7oà,  Mi 

BnoN  (Nicolas),  consul  de  Montmcrie ,  p.  i_iÊ, 
Brosse  (  Jacques  de  la  ) .  Ses  titres  et  sa  mission 

près  de  la  reine  régente  H'Kcosse,  p.  u,  i5. 
4o^.  4oG .  4io,  m.  —  Conduit  sans 

pompe  le  corps  do  FTançois  I]  à  Saial-Denia, 

p.  735,  75i. 
Brdcb.  Son  voyage  en  Abyssinie,  cité,  p. 
Brdxswicr  (  Kric  on  Henri ,  duc  de),  p.  u,  4>. 

—  Notice  sur  lui ,  p.  85.  93. 
Brdslabt  (jonnial  de),  cité,  p.  1  u.  n6. 
Bri;slart  (M.  de),  p.  uxv. 

BnixtUu  ou  BraM<Û«i,  p.  iii,  —  Lettre 
datée  de  cette  ville ,  p.  195.  —  Commission 
du  roi  catholique  pour  les  limites  de  France , 
p.  i£û  à  393. 

Bdadb,  gentilhomme  français,  priwonier  en 
Espagne.  Sa  lettre  à  monsieur  de  Limogea , 
p.  SuolÛ  i  509. 

BccHARAM.  Son  ouvrage  Acruai  Scotie*nun  kiâ- 
toria,  cité ,  p.  464-757. 

BcDE  (  Il  bassa  di),  p.  i39. 

Buisson  (mcssire  Antoine  de),  avocat  au  con- 
seil de  la  reine  Marie ,  p.  747. 

Bore  ou  Boric  (M.  de),  p.  22i  17».  '81. 

—  A  trente  lances  i  Saint -Jean -d'Angely, 
p.  346.  —  Ordre  du  roi  au  sujet  du  roi  de 
Navarre ,  et  notice ,  p.  678  à  58o.  h&L. 

Dam  (commanderie  de  ),  p.  3i&. 
BcRGEKSi.'^,  conseiller  du  roi ,  p.  i53.  i&A. — 

Contre-signe  une  lettre  du  roi  à  Tavannes . 

p.  210. 

BcRGEHSis,  médecin  français  de  la  reine  catho- 
lique ,  p.  3S5. 

BcRGOs  (cardinal  de),  reçoit  la  reine  Élisabeth 
i  RoQcevaui ,  p.  167,  168.  171.  i7>.  173, 
174.  175.  178.  «79.  '8t.  i8».  iM*  i84. 
186.  i88.  180,  a^gi 

Burgot,  ville  d'F^pagnc.  Lettre  de  Saint-Sol- 
pice  i  la  reine  mère,  p.  888  k  889. 

Bdron  (  messiro  Pierre  ),  procureur  général  an 
conseil  de  la  reine  Marie  Sluart ,  p.  747. 

Bmian<y,  en  Champagne ,  p.  348. 


C&iAssoLEa  (le  sieur  de),  capitaine  des  galères       Cabmerde  on  Kabo,  royaume  d'ACri^ne,  p.  Soâ. 
Diane  et  U  Soleil,  p.  s47.  «48.  s  49.  Cabuiabre  ,  V.  GoTORiiaB. 


ET  DE  PERSONNES. 


Cadix  vnCalhri.  p.  5o8.  —  Letli«  de  Brade, 

dal<V  Je  cetlc  \illp,  p.  âog. 
Cainèm  en  Provence.  KxécutioD»  contre  les 

VmmIow  d*  M  payt ,  p.  iv. 
Cm  CD  Normanilir,  p.  Hf. 
CUuBE  (M.  de) ,  (apitune  du diAlein  d«  Le«- 

1  jlte ,  p.  a  1  h. 
Caillei  (la  croit ),  A  Rcim»,  p.  798. 
Calaii,  p.  »u,  îog,  35o,3ii.  —  KegrcUé  de  U 

rciiM  d'Aniilcierrc,  p.  367,  760.  —  Marie 

Sloart  9G  diri^i-  «ers cetteTSIU, p. 754,  7^7* 
-  Son  i  mhjrqurninil,  p.  873. 
Calatnua  (ordre  de) ,  p.  333. 
CawBantO  (Smm*  d),  Hnire  d'Espagm. 

dénoncé  comne  conspirateur,  p^  761» 
CiLDéBON,  cspUaine  espagnol ,  p.  sSo. 
QJaiAerg  (  prindpialé  de  )  >  M  Beiw-Seie, 

p.S5. 

CàLvm.p.  85, 64o,  799. 

CtiOMii,  hiatorieo  ua^éê  àa  règM  d'Élite* 

belk.p.  75i. 
Cambray ,  p.  «jfi ,  io3. 

C*inKTHB,  V.  SOHUTCL. 

Ceweii  o«  Zm»am.  rille  d*Eipegoe  emgnée  an 

revenu  de  la  reine  cathelïqae,  f.  335. 

C*¥P,  V.  COBBOS. 

Camls  (le  !sieur),  gieBer  dtt  cDoaaB  enn 

Cbaries  IX,  p.  869. 
CâwmoaCtONmi  (len«nfniadc),viee4iH 

dnPrrou,  167. 
CuniiLAc  (  Jchati  de  Beaufort,  vicomte  de), 

penetier  de  U  ri'iuc  Mairie  Stuart,  p.  7 'tri. 
CaÎmio  (le  neur),  agent  du  pape  Pkul  IV. 

p.  S93. 

Gqpieab  (le) ,  enfahi  ptr  le»  eUitleaB,  pk 

181, 194. 
Ca^pareia  (ûUe  de) ,  p.  193. 
Giylira*  en  Ctuenne,  p.  to3. 
Gamociou,  marédiel  de  PiniBce,  p.  73. 
GAlAyrK  (!<•  canliiial' ,  ]v       ■  '07-  ^' — 

Parrain    de    ntad.iine   Vicloirp,  lilie  de 

Uean  II,  p.  894. 
GaiArn  (le  cardinal Oliticr),  oncle  de  Fkal  IV, 

p.  101,  399. 

CiBAFFE'.  Haine  du  peuple  de  Ronir  c  nnlrn 
eui,p.  98, 101, 101,  io3,  lo4.  — Bail  cuntrc 
ceux  qui  conserveot  leur»  uwairiei,  p.  1  oà, 
193.  —  Chéries  el  Alphnoae,  «99,  447  • 
448. 

CAnDoNNitnu  (le  sirur  de),  an  sennend*  le 
reine  callKilique,  p.  35t>,87a. 


^aroeMMne  en  tienj^nctluc , «p.  ei  1,  680,  885* 

C*nC*»«OSi\E  (le  jn^»'  m.'-^"  (Ir-'  ,  p,  i'if^h 

Cabcérès,  niarerilui  ilc  (.iin|i  e^pagnol,  p.  aào, 

Cabu»  (le  préaident),  p.  68a. 

CuLOK  (Vincenf),  anlenrdesMtmcîreadu  mi- 

rrclial  de  ViflM'>\  lllr  ,  riTulé,  p.  XXIS,  \rt. 
Caklos  (don  ) ,  priiire  d Espagne,  fib  de  Phi- 
lippe II, p.  44.  —  Êin  cbevelier  de  la  Tei- 

ion  dor,  p.  71.  —  Son  emonr  pour  Éliaa- 
belb,  p.  i3i,  Ï7I,  »7i.— Notice,  ih.  p.  J79. 

Noiire,  ifr.  p.  j8o,  —  Déuils  ^ur  ^.l  maladie, 
p.  191 .  —  .Notice,  it.  p.  33 1 ,  i.i6  ,  lit .  — 
Son  amour  pour  Klisabelh,  p.  '1:0,  5t  i.Sii, 
718, 718, 754, 784. — Densle  nnmiroin 
ita  AomTMms,  notice,  lettrei  et  dllafla  qid 
11' ("iKcruciil,  p.  801  k  874.  —  Chute  et 
dcuxiciiic  maladie  de  ce  prince,  p.  884  i 
889. 

CAiMvauR  (François  de).  Sa  commission  de 
gDiweraemrdea  frères  do  roi ,  p.  1 17.— No> 
tioe,  p.  118, 139  et  ) 3o.  —  Son  mg  au 
élets  d'Orléans,  p.  790. 

CanATAtn  (AnneHnnnrit,daBied«),p.745. 

Cabpi  (le  cardinal] ,  p.  99. 

C*n!ics  (de] ,  oipilaine  des  galèies  PUmmt, 
Arlhoase  el  fjafllîlMb.  f.  .a49. 

Catal.  V.  Caztd. 

Gaatnnr  (don  GnedMm),  adgpear  de  Cmw 

lite.p.  169, 
Castillajih  (les] ,  p.  ig3. 
CMtrVri  fi,),  r;,i,fWfr,  Chastrl.   Chastritet . 

place  forte  de  Picardie,  p.  6a,  91,  i43, 

144, 147,  aoS,  eSS,  aSg,  t9o, 
CasnLBAO  (Mémoires  de) ,  diés,  p.  aïo,  tfli6, 

a78,s83,  3sa,  S68. 
GunuUUi  (baron  de) ,  l'un  des  cheft  de  la 

ceaapiratkm  d'Amboise,  p.  3i3. 
Càamuao,  V.  CuMBOin'LankvB. 
Cumi.c  (dum  Pcrchieo  de),  «aigoenr  de 

Monlalve  ,  p,  1 69. 
Castille.  provinrc  d'Espagne, p.  t8t,  ait,  *8n, 

195,340,331,879. 
CtantBi (ville el eoatÂ de) , p.  iii.68e,6<S, 

666. 

(^AiTRF.%  (l'évoque  de),  ramène  les  habitant* 

au  catholicisme, p.  665. 
Cm.t  t\i.\  Kspegnol  en  «erviee  de  la  leine  catbe 

li(|ue,  p.  354. 
Catalogne  (ruyaume  de) ,  p.  3g5,  TiS  i  ,717- 
CaTBaD-GaMBnÉsis,  a,  uu,  xxiii.  —  Le  roi 
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François  II  détire  qiwkta^  «b  p«x  CM- 
du  en  celle  ville  reçoife  mni  afaptiea, 
p.  ti,  5o,  Si,  79 ,  Si ,  S8.— Nomeile eoB- 

niisvion  t\c  l'Iiilippp  IF,  [xmr  y  rt^gler  les 
derniers  (liiTi-rends  au  »ujct  des  limites , 
p.  aCo  à  aCa  ,  37s,  479< 
GAnium  ra  Mioicn^reine  de  France,  lenmie 
d« Henri II  et  nèrede  Fran^it  II ,  p.  xxni  I 
xxTii,  Mil  A  x\xv.  iî.  —  I-ettrc  du  roi  ca- 
tholique ,  p.  60,  io3,  116,  i3i.  —  Du 
eerdiiul  Siroui.p.  i3G,i37,  iSo,  161. — ^Du 
cardiml  de  Sent,  908. — Fcit  élire  pape  Jean 
ABfdoMedieino,  tt.  164,  s6S,  177, 988,  sgi. 
— LettredelYvffiuodpLimoges.p.  J96A  598. 
— De  Lànasac,  p.  3oi .  —  Uu  même,  p.  3o3. 
— De  réfttjoe  de  Limoges,  p.  333  à  331. — 
Du  même,  p.  35i  à  353,  3S6.  —  All.de 
Urooges,  p.  37a. —  Autre,  p.  SSg.  — De  le 
ducLessc  de  Sjivoie,  au  sujet  de  RonsArd, 
p.  4 13. —  A  M.  de  Limoges,  p.  4>o.  —  De 
MM.  de  Montluc  et  Randan,  p.  4^3  et  ie4> 

—  De  MM.  du  pariemeal  do  Paris,  4*6 , 
435  ,  436.  —  A  M.  de  Limoges,  p.  438  i 
44o.  —   \u  iiii'ino,  ib.  et  p.  iii,  iig,  45o. 

—  De  Claude  de. ..  p.  46o  et  46 1.  —  De 
b  nioe  celboliqiM,  f,  ACii  46e ,  470, 491. 

—  A  M.  de  Limoges,  p.  4g8.  —  Au  doc 
d'Albe,  (t.  —  A  la  reine  catholique,  au  sujet 
de  »«  Icltrfs  <lo  riommandation,  p.  igg  et 
5oo.  —  As»iste  4  rassemblée  de  Fontaioe- 
Uen,  p.  So3.— >LMtnde  leniM  eedw- 
liqae,  p.  Sog  ^  5i  1,  Si5.  —  A  la  reine  ca- 
tholique,  p.  jii  etSsi.  — Vers  injurieux, 
p.  5i(î. —  I. élire  à  l'évvque  de  Limogea, 
p.  S44. 564, 575.  — An  oooaéuble.p.  S76, 
S77,  S78,  S86, 897,  tee.  —  A  M.  de  làmo- 
ges,  p.  6o4  et  6o5.  —  Au  même,  p.  610 
et  611.  —  Ses  dispositions  en  fsveur  de 
l'évèque  de  Limoges,  p.  61 4,  63 1,  64o, 
653.  —  Lettre  de  Ventaidonr,  p.  6S4  et  65S. 

—  Au  ooooitebh  et  eu  ceidinel  de  Cbaitfl* 

Ion  ,  p.  667  et  668.    Au   rn,ui/'t;iblB,  et 

note,  p.  678,  683,  685.  —  Au  connétable, 
p.  697  et  6  98.  —  Ses  lettre»,  oellea  qui  loi 
font  edfeuée»  et  ce  qui  ia  ceacecne  deu 
lea  pUcea  enr  ÉKaebÀ  de  France  et  aee 

deme»,  i  1»  cour  rl'K<pagne ,  p.  701  A  718. 

—  A  Guillaume  de  ."SauU,  sire  de  Ville- 
Frencen ,  au  sujet  de  la  maladie  de  son  Gis 
Fnncoia  II,  p.  730  à  738, 75i,  7*4. 755, 
7S6,  759.—  ITAleiMdn,  dac  d'Anjou, 


p.  76). —  \  li  reine  catholique  (or  les  pro- 
jeta de  la  reine  d'Angjeteie,  p.  761.  —  In- 
trigues pendant  «e  mtledie.p.  767. — Latu» 
de  F'rançoi-' ,  diu  d'Alcnçon,  p.  779.  —  Det 
consuls  de  Marseille ,  p.  780.  —  De  Philippe 
de  Moatb«rolle,  p.  780.  —  A  la  reine  catho- 
lique, sur  U  nert  de  François  II ,  p.  781.— 
De  Téréque  de  Limoges ,  p.  781  4  78S.  — 
Au  mfmr,  p.  786  à  78S  ,  789,  790.  —  .Sa 
lettre  4  la  reiue  catholique,  p.  791  et  791. 
—  A  la  même,  p.  83i  et  8Ss.  —  Du  roi 
Cbaries  n,qw  lai  donne  «aal powMtr  4» 
rtglerlet  elâirce  du  royanme  suivant  son 

bon  pbif^ir,  p  83  3  ^  L^^  ctal<.  de  P.iris  lui 
maintiennent  la  garde  du  roi  et  de  ses  au- 
tres enftaU,  p.  833.  —  Lettre  do  l'«i«qM 
de  Limoges,  p.  834  4  83g.  —  A  la  reine 
catboKqup ,  p  83g  et  84o.  —  De  la  reine 
callioliiiup,  p.  8ii .  —  A  la  reine  ratholique, 
touchant  lesGuiaea  et  le  roi  de  Navarre, p.84s 

4  844.  —Dois  leino  caOïoliqno,  p. 846  

De  la  même,  p.  84?  Billet  4  ia  reine  ca- 

Ibolique,  p.  Sig.  —  A  M.  de  Limoges ,  p.  84g 
4  8S11.  —  A  la  reine  catholique,  p.  85i  à 
853 ,854.  —  De  l'éséque  de  Lhnegce,  p.  8&S 
4  BS«,  MB,  866. — De  rteeqnede  Ronaee. 
p.  870.  —  De  l'évèque  de  limoges,  p.  87 1 
187».  —  A  la  reine  catholique,  p.  87»  4 
874.  —  De  révèque  de  Limoges,  toncbaat 
aon  rappel,  p.  875  à  879.  —  A  l'évéqm  do 
LàmofM,  p.  880  et  881.  —  An  tnioeo, 
p.  881.  —  Au  m^me,  p.  883.  —  A  la  reine 
catholique,  p.  88.S  4  886.  —  A  la  nkéme, 
p.  887  et  888.  —  De  Saint-Sulpice,  p.  888 
«t  889.— NMieanew  de  aes  onCinta,  p^  691 
et  895. 

CiTiiKnt^F  ou  Catei.ikc,  nourrice  doit  fOÔM 
catholique,  p.  339,70^  717,813. 

GcramHB  d'Autriche,  sanir  de  Charles-Qoint, 
wave  do  Jean  UI ,  reine  dooeinère  do  Ptar» 
tagal,  régente  sens  SéfaoïtïeB,  p.  436.  —  Se 
met  en  rcl''j;ion  ,  p_  -S5. 

CATBlbn  (('.laude),  consul  de  Trévoux ,  p.  i56. 

CancBOn  (Tamille  des) ,  de  Reims, p.  i36. 

Cmcmm  (Pierre  ) ,  évéque  de  Beenvaie,  p.  i96. 

CâTAn*  (don  Jnan  de] ,  chai^  d^aftim  dn  ne* 
d'Elspagne  au  pays  de  Sicono,  p.  63. 

Catlos  (le  sieur  de) ,  p.  676. 

C«Li«f .  <aio dn Montfcwat ,  p.  sis,ii3,  aSa. 

Cauixt  ,  eanaiiMin  dn  fMim ,  p.  347. 

Càau.  ("~"  ) .  rliiiTiBif.  ft iwiini  mi  I 
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taira  et  miniMn  ptteifotcaUain  de  U  r«M 
fHiHhUrm,  f.  it*.  —  IbtilictiioB  da 
Milé  d'As^MOT»,      47t.  in*  ^7* 

Girany.  ConféreocM  en  ce  lieu, p.  xtii,  ï86. 
Gmukf  (GuBlume  d«),  {mtonoUin  d«  ivi, 

p.  SIS. 
Ceni'^Y,  V  Oi  ivitn, 
CiritolUi,  en  l'ienioot,  p.  it,  109. 
CAtaun  (le  ùmtt),  «ûfiéche  le  pruple  ét 

wM/tn  !•  &■  n  laiil^nr  de  U  Minam, 

pu  10t. 

CcTon  f  \Ur\f.  <](•),  fin»  Jthammt  d*  VMê 
Sluarl,  p.  745. 

CuwT  (  AliAnor  ) ,  coinu  de  Cbergajt  Vmn  dct 
^mti«  oUges  de  U  taiol*  ampral»,  aa  «acN 
daFVmçoi*  II,  p.  m,  iss,  iiS,  isl- 

ClunOT ,  V.  rîr,ii>>. 

Cltalamont .  mWc  ilii  de  DoBlbes,  p.  167, 

1 58. 

Cuuu  (maitre  Claada),  praonMr  M  cooT 

de  Tré*oiM,  \>.  1  hû. 

CbAIXaidk  '  (;iiri>t<i|itie  i,  iiiaitre  il'hold  dr  !'<■- 
vêque  de  Limogn.  Sa  leltrr  à  rriui-ri,  p.  S9. 

Cmallah  (  le  comte  de).  Lettre  en  u  Tavearda 
la  duthesse  da  LoctaiM  à  II.  de  UBOgn, 
p.  fii7  et  618. 

Ckullaatt  lettre  da  roi  ■adaed!'AaiBJa,diléa 
de), p.  455. 

Calu»  (naiaoada),  ▼.  MoamanB. 

CbIlm  (le  conta  de) ,  p.  794. 

Chalons  (l'évèque  de),  prêtent  an  «acre  de 
François  II ,  p.  ■  1 3. 

CUlea-mr^ac.  Pan^ileu  débités  eo  oatte 
ville,p.&S6,4S7.«S3. 

CaaLOKT  (Fran(;ois  de),  tei;;neur  de  Frelut, 
conaeiller  général  du  Lyonnais,  i'undesdeus 
commisMires  nominés  pour  ievrr  l'impôt  de 
io,oooUvf«»i«rl«pajade]>oBdica,p.  i&3» 
iS4, 159.— Salettnaaeardbd  de  Toar- 
aon,  p. 

Chamhtrr  en  Saroic,  p.  Sig.  —  IVf>cej<ion  du 

Miiit  suaire,  p.  796. 
Chwitwd  (ville  de),  p.  «43,  i53,  iS5,  i«7. 
CBAnn  (dflOHtiadb  EatiesBeHe  da  h). 

p  7',S 

Ckiimpagne  (profince  de) ,  p.  it,  61 , 107, 3i3, 
346,  S<S,M7, 71S,  761.  —  Marie  Staert 
ae  lead  en  ce  pays,  p.  784, 819,814. 

CnwrMNà  (  M.  de  ) ,  flrèm  de  r4rti|ae  d'Ame, 
P.S78. 


CtuHriaev,  drikieae  da  dac  da  Mootpeuier, 
p.  «85. 

Gaaimoa  (Claude),  éeayar,  aeignear  de  h 
Beatia,  p.  i56. 

CiiAMpToit  (Jacques],  écuTcr,  scigBear  de  le 
Baaiie,  lieoteaaot  de  rebe  eoarle  «a  paja 
deDoaritaa.p.  iSS. 

CaaimiLieB  (.Auioine),  Faa  dea  eoaaab  de 
Trf»e«w,  p.  i56. 

OumaUj.  retraite  da  «oant  ublc,  p  \,  3io. 
■~  L'ofdoaaaaee  poar  la  moostra  de  la  gaa- 
darmerie,  datée  de  «eBea,  p.  349,  386, 
Sili,  5i6.5l7.  567,  57r.,  679. 

Chamtobiat  ou  Cuantuniil  (Tkouias  l'«rri'iKit 
de  Gnavdle,  «ieur  de  ] ,  aaihanadaiif  du 
m  d'Eapegpe  prèa  le  roi  de  Fnaoe,  p.  uv,  aS, 
56.— Sn  nunaavm  aoas  le  f^gne  de  Firen- 
çois  II,  ib.  —  Acrri^dit^  par  Philippe  II. 
p.  fin  1,7.  i58,  îlio,  339.  3S4,6i5.  — Sa 
lrtti>  Il  irdinal  dn  Lorraine,  au  sujet  des 
■Mrcliaud>  d'Artoit,  p.  6a6  ai  (137.  —  Au 
■aéme,  p.  619  et  63a.  —  An  même,  p.  63o 
cl  63 1.  —  Sci  n'jirfji  nt.itioiu  .*iir  !a  ncm- 
velle  direction  des  aiiairas  ea  Fraoce  ibrt 
■lel  M^aëi  de  h  niae  aièffe,  p.  81»,  864, 
865.  —  Catherine  de  Médicis  se  plaint  de 
lui  et  demande  son  rappel,  p.  873,  876, 

CaAPPOaao  (Antoine) ,  consul  da  Cm.  p.  ià6. 
QttBua  V,  rei  de  Fnaee,  p.  1 49- 

Cautua  VI, roi  de  France,  p.  149. 

CaaiiUES  VII,  roi  de  France,  p.  isS,  i5o,  736. 

Chaiilm  VIII,  roi  de  France.  ParticidafilA  de 

son  sacre,  p.  116,  i93,  444. 
GaaiLis  IX  (Maiiniilicn),  doc  d*ABgBidtae, 

pui»  d'Orlram,  n^i  ilr  Kr.inrr,  p.  xxiii ,  x\Tii, 
U11.X,  xxu  ,  xwiii.  \i\viii ,  \\\u  ,  i a  ,  1  ï7, 
l34>  >5o.  —  A  quarante  lances  à  Oaye, 
p.  58a ,  649.— Rclatioa  de  ce  «|ai  ae  paisa  4 
Orféans  la  lendeoaaia  da  lanertda  foiPrea» 

foi^II,  au  cnmmrnrement  ilii  r^t;"»"  du  roi 
Charles  IX,  le  6' jour  de  décmihre  iStio, 
p.  7S1  à  733, 737.  —  lavcataire  des  bagaes 
et  jojsox  de  la  coaraaae  waaia  par  U  reiae 
Marie,  p.  738.  —  Certiliealion  daaa4e  i  la 
reineMariert  r>'Ti  plvimlc^  hii;iii"s  t>t  josam, 
p.  740. —  Aiini'aiii  (le  la  couronne  remis 
par  la  reine  Marie  entre  les  BMÎaa  du  roi, 
p.  GertificatioB  doanée  par  U  roi 

Chailae  IX  4  la  raiae  deaajfiltede  Fraaea 
Marie,  p.  741.  744.       iH,  7S5.756. 

>»9 
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—  Sa  lellrc ,  comme  duc  <l'Orie;iii» ,  nu  r<m- 
néuble,  p.  764.  — Tentative  pour  l'enlever 
pendant  la  nuiladie  d«  la  raina  mèf*,  p.  767, 
78o,7»i,  78G.  7H7.  7 8 S.  —  L'ordre  gardé 
en  la  convocation  ilrs  m  i',  l'ints  du  royaume, 
p.  789  à  791.  —  Sa  leltre  à  la  reine  d'Es- 
pagM.  p.  792  el  7g3.  —  Lettre  cnrieuse  k 
MB  sajel,  du  prince  do  la  KocIi««ih>>Ymi, 
p.  793  et  794  ,  79*>.  —  ('«  qui  lui  estrriatif 
dans  le  «"Illdos  \nniTH>!iis,  801  A  87.1,  87g. 

—  Lettre  à  M.  de  Limogea,  p.  881,  88s. 

—  A  b  téam  eitholique,  p.  884,  8BS.  — 
Notice  sur  m  naissance,  p.  8g3  et  894. 

Cbmlbs-Qoimt,  empereur,  p.  11  è  xvill,  XXIIl, 
UX?I,  As,  44' — R'  j;rc  Hr  dans  les  Pajs  Ru, 

pu  68,85,87.—  Sa  c«llectioB  de  tableaux 
M  «Miin  «Bglloiiito,  p.  90,  i84.9t9,  S17, 
aiS,5o5, SSi , 559,  714 , 773, 78S. 

Cnanurs  (M.  de) ,  commandeur  des  galères  la 
Durhrssr,  la  Harpie  t\  lEstoilt.  p.  149- 

ClUlunr  ^le  comte  de),  a  trente  laDoes  à  Argen- 
tt»,  p.  S47. 

CnAMAcsoH  (Jcban  de),  4aq«r  tnacbral  d« 
Marie  Stuart,  p.  747. 

ClUITH..  V.  SCilERTBL. 

Guarrail  iBriKnst) ,  notaire,  p.  1&8. 
Cunow  (HvgiMs),  toéMfiar  «1  iwiiia—  vr- 
dinaire  «H  pay>     Doaabes,  p.  i58,  tS7, 

i5«, 

Chahratn  (Ir  paye] ,  p.  li,  i  I9,  347- 
Ouiiirt»,  vilk  al  eomtA  de  la  Baance,  p.  i4^. 
CtauiTMS  (Tévéqne  de),  présent  an  snere  d« 

Fmn'.oi»  Il ,  p.  1 1  3. 
CtiULE  ^Maurirp'l  ,  prieur  drt  cliortrcux  d  An- 

gblenBip.  5ç). 
Cuimomov  (  GniU.  de  l'Aobespine,  banB 

de),  p.  xuè  XLT,488. 
C  HA  1 T I A  r  >  F I  » ,  (  ;i  pitaïne  pwmunl,  p.  5 1  a . 
CiusTciBNEn.  V.  Vembk. 
Chatulard,  vilit  da  pa|a  èt  Doaiba»,  p.  187, 

1&8. 

Clm»a»mk  («ïRect  ebftlaau  d«),  «■  Mlnn. 

p  I  1 1 ,  1 61 ,  13 1 ,  .Soft.  644. 

ChatulUt  (le).  V.  CaiUUH. 

CBlTaLBAOïT  (Jwiea,  ceorte  d'IIamilton,  duc 
de),  goavanwnr  d'éeaaw.  Lettre  dn  roi, 
p.  17.  —  De  Maria  Stoart,  p.  18.  —  Son 
cartel  au  chevalier  de  Seurc,  p.  330.  — 
Notice,  ifc.  p.  S3I,  sss,  igi,  Sgà. 
4oi ,  4o8.  —  L^in  d«a  «ïngt-qaatre  d«  oan» 
•ail  d'Écmia,  p.  48S,  487.  —  Sa  lettre  an 


rui  pour  le  mariage  du  comte  d  Uaran  avec 
la  reine  d'Angleterre,  p.  478  à  478- 
Ckvtdai  (le),  p.  369. 

CiusTiLLOR  {naison  et  leîgnanrs  de),  p.  s68, 
3io .  36o,  567. 

CiiAsriLU>N  (marécbd  de) ,  p.  368. 

Cha.stii.lon  (Odcl  dr)  ,  cardinal,  évéfie  dr 
Béarnais,  Crère  de  l'amifal.  Prfairt  «I  «MM 
de  Francs  II,  p.  iiS.  —  Ses  lettret  an 
riinnPl.ihle,  p.  i(>4  k  —  <  imlre-^ijçne 

l'acte  d'abulitioo  du  crime  d'>ieré>if,  p.  3 10, 
StOb— Lettre  du  roi,  p.  666.  —  Do  la  reiqa 
mère,  p.  667  et  G68,  GgS.  —  Salue  Char 
lesIXroi  de  France,  p.  73  j.  — Kapportd'nne 
conversation  d'un  jni>iiMiir  avec  lui,  p.7631 
768.  —  âon  rang  aux  étaU  d'Orléans, 
p.  789,  849.  —  Bniila  da  an*  aariaga, 
p.  86». 

Chamili-on  (Gaspard  de()oligny,  amiral  de), 
p.  XVII,  xvui,  XIX,  x\ii,  wiii;  son  Histo- 
rinfu  dn  ai^  de  Saint^Quentin.cité,  p.  98. 
— Sa  leun  à  M.  d'Bumièraa,  p.  ai8.«— > 
Notice,  i/>.  et  3i4,  iGi.  36G,  iM,  *6(, 
3io,  3i8.  —  Sa  Ictirc  au  connétalila,  m 
les  iitrairc»  d'Angleterre  etd'Kcosee,  p.  3i9, 
3so. — A  soùaola  koces  4  Pooteiaa,  p.  847. 
—  AsMMa  à  raiaemUéa  de  FontaineHean , 
p.  5o3,  576. —  Salue  Charles  I\  ml  de 
France,  p.  731 ,  767.  —  Son  rang  aui  état* 
dXMéans,  p.  789,  800.  —  Lee  étato  da 
Fana  la  déaignaat  pour  gawwnanr  èm  lai, 
p.  833, 848^ 

CRAffiLUM  (Dudcblda),  Mndaraadnl, 
p.  s66,  3so. 

Chastilloa  (ville  de),  p.  367,  268. 

Ghai<tr  (afabaTa  da).  reiiréa  à  r4v«|«a  da 
Liaogas,  p.  ih^.  ■ 

OtÊkamian.  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au 
duc  de  Mevers,  datée  de  cette  viUe,  p.  419. 

CUiratt-ràimjM  Glunapague-,  Fnui|Qi»,  d«c 
d*Alanço*,y  meurt,  p-  895. 

CuTMWT  (leairarde],  p.  870. 

Chal-lne  (  monsieur  de  ) ,  a  trente  iHMaa  à 
Beauvais,  p.  348,  354,  673. 

CBAOïKwr,  V.  d'EssoiixT. 

CHAnssiB  (François  de  la), éa^daUraia* 
Marie  Stuart,  p.  747. 

CuErvL  iiu  Hki.v  V  {\f  vicomte  de),pk  |88, 

CucMAULs  (muosieur  de),  p.  181. 

Gktneaceaab  (chftiaaa  da  la  iiiw  mtkm), 
p  676. 
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Cu£!>itE  -  i.K  ■  i'urVLECX ,  V iilgairciuciu  dit  le 
ftMlHw.  «Oiap  it*  Ard«utte«.  —  Cummi»- 
«iiNipawUnfqiarAM»  bubUote  UaomiM 
d«  So  fr.  p.  —  Notice  Irar  diah 
d'»«  rorn|>ai,'n<T  ta  Miinto  amnoulr  ,  fi  i 

Ca£Ms  ^Gcor^cs),  signataire  d  une  urvliuui4uicc 
pour  le  payement  des  Trau  d'improtaiou  dis 
letlntpwir  la  ooàtewtin  de*  éîaU,  p.  Ma, 
583. 

Chfriui.jny   (seigneurie  de),  p.  587. 

Ciitvf.hjn  [  le  gcnt-rai  j ,  p  670, 

CkiHon  eu  Touraine,  p.  3  17.  L«llre  du  rui  à 

DuuviUe.  datée  de  ce  lieu,  p.  36i.  —  Dele 

raine  mère  1  M.  de  tianoges,  p.  373. 
CmrsY  f('M'i|iic  (le  I ,  iiDiK  c  (lu  p3pe,  p  i  i. 
CuiveuMir  (  l'Ii.  lU'iui  1.T,  comte  de  ) ,  cliauce- 

iierdc  France,  p.  is8. 
Chou  (Jacques  )t  tummer,  maréchal  Uaftla|ii 

dahcaiiia  Uarie  Stuart,  p.  749. 
CmtlttM,  roi  do  Danemorck ,  p.  rj 
Clim^(M.),  éditeur  des  Arckites  curieuacs 

de  rhfaleirB  de  France,  Gilé,p.i7i.- 
Gipiàaa  00  CTPiàns  (Lo«iM  ét  Bdlop» 

damn  de  \ ,  p.  745.  . 

Ci-ilriiii.f  .y  iS. 

CUeaux  ^abbaye  de),  p.  i3i. 

Cum  de  dam  de  kaala  de  la 

reine  catholique.  Sa  lettre  à  la  reine  mère , 
p.  460,  16 1.  —  A  la  tutme,  p.  807  ot8o8, 

—  A  la  même,  sur  lea  démt'U^  Je»  tldnead* 
U  wioe  ffatheliye,  p.  81 7  et  8 1  S. 

ClitiiM  de  Fraaea  (andaaw),  V.  Lomuiu. 

C|.AC5AE  fCo^nr),  secrétaire  (!Yl:it,  p  .li'). 
Claomb  (Marie),  lUke  du  p4'cced«\ut,  lèaane 

de  FloriMd  Bcèartel,  aiaw  d»  Vtm», 

p.é4S. 

Chx«  (bourg  de  file  de  Pranee  ),  ^  3M. 

CLB1U.VT  Vil,  pap^.p  33i. 
CItrtmnU ,  «ilUge  du  cnvirona  da  Beima, 
p.  116. 

Clmaaal  (oUteaa  dej.p.  7*8. 

ClBHOirr  (  Guy,  bafOB  de  Caatejaan  al  de 

ClilMOitt  I '''(!<' T' I ,  K«'n<!clial  de  Toulouse  , 
(MteraeLir  ii«  (^uercy  et  lieutenant  du  roi 
aagoavcroementda  Deuphiné,p.  181, 34i. 

—  A  trente  lanow  A  Viaana,  p.  8A9, 

718,  795. 

CuEKM()XT-LiniK\ K    Loui>e  de  BreUigiie,  dame 
da),4iame  d  huuouur  ds  la  reiuc  LlL>abetli, 
173, 176,  177,  i«3,  i85,  a;»,  3oi,  Coé, 
-S»».  •"'SaakUna.caUea^  JniiaatadMa- 


»ées,  et  ce  qui  lui  est  relatif  dans  les  ptèce» 
sur  Élisaix'lh  de  France  et  acs  dames  k  la 
cour  d'Eipagna,  p.  701  A  798,  783.—  Sa 
lettre  A  la  leiiie  mire  tor  b  auladie  da  la 
reine  calliolique  rl  les  intrij^ue»  de  la  cour, 
p.  6o3  k  60 j,  6u6.  —  A  la  reine  mère, 
mêmes  sujets,  p.  808  à  810.  —  A  la  aatac» 
délaila  singuliers  aur  la  maladie  de  la  tmam 
catholique,  p.  8ioA8i*,  81 3«  8itt  817. 
8<(),8iu.M.>6,8,o,  8.ii,867,tS8. —  Ala 
reine  mère,  p.  869  à  8(>u,  86lt 
CLianoirr-Looifc  (Gaf«  tawwi  ét  Cailclaaa 
etda),  p.  718. 

ClAtES,  V.  GDtLMlB. 

ri.ÈVEs  frii.iric!.  (Ici  ,  cumle  de  N'cvers,  p.  585, 
CLJLtcs  [Mane  d'Atbret,  comtesM  de  Nevcrs, 

femme  de  Charles  de},  p.  &8&. 
Clim  (Fraii(made),fiiaaliiédaFraa«iMr, 

duc  de  Nevcfs,  V.  Bv. 

CLi:\E-S  (J.i>:qiir>  [le   ,  dcuiiènie  fila  da  FVu- 
çoia  1",  duc  de  .Ncvers,  p.  S8d. 

CilTua  (Hanrialle  de),  6Ua  da  PaMtvaial". 

duc  de  Ncvers,  p.  585. 
ClIve^  fCatberiuc  de'; ,  611e  de  Frao^  î". 

duc  (lo  \i  »rrs,  p.  .SR"). 
ClAvs»  (Man«  de),  iille  de  Franfoiia  1", dur 

da  Neean,  S8S. 
G^.p.  161. 

CoaaOa   (  Isabelle  Camp  .   demoiselle  de  ) . 
p.  745. 

Gmb  (de),  aecrélaiie  de  l'empeMar  Feadi- 

«andr*,  inaliaiiyia,  p.  »i8. 
('iK  Kiii  n«l(laaB)«d'OmH>tiNi,  Ecoaaais,  p.  m. 
CocoNNÀ»  (la  aianr  de) ,  gentilhomme  du  duc 

de  Savoie,  p.  73,  84s. 
Caoqusi.Tt  «faa«aii»e  de  Baina.  fiakait  de 

son  manaserit  mr  le  laara  de  Fm^ma  II, 

p.  1 1 4. 

CoarriM  (Gilbert),  générid  des  linaams, 
p.  >a«. 

CSouoiM  (Paon»)»  ÉBi«iîitp>  ai». 
0mm.  (aMHiN  iMmm),  aamAaier  de  la 

wiaa Maaia  Stuari .  p.  71- 
Counrr  (Jm),  docteur  en  droit,  oonadUar 

at  |ardt  ds  accl  da  la  unit  da  V«HD«aMa, 

p.  lao. 

GouKitT  (  manoacrila  de  le  KbBolUqiie  dn 

roi,  dits  de),  cités  p.  3()l,  Tidd, ,  578. 

589,684.63a,  634.  636,  630.  64o,64i. 
«4a,  646, 648.  649,  654. 487,  ttf, MA. 
67e,  881, 698.  763, 780. 

119. 
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ToLrao  (  Ogier  ) ,  prisonoier  eo  Espagne , 
P  lis. 

Cou.ni*  (IflTicfliBtede),  p.  169. 

COLLOUSS  (un  des]  ,  p.  71 , 
CoLOONB  (rârcbpvi^uf  de)  ,  p.  74. 
CoLOM.iB  (Marc-Aiiloine) ,  p.  >oi. 
Combari  (MigMorie  «U  l«) ,  p.  iij. 
GomwD  ra  Conmwn  (Anse  de  Laagert, 

demoiselle  dp) ,  p.  745. 
CouK5TAGGio  (le),  cité,  p.  785. 
CoMiNES  (Philippe  de) ,  cité,  p.  in. 
Comminges  (révèché  d«),  p. 
Compiigne.  p.  t68. 

Comtat  d'Ar  i(jriijn,  yi.  664 

Coroi  (Louis  de  Bourbon ,  priniv  de),  p.  x\Tl, 
UWn,  49.  55, 61,  61. — Envoyé  en  Flandre, 
il.  p.  71, 76.  — Le  bienvenu  AGaiid,p.  8i. 
—  Si  rfeeption ,  p.  83 ,  84 ,  S6.  —  si  lettn 
an  duc  de  Nevcr»,  p.  107.  —  Nnlirr  ^ur  lui , 
16.  p.  11 3,  ni.  —  Accusé  du  fait  d'Ant- 
boiac,  p.  3i5. —  A  trente  lances  à  Pont-snr- 
Sëm.p.  348,35i,36o»i43.«-Laltndn 
conateble,  p.  4Si ,  iSt. — Toadiantleftit 
d'Amboise,  p.  483.  48i,  i^fi,  i8R,  igS. 
5ii,  5i5.  —  Haï  de»  Guises,  p.  563.  — 
Pièces  rdativesà  too  procès,  p.  567  à  584, 
585,  610,614.  64i,6i6.  653,  663,  676, 
7»9,  7.'i3,  734.  7^3.  7^9.  766.  767.  766. 
798,  800  —  Prolépe  Th^ixlore  de  Bé»e  , 
p.  800,  8ao.  —  Le»  états  de  Paris  décident 
qu'au  refus  d«  ni  de  Na«un  U  gouvcrne- 
•wnt  du  royaume  M  peut  «prAttenir  qu'au 
prince  de  Condé ,  p.  833.  —  Charles  IX  ap- 
puie une  drmanJc  qu'il  adrr»5"  nu  roi  d'Es- 
pagpe,  p.  867.  —  La  reioe  mère  le  réoofi- 
dlieavee  le  due  daGosM,  pw  873. 

CoHoft  (  Éléonorc  de  Roye,  princp»»e  de)  , 
femme  du  précédcat,  p.  107,  570,  574, 
7G8. 

CoHPi  (Mémoire* de),  cités, p.  56,  ao4,  >io, 
s83,  «8t,3iO,8ii,3i3,3i(,  SiS«  3i6, 
3»7,  3i8,  456,  48j,  865. 

Candi,  vilUge  de  Champagne,  p.  i36. 

GMBHMuai,  iipdé  «oqnrn.  e^iiM. 

Gaêdrai  en  Gateme,  p.  34$. 

CoilPE''*Er'n  (rtti  roi  cjtlioîiqiic'  ,  consulté  nur 
le  choix  d  un  coafcoseur  pour  la  reine  Llisa- 

bath,p.  69.~ta  addHpitedeioa  I 

p.  70. 


Confaiu,  p.  i3S. 

f.oîiNÉTAm.r.  (monsieur  le),  V.  MonTMOnticT . 

Coasiui  (maitre) ,  confesseur  de  la  retne  catho- 
K4|in,  p.  SS4- 

Cmtmet  ( concile  de) ,  p.  fn. 

CoiaUtinttnofAe ,  p.  i4 ,  1S8.  — •  Lettre  des 
con5ui>  (11-  M.usi  illi^  ,1 1.1  r^■lllem^rc,  sur  une 
nidation  tentée  en  cette  ulle.  au  sujet 
des  plrtlaies  des  corsaires  d'Alger,  p.  780. 

Cof^min  (la),  V.  BeaBirrm  (Maf^mtele). 

Cordma.  Coideoe  (é*6dié  de) ,  p.  3t8. 

CoBu  (le  ■HKqab de),  ib  dn  dnc  l'Albe, 
p.  S61. 

Conuo  (Jmb)-  te  mIimhiIm,  dléae, 

p.  6i4. 

Corse,  p.  54.  63,  97. 

Conega  (Corse) ,  p.  795. 

GoaTcviLLA,  V.  CooniviLu. 

GoBTfcs  (le  nav^  de) ,  merMal  de  llBvim. 

p.  171,  177.  —  .Sa  femme  bien  accueillie 
de  la  reine  catholique,  p.  ib.  178,  193. 

C  fis  MB  (deMédicis),  duc  de  Florence,  p.  sS.— 
Sea  iBbMwdeur,  p.  54,  s8o,  194,  S56.— 
Comparé  à  la  fiwnm,  p.  357. 8SS. 

Cotfnlin  (bailliage  du),  p.  s65. 

CtuUomjcrt  { seigneurie  de) ,  p.  587. 

CoonmcocRT  (  Pierw  de),  friimîar  aa  la» 
pagoe,  p.  a3>. 

CoartêMy  «Gldliait,  p.  8IS. 

CouBTEviLLE  OU  ComTEViLtA  (  Nioola»  de), 
p.  5,  3i ,  74.  —  fiulïct  en  vaiaacUe  d'argent 
qui  lui  est  eateji  par  Vnmç/àt  n,  p.  81, 
8s,  163. 

Cflorefflie  an  Banm,  p.  4i8. 

Comn  en  AfdeBMB, 
p.  88. 

GoBiMm.  p.  66a. 

Cnkon  (Fierre),      U  rtaayaît*  IwhiiiMi 

Tfet-d Argent,  célèbre  régeot  do  eoRégi  dee 
liuns-Enlant.'»  de  Rrimî,  p.  797.  —  Eipdaé 
de  la  ville  pour  cause  d'huguenoterie ,  et 
pe»dn  aiu  balles  de  Phris,  p.  798. 

Gras  ,  secréuire  du  mi  cetlieliqve,  bit  adreaaer 
le  premier  payement  de  la  raiae  CMkalîfW  à 
Gand,  p.  sa,  3  1,  dû,  78. 

Gusao  (le sieur),  p.  161. 

Ciuuirau».  du  conseil  ittema,  p.  7S». 

Cmpr  (traité  de) ,  p.  lY,  «,  «». 

Crrvtcutur  (pays  de  Flandre) ,  réclamé  par  le* 
héritiers  Gruningen ,  p.  96. 

Cmt«bt«ox  (brd) ,  scigMwr  éreasals ,  p.  a3g. 
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Cmkq  (Phililiert  dn),  p.  7^6. 

Gmix  {NleriMiek),dM«(Mtob»aB>]>t»- 

Hdnr  ai  SiriiM,  p.  xxtil 
Cvimn.  «m  Canaoï.  (M.  de),  a  tranteluca 

à  Tonnerre,  p.  348.  —  Inslniriion  pour 
•llwr  van  la  foi  de  Navarre,  p.  &81  i  486, 


077,  610.  —  Son  rang  au»  fUt»  d'Oriéan», 
p.  790. 

Conoii  (luadama  de)  aiattlc  ani  étala  dX}r- 
lient.  p.  79o.->llérie  aa  iUe,  p.  Ma. 


DàGCKHUO,  on  plntAtD*OOM«Z*D,  dénoncé  par 
févéqua  de  limogea  comne  hérétique  et  par- 
knt  uldahiiMiiaiideLemiMtp.  4S<t 
4S9. 

DàMiH  (Goîllnnae  ),  peDelier  4e  le  faine  ea- 

UtoUipie,  p.  3&S. 
Daitioa ,  V.  Lura. 

DAittE  (le  sieu] ,  gwuwimir  d'A%Ma'MMtaib 

p.  66i. 

Dan  ( le baroo),capilaiae de b  galère kG»> 

Ikcrùu'.p.  a 48. 

Damas  ,  V.  Moiundi. 

Danibar,  cliâtcau-forl  cri*>ov«>,  p.  471. 

Dahb  FeA>çoi»B  (  la  ].  Brief  discours  «or  le  dé- 
air  ^'eile  e  d*  lire  h  8eiBi»tieritiue  (  m 
vers),  p.  598  l6o3. 

DAVTMAaTi<i  (le  comte  de),  grand  maitreda 
rh6lcl  dn  roi  p(  son  llputrnant  général  CO 
b  villa  de  Paris,  p.  5 '17,  548. 

IbUTOU,  V.  MOMTMOaSilCT. 

Ibiinui»  aaifacor  de  Ménii  V.  MoNmoMiicr 

(Chariesde). 
DamtiUien  ou  DoayaïlBtn.  pbee  fiirle,  p.  63. 
S09, 359. 

OawMrcfc  (royaume  de),  p.  sxuf,  ff. 

Damikl  (le  sienr),  receveur  à  Montpellier,  p.  6(i6. 
Damiel  (la  père),  aoo  HUloiie  de  France, 

citée,  p.  a83»  S18,  Sao,  491,  Sta,  3i4i 

575. 

Oum  (pbaUea),  vaietdecheidiredebreiM 

cetholMpe,  p.  3S5. 
Daeioo  (M.),  éditeor  dei  Archive»  curieuses 

dr  l'histoire  de  France ,  citi ,  p.  171. 
DaaaiiuwB  (Anne  Le  li^e.daniede),  p.  74S. 
Ikami.  aalMMadear  de  Fraoee  en  Daiw 

aaerdt,  p.  si,  xuiv. 

DAaAMOHT  (  le  sieur  ) ,  capitaine  de  la  pairrc  la 

F'iriurif  .  |i,  J4g. 

Daiuik  (mademoiacUe),  diatiagoée  d«  cardi- 
nal deLamiae,  p.  178. 
OuMUittiM  (ton»  De««|u  «f),  hadea 


vlagl-^neire  du  cooicil  d'Écoiaa ,  p.  46&> 
467- 

Davphini'  {  provincr  du).  piècM  relatives  au» 
trouilles  de  ce  pays,  p.  34i  A  35o,  36 1,  3f>V, 
417,  484,  Su,  535,  56C.  584.  —  Ba- 
rcinnic  restituée  eu  doc  de  Mralpenaier, 

p.  f.s:.,  795. 

Du  m,  |.ré(licalpur  proteatUt,  p.  371} 

moniire  t  iautiral,  ib. 
Decan  (  cardinal  ),  p.  99. 
DBKin  (Nicoba),  oolaire  rayai  de  Mnw, 

p.  laoet  11  A. 

Dfnuinili  f  ou  ntlirroiiittiiirfi  <  (  în  rr.iyionjfi  dtjtu 
montitur  Dabourg ,  conuilier  da  nj  tn  ta 
cwH  d»  périmant,  panpUet  poUtiquc, 
p.  456. 

DUBA«nAt<l.\,  rbar^ô  drs  d^p^che»  dTspgor 

en  Fr.MU  C  ,y  Ti 
DesBOADcs,  geuiilbouimc  du  duc  de  Nevan, 

p.  687. 

Destrac  (  Martin  ),  capitaine  Je  ;;al^re,  p.  149. 
Destsils  ,  seigneur  écossais ,  p.  337. 
Devali  v  '  Juifs),  p.  i50. 
Devadlx  (la  liear),  gcaUlhonuDe  de  la  raina 

felheii^iie,  p.  S54> 
DiAKE,  légitimée  don«aee,T.II«itMiinc« 

(  duchesse  de  ). 
Ditfp*,  p.  -Des  femmes  de  celte  ville 

f4ciamcnt  ieura  maria  priaonniara  en  Ea* 

pagne,  p.  978,873. 
Dijon,  îoc).  34g,  6ï8.  —  lettre  de  Fr,  Levar- 

let,  baiiu  de  cette  ville,  p.  619, 653. 
DiNAno  (  FtaneiaqM),  Eapagnel,  p.  sS4,  s3&, 

9&6. 

Do4,  évèque  de  Léon,  p.  ii3. 

DoLD ,  secrétaire  daa  Snencee ttm  CtarbalX, 

p.  868. 

Domharrt,  foilHMie  dl^DoaWi  p^  4oS,  409, 
416.476. 

Piiiei>M>wid,  Cbrtiweai  difeeeaae.  p.  4o8. 
Oaiilaa  (b  paya  de),  piface  nlalivea  à  «eUe 
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pmaee,  n*XV,  p.  i&o  i  thq,  — 
Restitute  tm  due  dt  Moa^pmMr,  p.  665, 

DoMMfov  (CmUIwii— ) ,  boaifHM  d'tebay- 

rim ,  p.  1 56. 
DoRiB  ou  DoRu ,  p.  73 

DOKIGNT,  «voral  ;«  Rf■lm^  ,  ]i    i  6, 

OoKOTBiB  de  Lorraiav,  épouse  d'Eric,  duc  de 

Brunswick, p.  it. 
Domai:  priMMuicn  da  |aem  m  cMM  vUk, 

p.  760. 

DocBLB  (  Pirrre  | ,  uoiimiI  d'Ambeyrieu,  p.  l56. 
DoQiuAD  (Jac4^aes) ,  tréwn«r  du  cbapitre  d« 

Domus  (lecimi«JMqiiMde),p.  937,  a39, 

Owkns.  Darlens  ou  Dirliw,  v3l«  de  Pioidw, 

f .  iSo,  sSa,  436. 
Dovkai,  ▼.BoDcmm. 

DniGcn-Reiz,  général  de  ia  Rolte  algérienne, 

p.  3oo.  —  Menace  les  Elipagnols ,  p.  535. 
DÛxrx  (ville  etoomté  de).  Bauille  qui  s'y 

Km,  p.  m,  uvin,  i4$,  i&o,  687. 
Doin,  eMBnûneire  des  gocnee,  p.  347» 
T)dboi5  (  le  sipur^ ,  sccrÉtoif  de» finenow  10m 

CboHcsIX.p.  »G8. 
DoBOono  (  Anne  ],  V.  Bocmg. 
Dncmkna.  { Tenneguy  ) ,  rhamhellui  de  Cher- 

les  Vn.  Se  ceodoile  niieei  penUAleavee 

celle  de»  Gweee,  p.  736. 


DvcillsKt  (André),  cité,  p.  66>a. 

DouB  (  dom  Gabriel  «le  In  ),  fili  tàut  èmimc 

d'Albuqoerque,  p.  171. 
DwM*  (  Jao^Mi  ) ,  eeôial  d*  Seial  Triiia, 

p.  1S6. 

DovoDR  (  Aignan  ) ,  oaolrHeM'  des  fiiaeea  de 

U  reine  catholique,  p.  356. 
DoovitLBS  (  Nicolas,  dit  Moniayu),  au  tertice 

de  le  reine  catboliqae,  p.  3S6. 
Dfhe«sii   Signataire  de  la  confirma tÏM  des 

priul<'gi-,s  de  Dombe»,  p.  i53. 
Di-MOM,  auteur  deUDiple—eli^iie  miwriiMe, 

cilé,  p.  423. 
DoKon  (MniinH>eii),diifW|Made  leieiM 

MtheUfM,  p^  35&. 
Dorai  (Claode),  huiuier  de  la  mIIc  de  la  reine 

catholique,  p.  355. 
Dcpn,  biUiographe,  dté,  p.  S6i. 
Itafiinr,  bailli  dtMéeM,  V.  Gmwmv. 
Ddplet  (Noèl),  coB»ul  de  Trévoux,  p.  1S6. 
Depuis  (François),  valet  de  chambre  de  la 

reine  catholique,  p.  355. 
DopoT,  p.  1^4,  s66,a68. 
Dvfnsn  (Aiwnilt),  erAvre  de  la  reine  ca- 

|]hi1îi|uc,  p.  3.')5. 
Doaàirr  (  Dauifl  ],  trésorier  des  menus  plaisirs 

de  la  reine  catholique,  p.  i'^d. 
Oi»«H  (loLoae  Erakin  oSC],  l'un  det  vin|{t-4|aalce 

du  cooaea  d'Écoeia.  p.  4ftS.  «67. 
l>yqitteR ,  ville  d*ÉoaiBe,  p.  4i  4> 


Kboly  ou  Evou  (Rny-GonatdeSjflvatprinea 

d').  V.  M4LIT0. 
6tmie  (  royaume  d'),  p.  8,  47,97,  »o5. — 
Affaire*  d'Éoosae  ,  p.  aïo  à  -.  'il.  -'IMt.     'i . 

•75,176,  Ï77,  l-jH,  389.  —  l*itrpj  rctiliK  s 

à  ce  pays  et  ù  r Aii);lptrrTc ,  p.  317  à  3^8, 
3*9,  —  Siège  du  Pelil-Leidi  et  affairée  d»* 
verses ,  p.  375  i  4i4. 419.— Ptèeei  relatives 
h  la  paix  d'ricoue,  p.  4*1  4  i  '^'^.  r-'O,  'i3i, 
44a,  444, 445, 449, 453- — AQ'aires  d'Ecossr, 
p>  763  A  480.  "  Nome  det  «ing^quatre  qui 
ceapaaeotlf  oonieil,  p,  467, 5o4,  &>8, 599. 
•Motifde  la  non-ratiBcation  du  traiti ,  p.  53o 

4  553. —  D.ius  Ia  di'(X'i :h<>  d'\ii;;lrli  Trc.  p  .),^  7 

4  543.  6u6,  609,  O33.  —  Lettres  en  forme 
d'édit  de  François  II  pour  l'acquit daa  em- 
prunts Ikiu  par  le  mur  d'Oiiei ,  pear  aoale» 


E 

nir  le  service  en  Écoase,  p.  63o. — Véfitea» 
lioii  deiditcB  lettres ,  i4.  —  Lettres  du  ret  al  • 
deM.deBMnll«,69s  i69i,  750,  7S5. 75e. 
757.  G95,  Soi,  813,  Itépaîrtdalift» 

rie  Sluart  pour  rÉcossc,  p.  873. 
ÉSmboanj.  capitale  d'Écnew,  91 1,  94o,  141, 

376. ~Traiié  de  pajx  aifoAà  Édirtewg . 

p.  4a4^— WatiScaCoad»  tnntéd*Édhabeurg, 

p.  478.  479,  48o,  75 1. 
Edodabd  VI,  roi  d'Angleterre,   parrain  de 

Henri  III,  894. 
EswMR  (lAinofai,  pnoeadeGawre,  oaoïed'). 

étage  do  iraM  deCateaajCamltré»*.  p.  96. 

'ili    —  Niill.'i-'  Mir  lui  ,  ih    M,  fifi  — Don  de 
âo,ooo  écQS  que  lui  l'ait  Fbiiippe  11,  p.  77. 
BuBOP  (René  de  LorraÏDe,  marquiad^,^  lî. 
»  Notioa,  ik.  tf^  Saé.  3a6.—  A  linfiwli 
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lancl•^  À  MonlivilliCT»,  p.  3-i7, 470,  754, 7 âti. 

ELBEor  (Lottiie  d«  Ricas,  winw  »),  p. 
ÈtimoKt,  «cMirdeCliulnV.ftMMdon*» 
.     1".  p  im!^,  3:>r.._M«niM<rÉli«bet1i, 

reine  d'bsfMtgne,  p.  S^i. 
ÈuskaÊm,  Glîc  d«  H«ari  II,  rein«  dfjtpt^ne. 
Artides  de  mki  mariage  préparés  parâébu- 
tÎMi  de  rAnb«spio«,  p.  u,  uin,  S,s3.  ^ 

Montant  (11- >:i  clol,  p.  31,  lù,  18,  3'? — Qni>l 

coaCeMcor  lui  e»t  destiné,  p.  60.— Quittance 
in  pmûar  A-oaaipto  hv  m  dât,  p.  7g,  108. 

ftéwiite  an  Mcre  At  Franrois  II,  p.  1 1 5.— 
Sa  lettn  A  M.  de  Limoges,  p.  1 3 1 .  —  Notice 
sur  cil <■  <"i  sur  don  Carios,  ih  p  1  ii,  i  4». — 
Son  voyage  et  ion  arrivée  de  France  an  Espa- 
gne, p.  160  à  194*  •17.  »i8,  Vfi,  97s,  973, 
97A,  a8o,  a89,  990,  191,  99A,  997,  999, 
3oi,  3o9, 3o3,  3o4,  3o5.  —  Mémoire  poor 
l'aMignalion  de  sa  dot,  p.  3o8,  33o,  33i, 
339,  333.  —  Mémoire  pour  son  eoirelicn, 
p.  ihi,  Ln  irfpaiiM  A  ce  wémoin, 

p.  336 &  338.  —  Asïiignation  de  sa  pension, 
p.  334^,339.  — Ses  occu|<atiom,  p.  35 1.  — 
État  de»  FrançaisquVIle  vcntcon!er\'er  h  aon 
aenioe,  p.  353  A  3S6.— Au  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  3S9,  391, 436.  —  DéMila  lor  cHe, 
p.  438,  439,  Vif>.  ifio.  —  I.ctti^  la  rcinr 
^  mère,  p.  161, — A  M.  de  l'Aubespiue,  p.  .i6a, 
498. — De  ia  reinemère,  p.  A98  et  499,  bot, 
$07.  —  A  laraMMinèf«,p.Sogi  &ii,5i9* 
Sao.  —  De  la  reine  mire,  Sai  et  S99,  549. 

•—Supposée  grosse,  SSo^  56:2.  5 g 7.  6o.i, 
6o3. —  Espérance  de  growcav  et  cua^til»  dv 
U  reine  mère,  611  et  611,  683.  —  Ses  let- 
ira»,  cailaa  qui  lui  aont  adreMéea  el  loul  ce 
qri  lut  est  relalirdans  le  flTLX,  p. 701 A  798. 
—  I)f  1.1  reino  nic'^rr,  p.  765,  —  De  la 
nicuie  sur  la  mort  de  François  II,  p.  781, 
789,  783,  dans  le  a*  III  des  Additiow  : 
MoliM,i>»LeUm  d'elle  et  autres  qui  loi  aont 
adreiaéea  on  relatives,  p.  801  à  874.  876, 
«76,  877.  —  Dr  Ch.irlrs  IX.  p.  884.  —  De 
u  reiue  bh'to,  p.  »S  j.  —  Du  roi  de  Navarre, 
f.  886.  —  De  la  reine  mère,  p.  887.  —  Bil- 
l«t  è  Saint-Sulpice  sur  l'éUl  déaéspété  de 
don  Carlos,  p.  889.  —  A  la  reine  mère, 
nuiiip  sujet,  889  et  890.  —  A  la  mémo 
sur  la  venue  de  M.  de  Saint -Suipice, 
p.  890  el  3gi.— •Ifflliao  anr  w  nnannce, 
p.  893. 


LusABSTB,  reine  d'Augleu*ric\  p.  xxx,  xuii, 
avec  Marie  Stuart, 
p.  9o8,  ao6»  Mit  999, 974, 975, 978, 989. 
S06, 307.  Voir,  poor  ce  qui  la  eoneeme, 
Affaim  itEcoue  etiT Anylrtrrre.  p.  3  i  7  i  3  27 
3ï9,  note,  16.  p.  33o,  3^7.  — Snutient  le* 
mécontents  du  Languedoc,  p.  367,  368. 
369,377  A4i4.— CequihconcemoiiaM  ia 
pah  d'Ecosse,  p.  499  A  498.  ~  Dana  lea  af- 
faiies  d'Kioïie,  p.  ifi3  à  iSo.  —  Fournit  de 
l'argent  aux  révoltés  d'Amboise,  p.  kgb , 
53»,  53i,  539.  —  Dans  la  dépêche  d'Angfe- 
terre,  p.  537  ii  543,  606,  609,  693,  753, 
754,  76a,  834.— Envoie  casnplïnwtar le 
roi  Chailea  IX  A  aon  aiAna— A,  p.  8S0, 
873. 

Élisabeth  ,  dnehaïae  ét  Bmnnriek,  p.  86. 
Emknn  (  le  cardinal  de  Tuaiw,  MchevAqne 

d"),  V.  Tocaacm. 
Ettven.  V.  Anvm. 

Éiuaio,  secrétaire  du  toi  oathotiquo ,  p.  33o, 
393.  —  Sas  nenéea  «outre  !•  duc  dTAlke, 

p.  56o,  5Gi,  5fii. 
ErÂfio^,  contrée  d'Lcosse,  p.  199. 
Éiiic  r,  dos  dn  BraoMtkk.WoUianbuttal, 

p.  85. 

Émc  II,  due  de  Bmnswlek,  V.  Bmrmviai. 

r.r'iinilU,  V.  A.  DE  I-'U  bcPINE. 

Kn>KiN  ou  AMjviN  (Joliu,  lord),  p.  4(35,  467. 
E»cAn.i  (  le  sieur  d*).  Son  nng  aux  étala  dVr^ 

léans,  p.  790. 
EscossK,  V.lbrimovM. 

Escoafn  nu  Escrwan,  p.  .Sfiy,  h-o. 
t>Gi  iLH  iLi'unard  de  Cliaunionl ,  seigne  ur  il  j, 
p  716. 

EipagM.  Notice,  p.  1  et  suiv.  96,  99, 36|  Aa,  55. 

—  Cervcani  d'Espagne  hab  en  flandre,  65, 

71,  77,  109,  1 4 1 .  1  1 1.  1 5 3,  1  1^1,  1  G n,  161, 
i6j,  i65.  —  Noms  de  ceu»  (|ui  vont  re- 
cevoir la  reine  i\  Uuiuevanx,  p.  166  A  171, 
168,  1 88,  3 1 5.  —  RAle  de  leurs  priionnien 
anr  les  (çal^rrsde  fVaoce,  947  à  980.  Re- 
quéle  d'aiiln  s,  p.  957,  973,  380,  3oi,  33i, 
337,  339,  34u,  359,  354,  356,  358,  366. 
367,  368,  38 1,  4oo.  —  Dépêche  de  France 
en  Espagne,  499  A  449>  — Dépêche  d*Ea> 
pagoe  en  FVance,  p.  458  A  46>,  485,  495. 

—  DiNjniir  des  ambassadeurs  espagnols  »ur 
la  pn  H,.,ni  i>,  p.  5o5,  5o6,  Sig,  53o,  SSg, 
553,  >  .'ùb,  559,  569,  563,  5g3,  634. 
6a&,  684^— Du»  le  aT  LI,  pifae»  rciatitaa  i 
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ÉlÎMlwtli  ie  France  et  Ji  les  éatnes,  p.  701 

A    7îS,  -T'iii.  — .   Nulo    roinmiiri;i]Ui'c  fie 

France  k  \a  cour  d'Kspaj^ue  sur  uue  contpi- 
ration,  p.  761.  764.  —  Intrigue»  i  la  cour» 
dana  le  n*  lU  àe*  Additiou,  p.  Soi  à  87A. 
Espagne  (  NouvcIIr-  ) ,  p.  555. 

Viparnay  ou  i'.yrrmxY-  tic  fllianipagni" , 

p.  1 30. — Fait  priie  du  douaire  de  la  reine 

Marie  8lna>l,  p.  756,894. 
EiiriRiAT  (le  Meur  <!'],  geatillioaiM  db  le 

raine  catholique,  p.  354- 
Etfàiuil  on  EÊfùmt,  ville  de  Ibmff*,  p.  188 , 

190. 

Kunfal,  paya  d*Éeoeae,  p.  as3. 
Bct,  V.  Gdi5b. 

Xrtnn^i  ou  Etampft,  en  Ueaucc,  p.  4^6,  667. 

B(T*MPC5  (Jean de  Ikisse  de  Brotagne,  duc  d"), 
comte  de  Penthiivre,  gouverneur  du  Bonr- 
imnais,  p.  3 1.— Gouverneur  de  Bretegne, 

p.  1 3  i.  —  A  trcntr  lanrrs  A   p.  .1  i6  , 

B93,  6g4<— ^aluc  Charles  IX  rui  de  Fraucr, 
p.  73a. 

Eatt  (Ffunonque  d'),  p.  179,  «91.  — ■  A 

trente  lancée  à  Roaoy,  p.  348. 
Eiihiopiens  { deux  jeune»  gane  d4guii<»  en  ), 

p.  5a6 


EcTOCB  (M.  d' ].  a  trente  lances  iOAee, 

P-  '^i?- 

EsToiLE  (  Mimowe*  dtt),  citéa ,  p.  3 1 8* 
BerooTBTiLLi  (FVnnfria,  dned"),  eeuate  de 

SeintrPtol,  p.  586. 
EsTOtiTCvn.LE  (madame  Adricnne,  duchesse  d^, 

hf^h,  .SSr.,  587,  îiSg,  :.(jo, — Nfarraioe  de 

madame  Victoire,  fille  de  Henri  III,  p.  895. 
Bnoonvnu  un  de  Toomniu  (Ihrie  da) , 

V.  Neteiw. 
EsTOUTCViixE  (aîeor  d'),  V.  Villeboh. 
EïTRÉ  (  moiiMCur  d'],  p.  i5a. 
EsTUaniK  (rercfaidiacred'],  p.  169. 
Bv  (Frençsia  de  Clivée,  ceaste  d"  ),  fils  ainé 

da  duc  dp.  Nrvrr^  A  trrntr  lancri  k  Sens, 
p.  348,  ;)H5.  —  Son  iiKina^L' mmc  niadcrooi- 
selle  do  Monlpensicr,  [inn^  y  relatives, 
p.  683 i  691. 8i3,âao.84o,  858. 8S9, &60. 

Burope,  p.  564. 

Fi  aille  (village  d')  ,  p.  4i5- 

EvÉQDEs  DE  FivA"(cE  (le»).  Lflires  du  roi  pour 
le  concile  national,  p.  Ixj'i  à  597 

Everu  (archevêque  d' ),  V.  Hekiu  1". 

Énn»  (rAv4que  d'),  dit  l'Évangile  an  Ba«f« 
de Fnnçoie  n,  f. 


Fano,  Italien,  p.  8s6. 

Fêlais*  en  Normandie,  p.  347» 

FAiict  ;jn)].(ii  i,  ninrrliundde  Tuiairy,  p.  i56. 

FAMièzE»  (les),  p.  9>8. 

fàwAaM  on  Fanum  (cardinal  de),  p.  4S,  S3, 

*94t  S99<  It^l- 
Pavzilbs  (Nicolas  Aubelin,  seignetirde], aecré- 

lairc  d<*  la  reine  Marie Stoart,  p.  748. 
FaxAROo  (dom  Peiro),  p.  170. 
Pan  (BailUleaiydu  le),  aeignenr  da  Mais- 

%ans,  p.  i56. 
F^YCTTe  (monsieur  de  la),  a  trente  lances  à 

Saint- Aignan  ,  p.  347- 
Fées  pu  Fki  (le  n»  on  Kbérifde).  Le  roi  de 

Nevatre  lui  eoveie  un  navire  et  des  prisants, 

p.  5o6,  5o-,  ."ioS. 
Fbrdinakd,  empereur  d'Allemagne,  p.  iv,  4a, 

i3,  44i.  —  Sa  lettre  à  François  II,  p.  117, 

ti8.  -i- Notice,  ib.  p.  180,  488.  491*,  Soi. 

Set,  5o3,  SnS,  5a4.  S57,  S94,  €17,  618, 

619,  San,  81S,  83o,  63i,  838, 817, 8a8. 


F 

FiMï,  sagoatake  de»  privilèges  de  Dombee, 

p.  i53. 

Fume  (II-  pr/siJcntj,  d^si;in^  parlestlals  de 
Paria  pour  gouveroeor  du  roi  Charles  IX, 
p.  833. 

Vtxnhvoo  (don  Diégo),  enseigne  de  vnbaaan 

e^p.ignnl  prisonnier,  p.  948,  a49, 
Ftf.r^riE  (Icprinrc  de),  p.  55,  61,  69,76. — 

Présent  au  sacre  de  Françoia  II,p.  ii3,i36, 

1S8.— 8ea  elfre»  contra  les  ritaMe  d'Aaa. 

boise, p.  485, 893.^ftnnindaMBiguaiilB 

de  Valois,  p.  894. 
Fr.niuKB  { Hercule  da),  pamin  da  Lank  dOr- 

léens,  p.  89>. 
Fnaun  (eaidinal  da),  tédama  an  anjal  da 

rarrbevéch*  da  ICIan.  p.  38S.  388.  S33. 

77»- 

Fbbiubb  (Renée,  dncihaaoe  douairière  de), 
p.  789.  —  Manaina  de  Clieriea  IX. 
p.  894. 

FiaaMua  (  J.  de),  aan  Hialeiin  giniwla  dlSe- 
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pagne  citée,  p.  173,  179,  i8n,  309,  bik. 
Soi,  895. 

FfetrÉ  (i*  OMT  à»  k),  tuédtfim,  pb767, 
870. 

Febt  (le  comte  de),  p.  65,  1  ii ,  147,  577 

KEiJiirEROLi.Es  (le  président  de i,  sa  lettre  au 
cardinal  de  Lorraine,  p.  681  et  683. 

Fluco  (le  comte  da),a|Mlnne  ée  lagdin 
t Agate,  p.  t&7,  >i8. 

FiesQCE  (lernmlede),  379,  jgi ,  '197. —  Ix>ttre 
do  U  reine  mère  à  M.  de  Limoges,  pour 
b  ftin  natrer  en  possesaion  de  ses  biens 
«•vatta  éa  iitité  de  peu,  p.  49^-  —  De 
b  même  ■n  due  d'Albe,  H.  et  ^99,  Sgi, 
836. 

Fiez  (cotjuini,  dit*  cbanoioM  du  camp  de), 
p.  lOl. 

Ft»C5  ou  Fii.e5,  tccrétaire  de  la  reine  mère, 
p.  wxv. —  Contre-t%ne,p.  4ao, 
5U.  6o5. 

Plmaitdi,  p.  65,  376. 

FkAKT  (Marie  de),  «le  dlMnmwr  de Ifaw 

Stoâari,  p.  7 15. 
Ftndn,  p.  I,  tiv,  XV,  XVI,  xxiii,  3d .  61 ,  65, 

77i90^9it  >07i  '44,  iÂ7<  >  i8>  )^6> 
s6i,  174,  «75,  276,  »77,  »8o,  3»9.  35a, 
357,  384,  43i,  495,  496,  497,  553,  SS4, 
558.  593, &)4. 784,804.  834,85». 87a. 

888. 

Flatih  (Paule  de),  aaaeprioado  la  nIm  ca> 

tbnliquc,  p.  356. 
Pkuingat.  capitale  de  Zélande,  p.  53.— 'Lettre 

du  rhcin^nifr,  <Iat^  di-  tellf  mIIo  .  p.  93. 
FuirAT  (  Hutoii  f  tcclitiattiifae  dt),  citée ,  p.  101 . 
Flokemci  (Cosmede  Médids,daedi),  V.Comi. 
FlomM.  Tille  ditalia,  at  Pioanmm,  p.  48, 

855. 

Foix  (Paul  dt),  ucli««qiw  da  Todonae. 

p.  XUTI  '.' 

FeakHHlIim  (lettre  da  ni.  datda  de),  p.  4fl8, 

435.  — Du  cardinal  de  Lorraine ,  p.  437.  — 
De  la  reine  mère,  p.  iio,  413.  —  ïki  car- 
dinal, p.  ii'i. — De  I\ol>er(et,  sieur  Du- 
freue,  p.  447.— De  Bobertct,  aieiir  d'AUuya, 
p.  448:— Dn  rei,  p.  449.— Da  cenfinal 
de  Lorraine,  p.  ihi.  —  Notables  ilc  Fnntai- 
iicbieau,  p.  ASî  et  siiiv.  —  Pièces  relative*  4 
l'assemblée,  p.  48 1  à  5oo,  5o3,  5o4.~ 
Lettre  de  Françoia  II,  à  ré*<ii|ue  de  Rennes, 
daléa  da  «a  lieu,  p.  SoS,  SSa,  567.  577.  — 
Bat  da  l'aàiwaMéa  OMOfié.  p.  S80.  58a, 


591,  610,  63i,  64t>,  696.  —  Lettre  du  duc 
de  Honlpeasier  à  M.  de  ypit  p.  765, 
77a.  —  Da  la  niaa  aière  aa  wtêut^  p.  893. 
— Da  laai4BMm«*M.  p.  SiielSAS- 
De  In  mtaf  ao»laaa,  p.  649  k  8I«»  tya, 
893.  894. 

Fonlamn  (iMauscrits  de).  A  la  BibliolUfM 

du  ni,  oîlée,  p.  an,  363  Sa  aoliaa  aw 

la  tncooMe  de  Joyeuse,  i4.  et  i84.— Sas 

réflexions  sur  l'interrogatoire  ilt'  Di-luliavr, 
p.  575,  58i,  584, 64o,  659, 670,  694, 773. 

—  Analyse  d'oM  Icttn  daa  eaaaabd«Mar> 
atille,p.780k 

FtMTaTHBs  (lf..da),  Kaataaaatda  daa  d* 

p.347!— SaaM(«,p.-<M. 

Tt*^  ' 

FoBBsT  (Bochclei ,  sieur  de  U),  frère  de  l'évéque 
de  Rennes ,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi , 
freffier  da  soa  erdre  et  soa  ambeaiadeur  eo 
Flaadrei  aitoeire  doal  Uaatdurgé  poar 

la  dlu■lle^^e  de  Parme,  p.  (jS,  i44,  i  i5,  i5s 

—  Lettre  du  roi  pour  M>n  rappei,  p.  6i3  et 
6i4.  —  Dn  cardinal  de  Liiiriaie  It  da  d«e 
daGBiBe,p.6s4à6i6. 

Pouar  (le-Heor),  euuuntuiira  dèa  gaerraa, 
p.  319. 

FoRE-M  (Jean  de  la) ,  envoyé  par  François  1" 
en  ambassade  près  de  Soliman,  p.  778. 

FosBX  (le),  p.  654, 6&7.— ItiaitUaé  m  dueda 
Montpensier,  p.  885. 

FoBi,n'i.\ \i  lA  I  le  sieur  de),  sa  lettre  au  car- 
dinal de  Lorraine,  p.  a  10. — Au  duc  de 
Gaiaa,  p.  aii.  —  A  M.  da  VlOan,  p,  «ti, 
665.  —  Au  même,  16.  et  666. 

Fort,  rivière  d'Écosse,  p.  a33. 

FoOH  (Hugues  du),  p.  i46. 

AwiM  et  Fiuatsis,  p.  1  à  uxtui,  3a,  4o.  — 

br^ii,  p  63,  ii8,  149,  i5o,  160,  11a, 
ail,  33i,  276,  j88,  339,  34o,  357.— 
Soutiennent  le  siège  du  Petit-Leith-,  p.  S-ji 
A  376,  395,  396,  397.—  Dans  lea  a£Uraa 
dTOiaae,  pu  463  &  48o,  Sot.  —  Reoma- 
mandés  parmi  1rs  nalluns  pour  leur  fid^- 
litè,  p.  Soi.  —  Droit  de  préséance  sur  l'Es- 
pagne, p.  5o5  et  5o6.  —  Fraoçaïaca  aa 
aarrifitde  laraiMcatbolii|na,  p.  5i«»5a9, 
568,  S91,  63i.  —  Gnad  bal  da  rnaee 
damé  i  la  canr  dVipagiMt  p.  718. 
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FuNcnqv»,  j«iMard»l«llidilfl.i 

li(|ue,  p.  ilii,  li>i>,  î34«  •. 
FfiAMi^ois  1",  TOI  de  Fruoee, p.  dix,  sv,  ati, 
xuTi,  kUTiii,  uu>,  3i,  38t  io3,  >50i 
«67*  tSSt  441,. ioi,  5ao,  545,  685,  771. 

—  PtWTUB  de  FVBnçoûn,  p.  891. 
FbMÇOI.sII,  roi  (ir  France,  |i.  \Mi ,  x  Vllli  B,  a. 

—  Ldlrc  (fuc  lui  ècril  i'evé({ue  <ie  LimogM, 
p.  Sa  letue  au  duc  de  CbltelItfMil. 
p.  i7>~Cell«  de  l'évéqM  delinuigMii  so, 
3o.  34, 36,  37,  38,  &  i,  i8, 5i,  56.^ Dn  ni 
c«Utulique,  p.  ûg.  —  Hu  cLcïâlier  Je  la 
Toilon dor, p.  7a. — De réïéijue  de  Limoges, 
p. ii, 91.  CoBgi  doaniau  duc  d'Alkc ,  ih. 
93, 9i,  9<,  io3. — Sa  lellrc  loucbaui  la  uiMe, 
p.  106.  —  Son  ucre,  p.  107,  108,  110,  III. 

—  Sacbb;  particularités,  n"  mu,  p.  113  h 
I  «7.'  CoBipiiaiion  donnée  à  MM.  de^ipie^re 
•t  GuMMiat,  de  i>7è  iSo,  iSt,  i3&.— • 
Requite  de  l..airnnn,  p.  i36,  iCo. — Lelirp 
de  ViJIor»,  p.  iiio-  —  Mémoire  a  l'ë\e(jup 
de  Limope*,  p.  ii8. — G>nfiraie  le»  privi- 
l^e.i  de  Doiuba»,  p.  i5o^  iSâ,  i64„  lës, 

17J,  11)5,  S08. — Sa  leunwneurde 
TnYniinf.,  p  709  — De  l'enipercur  Ferdi- 
uand,  p.  317. — bes  lettres  niitsivea  pour  le 
«oyate  dlÉcoiM,  p.  sia.—Se^dagita  et  pré- 
rogatives comme  roi  d'UoMM,  f,.  à 
lia.  j46,  »47,  »65,  »*g.  — Lettre  de  fé- 
véqnede  I,liii'f;ji  s,  p  371  ;i  381,185.  —  Du 
.,rai  caUioiiqoe,  (i.  383.  —  Au  cuimctablo  da 
MonlnanMjr.p.  *83,984.r— rc«M|iMd« 
LtnogM,  p.  390  i  395.— DéçlaraiiiMkpow 
le  erimediérésie,  p.  3 10.— Pouvoir  au  duc 
de  GuLse,  p.  .'^11,313.  —  l.cUrp  nu  coniir- 
ialde,p.  3i3.  —  Au  parlement  de  Paris,  li. 

—  A*  roi  de  Nawaff*.  p.  3 1 5.  — Voir,  pour 
ce  qui  le  concerne,  AffuirttdÉcoUêH  «Td»» 
illtUrn,  p.  3 17  à  327,  329.  —  Lettre  de  l'é- 
véque  de  Limoge»,  p.  33o  A  33 1, 336. — Au 
aieur  da  Tavaun»,  anr  les  troubles  duBau- 
pliiné,p.34i  à  843.  ~OrdoiuiaDeedeM.de 
Villir*,  p.  34  i,  3i5.  —  Lrtin-  aucunnéulile, 
p.  36o.  — Du  \icoiutc  de  Jo)eu.»c,  p.  3Gi  à 
.^63.  —  A  Daniville,  p.  304,  365.  —  Sa  dé- 
pêche aiÉ  rai  de  Navarve,  p>  366, 368>— 
Lettre  du  roi  de  Navanv,  A.  —  A  rérêqoe 
lie  Liiu(Ji;ev,  p.  .'577  .ï  3SÔ.  —  .Son  nrdnn- 
iiaiHc  sur  le.»  |)osle»,  p.  4il)  à  418.  —  l'art 
pour  PontgoinI ,  ib.  cl  4 1 9,  43o.  —  Lettre  i 
M.  de  LiaMgn,  p.  4a  1,  4sa. — Ce  qui  loi 


»,p.4ia  k  438. 
Leiirc  A  .  dé  Limogea,  p.  4aft  à  43S. 
430,  44o,  44a,  443.  —  A  M.  de  Limoges, 
p.  448  4  449.  453.  —  Au  .1...  .1  Aun.ale. 
p.  4S4  et  4$S,T-D«B%  Ifs.eilùure)  dÉcoase, 
p. '463  à  480. 481.— SeniwbiwiliM  AH.  d* 
Crus^cd  allant  vcri  le  roi  de  Navarre,  p.  48> 
4  486,  —  Sou  «dit  pour  l'aiscmblée  dea  no- 
liUea,  p.  486  à  490. — Sa  lettre  à  M.  de  Li- 
mogea, p.4904497. — Arévèfuede  Reanea, 
p.  5oi  4  5o5, 509. — AocoMiiétaMe, p.  $i5. 

—  (^Me  au  bois  de  Vinccnocs,  p.  5 16  — 
Lettre  au  sieur  de  Taviinne^,  p.  .117.  —  A 
M.  de  Limoges,  p.  5a.3  .»  .)  io  —  D.m,  la 
réponse  laite  4  l'ambeMadeur  d'Angletemt, 
p.  S3o  4  &39,  S3S,  SSe^Lettf*  da  ebera- 
iier  de  Seure,  p.  537  *  — ^" 
aétfUa,  p.  545.  —  ,\ madame  la  connétable, 
p.  SAfi.— D4pèebe  de  l'évèque  de  Limogea, 
p. S494 558,  563, 564. 567, 568,576, 577. 

—  OrdreAM.dcBarîeCôBltikapnncead* 
Bourbon,  p.  578  it  &80.  —  Lettre  4  M.  de 
Tonne»,  p.  58o  4  58a.  583,  S84, 386.  58>. 
89*,  KsS,  594.  —  Ans  Mqnae  de  Fnac*. 
pour  le  concile  national,  p.  594  4  597,  608. 

—  A  M.  de  Liini>i;e>,  p.  607  à  611.  —  Ré- 
ponacau  roi d'I'îsp.i'^ue  touchant  le  concile, 
p.  6ib  àâaa.p-^'Lottrc  àU.  de  la  Fofest,  em- 
beandeur  ea  Flandre,  p.  6*3  et  8x4,  ta6. 
fiiH,  659. — Lettres  en  forme  d'édit  pour  l'ac- 
quit des  emprunts  fait*  pour  le  seniicc  d'E- 

,co!>ac,  p.  C3o,  63i. — Au  préxût  de  Pkria, 
p.ii5a,6a6.634. — A.I)aroviUe,  p.  635.— > 
Lettre»  pour  raascmUée  des  éuis  géaém» , 
p.f)36  il  <j^><,\- —  Ail  pré»..l  (le  P.irii,  p.  639, 
64o.  —  Au  marrelial  de  l  ernies,  p.  64  1  el 
643.-— Inslructimi  pour  le  sieur  de  Montpe- 
lat ,  allanl  «eca  M.  do  Tcnaea,  p.  64i  4  645. 

—  Lettre  4  M.  de  Lude ,  p.  646  et  64?.  —  A 
M.  de  Vdlars,  p.  C4S,  (j.">o. —  A»iducd"\u- 
male,  ^  65i  cl  6Ô3.  —  Au  »icur  Tavanoes, 
p.  6Ss  ci6&3.— Auiicurde  Villcfrancon, 
p.  (tS3  et  654. 656,  §58.  —  Insiractioa  da 
comte  de  Villara,  ap(iorlée  par  le  aienr  de 
Pigoan ,  luuf liant  les  aiïuire>  de  L.iunuedor , 
p.  659  ^  —  L«Ure  au  coooiublc.  sur 
Ui  mortdeaoB  pelil-fib,  p.  66i  et  66i,  666. 

—  Aii\  conni'iable  et  cardinal  de  Cbastiilon , 
p.  66li  ei  (167,  t)b8,  669.  —  De  M.  de 
Tende,  p.  670.  —  Au  prév6t  de  Paris, 
p. 673. —  A  M.d'Uunu4m,  p.  67a.  —  An 


Digitized  by  Goei^lc 


ET  DE  PERSONNES.  ' 


955 


comte  de  ViilarSt  ^t^i-  —  An  conn^taMe, 

pi  C74  M  «75;  <7«,  f77>'^*« 

6S3,  685,  686.  —  Tranadioa  mr  la  prin- 

dfMiuté  de  Dombcs,  avec  le  dvx  de  Mont- 
pMuicr,  p.  691.  — Lettre  anx  états  d'E- 
coiae,  p.  69a  et  693,  695.  —  Au  eoami' 
laUe,  p.  696  «  «97,701,  704,711,717. 

755,  7^6.  —  Piicps  relalivc^  A  «a  maladie,  »a 
mort  et  ses  funérailies,  p.  739  A  738.  —  In- 
ventaire et  reçus  des  bagues  et  jovaui  r«mi« 
par  la  reine  Marie,  aprèa  la  mort  de  son 
époui,  p.  738  i  744,750,753,754,755, 
766,  737,  7:)9.  — Requête  du  sieur  Gabriel 
U  Sncrier,  p.  768  è  77 1 , 77a,  779. — PMoea 
•M  fègMt  p.  781 A  Soot  -794. 


79*1 79*»  799»       *•  >.  8a4, 861,  «77.  — 

mort,  p.  89»  et  893.  '  • 

Prascati.  prè»  de  Rome,  p.  99. 
FnnNB  (le  sieur  du),  p.  3i  I. 
FumoT  (le  Neardn),p.  16. 
'  Frbi  (eamt»  da),  eaanaaadi 
p  65. 

FcANuf.»  ouF£RNAiiiDk.<i,  conunvsï^ne  la  rommi»- 
aion  du  roi  catholique,  ponr  la  fisation  daa 
iontea  cMra  la  France  et  la  Flawira,  p.  s6». 

FcHn.  (le  aleur  de],  p.  1 34< 

Fvviiji  (Adam), 
dn  roi ,  p.  047. 


Gabriel,  dit /e  Â'ncnrr;  $a  requHe  au  roi ten> 
dantà  introduire  aux  ile>  d'IIyVct  la  pllll- 
tatioB  detcanoeaè  BiMrt,p.  768  4771. 

GAi6mNr,V.  Bout. 

Gaillon,  près  de  Rouen ,  p.  537.  ' 

GalerA  (rév<>que  de),  p.  467. 

Gamken  (Ferdinand  de).  Espagnol  tfllMrviee 
de  la  reine  oallialM]iie ,  p.  354. 

GdSa  OriilÏBiM .  oorrege  cité,  p.  i. 

GaUAXD  (Ang.) ,  liistorien  de  Navarre,  p.  UtV. 

Gallice  (.4dalantade  de),  p.  170. 

Gan</.  p.  .\m.— 'Lettres  datées  de  cette  viUet 
p.  3.  5, 9, 10, 1  >,  a8,  ag,  35,  44.  lia.  5S,  U, 
59,60, 67,  69.71,76,78.80.83.83.— 
Déprt  de  FkAIppe  II,  p.  190,  »4St  tift 
a5a. 

GtlMiLE  (Guillaume),  peraooMge  mppwi, 
•«Iiiel  était  adressé,  i  Vaaaaa,  un  paquet  de 

Icllrej  ansprctcs ,  p.  763. 

(iARrUAVM)  !if.  I,A  VfcCA,  V.  VéCA.  " 

Garde  (baron  de  la],  capitaine  de*  gaitrea  la 

Ftiét  le  fVwf  iw,  pi.  itS. 
Gtsm  (Nicolas  do),  loataiM  de  h  nim 

Marie  Stuart ,  p.  7  48. 
Gastel  (Margarin  du),  clere foSoedéb  Nine 

Marie  Stuait,  p.  748. 
GavLiifti  on  Gomt,  V.  MÉUM». 

r,  \vRE  r  prime  de),  V,  EbhOHT. 
Gaie,  Y. Salles. 

GaBcf  (Ile  des),  ou  de  ZerU,  CD  AftïqaC,  p. 5l<. 
—  Mauvaise  fortune  d< 
pays,  p.  555,  SS8, 6i3, 


Gemes  (don),  frère  du  due  de  Bragance,  p.  78S. 
GiiUaloyift  drt  mÊÊtnt  du  reyaHei*  oovMge 

cil4,  p.  ux. 
GntM.p.  ti5, 341.— PrédicMitedecette^Âlle, 

Vji,  3Ci,  363,  363,3f,l,  5.3,  537,  58i.— 
Livres  calvinistes  bn'ilés  par  le  comte  de 
Tillars,  p.  655,656. — Lacî^neà  lagéneviste, 

t65ft,  6S9.  —  Progrès  de  la  doctrine  daM 
pays  de  Nlmea,  p.  67 1 , 799. 
Gennrt,  p.  63,  71. -3,  3i5,  35i,  83g. 
Genus  (M.  de) ,  a  trente  lance;»,  p.  348. 
Guiii.  (Nieolat) ,  Tourner  a*  Mr«iM  de  la  Mae 

eadiolifiiai  p.  356. 
GtomoT,  ouvrier  imprimeur  de  Nieotaa'Bac- 

qiirnnîs  (le  Rrim^,  p.  790. 

Gerj/ettuou  Jar^rau,  dans  l'Orléanais,  p.  347- 

GanMnia.  p.  a5. 

GtrmigHy  (terre  de),  p.  570. 

Gttaadan  (montagnes  dn),  occupées  par  lee 

r/vnhf,  ,]r  Niroes,p. 671. 
GfjfiMc,  p.  660. 

OÛfAr  (MîdMi),  awcn  da  ivi  a«  paye  de 

Dombes,  p.  i56. 
Girard  (Jacques),  trésorier  de  h  reine  Marie 

Stuart,  p.  750. 
Guoa  (maiaoo  de),  p.  167. 
GiROUTiLti  (naademoiaaRe  de),  dama  data  aaha 

de  1,1  reine  ÉViubetli  dVl|ia|Ba,p.  7t7. — 

Sa  maladie,  p.  818. 

GlTUT,  V.  MojiTPEHSlBR  tt  LONGWIC.  . 

GnmniiMi  (Pierie),  kialoricii  iiiliaa,  dl4, 
pi.5o5. 

i»0. 
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Glasgow  (Jacques,  archevêque  de) ,  chancelier 

et  régent  du  royaume  d'Ecosac,  p.  i4o. 
GiJiTON  (de),  grand-maître  de  l'artillerie,  gra- 

tiGépar  Philippe  II ,  p.  77,  357. —  Lettre 

suppo»éedclui  au  duc  doGuisa  et  au  cardinal 

de  Lorraine,  p.  373  à  376.— Sa  négociation 

eoEcoMC,  p.  377. 
G1.IME5  ou  Gt.AiM  (de),  marquis  de  Berg-op- 

Zoom,  goavcmeur  du  Hainaut,  p.  65. 
GunciBNB  (le  comte  de),  Ecoasais,  p.  i85. — 

L'un  dc«  vingt-quatre  du  conieil  d'Ecosse, 

p.  465,  467. 
Gobelet  (mailre  Claude),  ahbé  du  pabi»  Saint- 

Esticnne,  aumAnier  et  précepteur  de  la  reine 

catholique,  p.  354- 
GoDABD  (Louis),  marchand  d'Anvera,  p.  i3a, 

i33. 

GoELi.o  (Franfi*  d'Avnugour  ou  de  Bretagne, 

comte  de],  V.  Burtacwe. 
GoiNCR  (l^gueuet),  consul  de  Cballamont, 

p.  i56. 

GoHDT  (chevalier de) ,  p.  aa,  33,34.  4o,  74t 

77,  80. 

Gonnaiille;  pfiaonnier»  de  guerre  en  cette  ville . 
p.  761- 

GoNNORT  (M.  de),  a  trente lances4  la  Haye,  346. 
GoNiAGUC  (Ferdinand  de),  p.  11  a. 
GoUhintjfn  (principauté  de},  p.  85. 
Goulette  (la),  pos^ess'ion  espagnole  en  Afrique, 

p.  555,  8  II. 
GBAwp-ÉcuvitR  [le)  d'Ancjeterre.  Mort  de  sa 

femme,  p.  54a,  543. 
Gbardiue  (Pierre  de) ,  ne>'eu  de  S.  de  l'Aubea- 

pinc,  p.  XXIIX -,  —  S4^crélairc  de  la  dot  de 

la  reine  Marie  Sluarl,  p.  747. 
Gbawd  SeiGsr.rn  (If),  V.  .Sommah,  ^ 
Gbawct  (If  lord),  p.  75i. 
GnA\J     ,  ronM-ilIcr.  p.  <j5.  ^ 

GhAUTI  IIAMI',  \  .  ACBETISB. 

Grantelle,  chancelier,  pire  de  l'évè^ue  d'Ar- 

ra»,p.  T,  vii,vu. 
Grantelle.V.  Arras. 

Grakvelle  (Histoire  du  cardinal  de),  citée, 

p.  43.  56,  74.  ..  ,   ,  . 

Grmtrlinrt .  p.  46.  /  ,,  - 

Grareliiif3  { dans  les  PayvBas  ) ,  p.  64 1  ■ 
Gbaviub.  roiidiirifur  de  l'argent  de  la  raine 

Elivil'i  Ui  (II-  Fr.iiici',  p  .aa,  34. 
Grenade,  p.  167,  3  >f). — Soieries  de  cette  ville , 

p.  .^46. —  Conspiration  di-s  Maures  dp  retle 

ville,  p.  761. 


Grmoile  en  Dauphiné,  p.  417. 

Gbbt  (milord),  commandant  de  l'armée  an- 
glaise en  Écosae ,  p.  3 1  a ,  38o,  34)4,  4o5,  4 1 3, 
4i4,  545. 

Grigma.1  (  Louis-Adbémar  de  Monleil ,  baron 

de),  p.  IT  4  Tiu. 
Grùoiti  (le  pays  des),  p.  XXTIll. 
Gbitbs,  doyen  de  la  iiainlô-Cbapdle  de  Paris, 

p.  545. 

Gbos  (  Guillaume  le  ),  p.  5o8. 

Gros  (  César  ) ,  Lyonnais,  reçoit  le  duc  de  Sa- 
voie, p.  795. 

Gboslibr  (  reliures  dites  de),  p.  757. 

Groslot  (  Jérôme  Uuplesay  ],  bailli  dYMéans, 
p.  5i8,  583,  733,  798. 

Grcnikcbs  ou  Gromincem  (madame  de).  Le 
marquis  de  Bergues  rédame  Crèveoœur  pou  r 
ses  héritier.^,  p.  4.'^,  96. 

Guadalajarg  dans  la  Noutclle-Castille,  p.  i65, 

•  78.  »;>• 

GuELnne  (Guillaume,  duc  deClèves,  de  Berg, 
de  Juliers .  comte  de  Lamart  et  de  Rascus- 
berg  ),  p.  46.  —  Notice  sur  lui,  p.  87.  —  Sa 
lettre  au  duc  de  Nevers,  p.  io5. 

G*fUrr  (états  de  ),  p.  87. 

Gaet  on  ^^iirit.  an  pays  de  Feex,  p.  S07. 

Gdicuewox,  cité,  p.  i5o. 

GciLLAHD  (  Louis),  évéque  de  Senlis,  aveugle. 
Il  est  chargé  de  conduire  le  corps  de  Fran- 
çois II  i  Saint-Denis,  p.  735. 

GciLl-ABn  (André),  sieur  du  Mortier,  p.  169. 
—  j^snistr  à  l'assemblée  «If  Foiitjinfbicau . 
p.  4911  5o4.  —  Salue  Charles  IX  roi  de 
France,  p.  73a.  — Son  rang  aux  états  d'Or- 
léans, p.  790. 

GDiLL.tL'ME  (François),  joueur  de  musette  au 
sert'ice  de  la  reine  calbolii[ue,  p.  35C 

Goi^E  f  iii.ii'-<iii ,  princes  de} ,  p.  x.Mii ,  m  111 ,  6a, 
io3,  io7,fc6o,  ao6,  ao7.a83,3i  a. 3 1 3. 3 17, 
3a  I.  —  Curieux  monument  de  leur  fureur, 
p.  34 1 . 366,  368,  377,  38 1 .  —  Consultés  snr 
la  destination  du  corps  de  la  reine  douairière 
d'Ecosse,  p.  470,  3 16.  —  Mascarade  contre 
eux ,  p.  5a6.  —  Leur  haine  contre  le  roi  de 
Navarre,  p.  563,  .S67.  5?^,  5t5,  646.  — 
Leur  conduite  lurs  tir  la  tiiiilatiie  et  dp  1« 
ni'irl  ihi  roi  Fr.ii><.>n<.  Il ,  \\  -  jt)  A  736,  706. 
757,  Hoo,  823.  —  I-es  etal'î  Av  Paris  de- 
mandent  leur  éloiguement  dos  aflàires. 

,  p.  833. — Cjiws  du  désordre,  p.  84a,  843, 
844. — Ce  que  pense  le  roi  d'Espagne  de 
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leur  discrédit,  p.  847,  85j.  —  H«i*  « 
Fiance  ,  p.  861,  863. 

Gous  ^madânM  U  dncbMM  doMairière  de  ) , 
p.  170.— Goamltfs  rar  k  Jwliinlioii  du 
corps  dp  la  fpoe  min«  douairière  d'Écosse,  ih. 

Gouc  (cardinal  de),  p.  ïo8.  299,  470. — 
Awiits  i  l'asscniUé*  de  Foutaioebleau , 
p.  491.  - &o3.  — Saint  Gbule»  IX  roi  de 
nsBce,  p.  73a,  75*.  —  Son  nag  tm  étato 
d'Orli'jnv  p  -Rcj 

Goue  [Krançoi.s,  duc  d'Auinale,  pais  de), 
p.  xviii,  xiv,  wiii.  —  A  le  principal  manie- 
méat  des  aSairea  aow  Fiançoia  II,  p.  i, 
i(,  96,  98,  37.  —  Lattre  de  févéque  de 
Limoge»,  p.  'i5,  73,  76,  91 ,  93  —  Sa  lettre 
à  Damvillc,  p.  log.  — Pr^ut  au  Mtcrc  de 
François  U ,  p.  1  iS*  tS6»  567.— Lettre  i 
véque  de  Limogea,  p.  1  H ,  ?  1 1 .  — »  De  Fec^ 
quevaidx,  p.  aiA,  S17 ,  :i ^  1 .  sii.  —  A 
M.  de  Limoges,  p.  i53  à  a.ib,  270.  — Au 
connétable,  p.  aSi.  —  Au  même,  p.  ï85. 

—  De  révéquede  Limoge*,  p.  3oo.  —  Sa 
dépêche  à  M.  de  Limogea,  p.  3o6  à  309.  3a3. 

—  A  M.  de  linaogea,  p.  3*9,  Sis,  359.  — 
De  M.  de  Limoges,  p.  337,  358.  —  A  cent 
lances  à  Mâcon,  p.  3i8.  —  Lettre  du  «ieur 
Gb]roa,p.  373  i  376.— A  M.deIinofH. 
p.  386  à  3àg.  —  àm  p.  449.  —  Aa 
même,  p.  453.--  Aliilf  à  rwarmUée  da 


PoBtaÎBdileau ,  p.  igi  et3o3,  5o6. — LaMre 

euconuétïblc ,  5i  I',  .S  1  7 — A  M.  de  Limoges, 
533  à  334. — Du  chevalier  de  5eure,  p.  543, 
543,  S70,  57b,  579,  589,  583. — A  M.De- 
lalbrest,  p.  ùih  A  6*6.  —  Au  coanéuUe, 
p.  633  et  63i,  643.  Ci6,  667.  —  Du  duc  de 
Guise  au  connétabk' ,  p.  el  Gr>4,  668. 
—Du  cardinal  au  conuélabie,  p.  669  et  670. 
— Dn  cemto  de  Vfllan,  p.  870  el  871. — 
An  connétable,  p.  677,  685.  —  Au  même, 
p.  698,  73».  733.  734,  735,  736,  7  jî,  754, 
763.  —  Soa  rang  à  la  séance  des  états  d'Or- 
iéao»,  p,  789.  — te  démttéa  a«ec  leroi  de 
Navaire,  p.  890,  8S7,  88<.  — Le  nrioe  k 
rcTonrilir  .ivcc  le  prince  de  Condé,  p.  878, 
—  Parrain  de  madame  Victoire,  p.  894. 
Goise  (Aaued'Lst,  ducbesae  de],  p.  745. — 
■  .liairaine  de  madame  Gkude,  dacbcaiede 
Lonune,  p.  893. — Dn  due  d'iUenfoo, 
p.  894. 

(it.MlNGE-H  (madame  de},  p.  43. 

(iocsMAK  (Domp),  mait(»dUlal  de  k  Mine 

Élisabfth»  p.  88,  187. 
G^enM  tpravince  de),  p.  346,  497, 57a,  578, 

643,  6G3,  668,  68s. 
Gajnes  (ville  de),  p.  a5o. 
GwonàM  (  AaM  GabfMHW,  teMiatlk  de  k). 

p.  .748. 


H 


Uaixoin  (Jean de),  femme  de Florinoiid  Ro- 

leiiet,  aôgHeiir  dlkHoye,  p.  44?. 
Haïuim  (AmoÏM),  aaigMBr  de  VUmmm, 

p.  447. 
Uallctn,  V.Cinà»8. 
Umm.  place  fiiric,  p.  54, 69, 97,  i43,  a58. 
ff«aiéfe4.  Lettre  datée  de  cette  ville,  p.  io5. 

Hawiton  [  le  conUr  d'),  V.  Cii,v<^ir.(.Leiuin,T. 

IfaaitoacoaH,  prt's  de  Londres,  p.  SSg. 

Haban  (James ,  comte  d'),  libdii  duc  de  Cbas- 
telieranlt,  p.  17, 18,  aïo,  lai,  as3.  — A 
Bobanta  lances  4  Ligucil ,  p.  38 1 ,  398, 4o3. 
—  L'un  de»  vingl-<jualrG  du  conseil  J'Kco.w, 
p.  465,  467.  —  U  est  désigné  au  roi  comme 
mari  déuralile  pour  k  téam  d'Au^etarre, 
p.  473  à  475. 

Haïuui  (Jacques,  cemie  d'),  régeotdn  rojfiume 
dma*e,p.t40|»4i. 


UavmiLLB  (Isabelle  de  ) ,  dame  de  Loré, 
éponae  le  cardinal  (Mal  de  GhiakUea, 

p.  86i,  865. 
Havrc-ilf-GMct ,  p.  619. 
Haye  (la  ),  p.  346.  —  Son  interrogatoire  dam 

raflkire  d'Amboiae,  p.  588  A  57  5, 789.  - 
ITcfi  (la),  en  Toonine.  Lettredatiedecelieii, 

p.  161. 

Uaje  (la),  en  Hollande,  p.  a83. 
fia^nrau  (  province  de  ) ,  p.  :6o. 

Htdinthon.  ville  d'Écolier  p»394< 
Htlvitiqtut  {cantoBs) ,  BM6t.  V.  Sùu*. 
IIlnault  (le  présidcal),  du'  dans  la  Noiitc,  p.  1 
Uenbi  VIII,  roi  d'Angletcm,  p.  i?,  1,  7&3. 

—  Parrain  dlÉHnbeA,  nm  d*hpapHj 

p.  893. 

Hnw  D'ALaRn,  rei  de  Navarre,  pire  de  Jeanne 
d'AUvat,  pwnn  deOuka  U.p.  SfS. 


Digitized  by  Google 


56 


TABLE  DES  NOMS  DE  LIEOX 


I  II,  Mi  d«  nun,  p.  si  nm,  uns.— 

Ce  qui  se  pasM  après  M  mort,  p.  i,  S*,  36, 
38,  48,  5o,  5*.  56.  83,  84.  99.  io3, 
107,  108,  ii5,  118,  157,  195,  196,  117. 
>io.  >6â ,  s86,  3so,  3i4,  371.,  A«3,  &01, 
607,  Ss9, 564, 575, 66*,  676, 685, 7S6.— 
Favorable  aux  plantations  de  rannw  h  sncre, 
p.  768,  781,833.  —  Nai^&ance  de  ses  en- 
fanU.  p.  88a  à  896. 

Umu  UI,  rai  de  Fnace  (Édovard^Aleiuidr^t 
dae  d'Aajoa,  de  Mlicn.  d'Angealtaw , 
il*0rléani .  roi  Pnloune  ,  p  wiiv  \ 
—  Portait  sous  Henri  II  le  nom  d'Alciandre, 
dnc  d'Anjoa,  deveiUl,  i  il  mort  de  FVan- 
foii  II,  duc  d'Orléans,  p.  137. — CowimiaMOO 
i»  François  II ,  qui  lui  donne  pour  gouver- 
Mars  MM.  de  Sipierrc  et  Carnavalet ,  p.  1 17, 
i3o,3i8,653, 685,763.  789.  —  Notice  sur 
■e  neiuaDce,  p.  Sgi. 

Ham  IV,  rai  de  France,  p.  87, 107, 4i6,  à»9$ 
566. 685.  Soi. 

Henui  r',  roi  de  Portugal,  connu  d'abord  sotu 
le  OMn  de  cardinal  de  Poctogel,  p.  ^36, 78&, 
•t  la  net»,  0,^.887. 

HmUQOEZ  (  François],  rapita'me MflgMl  ffi> 

Nnaier,  p.  117,  348, 149. 
HmiT,  miniatre  protestant  à  Pau ,  p.  610. 
HniK  (land|^e  et  dnc  de) ,  p.  63 , 71, 71. 

73,801. 
Hectellat  (le  comte  de),  p.  i5. 
Hewime  (David),  p.  aie. 
Histoire  dei  sacres  de  not  mit ,  citée  .p.  116. 
Hiltoire  tumtntlU ,  ceuyerir  m  UKgjUà  par 

wu  wetm     gmd»  bllw.  M«n«i«llé, 

Hollande ,  p.  77. 

HoLSTEiN  (  le  duc  de  ) ,  prétend  kIniMia  d«  li 

raine  d*An^elerre,p.473. 
ffoi^rif .  p.  ui.  647.  V.  Iliiil. 
HoNi,Ho«nmOM  (FUlifped*  1 


NMy,  cmnte  de),  p.  65,  7», 
PUlippeU,p.77»7a. 
HosnrAt  (le  dnaeelier  MfeM  de  1'  ) ,  p.  S69. 
— Salue  Charles  IX  roi  dp  France,  ji,  73î. — 
Fait  avorter  les  projets  des  Guise*  contre 
le*  prineea  de  Bouriwn,  p.  77*.  —  iioa 
pofoie  latin  sur  le  sacre  de  Fran^oi»  II, 
p.  736.  —  Intrigues  qui  lui  aont  iznpntées 
par  ie  cardinal  de  Cliasiiilun ,  p,  767  et  768, 
789, 790,  791, 796.  —  Est  deitilaé  de  la 
deelmmBer  per  beéMi  de  Me, 

p.8M 

HosTELs  (Remond  des),  foomer  au  serviee  de 

la  reine  catholique,  p.  3à6. 
HoniM  (Geaper  de),  àeur  de  Fermoat, 

p.  1S6. 

H06O  (M.  Victor), •M'teiMd^nifMai, Ml 

p.  T,  559. 

BâgmwU ou  geegnwiaC».  Notice, p.  i, 85, 419, 
««4,  646,  649.  664.  7»*.— 
VlnllàLyon,p.  796. 

Humr ,  son  Ili^inire  de  la  iriw  4*  Ttaâer, 
ctlée.  p.  466,  4(S8. 

BmHtm  (Jacqaes.  aire  d').  marquis  d'Encre, 
aripnr  de  BéqwMHKt,  de  Moncfay.  La 
lettre  que  In  écrit  VmSlû  CoKgny,  p,  tiS, 
pt  la  noie ,  ifi  —  A  trente  lances  i  MnHN, 
p.  348.  —  Lettre  du  roi.  p.  67$. 

Rviffwr  (Georges,  comte  de),  I  on  des  vingt- 
quatre  du  consul  d'Éooaae,  p.  465,467,75e* 

HcivAiri.T.  Signataire  des  priviligM  dcDonte, 
p.  i53. 

Uubault,  V.  Cabravaut. 

HontM»  (K«TC).|iriMinlaraipapMil,  p.  iS4. 
357. 

Hus,  célèbre  hcrt&iarque ,  p  vu. 

Hyiîtê  (le*  Iles  d  ).  Requête  de  Gabriel  ie 

Sucrier  pour  y  planter  le»  cannas  à  sacre, 

p.  7684771. 


I 


A«w.  Aanw.  leine  dVipag^,  p.  1^ 

Ikseas  .  m  Espagne  ,  p.  354. 
lacAs  (les) ,  p.  358. 
'liidn. p.  77,  1S8,  163,979,857.  ■ 
Imanaiw  00 InrMrrASQot,  iHranAora  (dnc 
de n.  da  te  BMaen  da  Mmon, p.  1C6, 
16S.  i«9.  —  RacoitlaniiiaaifMIqmA 


I,  p.  171, 17».  173, 174.  «tI^» 

178,  179,  181,  181,  i83,  184,  t66,  199. 
Ibiiak,  prisonnier  rspegnol,  p.  147. 
Mande,  p.  3  ,  65,  319,  479. 
ISABII.1.S  D'Aimicu,  iemme  de  Charles  IX, 
p.  (94. 

(priaeeMe  de  8aUe).  f.  mv. 
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IsLB  |knpilaiiiedcr),féeUnie  poiirMtpmBtt, 

priwnniprs  on  Espagne,  p.  ijo,  âiQ,  45o. 
hle-aux-liaajs,  coiifércncci  eu  ca  lieux  pour  U 

paix  de  iS63,  p.  xxti. 
U«Huw43tnmt  (fitrtcrMMd'ÉeiMM),  p>.4«5, 

&09,  iaS,  Ss6. 


JAeQun  I**,  ni  tÈeout,  p.  sSS. 

Jacoi  e^  II,  roi  d'itcosjp.  p.  j38, 
J*CQtE<i  V.  rui  (i'Écoue,  p.  338,187. 

jAfiEt.LON  (Anne), ftoMM  étttmjfuiut  l!!ar> 

diwnd  I",  p.  317. 
Stwxt  (1«  rfanr  de) ,  p.  i46> 
ihUETs  (  M. de),  ■  trmto  luict»  à  tmmej, 

p.  348. 

JameU,  près  de  Vwdaà,  p.  670, 

J ABKAc  (M.  de) ,  •  tnale  lances  à  Bubeueiu , 

p.  3i6. 

Jar!iiic  (bouille  (in) ,  p.  6!i3,  GÏ^S. 

Jeaji  (  infant  de  Portugal] ,  p.  i36. 

Jean  III,  roi  de  Suède,  p.  xxxtii. 

Jbax  III,  roi  de  Portugal,  p.  436, 785,  89$. 

Jba<i  lc  Bon,  roi  de  France  ;  partkalarilé  de  ion 
sacre ,  p.  \  ii . 

JeamiB  (madame) ,  fille  de  Henri  II,  lœur  ju- 
maHe  de  iMdniMTieloin,  morla  m  ad«- 
aant,  appelée  Julie  par  Femcu,  «t  Glande 
par  le  P.  Ansdine,  p.  SgS. 

Jeantie  h'Arc,  puceile  d'Orléjins,  p.  135,  i36. 

Jbakne  o'AofUCKB,  femme  de  Jean  III,  roi  de 
n>rtn|el,  p.  4S6. 

Jeanjce  n'Ai.nnr.T,  nièro  de  Henri  IV,  fiancée  A 
Guillaume,  duc  de  Gueidre,  p.  87,  108, 
187,  i83.  —  Entend  U  mesie  à  Nérac, 
p.éio,  796,  799. —  Mamôm d'Éliaabelli, 
reine  dTspegne,  p.  898. 

Jeanne  (de  Caslilie),  AÛmedeFUNfped'A» 
Iridié,  p.  ii. 

Jbaiiiib  (dona] ,  SŒur  de  PU^pe  II  et  veuve 
da  prince  de  Pttrti^,  p.  V}^  —  Rccher- 
dide  pir  fVuicoie  de  MÛkû,  fflt  dn  doc  de 
p. 


Ue-é^Wmim  (province  de  T),  p.  3iS,64i. 

Italie,  p.  XIII,  xxiii,  61,  73,  90,104,110, 
316,  35o,  393,  396,  5ài,  Ô&7,  563,  578, 
691,  715,796.  878. 

haSiu,  p.  71,  33i. 


J 

JiVRG  (Jehan),  p.  i58. 

JoACHiM  T",  I  Icclrur  dr  Brandebourg ,  ]i  Rn 

Joim  ille  ni  (Champagne.  Marie  Stuarl  t'y  rend 
apri^s  lu  mort  do  François  II,  p>78l,  781, 
7S3,  8o4,  8o5,  81s. 

JODKi.,  V.  BÉTBoncoim. 

Joyz,  arilicvê<(iic  de  Samlland,  sigual.iirp  t!i- 
la  lettre  au  roi  de  France,  pour  le  mariage 
projeté  dn  conte  d'Hann  avec  la  reiac 
d'Angleterre,  p.  475* 

JoaoAB  [le  leigneur) ,  gonvemeiv  poar  le  nd 
ei^Cone,  p.  795. 

J  00  AL  nu  dit  Naplet,  valet  de  cbanibre  de  la 
reine  catlio]n|iie,  p.  355. 

JaBorrc  en  Brie,  p.  685. 

JoTBrsB  (le  vicomte  de),  capitnne  ou  gou-' 
vcmenr  de  Narboune,  et  ensuite  lieutenant 
général  du  gouvernement  du  Languedoc, 
pi  i|o.  —  M  latin  an  ni,  p.  36i.  —  No' 
lice  tirée  de  Hiisloire  générale  du  Langue- 
doc, ib.  —  Autre,  tirée  des  porlefeuillea 
de  Fontanieu,  p.  363  et  364,  ânS,  648, 
655,  687,  661,  675,  676,  677,  680.—^ 
LeHiea  et  piècea  nilalivn  ait  don  qui  loi 
était  fnil .  .linsi  qu'neOMlétablc  et  an  comte 
de  Villars  ,  par  1«  mis  du  Languedoc  , 
p.  693  à  700. 

JoAN  d'Adtbicub  (don) ,  &U  aatorel  de  Cluriei 

y,  p.  379. 804.  ;^ 

Jailly  (  rli.ito.TU  de  ' ,  p.  SO9.  '  | 

Jcles  III,  |>ape,  p.  io3. 
Joubbs  (Guillaume,  duc  de).  V.  Gi  ELone.  ^ 
Jéàtt  «Hmphiiite  des  fJiUs  de  Franc*  contre 
linttiHWrMtrM  /M^iilM.pampUet  politique. 


Km»  (Mmmi),  leerélain  de  la  raina  Marie      Kkommbr  (Albert  de),  chavaiur.  5a  ItHnè 
Slnait,    747.  rmJwaïadawc  en  Saiâe,  p.  m. 
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L 

Labk  00  Lasai,  capitaine  de  gal^rr,  p.  ito, 
iiq,  45o. 

Luoouoa  ( le  ),  édilmr  de* MéoBoirea  de  Ca*- 

Mloan,  dté,  p.  sm. 
Lacaille  (  madame  ] ,  prisoénièn  mee  Am* 

Dubourg,  p.  toi,  3o5. 
LACAnt  (édoiurd),  uillcar  et  omUtoriCT  i» 

h nÎM  catholique,  p.  355. 
LuaiTiu  (vins de}  pill^.i,  p.  loo. 
I.ACOCLDRE,  commÏMairc  des  giicrri"»,  p.  3i7. 
Lacocbt,  c)i«noine  de  IVglise  de  Hrims,  p.  lia. 

—  Son  Histoire  de  la  maison  de  LorratU, 

dMa,  p.  733  à  736, 7&&  à  7S8, 798. 
LMAtranlat,  ndniatre  protestant ,  p.  610. 

L\r,Ki',ll:  I  J.iri[iii  1  (11- ^ ,  j-i,  -  'iS 

Laicxelet  (  P.crrc  ),  licencié  ès  lois,  btW» 

p.  131. 

Laoaahob.  trésorier  da 
notice,  p.  iiS. 

Lallain  (  de  ),  p  ti  1 

Laujiiiaht  (EMiennr),  maître  des  requêtes; 
aigna  itparU  Roi  les  letbw  de  Franfob  II 
loiicbant  l«a  frais  du  sacre,  p.  1  jo. 

LtlUBiiB;  ses  manuscrils  cités,  p.  ifj,  iii, 
65o,  6^1. 

Lvnkaiie .  ville  de  Bretagne,  p.  3i. 

£•  jr<r*dtt-BaB*.  prèa  de  Blois,  p.  t. 

LâMARriiE  (le  conilc  de),  Écossais,  p  l'Sr. 

Lamothc  •  GoJIDBIN  (  Biaise  de  Piirdaillan  , 
sieur  de  ) ,  gouverneur  de  Valence;  sa  lettre 
à  M.  de  Tavanaca.ct  notice,  p.  5ia  ekSiS, 
5i4,  SiS,  584.  649.  79^- 

LaNCFAT  ,  V.  COMVIÏ^CES. 

Lanclois  (  le  sieur],  capitaine  de  navire,  p.  639. 

LamutKs  (l'évéque  de),  préaeat  aa  aaora  da 
F«ai>çoislJ,p.  ii3. 

iMfitiae  (gauvcroement  de  ),  p.  iSg,  lio, 
Il o,  a 1 1,  a64,  367 ,  j n s  - Ph'ci"-  relatives 
auaaSainedece  pa)s,  p.  36o  à  365,  497. 
€4it  648.  —  Inalnctiaa  du  comte  de  Villan 
podée  au  roi ,  loochant  l«  troubles ,  p.  669 
1  661,664,  665,  670,  671.  —  Ix«ltr««s  et 

|>ii''(      relatives  au  don  fait  par  ir"!  rtats  au 

connétable,  au  oomle  de  Viliars  et  au  mar- 
quis de  JojeoM,  p.  69S  à  700, 
laajMsdlat  (Âàlm  jMrab  da),  cité»,  p.  S61. 


Laxîkjcevets,  p.  m,  r>'i"> 

Lamssac,  secrétaire  d'état,  p.  wxi ,  xxxx.— 
Adjoint  k  l'ambassade  en  Espagne  ,  p.  1  4i , 
i4i,  161.  —  klénoira  des  Eapagoola  dé» 
Mgnéspour  ncwwvkraiiieà  Rooeavani, 
p.  166  4  1 68.  —  Sa  lettre  au  cardinal  d* 
Lorraine,  p.  171.  —  Notice,  ih.  179,  181, 
186,  188,  174,  180,  191.  —  LeUrc  à  la 
nÏM  mère,  p.  3oi.  —  Aa  cardinal  de  Lor< 
nine,  p.  $o3.  —  A  la  reine  mire,  S.  — 

Au  cardinal,  p.  3oi,  ^ofi,  33o  —  Porteur 
de  l'inventaire  des  bijoui  île  la  reine  d'Ea- 
pafnn,  p.  33i,  33],  333.  —  Ses  bons  ser- 
nees,  th.  —  Mémoire  de  eeu  da  coaaeil 
d'Espagne ,  p.  334.  —  Réponse  an  nfamre, 
p.  336  i  338  —  \s'iignatioii  <lc  la  dot,  ih. 
et  p.  339. — Sa  maladie,  p.  3&i,  719.— Con- 
duit sans  pompe  le  corps  da  FnUKais  n  à 
Saint-Denis, p.  73s. 

LuTAL  (  le  sieur  de  ),  gentiUioauM  de  la  reine 
catlioliquo,  p.  3Si. 

La  «M,  p.  sSa,  357. 

Laormms  (dan  Gknde  da).  daeiaw an  Ihi»- 
logie ,  grand  prieur  de  rahhaya  de  iiirt- 

Remy,  p.  1 3  ■ . 
Lapery,  coiiunissaire  des  guema,  p.  348. 
Lara  (don  Menriqua  da),  p.  170. 
Laflacb  (lepréâdcat),       p.  583. 

l.iirnln  en  Rli'Vi\r,p.  89,  554- 
Lai'jicoarl  |    igueurie  de),  p.  587. 
LAltiviàni:,  capitaine  protestant,  p.  Si  a. 
Labm»  (  le  aienr  de  ),  aeoélairt  des  finaasea 

aow  ClHarleB  n,  p.  868. 
I.\vAL  (Pierre  da],  ardievlqu  da  Baiva, 

p.  ia3. 

Lata  (le  seigneur  de),  édhanaan  da  la  niac 

liariaStaari,p.  746. 
LAieANAVEon  LÛcANO  (  Jehan),  sanilav  dn 

comte  Olivares,  p  i33  — Sa  requête  «MM 

le  sieur  Mopas  de  Reims ,  p.  i36. 
LtMwre— a.  liaMMni  al  Ntajov  wpagnel. 

p.  187. 

Lebb«  (M.),  auteur  dNin  article  sur  le  pem- 

phlet  Ir  I  Kjrr ,  p.  457. 

Lecuibc  (  Valcntine).  épouse  de  Jean  Bâillon, 
p»  38. 

LMUM(llielMl),p.S8. 
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lÊte^ii&,  ville  d'ËooMe,  p.  *4o. 

Lmn  (Jawpw),  ém  de  !■  «kpdU  dt  !■ 

reine  catholique,  p.  35é' 
LEDonoTOR  (le  comte  de),  p.  7S1. 
Lediktho!!,  MCfteindMétatod^ÉoaiM.  p.  M, 

4o8,  409. 

UrftfM  (JMB);ioiiIliMiiindMtio«blMda 

Il  France,  ciK'c  ,  p  798. 
LmUDIIK  (Claude),  p.  ià6. 
Lboiumd  (M.),  commisila  gode  du doaÏM 

da  cbàlam  da  ni,  p.  870. 
£«11  m  Fflir-£M .  vOle  et  IbrtanaM  d'ÉoMM, 

p.  16,  su,  133,  lis,  3i8.  —  Détails  sur 

le  tiéffi,  p.  373  à  4 1 4,  4a5,  753,  754,  7S7. 
LBiiAUTiiB.iirCiidHitdebdMimbre  dr»  compta 

d>  Paris ,  «ignc  VM  hlln  M  duc  de  Nmr> 

■ois,  p  I  '<<). 
LniAx  1  r.iiHif  .1.  ,  p.  R  r>. 

LBliSTO;«  (Jehan  de)  ,  panetier  de  U  roinp  Mahc 

Stuart,  p.  746. 
LumoM  (  Mirie  de),  demoiselle  dlioiuMttr  de 

h  leÎM  Marie  Stuart,  p.  746. 
Le^oncodbt  (Il  simrdpi.p  xxxiii. 
LfUt,  ville  du  pay»  de  DombeA,  p.  1  ^7,  1S8. 
Lion  (rojaume  de  ),  p.  igS. 
LàoHOB  (dane  ),  du^ne  de  le  iom  callid^Mt 

p.  46o. 
L4oi>oii,  V.  ÉLto'iOfiE, 
Le  Pustu,  V.  Leucmhr. 
Lnm  oa  L«m  (le  comte  de),  eemiliUe  de 

NavajTP,  p.  171,  17  5. 
Lèiy,  village  près  de  Reims,  p.  i36. 
Lescane  (don  Philippe  de),  p.  169. 
Leslbt  (  Jean  ),  son  Histaira  d'Écnaae,  cHée, 

p.  751,  75»,  754. 
LesLT  (N'ormanl),  Ecossais,  p.  3.19. 
Lessonret  (Jelian  le  Prcsire,  seigneur  de  ), 

p.  7*6. 

LisiAM  (C3aadede),  huissier  oe  le 

de  le  nbe  eeOolique ,  p.  35&. 
Lni  {(Mgrin).  aokHiatoiiedePUlippen, 

dtfe,  p.  554. 
LtucaUe  (chàusau  de],  p.  Ji4i  tiSt 
Lm  (dam  Jeen  de],  p.  169. 
Lm»  (lean-dande  de),  V.  Aobob. 
Livis  (Gilbert  de],  V.  Vevtadouii. 
Làvis  (Gilbert  de),  fil»  du  précédent,  p.  751. 
LiTis  (  Anne  de  ).  fib  de  CSbirt  de  Lérie.  dac 

de  VentadooT,  p.  6St. 
twMmAi.,  V.  S*iinr>>llfaiu. 
Lniuna  (JaefMB),ilbéoaanÉaadiliinde 


rahbajre  d'Ëpemay,  vicaire  de  rarcfaevéfoe 
de  BdÉN.  —  Mveit  de  gmde  naiaeeNe. 

p<  lUU,  Ito,  111.  —  Seirétaire  de  la  reine 

catholique;  ta  lettre  au  cardinal  de  Lorraine , 

p.  179.370,371,355,460,703,867. 
Liies  (Robert  de  Bei|ae8,  évéque  de) ,  p.  73. 
Recv  per  ie  roi  colhalM|M ,  p.  76.— Ra»- 

tiiutionsqui  lui  *oatfiilea,p.87.— NoIiM 

•or  loi,  p.  88. 
Liigt .  p.  7.^.  —  Éubiisiemcalde  Hmpilmiiii 

encetle  viUe,p.  88. 
JUfMm.eUtdenîedn  pays  de  Dombes.p.  1 57, 

1S8. 

LiGoni  (Pyrrbo),  sculpteur  napolitain,  p.  99. 
l.iguril  en  Touraine ,  p.  346. 
LmuiL  (iMbwB  de), maUniN  da  priaee  de 
Condé.  Se  méwraâtnre  et  aea  emprfaeme- 

ineni ,  p.  xwi ,  i»vn. 
Limoges  (l'év^juc  de),  V.  Aobespuib  (Sébas- 
tien de  l'j. 

LiawfM  en  Limoaain,  p.  i,-xrn,  IttfB, 
zKmn.n,  sut,  347, 654.  — Lettre  de 
Veiiudour  k  U  reÎM  mil*,  daté*  de  OMa 

ville,  p.  665. 
lâaoBfn  (le),  p.  58i. 

LiMOveni  (JcanJaoqaes,  dit  le) ,  vdet  de  la 
gaidembede  la  reine  catboliqacp.  355, 65i. 

LtmaaAT  oa  LiHDEkEH  (JoIhi  .  ofT  de  Byris, 
Fan  deanagt-^tia  du  conseil  d'Ecaaae, 
p.  46S,  467. 

LutJfytmt  (pdaia  et  pue  de) ,  p.  470. 

LnaKBas,  aecrétaire  da  rot  de  fiohAme ,  con- 
tre-signe, p.  119. 

LuhPHM.  p.  &6i,  S97, 78S. 

IiiM»j.  liBe  d-ieeme.  p.  iS,  Si4.  4iiS.— 
Lettre  da«4ede  flene  nHe,  p.  4*4.  tSé.  i7B, 
475,  787. 

LivMÙt  (province  de) ,  p.  xxut. 

LoaBB,  jeoae  écolier  Ufrtake  da  S.  dal'Aa- 
beipine,  p.  il  A  mi. 

Loc4ej.  p.  346.  —  Lettre  de  François  II  h  M.dr 
Limoges,  dal^e  de  Loches,  p.  385. —  Autre 
dee  cerdioal  et  duc  de  Guis<',  p  388.  — 
AaUa  de  la  reine  mère,  p.  391.—  Aalireda 
eardiBal ,  p.  393 , 644,  iib. 

Loi  hiukiR^eoth,  lacd'ÉceaNtp.471* 

jL«»ir>  (U),p.5i6,64o. 

LOHBM  {TM^  da).  dU  da  SaliiiDMnB. 
pi>547> 

lewha.  p.  399.  —  Letlte  da  chevaiiar  da 
8aaMaa*Bi,dal4BdaLMdb«e,p.  54s.7$4. 


Digitized  by  Google 


961 


TABLE  DES  NOMS  DE  LIEUX 


ifOM«amfcK  (Looia,  duc  de),  p.  ^9.  3^7. 
L0M»ie(Je«nde),  «oigneurd'  (,l>n,,  piVde 

jMfMfioe  d«  Loflgwic ,  dudteMe  de  Mont- 

iwmte.p.684. 

LOMOiriC,  V.  MONTPBIISIBK. 

LoKSTBiLU  (marquis  de);  mm  fil*  tÊaé  1H  M 
femme ,  p.  1 1)8. 

Lan»  (don  iuigo) ,  p.  170. 

Loffès.H  GmiM,  p.  171. 

LofOBAs  DE  SicoiTiiA ,  geoUlboiMM  porUigiia, 
eùléao  Brésil,  p.  391.  —  Mtnoin  «a  u  fa- 
veur, pféMnlé  M  cardiad  i»  LocniBe, 
p.  597. 

LdmAii  [rMi] ,  b(M|Ml ,  v«ad  in  Ffwiçii» 

ooiiimc  lîsclavps,  p.  819, 
Loné,  V.  Hactiville. 
Lorraine  (province  de),  p.  loH,  731,  867. 
LowMim  (Uiftioîre  meniHcriU  de  ie  nwieon 

ia),  dtét,  p.  733,  7SS. —V.DcNumiic, 

ReIIÉB,   AcMAt.E,  BrEII,  MoKTPrKSlEK. 

LuMUMlE  (inalson  de),  p.  xxxjii,  .\»xti,  1, 

i«7,  108,  6>o,  6S7«65o>85i. 
LouuUHS  (Chrw>wQB»«  nÏm  diMMicière  de 

DmemarclE,  dndieiM  é«).  Son  arrivfc  ft 

Cand,  p.  3i,  ii.  —  Nolirr  sur  cIIp,  p  \-!  . 
ii,  ho,  53,  66,  75î. —  l'rrH^nip  ati  Mcrt 
de  Chéries  IX  .  p.  867. 
LOMâm'(QiaHes,  cardinal  de),  iitbevèqua 
d«  Raims,  principal  mmiali»  mos  friat' 
çois  II  Lcllrr  de  l'évtquc  de  Liinogcs , 
p.  6,  16.  36,  a8,  3o,33.  —  Sa  dépêche  à 
révoque  de  Litpoge»,  p.  36,  ij,  38.  —  Sa 
q«iU«Doe  de  10,000  icaiN»  M  nom  de  u 
MOT,  h  reine  diondritre  d'Écoase,  p.  38. 
kO'—  Lettre  de  l'évèque  de  Limoge»,  p.  ib, 
49.  5»,  fig,  73,  76. — De  l'ctét^ue  d'Arra» , 
p.  tii  ,  89,  —  Héclame  ao  »ujet  de  l'érection 
dce  mi»  éïtebét,  p.  (SwioS.  —  Sea  fcoe- 
tiena  et  Mt  aetca  dans  k  e<MbMMia«  dn  aacre 

rie  h'rjiu  "  ■  I'  i  i  3  ^  I  87,  |3  l.  —  Lellre 
à  l'étiique  de  Limoges,  p.  i4l,  l43,  160.  — 
De  Unillier,  p.  179.  —  A  M.  da  Uawgaa. 
p.  so5.  —  De  ForquerauU,  p.  110,  tai, 
*ai.  «58,  365,  366.  367.  —  A  M.  de  Li- 
moges, p.  j-jo,  U7O,  a8i.— An  cannélaUc, 
it.  —  A  révéqae  de  Limogea,  p.  s86,  aSg, 
agS.  —  Da  rétêqna  lU  Uowiges,  p,  198, 
307 — CoBlfeiigpta  Tacta  d'abolition  d'Am- 
hoise,  p.3io,3i4>— BnffMMpefiliaa.  pam- 
phlet contre  le  cardinal,  p.  3ii — Jir^ner 
•  krtttUiuu,  paoqAlet,  i(.  —  Lettre i  M.  de 


Limoges,  p.  3 19.  — Da  f é*«q«a  da  Lkiegaa, 

p.  357.^—  De  la  rcinr  nllioliqiir  ,  p.  SSg. 

—  Ses  aocosatiou!!  contre  le  va't  de  Navarre, 
p.  166, 367, 371.  —  Lettre  (du  sieur  GUyon) 
anrkaitge  du  Pctit-Lailli,  p.  373, 376.  — 
A  H.  da  Limoges,  p.  386  à  389.  —  Antra, 

p.  891  cl  39a.  —  Ao  duc  de  Nevor^,  [1,  il8 
et  419.  —  Fait  revenir  en  France  le»  restes 
de  la  reine  donairijire d'Ecceaa,  p.  \ii ,  ia5. 
•~  Lettre  à  M.  da  limeget,  pw  436  et  437. 
44  >.  —  An  même*,  p.  44»  à  444,  44$.  — 
Au  luciiie ,  p.  i'io.  —  Ad  comélakk, p.  4&a- 

—  Au  grand-prieur  de  Franco,  p.  453.  — 
A  H.  da  tfanogat,  i4.  —  De  cdui-ci,  p.  4&8 
al  4&9. 470.—  Assiste  à  rassemblée  de  Foa- 
taineUean,  p.  491,  5o3,  5u6,  53i,596.— 
Lpitrr'  ^  M.  dr  Limoges,  p  o3»  à  53.i.  —  Au 
même,  p.  53b  et  à36.  —  Du  ciietalier  da 
Senre,  p.  543,  543.  —  Mémoire  dca  diSK- 
renda  de*  oourtiaana  A  la  cour  d'Espagne, 
p.  558  4  563,  5GS,  567.— SoaanaiéUdaiu 
l'aitcute  des  princes  de  Bourbon, p.  579,  58a, 
583 , 586.  —  Mémoire  en  làvear  da  Lunobat 
da  S^oayra,  pw  697.  —  Latti«  4  II.  da  U- 

Iiio;;r^ ,  p.  6o5  à  607,  6 10,  61  4-  —  A  M.  de 
la  Forcsi,  p.  6a4  A  636.  —  De  Chantonné, 
p.  6a6  et  627.  —  Du  même,  p.  639  et  63o. 

—  Dn  ai4nw,  p.  63o  ci  63i.  —  An  duc 
d^Aonala,  p.  «Sa  è  838, 846, 85o,  668.  — 
Au  conuétable,  p.  670  cl  6^9.  —  Du  comte 
de  Viliars.p.  O70  et  671.  —  Du  président  de 
Fouquerolles,  p.  G81  et  683.  —  .Sa  lettre  av 
connétable,  p.  698.  —  Salue  Cfaariea  DL  m 
da  France,  p.  73a.  —  Rapporte  an  aomaan 
roi  le  cachet  de  Frauçois  II,  p.  733,  735. 
736,  750,  753  ,  754,  755 ,  756.  —  Propose 
i  Marie  Stoart'  d'être  dépositaire  de  aaa  li- 
jani  at  pùnaries,  p  757,  7*'<3.  — âoonnf 
a«élaltdY)ri4an),  p.  789. — Faitaaiairi 
Vienne  ((uelcpips  huguenots,  p.  798.  —  Mol 
de  Théodore  de  Bèie  sur  lui,  p.  799,  81 1, 
8191 8a4<  — Son  apposition  h  î'éicctioa  dea 
nouvaaaE  évAdiéBans  Pa^a-Ba»,  p.  819 , 83S. 
— Haï  en  France,  p.  865.863,  873. — Par 
raiu  de  FrAiii,-i>i>,  duc  d'Alençon,  p.  894- 

LOBiliujiB  (François,  duc  de — etdeBar),  p.  4a. 

LoMAïaE  'Cliarles,  doc  de) ,  p.  43,  43,  485, 
753.  —  Pn-scnl  au  sarre  de  Charles  IX, 

p.  807^ 

LonaaiKB  (Claude  de  France,  dwbesse  de). 
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Gile  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis, 
femme  de  Charie»  de  Lorraine,  p.  108.  aoi . 
—  Sa  lettre  à  M.  de  Limoges,  p.  627  cl  Ga&, 
7i3,  753,  853.  —  Présente  au  «acre  de 
Charles  IX ,  p.  867.  —  Notice  »ur  sa  nais- 
sance, p.  893. 

Lorraine  (Louise  de},  uiice  du  cardinal, 
épouse  de  Henri  111 ,  p.  x.uiv. 

Lorraine  (Charles  de),  duc  de  Mayenne, 
p.  6A3.  Oâi- 

LuRn^iJiE  (duchesse  de],  V.  Savoi£  (Hen- 
riette dr). 

Lorraine  (légende  du  canliual  de),  citée, 
p.  733. 

LoRiums  (prince»),  p.  161.  378,  37<>.  àm, 
5a I.  563,  5fi7,  6<>G,  7aQ.  754,  787.  —  Ce 
qui  leur  est  relatif  dans  le  n*  III  des  Audi- 
tions ,  p.  Soi  à  875. 

Louis  VU,  roi  de  France.  Livre  composé  pour 
son  sacre,  p.  1 3 1. 

Loci^  V III ,  roi  de  France.  Charte  de  ce  prince 
touchant  les  frais  du  sacre ,  p.  117. 

Loi'is  XI,  roi  de  France,  p  m .  Lli — 
Myslires  joués  à  son  sacre,  p.  1  36 .  Ai6. 

Lotiis  XII,  roi  de  France,  p.  38.  i&i. 

Looui  XIll,  roi  de  France,  p.  12^ 

Loois  XIV,  roi  de  France,  p.  i  aS,  i-iii. 

Locis,  roi  de  lluhèmeet  de  Hongrie,  empereur, 
p.  317. 

Loavien  en  Normandie  ,  p.  347- 

Louvre  (le  palais  du  ] ,  p.  1.  —  Ses  tapisseries', 

p.  1 16.  1 S I . 
LouzELLE  (Charles  de],  valet  de  chamhre  de 

la  reine  catholique,  et  lils  de  la  nourrice  de 

celle  princesse ,  p.  ihh. 
Lots  D'Orléans,  V.  Orléars. 


LiiDDE  (M.  de  ou  du ],  a  ireoU  lances  à  Cbi- 

non,  p.  3A7.  676. 
LcDbB  ou  LtiiiB  (  Anne  DaiUoii ,  damoiaelle 

du) .  p.  7A5. 
Li;de  (dul)aillonde).  Lettre  du  roi .  p.  646. 647 ■ 
Ldiies  (le  sieur  de] ,  p.  lilL 
Lxuntt,  village  du  Reifaélois,  p.  i45. 
iMtuitjnj  eu  Brie,  p.  ^i8. 
LoNiinv  {Heid.  \V aller],  oIT.  yat.  ilh,  l'un  de* 

vingt-quatre  du  conseil  d'Cicossc ,  p.  46&. 
LiiMRAc,  V.  Saint-André. 
LcTANiE,  LuTMAiKEou  LuTAtxE  (le  sieur  de), 

courrier  de  France  en  E.ipagne,  p.  848. 
LOTHER,  p.  2iL 
LalbÀiitat ,  p.  691  ■ 

Luxembourg ,  ^.  45^  1 43 .  i44.  >  ii5 .  i4&j  t47. 
»09,  a58.  a  Go.  ^fi^ 

Lu\EyBoiîRG  (Jehan  de),  comte  de  Briègne, 
otage  de  la  sainte  ampoule  au  sacre  de 
François  11,  p.  m.  lit,  ia3.  1  »4. 

LtixcMBOtnc  (Jehan  de],  vicomte  de  Martigaca  ; 
otage  de  la  sainte  ampoule  au  s*cre  de 
François  II,  p.  121,  laa  ,  laA.  1  a4. 

Lux'wu  près  Doulens,  p.  iLÛ. 

LuzoN  (don  Juan  de),  p.  169. 

Ljon,  p.  34j  »o3,  i5o.  i5i.  i5a.  lU,  i54. 
i55.  i58.  ao4.  a63.  4»7. —  Lettre  d'AM. 
d'Alhon,  sieur  dr  Tavannes,  datée  de  cette 
ville,  p.  457,  —  Aifaires  de  Lyon, 
p.  3xa  i  5i7.  5a4.  5«S.  5»6.  567.  57» . 
573.  65?,  GSg ,  769,  771.  —  Recueil  de* 
choses  plus  noialiles  advenues  à  Paris ,  à 
Lyon  et  autres  villes  de  France,  en  1569  et 
i56o,p.  7o4  4  7<>6.  7t>8. 

lyonnais  (  pays  du } ,  confesaeur  de  la  reine  Eli- 
sahrth  tiré  de  ce  pays,  p.  "jo^  i5a.  1 57,654. 


M 


Mabilleac  (Lnc),  valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie  Smart ,  p.  7  't8. 

MAcon  (pays  de],  p.  i5a.  348.  457, 

MADiu.Ei<fE  de  France,  fille  de  François  1", 
reine  d'Fcosse ,  p.  Sq. 

Madtre  (ile  de),  p.  770. 

Madrid,  p.  I  o3,  liû.  371.  «75.  4fiju —  Lettre 
de  madame  Claude  de...  i  la  reine  mère, 
datée  de  ce  lieu ,  p.  818.  &i5 ,  Sii  ,  8^5-  — 
De  l'évéque  de  Limoges  4  la  r«ine  mère, 
p.  879. 


Mahomrt  ;  à  l'aide  de  cpels  moyeûs  il  a  établi 

sa  secte .  p.  773. 
Maillt  (monseigneur  de),  commisaaire  des 

guerres ,  p.  3.i8. 
Maiclt  (Madeleine  de).  V.  Rofi. 
Maine  [le  duc  du),  p.  lSo. 
Maine  (  gouvernement  du) ,  p.  fiftS, 
Maiktbno!!  (  Jacques d'Angènes,  sieur  d«],  pii 

■onnier  en  Espagne ,  p.  62.  —  Notice  sur 

lui ,  16.  —  Sa  rançon  taxée ,  p.  fi8 
Jlfoira ,  rivière  de  Piémont ,  p.  3 13. 
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MAuraE  (  Gobert  le  ),  vtlet  de  cbamlire  de  la 

reÏDe  mère,  p.  74S. 
Maiixand  (Gaillanme  ),  de  Ledington ,  p.  lii. 

—  L'un  de»  vingt-quatre  du  conseil  d'Ecosse , 

p.  A65. 
Maiîiènê  ou  MitHre.  p.  i^5. 
Makcill    (Jacques),  clerc  du  registre  en 

Écoiwe.  Signe  le  mémoire  sur  l'état  et  oonsli- 

tutioD  d'Écosse,  p.  ia3  i  lit. 
MALiaEox  (Antoine) ,  notaire  de  Sainl-Trivier, 

p. 

Maluont,  i'nn  des  c\ith  de  la  conspiration 

d'Amboise.p. ^iS^  ."iiS. 
Malbas,  général,  p.  675. 
MalU.  p.  îSe,  3oo.  —  (Ordre  de),  p.  3  lS. 
MALVBUAnn  (Évrard  de),  p.  -jiB. 
Maltots  (Pierre),  passementier  de  la  reine 

catholique ,  p.  .^^f». 
Maltojrtie  (  \in  de  ) ,  pillé  cbei  le  cardinal 

Alexandrin,  p.  loo. 
MAjiDnniLLB  (Louis  de),  p.  748. 
MAxrrBLT  (comte  de),  p.       —  Gratifié  par 

Philippe  II,  p.  77. 
Maxgeaot  (Louis),  secrétaire  de  la  reine  Marie 

Stuart,  p.  7A8. 
MANcenoR  (M.  de),  va  en  Dauphiné,  p.  795. 
MAitnigoE  ou  MAHaïQtBz  (don  Juan  de),  p.  75. 

i68^8oi,  ail. 818.  8iaj82A.8a5.  83i. 

Manriqub  (  don  Bernardin  ) ,  seigneur  de  Sa- 
maynellex,  p.  169,  171. 

Manbiqob  (donJoan),p.  171. 

Manriqcb  (don  Gabriel),  p.  169. 

Mmu  (le),  p.  346,  âiS.fi&â. 

Manttt.  Louis  d'Orléans  y  meurt,  p.  SqS. 

Mantocb  (duc  de),  élu  chevalier  de  la  Toi- 
son-d'or, p.  22j.  —  ^  trente  lances  à  Falaise, 
p.  342, 

Martocb   (la  duchesse  de),  marraine  de 

Henri  III,  p.  894. 
Maxtchie  (le  cardinal  de),  légat  du  pape  an 

futur  concile ,  p. 
Maqdicucs  (maître  Louis),  chapelain  de  la  reine 

catholique ,  p.  35A. 
Makc-Antoihb,  courrier  de  la  reine  mére  en 

Espagne,  p.  8 Ai.  875. 
MAncEREAt;  (Jean),  libraire,  p.  lûA. 
Marchau ,  p.  867.  —  Lettre  de  Charles  IX 

A  M.  de  Limoges,  datée  de  ce  lieu,  p.  S  fi» 
Maechadmomt  (le  sieur  de),  secrétaire  des 

finances  sous  Charles  IX,  p.  8fiH. 


Marche  ou  Marcx,  V.  Mohtmorerct. 

Marce  (seigneur  de  la),  p.  M.  V.  Goeldeb. 

Marce  (Robert  de  la),  prince  de  Sedan,  p.  685. 

Marce  (Françoise  de  Bourbon-Montpcnsier,  do- 
chessc  de  la),  V.  Montpbhsibr. 

Marcobourg,  place  forte,  p.  a59. 

MARco.itiAT,  V.  BEnukHDiànE. 

Mare  (de  la),  ses  manuscrits  à  la  BiUiothèqne 
royale,  cités ,  p.  fiia. 

Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  I", 
uiarraine  de  Marguerite  de  Valois  femme 
de  Henri  IV,  p.  894. 

Marguerite  de  France,  fille  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  p.  »q4,  .419.  • —  Pro- 
position de  mariage  avec  le  roi  de  Portu- 
gal ,  p.  .t4o.  443.  —  Post-scriptum  de  sa 
main  sur  une  lettre  de  Catherine  à  la  reine 
d'Espagne,  5aa.  780.  — Ce  qui  lui  est  re- 
latif, dans  le  mariage  négocié  entre  elle  et 
don  Carlos,  p.  Soi  i  875,  879.  —  Notice 
sur  sa  naissance,  894. 

Mahcoerite,  soeur  de  Philippe  îl,  duchesaede 
Parme  et  de  Plaisance,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  p.     4î  .  44  .  V;^  53.  54 .  55.  fca. 

—  Ses  sentiments  pour  le  roi  de  France, 
p.  —  A  peu  de  pouvoir  en  Flandre , 
P-  fiÇ.  21;  ^  —  Mémoire  que  lui  porte  La- 
forest  de  la  prl  du  roi,  p.  94,  lIs  ,  lAi , 
i4s . i43. 1 44 .  I  45.  I  47.  i58 .  »59,  160. 
a6».  553.  Sri  A,  5.Sn.  Sq3.  .Sgi.  6i3.  6»4. 

MARGCERrrE  de  France,  duchcsae  de  Savoie, 
V.  Savoy  E. 

Marie  Stcart,  femme  de  François  II,  reine  de 
France  et  d'Ecosse.  Sa  lettre  au  ducdeChas- 
tellerault,  p.  xliii,  18. — Sa  présence  i  Reima 
pour  le  sacre  du  roi  son  mari ,  p.  tu.  1 16. 
m3.  —  Ses  premiers  débats  avec  la  reine 
Élisabeth,  p.  ao5.  so6. 12^ — Ses  droits  et 
prérogatives  en  Ecosae  comme  reine,  p.  ia3 
i  a  4».  -—  Voir,  pour  ce  qui  la  concerne,  af- 
bires  d'Ecosse  et  d'Angleterre,  p.  317  4  3a7, 
379.  —  Paix  d'Ecosse ,  p.  AÎa  à  Axfi,  — 
Dans  les  affaires  d'Ecosse ,  p.  i£3  i  4  Sa.  — 
Assiste  i  l'assemblée  de  Fonlaindriean , 
p.  491 ,  5ii2.—  Dans  la  réponse  faite  k  l'am- 
bassadrur  d'Angleterre,  p.  5^à53a,&o&. 

—  Marie  Stuart  après  la  mort  de  François  II, 
p.  738  à  tSo. — Son  séjour  i  Reims,  p.  tSo 
à  769.  —  Désignée  dans  les  lettres  de  l'é* 
véque  de  Limoges  sous  ces  mots  :  Le  yeittU- 
homme  foi  ett  en  Ckam/iaynt ,  p.  784,  787. — 
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N*  III  des  Additions.  —  IntMt  pour  l'Es- 
pagne de  conclure  ie  inan«|(e  de  don  C«rtos 
avec  elle,  p.  8o4.  —  Elisabeth  d'Kspaftne 
presse  la  reine  mère  d'rnip^ber  ion  voyage 
1  Joioville ,  p.  Hnfi  —  Catherine  ^it  i  u 
GIlequ'clle  désire  lui  voir  épouser  don  (Carlos, 
p.  &i  i  ;  puis  elle  recotnntande  m  conGdence 
àl'évétjue  de  1  jinonesde  rompre  les  né^tocia- 
lioos  entamées  i  ce  snjet,  p.  —  Détails 
de  l'évéque  de  Limof^  sur  ce  projet,  et  no- 
tice, SH,  8» 5,  835.  836.  8.'i«.  —  Inquié- 
tudes de  la  reine  mérc ,  p.  â  LL —  Elisabeth 
lui  écrit  qu'il  n'en  est  pas  question ,  p.  8 1?. 

—  Nouvellci  craintes  de  Catherine,  p.  863. 

—  Mario  part  pour  l'Ecosse,  p.  867,  871, 
873,  818.  —  De  son  mariage  projeté  en  Es- 
pagne, p.  8Mj  Hj.  861,  863  — Charles  IX 
deiTundc  au  roi  d'Espagne  protection  peur 
ie  navire  qui  doit  la  reconduire  en  Écoase , 
p.  867,  87».  —  .Son  départ  de  France,  et 
note,  p.  873.  —  Notice  sur  son  mariage  avec 
Francis  II ,  p.  8q». 

Mahic-Ei.isabetii  de  France,  fille  de  Char- 
les IX  et  d'Elisabeth  d'Autriche,  p.  894. 

Mahic  de  Lorraine,  reine  douairière  et  gouver- 
nante d'Ecosse,  p.  a.  —  Dépêche  de  France 
que  lui  porte  de  Béthoncourt,  p.  1  a  .  iJL  — 
Sa  pension  comme  reine  douairière,  p.  38. 
—Veuve  du  dur  de  Lon^uo  ille  ei  de  Jacques 
Stuart ,  p.  39,  lïOi  171.  3J2J-  —  Récit  de  ce 
qu'a  négocié  en  Ecosse,  d'après  les  ordres, 
M.  de  Montluc,  évéque  de  Valence,  p.  391 
i  Al  A.  —  Sa  maladie  et  sa  mort ,  p.  4»». 
467.  —  Marraine  de  Louis  d'CMéans, 
p.  893. 

Mabib  (d'Antriche) ,  reine  de  Hongrie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  p.  xiv,  XT,  xvi,  txsTiit, 
47.  —  Regrettée,  p.  66,87,  768,  83?. 

Mami  de  Portugal,  Temme  de  Philippe  II, 
p.  «7». 

Mamb,  reine  d'Angleterre,  épouse  de  Philippe  II, 

p.  70, 
Mtuitmboury .  p.  &3. 

Makiouaii  (JeanJacqaea  Medidno,  marquis 

de),  p.  ia&. 
Maaillac  (Charles  de),  archevêque  de  Vienne. 

assiste  i   l'assemblée  de    Fontainebleau , 

p.  493.  Soi.  —  Manuscrit  trouvé  dans  ses 

papiers,  et  notice,  p.  77a  à  779. 
Maxlb  (M,  de  ] ,  commÏMaire  des  guerre* , 


Mablot,  bénédictin  de  Seint-Nica'iae  de  Reims. 
Ettratt  de  ses  manuscrits ,  p.  li  4^ 

Marmoaslier  (ville  de].  Lettre  de  François  II, 
datée  de  ce  lieu ,  p.  3 13. 

Marot,  ses  psaumes  chantés  k  Reims,  p.  Son. 

HARQoenoNT  'le  sieur) ,  p.  xti  k  xlii. 

.VIausam  (  m.  de  ) ,  sa  lettre  à  l'évéque  de  Li- 
moges, p.  8i8. 

ManeiUf .  p.  4°»  54j  58j  78,  147,  «49,  an. 
aa3.  358.  4i7,5o8.  Sic.  761,  769, 770.  — 
Lettre  des  consuls  de  cette  ville  k  la  reine 
mère  sur  les  pirateries  des  corsaires  d'Alger, 
p.  280. 

Mur$ilLiryae$  en  Languedoc,  p.  Ù&sx. 

Marlfgnt  ou  Martiyme  (l'ile  de},  lises  Jfarfint^iir 
sans  doute,  p.  4ao,  449,  àllSis 

Mahtci.  (  Rache) ,  capitaine  des  galères  la 
^inr  et  ta  Maryurtite .  p.  a  49. 

Martiki^es  (Sébastien  de  Luxembourg  de),  en- 
voyé en  Ecosse ,  colonel  général  des  bandes 
françaises,  p.  a76.  —  Sa  belle  conduite  au 
siège  du  Petit-Leith,  p.  375.  jSl» 

Mautigoss  (Marie  de  Beaucaire,  dame  de  Vil- 
lemontel*  et  de),  p.  7  jh. 

MiuHamhm,  château  royal  en  F^spagne,  p.  fiOiL 
—  Lettre  de  madame  de  Cleraiont  k  la  reine 
mère ,  datée  de  ce  lieu ,  p.  8in 

Maskb  ou  Mamiie  (M.  l'abbé  de),  envoyé  vers 
le  pape ,  p.  447.  490,  5oa.  C17. 

Massol  (le  sieur  de),  p.  4o4.  Ao5. 

MAicmoN ,  p.  Siâ. 

Mac tBv Bien  (  comte  de),  accusateur  de  made- 
moiselle de  Limeuil ,  p.  867. 

Maximilien  II,  roi  des  Romains,  roi  de  lion 
grie  et  de  Bohême,  puis  empereur,  p.  ti-j. — 
Sa  lettre  à  François  II.  p.  xxâ.  —  Notice, 
«4.  p.  5o5.  784,  837. 

Maxwbl  on  Mapkbi.  (Johnne,  maisler  off), 
l'on  des  vingt -quatre  du  conseil  d'Ecosse, 
p.  465.  467. 

Matb  (le),  V.  Danbmabib. 

Mateuhb,  V.  Charles  de  Loubaihb. 

MAziBBS  (le  capitaine),  l'un  des  chers  de  la 
conspiralion  d'Amboise,  p.  lil^  —  A  sa 
femme  en  Espagne,  p.  Hîl.  —  .Notice, 
p.  353.  366. 367,  761. 

Meamx.  les  états  généraux  fixés  en  cette  ville, 
p.  A88.  —  Puis  renvoyés  à  Orléans ,  p.  583. 
6a8.fii2jiM. 

Mbaox  (l'évéque  de),  lit  l'épitre  au  sacre  de 
François  II,  p.  i.i3. 
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MsDia  (  Avcranl  ) ,  genlilbomme  OorcatiA , 
p.  »aA: 

Medicixo  (Jean-Anjîcio),  V.  Pie  IV. 
KlEnii.ixo  (Jcan-Jar-ciiios  j,  V.  Makiciun. 
MeDiciiiu  (Bi-nurdiu],  p.  2fiâ. 
Mijui.is  (iiuiiKin  dcsj,  p.  agi. 
MÉDICIS,  V.  Cathebikc. 
Moment    (  Cusiiic  do  )  ,   duc    de  Floreflcc. 
V.  Co^ME. 

MàDlci5  (Fraiif;oi5  dcj ,  Tils  aiiié  de  Cosmc,  veut 
épouser  i-i  lœur  do  Philippe  II,  p.  «gj. — 
Dtsiu;iié  sons  le  nom  de  |:enlilhonMn<>  loican, 
p.  7i3.  7  1  \,  7  '  >>.  •;  '(>• 

MÉMCis,  dcuxiî-nip  Gis  de  Cosme  de  Florence, 
cardinal,  p.  i37,  a<ti. 

Mfdina-Cali  (Jean  de  la  Cerda,  duc  de) ,  oon- 
»pillc  rex|H'diliou  de  Tripoli ,  p.  s3_i  io.  S8, 

Midittrrtutif  [  nirr  de  la  ]  -,  son  commerce  inter- 
rompu par  Us  pirateries  des  Algériens,  p.  670- 

Memiano  (don  Junii  dn  Vell^),  prisonnier 
e»pa^n»l,  p.  i3 1. 

Meii.nc,  MEG^E  ou  M<:gnese  (Brimeu,  comte 
de) ,  p.  iî,  Ûâ,  —  Gratifié  |)«r  Plailippe  II , 

p.  2i2*: 

Meii-LEHATE  (M.  deia],  a  trente  lances  \  Pont- 
tjiu-dc-Mcr,  p.  S^T. 

Mrtim.  Marillac,  arcbrvéquc  de  Vienne,  meurt 
dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  cette  ville, 
p.  77».  —  Lettre  de  Charles  IX  à  M.  de 
Limoges,  datée  de  cette  «ille,  p.  S&a.  — 
De  la  reine  mère  au  même,  p.  xx-> 

Mélitu  (Huy  Goniei  de  Slva,  prince  d'Éboly, 
comte  de).  Sa  missiou  eu  France,  p.  6^  »{). 
il.  —  Olage  du  Imité  de  Galeau-Cambrcsis, 
p.  iiL  â°j  îijb  2£i  lîï  '<>3.  3a6.  353. 
t<t8,  Sic,  55o.  55a.  55?,  559.  —  Person- 
nage du  drame  d'Iieruaui  de  M.  Victor 
Hugo ,  ili.  —  Ses  rivalités  avec  le  duc  d'Albe , 
p.  ot)o.  56 1.  b6i.  686,  711.  713,  7ii. 
7 1 5  ,  716,  717,  7to.  —  RcçoK  en  don  no 
de»  aiine^ui  ou  diouiants  de  la  couronne  de 
France,  7^3 ,  tS» ,  783.  784. —  La  priu- 
ce»s4-  d'ICbnIy,  p.  78^,  8i5.  8iq,  8»3,  8i5, 
83s,  835,  Xja,  ï>'i~. 

Mtllillf  en  Afritpie,  iKistctsiun  espagnole, 
p,  'i  .1  fi . 

Melvil,  auteur  de  Mémoires  bistoric|u«s,  cité, 

|>.  aao.  2ib^  701. 
Mrmoires  du  man  ihal  dt  lieiUeviUt,  cité*  et  Jé- 

fulés.  p.        ,  Wï. 


Mémoires  de  fHat  de  France  foai  CkaWri  I.T, 

«avrage  cité,  p.  xxxiii. 
Uemooça  (  don  Bernardino  de  ) ,  prisonnier 

espafjnol,  p.  aSo.  aSa.  760. 
Mendoib  (nuiMMi  de),  p.  166. 167.  ijk,  55 9. 
Mctioo/i:,  V.  li«T.«PO. 

MtHCOiE  [don  Diego  t'rtado).  duc  de  Fran- 

cavelle,  p.  170. 
Menoou  (don  Louis  de),  seigneur  de  Jun- 

gnerre,  p.  167. 
Mbnimmie  (doQ  loigo  Lopcx  de),  comte  de 

Tentille,.  p.  170. 
Mehdoie  (  doo  Francisque  de  ] ,  Gl»  du  mar- 
quis de  Senetle,  p.  1 67,  1 6q. 
Mehdoeb  (don  Uernande  de  ) ,  arcbidiarre  de 

Toi  Me,  p.  i68. 
klCNOOU  (  don  Pedro  de  ] ,  capitaine  de  gens 

d'annes,  p,  tùh. 
Mbndozs  { dos  Roderii;o  de  ) ,  p.  iM. 
Mekdoie  (  don  Diego  Lop^s  d«  ) ,  comte  de 

Saldam ,  p.  169,  agi. 
Meniston,  commissaire  des  guerres,  p.  3A8. 
MEEcuion,  Portugais,  p.  507. 
Mfeni  (lesiourdc),  V.  Poctbot. 
Mrnillc,  p.  i3x 

Mrry.  fief  du  pays  Messin  ,  p.  i  i6.  3i8. 
SIbmmes  (manuscrits  de),  de  la  Bibliotlràqu* 

du  roi,  cités,  11*  ~,  p.  lafi^ —  V  fxLs 

p.  lliL 

Meskace  (Jacques  ) ,  ambassadeur  de  Fruce  à 
la  diète  de  Worms,  ^t  près  de*  cantons 
Leivétiques,  p.  v,  xiu. 

Mesml  (Gaude  de  Poot,  dauKiiselIc  du), 
p. 

Me!>>iil  (Philippe  dcVarenoes,  seigneur  du), 

écuycr  tranchant  de  Marie  Sluart,  p.  ^^•}. 
Mruiynac.  p. 

Mesiee  (le  sieur),  médecin  de  la  reine  J'Es- 

p*gne,  p.  ^oài 
Metereu,  historien  espagnol,  cité,  p.  5 SA. 
UrU .  p.  i_i6^  3A8.  A17.  8a<). 
Mfudon.  p.  37. 
Uruse  ,  rivière,  p.  1 33. 
MÈXE  (Audréde) ,  capitaine  «apagnol,  priao»- 

nier,  p.  «  î8 ,  ajg. 
MiuiERAi,  cité,  p.  uxi,  lia,  737. 
Mitiim.  p.  aoq. 

Milan,  p.  63.  71.  «44.  ai5.  aSS.  lâlL  365. 

A37.  5fii,  7  4o. 
Mildelbourg.  Philippe  il  en  cette  ville,  p.  Aj. 
MiNAiiT  ou  Mtnakd  (  le  prékident  j ,  conseiller 
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de  U  reine  Marie  Stuarl ,  «aMssioé ,  p.  uxii, 
tnft.  —  Notice ,  ib.  p.  to?.  ï83 ,  i£i_> 

MusRTC  (mouastère  de  la) ,  asMilli  par  les  »i- 
diticux,  p.  98,  2i.  «00.  toii  loa ■  >o4- 

Mio».Mii^  (M.  do).  Lettre  de  IL  Levarlet, 
bailli  do  Dijon ,  p.  ùa&  et  629. 

MiRON  (le  sieur),  receveur  à  Montpellier, 
p.  fifi6. 

Mihemum  (messire  Guillaume  de),  abbé  do 
Saint -Remy,  auniAnier  de  la  reine  Marie 
Stuart,  p.  747. 

MoALiies  (leaieur),  p.  liâ^ 

MooiCA  (le  comte  de),  marquis  deSeuottc, 
p.  «63 ,  iM. 

Muet  ,  procureur  du  roi  à  Reims,  p.  1.2^ 

iloliHa,  ville  d'Espagne,  asaignéc  au  receveur 
de  la  l'cino  r^tholiiiuc,  p.       ,  387. 

iioulduiitr  (ville  de] ,  p.  3J.i. 

Moiii!«  (  Jacques } ,  mercier  de  la  reine  catho- 
lique, p.  HïIll 

MoNMEiiQi-i  (M.  de),  éditeur  de  Brantôme, 
cité,  p.  sv,  SLiil. 

Monoria.  p.  tgh. 

Monston  en  Aragon,  p.  »8o.  717,  716,  8in 
—  Voyage  de  la  cour  d'Bspagne  projeté, 
p.  8ll,  8i3.  8a9,  857.  875. 

Mon  (le  cardinal  de) ,  p.  .ii.8. 

MoHtagaac  en  Languedoc,  p.  ûfifL 

Montaigne,  nain  de  la  reine  catholique ,  p.  3Ââ 

MoiiTAicc;  sa  mission  en  Espagne,  p.  i&i. 

MoiTTAicc  (M.  de),  capitaine  de*  galères  la 
Capitainetst  et  U  Licorne,  p.  «jg. 

MoNTAioo,  envoyé  par  la  reine  d'Angleterre 
vers  le  roi  d'Espagne ,  p.  3s9,  32a. 

MoKTARSON  (  le  sieur  de  ] ,  commissaire  des 
guerres,  p.  34?. 

Uontaabiui.  p.  àgS.  • 

Monlalchin ,  p.  hA^ 

Montbruon  en  Bourgogne ,  p.  349- 

MoHTBtDN,  chef  des  huguenots  dans  le  Dau- 
pbiné,  p.  hii I  Li Li  5a5,  hhJL  —  Le  maré- 
chal de  Saint- André  mis  i  sa  poursuite, 
p.  6 .18.  —  Ainsi  que  le  comte  de  Tende , 
p.  64q,  063 ,  ML  —  Ses  menées  dans  le 
Comtal-VenaiMÏn,  p.  796- 

MoiUcaUitr  en  Piémont,  p.  *  >  ■» 

HonlcoRtoar  (bataille  de),  p.  685. 

MonukJAil  (marquis  de) ,  président  du  conseil 
du  roi  d  Espagne,  p.  16",  iqj. 

MoiiTBiL,  V.  Chionak. 


MoHiilimar  (tille  de),  p. 

MoNTEiTB  on  MrjNTBL  (  JuLii ,  comte  de  j , 

p.  jGj^  467 ■ 
MoNTESCLAinE  OU  M0KTE-S-C1.AKOS  Imarquis  Jo), 

p.  167. 

MoatftTTOl ,  province  d'Italie,  p.  au.  2x3. 
MORTFORT  OU  MoNTMon,  gentilhomme  ^scoii 

et  capitaine  de  navire,  p.  5o6.  307. 
MoRTGlivoK  f  Vincent  de),  médecin  fraut^ais 

de  la  reine  catholique,  p.  ^hh. 
MoKTUEROLLe  (Philippe  de) .  Sa  lettre  la  reine 

mère,  p.  780. 
MoNTiGNAC  (Jean  de] ,  écuycr  de  Marie  Sluart . 

P-  212; 

MONTIORY  (messieurs  de  1  ,  frères  du  comte 
d'Orne,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  p.  jr. 

MONTIHAMBERT,  p.  a6Q. 

Monimllirrs  en  Normandie,  p.  347. 

MoNTMX  (Jean  de),  évéquc  de  Valence.  .>e» 
remontrances  à  la  reine  d'Angleterre,  p.  liS^ 
3a5,3a9,  376.  376.  378.  —  Noie  de  Rapin 
Thoiras  sur  lui,  p.  .'^70,  3âu  —  Rérit  d<- 
ce  qu'il  a  négocié  en  Kcossr.  p.  Sgj  h  .1 1  t . 
Aaa.  —  Sa  lettre  à  la  reine  mère ,  sur  la  paix 
d'Ecosse, p.  ii3j  4».^ ,  i'tS.  iûA,  468.  470. 
— Ratibcation  du  traité  d'Angleterre ,  \>.  478, 
479.  —  Assiste  à  l'assemblée  de  Fontaine- 
bleau, p.  4qa  .  .îoA  ■  .^37.  —  .Salue  (Jiarles 
IX  roi  de  France ,  p.  73».  —  Sun  ran^  aux 
états  d'Orléans ,  p.  790,  7q'i. 

M0KTI.UC  (  Biaise  de  ) ,  a  trente  lances  li  Gre- 
nade ,  p.  346.  ■">78.  64 1 .  76f> ,  794. 

Monllael  en  Bresse ,  p.  796. 

Montmidy ,  place  forte ,  p.  45j  63.  a 09. 

Moulméliati ,  ville  de  Piémont ,  p.  796. 

MoaUnrrie.  bourg  du  pays  de  Uombes,  p.  1 5". 
I.S8. 

MoHTMORENCY  (maiton,  famille  de),  p.  73. 
567.  568.  574.  768. 

Montmorency  (  François  de  ) ,  seigneur  de  la 
Rodiepot,  maréchal  de  France,  p.  iiî,  — 
Lettre  de  IL  Levarlet ,  bailli  de  Dijon , 
p.  6aBei6a9.  —  Mort  de  son  fils.  p.  66 1. 
66a,  663. 

MoNTMORCNCT  (  Anne ,  duc  de  ) .  connétable  de 
France,  principal  ministre  sous  Henri  H, 
gouverneur  du  Languedoc.  Motifs  de  sa 
disgrâce  sous  François  11;  li'ttrc  que  lui  écrit 
le  roi  d'Espagne,  p.  i  et  î, 3ij  3i,  36j  4^  95, 
io3, 107.  —  Présent  au  sacre  de  François  II, 
p.  o3j  116.  i33-  —  Lettre  du  comte  de 
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Villars,  p.  i3q,  i4o.  »«o.  »46.  air.  —  Do 
cardinal  de  Chastillon,  p.  a6q.  —  Du 
cardinal  de  Lorraine  et  du  duc  de  Guise, 
p.  a8d.  —  Du  duc  de  Guise,  p.  tH^-  —  Du 
marécbal  Saint- André,  p.  a86.  aS?.  —  Du 
duc  de  Guise,  au  sujet  d'Amboise,  p.  âii. — 
Du  roi,  p.        —  A  M.  de  Limoges,  p. 

—  A  cent  lance*  à  Clennont,  p.  3A8.  — 
Signe  le  rôle  des  commisuirr*  pour  la  mon- 
tre de  la  gendarmerie,  p.  3^9.  —  Lettre  du 
roi  de  Navarre ,  ih.  —  Du  roi ,  p.  3fio ,  ^  i . 

—  Du  cardinal  de  Lorraine,  p.  A5»  ,  470.  — 
Sa  lettre  au  prince  de  Condé,  p.  4§u  — 
A  ssijtc  il'»  jsombléc  (le  Fontainebleau,  p.  hai. 
— Lettre  du  roi ,  p.  ^  1  ^ —  Du  duc  de  Guise, 
p.  —  Du  roi,  pour  les  defs  de  la  Sainte- 
Chapelle,  p.  545.  546. —  Du  connétable , 
p.  542  568.  570.  573,  &74.  57S. 

—  De  la  reine  mère,  p.  576.  —  An  roi  de 
Na»«rr«,  677  cl  578. —  Du  duc  de  Guise, 
p.  633  ■  6 .SA.  —  Du  comte  de  Viliars, 
p.  fi^''  à  fifi!'  —  Du  roi ,  sur  la  mort  de  son 
petit-fils,  p.  ûfij  et  661.  — Du  duc  de  Guise, 
p.  &£3ct  Mi.  —  Du  roi,  p.  666  et  667. — 
De  la  reine  mère,  iL  et  fifiS.  —  De  Robcr- 
tet ,  p.  6Ù&  et  669.  —  Des  cardinal  de  Ix>r- 
raioe  et  duc  de  Guise  ,  p.  669,  670.  —  Du 
comte  de  Viliars,  p.  673  et  674.  —  Du  roi, 
p.  624  et  675.  —  De  Robertet,  p.  676.  — 
Du  duc  de  Guise,  p.  677. —  De  la  reine  mtre , 
p.  678.  —  De  l'évéque  de  Sainte-Croix,  ik. 
et  679.  —  Du  comte  de  Viliars,  p.  679  A 
fiSo.  —  Lettres  et  pièces  relatives  au  don  A 
lui  fait  par  les  états  du  Languedoc,  p.  693 
i  700,  71 4.  —  Du  cardinal  Sarmoneta , 
p,  737.  —  Du  maréchal  Saint -André, 
p.  TÔgetjGo. — Du  duc  d'Orléans  (Charles 
IX) ,  p.  76^.  —  Comparé  au  mauvais  riche, 
p.  766,  7r>7,  768.  —  Son  rang  4  la  séance 
des  étals  d'Orléans,  p.  789.  —  Rétabli  au 
conseil ,  p.  833.  &43-  —  Parrain  du  duc 
d'Alençon ,  p.  83L 

MoNTyoRCNCY  (Madeleine  de  Savoie,  conné- 
table et  duchesse  de).  Lettre  du  roi ,  au  sujet 
des  clefs  de  la  Sainte^hapelle ,  p.  546.  — 
La  reine  lui  envoie  Laberlondiérc  durant  sa 
maladie,  p.  576,  7^5. 

Mo<iiTMOiiA!«CY  (  François  de) ,  fils  ainé  du  con- 
nétable, gouverneur  de  Paris  et  maréchal  de 
Fronce,  a  cinquante  lances  à  Cbambl]^, 
p.         575,  75^,767.8^1. 


MoeiTMORENCT  (Diane,  légitimée  de  France,  fille 
naturelle  de  Henri  llet  de  Diane  f^e  Poitiers, 
duchesse  de),  p.  fifij.,  662a  663^  745. 

Momtmoheiict  (Charles  de) ,  seigneur  de  Méru, 
duc  de  Damville.  Lettre  du  duc  de  Guise, 
p.  109.—  (Notice,  ib.  —  Otage  de  la  sainte 
ampoule  au  sacre  de  François  II,  p.  m. 
m.  1 13,  I »4.  319.  —  A  trente  lances 
à  Courtenay,  p.  348.  —  Lettres  do  roi, 
p.  364,  6fi5.  —  Accompagne  Marie  Sluart 
i  son  départ  de  France ,  p.  754 ,  757 .  767 . 

Montmoremct-Damtille  (Antoinette  de  La 
Marche,  dame  de) ,  p.  745. 

MoNTMORKiiCT  (Catherine  de),  V.  Vektadocii. 

Montmorillon  en  Poitou,  p.  iifi. 

MoirrOTs,  capitaine  espagnol,  prisonnier  i  la 
,    Bastille,  p.  »5o.  i5a .  760. 

MoHfptUirr  (troubles  4),  p.  fiâfi.  —  Conduite 
du  juge-mage,  p.  657,  659,  è&a,  665  ,  6fi6, 
670,  673,  675,  677.  —  Lettre  de  Viliars  au 
connétable,  datée  de  cette  ville ,  p.  68 1,  699. 

MoRtpen*ier,  comté,  puis  duché-pairie,  p.  fifi^ 

MoirrPENsiEn  (Louise  de  Bourbon),  «rur  du 
connétable  de  Bourbon  et  mère  de  Louis, 
duc  de  Monipensier,  p.  fi£i^ 

Montpe.isieh  (  Louis  de  Bourbon ,  duc  de  )  , 
p.  1081  i5a.  —  Présent  au  sacre  de  Fran- 
çois II ,  p.  I  lL.  —  Son  démêlé  avec  le  duc 
de  Nevers,  ib.  —  Contre-signe  l'acte  d'abo- 
lition d'Amboise,  p.  Alo.  —  A  trente  lances 
i  Saumur,  p.  346.  S70.  658.  fifix,  —  Dai}s 
les  pièces  relatives  au  mariage  de  sa  fille  avec 
le  comte  d'En ,  p.  6&3  4  691.  —  Sa  lettre  à 
M.  de  Limoges,  pour  la  mission  de  Montmiil, 
p.  264  et  265,  842j  Sfiû. 

MoRTPENsiBK  (madame  Jacqoette  ou  Jacque- 
line de  tAingwic,  duchesse  de),  p.  afiA. — 
Notice,  p.  a64,  365.  5io.  —  Sa  lettre  i 
M.  de  Limoges,  au  sujet  de  sa  fille  el  du 
comte d'Alhe,  p.  5i9  et  5ao.  570,  B*^»  — 
Dans  les  pièces  relatives  au  mariage  de  sa 
fille  avec  le  comte  d'Eu ,  p.  683  4  691.  719. 
734, 744. 8^0, 8fin. 

MoNTPENsiER  (François  de  Bourbon),  fils  du 
duc  de  Montpcnsier  et  de  Jacqueline  de 
Longwic,  p.  685.  —  Prince  dauphin  d'Au- 
vergne, p.  734. 

MoNTPENSiBR  (  Anne  de  Bourbon  ),  ducrhessr  de 
Nevers,  dame  d'honneur  de  la  reine  catho- 
lique, p.  173.  n5, 176,  177.  i83.  ifii,  i86. 
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i8q,  5  LQ.  —  GarciUsM  la  dit  maltrailre  du 
comte  d'Mbe,  p.  5i_Q,  ^-tn.  —  Pièces  rela- 
tives à  on.  mariage  avec  le  comte  d'Eu, 
p.  fiM  i  691,  70A,  707,  765.  806.  81a. 
8^3^  8iO,  8io.  S  fin  —  Marraine  de  nu- 
dame  Victoire,  fille  de  Henri  II,  p.  Bgb. 

MoNTPEKSiEit  (  Françoi»e  de  Bourbon),  Glle  du 
duc  de  Montpensier  et  de  Jacqueline  de 
l.<ongwic,  femme  de  Robert  de  la  Marck , 
prinre  dr  Sedan,  p.  fiS.'i 

Montpensier  (Charlotie  de  Bourbon),  fille  du 
duc  de  Montpensier  et  de  Jacqueline  de 
Longwic,  abbeue  de  Joiiarre,  puis  comtesse 
de  Nassau,  princesse  d'Orange,  p.  fifi^ 

Mo\TrEK»iER  (Louise  de  Bourbon),  fille  du 
duc  de  Montpensier- Longwic ,  abbesse  de 
Fannoutier,  p.  685. 

MoNTrcNMER  (Catherine  de  I/>rraine,  fille  d« 
François,  due  de  Guise,  duchesse  de  ) , 
seconde  femme  d«  Ixiuis  de  Bourbon-Mont- 
pensior,  p.  fiS.'i 

Mo!iTPEr.*T  (  Mrlchior  des  Prêt ,  seigneur  du 
Fou  et  de),  maitrc  des  eaux  et  fortts  et  s^- 
n^rhnl  de  Poitou ,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre,  p.  117,  318,  idj,  «65.  a85. 
5iâ.  Si 6.  64 1.  —  Instructions  du  roi  pour 
aller,  par  son  ordre,  vers  M.  de  Termes,  et 
notice,  p.  fila  i  6A5. 

MoMTPEïAT  (dame  de),  V.  Savoie 

MoNTn<:Ai.  (  le  sieur  de  ) ,  courrier  de  France 
en  Espagne,  p.  860,  861. 

Monireuit  (lettre  dat^e  de),  p.  376. 

MoMTROY  (dora  Trabian  de),  archidiacre  de 
Plaieoci»,  p.  iOq. 

MoNNTREUiL.  Mémoire  dont  il  est  chargé  par 
le  duc  et  la  duchesse  de  Montpensier,  i 
l'occasion  du  nuriage  de  leur  fille  avec  le 
comte  d'Eu.  p.  tia3  à  686.  26i.  765, 

MoPAS  ou  Maopas  (  de  Reims  ),  p.  i33,  i36. 

MoRANPES  [  Philippe  Daotas,  soigneur  de  )  , 

p.  lie. 

MoMNOB  (le  sieur  de  ),  courrier  de  France  en 

Espagne,  p.  AiL» 
Mortfjr  (  coml^  de  ),  en  ^x:o«s< ,  p.  x±i. 


MoRBAMi's  (  Walirr  ),  imprimeur  allemand, 
p.  &&. 

MoREAD  (  Raoul  ),  trésorier  de  l'épargne;  vé- 
rification par  lui  des  lettres  de  François  II , 
pour  l'emprunt  d'Ecosse,  p.  (\^n 

MoRBAr  (  Robert  ),  valet  de  chambre  de  la  reine 
Marie  Stuart,  p.  7iiS. 

MoHBLET,  ambassadeur  de  France  en  Suisse , 
p.  u. 

Mores.  Infestent  les  cAtes  d'Espagne,  p.  ti . 
7».»m.  4M.  5io,  55i,  553.  554. — Cons- 
piration ourdie  par  eux  et  dénoncée  par  la 
cour  de  France ,  p.  761. 

MonicQCE  (le  comlede),  p.  167. 

MoRLAiNcocRT  (  Jacques  de  ),  prisonnier  en 
Espagne,  p.  i3ï. 

Afornuuit  en  Bourgogne,  p.  3lS. 

Mortier  (  André  Cuillnrd,  sieurdu),  V.  (ioii.- 

LARD. 

MonviLLiERs  (M.  de  ] ,  a  trente  lances  à  Abbe- 
ville,  p.  3  48. 

MoRViLLiERs,  évéqne  d'Orléans,  assiste  à  l'as- 
semblée de  Fontainebleau ,  p.  xxvi ,  xi  x ,  xxxi , 
xxxiii,  XXXV,  xwvii,  49» ,  hai. —  Salue 
Charles  IX  roi  de  France ,  p.  73a.  —  Son 
rang  aux  étals  d'Orléans,  p.  tqo. 

MoTHE,  p.  1  r4.  —  Contre-signe  le  procès-ver- 
bal du  sormeot  des  otages  du  sacre  de  Fran- 
çois II,  p  lai. 

MoTUE-GoNDRiM  (M.  de  la),  a  trente  lances 
àVerneuil,p.  347.664. 

MOTHE-JOLIVETTE  (la),  V.  RoBERTET. 

Moite»  (  les  ),  p.  870. 
Moidins ,  p.  657. 

MoasIirr-sur-SeuiLz  (ville  de)-,  commission  k 

MM.  de  Sipierre  et  Carnavalet,  datée  de  cette 

ville ,  p.  lij  * 
Moa:on  dans  les  Ardennes,  p.  80,  348. 
Mi:billon  (  m.  de) ,  capitaine  des  galères  &un(- 

Pierr»  et  SainU-HiUne,  p.  34«>. 
Marti  (  terre  de  ),  au  prince  de  (^ndé ,  p.  Sfi8. 
McRiiAT  (  le  comte  de  ),  prieur  de  Saint- André, 

fils  naturel  de  Jacques  V,  p.  î-xa. 
MovKB  ( M.  de  ) ,  gentilhomme  rémois,  p.  7Q0. 


N 

Naobrac  (le  duc  de),  chef  de  la  maison  de       Nancy.  Marie  Stuart  se  retire  en  cette  ville, 

Manriquei,  p.  ifiH  p.  751,  75». 

Nambovg,  ville  d'Allemagne,  p. 
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NanUt^'ntte  et  port  de),  p.  i34,  »57,36o.  Ai?, 

—  Emeute,  p.  fifijL 

Naple$.  p.  48»  22.  îâli  3oo.  739. 
Napolitains.  Haine  du  peuple  de  Rome  contre 
eus ,  p.  98. 

Narhonite.  p.  91,  1  Ao.  110.  a  16.  458.  66i.  — 
Moins  git^  par  l'hérésie  que  les  antres  villes 
do  Languedoc,  p.  fi£^  —  Lettre  de  Forque- 
Taulx  au  comte  de  Villars,  datée  de  cette 
ville.p.  Mfi. 

NaUtlia,  p.  iM. 

Natabm  (Henri,  roi  de] ,  V.  Henbi. 
Navauke  (  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de),  V.  A!«- 

TOlilB. 

Natahre  (  Henri  de  Bourbon,  prince  de) ,  a 
quarante  lances  i  Limoges,  p.  3^7-  —  En- 
tend la  messe  à  Nérac,  p.  610.  80A.  819. 

NAVAnne  (Jeanne  d'^Vlbret,  reine  de),  V.  Jbaknb. 

Navahhe  ( connétable  de),  p.  igi. 

Natahre  (vice-roi  de),  p.  i84.  19»- 

Navarre  (ville  et  royaume  de),  p.  XLV,  i6a.i65. 
175. — Lettre  datée  de  Navarre,  p. 
iib,  339. 340,363, 567. 

Navaiirb  (  maison  de  ),  p.  ifi3. 

Natariie  (  dom  Pietro,  biUrdde).  Lettre  du  roi 
de  Navarre,  p.  i63.  i65. 

Savarroii,  p.  i93. 

Nateha  (Miguel  de  Pe),  signataire  d'un  ordre 
aux  directeurs  de  postes  de  Flandre,  p.  28. 
Nauka  (  le  duc  de) ,  p.  170,  171. 
Nbmochs  (  Jacques  de  Savoie,  duc  de),  p.  i3- 

—  A  trente  lances  à  Sémur,  p.  349,  âîi-  — 
AccDm|>agne  Marie  Stnart  à  son  départ  de 
France ,  p.  754.  ibH.  — •  Son  voyage  i  Lyon 
et  à  CharoWry,  p.  7C)6. 

Menu:.  Lettre  du  roi  de  Navarreà  M.  de  Limoges, 
datée  de  celle  ville,  p.  &i8j  567.-—  Le  car- 
dinal de  Bourbon  y  va  trouver  le  roi  de  Na- 
varre, p.  610.  633.  799. 

Nfcnoii  (Guicbard),  consul  de  Montmeric , 

p.  t^a. 
IVea/villt  (Torétde),  p.  1Ù&. 
NeoitaJt.  Lettre  du  roi  de  Bobéme,  datée  de 

cette  ville,  p.  si  p. 
Nfttn.  comté,  pais  duché-pairie,  p.  107. — 

Dans  le  Contrat  de  mariage  de  François  de 

Clèves,  p.  h&h  \  bqo,  687 
Netbbs  (comtes  de),  p.  i.So. 
Nevch!)  (François de  Clèves,  premier  du  nom, 

duc  de],  (louvenieur  dp  Champa!;ne,  Bric 

et  Luxembourg.  Lettre  de  Guillaume  de  Ju- 


liers,  p.  io5. — Du  prince  de  Gondé,  p.  107. 
—  Présent  au  sacre  de  François  H ,  p.  i  Li. 
i-iLi  '-^-^  —  A  trente  lances  i  Vételay, 
p.  348.  —  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine, 
p.  A 18  et  4 1 9.  —  Son  contrat  de  mariage 
avec  Marie  d'Estooteville  et  notice  ,  p.  h&h  i 
590,  683.  687. 

Nbv  BBS  (  Marguerite  de  Bourbon ,  duchesse  de  ) . 
première  femme  du  précédent  et  ateur  du  roi 
de  Navarre,  p.  107.  —  Lettre  do  prince 
de  la  Rocbe-sur-Yon ,  p.  io8.  h&h. 

Nbtbbi  (Marie  d'Elatonteville,  duchesse  de), 
deuxième  femme  de  François  de  Clèves:  son 
contrat  de  niaria);c,  p.  b&S  k  590. 

Nbvbks,  V.  le  comte  d'Eo. 

NrteoHt  (  cfaàteau  de ),  en  Ècomt,  p.  ili. 

NEt-D'AncBirr,  V.  Cbaon. 

Nic4.  p.  795. 

NioOT  (Jean),  seigneur  de  Villemain,  ambassa- 
deur de  France  en  Portugal,  p.  >  4a.  —  Sa 
lettre  à  l'évéque  de  Limoges  et  notice ,  p.  aùk 

à  hM. 

NicvtUuu  (  la),  nom  donné  au  tabac ,  p.  ^g^. 

iVfyn'twea  .Afrique,  p.  Et&iL 

Nlmet.  Troubles  en  cette  ville,  p.       3G«.  363. 

364.  5a5,  âig.  âfei.  èMi  65^,  660»  665. 

670,  671,  677- 
iVi«".  p.  570. 

NiVEBNOis  (François  de  Clèves,  prunier  duc 
deNevers),  p.  jûj  149.  >.'»f>.  —  Contre- 
signe l'acte  d'abolition  d'Amboise.  p.  3La. 
V.  Nbtbbs. 

NoAiLLEs  (François  de),  évéqoe  d'Acqs,  am- 
bassadeur de  France  à  Venise.  Soutient  les 
droits  de  préséance  de  la  France  sur  l'Es- 
pagne, p.  5o5 ,  lirtà. 

NcMiuEs  (M.  de),  gouverneur  de  Bordeaui, 
p.  5o7.  579- 

Nodieb  (M.  Charles) ,  auteur  d'un  article  aur  le 
pamphlet  U  Tiyn,  p.  467. 

Norfolk  (le duc  de) ,  p.  39».  393, 394.  *o5. 4 1 4 ■ 

Normaniit  (duché  de),  p.  ^  i49-  —  Arme- 
ment projeté  en  ce  pays,  p.  3i7,  6a9.  —  Au 
sacre  de  François  W,  le  duc  de  Normandie 
est  représenté  par  le  duc  de  Montpensicr , 
p.  685.  693,  7S4,  795. 

NoYAUT  (madame  de],  dame  de  la  suiti-  de  la 
reine  catholique,  p.  70A.  836. 

NoYOB  (l'rtèquede),  p.  > 

Nir.NE  (Etienne),  bourgeois  de  Ligniru,  p  Lâ& 
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O  (M.d  ),  p.  8?o. 

Océan ,  merociaut,  p.  hhÎL. 

Odias  (David),  miilrc  de  la  garde-robe  de  la 

reine  catholique,  p. 
Oi)oi\  (  Jean-riaudc  de  Lé*is,  sieur  d'),  V. 

ACDOI. 

Oglio  (Campa  d*),  p.  loo.  lo».  loa. 

OisEL  (»ieur  d"),  p.  liL 

ont,  maison  de  campagne  dans  la  Navarre, 
p.  177,  178.  18C.  iq3. 

Olitarès  (le  comte  d'],  p.  i33]  iSfi. 

Oi.iviCA  ^madame  AntoiiicttcdeCeriiay,  femme 
de  Claude),  cbaucelièrr  de  France,  p.  745. 

Ot.iTiEB,  cliancelier  de  France,  p.  ifiAj  — 
Notice,  p.  a65.  a67,  a68,  369,  3i  i,  ig*. 

Otivien  (damoiselle),  demoiselle  d'bonnour 
de  Marie  Sluart ,  p.  7A6. 

Onn  en  Afrique;  possédé  par  les  EspagooU, 
p.  555.  fiM. 

Okasge  (Guillaume,  comte  de  Nassau,  prince 
d'),  p.  i5.  — Otage  du  traité  de  Catean-Cam- 
brésis,  p.  36,  32,  46,  ij.  Sû^  —  Notice  sur 
lui,  ib.  p.  53,  ôa,  65,  ?6,  77.  —  Présent  au 
»»cre  de  François  H ,  p.  1  i3j  fif<5. 

Orange  [princease  d'),  V.  Charlotte  de  Moiit- 

PESSIEB. 

Orioi'j  en  (  bampagne,  V.  Nicolas  de  la  Caoïx. 

Orhec.  p.  3/17. 

On/o  ad  conircrandam  rl  connandam  rfgrm 

Francitt,  cité,  p.  1  a  1 .  UJL 
OnLàAss  (Louis  duc  d').  frère  de  Charles  VI, 

p.  lig. 

Orl^ns  (l'évéque  J),  V.  Mo|iTiLLiEns, 

Orléans  (Louis d'), troisième  enfant  de  Henri  II. 
Notice  sur  sa  naissance ,  p.  8<>3. 

OlktiANS  (Maiimilien,  dur  iT],  V.  CnARl.E.^IX. 

Orléaks  (  Charles,  duc  d' ' .  fila  puîné  de  Fran- 
çois I",  p.  1»,  TIll ,  \. 

OrUant .  p.  371,  A ,45. — Troubles  en  cette  ville, 
p.  5a7,  5a8.  568.  575. —  Véritable  nombril 
delà  France,  p.  583,  6io.  fii3,  63i  A  £11. 
—  Lettre  de  François  II  k  Damville,  datée  de 
cette  ville  ,  p.  &^  —  Avis  de  la  translation 
des  états  en  celte  ville,  p.  639,  64i,  6i5, 
64q.65i.65s. — Lettre  du  roi  au  connétable 


et  au  cardinal  de  Chastillou ,  datée  d'Orléans , 

p.667.— De  la  reine  mère  aux  mêmes,  ih.  

De  Robertet  au  connétable ,  p.  66q. — Du  dur 
dcGui.«cet  du  cardinal  de  Lorraine  au  même . 
p.  CGq.  —  Du  roi  au  même,  p.  675.  —  Dr 
Robertet  au  même,  p.  676.  —  Du  duc  de 
Guise  an  même,  p.  677.  —  Du  roi  aux  états 
d'Écosse,  p.  693. — Du  tm  au  connétable, 
p.  6q7.  —  De  la  reine  mêrc,  p.  697  et  698. 

—  Du  duc  de  Guise  et  du  rardinal  de  Lor- 
raine, p.  6^ —  Du  rot  aux  étals  du  Lan- 
guedoc, p.  6qq  et  700.  —  De  la  reine  mére 
i  madame  de  Clennont ,  p.  701 .  —  De  la 
reine  mère    M.  de  Limoges,  p.  ~,ok  et  705. 

—  De  la  reine  mére  i  M.  de  Villefraucon  , 
p.  73 1.  —  Relation  de  ce  qui  se  passa  en 
cette  ville  le  lendemain  do  la  mort  du  roi 
François  II,  p.  jSj  i  733,  735. — Mani- 
chécn.i  exécutés  en  cette  ville,  p.  737. — 
Procès-verbaux  des  inventaires  et  reçus  des 
bagues  de  la  couronne  remis  par  la  reine  Ma- 
rie, p.  74o,  74a  ,  744.  —  Lettre  de  la  reine 
mêrc  à  M.  de  Limoges,  p.  t88.  —  Ordre  et 
séance  gardés  en  la  convocation  des  trois 
états,  p.  789  à  791.  —  Extrait  d'un  jour- 
nalier fait  à  Reims,  de  ce  qui  so  passait  du 
tenip  des  états  d'Orléans,  p.  797  i  hou ,  fiLaiL 

—  Les  états  de  Paris  révoquent  ce  qui  a  été 
fait  aux  élate  d'Orléans,  p.  833.  gSo.  — 
François  II  y  meurt,  p.  89t. 

Orthcs  ( Francisco) ,  Espagnol ,  p.  §2^ 
On'ol,  p.  687. 

O-icriN  (  le  sieur  d'),  Ecosiiais,  p.  4oS. 
Ottir  (é\cque  d'),  V.  ToDRNOK. 

OZAXCE,  V.  Alf.ANCE. 

OtsCL  (Henri  Ciutin,  seigneur  de  Yilleparisis 
et  d'j,  commandant  des  trou|ies  françaises  en 
Ecosse.  —  Dé|K'cl»c  de  Bélbencourt,  p.  la, 
i6,4oi,  àû5»  ifiât  4 10.  — Obtient  &  Trente 
la  préséance  sur  l'ambassadeur  d'Espagne, 
p.  5iilL —  Lettres  en  forme  d'étlit  pour  l'ac- 
quit des  exnpriwts  faits  par  lui  pour  le  ser- 
vice d'ÉcoMC,  p.  fiti»  — Chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  Stuart,  p.  jifi,  jSl. 
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Pachibco  { don  Juan  ),  envoyé  d'Espagne  i  la 

cour  de  Franco,  p. 
Paoiixe  (dun  ilyorouimo),  fils  ainé  du  coola- 

dor  maior  de  Caslille ,  p.  i6q. 
Palamoz ,  p.  A  tc),  A"io. 
P.*LCKr.iA  (l'archidiacn:  de  ],  p.  1 69. 
Palha  (  le  comte  de  ),  p.  170. 
Palati!!  (l'électeur),  p.  5oi. 
Palcstre  (Jehan  ] .  signataire  d'une  ordonnance 

pour  (Irais  de  convocation  des  états,  p.  58». 

583 

Pamptlune ,  p.  16b.  167,  176 ,  L&i •  i85.  L&li , 
190.  iq3  ,  hLl. 

Pampkloiib  (  l'évêquedc  ),  p.  169. 

Parcheminieh  (Claude  de  ],  secrétaire  de  la 
reine  Marie  Stuart ,  p.  7^7. 

Pakdaillan  (Biaise  de],  V.  I^hotheGomdbix. 

Pardo  ou  Prado,  maison  de  plaisance  du  roi 
Philippe  II,  p.  717. 

Paris ,  p.  jo,  &Ï.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Li- 
moges, datée  de  cette  ville,  p.  31  ■  — Chambre 
des  comptes;  écrit  au  duc  de  Nivemois, 
p.  1  lig,  toù,  146.  aSo.  i&i.  —  Arrêt  du 
parlement  de  Paris  sur  les  trouhles  d'Ani- 
boise,  p.  3io,  3i  1.  3i3.  3iA,  3i 5.  i>G. 
ii7,  i L&.  —  Ix'ttrc  de  MM.  du  parlement 
i  la  reine  méro,  p.  ijJL  —  Pamphlets  pu- 
bliés i  Paris,  p.  4561  4â^  4861  482i  ^ 

—  Don  Anthonio  de  Tolède  co  celte  ville , 
p.  iAi  A  511,  56ii  562_,  Sôg,  5:3. 
57i ,  StS.  —  Lettre  du  connétable  au  roi 
de  Navarre,  p.  596,  ûafi.  —  De  Chan- 
tonné au  cardiojd  de  Lorraine,  p.  637 .  6a<t. 
ûii^ —  Lettre  du  roi  au  prévôt  de  Paris, 
p.  63» .  634.  —  Extrait  de»  registres  de 
l'HAlel  de  ville ,  p.  ûAlL  —  Du  roi  au  prévôt, 
p.  G3g,  lLiL>fi&i>~L«prévài  au  roi,  p.  63L, 
691,  75a,  753.  756,  766,  770,  771, 
77».  —  Recueil  des  choses  plus  notables 
advenues  i  Paris,  Lyon  et  autres  villes  de 
France,  en  l'an  1  SSg  et  1 56o,  p.  79!  il  797, 
«afi  — Délibération  des  étals,  p.  &33  i  834. 
835.848.  861.868.  870.  — Lettre  duroide 
Navarre  i  la  reine  catholique,  p.  886  01887. 

Paris  (  Louis  ),  éditeur  de  ce  recueil ,  auteur 
d'un  article  sur  le  pamphlet  le  Tigre,  p.  ^57 

—  Traducteur  de  Nestor,  p.  «)ixiv. 


P 

Parme  (la  duchesse  de],  V.  Marguerite. 
Parme  (duc  de],  élu  chevalier  de  la  Toisoo 

d'or,  p.  7». 
Pas-dt-Calait ,  p.  ^ 
Patart  ou  Patard  ,  monnaie,  p.  li^ 
Poii,  ville  de  Béarn,  p.  i6a.  —  Lettres  datées 

de  celte  ville,  p.  iQl  à  166.  180.  3-  1.  6io. 
Paol  (Jean),  valet  de  chambre  de  la  reine 

Marie  Stuart,  p.  2^ 
Paol  III  ,  ppe,  parrain  de  François  II ,  p.  80a. 
Pacl  IV  (Jean-Pierre  CaralTa  ),  pape,  p.  S.  rg^ 

44.  —  Notice  sur  lui,  p.  98.  —  Lettres  sur 

sa  mort  et  les  événements  qui  s'ensuivirent, 

p.  ^  99,  100.  mu  10».  >o3,  io4.  193, 

79i- 

Paclo  (  Giovan  ),  huissier  de  l'antichambre  de 

la  reine  catholique,  p. 
Paclo  (  le  président  de  ),  p.  665,  fi££_ 
Pauie,  ville  d'Italie ,  p.  iiS. 
Païot,  trésorier  des  chevau -légers,  p.  109. 

Paji-BtLi .  p.  iiiiiiiiiâêj5oj6Î2A» 

9I.  gS,  liZ.  33i.  384.  485.  490,  5»4.  5a8. 

554.  559,  5g4,  7701  78^.  —  Nouveaux  évé- 

chés,  p.  8a9,  867. 
Peirpfritue  (  château  de),  p.  ilL 
Pelletier  (Nicolas),  imprimeur  à  Poitiers, 

p.  58».ù&l 
PELi^ii  (Nicolas  de  ),  cvéque  d'.\miena;  sa 

mission  en  Ecosse,  p.  i5j  ^a'.  4o5.  io6. 

4io,  445.  545.  —  Salue  Charles  IX  roi  de 

France ,  p.  23a ,  25_i .  —  Son  rang  aui  états 

dXMéans,  p.  790. 
PEiiTUièvRE  (  JeiAde  Bosse,  comte  de),  V.  lis- 

TAMPES. 

Perche  (le],  p.  34?. 

Percignj/  en  Languedoc,  p.  1  Ao. 

PÉRÈS  ( Gouialo  ),  p.  a 53.  »54.  3oo,  3a&. 

Pirigord.  p.  Ââu 

Pirigaetu.  p.  347- 

Perolas  ,  maréchal  des  logis  de  la  reine  Léonor. 

p.  3â6. 

Pbrom  (du),  gentilhomme  de  la  reine  catho- 
lique ,  p.  lii. 

P^roDJir.  28.  ni.  3i8,  iiâ. 

P^roB  (le],  p.  167.  —  Navires  français  en 
«  barge  pour  le  Pérou ,  p.  6aq. 

Ptqtiijnan,  p.  »i  1.  »i5.  ai6.  553.  7»7- 
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Pkiuiknat  (  Regnaull),  chapelain  du  duc  d'Or- 
léans, p.  i3A. 

Perbekot  (  Tbotnas),  V.  CnAirroiiiiik. 

PEnnEXNOT  (Antoine) ,  évéque  d'Arra»,  V.  An- 
us. 

Perbon  (  Marie  de  Pierrevive,  dame  du  ),  p.  745. 
PcRsiN  (le  sieur  de  ),  p.  3^à. 
Perike  (  sénéchaussée  de)  en  Écosse,  p.  1^9. 
l'flit-Licl,  port  et  Cortercsse  d'Kcoue,  V.  Lfilh. 
Petitot  (  m.  ) ,  éditeur  des  Mémoires  rclatiT»  à 

l'histoire  de  France,  cité,  p.  xxx. 
PETHEMOLe  (  Adrien  de  ),  maitre  de»  requêtes, 

commis  pour  l'aliénation  des  domaines  de 

Marie  Siuart ,  p.  756. 
Piitna*.  Révolte  des  habitants,  p.  656.  660-. 

fifii 

PHiRU  (lej,  capitaine  de  galère,  p.  aAg. 

PniLip«nT  {  Pierre  ) ,  substitut  du  procureur  do 
roi,  au  pajs  de  Dombes,  p.  iliû. 

Philippe  le  Hahdi  ,  roi  de  France ,  p.  1 17. 

PHiLirPE-AuGCsTe,  roi  de  France,  p.  an. 

Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  p.  L>  ^  — Sa  lettre 
au  connétable ,  p.  1.  —  Au  cardinal  do  Lor- 
raine ,  p.  2,  iii  ïï^  161  18,  afj,  30i  3ij 
33i4i. — Peu  aimé  dans  les  Pays-Bas,  p.  4r, 
AA.  i5.  46,  hsL.  —  Céltïbre  les  obsèques  de 
Henri  II,  p.  ii,  —  Va  au-devant  de  sa  aoeur 
Marguerite,  p.  Si  56i  Sj,  5A.  —  Sa  dé- 
pêche à  François  II,  p.  —  A  la  reine 
mére,  p.  6a,  âl^  —  Signe  l'ordre  de  la  ran- 
çon du  sieur  de  Maintenon ,  p.  62.  22i  — 
Ses  libéralités  envers  les  seigneurs  flamands, 
p.  22i  2^  —  Sa  quittance  du  premier 
payement  de  la  dot  d'Élisabetli ,  p.  2ÇL> 
8ii  85i  afi.  —  Arrive  à  Middelbourg,  p.  83. 

—  Naufrage  de  sa  flotte,  \i.  go,  94,  108. 
■  ■^»  —  Notice,  ih.  i33.  i34.  —  Voir,  pour 
ce  qui  le  concerne,  le  voyage  de  la  reine  ca- 
tholique, de  la  p.  dkl  A  la  p.  >95,  ao5. 
106.  »i7,  xkâ-  —  Mémoire  de  i'évéque  de 
Limoges  touchant  les  prisonniers,  p.  i43 
A  a47.  —  Note  du  roi  de  France  sur  le  même 
sujet,  p.  355.  a-'^fi-  —  Sa  réponse  A  la  né- 
gociation de  l'évéque  de  Limoges,  au  sujet 
des  places  à  rendre,  p.  aS?  A  ilia. —  Se* 
titra»  et  sa  commission  pour  ica  limites, 
p.  ifio  A  »6a,  «70.  «7».  a*}?.  «7^,  »75. 
376,  177 ,  178,  »79,  aSo.  181.  — ■  Lettres 
au  roi  trè«-clirétien ,  p.  lâa ,  ifiS ,  190 ,  s<>i. 
»a3i  J24^  î^y,        î^ii        3>9.  3aâ; 

—  Ce  qui  le  concerne  dnos  la  dépêche  de 


l'évêque  de  Limoges,  p.  33o  A  3:io.  — 
Dans  la  dépêche  du  même,  p.  ih.i  A  359, 
37a,  373,  377,  38 1,  391 ,  Aao.  Ail .  — 
Dans  la  dépêche  de  France  en  Espagne, 
p.  4»9à  4^  45oj  485,494.  495,  igô,  497. 
498,  499,  5o».  So5.  5o6.  5o8.  Sog,  5io. 
5»i.  3aa.  5a3.  5a4.  5>8.  Sag,  â3oi  533. 
544.  —  Dans  la  dépêche  de  l'évéqiie  de  Li- 
moges, p.  5  ^9  à  Sfi.^.  —  lldoniflndc  des  fau- 
cons en  France,  p.  563.  —  Mémoire  de  1'»^ 
véqiie  de  Limoges,  au  sujet  des  troubles 
nouveaux,  p.  agi  à  594,  60 4.  6oft.  607,  608. 
fil  '  —  Réponse  du  roi  de  France  au  sujet 
du  concile,  |]ortéc  par  don  Anthonio,  p.  tii^ 
A  63i  638,  679.  683,  ÛS^  —  Ce  qui  lui 
est  relatif  dans  le  n*  LX  ;  pièces  sur  F^lisabelh 
et  ses  dames  A  la  cour  d'Espagne ,  p.  701  A 
7a8.  7^3,  760.  —  Note  sur  une  ronspiration 
A  la  cour  d'Espagne,  p.  761.  763,  78a,  783, 
784.  —  Peu  favorable  au  roi  de  Navarre . 
p.  787,  788,  7 1)1.  79a.  —  Ce  qui  lui  est 
relatif  dans  le  n*  III  des  Additions,  p.  8111 
A  825.  816,  878,  82a.  SSOiSMi  884.  885. 
886.  887.  8<)3. 
Philippe  second  (  Recueil  des  actions  rl  ptiroUt 

m^mortd/ln  de  ),  cité,' p.  22.  âfii- 
PiBRAC  (  Guy  Dufour,  sieur  de),  apologiste  de 
in  Saint-EÎartliélcmy ,  accuse  Coiigny  et  ses 
adhérents  de  complots  contre  l'clat.p.  aaaii. 
Picardie,  p.  3i,  6ïj  1  A4 .  ai 3.  3i3.  34?,  568. 
67»,  754,  795.  —  La  pairie  de  Calvin  et  de 
Théodore  de  Bêre ,  p.  7qo. 
Pie  IV  (Jean  Angelo  Medicinu.  pape  suus  le 
nom  de],  p.  io3.  —  Son  élection  A  la  pa- 
pauté ,  p.  iflâ. — Notice ,  ib.  380.  aga  ,  193, 
3  94- —  Note,  ib.  aç)8,  399.  —  Note,  ib. 
p.  433,  434,  4881  490,  â56,  584j  àâAî  59». 
608.  617.  638.  679.  682,  6881  682.  690. 
—  Son  amitié  pour  le  prince  de  Toscane, 
p.  7i5,  794.  —  Le  nonce  malmené  par  la 
reine  mère,  p.  8a  1.  Sa?,  8a8.  838.  871, 
878. 

Pie  V,  pape,  p.  9g,  ma. 

Piedmont,  p.  4^1  ââi  6âi        ÔAi  '»7-  '48, 

31  a.  ai3.  a44.  349,  447,  578. 
PiÉMOvr  (  prince  de  ),  V.  Satoie. 
PiÉMOMTAis  (  les  ),  p.  in. 
PiENitEs  (  M.  de  ) ,  p.  5g4. 
P1ERREVITB,  V.  Perro?i. 
PiÉTRO  (don),  V.  Natabiie. 
PiCKAM  (  le  sieur  de  ),  porteur  d'une  instruction 
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du  oomie  de  VilUr»  pour  le  roi,  p.  659  1 

66 1.  66g. 
Pignon  (le),  village  des  Pyrénées,  p. 
Pi^iAST   (  Claude  ) ,  ambassadeur  du  roi  en 

Suède ,  p.  xxuT,  MXT. 
Pite  en  lulie.  Lettre  datée  de  cette  ville, 

p.  ici. 

PiMKLEo  (  Anne  de  ),  m  ai  Ires  so  de  François  I", 
épouse  de  Jean  de  Bosse,  duc  d'EUmpes, 
p.  it. 

PiTHoc.  Dupin  lui  attribue  à  tort  une  édition 
d'Ainioin,  p.  56A. 

PiTOT  (Henri),  consul  de  Toissey,  p.  ■  ^6 

PiTTARO  ou  PcTTARO  (  Jobnne  W'iscbcart  off) . 
l'un  des  vingt-quatre  du  conseil  d'Éooase , 
p.  A65,  A67. 

Place  (Claude  de  la] ,  procureur  de  Chastrl- 
lard ,  p.  1^ 

Pi.ACB  (la],  président  du  parlement,  auteur, 
p.  a83,  s84. 

Planche  (Régnier  de  la] ,  son  Histoire  de  France 
sous  François  H,  citée,  p.  6ïj  160.  35». 
371,  5i5.  5a6. — Mascarade  de 

Tours .  p.  5s6.  Sa?»  568.  57A,  6û£.--Pla- 
(pat  insi);ue  de  Théodore  de  Bète,  p.  735. 
736.  '  • 

Planciieville,  V.  Cl.  de  I'Aobespihe. 

Plartin,  éditeur  d'un  manuscrit  de  don  An- 
thonio,  p.  h&ùj. 

PUuy4r»-ToaTi.  Lettre  de  François  II  au  conné- 
table .  datée  de  ce  lieu ,  p.  MdOu 

Pà  (le) ,  fleuve  d'Italie,  p.  2x2. 

PoiuàRE  (la),  V.  Marguerite  LEBEiatjTCK. 

Pot«»y,  près  Paris,  p.  317.  —  Ordre  du  rui  au 
.linurdc  Burie  au  sujet  du  roi  de  Navarre, 
daté  de  ce  lieu ,  p.  58o.  876. 

Poitiers  (Diane  de], p.  fiiii. 

Poititrs ,  p.  h&si.  —  Ordonnance  de  payement 
dej  frais  d'impression,  datée  de  cette  ville, 
p.  583 , 6A4,  f)i-"»-  —  Ordre  du  roi  de  répri- 
mer  les  séditieux  et  rebelles  de  cette  ville, 
p.  6A6 .  64fl.  657- 

Poiioa ,  province  de  France ,  p.  «ai.  346.  583. 
6ii.  756. 

PoLiCiiAc  (Jeanne  de),  épouse  du  comte  de 

Toumon,  p.  io3. 
PoLiCNAC  (le  prince  de),  p.  io4. 
P0LLETIL1.E  (le  sieur  de],  p.  3ao. 
PoLLEtiLLE  (le  sieur  de),  p.  3a<>. 
POLOUNE  ou  PocLLOc:is  (lu  reine  douairière 

de) ,  p  ïqJ,  fttn 


PoLviuJiu  (les),  leur  desocnte  A  Bonrf -an- 
Bresse,  p.  157. 
PoLTROT ,  aienr  de  Méré ,  assasain  du  doc  de 

Guise,  p.  XXIII. 
Pondesiure.  ville  de  Piémont,  p.  tii. 
Pons  (le],  p.  &M. 
PoKs.V.  Meskil. 

PouTBRiEiiT  (Olivier  de) ,  iréauner  de  la  Sainte- 

CLapelle  de  Paris,  p.  5i7. 
Pont-Baa^Mer.  p.  347- 
Ponigoain  en  Deauce.  François  II  s'y  rend, 

p.  4i8.  419.  —  Lettre  de  la  rrine  mère, 

datée  de  ce  lieu ,  p.  Aso.  —  De  François  II , 

p.  ilij. 

PoHTOis  (M.  de),  propriétaire  acloel  du  châ- 
teau de  Viilebon ,  p.  XL. 
Ponloite,  p.  347. 

PoMtemoly,  domaine  du  comte  de  Fiesque , 
p.  40Q. 

Pont-Saink-Eiprit.  p.  655.  6&7. 
Pont-turScine ,  p.  348. 
PoRCAiLLs  (Laurent  de  (jllos),  p.  169. 
Porte  (la  Sublime) .  Les  consuls  de  Marseille 
demandent  des  lettres  pour  appuyer  près  de 

la  Porte  leurs  plaintes  contre  1rs  piratfs 

d'Alger,  p.  780. 
Porterais,  p.  ilfi.  Âfi^  846.  âS&. 
Portugal,  p.  i4s.  3qi  ,  566.  597.  768.  769  . 

770,  785,  80 1 .  837,  856. 
Portugal  (prince  de],  p.  »94.  83?- 
PoRTCGAL  (don  Frédérioq  de) .  grand-ecuyer 

de  la  reine  Elisabeth  ,  p.  1681  i^i- 
PoHTDOAL  (la  reine  de],  p.  597. 
Portugal  (l'ambassadeur  de],  p.  3<n.  3fts. 

431^441.878.  879. 
PoRrrcAL  (le  roi  de),  V'.SfcaASTiB». 
Portugal  (He4iri,  cardinal  de),  V.  Henri  1". 
Pbex  (Melchiordes),  V.  Montpexat. 
Prieur  (le  f^tad),  de  France,  p.  3sa.  3«3. 

32 i.  —  Lettre*  du  cardinal  de  Lorraine, 

p.  i53,4fiiLA20,&âfi. 
Pritoi ,  p.  fi(io. 
l'roleslanlM,  V.  Hagaewb. 
Provence  (gouvernement  de),  p.  soo.  3is.  349- 
—  Bandits  de  cette  province ,  p.  36i.  364. 

567 .  64ç>.  —  Provençaux  se  dirifeant  ver» 

Paris,  p. 657,  670.  768,  76Q.  72' 
Prover-  hères  (M.  Lye),  p.  748. 
ParKAT  (  Louis  de  Billy.  sieur  de),  p.  So7. 
Prunes  ou  plutôt  Pri^nay  (les  frères),  neveux 

de  Brichanteau,  évéque  de  Senlis,  p.  S07. 
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PussoT  (Jrltiin),  charpentier  et  bourgeou  de  Paj  (\t),f.  660r 

Reinu.  Elirait  de  te»  luémoirei,  p.  797  i  Pdtocillok  (Guillaume  du  Brcuil,  daiuoiwlic 

8oo.  du),  p.  745. 

PiTE.%  (  le  cardinal  de  ),  légat  du  pape  au  futur  Pjrennes  («eur  de) ,  p.  497. 

concile ,  p.  Puyieux ,  village  prèi  Reim»,  p.  iM. 


Qurrcy  (le),  p.  718.  Quinkui  (château  de),  p.  21&.  «i5. 


RAriEBMTON  ,  premier  président  de  Bordeaui, 

p. 

RAMBomLLET  (  le  siear  de) ,  gentilhomioe  de 
la  chambre ,  p.  §2 ,  «70 ,  aSg ,  377.  — 
Sa  mission  en  Espagne ,  p,  88  A  i  88q. 

Raktim  (Pb.  de],  commissaire  du  roi  catho- 
lique pour  la  luation  des  limites,  en  vertu 
du  dernier  traité  avec  la  France,  p.  i&a  à 

Hapin  Thoirat.  cité,  p.  1  b.  33o.  339. 38o.  kiSj 

Ratcusberg.  V.  (lUBLons. 

Ratisieal'  (dom  Adam),  aum6nier  de  l'ahbayc 
de  Saint  Remy ,  p.  L2I. 

Rèjormis ,  V.  Haija*Hol$. 

ReiujHMiEa  (Guillaume),  lieutenant  particulier 
au  pays  de  bombes,  p. 

Anmi  .p.  39,  ii.  —  Les  trois  évèchés  distraits, 
p.  24.  22i 2^ — Pièce»  relatives  an  sacre 
de  François  II,  p.  lU  i  lï^j  lââi  lié»  »o3. 
3o5.  —  Le  corps  de  la  reine  douairière  d'E- 
cosse, Ixi. —  Manuscrit  de  sa  bibliothèque, 
cité,  p.  733. — Le  cardinal  de  Lorraine  vient 
réaider  en  cette  ville  après  la  mort  de  Fran- 
çois II,  p.  753.  —  Séjour  de  Marie  Stuart, 
p.  750  à  759,  7a6.  —  Eitrait  d'un  journa- 
lier fait  i  Reims  par  on  bon  bourgeois  de  ce 
qui  se  passait  du  temps  des  états  d'Orléans, 
P-  797-  —  Sacre  de  Charles  IX,  p.  85S. 
«fil. 

Rtimt  (pièces  eslrailes  des  archives  ou  de  la  bi- 
bliothèque de),  p.  1 17.  I  jo.  1  a6,  755  à 
7  58.  —  Livre  d'heures  de  la  reine  Marie 
Stuart ,  p.  757. 

Rbinokatb,  REiRGRAr  (Frédéric,  comte  du 
Rhin),  V.  Riii!i. 

Remicoort  ( François  d«),  p.  iS^ 


Himonstrnncf  à  tous  ejtati .  pamphlet  politique, 
p.  Aifi, 

Renacoie  (la),  chef  de  la  conspiration  d'Am- 
boise ,  p.  35a.  367. 

Rbxdak,  Charles  de  la  Rocbcfoucault  (sieur 
de),  p.  —  A  trente  lances  i  Reaugency, 
p.  347.  —  Envoyé  en  Ecosse ,  p.  378.  — 
A  pouvoir  do  traiter  avec  la  reine  d'Angle- 
terre ,  p.  386.  390,  iu.  —  Sa  lettre  k  la 
reine  mère  sur  la  paix ,  p.  423.  .'u4.  445, 
46i.  468.  470.  —  Ratification  du  traité 
d'Angleterre,  p.  476,  479.  537. 

Rs!iiE ,  de  Lorraine ,  épouse  de  Guillaume,  duc 
de  Ravière ,  p.  li. 

Renée,  de  Lorraine,  abbesae  de Saint-Pierre  de 
Reims,  soeur  du  duc  de  Guise  et  de  ('haries, 
archevêque  de  Reims,  p.  uà,  4a».  75o.  — 
Marie  Stuart,  sa  nièce,  se  relire  dans  son 
monastère  après  la  mort  de  François  II, 
p.  256. 

Rennet,  p.  5oi,  693. 

Re!IXES  (l'évèquc  de),  V.  BocucTEL. 

REiiooAAD  (Michel),  clerc  de  la  chapelle  de  la 
reine  catholique,  p.  354. 

Renti  (le  marquis  de),  élu  chevalier  de  la  Toi 
son  d'or,  p.  2I1 

R«R(i(villede),p.  109. 

Rethel .  p.  r)87. 

ReihAUti* ,  province  de  France ,  p.  i45. 

Rui^i  (Frédéric,  comte  du),  dit  Rtintjmt. 

p.  81:  —  Notice  sur  lui ,  p.  fti,  SÂ.  —  Sa 

lettre  au  cardinal ,  p.  93. 
Rhin  (le),  p. 

Rhùnt  (  le  pont  du  ),  p.  795. 

RUADA!IU,  RlBAIUTUOU  RlBJiI«NlA  (le  <»iiite 

de),  p  162^  187. 
RiDAOEO  (le  comte  de),  p.  167. 
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KicueuBC,  moine  défroqué,  p.  S>6. 
RirHBBOciiG  (Hippolyte  d'Kcoste,  datnoiselie 
de),  p.  746. 

KiBiTt  (madame  de),  dame  d'honneur  de  ia 
reine  catholique,  p.  178,  17^,  175,  176, 
177.  i83.  i85,  189,  190. 

RlEi:\,  V.  ElDEDF. 
Jti'r;  (  ville  de  ),  p.  1 13. 

Risr.  (l'évéque  de],  présent  au  sacre  de  Fran- 

(oi»  Il ,  p.  1 
hio^kr.o  (Loys) ,  prisonnier  espagnol,  p.  i3A. 
BipfHe  (le  palais  de] ,  incendié  par  les  séditieux 

de  Rome,  p.  qS.-—  i,ooo  volumes  imprimés 

brûlés,  p.  100.  loi. 
Rites  (Trophimc  des),  imprimeur  supposé 

d'Aviguon,  éditeur  de  pamphlets  injurieut, 

p  iâL 

Robert  ,  roi  de  France,  p.  737. 

RoiERTr.T  (Florimond),  seigneur  duFrcsne, 
secrétaire  d'état.  Contre  -  signe  le  pouvoir 
donné  par  François  II  au  duc  de  Guise, 
p.  3i  1-  —  Contre-signe  la  lettre  de  François 
n  au  sieur  de  Tavannes,  p.  3A3.  —  La  lettre 
du  roi  à  M.  de  Limoges,  p.  Z&Ix. —  Cislle  de 
la  reine  mérc,  p.  391.  —  Du  roi ,  p.  43t.  — 
}ia  lettre  à  M .  de  Limoges  ;  et  notice ,  p.  44i. 
iiô.  ilfi.  447.  — Conlre-sigue  la  lettre  de 
François  II  à  M.  de  Limoges,  p.  ilg.  4 09. 
p.  497.  —  Au  connétable,  p.  fi  1  fi .  — 
Au  même,  p.  546. —  Du  roi  au  maréchal 
de  Termes,  p.  h&a^  —  A  M.  de  Limoges, 
y.  ft'  »  —  Sa  lettre  à  M.  de  Limoges  , 
p.  ùiZ.k  6j.S.  —  Contre-signe  la  lettre  du 
roi  aot  ronnétablc  et  cardinal  de  Cliastillon , 
p.  667. — Sa  leitre  au  connétable,  p.  668. 
660.  —  Contre-signe  relie  du  roi  au  même, 
p.  675.  —  Sa  lettre  au  même,  p.  676.  — 
(Contre- signe  celle  du  roi  au  même,  p.  697. 

—  Du  roi  aux  trois  états  du  pays  du  Lan- 
gueduc,  p.  700.  —  Contre-signe  la  lettre 
de  la  reine  m^re  .'k  M.  de  Limoges,  p.  8!Si 

—  Du  roi  au  même ,  p.  8<i8.  —  Du  même 
au  m^me ,  p.  fiSi  —  l>c  la  reiue  mère  au 
même,  p. 

RoBEATET  (  Florimond  ) ,  onde  du  précédent, 

p.  441^  4i7. 
RnBERTET  (Jean) ,  seigneur  de  ia  Motbc-Joli- 

vettc,  secrétaire  des  finances,  p.  A4_L 
RoBERTET  (Florimond),  seigneur  d'Alluye, 

secrétaire  d'état.  Sa  lettre  A  M.  de  Limoges, 

p.  44?. —  Notice,  ib.  p.  AA8.  66q.  —  Eubli 


comme  secrétaire  d'état  prés  de  la  reine 
mère ,  par  Charles  IX ,  p.  781 ,  743. 
ROBBBTET  (Claude) ,  trésorier  de  France,  pére 

du  précédcoit,  p.  447. 

ROBEBTET,  V.  BoL'RDAlSlinE. 

RoBiLLART  (Nicolas),  abbé  de  Saint  -  Rcmy, 
p.  irL 

RocAKT,  capitaine  an  pont  Sainl-Espril,  p.  655. 
fi.Sfi. 

Roche-Bernard.  Lettres  suspetios  adressées  à 
quelque  personnage  de  cette  ville ,  p.  763. 

RocaEFOCCAtit.T  (M.  de  ia),  a  trente  lances 
au  Bourg-Dieu,  p.  347,  378.  V.  Rendak. 

Rochb-di-Maike  (M.  de  la),  a  trente  lances 
i  Mouiou ,  p.  a&. 

Rocke-en-nmifr.  p.  65A. 

Bockelte  (la).  Des  femme*  de  cette  ville  ré- 
clament leurs  maris,  indûment  prisonniers 
en  Espagne,  p.  37a,  65o.  fiHii 

RocHEMORTAYS  (  le  sicuT  de  ) ,  envoyé  vers  le 
roi  et  la  reine  mère  par  le  connélable  et  le 
cardinal  de  Cbastillon,  p.  666.  667.  668. 
669. 

RocllE^OT  (M.  de  la),  V,  MoinMORBNCY. 

Rockr-Potay  (la),  gentilhomme  français,  pri- 
sonnier au  château  de  Milan,  p.  34a  — 
Notice,  ik.  —  Son  évasion,  p.  a53.  t5  ij  »5S. 
a56.  ûiA. 

RocHEREAU  (Denis),  p.  748. 

Bociibrk  (  Bertin  du  ] ,  président  au  bailliage 
d'Epernay.  Ses  recherches  manuscrite*  citées, 
p.  756. 

RocnE-scR-YoN  (Charles  de  Bourbon ,  prince  de 
la),  p.  uvii.  —  Sa  lettre  à  la  duchesse  de  Ne- 
vers,  p.  Loâ. —  Notice, l'ft.  p.  109,  i  i3j  i6o. 
i6i.  n«,  i&l,  182. 1881  llâ;  —  A  i'évéqne 
de  Limoges,  p.  a8i.  —  A  trente  lances 
à  Angers.  —  Salue Clurles  IX  roi  de  France, 
p.  73a.  —  Sa  lettre  à  la  reine  mère  sur  le 
jeune  roi ,  et  notice ,  p.  793.  794.  &  .fi. 

RocgLEROLLEs  (  le  curé  de).  Lettre  de  l'évéque 
de  Limoges,  adressée  sous  ce  nom  i  la  reine 
mère ,  p.  717,  8a3.  »a6.  839- 

Rois  (le  Perron,  maréchal  de),  p.  H7. 

RoLiXT  (  Claude  ) ,  consul  de  Toiss«y. 

ROMAK»  (Jacques  de),  greOier  du  bailliage  de 
Trévoux,  p.  iSfi. 

Romans  (ville  de),p.  ÎAl 

Romaùu .  insurgés  contre  les  Caraffe*,  p.  q8. 

1 00.  101.  iOl,  >o3,  loi,  775. 

Rome. p.  96^98^^  losu  toi,  loa.  io3,  io4. 
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—  Ban  qui  l'y  publie  contre  les  Ctrafles, 
p.  io5,  i35.  i38,  171.  —  Lettre  datée  de 
cette  ville,  p.  309,  393,  394»  33o.  333. 
4oî,  5oa .  5o5.  5o6.  556.  678 ,  fiS&i  — 
Lettre  de  Babou  de  la  Bourdaisière  au  dnc 
de  Nivernais,  datée  de  Home,  p.  6qo,  Gqi. 

Romontnlin.  Ordonnance  de  François  If,  tou- 
chant les  postes,  datée  de  cette  ville,  p. 

Roncrvaax ,  »illc  d'Espagne,  p.  171,  17a,  179, 
180.  i83.  187,  âûlL 

HoNsanD  (Pierre  de),  p.  4ji  — Notice,  ib. 
p. 

Roqutcunbe  en  Languedoc ,  p.  666. 
Ros  (le  comte  de),  Ecossais,  p.  237. 
RosEtji'O  (Loys),  prisonnier  espagnol ,  p._ï57. 
Ro«TAi<i  (  le  sieur  de  ),  p.  676,  76a,  793. 
ROTHCS  (  Andrew,  comte  de),  l'un  des  vingt- 
quatre  du  conseil  d'Ecosse ,  p. 
Roaen,  p.  3 il. 


Ronrn  (troubles  4),  5a5.  S»7,  564.  763,  770, 

221: 

Ronuillon ,  p.  »io.  ai4.  xlL, 

Rot  (Henri  le) ,  notaire  de  Beauregard,  p.  L&&. 

Roye  (ville  de),  p.  u3j  3J.5. 

Rote  (  seigneur  de  ) ,  p.  5fiS. 

Rote  (  M adrieine  de  Mailly,  femme  de  Charles, 

sire  de),  mère  de  la  princesse  de  Condr, 

p.  569,  570,  571. 
Rotoy  en  Champagne,  p.  348. 
RcE  (de),  gouverneur  de  Boulogne,  p.  IxS. 
RtJ!iCA  (Anthonio),  maréchal  des  logis  de  la 

reine  catholique ,  p.  115. 
RcTCER  ou  RiHEH  (Patrik,  lord),  l'un  desvin^t- 

quatre  du  conseil  d*Écossc ,  p.  465.  467- 
Rujr-Gomfi.  V.  MÉt.iro. 
Rjelle.  Lettre  de  Marguerite ,  duchesse  de 

Savoie,  datée  de  ce  lieu,  p.  4.ifi. 
Rtmeii,  son  recueil  diplomatique  cité,  p.  433. 


S 


.Sacue  (Jacques  la).  Basque  agent  du  roi  de 
Navarre,  p.  485. —  Notice,  16.  p.  486. — 
Lettres  trouvées  sur  lui,  p.  ^5  et  Stfi^  — 
Dans  les  pièces  du  procès  du  prince  de  Condé, 

p.  562  4  ^  7-''9- 

SacDiN,  créature  desCaraUcs,  p.  193. 

Sai5T-AlG!<AN  (  le  vicomte  de  ) ,  p.  îfii, 

Sainte-Aldegonde  (Philippe  de),  seigneur  de 
Noircannes.  Commission  pour  régler  le  dlfifé- 
rend  relatif  aux  limites,  p.  alui  4  ■afi^ 

SantB  Ampollb,  reliquaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Remy  de  Reims,  p.  ij^i  » ao.  lai. 
■  aa.  ia3.  la'i. 

Sadit-Ahdiié  (  le  capitaine) ,  parrain  d'un  en* 
Tant  de  calviniste  nouvellement  baptisé.p.  656. 

SAiNT-AKDnfc  ( Jacques d'Albon,  maréclial  de) , 
p.  i53,  i5i,  a5a.  270.—  An  connétable, 
p.  afilL  —  Notice ,  ib.  p.  387,  3 1  o ,  3 1 9.  — 
A  quatre-vingts  lances  4  Gergcan,  p.  347. 
484.  — •  Assiste  4  l'assemblée  de  Fontaine- 
bleau ,  p.  5o3,  5i4.  5a5  —  Est  mis  à  la 
poursuite  de  Montbrun,  p.  6t8.  —  Saine 
Charles  IX  roi  de  France,  p.  73a.  —  Se 
Lettre  au  connétable,  p.  769,  760.  —  Son 
rang  aux  états  d'Orléans,  p.  780. — Renvoyé 
dn  conseil ,  p.  833.  876. 


Saint-Andb^.  (Marguerite  de  Lustrac,  mart^hal 

de),  p.  745, 
SaiST-ANDué  (Jacques  Stuort,  prieur  de), 

p.  4o4.  4o5.  4o6.  407,  75i,  75a. 
SaniT-AiiDHis  (arcbevéque  de),  p.  466,  467, 

469. 

SaiMT-Axnné  (chef  de  ) ,  reliquaire,  p.  97. 
SAiKT-AsDiii  (le  capitaine),  commandant  du 

château  d'Aigncs-Mortes ,  p.  675,  677. 
Saint-Anihia ,  forteresse  du  Piémont,  p.  ul. 
Scùnt-liaiihèUmjr  (massacres  de  la),  p.  309, 

SainU-CkaptUe  (la),  4  Paris.  Les  r.lcfs  du  trésur 

confiées  an  connétable,  p.  545.  546.  547. 

SAâ,  —  Et  notes,  16.  p.  691. 
Sai;(TE-Cju}IX  (l'évéque  de  ),  nonce  du  pape  en 

Espagne,  p.  5a7.  —  Sa  lettrr  au  connétable, 

p.62£. 

SoiAfe-Croix  dOrUoM  (église  de).  Le  c«eur 
de  François  II  y  est  enterré,  p.  735. 

Saint.Ctke,  capitaine  protestant ,  p.  5 1 2. 

Saiht  DitecE  d'Alcala,  p.  Soi. 

SAiNT-DouniiQCB  (  commissaire  de  l'ordre  de  ) 
blessé  dans  une  révolte  à  Rome,  p.  uui. 

Saixte  MAnELBiNE,  ''itée  par  la  dame  fran- 
çaise, p.  fini. 
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Saint-Damian  dans  le  Montfcirat ,  p.  ii  »• 

Si^nt-Denit.  p.  502-  —  François  II  »y  rend, 
p.  5 542  —  f  ""'î"'*  "  y  **' 

conduit  !«n»  pompe ,  p.  73^»  ^93- 

Saint-nUier  en  Chwapagne.  Marie  Sluart  en 
cette  ville,  p.  i5r. 

Samt  Ktprii .  ville  du  Ungucdoc,  p.  639- 

SainU  ClemtHU .  ville  d  F,»pagne  assignée  au 
revenu  de  la  reine  catboliquc,  p.  iiiL 

5<u<i«-Coim<  (prieuré  de) ,  prJ»  Tour»,  p.  iiiL 

SoiHte-Mane  en  Piémont,  p.  «aîL 

Saixte-Mesme  (Jean  de  l'IIospiul  sieur  de), 
écujer  d  écurie  do  Marie  Siuarl,  p.  2AI: 

Siùfd-floTtRi  en  Brie,  p.  iiîL 

Sai«  Fhakçois,  reliquaire  dor  offert  par 
François  II  à  l'église  de  Reims,  p.  iiL  u6- 

SMnl-Gtrmain.  Lettres  cl  pièce»  datée»  do  cette 
ville;  congé  du  duc  d  Albe,  p.  ai^— Pro- 
messe de  celui-ci,  p.  9».  io4  —  Lellrw  de 
François  II  touchant  le»  frai»  du  sacre, 
p.  Mi  287.  —  Lettre  de  la  ducbesse  de 
Montpensier  à  M.  de  Limoges,  p.  5iQ-— Du 
roi  à  M.  de  Limofies .  p.  âiiL  -  D« 
et  du  duc  de  Guise  au  m#me,  p.  aSA.  —  Du 
canlinal  au  mémo.  p.  âilL^De  U  reine 
Dure  A  M.  de  Limoge»,  p.  ÂLL  —  Du  roi  au 
connéubic.  p.  àAfi.— Du  roi  i  madame  ia 
connétable.  16.  — Du  cardinal  de  Lorraine 
«u  connéUble,  p.  âiL  562.  ^77  —^" 
au  marécbal  de  Termes,  p.  iflU.  — '-«ntral 
de  mariage  do  duc  de  Nevers  et  de  Mane 
d-Êstooie^llle,  p.  5qo.  — Lettre  de  la  reine 
mérc  à  M.  de  Limoge»,  p.  fini— Du  car- 
dinal de  Lorraine  au  même,  p.  602.  —Du 
roi  i  M.  de  ynioges  p.  «Lli.  —  Dp  la  reine 
mère  à  M.  de  Liniotîev  p.  liia  — D»?  Robertet 
au  même ,  p.  &ii  — Du  cardinal  de  Urraine 
su  duc  d'Aumaic .  p.  im.  —  Du  roi  an  ma- 
réchal de  Terme»,  p.  Cil  —Du  m*me  i 
M.  de  Lude .  p.  Gi^.  —  Du  même  h  M.  de 
Villars.  p.  ûiSu  — De  l  Aube^pine  au  duc 
d'Aumaic,  p.  fiîi,  — Du  roi  au  même. 
 Du  roi  au  sieur  de  Tavanne»,  p.  ûii 

—  Du  roi  au  sieur  de  Villefrancon.  p.  ûSi. 

—  Du  roi  *  M.  d'Huniiércs,  p.  61 

754.  756,  laii  8i>4- 
Saint  Gtrtnain-TAusfiTois  (égliaede),  p. 
Smnt-Jacnuct  (pèlerins  de),  p.  19'*. 
Saint- Jamti  (palais  de),  en  Ecosse,  p.  231: 
.S«i«f-Jfa«-B^ù«e  (fétede).p.  îli 
Stum-JtoR-dAnsely.  p.  ôilL 
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Saini-Jthtm  df  Gardonnanckes .  p.  ûHOa 
Saint-Jrhan  Je  Laz  ,  p.  4i7- 
SautlJthan-P'iri-de-Port.  p.  lli 
Saiiit-Jh<;rome,  cité  par  U  daine  française, 

p.  fin^. 

Sajst-Johms  ou  Saist-Jeham  (James  lord  off), 
i'un  de»  vingt-quatre  du  conseil  d'Ecosse, 
p.  465^  ^66,  462^  —  Instructions  dont 
il  est  chargé  l>ar  les  éUt»  d'Ecosse  pour  le 
roi  et  la  reine .  p.  4M  «  420.  —  Observation» 
sur  ce»  instructions,  p.  4i5  à  422i  69». 

Saint-Justin.  Lettre»  datée»  de  ce  lieu,  p.  iJii^ 

Saint-Laurent  (jour  de).  BaUille  de  Saint<}ueo- 
tih,  p. 

Saiht-Lacbent  (M.  Vincent  de),  biographe. 

cité,  p.  ^ûiL 
Sain<-i^f»  de  Jérusalem,  p. 

Saint-Liges.  Lettre  du  doc  de  Guise  à  M.  de  Li- 
moges, datée  de  ce  lieu ,  p.  4&o. 

Saint- M<ùj^nt.  p.  346. 

Saint-Malo  (ville  et  port  de),  p.  îS^.  65 i. 

Saint  Marc  (évangile  de),  alé  par  la  dame 
française,  p.  ùcll. 

Saîht-Maetw.  conseiller  du  roi.  p.  ili, 

Sainl-Malhan,  p.  346. 

Saint-Michel  (Rte  de),  p.  î3i.  —  Collier  de 
cet  ordre,  p.  s8i.  a8s. 

Saist-Michel  (  Saint- Mihiel).  Lettre  de  la  du- 
chesse de  Lorraine  i  M.  de  Lbioges.  datée 
de  celte  ville,  p.  fi^S. 

Saint-Onu-r,  p.  5jLL  7So- 

Saintonge,\.  Xainton<it. 

Saint-Picirt  df  Rfims  (  abbaye  do),  p.  i  iL  — Le 
corps  de  la  reine  douairière  d'Ecosse  y  est 
apporté  d^xrosse .  p.  ilî»  —  Marie 

Staarl  y  séjourne ,  p.  753.  756,  757- 

SaI5T-P0L,  V.  ESTOOTBVILLB. 

Saint-Pol  (comté  de),  p.  SSg. 
Saint-PoUais ,  p.  iM. 

Sataf-Oarnfin  (bataille de),  p.  139.  —  r.lJ>ébe». 

p.  iSi  49.  54i  55,  iîj  6lj  85. 96j  107,  mS, 

,36. —  Ville  forte,  p.  ilL  igS.  îM.  »86- 

5«a.  585.  67».  684. 
Sainl-Rfmj,  abbaye  de  Reini»,  p.  iiX  —  Son 

tombeau  visité  par  François  II ,  p.  ii?.  ilis. 

m.  1 11.  1  li»  Lii* 
Saist-Salct  (l'abbé  de),  p.  iii  iSi 
Saint-Sclpice  (  Jean  Évrard  de  ) ,  p.  txir, 

XXV.  — Ambassadeur  en  Eupftïne.  p-  78.^. 

_  Son  départ  [wiir  aller  remplacer  révé«jne 


ET  DE  PERSONNES. 


979 


<lr  Limoge* ,  p.  88 1.  88».        —  S«  lettre 
à  U  irine  m<''r<' ,  p.  SAS  i  889,  890. 
Saint  TIuHniis  (cUapelle  de),  ik  Honir,  p.  101 
Saint-Tmùr,  vill<>  du  p«y»  de  Dombe»,  p.  ihj, 

SAIIT-ViUA»,  V.  YtlUS. 

Satitt-llitcfnt  (église  de),  i  Cbilon-sur-Satae , 

p.  iSi, 

Sainl-Vincfnt  {^glitir  de],  h  Laon  ,  p.  5o7. 
SALUâtiXE  (le  ninilc  df  ),  fil»  du  luarc^uis  de 

.Srnptie,  p.  167. 
Salèmb  (fvfijuede),  V.  Toiii^O!». 
Saleune  (le  prinre  de] ,  a  trente  lancm  k  Monl- 

brison ,  p.  ^Uj,  67!). 
Salikc^,  prisnniiirr  espagnol ,  p.  760. 
■Salh AB ,  rapitainr  p«pa;;nol ,  f>n»nnni<T,  p.  tho, 

ï5ï. 

Sallamavca  (  le  doyen  de],  p.  i6q, 

Nai  i.e  delà),  rlianoinr  et  «^n^cbal  de  l'égliae 

de  Reinu ,  p.  1 1  a. 
Salies  (Françuis  dr  la  Gave,  seigneur  des), 

P  lAi 
Salua»  (comte  de],  p.  i-^o. 

Salmet.  comniiMaire  de»  iiiierres,  p.  3  46. 

.Sai.vuti  (11-  rtietaiirrj,  griililhomme  de  la 
reine  ratl)niii|Up,  p.  178.  354. 

Samde  (Alvaro  de],  capitaine  espagnol,  pri- 
sonnier, p.  i5o. 

-S»n-Femio  (mon>ii;nordi),  p.  iS?. 

.SAfïArro  (il),  p.  iM. 

Samiay  ou  Sa^».\(:  (le  sieur  dr],  p.  3 19.— A 

trente  lances  \  Loches,  p.  iifi. 
Sardaignt  (royaume  de),  p.  t63.  8 \h.  878. 
.Sarlaboe  (M.  de },  capitaine  du  Toirt  Dambar, 

p.  ^7».  ^73. 
Sahmienta  (diiu  Di^'go),  p.  170. 
.SAnMuMKTA  (le  cardinal}.  Sa  lettre  an  conné- 

lable  de  Montmorency,  p.  737. 
SarraQOise .  ville  d'F^pajjnr,  p.  igi.  717. 
.SARAEBlil'CnE  ,  V.  UrE^xE. 
SomIct  '  place  forte ,  p.  1  i&, 
Sai  lx  (  (îa^pard  de ] ,  V.  Tataunes. 
Sai  l.x  (Jean  de),  fameui  li|;ueur,  éditeur  des 

M^moir«>.i  de  Gasjtard  de  SauK,  sieur  de  Ta- 

vannes,  son  p^re,  p.  (LL3. 
Sai'I.x  (Guillaume  de),  comte  de  Tavannes, 

sieur  de  Vitlefrancon,  V.  YiLi.KFiiAnco<i. 
Saalr  en  Pr«vcm-e,  p.  tfiK. 
Saumar,  p.  3i6.  lifLi. 

Sti  vAir.R  (Cliorles].  Sa  lettre  au  cardinal  de 
Lorraine,  p.  &a. 


SaVICOIV  ,  V.  Al.BON. 

Sttrillun  en  Piémont,  p.  a  1  a. 

.Savoie  (René,  bâtard  de),  grand  maître  de 
France.  Ses  enfants,  p.  139. 

Satoib  (Renée,  duchesse  de],  vrurde  Henri  II, 
reçoit  en  don  une  des  énieraudes  de  la  cou- 
ronne de  France ,  p.  7^3. 

Savoie  (Louise  de),  régente  de  France,  p.  io3. 

.Savoie  (Henriette  de],  fille  d'ilonorat  de 
.Savoie,  nuir(|uis  de  Villars,  et  femme  de 
Melcbior  de»  Prei,  sieur  de  Monlpeiat, 
p.  643. 

Savoie  (Kmmanuel-Philibert,  duc  de),  priiiti- 
de  Piémont,  p.  35,  37.  —  .Sa  natue  récem- 
ment exécutée  pour  Chambéry,  ib.  p.  45, 
ifi.— Sa  haine  contre  le  prince  d'Orange, 
p  42:  jgiSoiSa,  56.  57,61,64. 
73.  76.  77i  84,  1 1 1.  —  Sa  maladie  fait  diffé- 
rer le  sacre  de  François  fl,  p.  i_i3j  1  A8.  — 
Sa  lettre  M.  de  Nemours,  p.  igS,  ]i  5^  >56 
—  A  cent  lances  k  CLanibéry,  p.  3  ig.  —  Sa 
maladie ,  p.  3.'i8.  —  S>s  offres  contre  les 
révoltés  (FAniboise,  p.  485.  61  g.  —  Prend 
possession  du  pays  de  Bresse,  p  79^.  — 
Arrive  à  Lvon,  p.  795.  796,  8n,  8a3,  K'n- 

Savoie  (Marguerite  de  France,  fille  de  Fran- 
çois I",  duclirsse  de',  femme  d'Emmanuel- 
Philiberl.  Sébastien  de  l'Aubespiue  chargé  de 
préparer  les  articles  de  son  conlrjt  de  ma- 
riage aux  conférences  de  Cateau-Gambrésis , 
p.  11 ,  XXI ,  xxiii. — Pièces  relatives  k  son  ma- 
riage, p.  i_25  i  aoi.  —  Sa  lettre  k  la  reine 
niére ,  au  sujet  de  Ronsard ,  p.  ish  >  ii6. 
46i.  ifii. — Son  «rrivé-e  è  Lvon,  p.  7q5.— 
Marraine  de  François  II,  p.  89a. 

.Savonr  (ville  de),  p.  aSi. 

Save  (le  irur  de  la),  p.  •j'jq. 

SciiEiiTEL  ou  S<  iiABTEL  (  .Sflu-tien  ),  capitaine 
•llenuiad ,  |>ensionnaire  du  roi  de  France , 

p.  XII. 

ScniLLEB.  Sa  tragédie  de  Don  Carlos,  citée, 
p.  81 3. 

ScipiOM  PAfricain  ;  tapisserie  représentant  son 
histoire,  p.  ■  ifi 

ScRiBAi  (Hector),  avocat  italirn,  p.  96. 

SébastiE!<  ,  prince,  puis  roi  de  Portugal ,  p.  19.4, 
391,  419,  4^  — Pntposilion  de  mariage 
avec  Marguerite  de  France,  p.  iSfi^  —  No- 
tice ,  ih.  p.  785. 

Secco-di-Palo ,  port  de  Sicile,  p.  3oo 

Sedan  .  p.  881  3Mi  ^Ai. 
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Siei  eo  Normandie,  p.  1 13. 

SàEt  (  l'évéque  de) ,  prêtent  an  sacre  de  Fran- 
çois II,  p.  iaI. 

Sigotie  en  Espagne,  p.  717,  85t). 

SéotiN  (IMerre),  valet  de  chambre-  de  la  reine 
catholique,  p.  liS. 

Seioneoh  (  le  Grand  ),  p.  676. 

SÉUM  ou  S<:uy ,  p.  1 39. 

Sblve  (M.  de),  conseiller  du  roi  aiu  étals 
d'Orléans ,  p.  790. 

S^mitr  en  Auiois,  p. 

Sehdb  (  don  Aivar  de  ),  p.  3S1. 

Stnlis  {l'évéque  de],  V.  BniciiAXTEAU. 

Seiu  en  Champagne,  p.  1 17,  ili,  3A8,  799. 

Sent  (  le  cardinal  de  ),  V.  Bertiusdi. 

SErT-Fo:<TAi)iES  (l'abbé  de],  V.  Sébastien  de 

l'AcBESPINB. 

Sepulveda.  ville  d'F^pagne  axsignée  au  revenu 

de  la  reine  catholique ,  p. 
Serbeli^iii  (Cécile] ,  mère  de  Pie  IV,  p.  xo&. 
StMiPoin  ou  .Senaiipomt  [  M.  de] ,  a  trente 

lances  i  Boulogne ,  p.  348.  673 ,  767. 
Serraïit   (M.  de),  genliliiomme  angevin, 

Sertehas  (  Vincent  ),  libraire,  p.  171. 

SsMt  (  le  duc  de  ) ,  gouverneur  de  Milan  pour 
Philippe II,  p.  22i  ••iii  'A4.  1  45,  3 15.  î5i, 
358.  —  Sa  présence  A  la  cour  d'Espagne, 
p.  SÛL. 

Semo  (le  comte  Piètre  Gentil  de],  recommandé 
au  connétable  ,  p.  a4o- 

.Secre  (Michel  de),  chevalier  de  Malle,  am- 
bassadeur de  France  eu  .Angleterre  et  en 
Ecosse.  Cartel  du  duc  de  Chastellerault , 
p.  iao.  xii.  —  Ses  retnontral«cc.^  h  la  rtine 
d'Angleterre,  p. 3 iS;  notice,  16. — Le»  points 
cotés  il  la  réponse  de  la  reine  d'Angk-tcrre, 
p.  lia  à  3a7.  3aQ.  377,  hoK.  —  Sa  lettre 
au  roi ,  p.  537  ^  tik*-  ~  -^tit  cardinal  de 
Lorraine  et  duc  de  Guise,  p.  ^ii  et  543. 
fi  1 1 

Sevette  (marquis  de),  Gis  du  duc  de  l'Inian- 

tado,  p.  167,  lâfi, 
SèvilU  en  Espagne ,  p.  357,  5a&. 
Sieitlf.  Maures  d'Espagne  exécutés  en  cette 

ville,  p.  7fii . 
Sicannt  en  Champagne ,  p.  3A8. 
■SpoRCZ  (François  ) ,  duc  de  Milan ,  p.  ii. 
Sfuhce  (le  cardinal  ).  p.  jqq. 
.SiciJr ,  p.  4oj  ifij       23j  3oo  ,  768,  769. 
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Siennr  (  pays  de  ) ,  5irnnoù ,  p.  63.  —  Contesté 
au  duc  (le  Florence  par  l'empereur,  p.  55?. 

Siguetra  ,  V.  LoroBAs. 

Sillrry  prés  de  Reims ,  p.  i  SlIL 

SiLVA  (  Ruy  Gomet  de  ] ,  V.  MÊUTo. 

SiOL  (Guillaume),  conseiller  en  la  cour  du 
parlement  de  Paris,  p.  AaS. 

SiPiERRE  (Albert  de  Marcilly,  sieur  de).  Sa 
commission  de  gouverner  les  frères  do  roi , 
p.  137.  —  Notice,  ih.  p.  i38.  1 1^  et  lAa.  — 
Son  rang  aux  états  d'Orléans,  p.  790,  793. 

Sitlron,  p.  6^9. 

Sleioa:<  [Jean],  auteur  d'une  Histoire  de  la 

Réforma  lion,  cité,  p.  xit. 
Smalcalde  (  ligue  de),  p.      xii,  xit. 
SoUsont ,  p.  107. 

SoivsONs  (l'évéque  de),  présent  au  sacre  de 

François  II,  p.  1  lI. 
SoUart: ,  ville  suisse,  p.  Uj  m ,  xiv. 
SoLi  MAN ,  empereur  des  Turcs,  p.  a^i  3o  1 ,  fuSL 

629,  761,  77».  Sag. 
SoUe^'met  (terre  de  ),  p.  58?. 
SoLviEon  C0LVIE  (Jacques)  ,  seigneur  de  E&- 

tcrlvymes,  Ecossais,  p.  3.i>,  lAs. 
SoMERTEL  (Jean),  seigneur  de  Camnetbea, 

Ecossais,  p.  339,  }4o. 
SoMMERlTE  (Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende 

et  de  ),  V.  Tende. 
Swnmièm  en  Bas-Languedoc,  p.  fift" 
Sorta.  ville  d'Espagne  assignée  au  revenu  de  la 

reine  catholique,  p.  335.  337. 
SooBSELLEs  (  le  sieur  de  ],  p. 
Spire,  p.  XI. 

Steelniij  ou  StrtUn,  ville  d'Écosse,  p.  ]4o> 
Stewart  (Robert),  signataire  de  la  lettre  au 

roi ,  pour  le  mariage  du  comte  d'ilaran  avec 

la  reine  d'Angleterre ,  p.  475. 
Stewart  (Joseph),  signataire  de  la  lettre  au 

roi,  pourle mariage  projeté  du  comte  d'Haran 

avec  la  reine  d'Angleterre ,  p.  475. 
.Stewart  (  James  aeig.  ],  commendateur  du 

prieuré  de  Saint-André,  l'un  des  vingt-quatre 

du  conseil  d'Ecosse ,  p.  467. 
Strapa,  historien  espagnol ,  cité,  p.  554- 
Stboui  (  il  cardinal  )  -,  ses  lettres  italiennes  à 

la  reine  mère ,  p.  Lifi  et  137. 
Sthoxxi  (Carlo),  colonel  des  Suisses,  p.  iS?. 

3  48.  860. 

Stuart  (Jacques),  cinquième  du  nom,  roi 

d'Ecosse,  père  de  Marie,  p.  39. 
Sti'abt,  V.  MuuE. 
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Srvâinr  (nabcn),  ÉcoMais,«nprijoBBé  connae 
■Dtear  présumé  du  awarlra  in  préaideot 

Minart,  p.  107.  aR3. 

Stuart  I  J;K(|u^•^),  fidi-r^  f roussis,  p.  ait. 

SiOUT  (Jaa}ue»),  V.  SAiNT-Aximà. 

SmM  (jMftM),  «KpMé  dm  Slmbaiini  I  fc 

diète  de  Spirp,  p.  xi. 

Suide,  p.  xixiv.  —  Mémoire  eonccrmtrt  ce 
royauriiP ,  cnvovi' à  1  \ubf*"ipinr  j»nr  l  év^qup 
da  Limogu,  p.  10.  —  Le  rai  dea  Snédoia 
pritaid  i  it  nafai  it  h  nfait  d*AMghMmi 
p.  473.  47  i. 

SaisH.  Négocùtioiu  de  SébaMieu  de  l'Aubespine 


en  ce  pavs,  p.  11  et  suivant»  de  U ■oticu. ^ 
Tronblea  ouiiée  par  let  proieitaBlii  p.  483, 
48&.  S19,  %kS.  —  L»  «apitaiM  éei  SniM» 

reçu  perriiarlc^  IX,  p.  78».  —  Suisses  or- 
donnés pour  In  garde  de  ce  prince ,  p.  869. 
—  Parrains  de  la  princeawCÎ—dt,  dwhaiM 
de  LomÏMt  |^  893. 
SoLncB  (  Jean  Evrm  de  M*^),  V.  Sant- 

SCLPirB. 

ScHTnEDLAHD  (  \ord  ) ,  membre  da  ooniail  da 

figence  d'Éceiw,  p.  7&>. 
Sau  [  marquisat  de  )  ea  Pifautot*  11*. 
Sns  (le  sicor  de  ],  p.  iH^ 


TlULaliMlK(dan),flaBlliitairede  BreUgne. 
cil4a,  p.  693, 69  ï. 

TAMILLOM  (dl&lcuu  cic],  eu  Kcotsr,  p.  j^i. 

Tanaro,  rivière  du  Monlferrat,  p.  3 13. 

TaiDUXB  on  Tahdiua  (  le  comte  de  ),  p.  167. 

TMD11.U  (  marquis  de),  i3i  ainé  du  marquis 
de  Mondi  jir,  p.  îy  '1 

T&VAXHËt  (Gaspurd  <lf  î>aiiK,  ^imir  de).  Lettre 
du  rai,  p.  309.  —  Notirr ,  16.  —  Lettre  du 
roi  relative  tut  troubles  du  Uauphiué,  p.  34i 
à  843.  — A  trente  lances  A  Dijon,  p.  Ziç). — 
Lettre  d'Anth.  d'AIbon,  au  suji  l  dr  rrrlains 
pamphlets,  p.  456  et  'iS?.  —  De  La  Mothc- 
Gondrin,  p.  5n  et  5i3. — D'Anili.  d'Alboo, 
p.  &i3et5ii. — Nole,i(. — Dnndtfk&i?, 
60s,  65 1,  65>,  653.  —  Ses  mémoires 
publiés  par  son  fils  J.vm  de  SauK ,  p.  053, 

Tavamnes  [Guillaunic  de  Saulx.dit  le  comte 
de  ],  sieur  de  ViLLBrRixcoN ,  V.  ce  mot. 

Tnoc(  Claude,  eomia  de),  fibd»  René,  b*- 
lard  de  Savoie ,  gouverneur  de  Ptavenee  , 
p.  i3<j,  2  \H,  Sfii,  —  A  trente  lances 

en  Proveoce,  p.  349,  57a.  —  Sa  lettre  au 
roi,  «t  nolioa,  p.  S49  et  65o.  —  Au  ni, 
p.  670, 675. 

Templk  (  le  sieur  R<^»ert  de  ) ,  accusé  de  plu- 
sieurs «UeatalicnÉMaM,  p.  A70, 471, 479. 
473. 

Tliin.1  (dkfttean  da),  p.  471. 

Tnaits  (  Paul  de  la  Barthe ,  marérhal  de  ) , 
p>  46.  —  A  trente  bnres  k  Saint- Mathan, 
p.  3i6,  4oo.  —  Ix-ltre  du  roi  contenant  des 
«fdres impitoyables, p.  58o  A  58a. — Du  rai. 


et  notice,  64i  et  64i.  —  Instnictîon  donnée 

par  le  mi  au  sieur  de  Mont(>ctal,  allant  vcr» 
lui,  p.  04»  à  645,  640,  647,  663,  674. 
TénatHM,  TUmunne  ou  T^roBanna  ravagée; 
son  église  et  ses  reliquaira,  p.  64,  74,  77, 

95,  Î09. 

Ti:nnA(  iNE  (IVvèquede  ),  noncà  dn  pape  an 
Espagne,  p.  391,  ag3, 194,  SaS,  878. 

TUntoB  (M.  de) ,  a  trente  hneca  en  Fiémal, 
p.349- 

TÛTOU,  nennaie  de  France;  aa  valeur  «ens 

Louis  XII,  François  r*,  Bmn  D  cl  Fran- 
çois Il ,  p.  38. 

Trstonne,  ville  ruinée  du  Piémont,  p.  a  1  a. 

TaÉvn,  cordelier,  dispute  A  Nioot  la  gloire 
de  Hntroduclion  en  FVanee  dn  tabac, 
p.  564. 

TiiiiHirM  (Hohert,,  président  au  parlement 
de  Paris ,  p  5  (7. 

TIttontiU*.  place  foric,  p.  159. 

Thùj  (  seigneurie  de],  p.  568. 

TiiErnET  'Tassin),  \aloi  de  chambrai  la  Mtne 
Marie  Sluart,  p.  746. 

Tbèvenet  (  Jeban  ),  dit  dr  Lyon,  volet  de 
h  reine  Marie  Sluart,  p.  748. 

Thoo  (François-Auguste  de} ,  auteur  d'une  His- 
toire uniscrselle,  tiléc,  p.  1,  iv,  v.wiii ,  xixv. 
xxxvii,  aa,  5o,  7a,  99,  »ia,  107,  i53, 
161,  i63,  i65,  167,  181,  a44,  976,183. 
a84,  394,  3oo,  Sti.Sia,  3i3.  3i4,  3iC. 
3»o,  35a,  361,374,  376, 4a»,  457.,  Soi, 
5o4  ,  5i4,  536,  537,  518,573,874»  578, 
58o,64i,  73a,  757,779. 
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Imou  (Ckiiatophe  4e) ,  pârc  de  l'biilori«n.  l'on 
HlwjilgM<dn  |iriaoad»CoiMié,  p.  57ii- 

Thoo  (moMire  Augustin  de),  .loUkiteur  géné- 
ral près  du  cousmI  <le  la  Mine  Mui«  SUiart, 

p.  T-iV- 

TiKHMU»  (PjMrade),  èouiju  4e  ktavte  l^aêri, 
p.  7*7. 

Thouif:  .  p   î  1  7- 

TiiotRï  (Jclida  de),  maréchal  des  lo^i»  de  la 

NiMMatieSlnart,  p.  749. 
TaaoGMOlifOii  (lonl),  ambtMuUur  d'AngiUvre 

«iFkwm,,p.  753. 
Thmiffiftji  de),  p.  547. 
Tîiiv  (Bcavcdu),  p.  101, 10a. 
Tigrt  (le),  pamphlet  poiitiqoe,  p.  Uj. 
TuxBT  (Jacques  du) ,  cité,  p.  1  ai. 
Tnam  (Émcry),  iréaorierde  la  maîaon  de  la 

rf  iiir  rallioliinii-> ,  p.  3j6. 
lotion  dor  (ordre  di-  la  ' ,  p.  H,  48,  &5,  69,  73, 
a8i. 

Tnmy,  liUe  du, paya  de  Donifaea,  p.  1^7, 
i58. 

Toi  i  hk  [irioiir  Je  Lfon  ]  ,  frère 

du  comte  d  beau  fnn'  du  <itic  d'Albp,  p.  ïï, 
a3i4S,  a4,56,  57,  379. —  Sa  mi»sion  en 
Fniiiee,p.  &o3,  $i3.di3,  Ssi,â3â.  —  Son 
s^owAPkna,  p.  5iià5&8, 5Si,  S5>,556, 
56i. — Son  retour  en  F-spapac  ,  p  1  ;>5,  (1117, 
6i3.  —  Réponse  faite  au  roi  d'Kspu^iio  au 
ai^  dn  concile,  p.  6i5  i  633 ,  7(>(j,  711, 
711,  7t3,  8o3.  — Lettre  de  madauM  d« 
Qennont,  p.  80S,  809.  —  Lettre  de  ma- 
damo  de  CiemieBi  i  l*  raine  .mèn,  p.  8t3, 
834. 

TotàDB,  V.  Auc  (maiaoB  de),  p.  S60,  710. 
71S. 

ToiIm  (Catherine  de),  atcnr  du  duc  d'Albe 
etftnmedu  comte  d'Albed'Alble,  p.  273. 

TèU»  (dena  Maria  de) ,  oièoe  da  duc  d'Albe , 
p.  56i«  56*. 

Toî&dr  (ville  de),  p.  «65,  167,  ï79.  —  Lettros 
datées  de  ce  lieu,  p.  379, 181,395,  19$,  399, 
3oi,  3oi,  3o3,  3o4,  3o5,  33i,  33^,  335, 
358.— Lettre  de  U  reine  catholii|ue,  p.  46 1 . 
-oDelentiiM,  p.  4Ai,  S09,  &Si.  — De 
l'évoque  de  Limnpos  au  roi,  p.  558-  —  Mé- 
moire sut  les  diilcrciids  des  yraiida  *  la  cour 
d'Espagne,  p.  S63.  —  I>ritrc  de  l'évèque  de 
SainleCrois  an  connétable,  p.  6791 703.— 
LaUn  de  nedhiue  de  acrment  k  I1  reîaa 
■iba«  p.  7«o^Der4«tqiwdeLiflMig^i  b 


Uiêine.  p.  7j8,  858.  —      luadamc  de Qlf- 

jnont  A  la  reine  mère,  [>      >  — Jfyffpa» 

donnée  par  André  Véiflp,  ^  880. 
TOLON  (M.  de),  p.  709. 
TOMMA.^Eo  (M.).  Scin  li\r<'  des  RcUlion;  dee 

Mnhayi>tfl"'fP  xéiùlicns,  cité,  p.  Gi4,  800. 
reenam  en  Oiempagne,  p.  348. 
ToRRE  (  de  la) .  secrétaire  du  .c<|i  catholique, 
4»,  74, 1^2. — MémoiraA  lui  baillé  par 

l'ambassadeur  de  FrancQ,  p.  760  à  761. 
ZaacMe.  terre»  de  oe  paya  rédiené^,(nr.^i^- 

lippe  II ,  p.  SI,  54»  55»  63i  9i7« 
ToiuiET  (Marie),  JWIIHW»  4*  Chfrfee  IZ. 

p.  894. 

ToDLODSE  (le  général  de],  p.  139,  311,  352. 

—  Le  parlement  de  cette  ville,  p.  666, 718. 
IWnnw,  p.  316, 5tt,  848,  C8S. 
ToLKNEiueiF  (Jeh.in),  valet  de  chanlvedek 

reine  Marie  Stuart,  p.  748. 

ToameOn  (palais  des),  p.  4,  195. 

ToVMOH  (Franfoia, cardinal  de),erdae«<<|iM 
d'Enitfiin-,  lettre  d'un  de  aëa  {{ena  aorta 
mort  du  papeTaiil  IV,  p  33,  io3.  —  Notice 
rar  lui,ii.  et  p.  io4.  —  Lettre  de  MM.  de 
Sevigny  eiOielnet.  p.  363,  454,  Si3,  669. 

—  Besogw  .«n  procèa  4npnnç*ii^  Coudé, 
p.  676.  —  Saine  Chiilea  IX  roi  de  Fireaee, 
p.  733.  —  Snn  rang  eu  étale  tfOrléene, 
p.  789,796.8^9. 

TociuiO!)  (Jacques,  comte  de)fp..u>3. 
Teanen  en  Vnarais,  p.  io3. 
Tevr-JBT-Jiranw .  village  de  Champagne,  p.  i36. 
Tours,  p.  '116,  158.  —  M.i»«'arade  contre  lea 

Cuises ,  p.  5i5  ,  5iG ,  638.  6S8 ,  669.  685, 

€90,  7à6.  —  Ses  pruneaux,  iqnelfîbten- 

vojéaile  raine  catholique,  p.  dit. 
Towj.  Lettre  de  Françoia  jt  eu  eennélaUe, 

datée  de  cette  ville,  p. 663.^IHi  duc  de 

Guiae  au  même,  p.  664. 
TMiman  (eomte'  Tibnain)«frlpe  da  cardinal 

d'Ausbourg,  p.  86. 
TnA?i>  iiEi.TOH  (Gabriel), p.  748< 
Tbam  (Margiioriie  Beiinnd.  merfoiM  de). 

p.  74  s. 

TtrHie  (eoocilede),    it,  tii,  481.  433, 44t, 

5o6,  tij;>,  «18,  fiig,  828 
Trrtfs,  ou  Trévoux,  au  pavs  de  Dombe3,p.  ■  ïi  \, 

iSS,  i58, 159. 
TidaMc.  prindpde  chàteiieaie  du  .pajfs  de 

Denibes,p.  iSo,  i5i,  i54>  V.  Trim. 
Tihtn  (didioaniive  de),  eilé,  p.  34,  ise. 
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tniMoiLLE  [W.Af  )a).atttalllliiièMlSiiil> 

Méixent,  p.  3iS. 
Tuiioon.iE  (M.  de  la),  p.  644' 

an  roi  d  lvspagne,  p.  i3.  —  F«»fee8 Bip»» 
gnoU  dirigés snr  p.  si.  —  IVobabilû^ 
de  succès,  tt.  p.  7I ,  aA4,  >i6,  «&3.  «Bo, 
>9Si  >9St  SoOi  5i8. 


083 

T  or»  m  Champgaet  WÉhi  Je^ilh  tÈ§Êâ  m 

cetu  viile,  p.  lUi 
rnwar  Jlvaidt  V.  Q.  l'AvBMda. 
TUiibB  (vine<}e),p.  178,  186.  187 
Tlww  (le>).  (^menton  de  <'«■  d'am,  p.  S98, 

*97,  5a8.  553,  6o^,  774,  79t,to9. 
fana,  eapiule  im  PMnaat ,  p.  •4». 


d'or,  p.  7». 

Dnnc^A  (la  coiniP^>r  rl'),  wor  do  ducd'Al- 
baqneniae,  dame  diionnear  ila  la  nioe  Éli- 
tabeih.  p.  iM,  17*^  i^l»  17(1  ifTi  itt. 
186.  193,  133.  46«,  «o».  «M,  718*71^ 
7»!,  7a3,  817. 

DuiMA  (  l«  cMMa  d«  ).  4hi  fib  «M, 
p.  17*. 

dosSf' .  M"  a!né  du  mat^qàiaJeCrtlWH,  «m» 

roi  du  l'erou  ,  p.  1 67. 


UaTADSon  Urabo  (dan  Méga),  iiiilmi>j>Br  à 

Hmm,  p.  167. 
Uatai  c  ou  L'nTAoo  (doop  Jata),  .nhnaa- 

deur  à  Vaaisa,  p.  1 67. 
Okam  ou  llmM  diamp  hum)  de  Msadesis , 

sciuiiour  dt  la  ville  Delfrcsne,  p.  1O7. 
LlRTAr>o  I  tlonip  l>i<'go  )  <i«  MaodMM,  mwqui» 

de  Sevette,  p.  169. 
(iaxABQ  (dom  Lopes]  de  Wsndopei  p.  lig. 
Umm  (le  «lc«r  Jatdaa).  p.  66a. 
VtrtiAt  (M^d'),p.  660. 
Vtk  ta  LMiBMdee,  p.  6tfo. 


V 

Vuc(fwtMt  beBi||ade  dn  pi^  de  P^es  1 1^  9eS< 

Vm^^ette  (dom)  .  cilé.p.  l'io. 

Val  (  Pierre  du  ),  valet  dis  duAsbre  de  ta  reine 

Marie  Stoait,  p.  748. 
Vainàs  (doa  Di^ode],  GastUliB,  p.  544. 
Felnm  ea  IMnm^ittyaMede),  p.  63,  84. 

«9S,SS4,7<i. 
Valma  (ré?êq«e  He  ),  V.  Nfotmne. 
Vdence  { rille  de  ),  p.  3i  1 ,  Sis,  795. 
TALAxeu  (luarqnis  de  ),  Rspagnol ,  p.  feS7. 
Taunottix  (dan  Lopei  de),  p.  169. 
Valtaderry,  ville  <!'K«pagnp  assignée  att'MVsm 

de  la  reine  catholique ,  p.  336- 
Fo/WoW.  p.  57».  358,  5o8. 
Vauiu  (Jean  de  ),  {ttad  Biahn  des  Ho«plu- 

lient  aolNeïl»  rétfiMItiea  eoÉlie  Tripoli, 

p.  71, 

Valois  (  maison  de  ),  p-  363. 

Valois  ^Charles,  bàiard  de  ),dnc  d*AngotH#nir, 

llb  naturel  de  Charles  OL  et 'de  MuieTo*- 

«bet,  p.  89s. 


r«feai«Hlede).p.t9S. 

Va>(de!Ik»se,  p.  5ii,  8o5. 
\annts.  Sébastien  de  l'Aubespine ,  evèqne  de 
cette  «ille,  p. 

cette  ville sw  «1  papiet  defeuxa  aaipaeMa, 

p.  765. 

VaraHin  [Jrlinn,  l'vrquc  île). fliMMelier  do  roi 
de  Hongrie.  ProeiVverbal^MnrUteealr^r 
de  la  Sainte«h«pdk4e  Mh  p.-S47,  »4t. 

VAanuBs.V.MiaaL. 

▼AmiM,  •«MMr  dHme  HblDM  4ê  Fhnce. 

rilp ,  p  tvi. 

Vabinieii,  (  Jao|«et  ) ,  -saigtMar  de  Tanejr, 

dojen  de  l'égliee  ariié|V«  éê  TMveu, 

p.  tbb,  )S6. 
▼abuti  (Hugues  le  ),  UUide  D9aiu-8e  kllR 

à'MM .  deia  Roalwpalel  Mismmi.  p.  «98  ci 

6*9- 

VAnnrci,  VARGrE5,  Varecas,  ou  plolM  VanMii. 
ambas!<»de«r  dn  tei-  d'EipegM  à  Venw, 
p.  66,  395,  SS6, 764*  85». 
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VMfWOl.  V.  VWMM. 

Vint  (IL  da).  ■  traiM  UacM  m.Mvu, 
p.  347. 

Vassioii  (  le  sic«r  de  ),  p.  Zbk- 
Vattbtillk,  capiuine ,  p.  Ssg. 
KcnccUci  (ibbaye  de).  Gonrérence^  el  trêve 
ooadnM dmecattevUl*.  p.  xni, xviii.xix, 

Vaommut,  conuiussaire  des  guerrei,  p.  346. 

rowlnwvea  Lamine,  p.  ikS- 

Vacdbmort  (  M.  de],  p.  76S. 

Vavdou  (les),  p.  io3.  . 

VâowiKHi  (M.  d«),  •  tmM  iaaoM  à  FM- 

FMb^wnl  en  GliMn|wpM.  L«Mi«4*lé*  de  « 

lie» ,  f>.  1 3 1 .  —  Notice,  ib. 
Vaclx  {  M.  de  ),  y.  390,  196,  *99.  -^01. 
Vaarrro ,  p.  6O0. 

Vkadoa  (le  graod  )  d'Espagpe ,  p.  &S3. 
V*M  (GàrcHmo  de  le  ) .  p.  35i.  <— AmImim- 

deur  d'Espagne  fen  An;;lctem> ,  p.  3 57.  — 
Notire,  p.  Sâ8,  377,  385,  43o.  —  Son  peu 
de  senicc,  p.  144,  5iO.  —  H  décric  la  dn- 
chme  de  Mon^eniîer,  p.  S 19.  Sao,  S>8<  — 
Plaintes  qne  fait  de  loi  la  rrine  mère ,  p.  6o4, 
615.710,  7  1  : ,  7  j  "1 
VkÙs  (doo),  geutilboainie  nuvarrois ,  pri- 

aamier,  p.  »So.  aSs. 
Vn»  on  Villes  (leinan|iii»de),  p.  188.  — 
Safemnie,  p.  191. 

VeLOI  (1''  in.iniiil''  H<-  l(i'i),  p.  170. 

Kninsiia  (  1r  comut  j ,  meute»  qu'y  a  Moni- 
hm,  p.  796. 

VnSUEX  (l«  sieur] ,  p.  8Sg. 

Vuiitme,  p.  107,  346, 4i5. 

VcNDÙME  (Charles d« Booifaon  1",  dac  de), 
p.  107,  585. 

V1161M  (  Fkroçeiae  d'Al«i|iii .  dudmie  d*  ) . 
finnnie  da précédent,  p.  585. 

ViMOOSiiz  (François  Je  ) ,  vidame  de  Chartres, 
a  Ireote  lances  A  Montniorillon,  p,  346.  — 
Airtté  Ion  du  tomalte  d'Amfaoisc ,  et  notice, 
p.  49S.  4M,  495,  SiC,  S67«  6^^,  S7S. 

Vaxil-BERMOT  (le  vicomte] ,  p.  888. 

Ytnue  I  la  M'igncurie  de).  Envoie  un  ambas- 
sadeur it  Philippe  n,  p.  55,  76,  io3,  5o5. 
5o6,  835. Mamine  de  Fraaçoi*  11, 
p.  899. 

Vénitiens  (les  )  ,  p  3  1  S 
VEXTJtDOOB  (Gilbert  de  Létis,  duc  da).  St  lettre 
èlereiMnèn.et  noâee,  p654al6&&. 


Vbxaroo»  (CaihaiiM  dt  MaulMai—ey,  da- 
chtaae  de),  ftmnc  de  Gflliart  de  LMa, 
p.65Â. 

VÉIUM  (le  sieur  de],  capiuine  de  Nimaa* 

p.  36i,  3G4. 
Verctd,  viUe  d'Italie,  désignée  au  saint-père 

pour  II  temw  dn  ooneîle ,  p.  5 1 9. 

Vfrdan  ,  p.  i46,  4  ifî. 

VsiiDOH  (Nicolas  de),  secr^-uire  de  b  reine 

Marie  Stuart ,  p.  747. 
Vmou  ( JehiB-ChMteigiiar»  iei|iMar  do  ). 

p.  746. 

Vrrmandois  (le  l«ii]Ii  de  )  ,  p.  48,  119,  133, 
VUHOBT  (André  de),  inailre  d'IiAiel  de  i« 

raim  ciihoiBqiM,  p.  3S4, 356. 
TiBRBSTAni  (Wratislant  de),  éheviliar  dik 

Toison  d'or,  p.  217,318. 
Vtmiml  dans  le  Perche  ,  p.  347- 
Viiffus  (f^aa^ois  d'Avmgoor  ov  de  Bretagne. 

emole  de),  V.  Bwtmni. 

Verve  ft\  Montferral,  p  713 

Vi»Ai,£  \  \in1ri  ),  médecin  de  i'iiilipp'  li;di5- 
pansc  Ail  nian(;er  roaigira^paadantle  carèBe, 
prar  l'évequc  de  Limogea,  p.  879,880. 

Vinns  (le  seigneur  de),  envojré  an  eDanétaUa, 
p.  iSg. 

Vttlajf  ou  Vtzelay  en  Morran  ,  p.  34 S.  — • 

Patrie  de  Théodore  de  Bèic,  p.  799 
Fciif  (la),  rivière  an pap Rémoia, p.  ia6. 
VenxBs  (Anis) .  upimar  de  la  nine  eadio- 

lique,  p.  355. 
VuMoni  (dom  Pelro  de),  p.  1C9.  —  Do  m 

Flnaeaaen,p.  170. 
Viuinasc  (le  comte  de) ,  ambaïaadear  du  roi 

de  Hongrie  et  de  Bohème ,  risite  le  trésor  de 

U  Saillie  Clia^velle  .i  Parlb,  ji.  ^47,  j48. 
VlCTOiHE  (madame) ,  fille  de  Henri  U.  Notice 

aoria  naissance,  p.  894. 
ViCMM  (meann  Patris  Vasperson  de] ,  amaft' 

nier  de  la  reine  Marie  .Stuart ,  p.  747. 
ViuDt.*ND  (N.  cvéque  de),  signataire  de  la 

lettre  au  roi,  pour  le  mariage  projeté  du 

conte  dUaran  arec  la  raiM  d'AnglalafTW, 

P  '17'^. 

ViEiLLEMLt-E  (M.  le  utarecbai  de),  envoyé  on 
ambassade  vers  les  Suisaea,  p.  xxvii  k  xxx. 
— Réfutation  de  VineantCarloix,  iniMrdet 
Mémoires  qui  portes!  son  nom,  il. 

ViEttE  (archevêque  de),  V  MAniLL.\c 
Vieniu  ta  Autriche.  Lettre  datée  de  celte  ville, 
p.  a  (S. 
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KiiWir  en  Paupliin^.  p  Jig 

VaAM>  (Girolamo),  banquier,  p.  b6b. 

VMaoxx  (maître  Paqnier),  dnipihia  é»  k 

TiMRÉu  oo  VtraMUdi  (BhiMdk)»Mcrfltin 
deM.  deNman,  p.  76.  —  NotiM  $ar  M, 
9.  p.  4ig.  —  Note,  À. 

ViOU  (le  sieur  de),  p.  6i4< 

f^JiMa,  V.  riUaM. 

TmiAux ,  prMîcant  proleitnrt,  p.  598. 

Vîgnj  (rhâlp.m  lU  )  .  p  38i  —  Lcllrc  du  COB* 
table,  datée  de  ce  lieu  ,  p.  3 2 8,  767. 

Villane  en  Piémont,  p.  1 1 1 . 

KBuuuM  lie  la  Ptn .  ville  dT.spagnc ,  UNgaée 
au  revena  de  la  reine  catlioliquc,  p.  336. 

Vll.t.AHs  (conilc,   puis  marquis  fin),  lîls  de 

René,  bâtard  de  Savoie,  p.  iSg,  678. 
ViUABS  (HoBont  de  Smie,  eonle,  p«b  uêf 

qui^dr],  mar^clial  de  France,  lienlcnant  da 
gou\friion)ciit  de  Languedoc.  Sa  letlrc  an 
connotabic,  p.  iSg,  i  io,  îfi  i.  —  Son  ordon- 
nanoe  »ur  Ica  trouble»  du  Languedoc,  p.  344, 
345.  -~  A  traate  laocet  è  Méi^^«Dr4aiite, 

f.  34s,  36 1,  ii5r)  —  l.eHrv  du  roi,  p.  618. 
lettre  au  conui'takle,  p.  655  à  667. 
bsInctiOD  donn^  an  sieur  de  Piguon, 
pow  le  ni,  p.  6&9  à  661.  —  Lettre  de 
M.  de  Ferqaevanh,  p.  664  et  6AS.  — 

Dunii^me,  p.  fifi^  rt  666,668,669,  670 

—  Aux  duc  do  (iuisp  et  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  670  et  671. —  Du  roi  ,  p.  fcj3.— 
Au  connétable,  p.  673  et  674.  —  Au  niéuM, 
p.  675,676,677. — A«inéme,p.  67961681. 

—  L''tlr  s  cl  pi'  rrs  rrl.iliif'^  .ti  fî'Hi  qui  lui 
cuit  fait ,  ainsi  qu'au  couuctable  et  au  mar- 
quis de  JoyeuM,  par  kl  étale  du  Langue 
«ioc,  p.  693  à  7eOb 

VnxAM,  y.  SfcTon  (Henriette  i»). 

Vn.t.âRS  (nai^snat  de],  p.  65't. 

ViLLCDon  (ùeurdTatoutcuille),  a  trente  lances 

k  Louviers,  p.  347.  —  DanMe  «aalMp- 

liiteàRouen,  p.  3*7. 
rairtoN.  dilteau  de  là  Beancp,  p.  xi.irelnT. 

VlLi-E-Fr.AS('()"(  (  fiiiill.uiiiH'  tir  Siinh  ,  sirur 
de),  dit  le  comte  de  Tavaunes,  bailli  de 


D^n,  p  313.  —  Lettre  de  Franrnis  II  et 
aviice,  p.  653  et  654. —  De  la  reine  mère, 
■D  ii^at  de  la  Maltdia  do  rai,  p.  73e  al 
734. 

▼lU-Buroocra  (  éditwn  de  ) ,  donnée  par  BU«e 

de  Vi.'i'ii'  rr  ,  p.  76. 
Vii.LEVAiN  ;ie  siriirdc),  V.  NicOT. 
VlLLEMONTEl-,  V.  MARTIClE.^. 

KUea^M.  ville  du  paja  de  Domlie»,  p.  1S7, 
i58,  417. 

VSButtate- Saint -Gtorges.  —  Lettre  de  Fran- 
fob  II  au  connétaUe,  datée  de  ce  lieu, 
p.  StS^Do  due  de  Gdaean  nâme.p.  5i6. 

Vakn,  p.  444. 

PiOr-Famû.  V.Otsbl. 

ViLLEROY  (Neufville  de],  gendre  de  Claude 
de  l'Aubeapioe,  noauné  eeerélaiie  d'état, 
p.xni,iinn,  nof. 

Vmm-Colherrfs  ou  \1llfTS-Cottfrels  { lettre  datée 
de),  p.  107,  108,  110,  171,  867,  808. 

ViLLiEn»  (le  sieur  de),  p.  348. 

Fîncraacf  (chéleaude), p.  lai,  a83,  Si5,5i6. 

VniBiiiJC  (M.  de),  p.  809.  —  Sa  tenue  d'Ba- 
p:v.,'iie,  Tiji,  jîS,  53ï,  559,  O0i5. 

ViNtLLi  I, madame),  p.  5og.  —  Le  qui  la 
concerne  dan»  le  n"  LX.  —  Pièces  relativcti 
Élisabeth  de  France  et  à  Ms  dame»  à  la  cev 
d*E«pagne,  p.  701  à  718,  816,  890,  836. 

VuTBE  (Jeanne  de  ia),  dame  du  Fresne,  femme 

de  Jen  RolicrM.  aÎMir  da  ia  Moili»Joli- 

TCtte,  p.  iM. 
VrrBBBE  (  I Yvèque  de  )  ;  ses  leHrea  ilallaiiiu*  à 

la  reine  nièrc,  p.  i37,  >?>H 
Vitr^'-lf-t'ranfoij  en  Champa^^ne.  Marte  StMlt 

y  |>asse  en  se  rendant  à  Joinvilla,  pi  7$*. 
VoLTAinE,  cité,  p.  ao4,  aoS. 
Fodle  (la),  p.  654. 

Viiin  TnE  (.Andrew,  lord),  l'un deiniigl-qaalre 

du  conseil  d'Ecosse,  p.  465. 
VraiDER.contre-Mgne  Tordre  du  roi  catholiqiie 

towchaiît  la  raB(oo  da  ticar  de  Iklainlewm, 

pi68. 

Ttor  (Jacques),  maréchal  dai de lanfae 
Marie  ^luart,  p.  74g. 


WaMUOiiBa  et  aeafirèret,  inalfiuleiirs éeoesait,      W'mehopdail.  pays  d'Ecmae,  p.  ia3. 
p.  »4o.  ffanâch,  p.  376. 
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Wassom.  Son  Hutoica  du  règae  de  Philippe  II , 

dtte.  p.  90. 
fVmdfiovf  ou  fVwésor,  p.  537. 
WiNxcHiuE  (William  C.  Winghâme  ofl),  l'un 

dea  vinçVqnatre  du  oonaeil  d'ÉoiMNip<  465. 
fVudail.  fuj»  d'ÉooMC,  p.  sa3. 
irtnm(dièl«^).  p.433. 


WoTTO.H  (Nioola.s),  doycudc  l'église  métropo- 
litaine de  Cantorbéry,  minûtre  plénipotai- 
tîaîn  de  la  rein*  d'Aiig|iei«n,  p.  4ss.<~ 
CHé  dan*  la  ratificadon  dvtoailéd'AigMMn» 

p.  478,  i7f|,  537.  539. 
WoRTSiiBCite  (duc  de),  p.  5oi. 


Àatniongr .  p.  68  ■ . 


Y 

YoDSTMR  (U>rd).  ÉcoMtis.  p.  i4i.  FaojcCw%«M,  dan»  lea  Ardeane»,  p.  63 ,  60 , 

YMtu.  (daPkirtogal),  6miiwdeGhai1a»0iiiiit,  «S,  S09,  sSg. 
mèn  de  PUlippa  H.  p.  330i  33S,  SS?. 


z 

iOMmb.  p.  it,  53.  SS.  77.  «5.  M.  ««».  »»•  «"  Suiwe  (  caniou  de  ) ,  p.  XIII. 

2cr|j  (da  da).  V.  Gett«.  *^»*««  (U) .  daaa  la  Gaeidra ,  p.  «7. 

Zttmi.  OMlrée  d'Éooue.  p.  319. 
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PVg.    3fi,  mnnsfhjnfw  de  Lymtvjrs .  Ilsi  i  :  iiioi)si<'ur  Hr  LMii<igr< 

Ih.  moMti^atar  le  doc  i Alite,  lisez  :  monsieur  le  duc  d'Alb«. 
à^iti^nntit  crfr.iiMt:  d«dilIraMd»Cr*v«ea«r. 

i53>  Nam  avons  1  tort  omtrrdit  dr  Thon,  dans  la  noie  au  bas  Ac.  crttr  pgc,  sur  le  surnom 
d*ApcBOK,  dooné  p«r  cet  biilorien  à  l'abbé  de  Savigny  :  son  véritable  nom  était  bien 
AmaiM  d'AHm.  aUiédeSangiiy,  do  Itle  Bulw{  la  liira  d'Apdim  loi  venait dWa 

leigneorie  que  posu^ait  la  ratnilli'  d'Alli'in. 
190, 191,  le  ruine  Catherine,  lisez  :  la  reine  catboliqn*. 

196,  b  roj  vogtrt  hon  JiU  n'apw  rill  cefllni  fa*  ■mumyiuBr  de  Kwb.  Kms  :  monaiettr. 
199,4  la  note  ,  Poai  IV,  de  htusr  nnijinr.  li^i.  :  Plr  IV. 

346|  muuégnew  Jk  Sutuat .  momet^Mur  U  conie  iUann,  mott$*igatar  dt  Guuioii,  liaex  :  inon- 
aieor  deSaimae.moMÎenrlecontedVenn,  noaaienr  da  GoMwrt, 

jo3,  ù  In  note  3 ,  fa  reiM  r^alr,  lises  :  la  reine  régnante. 

653.  Icttiw  dn  roi  A  GaiOiaflKd»  mcbt  d$  VWtfrmtên.  Dana  vaa  note  à  cette  latin, 
WMiiAWBaMiifindaraiidaavee  le  neveu  :  le  rianr  de  VSIeflwnem  était  firèra  «t  aan 
fib  da  Gaipild.  mariehal  d<-  Tovudirs,  lieutenant  géntiat  «o  famaneaMot  de 
Boogo^w  en  iSôat  tt  noonit  le  5  novembre  i&6&. 

687.  LMn  de  TMqn  fAngtmUme  m  ime  dir  ffwrnMÛ.  Dana  la  note,  nona  avons  comibiidu 
le  fils  avec  le  père.  Cette  Iclirt  i-st  adres»^-e  à  Francis  de  Clives,  premier  du  neoa, 
dont  nous  avons  donné,  page  SS^t  le  contrat  de  mariage.  Marie,  ducbesse  d'Estoutc- 
vflle ,  qu'il  époiua ,  et  dont  U  est  ipieslion  dans  U  lettre  de  l'évêque  d'Angonldmc  , 
ilatt  veuve,  en  1 56o,  de  Jean  da  Bourbon ,  comte  de  Snisjons,  qui  prenait  aussi  le 
titre  de  comte  d'Eaguien,  et  panale  du  duc  de  Neven.  Notre  r<>ctification  dn  P.  An- 
selme, page  S85,  n'en  subsiate  pas  moins. 
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